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Nous  nntropronons  do  rovoir  un  oiivrnfro  qui  a  ('l('  pliisionrs  fois  revu, 
et  (jui,  CM  ce  inomciil  intMiio,  est  oITert  iiii  piililic  pur  ililït'rciits  édiUMirs. 
Est-ce  une  inar(|uo  <ic  pn'sompiioii  de  notre  purt?  Kst-ce  une  cntique 
indircclc  du  travail  des  autros?  Nous  cspc'rons  (|u'on  en  jugera  autrement. 
Loin  de  nous  le  nioimlre  dédain  pour  les  oITorts  conseieneieux  deshonrtines 
lionorahlos  et  instruits  (jui  ont  reetilié  et  complété  Malte-Brun,  comme 
nous  voulons  le  l'aire  nous-mènjc.  Notre  opinion  est  ()u'j7  y  a  place  nu 
soleil  pour  tout  le  monde,  et  (juc,  si  les  œuvres  des  autres  l'ont  leur 
cliomin,  la  notre  peut  l'aire  aussi  le  sien.  Voyez  ce  <pù  se  passe  dans  l'a- 
griculture et  l'industrie  :  les  bons  fruits  de  la  terre  et  les  utiles  produits 
des  arts  se  placent  facilement,  et  tous  s'écoulent,  tous  se  répandent  dans 
les  masses,  en  procurant  l'aisance  et  les  a<,frémeuts  de  la  vie  aux  produc- 
teurs aussi  bien  qu'aux  conson)matcurs.  De  même,  les  bons  fruits  litté- 
raires trouvent  leur  écoulement ,  et  les  lecteurs  se  multiplient  pour  se  les 
partager.  Aucune  rivalité  pénible  ne  nous  sépare  donc  de  nos  estimables 
et  savants  concurrents  :  nous  pouvons  nous  sentir  tous  parfaitement  à 
l'aise  dans  cette  noble  lutte  qui  a  pour  but  l'utilité  publique. 

Nous  vivons  à  une  époque  où  les  connaissances  géographiques,  long- 
temps négligées,  sont  enlin  justement  appréciées,  avidement  recherchées, 
et  où  les  goûts  variés  du  public  peuvent  très-bien  faire  prospérer  ensemble 
plusieurs  éditions  d'un  même  livre.  Les  penchants  divers  des  lecteurs  ne 
répondent-ils  pas  aux  qualités  diverses  des  auteurs?  Dans  l'une  et  l'autre 
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cliisso,  cluuMiii  a  son  point  do  viio  iKiilioulior;  cliaoïiii  :i|t|ioi-loà  sou  labour 
ou  à  sou  plaisir  la  louruuro  de  sou  es|iril,  son  y^miv,  d'ôliides,  onliu  sa 
niauioro  spôoialc  do  soulir  :  l'un  se  plaît  davantage  dans  les  détails  relatifs 
aux  soiencesuiiturellcs;  oelui-là  s'intéresse  priuei[)aleuieul,  aux  considéra- 
tions delà  statistitiuc;  eclui-ci  prétore  lesdévelopiKMuontsliisloriipies;  un 
autre,  les  tableaux  pilloresipies  do  la  nature  et  des  uKours.  Quanta  nous, 
veut-on  savoir  le  senlinient  (pu  nous  anime,  le  penchant  dominant  (pii 
nous  cntrainc?  Nous  l'avouons  sans  détour,  c'est  le  coté  poétique  de  la 
géoiJira[)bie  qui  nous  touche  surtout  ;  nous  croyons  que  la  vérité  est  plus 
poétiipie  (pie  la  fiction,  et   peut  être  revêtue  de  plus  belles   couleurs 
encore  ;  nous  avons  toujours  pensé  (pie  le  grand,  le  vrai  géographe  serait 
celui  (pii,  voilant  l'aridité  et  la  difficulté  des  noms  propres  sous  le  charme 
d'une  jioiuture  animée  et  ra[)idc,  appli(|iierait  à  la  description  du  globe  une 
pensée  large,  juste  et  prompte,  celte  pensée  d'aigle  qui  plane  sur  une 
science,  l'embrasse  d'un  regard  profond,  et  en  éclaire  toutes  les  parties 
de  la  lumière  du  génie,  pour  les  faire  saisir  aux  esprits  étonnés  et  charmés. 
Si  nous  avions  eu  à  imaginer  une  Muse  de  la  géographie,  comme  les 
anciens  en  ont  créé  une  de  l'histoire  et  une  autre  de  l'astronomie,  il  nous 
semble,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs  (1),  qu'on  aurait  pu  l'accompa- 
gner d'attributs  délicieux  :  nous  nous  la  serions  volontiers  représentée 
connue  une  jeune  déesse,  d'une  beauté  douce,  et  un  peu  S''vère  cepen- 
dant, la  tête  parée  d'une  guirlande  élégamment  formée  de  (leurs,  de 
plumes  délicates  et  de  pierres  variées,   symboles  des  trois  règnes  de  la 
nature;  jetant  un  coup  d'(cil  intelligent  et  profond  sur  l'espace;  peignant 
d'une  main  habile  les  paysages  et  les  contrées  cju'clle  découvre  au  loin; 
assise  sur  une  hauteui-  lumineuse  d\i  voisinage  de  la  mer,  d'où  elle  peut 
contempler  à  la  fois  les  deux  priucipiux  éh'ments  qui  font  l'objet  de  ses 
descriptions;  ayant  autour  d'elle  [)liisiciirs  fruits  de  ses  nobles  travaux, 
des  cartes,  des  plans,  des  livres,  un  globe,  des  images  ([a^  races  humaines, 
quelques-uns  des  instruments  (prclle  emploie  pour  ses  tîxacles  détermina- 
tions, cnlin  divers  produits  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'industrie. 


(I)  l'arallolo  Uc  la  ficnm'apliic  cl  ilu  l'iliitoire. 
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Eh  liion!  MiiUe-Briin  nous  parait  avoir  eu  à  un  liant  (Ic^iV'  l'iiisliiict 
géoprapliifiuc  (Hii  rôpoud  à  l'idée  do  eolto  ,Miis('  :  il  (îomprfiiiait,  il  aimait 
la  f^éographie  en  poi'te,  aussi  bien  rpi'en  savant.  Ces  tableaux  brillants  de 
la  nature  qu'il  trace  maf^nitiqucinent,  ces  f,'randes  vues  d'ensemble  qu'il 
sème  dans  ses  descriptions:,  cette  couleur  iM'lalante  «(u'il  sait  répandre  sur 
les  sujets  les  plus  stériles  en  apparence,  la  coupi;  éléj^anle  et  harmonieuse 
de  sa  phrase,  tout  révèle  ciiez  lui  le  poëte  {j;éoRra[»h(!.  Maintenant,  nous 
taxera-t-on  d'immodestie ,  si  nous  disons  (|ue  nous  sentons  en  nous  (piel- 
que  chose  du  souffle  de  cet  émincnt  es|)rit?Oul,  sa  manière  de  consi- 
dérer la  géographie  nous  a  frappé  de  bonne  lniure  et  a  contribué  à  nous 
inspirer  ce  goût  vif  et  entraînant  qui  nous  a  porté  vers  cette  belle  étude. 
Peut-être  un  de  nos  faibles  mérites  est-il  ce  don  de  la  nature,  qu'avait 
aussi  Malte-Brun,  de  faire  pénétrer  assez  heureusement  dans  l'âme  des 
autres  la  lumière  de  certaines  vérités  scientifi(pies.  Nous  avons  donc  l'es- 
poir que,  si  nous  le  complétons,  si  nous  corrigeons  dans  son  ouvrage  ce 
que  le  temps  a  rendu  inexact,  nous  emploierons  une  manière  digne  de  lui. 
Po|)idariser  la  science,  comme  il  l'a  fait,  comme  l'ont  l'aitBuffon,  Arago, 
llumboldt,  ce  serait  là  notre  ambition,  si  nous  ne  comprenions  notre 
faiblesse  et  la  nécessité  de  nous  renfermer  dans  la  sphère  étroite  de  nos 
études. 

Malheureusement  la  science  géographique  diffère  de  celle  de  Buffon  par 
son  extrême 'mobilité  :  les  descriptions  de  l'écureuil  et  du  cheval  seront 
éternellement  vraies;  tandis  (jue  celle  d'une  contrée  change. ave(^  l'état  de 
la  civilisation,  les  progrès  des  découvertes,  les  mille  incidents  de  la  poli- 
tique et  le  mouvement  de  l'indiistric.  Il  faut  ilonc  rectilier  les  géographes, 
quelque  illustres  qu'ils  soient,  et  c'est  une  tàclie  plus  nécessaire  pour  eux 
(|ue  pour  aucun  autre  genre  d'écrivains.  Mais,  du  moins,  nous  res[»ccte- 
rons  scrupuleusement  le  travail  de  noire  auteur,  partout  où  nous  pourrons 
conserver  intacts  les  faits  (ju'il  a  avaucis  ;  nous  nous  garderons,  par 
ex(Mnple,  de  dénaturer  son  Ifisloirc  ilc  lu  (inu^viifthu'.,  en  chef-d'œuvre 
d'exposition  claire,  ('li'gaiile  cl  ('•miMcmiiieiil  lilté'raire;  nous  compléte- 
rons sî'idcmeni  (hMIc  liistoire,  (pii,  depuis  l'c'poijue  où  il  l'iVrivait,  a  tant 
de  découvertes  à  enregistrer,  tant  de   voyages  (-urieux  à  di'crire.   La 
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géopraphic  mathématique  perd  dans  Malte-Brun,  nous  l'avouons,  le  oarac- 

• 

tère  agréable  et  poétique  que  le  reste  possède  à  un  si  haut  do^ré;  on  voit 
qu'elle  est  moins  sortie  de  son  inspiration  propre  que  des  services  rendus 
par  des  plumes  étrangères  et  froides;  nous  tacherons  de  refondre  cette  par- 
tie, pour  la  rendre  d'une  lecture  facile,  et  la  mettre  en  harmonie  avec 
les  autres  divisions  du  livre.  Les  considérations  de  géographie  physi(|ue, 
d'histoire  naturelle  et  d'ethnographie  ont  besoin  d'être  rajeunies  :  nous  les 
renouvellerons  avec  le  respect  dû  au  maître.  Les  descriptions  des  pays 
exigent  des  remaniements  considérables  :  nous  les  entreprendrons,  en  no 
perdant  pas  de  vue  l'esprit  (\m  a  présidé  à  la  distribution  des  matières  : 
ainsi,  c'est  avec  une  judicieuse  intention  que  cet  ingénieux  écrivain  a  com- 
mence la  description  des  contrées  par  l'Asie,  berceau  du  genre  humain, 
siège  des  premiers  empires,  pays  de  majestueux  contrastes,  où  les  tableaux 
grandioses,  les  vastes  pensées  qui  s'offrent  sous  sa  plume,  sont  une  hello 
introduction  à  la  géographie  descriptive  de  l'ouvrage.  Il  passe  facilement 
de  là  dans  cette  belle  Océimie,  qui  est  pres(pie  une  annexe  de  l'Asie. 
L'Afrique,  qui,  par  son  histoire,  son  anli(pic  civilisation,  les  nïystères 
qui  la  couvrent,  a  du  rapport  avec  l'Asie,  vient  naturellement  ensnilc. 
Immédiatement  après  elle,  l'Europe  aurait  pu  paraître  bien  placée,  p(mr 
terminer  la  géographie  de  l'ancien  monde;  mais,  avant  d'y  pénétrer,  et 
pendant  qu'il  entreprenait  ses  voyages  lointains,  Malle-Brun  a  préféré 
visiter  l'Amérifjue,  sans  doute  pour  goûter  le  charme  de  se  reposer  enfin 
doucement  dans  la  patrie ,  au  terme  de  sa  longue  et  laborieuse  course. 
Quel  que  soit  son  motif,  nous  le  respectons,  et  nous  suivrons  jias  à  pas  son 
plan.  Puisse  son  génie  nous  inspirer  dans  cette  tâche,  et  |»laner  sur  notre 
œuvre  et  la  sienne,  en  sorte  (jue  ce  nouveau  monument  ([ue  nous  lui 
consacrons  perpétue  glorieusement  son  nom  dans  les  jeunes  généialions! 
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MaHo-Rrnn,  dont  lo  vrai  nom  ('Inil  Mnhhc-Cnnrnd  Bnoin,  naquit  à  Tliisted 
en  .liillaiid,  le  12  aoùf  I77.J,  do  l'une  des  pniiuiL'ros  l'ainilles  do  la  })rovinco.  II 
litsosôtudosà  l'univorsité  doCoiioiiliague.  Son  pôro  lo  doslinait  aux  Cuiiotions 
•lu  niinislèro  ecclésiasti([ue  luthérien;  mais  l'imagination  vivo  et  T'-sprit  ardent 
du  jeune  Conrad  l'entraînaient  dans  une  autre  direction  :  il  puhli.i  dos  noôsios, 
il  rédigea  un  journal.  C'était  le  moment  où  la  révolution  IVaiicaisi!  vouait  d'écla- 
ter :  il  en  adopt;i  les  idées  avec  chaleur,  il  les  soutint  avec  talent  par  dos  articles 
(pii  tirent  du  bruit  en  Danemark.  André  de  liernstorll  était  alois  ministre  de  ce 
royaume  ;  ses  vues  généreuses,  ■■olnlivemont  à  rémanci|)alion  dos  paysans,  lurent 
embrassées  avec  l'eu  par  le  jeune  écrivain,  (]ui  se  trouvait,  dans  cette  circonstance 
comme  dans  plusieurs  autres,  en  opposition  directe  avec  son  pôro,  !'ort  attaché 
aux  opinions  de  la  noblesse  et  au  principe  du  maintion  do  la  sorvitudo  dans  la 
classe  inlorieure.  Un  de  ses  écrits,  intitulé  C'//rr///.s7»c>  des  Aristocrates,  fron- 
dait avec  tant  do  vinilonco  les  dootriiios  léodalos  et  lo  syslomo  do  coalition  dos 
vieilles  monarchies  contre  la  Kiaiico,  (pi'il  lut  forcé  do  sortir  do  sa  |)atrie 
en  1790.  Il  avait  alors  vingt  ans.  Il  passa  on  Suède,  et  s'y  livra  avec  succès  à  des 
compositions  poétitpies.  Lo  comte  do  IJcrnslorll'moiu'ut  en  [TM  :  à  ses  derniers 
moments,  il  reconnnandait  au  prince  royal  do  Ibnomark  noire  spirituel  autour, 
en  lo  signalant  connue  un  honmio  (pii  pourrait  être  utile  à  son  pays.  Malte-Brun 
fut  alors  rappelé;  mais  il  combattit  vivomout,  counnoiui(pios,  ipiohpios  mesures 
de  radministration  :  ilfutoncorouuo  l'ois  obligé  do  s'oxiior  ;  il  rolourna  ou  Suèd», 
et  séjourna  ensuite  à  Hambourg.  Sou  gouvornomont  le  poursuivit  par  contu- 
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macp,  coniriiO  nionibro  ilc  1'.;ss(m  i.ilion  «les  Soin'/in'ii'rf'Cni^.  dont  le  phn 
éfait  (le  lorinvr  tiiuîiv|)iil)li'|ii('  t'(''ili''rativ(!  dos  Iniis  nn'aimics  de  Danrin.uk,  do 
Sui'dc  cl  lie  N(ir\  ('",'(',  l'I,  comme  loi,  ili'iit  coiidamiir'  an  hanii'o^^^i'iiunl.  Mais 
di'jà,  à  ropoiiiu!  où  lut  n'iidii  ce  jupiiunl  I.SIH)  ,  il  avait  \:;m-\c  cclli!  l'raivco 
pour  la(|iiflle  il  oproinail  lant  de  syiniialliic,  cl  il  avait  lixô  sa  rosidciicf  à  Paris. 

Celait  un  peu  après  le  l.S  liruuiaiie  :  le  patriote  /n/pprhorroi  (c'est  ainsi 
qu'il  se  désignait  lui-même)  txpiiina  avec  (|uel(|ue  vivacité  ses  reu;rels  dt^  la 
cliule  du  réjiiuie  républicain;  il  criil  pou\'nir  n;nsurer  les  actes  du  (lonsulat; 
mais  il  reçut  rinjoucliuu  sévère  di;  ^'ardcr  le  si|cn^e  ;  et,  abandomiant  désormais 
les  lulli's  ardentes  de  la  politiiiue,  il  lounia  toute  ructivilé  de  son  esprit  vers  les 
études  lillérairos  et  scicntili(|ues. 

Il  se  senlait  surtout  entraîné  vers  la  f^éo;::rapbie,  pour  laipiclle,  il  avait  montré 
dès  sou  enl'anco  im  jioùl  particulier.  Sa  mi'inoire  prodii;i(MiS(!,  saconnaissane»'  do 
presiiue  loutes  les  laniriies  d'Ianope,  le  talent  reinar<iuable  ipril  aciiuii  en  peu 
de  temps  d'écrire  en  français,  l'élevèreut  bicnlùl  au  premier  rauir  des  écrivains 
(pii  se  Minaient  alors  en  France  aux  travaux  s^éourapliiipies.  il  composa  avec 
Mi'iilclle  la  Gro'jriiphii:  mdtlii'nvi tique,  j)/u/sit/nr  et  politique,  dojit  les  dix 
premiers  \olumes  parurent  en  l.SOij  et  les  six  derniers  on  1807.  Cet  ouvrage  eut 
un  brillant  succès,  et  la  renommée  ipTil  \alul  à  Malte-Hrun  ii:  lit  ofitrer, 
dès  IMIO,  dans  la  rédaction  An  Journal  de  l'Empire  [Journal  des  Débats), 
auipiel  il  resta  attacbé  jiis([u';'i  sa  mort,  saut'  une  courte  iulerruplion  (do  18ia 
à  1N18),  i)endant  laipielie  il  coopéra  à  la  rédaction  de  la  Quotidienne. 

Indépcndammenl  des  sujets  littéraires  et  seientili(pies  (ju'il  traitait  avec  u no 
grande  supérioi'ité  dans  ses  articles  de  j(Mirnal,  il  y  embrassait  aussi  de  temps  en 
temjts  lu  politicpie,  mais  surtout  la  politiijiiedu  Nord.  Il  conservait  un  vit  sentinjent 
d'allcction  pour  son  ancienne  patrie,  mali^ré  laperséciition  qui  l'en  avait  éloigné, 
et  il  le  nianil'estait  dans  toutes  les  occasions  :  ainsi,  lorsiju'il  fut  question  de  placer 
IJernadotte  sur  'e  trône  de  Suède,  il  em[)loya  toutes  les  ressources  de  son  talent 
pour  enlever  les  sull'raires  au  marécbal  de  France  et  liùre  élire  le  roi  de  Dane- 
mark, i|ui  aurait  de  celle  inanièr(^  réiuii  sous  son  sce|)tre  les  trois  couronnes  du 
Nord.  Du  reste,  la  roideur  de  ses  principes  républicains  était  alors  fort  adoucie, 
et  uième,  avouons-le,  il  s'était  rangé  parmi  les  plus  dévoués  prosélytes  du  ré:;  ime 
absolu. 

il  fonda  en  1808  les  Annales  des  Voi/ar/cs,  de  la  Géof/raphie  et  de  l' Ilis- 
tnirr.  et  réunit  une  foule  di;  dociunenls  [trécieux  et  de  savantes  eorres|)ondances 
dans' ce  beau  recueil,  ipi'il  continua  jusipi'en  iSli,  (|ui  l'ut  interrompu  (.'iisuite 
pendant  (piatre  années,  et  (pi'il  reprit  en  I8l!>,  avec  la  collaboration  d'Fyriès, 
sous  le  litrp  de  Nouvelles  Anna/c-i  des  Voijuyei. 
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G'|>('ii(l;inU:e  l.iboriuiix  o^iuii  |pri'|>;iiiiiluii  iiiùiiie  temps  une  (fiivic  iimnoiisc, 
(|iii  (It'\ii'  1'!  son  ]»riiu'i|t,il  titre  do  filoin;  :  nous  voulons  diro  s(yn  Pirr/'s  ila  la 
Gcof/ra/t/i:;  universelle,  dont  l'ordoniiiiiico  savunto  et  |)liiloso|»lii(|iit;,  le  stylo 
coloré  t'I  brillant,  les  détails  |>ittort'Si|iifS  et  vai'iés,  doiniaient  aii\  études  ;,'i;o. 
gra|tlii(|iies  on  as|ii!ct  tout  nouveau  et  allaient  lairt;  une  \érital)le  ré\olntion  dans 
celte  science.  Les  preinieis  voliiines  en  ])arnrent  en  1810  cl  ciu'enl  un  prodi- 
gieux succès  :  ils  obtinrent  les  honneurs  de  plusieurs  édilittns,  longtemps  avant 
(|ue  les  autres  (ussent  terminés,  (le  niagniliipie  travail  portail  une  rude  alleinlo 
à  la  (Jéograpbie  de  Pinkeilnu,  (jui  était  alors  en  possession  du  premier  rang,  et 
il  l'ut  la  cause  de  débats  \i()lents  et  même  scaiidaleu.v;  des  crilii|ues  virulentes 
lurent  échangées  entre  les  auteurs  dis  di.iixoiivragcïs.  I.e  libraire  Dentu,  éditeur 
de  l'inkorton,  intenta  un  procès  à  Malte-lirun,  (pTil  accusait  de  (;onlrel'aeon;  lo 
géographe  soutint  lui-même  sa  délènse  devant  le  tribunal,  y  discuta  avec  lo 
talent  d'tm  légiste  les  articles  de  loi  ipron  lui  ap|)liiiu:iil,  et  renversa  l'attjKpio 
de  conlrel'açon ,  mais  ne  put  échapper  tout  à  lait  au  repioche  d'avoir  lait  (jucl- 
•jue.^'.  emprunts  assez  étendus,  siuis  en  indiipier  la  source. 

Suivant  assez  naturellement  les  phases  du  Journal  des  Débats,  auquel  il 
était  lié,  il  s'atlaeha  à  la  Hestauration,  en  1S14,  lit  même,  pendant  les  Cent  .loins, 
un  opuscule  iiititidé  Apologie  de  Louis  XVJIl ,  et  citmposa  en  liS2.i  un 
Traité  de  la  Légitimité  considérée  comme  base  du  droit  public  de  l'Europe 
chrétienne. 

11  l'ut  un  des  plus  actil's  l'cuidateurs  de  la  Société  de  géographie  en  1821,  et 
en  devint  le  secrélaiie  général.  11  a  déposé  dans  le  liulletin  de  celte  com- 
pagnie savante  un  grand  nombre  de  rapports,  de  discours  et  d'ingénieuses 
notices. 

Cependant  il  continuait  avec  ardeur  Sii  Géographie  universelle  ;  il  en  publia 
le  sixième  volume  en  1825.  Mais  1 1  passion  de  l'élude,  (pii  le  dévorait,  linit  par 
altérer  sa  santé,  et  il  moin-ut  d'apoplexie  le  IV  déceud)re  182G,  au  moment  où 
il  traçait  pour  le  Journal  da  l):bats  \\\\  article  sur  l'Atlas  ethnographiijue  de 
Balbi.  11  s'était  peu  occupé  de  t»e  créer  des  ressoiures  pour  l'avenir,  et  ne  lais- 
sait aucune  l'orlune  :  ce  lut  la  Société  de  géographie  qui  satislit  aux  derniers 
devoirs  envers  sa  dépouille  mortelle,  el  le  gouverueiuenl  se  chargea  de  l'éduca- 
tion de  ses  deux  lils,  dont  l'mi,  M.  Victor-A.iolphe  Malte-lirun,  est  devenu  à 
son  tour  un  géographe  distingué. 

M.  .1.  Iluot,  qu'il  avait  choisi  [luiu-  son  collaboraleiu-  dans  son  œuvre  capitale, 
la  termina  en  lui  conservant  le  nom  de  riilii.-,lre  aiitcir,  et  livra  le  huilième  et 
dernier  volume  en  1829. 

Outre  les  travaux  que  nous  avouï  nienlioime.- ,  col  iulali^:ab!c  écrivain  en  a 
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rnmpn«!t' un  pnnd  no)iil»ro  (l'aiilivH  :  il  lil  |»;u;iilrc  en  l.H<)7  hi  Tnhhmi  de  In 
J'u/ni/nr  aiiririiiit'i't  innifi'rnc,  (|iii  avait  siirloiil  pour  Ixil  d'cvciliT  les  syiiipii- 
tliif.'S  (Ml  faveur  de  eu  mallicim'iix  pays,  «t  ipii  a  ('le  rôimpriiiK'  par  I/îonard 
Chodzko  (Il  IvSiJO; — il  pidilia,  aussi  en  1807,  iiiuî  Iradiu'lioii  du  Voyai/c de 
Coc/nnc/iinr,  par  .1.  Harrow  ;  —  il  donna  m  1.SI2  une  (-dilion  <li;  Yllistuiro  de 
Russie,  parLûvosipif; — il  rédigea,  pendant  les  années  iSUellNlîj,  un  recueil 
périodique  inlilidi':  Ir  Sprrt/itritr.  —  Ajoutons  son  P/nidoi/cr  contre  Dciitn, 
en  ISl  1  ;  —  le  paniplilel  inlihilé  A's-  Partis,  vsqiiisse  morale  et  politique,  ou 
les  Arentures  de  sir  Charles  Credulous  à  Paris  pendant  l'hiver  de  \H\1- 
iSiS,  ourrufp'  extrait  des  papiers  de  M.  Freelooli,  secrétaire  de  Sa  Seigneu- 
rie ;  —  le  Tableau  politique  de  l'Europe  en  \H±\  \  —  le  Di!>cours  prélimi- 
naire de  l'édition  d(>s  Vtnpif/es  de  Marro-Polo,  doniiéi!  par  la  Société  de  péo^rra- 
pliie  en  1824;  —  sa  coo|)éralion  au  Dictionnaire  qéoqraphique  publié  par 
Friéville  et  I-allenient  e.i\  1827,  et  aurpiel  il  fournil  |)arliculièreinent  le  Vocabu- 
laire des  mots  f/énériques  servant  à  expliquer  le  sens  des  noms  ffénr/raphiques 
les  plus  importants  dans  les  principales  langues.  —  Il  avait  tracé  un  plan  et 
laissé  des  niatéi-iaux  pour  un  Traité  élémentaire  de  Cu'oqraphie,  qui  a  été 
terminé  et  publié  par  Haibi,  Larenaudière  et  Iluot  en  1831 . 

Les  articles  (fu'il  a  composés  pour  le  Journal  des  Débats  sont,  la  plupart, 
des  matériaux  précieux  pour  la  littérature,  les  sciences,  la  péof!;raphie  et  l'his- 
toire. Les  principaux  ont  été  recueillis  et  publiés  aprè.-;  sa  mort  par  M.  Nachet, 
sous  le  titre  do  Mélanqes  scientifiques  et  littéraires  de  Malte-firun. 

Par  suite  i»cut-ètre  de  l'irritabilité  nerveuse;  ([uc  provoipiaient  va\  lui  ses  trop 
nombr(!UScs  occupations,  cet  éininent  auteur  était  d'un  caractère  un  peu  dil'licilt;, 
et  il  apportait  dans  la  discussion  une  certaine  àprelé.  Connnc  journaliste,  il 
n'exerça  pas  toujours  les  fonctions  délicates  de  critique  avec  toute  l'urbanité 
(pii  adoucit  et  fait  accepter  la  censure,  liniin  nous  avons  vu  que  ses  opinions 
poliU(|ues  furent  marquées  par  une  assez  étrange  versatilité.  Mais  ces  taches 
n'atteignent  pas  le  fond  de  son  coeur,  (pii  était  animé  de  sentiments  nobles  et 
élevés. 

Nous  avons  dit  qu'il  avait  un  goût  ])articulier  pi)ur  la  poésie  :  ce  n'est  pas 
seulenientdanss;i  langue  maternelle  (ju'il  en  adonné  des  preuves,  en  composant 
des  poèmes  lyriques  dont  se  glorilie  la  littérature  danoise,  particulièrement  la 
belle  ode  sur  la  mort  du  comte  do  Hornslorir:  il  a  écrit  en  français  aussi  un  assez 
grand  nombre  de  pièces  do  vers  :  telle  est  celle  qu'il  fit  paraître  /'  l'occasion 
de  la  naissance  du  roi  dt;  Home,  à  rimilation  de  l'églogue  dos  Sicelides  Musie  ; 
telle  est  (encore  son  imitation  des  Chants  de  Tijrtée,  don!  nous  donnerons  ici  un 
court  fragment,  alin  (pi'avant  de  présenter  aux  lecteurs  son  grand  ouvrage,  nous 
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fassiniisjnN;cr(losospiùls|»o.'li(|ik;s,  lus  |»r(î(nii'rs  ipii  ondiniiiiôrL'iil  sou  âme. 

Alix  |>i('iriii'r-i  rangH  (lu'll  est  beau  de  mourir, 
En  (lél'eiidunt  la  piitriu  aliirnidu! 

Allons  coniballre  en  plmlanmis  serrdon, 
Pour  ces  berceaux ,  pour  ces  tombeit  .siicrt!e», 
Pour  nos  foyers  !  Ne  crai(,MioiiH  pas  la  ntort; 
Craignons  la  honte! 

Non,  Spajte,  non,  Messène ,  dans  sa  rago, 
Inoiide^'ii  vuin  ta  plage 

D^  ses  drapeaux  victorieux. 

Aux  saintes  lois  Spane  asservie 
Au  prix  du  déshonneur  ne  vent  [inint  de  la  vie. 
Nous  savons  supporter  l'un  et  l'anlu!  destin  j 

Et  le»  déesses  du  carnage, 

Marchant  dans  un  sombre  nna^;(', 
Nous  plaisenl  à  l'égal  dus  clartés  du  inatio. 
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Pn-mli^ro  Parllo. 
Doiixicmo  l'arlic. 
Troisième  l'arlic. 
Oualricine  l'artie. 
Cini|uiènie  Tartie. 
Sixième  Tarlie... 
Septième  Partie.  - 


-  HISTOmE  DE  LA  GÉOGRAPHIE. 
THÉORIE  DE  LA  GÉOGRAPHIE. 
ASIE. 

-  OCÉANIE. 
AFRIQUE. 
AHÉRiaUE. 
EUROPE. 
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Noii.»^  nnim  proposons  «lo  n'nl'ci  iiiti'  diiiis  iiiif  siiiU'  di'  discniiis  liisi  ii(|ii('« 
iViiscrnlilc  <lt!  la  !;i''Ojjni|>liii'  iiiifii  iiiic  cl  iihhIi'I'iic,  de  m.iiiit'ir  à  liiissci ,  daii^s 
rcsj)!'!  (I  lin  liulciir  alU'iilil',  l'iiiia^jc  vi\aiili;  do  la  Tn  rc  L'iilii.'rc,  avec  loii'cs  ses 
coiiIk'ts  diverses  el  a\ee  les  lieux  iiiétiioiahles  i|irelles  reiiieriiierit  •  I  les 
|icii|il''S  (|iii  les  ont  liahilées  on  i|iii  les  liihilenl  eiieore.  (ieile  tàeiie  |iaiail  ii  <- 
nieiise,  si  nous  considérons  eoniMeii  dedclaiis  \aiiés  il  laiil  réunir  dans  un  i.i- 
bleaii  de  peu  d'étendue  ;  ce  dessein  païaîl  iiicine  téinéiiiire,  si  nons  réllécliissoii'» 
sur  la  nature  des  matières  (pie  nous  devons  traiter,  malièn'S(|ui, ayant  élt  iban- 
données,  chez  les  modernes,  à  des  pliiint's  [dus  docles  (prélevantes,  pass(  rit  f^i';- 
néralemeiil  pour  iradmelfrc  ni  l'éclat  des  eomposilions  litléraircs,  ni  la  pmton- 
deiir  des  niédititions  pliiloso|)!ii(pies. 

Tontel'ois,  la  déliaiice  ipie  de\ait  nous  inspirer  la  eonsidéralion  de  tant  de  dif- 
ticnllés  a  cédé  à  une  conviction  intime  ipii  nous  faisait  enlievoir,  dans  la  scienco 
péoi;iiiphiipu!,  moins  ce  (pi'elle  était  ipio  ce  (pj'elle  pouvait  et  devait  être.  .Nous 
nons  sommes  dit  :  la  f:é()ura|iliit!  n'cst-elle  |)as  la  sieiir  et  réniiile  de  l'Iiistoiie? 
Si  l'une  nViie  sur  tons  les  siècles,  l'autre  n'eiidiras^era-l-elle  |la^-  Ions  les  lieux.* 
Si  riiiie  a  lu  pouvoir  de  ressusciter  les  j^énerations  passées,  l'aiilre  ne  saïuail- 
cll(î  fixer,  dans  une  iinaue  imnioltile,  les  tableaux  mouvants  de  l'histoire,  en 
retraçant  ù  la  pensée  cet  éternel  tliéàlre  de  nos  courtes  misèies,  celle  vaste  sci'iie, 
jonchée  des  débris  de  t  ni  d'empires,  et  celle  iinmuahle  nature,  toujours  occu- 
pée à  réparer,  par  ses  iiii.'iit'ails,  les  rava^^(!S  tUi  nos  discordes?  I^t  celte  descrip- 
liou  ''  1  lilolie  n'est-cMi!  pas  inliniemeiil  liée  à  l'élude  de  Viiomnie,  à  celle  des 
mieurs  et  des  institiiliniis?  N'ollVe-l-elle  |ias  à  toutes  les  sciences  po'.iliipies  des 
reiiseiu'iienieiils  piitieux?  aux  divers'.'s  blanches  de  l'Iiisloire  naturelle  iiii  cdiii- 
plénienl  iiécessaiit  .'  u  la  litleralure  ellc-nieuiu  un  vaste  trésor  de  sensations  et 
d'iiiiaj^esî 
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C'est  ainsi  que  noiis  avons  ôlt!  (Milr.iiiiù  jtar  l'es|)oir  (iVIever  à  la  fï(!Oj^ra|)hie 
un  monumcnl  (lui  no  fût  pas  indigne  de  ligurer  à  c!  lé  de  ceux  dont  s'enorgueil- 
lit l'hisloirc.  Sans  doute  il  eût  fallu  encore  de  longues  années  de  loisir  pour  don- 
ner à  un  semblable  ouvrage  toute  la  perfection  désirable.  Malgré  (|uel(pies  im- 
perfections, l'essai  que  nous  offrons  au  public  satisfera,  nous  res|>éi"ons,  aux 
vœiiv  des  personnes  qui  se  plaignent  de  inaniiuer  absolument  d'iui  ouvrage 
dans  lequel  on  puisse  ;q)prendre  la  géograpbie  sans  courir  le  risque  d'être  à  ja- 
mais dégoûté  de  cette  étud(! 

Nous  osons  croire  ([ue  notre  Prtk^is  pourra  servir  de  guide  à  tout  professeur 
jaloux  d'enseigner  la  géograpbie  avec  fruit  ;  que,  dans  les  écoles  supérieures,  il 
})Ourra  être  mis  entre  les  mains  des  élèves,  et  (|u'il  ne  déplaira  point  aux  gens 
i!u  iihMule  qui  désireraient  s'instruire  sans  maître. 

Surtout,  puisse  cet  ouvrage  obtenir  le  sulfrage  de  ces  vrais  philosophes  qui, 
dans  toutes  les  sciences,  apprécient  et  chérissent  moins  l'utilité  matérielle  des 
lésuitiils,  (|ue  les  nobles  jouissances  de  l'étude  en  elle-même  ! 

Voici  l'économie  de  notre  ouvrage.  Nous  commençons  par  le  tableau  histo- 
riijue  des  progrès  de  la  gwgraphie.  Nous  j>reuons  cette  science  à  son  berceau. 
Moïse  et  llomère  nous  présentent  d'abord  les  miqipemoMiles  de  deux  peuples  an- 
li(pies.  liientôt,  à  la  clarté  des  étoiles,  le  navigateur  phénicien  traverse  la  Médi- 
lerrcinée  et  découvre  l'Océan.  Hérodote  raconte  aux  Grecs  ce  (|u'il  a  vu  et  en- 
tendu dire.  Le  vaste  système  colonial  de  Cartilage  et  les  courses  aventureuses  de 
Pj'théasde  Marseille  font  connaître  TOccident  et  font  deviner  le  Nord.  La  gloire 
d'Alexandre  répand  une  vive  hmiière  sur  les  contrées  de  l'Orient.  Les  Homains 
héritent  de  la  plupart  des  découvertes  qu'avaient  faites  les  nations  policées  de 
l'anticpiilé.  Les  Lralosthène,  l(!s  Sirabon,  les  Pline,  les  Ptolémée,  cherchent  à 
coordonner  ces  matériaux  encore  inqiarfaits  et  Miconqilels.  Puis  la  grande  mi- 
gration des  peuples  vient  renverser  tout  rédilicec.'e  raucieiuie  géographie  :  c'est 
en  périssant  (pie  les  Grecs  et  les  Romains  ap|)n,'mienl  combien  le  monde  était 
plus  étendu  que  leurs  systèmes  ne  le  l'aisaicut  pan'.itre.  Peu  à  peu  ce  chaos  se-'-'v 
brouille,  et,  avec  une  nouvelle  Lurope,  naissent  les  éléments  d'une  géographie 
nouvelle.  L'esprit  des  voyages  se  réveille;  déjà  il  avait  imililement  conduit  les 
Arabes  et  les  Sciuidinaves,  ceux-là  aux  Moliupies,  ceux-ci  en  Américpie;  la 
science  n'était  point  là  pour  recueillir  le  fruit  de  ces  courses  audacieusHS.  Plus 
instruits  et  non  moins  courageux,  les  Italiens  et  les  i*ortugais,  à  l'aide  de  l'ai- 
guill(!  aimantée,  parcourent  avec  sûreté  la  haute  nier.  De  toutes  parts  tombent 
les  barrières  (pi'avaient  élev»';es  les  préjugés  et  cpie  rétrécissaient  l'horizon  de  la 
géographie.  Colomb  nous  donne  le  Nouveau-Monde.  Par  mer  et  par  terre,  tims 
les  peuples  s'élancent  dans  la  carrière  des  découvertes,  et,  par  leurs  ell'orls  réu- 
nis, le  vaste  ensemble  du  globe,  malgré  quehpies  ombres  partielles,  est  euliu 
ouvert  aux  regards  de  la  science. 

Aprè's  avoir  retracé  ces  époques  de  la  géjgraphie,  nous  en  exposerons  la 
théorie  générale,  nous  en  recheicherons  les  principes  matliémati(pies,  physiques 
cl  j)olitiqiK's.  Nous  emprunterons  a  Taslronomie  ce  <pi'il  faut  nécessairemcul  sa- 
voir sur  la  ligure,  la  grandeur  et  les  mouvements  de  notre  planète  ;  à  la  géonu''- 
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trie,  Ifis  notions  Ici5  plus  nécessaires  sur  l'art  de  représenter,  «lans  les  bornes 
d'un  dessin  peu  étendu,  la  forme  exact*  des  terres  cl  des  mers  ;  nous  dirons 
comment  on  détermine  la  distance  des  lieux,  et  comment  on  compare  les  mesures 
diverses,  usitées  dans  les  divers  pays. 

Passant  ensuite  au  l;il)leau  pliysii]uc  du  [xlobe,  nous  contemplerons  les  grrands 
traits  de  la  nature,  les  montagnes  dont  se  hérisse  la  surface  de  la  Terre,  les  mers 
(|ui  la  eei<?nenl,  les  (leuves  et  les  vallées  (pii  la  sillonnent;  nous  descendrons 
dans  les  cavernes  et  dans  les  miu(;s;  nous  nous  pi-nclierons  sur  les  bords  du 
cratère  fumant  ;  en  un  mot,  nous  étudierons  la  structure!  du  ^dobc'.  A|)rès  avoir 
pris  connaissance  des  mouvements  de  l'atmosplièrc!  et  de  la  U)i  des  leinpéi'atures, 
nous  distribuerons  dans  leurs  régnons  natales  les  animaux,  les  végétaux,  tous  les 
èlres enfin  cpie  nourritle  sein  iiiépuisalili;  de  la  Terre,  Nous  Unirons  par  consi- 
dérer riiomme  dans  son  état  naturel  et  polili(pi(!;  nous  classerons  les  races  hu- 
maines, d'après  les  nuances  corporelles  (\u\  Iiîs  dislinf,nient,  d'après  les  langues 
(ju'cllrs  parlent,  les  croyances  ipii  les  consolent  ou  les  enchaînent,  et  les  lois  (jui 
marquent  l'essor  de  leur  civilisation  ou  la  profondeur  de  leur  abrutissement. 

Quelles  révolutions  le  globe  terrestre  a-t-il  subies?  C'est  une  ([ueslion  (pii 
n'intéresse  pas  moins  riiisloire  de  l'homme  (pie  celle  de  la  nature  ;  un  mûr 
examen  |irouve  (ju'i'lle  se  rattache  directement  à  la  géographie  |)hysi(pie. 

Celle  introduction  histori(pie,  cette  théorie  phiI()SO|)hi(pie  d(!  la  géographie, 
rempliront  les  deux  premières  parties  de  notre  ouvrage.  Les  autres  seront  con- 
sacrés;! la  description  successive  de  toutes  les  parties  du  monde.  C'est  ici  (pi'il 
nous  a  fallu  de  longues  méditations  avant  d'avoir  pu  trouver  et  airèler  la  mt;- 
thode  (pii  réunit  le  plus  de  solidité  et  le  |ilus  d'agréniiMil.  Du  ordre  purument 
géographiipie  paraissait  devoir  anéantir  les  liaisons  politiques  et  morales  des  di- 
vers tableaux  (pie  nous  avions  à  présenter;  un  ordre  purement  politicpie  aurait 
nui  à  la  description  des  montagnes,  des  mers,  des  llt!U\es,  des  climats.  Coni- 
nieut  concilier,  en  (piehpii;  sorte,  ces  deux  méthodes?  Il  faut  ttinler  plus  d'une 
voie,  il  faut  varier  les  moyens  selon  les  olbtacles  ipi'on  se  propose;  (le  vaincre. 
Ksipiissons,  dans  des  introductions  partieiiliiîres,  ces  traits  généraux  ([ui  appar- 
tiennent en  commun  à  une  partie  du  iiKUidc;  pla(;ons,  par  ext!mj)Ie,  1(!  tableau 
des  Alpes  à  la  tète  de  la  description  do  l'Iùiropc,  ot  ct^lni  des  Cordillères  au 
commencemtînt  de  la  s(!ction  consacrée  à  l'Amériepie  méridionale.  Plusieurs 
peuples,  séparés  dans  l'ordre  politique,  ont-ils  iiik;  origine,  une  langue,  une 
liisloiro  communes?  réuniss(»ns-lt's  sous  un  seul  point  d((  vue  ;  elicrchons  à  for- 
mer partout  des  masses  bien  arrondies  et  faciles  à  embrasser  d'un  seul  coup 
d'o'il;  rassemblons  en  groupi-s  naturels  les  pcîtils  l'itats,  t!l  distribuons  les  pro- 
vinces des  grands  empires  d'après  la  direction  des  monlagnes  et  deslltiuves; 
enfin,  que  les  comparaisons  des  divisions,  au  li(Mi  (['(iuibarrasser  le  discours, 
•îoient  rejeUJcs  dans  des  tableaux  synopti(pies  et  aii,dyti(pit;s. 

Outie  la  disposition  générale,  \\  a  failli  enc(»re  troiner  la  mélhode  jiartieulière 
pour  la  description  de  chaepie  pays.  Après  avoir  examiné  toul(!S  les  prétendues 
classilicalionsdes  objets  de  la  géographie  spi'ciale,  nous  a\oiis  reconnu  (pie  c'est 
précisément  l'emploi  trop  rigoureux  dt!  ces  méthodes  abstraites  (pii  donne  aujç 


,i  l'a 

m 


m 


i 


u 


Mvni'  pi'.i-r.TMrwiRiî. 


livres  de  çréoumpliio  tnnt  do  st'icluMcssi'.  (iikv.  à  co  vniii  nppnrcil  do  scionro,  la 
pt'ocriniiliio,  ct!lle  iina^ii  viv;in1o  do  l'univers,  n(!  soniblc  t'ii  tMn*  ([lU'  lu  ri()id(!  ot 
triste!  anutomie  ;  la  jeiincsso  l;i  rcdoiito,  les  siivaiils  lu  néfiliuciit,  lus  \iom  du 
monde  la  dédaiLînciit.  Nous  avons  donc  eru  devoir  suivre  les  principes  p'-néranx 
de  l'art  d'écrire;  et,  variant  d'après  la  nature  des  objets,  non-seulement  l(!  ton, 
mais  môme  l'ordre  de  la  description,  nous  avons  cherché  à  inventer,  pour  la 
peintiu'o  de  rha(pie  pays,  un  cadn;  particulier  ijui  convînt  à  la  txrandeur  relative 
des  objets.  Un  pays  olfre-l-il  l(>  spectacle  d'mie  riante  culture?  nous  en  détail- 
lons avec  soin  les  diverses  produclions.  I']st-il  inculte?  nous  retraçons  plus  eti 
grand  le  caractère  (pie  la  natiu'O  lui  a  iiiij)rimé.  Ici,  dans  un  voyau:e  supposé, 
nous  énumérons  sans  sécheresse  les  villes  de  l'intérieur;  là,  navif^ateurs  sans 
péril,  nous  voguons  de  port  en  port,  d'île  en  île.  Une  nation  joiie-l-elle  un  i^rrand 
rôlt;  dans  le  monde  civilisé?  nous  indiipions  ses  forces,  ses  ressources,  ses  inti'»- 
rêts.  S'a;jit-il  d'une  peuplade  sauvaire?  nous  nous  attachons  davantat^e  à  peinilro 
ses  mœurs  et  sa  manière  de  vivre. 

F.e  choix  des  villes  et  des  lieux  remarquables  cjue  nous  décrirons  sera  rléter- 
miné,  tantôt  d'après  l'importance  politi(]ue,  tantôt  d'après  la  célébrité  liislori(pie. 
Nous  prendrons  souvent  la  hberlé  de  discuter,  en  passant,  un  point  d(!  p'oi^M'a- 
pliie  critique,  de  résoudre  un  doute,  de  relever  une  erreur;  nous  ne  nous  inler- 
dirons  pas  non  plus  le  plaisir  de  semer,  au  milieu  d'une  descrii>ti(»n  lopoi^ia- 
pliique ,  des  traits  d'histoire  ou  des  anecdotes  relatives  aux  niivurs,  cl  (pii  ser- 
vent à  lixer  dans  la  mémoire  les  noms  les  plus  difticiles  à  retenu'.  Pouripioi 
dédaipner  de  cueillir  une  fleur  ([ui  se  présente  à  nos  rep:ards?  l'ounpioi  une 
description  du  monde  ne  rcssen>blerait-elle  pas  à  notre  Terre  elle-même, Où  les 
déserts  les  plus  arides  oUrent  de  temps  à  antre  une  source  limpidi;  et  dt;  Irais 
ombrages? 

Quinze  ans  de  lectures  et  d'études  géographiques  nous  ont  dénKuitré  ipie 
cette  marche  libre  et  animée  ouvre  plus  sûrement  l'accès  du  sanctuain;  des 
sciences  historiques,  que  ne  le  ferait  une  de  ces  méthodes  rigoureuses,  abslraihis 
et  applicables  seulement  aux  sciences  exactes.  Nous  avons  voulu  faire  un  livre, 
et  non  une  table  des  matières. 

Toutefois,  en  adoptant  ce  plan  pour  notre  Géographie  nnivrrxp/Je ,  nous 
sommes  loin  de  nier  le  mérite  des  méthodes  dilTérenles  de  la  nùln!.  Ou'in»  nou- 
veau Varmius,  dans  une  géographi»;  purement  math('mati(jiic. ,  fasse  usage  do 
tout»  s  les  ressources  rlc  la  haute  géométrie  ;  qu'un  autre  Brrr/mniin  disent»', 
dans  le  langage  de  la  chimie  et  de  l'histoire  naturelle,  les  éléments  d'ums  nou- 
velle (jéoqrnpfnc  physique  ;  {\\\(i  les  naturalistes  subdivisent  même  la  géogra- 
phie physi(pie  en  plusieurs  sciences  particidières,  telles  qui;  la  géographie  des 
j)lantes,  la  géc^trraphie  uiiiiéral<i^jique,  et  autres;  que  les  élèves  (!t  les  succes- 
seurs de  Husc'iiiif/  rasstMublent  avec  une  patience  infatigahlt;  les  matériaux  de 
la  chorni/raphiv  et  de  la  ti)j)iiiir<ij)hii\  (pii  ont  pour  but  la  descriplinn  parlii'u- 
lière  iKwxw.  contrée,  d'mi  canlon,  d'une  ville;  ipi'ils  étalent  <'u  d'iunucuses  co- 
lonnes de  chiili'es  les  di'fails  de  cette  branche  de  (ii'of/rtipliii'  iKtliùipiv  (|itc, 
d'aprôe  les  Allemands,  nous  uonuuons  statistique  ;  que  d'autres  savants  ap- 
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profonilisscnl.  d'autros  pariios,  lollt.'s  (|u<;  la  i  ritiipie  comparative  dos  ane'uîiis 
^ûograiilu's,  ou  riiisioiro  dos  voya;^(;s  ot  dos  découvertes  :  rien  de  plus  utili'.  à  la 
science;  ricMi  de  jjIus  digne  de  l'estime  du  monde  savant  ([lie  ces  travaux  consa- 
crés à  un  objet  particulier;  rien  de  plus  juste  (jiie  de  donner  à  chacune  de  ces 
branches  les  formes  les  plus  exactes,  les  plus  rigoureuses,  les  plus  scientiliques 
(|ue  leur  nature  particulière  puisse  admettre.  Mais  une  géographie  universelle, 
ne  pouvant,  sans  tomber  dans  le  défaut  d'une  étendue  démesurée,  embrasser 
tous  les  détails  de  toutes  les  branches  de  la  science  du  géographe,  doit  so  boruLir 
à  cueillir  la  fleur  et  le  fruit  de  ces  savantes  discussions  et  de  ces  pénibles  re- 
cherches. 

Il  y  a  encore  un  point  de  vue  ([u'il  nous  paraît  nécessaire  d'indii[uer  aux  lec- 
teurs de  cet  ouvrage.  Les  principes  mathématiques  et  physiipies  de  la  géogra- 
phie sont  imnniables,  mais  l'état  des  connaissances  humaines  varie  ;  les  peuples 
s'éteignent,  les  royaumes  s'écroulent,  les  villes  tombent  en  ruines,  et  finissent 
par  ne  point  laisser  de  traces  de  leur  existence.  On  peut  donc  se  figurer  une 
série  de  g(';()graphies ,  dont  chacune,  très-dill'erenle  décolles  (jui  les  précèdent 
ou  (pii  les  suivent,  serait  pourtant  vraie,  t!xacte  et  complète  pour  l'année  ou 
nièiui!  pour  le  siècle  auijuel  elle  appartiendrait.  L'usage  a  consacré,  en  quel([ue 
sorte,  une  triple  partition  de  la  science  sous  ce  rapport  :  on  comprend  dans  la 
G('o(jrap/tie  micicnne  tout  ce  (pii  est  antérieur  à  l'an  500  de  J.-C.  ou  à  la 
prandi;  migration  des  peuples  ;  la  Gt'ograpine  du  moyen  âge  descend  jus(pi'à  la 
(UJeouverte  de  l'Amériiitie;  le  reste  est  regardé  comme  le  domaine  de  la  Gcoijra- 
phic  nio(le7'>ic.  Mais,  si  l'on  vouhiit  mettre  dans  le  langage  une  rigueur  scienli- 
li(pie,  on  devrait  distinguer  autant  de  géographies  qu'il  y  a  eu  de  nations  et  de 
siècles  marquants.  (À's  g(''ographies  peuvent  être  considérées  chacune  à  part 
comme  une  science  particulière;  cène  sont  à  la  vérité  (pie  des  systèmes  incom- 
plets et  erronés,  on  comparaison  de  la  géographie  de  notre  siècle  ;  mais  il  est  in- 
téressant, il  est  important,  même  pour  les  simples  amateurs,  d'avoir  une  idée 
de  celte  marche  lente  et  quelquefois  rétrograde  de  la  science,  en  tant  qu'elle 
nous  est  connue  avec  (pioli|ue  degré  de  certitude.  Nous  allons  tracer  à  grands 
traits  cette  histoire  dos  découvort(!s  et  des  systèmes  géographiques ,  avant  de 
eoiUMiencer  l'exposé  de  la  g(''0graphie  m'ulorne  ;  mais  ce  n'est  toutefois  que  cette 
d(!rnièro  partie  tpie  nous  promettons  de  traiter  d'une  manière  détaillée,  et  dont 
nous  l'aisons  l^thjet  principal  de  cet  ouvrage. 

Nous  circonserirons  intMiuî  la  g('ograplii"  modernt!  dans  de  justes  limites, 
(|ui,  sans  la  réduire  à  .nie  aride  el  iusigriiliaiite,  nomenclature,  l'empêcheront 
de  se  confondre  avec  d'autres  sciences.  Sans  doute,  les  es|uits  bien  faits  aiment 
.•souvent  à  réunir  sous  le  même  point  de  vue  les  résulUits  des  sciences  les  plus 
dit't('rentos  par  leur  marche  et  par  la  nature  de  leurs  objets.  Sans  doute,  sem- 
blabli!  à  riiistuire,  la  géogra[ihie  ne  dnil  pas  être  blâmée  de  s'intéresser  à  tout  ce 
(pii  iniliie  siii  !e  soit  des  nations  ot  dos  enipM'os;  on  doit,  au  contraire,  avouer 
qu'elle  rend  un  service  à  d'autres  'icicnces,  en  rap|telant  leurs  découvorti;s  pour 
les  plaeei'  dans  un  jour  nouveau.  Que,  par  exemple,  ïécntiomie  imlitiijue  pèse 
dans  subal.uicc  les  forces  d'un  Ltat;  ([u'elle  évalue,  canton  par  canton,  le  rap- 
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port  existant  ontm  la  snporlicio  du  lorrain  et  le  nombre  dos  habitants;  los  nv 
snltafs  (In  ces  rechcrciios  pénibles  jieuvenl  souvent  (Mrc  do  nature  à  intéresser 
l'histoire;  souvent  aussi,  placées  cl  {iroupécs  dans  les  vastes  tableaux  de  lagéo- 
graj)hie  politique,  ces  vérités  arides  s'embellissent  d'un  éclat  et  d'un  intérêt 
qu'elles  ne  devront  qu'au  voisinage  des  jrrauds  aperi,us  f;éo!,M"aphi(pies  aux(]uels 
on  les  aura  associées  :  cette  espèce  de  commerce  d'échange  anime  toute  la  répu- 
blique des  sciences  et  des  lettres.  Mais  les  diverses  contrées  de  cette  républi(|ue 
ont  leur  langue,  leur  constitution  et  leurs  intérêts  à  part;  ce  sont  des  objets 
qu'il  ne  faut  point  confondre.  Toute  discussion  do  politique,  do  religion,  do  mo- 
rale ;  tonte  lecherche  d'iiistoire,  de  chronologie  et  d'anliipntés  qiii  ne  touclu;rait 
pas  directement  aux  changements  géographicpies  ;  tout  calcul  de  haute  géomé- 
trie; toute  application  oucitiUion  suporilue  des  thèses  de  chimie  et  de  physi(pie; 
tout  détail  d'histoire  naturelle  ({ui  ne  saurait  être  exprimé  qu'en  termes  de  na- 
turaliste, ou  qui  ne  formerait  point  un  trait  essentiel  dans  le  tableau  physique 
d'un  pays;  voilà  ce  (fue  nous  considérons  comme  absolument  étrang(!r  à  une 
bonne  géographie  universelle,  (juoiipie  plusieurs  de  ces  choses  puissent  entrer 
convenablement  dans  des  traités  spéciaux  de  géographie  mathématique ,  phy- 
sique ou  politique. 

mie  est  assez  vaste,  sans  tout  cet  attirail  étranger,  la  science  du  géographe  ; 
elle  oflre  assez,  de  difficultés,  assez  d'épines.  (Juand  on  aurait  lu,  comparé,  jugé 
toutes  les  relations  des  voyageure  do  toutes  les  nations ,  relations  souvent  si 
mensongères ,  souvent  si  peu  satisfaisantes  ;  (piand  on  aurait  analysé  un  im- 
mense nombre  d'itinéraires,  d'observations  asironoiniqut!S,  de  dissertations,  do 
descriptions  et  de  notices,  de  recensements  et  do  tabloaux  ofliciels,  d'estima- 
tions et  de  calculs  faits  par  des  particuliers  ;  (piand  on  aurait  cherché  pénible- 
ment quelque  renseignement  géographicpie  perdu  dans  im  mémoire  (riiistoiro 
naturelle,,  dans  une  topographie  médicale,  ininéralogiquo  ou  bolani([ue,  sou- 
vent même  dans  des  almanachs  do  a)i;iinerco  cl  des  journaux  de  politiipie,  on 
n'aurait  j)as  encore  épuisé  toutes  los  sources  t\e  la  géographie,  et  il  resterait  en- 
core à  découvrir  tout  ce  qui  est  caché  dans  los  archivos  dos  gouvornemouts,  ou 
enterré  dans  les  ]>urtoi'euilles  des  parliciiliors,  et  tout  ce  (pii,  bien  ([u'élalé  à  nos 
yeux  dans  le  gruuJ  hvre  de  la  ualure,  n'a  pas  encore  trouve  lui  obaivateur  at- 
tentif. 


l!    > 


its;  les  rô- 
i  intérossor 
X  «le  la  g(!0- 
l'im  intérêt 
iS  ,-uix(]iiols 
itc  lii  rôpu- 
ré|>iib!i(|uc 
(les  objets 
on,  (le  »io- 
j  toucluîiait 
iite  j^éoiné- 
!  physique  ; 
inos  (le  na- 
II  physique 
nç(!r  à  iiiio 
ssent  entrer 
iqiie,  phy- 

géographe  ; 
nparé,  jugé 
i  souvent  si 
lysé  un  im- 
rtalions,  de 
,  d'esli  ma- 
lle péiiible- 
e  (rbisloiro 
ii(|ue,  sou- 
iti(|Uo,  on 
siérait  en- 
unienls,  ou 
étalé  à  nos 
valeur  iA- 


PREMIÈRE   PARTIE 


ia2Sii?<i>:iiii:3  ii>ia  liA  •liiSNb-iiaiiiii'iiSiiig 


LIVRE    PREMIER 


OiiNiiiiciiCfmonts  Ae  la  i;6o;;n|ihip.  —  Conimissimrcs  Ji"  Moïse  et  (rHiinièrc.  —  Voviipos  t\e<.  Arsnuniilps. 


L'homme  sauvage  no  connaît  (pm  les  foiêls  ofi  s'(H(Mi(lenl  ses  (^ourses  do 
chasse,  la  rivière  ipii  l'oiiriiil  à  sa  i^ulic,  les  montaiiiuis  (|ui  lui  iii'li(iiieiil  la 
roiit(;  (le  sa  cabant;,  les  pâturages  oi'i  errent  si;s  troiip(!aux;  ses  voisins  lui  sont 
connus  par  les  (pierelles  ipi'il  a  cnd^  avec  (\ux  et  par  les  combats  ([u'il  leur  a 
livrés  :  tout  le  resti;  tlii  nion(l(!  est  pour  lui  comme  s'il  n'exù^fail  pas.  Il  est  pro- 
bable (pie  l(.'s  preini(!res  tri/)iis,  ou  réunions  de  familles,  ne  se  donnaient  à 
elles-mêmes  d'autre  nom  (pie  celui  àliommcs,  ni  à  leur  canton  d'autre;  déno- 
mination (pi(!  celle  de  terre.  Ces  deux  idé(!S  générale*,  exprimées  par  des  sons 
dilîérents,  firent  naître  cette  nuilliplieité  de  noms  incomms,  soit  de  peuples, 
soit  de  pays  :  multiplicité  (pii  embarrasse,  et,  on  peut  le  dire ,  (pii  désespère  les 
savimts  les  plus  patients  (;t  les  plus  courageux,  dès  (pi'ils  veulent  l'aire  remqjiter 
leurs  recherches  yiux  époques  primitives  de  riiisloire  ou  de  la  géographie. 

D'autres  causes  (•(iiicoureut  à  rendre  nulle  la  géographie  primitive.  Des  (chas- 
seurs heureux  subjuguèrent  leurs  l'rères  plus  faibles  ou  plus  paciliepies;  delà 
les  j)remières  petites  souvcraiiit'tds  :  sans  douU;,  elles  changeaient  de  nom  avec 
chacpje  nouveau  maître  que  leur  donna  le  hasard  ou  la  naissance;  ce  qui  arrive 
encore  en  Afriipie.  Les  peuplades  qui  vivaient  de  leur  pèelie  ou  de  leurs  trou- 
peaux durent,  les  premières,  cherchera  lixer  des  liinilejs  aux  prétentions  des 
tribus  voisines;  de  là  les  premiers /wys  ou  cinitoni:,  et  cette  division  a  dû  avoir 
un  peu  plus  de  stabilité  et  do  régularité  (|iie  la  première.  L'agriciilliire  acheva 
de  donne-  une  certaine  durée  aux  déiiominalions  des  pays  ;  et  la  politiipie,  de- 
veiUK!  eoiiseï  valiice  des  premières  eoiiqiièles,  peiiuit  eniin  à  (pleines  royaumes 
do  s'agiaiulir  assez  pour  obtenir  une  place  dans  l'histoire,  et  pour  se  faire  aper- 
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ii'Ndir  (•(iiiiino  (les  |M)iiils  liuniin'uv  il.uis  riiuiiii'iisc  iiiiil  dt-s  sin'Ics.  C'est  alors 
(|ii(;  l(!  cniiiiiii!rc(^  (il  la  ii.niuialioii ,  pn  iiaiil  un  essor  plus  audacieux,  IVaii- 
cliiienl  les  mimlaLines  el  les  mers.  Ou  laenuta  les  merveilles  (|uo  l'on  avait 
vues,  on  p'jip;nit  les  obstacles  qu'on  a\ait  surmontés,  on  reman|ua  les  roules 
(]u'il  avait  fallu  suivre.  La  j^éonrapliie  existe,  mais  de  nouveaux  nitaj^^es  of- 
lusi|uenl  ees  clartés  naissantes.  Tel  liardi  uiareltuid,  pour  l'aire  valoir  sa  per- 
sonne on  ses  objets  (réclian^e,  épouvante  ses  crédules  compatriotes  par  la  pein- 
ture des  monstres  et  dos  «jéanls  (|n'il  avait  eoudiattns,  des  ^oulTres  et  des  zones 
enflannnées  (pii,  seuls,  avaient  |)u  aiièter  sa  course.  IVautrrs  t'ois  un  navi;za- 
lem-,  arrivé  che/  des  tribus  dont  il  iimorait  le  lan,L^■l;^e,  attribue  aux  pays(pi'il 
avait  visités  des  noms  ([ne  le  hasard,  le  caprice  ou  l'oriiueil  lui  dictaient.  L'ima- 
gination si  vive,  si  énerf:iipie  chez  toutes  les  nations  primitives,  re\èt  toutes  les 
connaissances  d'un  vernis  peéli^pie  pii,  souvent,  nous  dérobe  la  vérité.  Ainsi, 
la  j:éoL;rapbie  a  dû  devenii',  comme  l'iiisldiie,  le  dépôt  commun  de  toutes  les 
tables  et  de  toutes  les  traditions  populaires,  jusi[u'ii  ce  (]ue  res|irit  île  la  science, 
ipii  n'est  antre  (jue  l'esjjril  du  doute,  soumit  à  nne  sévère  analyse  les  grossiers 
matériaux  ramassés  par  des  siècles  plus  crédides. 

Telle  a  dû  être  la  marcÎK!  des  connaissances  j:éo;jrapliiipies  sur  tous  les  points 
habités  du  globe;  mais  elle  ne  nous  est  connue  ipTà  l'égard  d'un  petit  nond)rc 
de  pcu|)les,  dont  rinstoire  nous  ;i  été  conservéïï  avec  ipiehpic  degré  de  certitude. 
D'ailîeurs,  les  pro'.M'ès  des  découvertes  ont  iln  être  plus  ou  moins  ra|iides,  selon 
le  caractère  des  nations  et  lem-  manière  de  vivre.  Les  peuples  agricoles  ne 
sortent  guère  des  fertiles  contrées  (pii  les  nourrissent;  voilà  pounpioi  les  an- 
ciennes mappemondes  des  Hindous  ne  présentent  de  clairement  tracées  que 
rnindoustan,  la  Perse,  le  Tibel  et  l'île  de  (  leyian  :  la  même  raison  doit  faire  re- 
jeter les  obscures  traditions  cpii  tendent  à  placer  le  bercjau  de  la  géogra|iliie  sur 
les  bords  du  Nil.  Les  Lgypiiens  ont  pu  tracer  des  méridiennes  :  les  inondations 
péri(xli(iues  ont  pn  leur  rendre  nécessaire  l'art  de  lever  des  plans  lojiogra- 
pliiiiues;  mais  celte  application  de  la  géométrie  ne  suppose  point  des  idées  géo- 
graphiques chez  un  peuple  (pii  avait  la  m(!r  (!t  la  navigation  en  liorrem-  ;  et  la 
prétendue  carte  de  Sésostris  est  aussi  problémati(pie  ipie  les  expéditions  attri- 
buées à  ce  îiéros,  et  (pie  toutes  les  liistoircs  égyptiennes  avant  IVammcHique.  Il 
tant  avouer  (|ue  nous  n'avons  point  d'aperçus  géographiques,  dignes  d'atten- 
tion, qui  soient  antérieur?  à  ceux  de  Mo'i'se.  Les  livres  de  ce!  histoiien  et  ceux 
d(;  ses  successeurs  contiennent  les  notions  des  Mébreux,  des  Phéniciens,  des 
Arabes  et  des  antres  j)ciq)les  de  l'Asie  occidentale'.  Après  Mo'ise,  le  plus  ancien 
auteur  qui  nous  fournisse  l'idée  d'tuie  géographie,  est  Homère  ;  il  nous  fait  par- 
courir tonte  la  splu're  des  connaissances,  des  traditions  et  des  fables  répandues 
en  Grèce  et  dans  l'Asie^  Mineure. 

Nés  de  la  même  manière,  tous  les  sysièm,  s  primitifs  (turent  présenter 
quelipies  traits  de  r(,'SS(!nib!aticc.  Ll■^■  ba.-es  communes  aux  prcmii'res  géo- 
graphies  t'urenl  presque  toutes  prises  dans  les  pirjugés  des  siècles  peu 
éclairés  qui  les  virent  naître.  H'abcrd  chaque  peuple  s(!  crut  naturellement 
placé  au  centre  du  inonde  habité.  Celle  uUx  était  si  généralement  n'pandoe, 
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que  chez  les  Iliiido'is,  voisins  ih;  r(;.[Uiili;iir,  i;t  ('liez  hf  Siantlin.ivos,  rap- 
prochés (hi  j)ô!i! ,  (i('ii\  mois,  (it  iiuMiic  ih'iix  mots  asiijz  scmblahlus,  //liil- 
hinma  et  muignrd ,  siguiliaiil  tous  les  deux  la  demeure  du  milieu,  c'Iaiont 
souvent  iMn|>l!)yés  poiu'  désigner  les  contrées  ([iriiabitaient  ces  deiix  peuples. 
L'Olynipe  dos  Grecs  |)assait,  coimtie  le  mont  Mérou  des  [lindous,  poiu'  lu 
centre  de  tonte  la  Terre  •.  on  se  leprésenlait  le  monde  habité  comme  un  vaslu 
dis(inc,  borné  île  tous  les  côtés  par  un  Océan  merveilleux  et  inaccessible; 
aux  extrémités  de  la  Terre;  on  plaçait  des  pays  inKi^iuaires ,  des  îles  fortu- 
nées, et  des  peuples  de  géants  ou  <le  pvjiinées.  La  voûte  du  firmament  éiait 
supportée  par  des  montagnes  énormes  et  des  colonnes  mystérieuses. 

Ces  rêves  d'une  imagination  active  ne  pouvaient  être  dissipés  par  les  pre- 
miers voyageurs  ou  navigateurs.    <i  Trop  di;  dangers  attendaient  j.idis  celui 
«  ipii  eût  voulu  pénétrer  aux  cxtréun'tés  di;  la  Terre.  Y  parvînt-il  même,  il 
«  était  bien  diflicile  de  l'aire  soi-uième  des  observations  au  milieu  des  déserts 
«ou  des  peuples  sauvages;   il  l'était  encore  ])lus  d'apprendre  (pielipie  choso 
«  des  gens  dont  on   n'entendait  pas  la  langue.    Klant  enfin  de  retour,  uno 
«nouvelle  lutte  attendait  le  voyageur;  il  fallait  lésister  à  l'esprit  général  el 
«  se   respecter  assez  soi-mènu;   pour  ne  pas   débiUM-  des   fables  ipio  tout  lo 
«  mond(!  était  prêt  à  accueillir.  »  (le  témoignage    p(>silif  du  judicieux  Po- 
lybe  s'accorde  parfaitement  avec  l'opinion  d'KiatosIbène ,   ce  savant  biblio- 
IbécaTc  d'Alexandrie,  ([ui  disiiit  aux  érudits  de  son  temps,  aussi   mauvais 
criliipies  ([ue  les  luMres  :    «  Ou  reconnaissez  (lu'IIomère  a  conté  des  fables 
K  sur  b.'s  pays  visilés  par  Ulysse,  on  allez  nous  retrouver  l^ole  avec  le  sac 
«  dans   leipiel  tous   les  ^ents  étaient  renfermés.  »    Les  Grecs  contemporains 
d'Iliimère  étaient  si   peu  avancés  dans  l'art  de  la  navigation,  (pi'ils  regar- 
daient le  retour  de  Ménélas  de  la ciMe  d'Afriipie comme  un  miracle;  les  Lrétois 
et  les  Taphiens  seuls  étendaient  leurs  pirateries  vX  lem-  commerce  jusipi'en 
Italie  et  en  Lgypte.  I,a  seule  nation  (pii  savait  naviguer  en  haute  mer,  la 
seide  (pii  avait  |)arcouru  la  Mi'diterranée  et  [ténétré  dans  l'Océan,    cacbait 
avec  soin  ses  découvertes,  ses  enlre|)rises  et  ses  colonies.  Les  Phéniciens, 
déjà  fondateurs,  à  l'éporpie  doiît  nous  parlons,  d'IJtique,  de  Cartilage,  de 
Gadès  et  d'autres  colonies,    employaient  sans  distineiiou  tous  les    moyens 
pour  emitècher  les  autres  nations   de  suivre  leurs  traces.  Les  Cartiuiginois 
faisaient  jeter  à  la  mer  tout  navigateur  étranger  (pii  s'approchait  des  côtes 
de  la  Sardaigiie.  Moins  jaloux  d';in  peuple  agricole  et  pasteur,  les  Phéniciens 
de  Tyr  associèrent  les  IK'bi-eux  ;'i  (pieti[ues-unes  de  leurs  expéditions  mari- 
times ;  mais  ces  liaisons  ne  furent  pas  d'une  assez  longue  durée  pour  agrandir 
considérablement  lii  s|)bère  des  coimaissances  de  ceux-ci. 

H  ne  faut  donc  chercher  d;ms  les  li\res  de  Moïse  et  dans  les  autres  anciens 
écrits  des  Hébreux  (pie  ce  «pie  l'ensemble  du  texte  engage  à  y  chercher,  savoir, 
des  iiKlicatioiis  sur  le  siège  primitif  des  nations  di;  l'Asie  occidentale.  Charf'ô 
d'inie  mission  plus  subliiiK',  l'aiileiir  de  la  (icuèse  n'a  pas  voulu  faire  um  géo- 
graphie; il  ne  s\'Np!i(pie  point  sur  la  structure  générale  de  laTene;  il  n"in- 
diipie  d'une  manière  reconnaissable  d'autres  gr.iuds  llcuves  que  le  i'/irat  on 
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ITMipliralo  (>l  le  Nil,  (pril  apiicllc  llciivi!  ili'  Mizi-i'vii  on  d'I'l^fyiito.  lliio  cliaîno  (\o 
monla^Mics  ist  ii(ininu''0  Arnrnf,  et,  si  \\m  compaio  Ions  los  |)assa,i,M's  oi'ii  il  on 
est  parlé,  on  ri!s1(^  persuadé  ipu!  c'est  dans  les  liraiiclios  du  Taiirus,  répandues 
en  ArménieCt  dans  le  lûndislan,  (pi'il  faut  cherelier  ces  laineuses  nionlapnes 
près  desfpiolles  l'Iiislorien  hébreu  plac('  le  seeond  hereeau  du  freine  humain.  Il 
est  coHainonient  remarquable  f]uc  le  point  de  dé]>art  d'où  Moïse  lait  connnen- 
cer  la  dispersion  des  peu|)le8  est  plaré  par  lui  à  peu  près  dans  le  pays  le  plus» 
central  de  toi  .tes  les  contrées  anciemu^ment  peuplées:  car  L-s  Indiens,  à  l'esl,  les 
Scandinaves  ou  Hollis,  an  nord,  et  les  Nè^'res  ou  Kthiopiens  oceidentaux,  trois 
races  très-anciennement  établies  dans  les  contrées  cpii  portent  leur  non»,  su 
trouvent  à  pi'U  près  à  des  distances  é,i:ales  de  la  .Mésopotamie  ou  de  TArméni*'. 
Dhm  autre  eôlé,  on  est  frappé  de  l'exlrèmi!  faiblesse  de;  la  iio|>ulation  <le  TAmé- 
ri(pie,  des  terres  du  (irand  océan  et  de  1' Alri(pie  méridionale,  nial|,'ré  la  beauté 
et  la  lerlililé  df!  ces  récrions.  Ces  deux  circonslainu's  pourraient  bien  en|j;a;j;er  iiti 
historien  judicieux  à  placer  dans  l'Asie  occidejilalt!  le  point  où  a  dû  commencer 
la  population  du  plobe,  s'il  fallait  absolument  prendre;  lui  |)arli. 

Mais,  sans  entrer  dans  des  discussions  inleiiniiiables,  bornons-nous  à  exposer 
ce  qu'il  y  a  de  positif  dans  |c  texte  de  .Moïse.  iNous  y  voyons  toutes  les  naliitns  do 
l'.Asie  occidentale,  que  cet  histoiien  a  connues,  ramtMiées  à  trois  familles  :  l'unt,', 
celle  de  Sem,  comprend  des  peu|)!es  pasteurs,  habitant  sous  des  tentes;  l'autre 
se  compose  des  nations  industrieuses  et  (;ommei'(,'antes ,  dont  C//^/n  est  la  fouebe; 
enlin,  au  nord  des  deux  autres,  la  race  de  Jnphct  établit  ses  belli(pieux  enqtires. 
Sur  un  de  ses  points ,  l'anliiiue  tradition  des  nations  les  |)lus  éclairées  coïncide 
d'ime  manière  frappante  avec  les  récits  d»;  .Aloïse.  Cet  aulem*  et  plusieurs  autres 
écrivains  hébreux  disent  positivement  ipu;  les  contrées  riveraines  de  la  Méditer- 
ranée, les  iirs  des  Gentils,  furent  peuplées  par  les  descendants  de  Japhet.  Or, 
les  Grecs  et  les  Homains  font  descendre  le  ^enre  humain  ,  c'est-à-dire  toutes  les 
nations  à  eux  connues,  de  Jopelfis ,  dent  le  nom  ne  dillère  pas  essentiellement 
de  celui  de  Japhet. 

Encouragés,  par  cet  accord  vraiment  surprenant,  des  hommes  d'une  vaste 
érudition  ont  cherché  à  fixer  le  nom  et  le  sié^'e  |)rimitif  de  chaque  peuple ,  des- 
cendant de  Japhet,  de  Sem  et  de  Cham  ;  in;ws  eonnnent  supposer  (pie  <le  sim- 
ples noms  de  .''aniille  aient  été  cons(!rvés  à  travers  les  vicissitudes  des  siècles? 
Comment  reconnaître  les  demeures  ou  les  traces  des  tribus  errantes  (|ui  n'éle- 
vaient aucun  monument?  D'ailleurs  ces  recherches  n'appjirtieiment  pas  dans 
toute  leur  élcndne  nu  j)lan  de  ce  traité  ;  nous  nous  bornerons  aux  résultats  fréo- 
graphiques  les  moins  sujets  à  contestation. 

On  reconnaît,  parmi  les  descendants  de  Jnphct,  ['Ion  on  laon  des  Grecs ,  père 
des  Ioniens,  dans  Javan  ;  et  Mndaï  désiirne  vraisemblal)l(!ment  les  Mccles.  Il  y 
a  d'autres  noms  d'une  interprétation  plus  diflieile;  tels  sont  cmw  de  Gonicr,  du 
Mar/or/,  et  autres  :  ils  paraissent  désiaiier  des  peuples  voisins  du  l*orit  Kuxin  vl 
du  (iauease.  Celte  ukm'  inhospitalière,  ces  niiintiiuncs  redoutables  senibleul  être 
les  limites  de  lu iréo!zrapiii(!  mosaï(pie  du  C(Mé  du  nord:  du  moins,  les  princes 
TTiêmes  du  l'érudition  ne  nous  ont  rien  appris  de  |)osilif  dès  iprUb  ont  voulu  con- 
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Hiiiro  les  fils  do  Xiplict  plus  Idiii  :  l'cpcnilaiil  Tiras  pourrait  liion  avoir  rlii  rap- 
jiort  avci  les  Thrarcs,  si  vi-isiusde  l'Asie. 

Un  des  d^'scondaiils  do  Japlii^t ,  par  Jnvan ,  t'sl  noininô  Tliarcliicli ,  et  serait , 
polnn  .losèpho ,  la  soiiclio  des  Ciliciots,  dotil  Tarsiis  ('lait  la  villt;  priiitipalu  : 
cclf  !  opinion  n'a  rion  d'invraiscinhlaMc  ;  cllo  s(!  rattaclio  à  Tt^xplicalion  du  nom 
do  Jiivnn  (pi'on  vient  d(!  donner,  ainsi  (pTà  cvXW,  des  noms  d(!  Dodfiiih»  on 
plutôt  Ilndanim  pour  l'île  de  Kliodes,  t'Id'Klisn  pour  i'Kolide  ou  bien  rKlide. 
Mais  il  est  diflieile ,  mal;_Mé  les  eiïorls  do  (pielfpies  savants  modtMiies,  devoir 
dans  le  Tlinrclilcli  do  la  Genèse  le  |)ays  lointain  dont  les  rieliesses  lurent  l'objot 
des  voya^TS  entrepris  en  soeiélé  par  les  Hébreux  et  les  Phéniciens  du  temps  de 
Salomon.  Saint  Jérèmo  a  obsL'rvé  et  Gossellina  pi"ouvé(jue  le  mot  Thnrcinc/i, 
dans  les  passap;es  où  il  est  (pieslion  d(!s  voyaj^es  (pie  les  Pliénieiciis  et  les  Hé- 
breux taisaient  en  partant  du  port  (r/'>:/o?/i/^7;(7',  sur  la  mer  IJonj^e,  ne  dénote 
autre  eliose  ([ue  d  la  jxrande  mer.  »  (!e  mol  étant  prolKiblement  t'^ypUen  et  |)lié- 
nieien,  les  Juifs  en  ont  pu  l)ienliV,  oublier  le  vrai  sens  :  ils  auront  cru  (pie  c'était 
le  nom  d'un  peuple  ;  et,  comue  ilsaiïeclaient  de  retrouwjr  ttnit  dans  Moïse,  wna 
main  plus  moderne  aura  intercalé  c(!  nom  dans  le  lexh;  de  !a  (îeiièse.  Jamais,  au 
reslt! ,  un  mot  n"a  produit  des  rccbeivbes  plus  savantes  ni  uu  plus  faraud  nombre 
d'(''erits.  Lu  seul  Opliir  peut  lui  être  comparé  à  cet  égard.  Il  parait  ([ue  \'(hi/nr 
d'où  les  flottes  i\ti Salnmo)i  rapportaient  les  trésors  de  riliiidonslan,  et  ÏOp/iir 
dont  parle  Moïse,  étaient  dtuix  conti'ées  absolument  dilléieiites,  comme  la  dillii- 
l'enco  orlbof^^rapbitpie  d  deux  noms  bébraï(pies  aurait  dû  le  l'ain;  voir  aux  sa- 
vants (j'ii  ont  discuté  cet,  ipiestion ,  d'autant  |»lus  (pie,  dans  la  version  des  Soji- 
tunte,  rOpbir  de  Moïse  est  rendu  par  Ouphcir,  et  celui  des  temps  de  Salomou 
fin'  Sonp/i cira .  \ai  premier  était  sans  doute  une  contrée  de  l'Arabie  Heureuse  ; 
mais  l'autre,  la  patrie  des  pierres  yemmes,  des  bois  odoriférants,  de  l'or  et  de 
l'élain ,  semble  devoir  être  cberché  dans  les  Indes  orientales.  Les  Phéniciens 
ifznorant  probablement  la  nature  des  moussons  ou  vents  périodiques,  pouvaient 
bien  avoir  bi!Soiu  de  Irois  ans  pour  aller  à  la  C()te  de  rilindouslan  niéridional 
pour  y  l'aire  leurs  achats  et  pour  reveniniux  ports  de  l'idumée.  Les  succosseurs 
de  Salomou  ayant  perdu  la  souveraineté  (le  ces  ports,  on  conçoit  (pie  les  navi- 
gations des  Plu'nicieiis  et  des  Hébreux  durent  cesser;  et  cette  première  décou- 
verte (le  riiule  n'eut  auciiiK!  suite. 

Après  nvoir  suivi  les  indications  géofrraplii([ues  des  écrivains  hébreux  jus- 
qu'aux dernières  limites  do  leur  mnppomomk!  vers  l'orient  et  le  nord  (cjo  (lui 
d('jà  nous  a  oblijrés  de  descendre  à  des  siècles  postérieurs  à  Moïse  ),  il  est  temi)s 
de  ix'veiiir  à  rexameii  des  jtays  désignés  comme  le  st'jour  des  Sniiites  ou  di's- 
ceiulants  de-^'e/M.  Les  Ilébreirx  élaient  à  même  de  bien  les  (;oniiaîlre,  puis(pie 
c'étaient  leurs  frères  et  leurs  voisins.  yViissi,  celle  partie  de  la  géographie  hé- 
braïque est-elle  bien  précieuse;  elle  indi(iiie  rideulilé  d  origine  de  prescpio  tous 
les  aiiei(Mis  |ieuples  des  bonis  de  ri'luplirale,  (rime  partie  de  rAsi(!  Mineure, 
de  la  Syrie  et  de  l'Arabie;  idenlilé  parrailemenl  conslat(''o  par  la  ri'sseiid)laiic((  de 
leurs  langues,  car  l'arabe,  l'hébreu,  l'ariîiiK'eu  ou  ancien  syriaque  ont  autant 
de  rapports  entre  eux  (jik;  rilalieii,  l'espagnol  et  le  frjiiicais. 
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\.' Khn»,  l'/ÎVywî^^/s  lies  (liées,  loimlem|>s  un  royaniiK!  iililépoiidanl,  lM«?/r 
ou  Assi/rir.  ri  IM.'v/;//.  c|Mi  est  la  Syrie,  rapiielleiil  iiieniiteslahleinciil  trois 
noms  (les  lils  de  Sein  :  le  (leiiiier  semble  edniiii  (rilniiièi'e ,  i|ni  en  aura  l'ail  ses 
Ari»i('s.  Î^Iais  (iii  ne  s'accorde  |>as  aussi  bien  sur  l.inl,  ipii  nous  paraît  puurtanl 
être  lallation  «les  Lydiens,  si  p;iis;aiite  dans  I  .\sit(  .Mineure.  On  dispute  aussi 
|)Our  savoir  si  \v,i^  C/ifili/rnis,  si  Irislenieiil  célèbres  dans  riiisleiri!  juive,  des- 
cendent iVArp/i'/i'iil,  (piiest  la  souelie  des  Ijibreux  et  de  tant  d'autres  pttiiples 
sémiliipies,  et  (pii  paraît  s'être  d'abitid  établi  dans  rArméiii(!  el  dans  la  liiiitu 
Assyrie,  cm'i  Ion  Iroiivu  une  pro\inc(!  d'/lr/vY;'/r/////.v.  On  a  iiièiiu!  cberelié  à 
retrouver  les  ('lialdéons,  tantôt  dans  \v%Chiihiln's  des  (Irecs,  lantôl  dans  les 
Scytbes  (|iu  lirent  iiiuî  iiivasidii  dans  l'Xsie;  on  (M1  a  voulu  l'aire  une  raci;  indi- 
{ji'iie  ipii  serait  la  souche  des  Arméni(  use!  des  Kurdes.  Mais  toutes  ces  diseus- 
sions des  savants  modernes  n'ont  pu  li\er  le  sens  des  iiidiealioiis  \a,Lriies  (pu;  les 
écrivains  béhroux,  postérieurs  <à  .Moïse,  donnent,  en  passant,  sur  ce  peuple  d'a- 
bord féroce  et  compiérant,  bientôt  riche,  civilisé  el  adonné  aux  sciences. 

(l'est  dans  l'yNsie  occidentale  ipie  la  ^é(ij:rapliie  hi'braïipie,  d'accord  aviîc 
tous  les  auteurs  profanes,  indique  les  plus  anciens  em[iires  ipie  nous  connais- 
sons. Leurs  immenses  capitales,  llihfl  ou  finfii/Zoni!  et  .\'iiiivt!  ou  \iiius, 
oui  disparu;  mais  le  souvenir  des  .\ssy riens  et  des  (ihaldéens  est  cons(^r\é  par 
Ihisloire  des  peuples  (pi'ils  ont  soumis.  .Mors,  plus  encore  (pr.'ujouitrhui.  Un 
ravages  de  la  guerre  cliangeaient  l'état  vÀ  les  limiles  des  pays(pii  deveiiaiciii 
la  proie  d'un  conciuérant.  On  emmenait  en  caplivilé  <les  nations  enlii'ies;  ou 
leur  assignait  de  nouvelles  demeures.  Ihiis  les  superbes  caiiilales  (ic  Ninivu 
et  de  IJabylono,  les  princes  captifs  el  les  lionnnes  les  plus  dislingiiés  parmi  les 
rialions  coiupiises  ap|)renaienlà  se  connaître;  des  caravanes  y  apportaient  tout 
ce  (pii  était  nécessaire  au  luxe  barbare  de.  ce  teiii|)s;  de  sembi.d)les  commiini- 
calions  ont  dû  faire  naître  les  idé'cs  élémenlaires  de  lu  fjéogiMpnie.  Toute»  les 
grandes  armées  (jui.  dans  ces  siècles,  inondaient  l'.Vsit;  occilctalo,  tiraient 
leur  force  principale  de  la  cavalerie.  Un  écrivain  liébrai^iie  dit .  jn  parlant  des 
(ihaldcens  :  <«  Leurs  chevaux  surpasseni  en  vitesse  les  ]v»nllièrt!s;  leur  cavalerie 
«  arrive  comme  un  essaim  d'aigles,  plus  rapides  que  lovent.  »  (^es  circons- 
tances expliquent  à  la  fois  la  raiiiililé  des  eompièles  dont  parle  l'histoire  de 
CCS  siècles,  el  l'étendue  des  connaissances  géographiques  répandues  parmi  les 
peuples  de  i'.Asie  occidentale,  mais  (pii  sc-mbleiit  cependant  se  borner  à  ce  (ju'on 
pouvait  connaître  au  moyen  des  voyages  par  terre. 

.\u  midi  de  empires  de  iSiiiivo  et  de  Habylone,  plusieurs  peuples,  amis  de  la 
liberté,  ehangcNiient  de  domicile  au  gré  d(!  leur  humeur  iuipiièle.  La  géogra- 
phie des  siècles  les  plus  reculés  dislingue  déjà  les  /v/o;«i7rs,  connus  des  Grecs 
sous  le  nom  lïldumreiis;  les  Moili'iiiitt's ,  liès-;uicienn(!inent  adonnés  au  com- 
merce, mais.!  ;t  le  nom  disparaît  bienlôt;  les  Nrihaïnt/is,  ou  Nnhiithvens  des 
(irecs  etd'.'s  |{oinains,  tribu  principale  parmi  celles  du  nord-ouest  <le  l'Arabie, 
qui  font  remonter  leur  origine  à  Isinaél;  beaiiidiip  d'autres  tribus  araluis  du 
centre  (!l  du  midi,  ipii  regardent  comme  leur  soucIk;  Jnrt'iii,vX  parmi  les- 
quelles \cs  JJonterites  étiblirent  dans  l'Yémen  un  empire  loimleinps  heureux  et 
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puissant;  enfin  les  eéliliiiA  Ili'lniiii  .  tpii,  d'après  leurs  propres  livres,  soni  en 
pareille  a\ee  Ions  ces  peuples,  cl  se  disent,  coinnie  (!ii\,  deseeiidaiils  de  Srti 
par  Arpliaxad  :  assertion  eoiilirméi!  par  lit  resseinlilance  des  laii^iu^s.  Moïse  eou- 
naissait  iiièim;  le  nom  de  /lin/nnimoi/t  tni  /hizfirm'ivi'l/i ,  vonUiv.  iVXvnWm^ 
encore  ainsi  nommée  de  nos  jours.  De  mémo  ipie  nos  voya^'cnrs  modernes,  il 
dislin^iiic  dcn.v. •aillons  du  nom  do  Clutvilii  ou  C'/iuti/an.  Il  désigne  Sana  soiiu 
lo  nom  (Vf'znl,  encore  nsilé. 

Semblables  aux  Bédouins  modernes,  la  plupart  des  anciens  Arabes,  et  les 
llébiiMi\t!iix-nièines,  mi.'naient  iiiu!  vie  errante  ;  rois  de  leurs  déserts,  au  milieu 
de  leur  beiiroust'  lamille  et  de  leurs  troupeaux  innombiabliïs,  ces  |)atriai'clies 
n'avaient  rien  ù  envier  aux  luonanpies  de  la  T(ïrre;  ils  ne  demandaient  au 
ciel  ipTiin  peu  d'ombra;.'e,  du  •;a/.on  et  une  l'oiilaine.  Il  y  avait  aussi  d(!s  tribus 
airrieoles;  les  lloiiiéiiles  élevèrent  des  digues  |»oiu'  retenir  les  torrents  des  inon- 
ta.mies,  et  des  aqueducs  pour  en  dislriliiier  les  eaux  dans  les  cliaiiips.  D'autres 
tribus,  ayant  dompté  le  chameau,  employèrent  ce  navire  du  désort  à  transporter 
en  Syrie,  à  Habylone,  en  Kfiypto,  les  parl'uins  et  les  pierres  Unes  de  l'Arabie 
Ileiireiiso,  et  plus  lard  les  produits  do  l'Inde,  t\uv.  le  commerce  maritime  ame- 
nait sur  les  côles  de  l'Arabie.  Il  est  impossible  de  déleiiiiiiier  à  ipielle  époipie 
ont  commencé  les  liaisons  dos  Arabes  méridionaux  avec  l'Imle,  et  leurs  élablis- 
siiinonts  sur  la  cèle  orientale  d' Alii(|ii(!  ;  ils  connurent  l'art  d'écrire,  mais  il 
n'est  resté  do  leurs  plus  anciens  oiivra;^es  ipie  des  poésies  admirables,  ipii  ne 
rouriiissetit  aucun  reiiseiuiiement  ^éomaplii'|ue. 

Li  troi.siome  race  d'boinmes  connue  de  Moïse  et  di.'s  Hébreux  est  représentée 
comme  la  postérité  de  V/iam  ou  IJam,  troisième  Mis  do  Noé;  et  les  malédictions 
.dont  tous  les  écrivains  hébreux  la  cliar;i:enl,  semblent  prouver  (lu'ello  a  dùdif- 
l'érer  des  peuples  séniiliipies,  soit  par  sa  conslituliou  physi(pie,  soil  par  sa 
langue  et  ses  mœurs.  Les  peuples  peu  ci\ilisé8  représt!iiloiit  toujours  comme 
ennemis  du  ciel  ceux  d'initre  louis  vois'ns  avec  (jui  ils  vivent  en  guerre.  Le  nom 
même  d(!  Ilam  ou  Cliain  signilie  i-n  hél)ieu  ou  la  couleur  l'oncéo  de  ces  peuples, 
ou  la  chaleur  du  climat  sous  leipiel  ils  habiUMil.  (le  nom  se  retrouve  évidom- 
iiieiil  dans  celui  de  C/unn  ou  Chamin  domié  à  ri'.gypte  par  les  indiuèiies  dans 
les  lemps  aiuieiis  et  niod(M'iies.  Il  est  égaleiiieiil  incontestable  (jue  le  nom  d'un 
(les  lils  de  Ilam,  Mi/r  au  pluriel  Mi/raïm  ,  est  le  même  qui,  cbo/  les  Arabes  et 
les  Turcs,  désigne  encore  aujourd'hui  l'hlgyple,  principalement  le  Delta.  Ce 
point  d(!  la  géiogiaphio  mosaupic  semble  donc  très-clair;  et  s'il  nous  est  impos- 
sible de  retrouver  d'une  manière  certaine  tous  les  peuples  iiidiipit'-s  comme  des- 
cendiinls  do  Mizraïm,  il  nous  est  pourtant  permis  de  croire  (puî  les  Hébreux  con- 
naissaient toute  ri^gyplo  et  une  p;irlie  des  ccMes  airicainos  du  golfe  Arabi(|uo.  On 
no  peut  guère  non  plus  douter  que  le  nom  do  Kusc/i  o\\  Khns],  donné  à  l'un 
di»  lils  de  Ilam,  ne  désigne  les  peuples  do  l'Arabie  méiidioiiiile  et  orientale,  où  les 
giioiiraplics  grecs  et  romains  coiuinreul  les  \  illes  ou  les  peuples  de  Sahn,  de  Snb- 
hnlli'i ,  do  yf//ry//?'njl  autres,  dont  les  noms,  selon  les  antoiira  hébreux,  appar- 
louaionl  à  dos  dosceudanls  do  Kiiseli.  Mais  <pie,  d'un  côté,  c('s  mêmes  peuples  so 
soient  répandus  autour  du  goli'e  Per-sii^ue,  et  (juc,  de  l'autre,  ils  aient  envoyé 
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une  coloiih'  i>ii  Ali\ssiiiii>,  vc  sont  îles  i|iii'!*tiiiiis  |ii)iii'  h  «loliiiioii  iliti|iit'l|i>f«  ni 
1(<8  L'i'rils  «les  llihrtïiix,  ni  It'saiili'rs  niiinntnciils  iw.  uoim  l'niniiiHM'nl  ilis  ilt'l.'iils 
assez  (:(on(iiii«  et  assiv,  aiitliciiliiiiios. 

La  f:(''()^ra|)hii;  des  lltltiiiix  invsciilc  tics  liiinit'it'S  Iticn  |iliis  m\v*  i|ii:itiil 
elliï  nous  ivtrace  l'ancien  iHal  de  la  |'alcslin<'.  (icltc  cnnlivc,  llicàlii!  li'nnc  tIcH 
pliiB  ancionnos  n'ivolntiuns  |iliyst(|n(>s  consatnrcs  par  IMiisIniif,  ilc  nlli!  ijiii  lit 
éci'onicr  Sodonic  cl  (îninoirlu!  dans  1rs  aiiinics  de  la  mer  Morle,  dc\ail  le  iiiiin 
»ow  le(|nL'l  les  (inrs  la  conntn'cnt  an\  Philislins,  |)cn|ile  Hirli  de  ri'!|;yple,  el 
(pii  avoil  (l'alxtLd  l'iicrclié  un  asile  en  (iliypre.  La  l'alesline  élail  encore  lialiil(''<t 
par  nni!  l'oulo  d'autres  tribus  (pii  toutes  descendaient  de  Vannnn  ,  lils  de  llani. 
Celltî  eirconslance  pourrait  scr\ir  à  e\pli(|ner  poin'(|U(»i  les  l'li('niciens,  tpii 
parlaient  la  laiif^iic  eanauéenni>,  trouvèrent  tant  de  iacililé  à  tiv.  répandre  en 
Alriipie.  Le  coninieree  florit^sant  <le  Tyr  et  de  Sidnn  nous  éloini.ra  nioiiiH 
lorsipie  nous  nous  ra|)|KHerons  cunil)ien  les  antt-iu's  liéluenv  nonnnent  do 
villes  murées  dans  la  Palestine  et  dans  la  Syrie.  Dnmtis,  llnitutli ,  lli'hnm, 
Jt'richo  exisiaient  lon}j;ti,'m|)s  ;nant  Athènes.  Sit/ati  est  di'Jà  (•éléluée  par 
Iliiinère;  et  la  superbe  Tt/r,  la  ii-ine  des  mers,  nonnnée  parles  écrivains 
bélwenx  du  temps  de  David,  a  dû  préparer  pendant  plusitturs  sièeles  eetto 
prandeiu- connnerciale  dont  le  prophète  l'I/.échiel  tra^a  le  brillant  tableau  à  l'é- 
|)Oipi(<  où  Kome,  sons  le  premier  des  Tinpiins,  (:onnnen(,'ait  à  changer  ses  chan- 
mièrcs  en  maisons.  Les  cèdres  dii  liiban,  Ks  chênes  tie  la  Hasaiiée,  les  buis 
les  plus  précieux  de  Chitlim  (Citiu/n  en  (Ibypre)  servaient  à  la  consiruclion 
des  llolles  de  Tyr;  son  port  était  le  marché  de  l'Asie,  de  ri'l|.{ypl<!  lil  de  la 
Grèce;  les  caravanes  de  r,-\rabi(!  llenrcuse,  venues  d'/t'/c»,  de  r^/z/ff  tit  d'initrc» 
villes,  y  apportaient  les  pierres  ^enums,  les  épiceries  et  les  eluUcs  di;  Thide  ; 
l'Lj^yptien  y  vendait  ses  toiles  fines;  Damas  y  envoyait  ses  laines  d'inu!  blim- 
ebi.'iu- éblouissante  ;  l'arj^ent ,  l'étain,  le  plomb.  Ions  les  mélaux  île  l'Asie 
Mininu'C  y  arrivaient  par  les  vaisseaux  de  Tharchicb,  qui  peut-être  ici  desi;:ni! 
'J'ursus  en  Cilicie  ;  les  Ioniens  y  ak'heUiii;nl  des  esclaves  et  probablement  toutes 
sortes  d'ouvraj5^es  de  mannlaclure. 

Placés  dans  le  voisinage  d'une  ville  où  reilnaient  tant  de  nations,  les 
Hébreux,  qui  eux-mêmes  vendaient  aux  Tyriens  leurs  blés,  hiiu's  huiles  et 
les  autres  productions  de  leur  sol ,  ne  purent  sans  doule  rester  absolument 
étrangers  aux  connaissances  ^éo^'rapliii|ues  répandues  dans  la  capitale  d(!  la 
Phénicie.  Mais,  en  restrei^^nant  la  splièrt;  de  la  péo^fraphic.  liebrai(|ue  dans 
une  limite  (pii  ne  dépasse  ^Mière  le  (Caucase  au  nord,  l'Archipel  de  (iièce 
à  l'ouest,  et  rembouchure  du  i;oll'e  Arabi(|ue  au  midi,  nous  avons  cru  niien\ 
ap|)récier  le  véritable  es|)rit  des  anti<pies  momnnenis  de  la  Judée  qut!  no 
l'ont  l'ait  CCS  commentattMU'S  trop  zélés,  selon  lesquels  iMoise  ainait  prétendu 
nous  cnseijiner  conunent  toute  la  Terre  habitable  l'ut  divisée  connue  par  lois 
entre  les  descc  >dants  de  iNoi;.  Peut-on  rai^oiniableniiJiil  attiibner  à  .Moiso 
des  notions  sur  le  nord  el  l'occident  de  l'Europe ,  lorsque,  chez  les  écrivains 
hébrijux  qui  lui  sont  posterieius  de  six  à  liiiil  siècles,  les  (ibaldécns  et 
les  Mèdes,  orifjjinaires  des  récrions  où  connnence   l'Eupinate ,  sont  dépeints 
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«rimrne  des  ppuples  qui  li  iliildil  dans  le  |»)ij'S  de  la  »ii-»>tif .  aux  derniers 
confins  dc^  eienx  et  de  la  Teiro? 

Du  s'altind  peut-ôlrc  \  nous  voir  passer  ù  lu  |ïm>rrapliie  tlos  Plieniiien», 
voisins  des  llcbrcu>,  m  dont  le»  grand»  voyances,  selon  roidui"-»!!  coiniunno, 
remontent  à  l'époipicon  le  ('anafWi  TmI  imvahi  par  .losuali  ou  .lusué.  (Juin  pi'il 
en  soit  de  ics  \oya;j:es,  leur  histoire  di  taillée  n'ayiut  élé  tracée  par  aucun  écrit 
conleniporain  d'une  aiillicnlicité  |tri)uvée,  et  le  l'ôripln  A' llninnni  niêine  n  li- 
tant  guère  antérieur  au  temps  d'Ilirodotc,  nous  croyons  devoir  passer  à  l'oxa- 
nicn  des  premières  iiléc<  {;éoj.'rapliiiiucs  d'un  peuple  à  ipii  nous  iKnoiis  à  |>cu 
pics  tout  ce  ipie  nous  vivons  de  pnsililsur  Ls  déeou>crtes  des  Phéniciens  eux- 
mêmes,  .le  veux  parler  des  Grecs. 

I.es  premiers  éléments  de  la  géogra[»liie  des  Grecs  se  trouvent  dans  {\{}mx 
poèmes  nalioiiaiix  cl  en  ipieli|ue  sorte  sacrés  ,  V Iliade  et  YOtli/ssce.  Tel  élait 
le  profond  respect  des  Grecs  pour  la  géographie  irilomère,  que  l'on  vil, 
même  dans  les  siècles  les  plus  éclairés,  les  savants  discuter  gravement  jus- 
qu'aux détails  les  plus  évidemment  fidiideiix  du  voyage  d'Ulysse,  et  vingt 
vers  lie  l'Iliade  fournir  niaticie  à  im  ouvrage  dixisé  en  trente  livres.  Si  quel- 
cpies  esprits  siq»ériciirs,  si  un  Hérodote,  uii  Polylte,  un  Kialoslhi'ne,  osèrent 
secouer  le  joug  de  l'opinion  coimuune  eu  disliiigiiant  dans  Homère  les  di;tails 
topograpliiipies  exacts  et  vrais,  mais  circonscrits  dans  des  limites  Irès-étroites, 
d'iivec  les  idées  générales  sur  la  structure  du  monde,  puisées  dans  les  pré- 
jugés de  riinl'ance  du  genre  humain,  el  d'avec  les  aperçus  tour  à  tour  vagues 
ou  insen8«''S,  contradictoires  ou  fabuleux  qui,  subordonnés  à  une  fausse  cos- 
mographie, changeaient  les  régions  éloignées  en  autant  de  pays  de  féeries  cl 
de  merveilles  ;  d'un  autre  côté  les  écrivains  les  plus  élégants  et  les  plus 
goûtés  du  |)ublic,  Strabon  à  leur  tète,  mirent  leur  esprit  à  la  torliu'e  pour 
trouver  jusipie  dans  les  idées  cosniographiipies  les  plus  fausses  de  leur  poi'to 
chéri  l'accord  le  plus  admirabli!  avec  les  découvertes  plus  modernes.  Il  en 
résiilli!  ipii;  niite  la  géographie  aiicii  une  serait  une  énigme  inexplicable,  si 
ou  ne  la  faisait  |irécé<ler  d'un  exposé  de  ces  idées  poétiques  dont  elle  ne  sut 
jamais  se  dégager  entièrement. 

Le  bouclier  d'Achille,  forgé  par  Viilcaiii  et  décrit  dans  le  dix-biiitième 
chant  de  l'Iliade,  nous  prvsciite  d'une  manière  authentique  l'idée  mère  du 
la  «osmograplue  de  ces  siècles.  La  Terre  y  (!sl  ligurée  comme  un  disipie 
environné  de  tous  les  cotés  par  le  (Irnvo  Océan,  (judjuc!  extraordinaire 
que  nous  puisse  sembler  la  dénomination  de  lli!U\e  appliipiéi!  à  TOcéan,  elle 
revient  tiop  souvent  chez  Homère  et  chez  les  autres  anciens  poètes  pour 
(pi'on  ne  la  croie  pas  littéralement  conforme  aux  idées  alors  reçues.  Hésiode 
décrit  même  les  sources  de  i'Océ.iii  placées  à  l'extrémité  occidentale  du 
inonde ,  et  la  i)einture  de  ces  sources  est  conservée  d'âge  on  Age  chez  des 
anteurs  jHistérieurs  à  llomvrr  de  plus  d'un  millier  d'années.  Hérodote  nous 
dit  clairement  que  les  géographes  de  son  tenqis  dessinaient  leur  mappe- 
monde d'api'ès  les  mêmes  idées;  la  Terre  y  était  ligurée  comme  un  disque 
arrondi,  et  l'Océan  comme  une  rivière  qui  la  baignait  de  toutes  i)arts. 
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hc  rond  de  la  Terre,  V ()/■/)/!<  tcrran/ni .  était,  selon  Homère,  couvert 
d'une  voùle  solide ,  d'un  lirnianient  sous  lecjuel  les  astres  du  jour  et  de  la 
nuit  roulaient  sur  des  chars  portés  par  les  nnai^es.  Le  malin,  le  Soleil  sortait 
de  rOcéan  oriental;  le  soir  il  s'y  précipitait  vers  l'occident;  un  vaisseau 
d'or,  ouvrage  mystérieux  de  Vulcain ,  le  ramenait  rapidement  par  le  nord 
vers  l'orient.  Au-dessous  do  la  Terre,  Homère  place,  non  pas  les  demeures 
des  morts,  les  cavernes  de  Ihidcs.  mais  inio  voûte  nommée  le  Tartare, 
et  '|ui  correspondait  avec  le  lirmament.  Là  vivaient  les  Titans ,  ennemis 
des  dieux;  ni  le  souflle  des  vents,  ni  les  rayons  du  jour  ne  pénétraient 
dans  ce  monde  souterrain.  Des  écrivains,  postérieurs  à  Homère  d'un  siècle, 
ont  même  déterminé  la  hauteur  du  tirmament  et  la  profondeur  du  Tartare. 
Lue  enclume,  disaient-ils,  serait  ne id' jours  à  tomher  des  cieux  à  la  Terre, 
et  autant  pour  descendre  de   la  Terre  au   l'ond  du  Tartaiv. 

Les  limites  du  monde,  dans  la  cosmographie  honiérii|ue,  sont  naturel- 
lement entourées  de  beaucoup  d'obscurité.  Les  colonnes  du  (liel  et  de  la 
Terre,  dont  Atlas  est  le  gardien,  porttiut  on  ne  sait  pas  trop  sur  (piel  fon- 
dement; aussi  disparaissent-elles  dans  les  systèmes  postérieurs  à  Homère. 
Cette  même  idée  se  retrouve  chez  les  Indiens  et  chez  les  Hébreux.  Hors 
de  cette  enceinte  mystérieuse,  «où  Unissait  la  Terre,  où  commençait  le  Ciel, 
s'étendait  indéliniment  le  chaos,  mélange  confus  de  la  vie  et  du  néant,  goidlVe 
où  tous  les  éléments  du  Ciel,  du  Tarlaro,  de  la  Terr(!  et  de  la  mer  se 
trouvent  ensemble,  goull're  redouté  des  dieux  eux- mêmes.  » 

Telles  étaient,  du  temps  d'Homère  et  longtem|is  après,  les  idées  des  Grecs 
sur  la  structure  du  monde,  idées  (jui,  même  après  (]ue  les  géomètres  et 
les  astronomes  eurent  recoimu  la  forme  sphériipie  dt  la  Terre,  continuèrent 
à  intluer  sur  les  relations  des  voyageurs,  des  géographes  et  des  historiens; 
idées  renouvelées  et  consacrées  par  les  premiers  géogra[»hes  chrétiens,  et 
qui,  encore  aujourd'în.:,  dominent  dans  le  langage  vidgaire  de  toutes  les 
nations.  Nous  Aerrons  bientôt  connnent  les  ([ueslions  les  plus  obscures  de 
la  géographie  ancienne  s'explinpienl  natiuellement,  dès  (ju'on  les  ramène  à 
Ci;  système  fabuleux  qui  est  leur  source  comnuiue;  mais  auparavant  cher- 
chons à  distinguer  soigneusement,  au  centre  de  ce  monde  imaginaire,  l'oiendiie 
des  contrées  véritablement  conn\ies  d'Homère,  et  ^ir  les(pielles  il  a  si  souvent 
domié  des  notions  topogr;*jdiiques  do  la  plus  grande  exactitude. 

Le  rond  de  la  Terre,  tel  qu'Homère  le  concevait,  était  partagé  par  le 
Pou!  Luxin,  la  mer  Egée  et  la  iMciliterranée,  en  deux  parties,  l'une  sep- 
tentrionale, l'autre  méi'idion.ile,  auxquelles,  plus  lard,  Auaximaudre  a|)pli(pia 
le  nom  iV Europe  aï  à' Asie,  pris  auparavant  dans  un  sens  plus  étroit.  Cette 
division,  (pu  ne  semble  pas  inconnue  à  Hérodote,  et  qui,  avec  de:  modi- 
fications et  des  coutradiclions,  se  maintenait  encore  du  temps  d'Lratosthène 
et  liiêuie  longtenqis  après;  celle  division  ,  dis-je,  nous  l'ail  conq»rondre  j»our- 
(juoi  tant  d'auteurs  anciens  oui  ])ris  le  (L'u\e  l'Iiusc  pour  l.i  limite  de  l'Ku- 
rope  et  (le  l'Asie.  <ie  llouve,  aiiiH  (pie,  dans  la  suite,  la  jirélerîdue  navi- 
gation dos  Argonautvs  nous  le  fera  \oir,  était  censé  former  lu  conununitalion 
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du  Poiil  Eiixiii  avoc  rOcran  ni'iciilal ,  coiimii'  h  drlmit  (rnrrnifn  formait 
colle  do  la  MnliliM'raïK'i!  avoc  l'Oi'ôau  oocidoiilal. 'Ilôcatôi' ,  imi  roi^^ardaiil  lo 
)Nil  (le  (loiivo  .Ki/i/ptos  d'Ilomèro)  cninmo  im  Iroisièino  canal  do  (diiiinu- 
iiioation  entra  rOcôaii  ot  la  mer  Iiilérioiire,  lit  naître  la  |)romièro  idée  d'une 
troisième  partie  du  monde,  de  la  Lihic,  nommée  ensuite  Afrique;  mais, 
quatre  siècles  après  Homère,  lo  pèn;  de  l'hisloiro  semble  encore  rcj^ardor 
l'Europi!  et  l'Asie  commis   les  deux  siilos  partiiis  du  monde. 

Le  milieu  du  disijue  do  la  Terre  était  occupé  par  It;  continent  et  les  îles  do  la 
Grèce,  (pii,  du  temps  d'Homère,  n'avait  pas  encon;  de  nom  ti;énéral.  Le  centre 
de  la  Grèce  passait  par  conséipieut  poui-  être!  celui  du  momie  entier;  dans  le 
système  d'Homère,  c'était  lo  mont  Ohpnjw,  en  Thossalic;;  mais  les  prêtres  du  cé- 
lèbri!  li.'mplo  d'Apollon,  à  I)r/p/irs,  connu  alors  sous  lo  nom  dcî  Pyt/in,  siu-ent 
bientôt  accréditer  mie  tradition  selon  laquelle  ce  lieu  sacré  l'ut  rej^^ardé  comme 
le  vrai  milieu  de  la  Terre  habitable.  Au  nord  de  c(!  |)(iint  c(;ntral,  les  contrées 
(pli  lurent  plus  tard  comprises  sous  la  déiioininalion  de  Tlu^ssallo,  semblent  dé- 
signées chez  Homère  sous  celle  do  plaine  des  Pélasges,  Po.histjicon  Argon. 
Les  Pélasgcs  paraissent  avoir  été  les  plus  anciens  liabilants  de  la  Grèce.  Parmi 
les  nombreuses  tribus  de  la  Thessalie,  il  y  (!ii  avait  une  (pii  portait  le  nom  i\' Hel- 
lènes, devenu  dans  la  suite  commun  à  tous  les  Grecs.  Le  Péiiée,  luix  (lots  argen- 
tins, bornait  au  nord  les  nations  greccpies.  Les  partiels  les  jilus  occidonlales 
étaient  ri''tolie,  comprise  sous  lo  nom  de  Cdli/doii,  «pii  en  était  la  \illo  princi- 
pale, et  le  royaume  du  prudent  Ulyssi;,  composé  des  îles  de  Samé,  nommée 
enfiuWù  Mélainn ,  puis  Téléôoa  oX  enfin  Céphallihi'i'U  iVlthnqne,  aujourd'hui 
Tliéaki,  <lo  Zacijnthe,  ipie  l'on  nomme  Zante,  et  d'autres,  ainsi  (pie  do  la  partie 
du  continent  où  l'ut  depuis  l'Acarnanio;  car  lo  séjour  d(!S  voluptueux  Phéacicns, 
l'île  do  Drépaiic,  appelée  ensuite  Schéria,  depuis  Cnrcijrr,  et  (lorlbu,  était 
déjà  hors  de  la  Grèce  :  c'est  la  contrée  la  plus  occideiilale  ipi'Honière  ait  connue 
en  détail;  il  la  fait  pre.S(pie  voisine  do  l'Océan.  Los  habitants  de  ces  îles  don- 
naient à  la  côte  du  continent  de  la  Grèce  le  nom  A'Ejiire,  c'cist-à-dire  terre- 
ferme.  Cette  province,  (pii  devint  greopie  dans  la  suite,  était  le  séjour  de  peu- 
ples Irès-féiTices  ;  copond;int  les  Thesprntes  sont  désignés  comme  une  nation 
adonnée  au  comuiorce  m.iritimo. 

Kii  allant  do  Pytho  au  sud,  Homère  indiipie  en  détail  les  nombreuses  tribus 
de  la  néotie,  cpioiqu'il  ne  prononce  pas  le  nom  de  cett(>  province  ;  r.\tti(pic  lui 
est  connue  sous  le  nom  à' Athènes,  et  il  rcinanpie  que  les  habitants  ét;iient  dos 
Ioniens.  Les  ancioiis  anirmont  ([ii'il  a  désigné  tout  lo  Péloponnèse  sous  le  nom 
général  à'Argos.  Il  y  distinguo  pourtant  VArcadie,  VÈUde,  le  petit  État  de 
Pylos,  gouverné  par  le  sage  Nestor,  et  la  ville  do  Locédémnnc  ou  Sparte,  Ci\\n- 
talu  d'un  Etat  (pii  comprenait  tout  le  tiers  méridional  do  la  presiju'île.  11  no 
parle  ici  ni  dos  Pélasges,  ni  des  Oorieiis,  et  no  l'ournil  aucun  reiiseignemout 
sur  les  rHp[H)rts  qui  ont  dû  oxislor  oiiiro  ces  dtiiix  aiicionnes  races.  Parmi  les 
îles  de  l'Archipel,  le  poète  coimait,  en  allant  du  nord  au  sud,  Satnothracr,  avec 
sa  haute  montagne,  Lrninos,  Ténéilos,  /.cs/;';,v,  aux  bell(!S  femmes,  Eiilin',  habi- 
tée par  les  Abitntes,  qui  avaient  (raulies  ;iriiios  et  d'.iuh'os  iiururs  (pie  leslirecs, 
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Ik'/os,  Cliios,  Samns,  R/todas  ut  (|iicliiiics  autres;  il  vante  la  ^rrando  !l(!  do 
Craie,  jK;ii|tl<''i;  do  nations  (|iii  parlaiont  dos  lanfj;uos  didcroulos ,  cnlro  aiilrcs 
do  Fôlasges  ot  do  Dorioiis  ;  Il  donno  à  la  Crôto  dans  un  (uidroit  (lUHtn'-vIn^l-dix, 
ot  dans  un  autre  cent  villes,  cVst-à-diro  cent  cantons  indôpondants.  Ijiissons  aux 
scoliasles  modernes  l'inulile  soin  de  concilier  ces  deux  passa^'os;  ce  no  sont 
point  les  détails  minutieux,  mais  les  points  saillants  de  le  };éoj,-rapliie  lioinériiiuo 
dont  nous  devons  nous  occuper. 

An  nord  de  la  Grèce,  le  pocfe  nous  montre  les  vastes  réirions  de  la  Thracc, 
dans  lcs(|uelles  il  semble  comprendre  les  contrétis  de  Picric,  iV  Enta t kit:  et  de, 
Proin'e,  (|ui  dans  la  suite  formèrent  la  iMacédoine.  Ltîs  llouves  A.rios  et  Stri/- 
mini  lui  sont  connus,  mais  il  ne  nomuw  |)oint  V Hèbre.  Il  n'a  aueuni!  idée  du 
Danube,  indiqué  un  siècle  plus  Uird  chez  Hésiode  sous  le  nom  iVIslvr.  I,es 
peuples  (|ui,  selon  Homère,  vivaient  de  lait  de  cavale  sont,  aux  yeux  do 
Strabon,  des  Scythes;  mais  le  chantre  d'Ulysse  paraît  du  moins  avoir  i^fuorô 
leiu'  nom. 

IVous  avons  vu  l'île  de  Corcyre  placée  par  le  poète  an  bout  du  m(Hide  civilisé, 
à  l'exlrémilé  «le  la  mer  immense.  On  ne  peut  donc  pas  s'étonner  île  w.  {\w  les 
côtes  méridionales  de  l'Italie  n'apparaissent  aux  re^'ards  d'Ilomèri!  i|ue  ilaiis 
MU  lointain  obsciu'.  L'endroit  nonnné  TniuW',  où  il  lait  aller  les  ua\ij,'ateurs  dt! 
Tt/p/ios,  île  voisine  d'ilhaipie,  pour  échanger  du  ter  contre  du  cuivre,  p(!ut  an.ssi 
bien  être  Trimesa  en  Chypre  ipie  Temps'/  en  (lalabre. 

Le  détj'oit  (pii  sépare  l'Italie  de  la  Sicile  est  pour  ainsi  dire  le  ve.'tibidi;  du 
monde  l'abuleux  d'Homère.  \x  tri|)le  lliix  et  rellux,  les  hurlements  du  tnonslri! 
Scylla,  les  tourbillons  de  (iharybde,  les  rocli«!s  llotlautcîs,  tout  nous  averlil 
que  nous  quittons  les  régions  de  la  vérité,  et  (pj'il  est  ienq)s  de  fermer  nos 
oreilles  aux  ch;uils  de  la  sii'èue  homériipie.  lia  Sicile  elle-même,  (pioiipu!  déjà 
connu(!  sous  le  nom  «le  Trinncria,  est  peu[)lée  «le  merveilles  :  ici  les  troupeaux 
«lu  Soleil  errent  «lans  ime  charmante  solitude,  sous  la  ganU;  «l(!s  nymphes;  là 
lesCyclopes,  munis  d'un  seul  œil,  et  les  Lestrygoiis,  authropopliag«!s,  éloignent 
le  v«)yageur  d'une  terre  d'ailleurs  fertile  en  blé  eleinin.  Deux  peuples  vraiment 
bistoriipi«*s  sont  |)liet;s  par  Homère  en  Sicile,  ce  sont  les  SicfiuivA  les  Sirrii 
ou  Si(  ni/.  II  n'est  pas  toutefois  déci«lé  si  les  Siceli  «l'IIomèrt:  deuKMuaient  dtfjii 
dans  l'île  «jui  reçut  d'eux  son  nom  le  plus  usité,  ou  s'ils  habitaient  encore  l'Italie, 
leur  ancienne  patrie  ;  tout  ce  «pie  nous  savons  |)ar  le  poiHti,  c'est  «pie  les  Grecs 
faisaient  avec  ce  peuple  nn  grand  connnerce  d'esclaves  :  les  amants  de  Pénélope 
proposent  de  lem-  vendre  Ulysse  ;  «les  esclaves  siciliens  se  trouvent  à  lthat|Uo.  (lo 
barbare  commerce  régnait  probablement  partout  ;  même  les  l'htMciens  hospi- 
taliers faisaient  profession  d'aller  eidever  «les  esclaves  sur  lu  côte  d'Ilpire;  ce- 
pendant on  ne  traitait  de  cette  manière  «pie  les  étrangers;  car  dans  l'Odysstie 
une  vieille  PhénicienB(;  fait  la  remanpie  «  «pTon  ne  vend  des  hommes  (pi'à  des 
nations  parlant  une  autre  langue.  » 

A  rocci«l'jnt  de  la  Sicile,  nous  nous  trouvons  au  milieu  «le  la  région  de» 
fables.  Ues  îles  en«lniiilées  de  ('i/x<'  «t  «le  Ci/lijpsij,  ainsi  «pie  l'île  llollanle 
iViiole,  ne  doivent  point  être  clierchces  dans  le  monde  réel.  Lu  position  arbj- 
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traire  domit'n  ]iar  le  poi-le  à  ces  terres  nous  apprend  toutefois  que  la  Sicile, 
dans  son  système,  tournait  une  do  ces  troi  [lointes  vers  le  nord,  J'autre  vers 
l'orient,  et  la  troisième  vers  h  midi,  de  sorte  (|ue  sa  côte  septentrionale  deve- 
nait occidiMitale.  Or,  ce  renversement  du  trian^^le  de  la  Sicile  se  retrouve  pré- 
cisément dans  les  systèmes  des  iréofrraphes  fçrecs,  et  forme  une  de  ces  hases 
élémentaires  sans  lesquelles  on  ne  peut  reconstruire  les  cartes  d'Érathostlièiio 
et  de  Strabon. 

La  Méditerranée  au  delà  de  la  Sicile  est  tellement  rétrécie  dans  le  système 
d'Homère,  (pi'un  seul  jour  suffit  à  Ulysse  pour  aller  de  l'île  de  Circé  à  l'entrée 
de  l'Océan,  et  qu'il  revint  ensuite,  dans  une  seule  journée,  du  séjour  de  cette 
mauricienne  au  détroit  de  Sicile.  Quoiqu'il  ne  faille  pas  insister  sur  les  distances 
dans  un  voyaçre  fait  sous  les  aus[»ices  de  Circé,  il  est  certain  que  les  idées  d'Ho- 
mère à  cet  égard  étaient  à  jjcu  près  celles  de  son  siècle  ;  car,  lonfïtemps  après, 
les  historiens  et  les  géo^rraphes  continuèrent  à  placer  l'entrée  de  la  Méditerranée 
très-priis  de  la  Sicile.  Hérodote  ne  connaît  aucun  endroit  entre  Carthage  et  les 
Colonnes  d'Hercule  ;  un  disciple  d'Aristote,  Héraclide  du  Pont,  parlait  de  Rome 
comme  d'une  ville  voisine  de  l'Océan.  Dicéarque,  autre  élève  d'Aristote,  ne 
trouvait  encore  que  sept  mille  stades  de  la  Sicile  aux  Colonnes,  distance  que,  du 
fetiqis  de  Strabon,  on  évaluait  à  treize  mille  stades  :  preuve  frappante  de  la  len- 
teur avec  laquelle  se  dévelopj)aient  les  connaissances  géographiques  chez  les 
nations  policées  de  l'anticjuité! 

La  mappemonde  homérifpie  se  terminait  à  l'occident  par  deux  contrées  fabu- 
leuses, mais  ipii  ont  donné  naissance  à  bien  des  traditions  chez  les  anciens,  et 
à  bien  ries  dit^cussions  parmi  les  modernes.  Près  de  l'entrée  de  l'Océan,  et 
non  loin  dt's  sombres  cavernes  où  se  rassemblent  les  morts,  Ulysse  trouTe 
les  Cimmériens,  k  peuple  malheureux  ijui,  toujours  environné  d'épaisses  ténè- 
bres, ne  jouit  jamais  des  rayons  du  Soleil,  ni  cpiand  cet  astre  monte  aux  cieux 
ni  (piMud  il  descend  vers  la  Terre.  »  Plus  loin,  ,dans  l'Océan  même,  et  par 
conséiii:  lit  hors  les  limites  de  la  Terre,  hors  de  l'empire  des  vents  et  des  sai- 
sons, I(!  poète  nous  dépeint  un  pays  l'ortuné  (ju'il  nomme  Élijsion,  «  pays  où 
l'on  ne  connaît  ni  les  tenquHes,  ni  l'hiver,  pays  où  murmure  toujours  un  doux 
ziiphyr,  et  où  les  élus  de  Jupiter,  arrachés  au  sort  commun  des  mortels,  goûtent 
une  félicité  éternelle.  » 

Que  ces  fictions  aient  eu  pour  base  une  allégorie  morale ,  ou  la  relation  ob- 
scure d'un  navigateur  égaré;  ((u'elles  soient  nées  en  Grèce,  ou,  comme  l'étymo- 
logie  hébraïque  du  nom  des  Cimmériens  pourrait  le  l'aire  présumer,  dans 
l'Orient  et  plus  si)écialeu!ent  eu  Pliénicie,  toujours  est-il  certiiiu  (pie  les  grandes 
images  ([u'elle  présentent,  transférées  mal  à  propos  dans  le  monde  réel,  appli- 
(juées  successivement  à  divers  pays  et  embrouillées  par  des  explications  con- 
tradictoires, ont,  pendant  des  siècles,  singulièrement  embarrassé  la  géographie 
et  riiisloire.  Les  Phéniciens,  ipii  déjà  du  temps  d'Homère  avaient  fondé  G«rfès 
sur /es  bords  de  l'Océan,  et  cpii  tirci-'ut  l'andue  jaune  du  nord  de  l'Kurope,  se 
gardaient  bien  de  dissiper  des  prejuvés  si  propres  à  rehaussi'r  le  jtrix  de  leurs 
découvertes,  et  surtout  celui  de  leurs  niixiiliundises.  Au  conliaiic,  leurs  pom- 
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\H'\\\  niensonaos  rlnii'iil  iinssrs  en  lu'incrlu-,  iiir-iiuî  parmi  los  Grecs.  L'Orciilonl 
rt'sia  donc  le  pay;  dos  l'ablcs.  l,(irsi|iic' ,  j)Ius  do  doux  siècles  après  lldmèi'O, 
la  cniirso  avoiitiirciisc  de  (IoIumis  th-  Sainos  eut  prociiro  (|iU!l((ues  nnli(iiis  sur 
les  Tf/rr/iêiics  v.l  les  f^'/f/'fs  iLi,mirieiis\  ainsi  (pio  sur  To?'tcssits,  le  Pérou  do 
ces  (enuis,  on  se  (latla  d'avoir  découvert  la  situation  précise  dos  îles  enchantées 
dedircé  et  du  royaume  lloîtant  d'Molt' :  on  l'avait  vue,  disait-on,  cette  nidou- 
table  entrée  de  l'Océan  Ou  ne  voulait  point  revenir  du  voisinapto  de  l'Elysée 
sans  aAoir  visité  des  peuples  l)énis  du  ciel,  doués  d'iuie  stature  élevée,  ornés  do 
toutes  les  vertus,  et  qui,  dans  ces  heureuses  contrées  de  l'Occident,  voyaient 
leur  vie  Sv,'  prolont^er  jusqu'à  mille  ans  au  moins,  «Le  nectar  des  fleiu'S  était 
leur  nourritipo,  la  rosée  du  ciel  était  leur  hoisson.  »  Ces  Macrohicns,  ou 
liommes  à  I  ^niiue  vie,  ont  dans  la  suite  été  transférés  sous  tous  les  climats,  au 
gré  de  l'iniagiu.iliou  des  écrivains.  I.es  tables  se  nuillipliaient.  A  l'Klysée  d'Ho- 
mère succédèn'nt  plusieurs  îles  Fortunées  ;  et,  (|Uoi(|ue  écloses  dans  la  tète  dffs 
poètes,  elles  se  maintinrent  victorieusement  dans  l'histoire  de  la  jiéouMaphii!  :  les 
voyageurs  romains,  dans  un  siècle  plus  éclairé,  crurent  même  les  reconnaître 
dans  un  groupe  d'îles  à  l'ouest  de  l'Afrique,  désignées  aujoiu'd'hui  sous  le  nom 
de  (  Canaries  ;  et,  bien  ([ue  ces  observateurs  y  eussent  en  vain  cherché  les  chaiines 
•pie  la  tradition  leur  prêtait,  cette  1  ible,  aujjmentée  des  fictions  philosophiipies 
de  Platon  tlde  Théopoiupe  sur  \^ Atlantide  ci  la  Miîropv/c,  s'est  perpétuée  jus- 
([u'à  nos  jours,  et  sert  encore  de  thème  à  des  rêves  histori(|uos. 

L'éclat  que  jetaient  les  îles  Fortunées  enp:a?;;'a  la  plupart  des  écrivains  k  rap- 
procher d'un  climat  aufîsi  heureux  les  f/f/perborécns,  peiqile  merveilleux  (|ui, 
d'un  accord  unanime,  est  représenté  comme  habitant  au  nord  des  monts  IJi- 
jihéens,  demeure  ordinaire  du  vent  Borée,  tant  redouté  des  Grecs  ;  d'après  une 
très-mauvaise  physique^  on  les  croyait,  par  cette  position,  à  l'abri  du  souille 
jilacé  des  vents  du  nord  :  c'est  ce  que  veut  dire  leur  nom.  Mais  ces  monts  Hi- 
phéens,  nonnués  chez  les  plus  anciens  auteurs  les  Rhipes,  n'étaient  (pi'un  com- 
posé imaginaire  d'objets  ré(;ls  on  eux-mêmes;  les  monts  de  la  Thrace,  où  le 
Strymon  jircnd  sa  source,  les  régions  où  naît  le  Danube;  les  Alpes,  K^s  Pyré- 
nées, les  monts  Hercyniens,  et  en  un  mot  toutes  les  montagnes  successivement 
connues  en  Europe;  ([ut!  dis-je?  le  Caucjjse  même  et  le  mont  Taurus  en  Asie 
furent  confondus  sous  cette  déntaninalion  générale,  (jui  ne  paraît  être  (pi'un 
terme  appellatif  pour  toute  sorte  de  montagnes,  emprunté  à  ([uehpie  idiome  sla- 
\on  ou  gothiiiue.  Quand  on  eut  commencé  à  distinguer  les  Pyrénées,  et  plus 
tard  les  Alpes,  on  fut  obligé  de  reléguer  vers  la  Scylhie  les  monts  Uiphéens, 
avec  tout  leur  cortège  fie  fables.  Il  [iaraît  qu'Hérodote  y  chercha  les  Hyperbo- 
réens;  il  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pu  en  découvrir  la  im^indre  trace  :  il  eût 
bien  voulu  demander  de  leurs  nouvelles  à  leurs  voisins  les  Arimnspcs,  gens 
très-clairvoyants,  ([uoique  n'ayant  (pi'uii  seul  o'il  ;  mais  on  ne  sut  pas  non  plus 
lui  indiquer  la  demeiu'e  do  ceux-ci. 

(!(l  historien  nous  apprend  ([ue  c'était  à  Hésiode  ipTon  devait  les  pnîiuières 
notions  sur  ces  peuples  merveilleux,  ci'  (jui  est  contirmé  par  un  scoliastc  (jui 
alti  ibu(;  au  même  poelo  les  premiers  contes  sur  les  (in/phims,  (jui,  non  loin  dos 
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Ilyperboréons  et  di's  Arimas|K'?,  Liardaii'iit  1;'.^  nirlauv  piV;eieux  des  moiils  151- 
pliéens.  I-,es  reialious  (rilésiode  sont  perdues;  loiileluis  les  auteurs  les  plus  rap- 
prochés de  son  siècle  placent  les  llyperlwrécns,  non  pas  au  nord,  mais  à  Toc- 
cident.  C'est  vei-s  les  sources  de  l'Ister  (pie  Pindare  conduit  les  j)aâ  errants 
d'Hercule  et  de  Persée  lorsi[u'ils  allèrent  visiter  ces  peuples,  ([ui,  chéris  d'Apol- 
lon, couronnés  de  laurier,  passaient  leur  vie  en  danses  et  en  l'estins,  exempts 
de  maladies  et  de  vieillesse  :  c'est  de  là,  dit-il,  que  la  Grèce  reçut  le  premier 
plant  d'olivier;  peinture  (pii  ne  convient  certainement  pas  aussi  bien  à  îa  Scy- 
tliie  (ju'uux  relirions  voisines  de  l'extrémiU!  occidendale  des  monts  Rfphéeiis 
Aussi  les  îles  enchantées,  où  les  Flespérides  trardaient  les  pom.mes  d'or,  et  ([ue 
toute  ranti(piité  place  a  l'occident,  non  loin  des  îles  Fortunées,  sont-elles  appe- 
lées Hyperboréenncs  par  des  auhnirs  très-versés  dans  les  anciennes  traditi(Uis. 
C'est  aussi  dans  ce  sens  (pie  So{)h()cle  parle  du  jardin  de  Phébus,  près  de  la 
voûte  des  cieux,  non  loin  des  sources  de  la  nuit,  c'est-à-dire  du  coucher  du 
Soleil. 

Tant  de  merveilles  éclatantes,  accumulées  dans  la  partie  occidentale  de  la 
nia]>p(!monde  primitive  des  Grecs,  en  firent  disparaître  les  Ciminériens  et  leurs 
ténèbres  éternelles.  A  mesure  ({ue  l'occident  s'éclaircit  par  les  rapports  des 
navigateurs,  on  voit  les  historiens  et  les  i^éo^^raphes  pousser  les  Cimméri»;ns  au 
nord  ;  et  comme  il  s'est  trouvé,  dans  l'Asie  MiiKiure  et  en  Germanie,  deux  peu- 
ples dHin  nom  assez  semblable,  les  anciens  ont  cîurché  à  combiner  le  peu  ipi'ils 
apprirent  sur  les  courses  guerrières  de  ces  nations  av«;c  l(;s  anci(;nnes  descrip- 
tions poéticjres  ;  de  tout  cela  il  résulte  une  telle  masse  de  con'radictions  et  d'ob- 
scurité, (pie  l'on  peut  avec  un  avantage  égal  soutenir  t#ut  ce  (|u'on  voudra  sur 
l'origine,  les  migrations  et  l'extinction  des  Cirnmérieiis  ou  Cimbres,  dès  ([u'on 
prétend  les  regarder,  à  l'exemple  des  ;.ncions,  comme  un  seul  et  même  peuple. 
Ce  n'est  pas  la  seule  énigme  géographique  née  des  anciennes  traditions  fabu- 
leuses. Les  Ilyperboréens  furent  à  leur  tour  impitoyablement  chassés  de  leurs 
jardins  Hespériens  par  des  voyageurs  et  des  géographes  mieux  informés.  Quand 
l(!s  noms  hisloriques  des  Ibériens  et  des  Celtes  eurent  rempli  la  partie  occiden- 
tale de  l'Europe  (d'ailleurs  si  resserrée  encore  dans  les  systèmes),  on  assigna  aux 
Ilyperboréens  une  île  singulièrement  fertile  ei  située  dans  l'Océan,  vis-à-vis  de 
la  Celti(pie,  île  (pii  répond  à  peu  près  à  la  Grande-Bretagne.  Plus  de  lauriers, 
plus  d'oliviers  ;  mais  il  y  a  encore  deux  moissons  cha(pie  ann(;e.  Toujours  chéris 
d'Apollon,  ils  jouissent  encore  du  iirivilége  (^  de  voir  la  Lune  plus  près  d'eux 
(pie  du  reste  de  la  Terre.  «  l/iie  d'Albirin  étant  à  son  tour  devenue  trop  comme 
|)0ur  fournir  un  asile  à  des  fables,  les  géographes,  comme  Pline  et  Poinponius 
Mêla,  transporlèient  les  Ilyperboréens  tout  à  fait  aux  extrémités  septentrionales 
de  la  Terre,  en  leur  donnant  un  pays  très-chaud  et  très-agréable,  quoique 
situé  sous  le  pôle  même,  puisque  les  j^urs  et  les  nuits  y  étaient  de  six  mois  ;  au 
suriilus,  ils  vivaient  toujours  au  sein  de  !a  paix,  de  rinnocence  et  de  toutes  les 
vertus;  ils  ne  connaib^saieiit  ni  giien'o  ni  nriladii;  ;  seuiement  ils  s'enniivaicut 
(juchpielois  de  trop  de  bonheu  •  alors,  après  un  i'(.'^liii,  !a  tète  coiU'unnée  de  llours, 
ils  se  donnaient  la  mort  en  se  précipitant  d  uis  !a  mer  liu  iuuit  d'un  cei  l aiu  locuor. 
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C.hey.  un  anhuir  fidMi^  iiu\  aiii  itiiius  Iradilidiis  AviciinK.),  la  dniico  loniiK-rnliire 
(loiil  jouissait  le  pays  dos  llyjjeiimrt'L'iis  est  oxpliiiiu'u!  par  la  proxiiiiitt!  niomcn- 
taïu'jo  du  Soleil ,  lorsque ,  d'après  les  idées  d'ilomcri;,  il  passe  pend:'nt  la  nuit 
l)ar  rOcéai)  septentrional  pou:-  retourner  à  son  palais  dans  l'orient.  Cette  tra- 
dition anti(pie,  (pii  le  croirait?  n'a  pas  eiilièreinent  déplu  à  l'historien  le  plus 
philosophique  des  liomains  ;  Tacite  ne  roujiit  pas  de  rapporter  (pie,  dans  les 
extrémités  de  la  Germanie ,  on  croyait  entendre  le  bruit  (pie  faisait  le  char  du 
Soleil  en  se  plongeant  dans  la  mer,  qu'on  distinguait  les  rayons  de  sa  têle,  qu'on 
y  voyait  même  apparaître  les  autres  dieux;  enliu,  ajoule-t-il  :  «  Je  croirais  vo- 
lonliers  que,  de  même  que  le  Soleil  dans  l'orient  lait  naître,  l'encens  et  les 
baumes,  sa  plus  grande  proximité ,  dans  les  régions  où  il  se  couche,  fait  trans- 
pirer les  sucs  les  plus  précieux  de  la  Terre  pour  former  le  succin.  »  C'est  ce 
«jue  les  poêles  avaient  dit  longtenq)s  auparavant  ;  c'est  ce  que  dénotait  la  belle 
allégorie  d'après  la([uelle  le  succin  était  les  larmes  d'or  répandues  par  Apollon 
lorsqu'il  était  allé  chez  les  Ilyperboréens  i>Ieiuer  la  mort  de  son  filsEsculape, 
ou  par  les  sœurs  de  Phaéton,  changées  en  peupliers;  c'est  ce  que  dénote  le  nom 
grec  de  l'ambre  jaune,  électron,  pierre  du  Soleil.  Les  savants  grecs  avaient, 
longtemps  avant  Tacite,  dit  ([ue  cette  matière  si  précieuse  était  une  exhalaison 
de  la  terre  produite  etdurcie  par  la  force  des  rayons  du  Soleil,  plus  grande,  selon 
eux,  dans  l'occident  et  le  nord.  Toute  cette  docte  théorie  est  évidemment  puisée 
dans  le  système  cosmographique  d'Homère  ;  elle  vaut  toujours  autant  (jue  les 
cxi>licalions  moins  merveilleuses,  mais  non  moins  fausses,  que  plusieurs  histo- 
riens et  géographes  anciens  tentèrent  de  doimer  de  cette  production  naturelle; 
explications  qui  varièrent  autmt  que  leurs  opinions  sur  le  fleuve  Eridan,  aux 
bords  duquel  on  trouvait  le  succin.  D'après  les  premières  traditions,  recueillies  • 
par  Hésiode ,  l'Eridan  se  montre  dans  les  espaces  vagues  et  obscurs  qui  occu- 
pent tout  le  nord-ouest  de  la  mappemonde  de  ce  siècle  ;  et  l'idée  de  cet  Eridan 
fabuleux  (pji  s'écoulait  dims  l'Océan,  en  traversant  ce  (ju'on  nomma  plus  tard 
la  Celticpie ,  se  maintint  dans  toute  l'antiquité.  Cependant  quelques  Grecs,  qui 
voulaient  être  mieux  informés,  appli(iuèrent  successivement  ce  nom  au  Pô,  au 
Rhône,  au  Rhin,  en  reimissaut  même  quehpiefois  ces  trois  lleuves  d'une  ma- 
nière qui  nous  doit  paraître  absurde  ,  mais  (pii ,  rapportée  à  leur  système,  se 
conçoit  aisément.  Quand  les  voyageurs  envoyés  par  Néron  eurent  fait  connaître 
à  peu  près  la  vraie  position  du  pays  où  naît  l'ambre  jaune,  position  obscurément 
devinée  du  temps  d'Auguste,  le  nom  d'Eridan  resta  comme  un  souvenir  des 
siècles  poéti(iU('s  et  fabidoux  ;  le  Pô  iiéritx  de  ce  vain  titre  ;  mais  les  érudits  mo- 
dernes ont  persisté  à  vouloir  retrouver  jusfpi'eu  Russie  l'ancien  Eridan  d'Hé- 
siode ;  ils  eussent  dû  en  même  temi)s  y  chercher  (pielqucs  débris  du  char  de 
Phaéton,  ou  plutôt  imiter  la  sage  méliance  d'Hérodote,  cpii  déjà  révoquait  en 
doute  l'existence  de  ce  fleuve  cl  des  merveilles  dont  on  avait  orne  ses  bords. 

Nous  avons  suivi  les  anciens  jusqu'aux  extrémités  septentrionales  et  occiden- 
tales de  leur  monde  fabuleux  ;  nous  avons  cherché  à  faire  entrevoir  l'ensemble 
de  ces  tradilious  primitives,  au  joug  il(;S(|U{'ll(!s  la  géographie  ancienne  de  Yliti- 
rope  n'a  pu  se  soustraire  qu'après  le  laps  tle  plusieurs  siècles.  Nous  allons 
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Nous  allons 


mainlenant  exposer  en  peu  de  mois  les  connaissances  primitives  des  (îrecs 
sur  VAsiv.  On  sait  qu'Homère  décrit  avec  exactitude  les  lieux  ([ui  servirent  de 
théâtre  aix  combats  des  Grecs  et  des  Troyens.  La  ville  A^Ilinn,  assise  avec  sa^ 
citadelle  de  Perr/ame  [Pergama]  sur  un  des  gradins  inférieurs  du  mont  Ida, 
au  haut  d'une  belle  plaine  que  baignent  le  S/moïs,  venu  des  parties  centrales  de 
l'Ida,  et  le  Scamandrc  ou  Xanthe,  né;  sous  les  murs  de  Iî»  ville,  de  deux  sour- 
ces, l'une  chaude,  l'autre  froide;  les  changements  que  le  cours  de  ces  rivières  a 
subis  vers  leur  embouchure,  changements  qui,  déjà  avant  le  siècle  de  Strabon, 
avaient  donné  lieu  de  les  faire  confondre  l'une  avec  l'autre;  le  royaume  de 
Troie  avec  ses  neuf  provinces ,  parmi  lesquelles  sont  comprises  les  contrées 
habitées  par  les  Lyciens,  les  Dardaniens,  les  Léléges  et  les  Ciliciens,  vassaux  de 
Piinn;  tous  ces  objets,  dis-je,  ont  fourni  matière  à  de  longues  et  savantes  re- 
chen^hes  faites  sur  les  lieux,  et  dont  le  résultat  a  prouvé  la  scrupuleuse  exacti- 
tude du  poète  dans  tout  ce  qui  regarde  le  tnéâtre  immédiat  des  scènes  décrites 
dans  l'Iliade.  Les  Dardaniens  habitèrent  les  rivages  du  canal  connu  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  détroit  des  Dardanelles,  et  alors  sous  celui  d'Hollespont. 
Homère  paraît  avoir  compris  la  Propontide  et  le  Bosphore ,  ou  canal  de  Cons- 
tantinople,  sous  la  seule  dénomination  d'Hellespont.  Il  ne  nomme  pas  non  plus 
le  Pont  Euxin;  mais  il  connaît,  le  long  des  bords  de  cette  mer,  les  Caucones, 
les  Paphlagoniens,  parmi  lesquels  les  Hénètes,  réputés  les  ancêtres  des  Vé- 
nètes,  formaient  la  principale  tribu;  et  les  Haly zones,  probablement  voisins 
du  fleuve  Halys,  et  dont  le'  pays,  riche  en  mines  d'argent,  s'appelait  Alybe  : 
nom  dans  lequel  Strabon  «"roit  voir  les  Chalybes,  regardés  par  (pielipies-uns 
connue  les  ancêtres  des  ijhaldéens. 

En  se  rapprochant  de  l'extrémité  de  la  mer  Noire,  la  géographie  homérique 
prend  de  nouveau  une  teinte  fabuleuse.  Les  Amazones,  objet  dt  tant  d'opi- 
nions (linérentcs,  appartiennent  encore  à  moitié  à  l'histoire;  mais  la  Colchide, 
le  royaume  du  sage  Aétès,  ne  se  montre  aux  regards  du  poète  que  dans  un  loin- 
tain vague ,  dans  un  nuage  de  fables  ;  c'est  un  pays  d'enchaiilemont,  peuplé  de 
monstres  et  de  merveilles  ;  il  y  place  le  palais  du  Soleil  et  le  théâtre  des  amours 
de  ce  dieu  avec  une  des  nombreuses  tilles  de  VOccan;  avec  Persve,  dont  le  nom 
rappelle  un  peuple  célèbre  ;  d'autres  poètes  connaissent  égalenicut  ce  palais  du 
Soleil  dans  la  capitale  d'Aètès,  près  les  bords  de  VOcéon,  circonstances  qui, 
comparées  avec  la  prétendue  navigation  des  Argonautes  par  le  Phase  dans  l'O- 
céan oriental,  font  assez  voir  qu'Homère  avait,  en  général,  les  mêmes  idées  (jue 
les  poètes  auteurs  des  Argonautes,  etcpie,  da.is  son  système  et  celui  des  pre- 
n)iers  Grecs,  l'Océan  baignait  les  limites  orieutides  du  monde  non  loin  de  la 
Colchide  :  toutefois  le  lac  du  Soleil ,  dont  parle  Homère ,  pourrait  paraître  une 
obscure  allusion  à  la  mer  Caspienne. 

En  allant  de  Ti  oie  vers  le  midi ,  nous  trouvons  les  connaissances  du  poète 
bien  plus  éteridues  :  il  connaît  Vflennus,  le  Méandre  et  les  autres  fleuves  prin- 
cipaux qui  baignent  les  côtes  occidentales  de  l'Asie  Mineure.  Le  nom  d'Asie 
«emble  borné  par  Homère  à  une  petite  contrée  sur  les  bords  de  la  rivière 
Caystre;  c'est  là  que  les  traditions  des  Grecs  et  ies  Asiatiques  placent  la  de- 
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inenrp  Hl's  pnrponnngcs  liistorico-alliVorwiiies,  anxiiiiels  ils  atlribiicnt  l'orif-Mne 
du  nom  (rAsif,  on  y  loiroiivc  niônie  plus  lard  uno  nation  a|»|M.'l('(i  Asiniirs; 
entin  tout  concourt  à  l'aire  croirt!  ijuc  jo  nom  do  co  Cîinlon  dôlieicux,  un  des 
prcniicis  habiles  par  les  Ioniens,  est  devenu,  par  une  extension  successive, 
Celui  d'une  vaste  partit;  du  monde.  Homère  ne  pouvait,  dans  son  ouvraire, 
parler  de  rétablissemetit  des  Ioniens  et  des  antres  colonies  [,M'ec(|ues  d'Asie, 
cette  mifJira lion  n'ayant  eu  lieu  iju'un  peu  avant  l'époijue  présumée  de  sa  vie. 
En  se  reportant  à  celle  de  la  guerre  de  Troie,  il  nous  montre  les  PéhisycscX 
les  .Wo»/c/(,v  connne  les  principales  nations  de  l'Asje  occidentale;  plus  au  sud- 
ouest,  étaient  les  O/yrs  ou  C'^//7V?/(,s',  déjà  fondateurs  de  l'ancienne  Milet,  ville 
qui,  rebâtie  par  les  Ioniens,  l'ut  le  premier  siège  de  la  navigation  et  du  cmn- 
lYierce  des  Grecs.  Les  Lijcirns  et  les  Snli/nws  habitèrent  la  côte  méridio- 
nale au  pied  du  mont  Taurus;  la  plaine  Aleïe/})K>  d'Homère  a  été  retrouvée 
par  des  géogra})hes  grecs  dans  la  Cilicie;  mais  on  ne  saurait  garantir  cette 
explication.  Le  centre  de  l'Asie  Mintuu'e  était  occupé  par  les  P/iri/>/if)is,  nation 
nombreuse  dont  le  territoire  s'étendait  alors  jusipi'aux  bords  de  l'IIellespont. 

Hors  de  l'Asie  Mineure,  et  même  dès  qu'on  a  passé  le  cap  riiélidoniuin,  la 
géographie  primitive  des  Grecs  reprend  un  caractère  vague.  Les  >1  ?7'»je.v  parais- 
sent être  les  Araméens  ou  Syriens;  mais  est-<'e  de  ceux  M  la  Syrie,  ou  de  ceux 
de  la  ('ili "ie,  qne  parle  Homère?  Les  traces  des  éruptions  volcani(iues  aux- 

Suelles  la  Table  de  Typhon  l'ait  allusion  ont  été  cbercbées  par  les  uns  dans  la 
ndée,  aux  environs  de  la  mer  Morte;  parles  antres,  dans  !e  centre  de  l'Asie 
Mineure,  dans  la  conliee  appelée  Katdhi'kauméni',  c'est-à-dire  li  brûlée.  Il 
^  a  bwn  moins  de  doute  sur  les  relations  des  Grecs  avec  les  Plii'nifiens, 
dont  Sidon  était  alors  la  ville  principale.  Leurs  éloires  teintes  en  poin-prc, 
leurs  ouvraçis  en  or  et  cuivre,  leur  scit'uce  navale,  leur  avidité,  leurs  ruses, 
fomnissent  à  Homère  plusieurs  de  ces  traits  moraux  dont  il  aime  à  varicT  ses 
tableaux. 

L'anti(|ue  réputidion  de  l'Lgypte  avait  frappé  les  oreilles  d'Homère  :  il  vante 
souvent  la  science  médicale  des  Kgyptiens  :  ils  sont  tous  à  ses  yeux  des  enfants 
d'Esculape;  il  leur  attribue  même  le  talent  précieux  de  savoir  guérir  les  ma- 
ladies de  l'câme  au  moyen  d'un  suc  nommé  népentliès,  c'est-à-dire  snns-sonci, 
et  (pii  n'est  probablement  que  celui  de  l'opium.  Honièie  sait  moine  nommer 
Jhèbes  aux  cent  portes;  la  gloire  anti(iue  de  cette  capitale  avait  franchi  la  Mé- 
diterranée; mais  il  ne  connaît  le  Nil  mie  sous  le  nom  A' /Egypt'os ,  qui  en  effet 
était  un  des  plus  anciens  de  ce  fleuve  célèbre.  A  une  journée  de  la  na\igation 
d'une  des  emboucbnrcs  An  fleuve  /Egyptos,  le  poëte  connaissait  le  port  et  l'île 
de  Pharos,  séparés  alors  du  continent  pir  un  canal  de  sept  stades  :  les  pho- 
ques se  jouaient  sur  cette  plage  déserte,  où  brilla  dans  la  suite  la  riche 
Alexandrie.  En  négligeant  le  vrai  sens  du  mot  /Egi/ptos,  dans  ces  passages, 
pelques  géologues  modernes  ont  prétendu  prouver  que  le  Delta,  du  teinp| 
rfiolnère,  étaif.  encore  couvert  des  eaux  de  la  moi'. 


Depuis  l'Rgypte  jusqu'aux  extrémités  de  la  Mé<litLrranée,  il  n'a  pas  (|ù  y 
avou'une  Irès-giande.  distance  sur  la  niappenioadu  d'Uomère,  puisque,  dans  des 
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temps  liicn  |)fisl(;riciii's,  l'aiiUMir  (rnii  li\iu  alliibiu'!  à  Aiîslofc  assure  (pic  la  Mc- 
iiili'iraiit!t',  iniiiKuliatcmont  apivs  le  diUioil  dos  iloloiinos,  l'oiiiio  lo  froll'c  Syr- 
liquo.  Ilomt'ie  connaît  celle  rai")le  portion  de  l'Afrique  sous  le  nom  de  [Àhi-c, 
«  pays,  dit-il,  où  les  agneaux  i  aissent  avec  des  cornes,  oîi  les  biebis  nicUcni 
bas  trois  lois  l'année  ;  «  descripti  m  conlirniée  par  d'autres  témoignages.  Il  con- 
naît aussi  l'usage  que  les  Alricaiiis  t'ont  du  !"  ■■  it  du  lotos,  et  il  conduit  les  pas 
errants  d'Ulysse  dans  une  île  babilée  par  les  Lotopliaycs ,  ou  mangeurs  de 
lotos  ;  île  (pio  les  géographes  ont  prétendu  retrouver  dans  celle  de  Zerhl,  voi- 
sine de  la  Petite  Syrie. 

Un  voyage  vers  ces  côtes  si  rappiochées  de  la  Grèce  paraissait,  du  temps 
d'Ilonière,  une  enlre[trise  héroïque;  Mriiélas  enq)loya  huit  ans  à  visiter  l'île  de 
Chypre,  la  Phéuicie,  l'Kgyj)le  et  la  Lihye  ;  il  n'y  avait  (|iie  des  pirates  (|ui,  «  au 
risqtte  de  leur  vie,  »  allaient  droit  d»;  l'île  (h;  Crète  en  Kgyple.  Dira4-on  cpie  le 
po(%  s'est  plu  à  s'exagérer  l'ignoraiice  de  ses  compatriotes?  Mais  deux  siècles 
plus  tard,  les  Théréens,  chargés  par  un  oracle  de  toniler  Cyrène,  eurent  beau- 
coup de  peine  à  trouver  la  route  de  Libye.  L'I^gypte  resta  un  pays  de  fables  e{ 
de  merxeilles  jusqu'au  siècle  d'Hérodote. 

Moins  u.'i  siè''le  possède  de  connaissances  positives,  plus  il  met  de  hardiesse 
dans  les  systèmes  (ju'il  se  crée.  Les  Grecs,  du  temps  d'Homère,  remplissaienl 
l'orient  et  le  nii.li  de  leur  ma[)pemonde,  comme  nous  les  avons  vus  eu  remplir 
l'occident  e*  !e  nord  par  des  traditions  obscures  ou  des  fables  amusantes.  I)e- 
puis  la  connnunicalion  supposée  du  Phase  avec  l'Océan,  dont  nous  venons  de 
parler,  jusqu'à  l'autre  entrée  occidentale  du  même  Océan,  Homère  place  sur  les 
bords  du  disque  de  la  Terre  les  Ethiopie  nu,  (»  les  plus  reculé!-'  di.  i  hommes,  di- 
«  visés  en  deux  parties,  l'ime  \ers  le  Ie\er  du  Soleil,  l'auire  vers  soii  coucher.  » 
Parmi  ces  Kthiopiens  habil,iient  les  Pi/amées,  égalemenl  ré|)aiulus  tout  autour 
«lu  bord  méridional  de  la  Terre.  Les  Ërembea,  \oisius  des  Phéniciens  et  des 
llgypliens,  semblent  être  les  Arabes,  dont  le  nom  oriental  s'écril  aussi  Kreh. 
Les  successeurs  d'Homère  comprirent  successixeinent  sous  la  dénomination  gé- 
nérale d'i'^tliiopiens  les  Céphèiies,  c'est-à-dire  les  Perses,  les  Bactiiens,  les  In- 
diens, enlin  tous  les  peuples  (ju'on  découvrit  à  l'orient  et  au  midi  ;  Hérodote 
même  parle  encore  d'Ethiopiens  d'Asie,  et  l'on  a  prétendu  qu'il  désignaitsous  ce 
nom  les  Colchiens;  enlin,  ces  idées  vagues  des  Grecs  piimitifs  sur  les  peuples 
d'une  couleur  foncée,  qu'ils  regardaient  tous  comme  une  seule  nation,  n'ont 
jamais  été  entièrement  elfacées  de  la  mémoire  des  générations  suivantes.  Mais 
la  géographi(;  fabuleuse  de  l'orient  et  du  midi  ne  se  développa  que  deux  ou 
trois  siècles  après  Homère;  elle  fut  moins  due  aux  nobles  rêves  de  la  poésie 
qu'aux  espérances  avili  s  des  marchands.  Iliade,  avec  ses  fourmis  chercheuses 
de  trésors,  et  avec  ses  funlaines  aurifères;  la  Sabée,  avec  ses  palais  resplendis- 
sants d'or,  d'ivoire  et  de  pierres  gemmes,  ne  furent  pas  inventées  par  les  en- 
fants d'Apollon,  mais  bien  par  les  iidorateurs  de  Platus.  Du  temps  d'Homère, 
It^s  carnanes  grecques  ne  paraissent  avoir  eu  aucun  accès  dans  l'intérieur  de 
l'Asie. 

L'ensemble  de  la  j^éoj^raphie  iioiuéii^Lio,  Ici  (|ue  nous  vouons  de  i'e.qjoser, 
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jii'iit.  st'iii  rciiiln;  inti'llij^iltlrs  les  liMilitiuiis  ,i  iiii.ilir  iiislt)i'ii|iii>s,  à  mitili/'  raltii- 
Ifiise»,  par  losi|iicllt's  nous  l'oiiiiaissons  la  proiniÎM't'  iia\i^iali(iii  de  lun^-  cours 
faite  par  U's  (Irccs,  le  lamcux  voyaiit'  (\c!<  Art/on/nifcs.  (les  iia\i;;alt;urs,  (pu, 
cliar^iés  (le  la  (oison  fl'or,  iik  pouvaient,  à  cause  des  troupes  colcliiipies,  re^;a- 
gner  la  mer  Noire  par  le  IMiase,  passèrent  cepeiidanl  |)oiU' avoir  elleelué  par 
mer  k-ur  retour  en  (îrèce.  I,a  plus  ancienne  tradition,  parlailenienl  conlorinc 
au  systènK!  iioniériipie,  laisse  arriver  Jason  et  ses  coinpaj^nons  par  le  IMiasc 
dans  l'Océan  oriental  ;  ils  l'ont  ensuite  lu  tour  du  pays  des  illliiopiens  ;  et  connue 
il  n'y  avait  pas  probahlenuMit  de  golle  Arahiipit;  sin-  les  niappentondes  de  ces 
temps,  les  héros  Iraverseul  la  l^ibye  parterre,  traînant  leur  vaisseau  avec  eux, 
et  parviennent,  après  un  trajet  de  douze  jours,  au\  rivaj-'es  du  goll'e  Syrticjuo 
et  dt!  la  mer  Méditerranée;  buit  l'Alricpie  était  lacile  à  traverser  dans  ce  heuii 
siècle  des  tables!  Un  peu  plus  tard,  Hécatée  di;  Milet  ayant  entendu  ou  cru 
entendre  de  la  bouche  des  prêtres  éjj;yptiens  (|ue  le  Nil  venait  de  l'Océan,  ra- 
mena les  Argonautes  par  celte  route,  ena|>jtarence  plus  raisonnable.  Personne 
ne  pensi»  à  les  l'aire  arriver  par  le  goll'e  Arahiipie;  car  les  premiers  (Irecs  (pii 
en  eurent  (pielipic  notion  le  prirent  pour  un  lac  l'ermé  de  tons  les  côtés.  Des 
poètes  et  des  historiens  plus  modernes,  voidaut  mettre  d'accord  ce»  anciennes 
traditions  avec  les  décou>erles  de  leur  siècle,  conduisent  les  Argonautes  par  la 
Méotide  et  le  Tanuls  dans  l'Océan  septentrional,  et  ensuite  autour  des  limites 
supposées  du  monde,  par  les  contrées  des  Hyperboi-éens  et  des  Cinnm-riens, 
jnsi|u'au  détroit  d'Hercule ,  par  lecpiel  ils  entrent  dans  la  Méditerranée  et 
arrivent  à  l'île  de  Schéria.  Telle  est  lu  route  imaginée  par  le  faux  Or|)liée,  (pii 
parle  déjà  de  l'île  lerne,  notre  Irlande,  des  Alpes  et  du  promontoire  Sucré, 
comme  de  la  pointe  occidentale  de  l'Kurope  :  notions  reçues  »nis  doute  par  les 
Phocéens,  et  qui  pi'ouvent  (|ue  cet  auteur  ne  saïu'ait  guère  être  antérieur  à  Hé- 
rodote. Ënlin,  tpiaiid  les  navigateurs  milésiens  et  athéniens  eurent  constaté  la 
non  existence  du  prétendu  canal  de  communication  entre  la  Méotide  et  l'Océan, 
les  Argonautes  lurent  censés  avoir  remonté  l'Ister  ou  le  Danube,  «pii,  même 
aux  yeux  des  sjivants,  passait  pour  se  diviser  en  deux  bras,  dont  l'un  s'écoulait 
dans  le  Pont  Euxin  et  l'autre  dans  l' Adriatiijue  ;  c'est  au  moyer  de  ce  fleu\e  à 
double  cours  ({u'Apollonius  de  Uhodes  ramène  les  héros  grecs  dans  leur  patrie, 
en  dépit  de  la  géographie  et  de  la  Hotte  de  Colehiùiens  cpii  bloquait  le  Bosphore. 
Voilà,  ce  nous  semble,  un  exemple  frappant  de  la  marche  progressive  et 
lente  des  connaissances  géographicpies  ;  voilà  en  même  temps  une  preu\(!  in- 
contest;ible  de  l'autorité  dont  jouissait  le  système  demi-fabuleux  dans  lé(|uel  Ho- 
mère a  puisé  ses  notions  cosmographiques.  Si  les  Grecs  ne  s'étaient  pas  figuré 
la  Terre  comme  un  dis(pie  rond  baigné  par  le  lleuve  Océan,  partigé  en  deux 
par  le  Phase  et  le  détroit  d'Hercule,  comment  les  poètes  argonautiques  au- 
raient-ils pu  imaginer  les  diverses  roules  par  lesquelles  ils  conduisent  leurs 
héros?  Tout,  au  contraire,  s'expli(|ue  en  admettant  (jne  la  cosmographie  imagi- 
naire d'Homère  fut  celle  de  son  siècle,  et  même,  avec  quelques  niodilicalioi<s, 
celle  de  plusieurs  générations  suivantes. 
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Les  vnp;ups  triulitinns  et  les  conlos  incrvtMlIc'iix  (|iii  rép^nniont  (Luis  !a  p/'Of^ra- 
phi(>  |)riiiiiliv<>  des  firi'os  aiiiairnl  lnii;;li'iii|)s  |i('i'|ii''lii.''  Iitiir  ('iii|iir(< ,  si  des 
giitiTcs  inlôrit'uros  cl  iiileslims  u'ciissciil  l'orct'  imc  |iail!t'  des  liahilants  de  la 
Grèct!  de  cliorclicr  dans  des  contrées  éloi^nétis  une  nouvtillc  patrie,  on  du  moins 
une  mine  de  richesses  el  de  puissance.  Los  Milésieus  et  les  Mé;;ariens  l'oudèrent 
des  colonies  de  commerc»;  tout  autour  de  la  nu^r  Noire,  où  les  IMiéiiicieus  n'a- 
vaient [trobablement  jamais  péiiélré.  (]orinlhi!  inventa  \v^  trirrttips,  et  peupl«  la 
Sicile  de  colonies  dont  pourtant  la  navigation  parait  avoir  été  d(!  ptui  d'éli^udiit!  ; 
l'Italie  méridionale  reçut  d'elles  le  nom  de  (iriintlf-Gnke.  Les  Phocéens,  en 
fuyant  le  joiip  des  des|H)tes,  tirent  connaftn!  la  Sardaij,Mie,  la  (lorse,  la  (laide,  où 
Marseill»!  devint  le  terme  de  leurs  destinées  criantes;  le  Sainien  ("olœus,  en- 
traîné par  une  tcîmnètcï,  passa  le  détroit  des  Colonnes,  et  lut  le  pri'iniei-  des 
Grecs  (|ui  navifrua  si.i-  le  véritable  Océan,  bien  dillérent  de  l'Océan  fabuleux  où 
la  muse  d'Homère  avait  conduit  [llysse  ;  (lolouis  rapporta  de  Turtessus,  pays  de 
l'Espa^^n»!  méridionale,  des  richesses  tiui  (>iit1animèrent  le  couraj^e  des  naviga- 
teurs. Le  jaloux  Phénicien  voulut  en  vain  arrêter  cet  essor;  il  paruî-  jue  les 
Grecs  surent  même  parvenir  à  se  procurer  quelcjues-uncs  des  cartes  ^éogra- 
phi(pies  et  nautiipies  (pii  avaient  servi  à  guider  les  vaisseaux  phéniciens.  Le  Mi- 
lésien  AiKtriitinndre ,  disciple  de  Thaïes,  indi(]ua,  dit-on,  la  jjfrandeur  de  la 
Terre,  com|)osa  même  une  sphère,  et  traça  la  première  mappemondt*  connue  : 
son  compatriote  fléctitée  corrigea  celle  carte  et  l'acconjpagna  d'im  itinéraire  du 
monde,  cité  par  Strabon. 

Mais,  comme  Hérodote  nous  dit  expressément  (|ue  les  géographes  de  son 
temps,  poslérituirs  à  .\naxitnandre  et  a  Hécalée,  liguraienl  la  Terre  comme  un 
dis(iue  exactement  rond,  baigné  par  l'Océan,  il  de\  ient  fort  probable  (pie  la  ma|)- 
pemoude  des  Milésieus  ne  s'éloigna  point  ou  s'éloigna  |teu  de  cette  idée  reç-ue. 
Plularcjue  nous  apprend  ({u'Aiiaximandre  comparait  la  Terre  à  un  cylindre  ; 
Leucippeen  lit  un  tambour,  Héruclide  un  bateau  -,  d'autres  préiéraient  la  forme 
cubi(iue  ;  il  y  en  avait  t[ui,  a\ec  Xéaophane  et  Anaximène,  regardaient  'a  Terre 
comme  une  haute  montagne  dont  la  base  s'(Hendail  à  l'inlini,  timdis  .jue  les 
astres  en  éclairaient  les  dillérentes  parties  en  circulant  autour  d'elle.  Tous  ces 
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tritoniii'iDi'iili*  pi'oiiXk'iil  (|(ic  II  |>ri'lriiiliit' si'iciicc  ^<'ii^iM|ilii.|iU'  des  |iliilo>.ii|ilit'ii 
itiiiii'iis  l'Iiiil  Itii-ii  Nii^iin  t'I  liirii  iilisciirc.  Les  curtcs  iprils  tnin'iriil  oui  maii- 
inoiiis  |iii  l'ciircriiuT  li's  ntiiiiaissaiiccs  iiiiitiltvs  ut  tiéiiahirn-s  triiii  |m<ii|i|('  plus 
8a>aiil  (|iif  les  (inrs  ni'  IVlait'iil  alors. 

Dans  mil'  srinlilalilc  siliiatinii  di's  t'S|irils,  (''riait  un  |ilir'iioiii('iii>  i|iii' iti<  voir 
«'l'IiM'i'  un  lioninic  d'nn  ingénient  as-^i-/ sain  rt  assi'/.  Icrnu'  |ioin  rrjrli'r  IoiiIi'm 
les  iili'ti's  roriii's,  et  n'ajonler  foi  (|n'à  co  i|n'il  avait  vn  dit  hcs  iiroprco  ycnx  nu 
appris  di'  ti'nioins  ocidaircs.  Cet  lnunnic  c\lraordinairi',  iw.  à  Ihlii'ai'naHsc,  xu 
nonnnail  lliiii(h)to.  (liloynn  dislin^ui' il'inic  p<'lili'  n  |iMlilii|ii('  connni'rranlr,  il 
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cxpliipii'  II!  pins  nalnrellonicnl  cl  ses  lun,;»  voyages  (;t  Ifs  uonibrcum'H  liaisons 
<pril  siil  se  procnri'!'  nari'ii  des  peuples  pen  amis  des  Grées,  il  son  silenee  al- 
ieete  sur  la  plupart  des  olijiils  ipii  toiielienl  au  eommi'ree.  (.tuoi  iju'il  en  ail  éli', 
llérodnle  sul  s'oinrir  des  routes  inenuuues  avani  lui;  il  pi'nélra  elle/  les  l'eu- 
niens,  ipii  paraissiiil  alors  avoir  lialiité  la  Servie  aeliielle;  il  \isila  les  eoluiiieN 
({lecipies  du  l'on!  l'iuxii^,  et  al'liriiie  avoir  lui-même  mesuré  releiidiie  de  eetli! 
mer  du  Kospliore  au  l'iia<e:  il  parcourut  l'iulérieur  des  pays  silut's  eulre  lo 
Korvsllii'iie  et  rilypanis,  (pii  l'ont  partie  de  la  Itussie  méridionale;  peiil-elrc 
tit-il  la  route  de  la  Mi-otide  au  IMiase,  on  dn  moins  il  se  prnenra,  sur  celle  ronlu 
comme  sur  l'étendue  de  la  mer  (latoienne,  les  renseiunemi  iits  les  plus  exacts. 
A  rorieiil,  SOS  voya^a'S  oui  dû  s'éteniiie  jusiprà  Uahyloiie  el  à  Suse,  eapilale  d« 
la  monareliie  perse;  il  indi  pie  les  moindres  détails  de  la  route,  ot  parle  soi|. 
vont  on  témoin  oculaire  ;  le  reste  do  la  Perso  lui  était  connu  par  les  dénonihrt'- 
meiiis  oiticiels  îles  années  el  des  •rouverneiiK'iils  dont  il  eut  counaissanee,  An 
midi,  seseonrsts  s'éleiidiriiit  prolidilenieiil  aux  exlri'milés  de  ri'.u'yple  ;  il  dé- 
uiii  leselioses  miimoraLtles  du  pay^,  de  manii're  ù  prouver  ipTil  y  a  lai!  un  Ioiik 
séjour;  il  semble  même  eonii  lître  les  routes  eommereiales  des  caravanoH  venant 
do  rAt'riipie  inlérienro,  tant  il  sut  capter  la  conliaiice  ou  llatter  l<'s  inti'-iels  di  s 
prèlros  é  ypliens,  qui,  probaltlement  eii.v-mènies,  diii^eaieiil  le  coiiMiieree  du 
leur  pays.  Hérodote  visita  les  eolieis  t;iecs  de  (lyrène,  el  lira  d'eux  qiielfpies  reii- 
seitineiiienls  ntilos.  Il  avait  corlainement  mi  de  ses  propres  yt^ix  la  (irèce  d'I'iii- 
ropo,  sa  description  dn  célèbre  délilé  des  Tliermopyles  étant  la  plus  claire  ipii 
lions  en  soit  restée,  lùiiin,  il  li'rniina  sa  carrière  dans  l'Ilalie  im  riilioiiale  on  lu 
Grando-Grooe  ;  el  c'est  probableinent  là  qu'il  aciieva  sa  pri'eieiise  In.^loire. 

Une  seule  nation  rel'usa  de  coinmnniquor  à  cel  luliligalilo  voyageur  des  ilé- 
convorles  (pi'elle  ro;.^irdait  comme  le  secret  de  sa  pi()|tre  grandeur.  Ilerodole 
■visita  Tyr;  mais  roxtrèine  l'aibiessc;  de  ses  conii  lissanci  ssiir  i'oo  ident  de  l'I'ln- 
rope  el  do  l'Alriqiie  prouve  assez  qu'il  ne  sut  ofelenir  ancnn  rettsoiynoineiil  (lc'8 
Pliénicicns  ni  do  leurs  colons. 

Dépourvu,  eoniino  tons  ses  contemporam»,  des  connaissances  aRtrononiiqucH 
et  inalliématiqnes,  Hérodote  ne  pen-'  \*<^  ù  ré  uir  <\m\^  un  système,  ses  nom- 
breuses découvertes  partielles;  seuii  fn>''nt,  il  sent  ipio  ces  détonvortes  s'ac- 
cordent mal  avec  l«!s  idées  reçues;  il  se  tr«Mive  à  lélroit  dans  lo  momie  d'Ilo- 
mèro  «t  d'iléuitée;  il  se  [lormut  même  des  r,»illeries  sur  la  fleuve  (kviin,  qu'il 
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n'n  jainai»  pu  trouver,  dil-il,  ci  sur  la  roinItMir  du  dis  |u<'  i\o  la  Jcvw,  don!  il 
i^'a  a|)fr(;ii  aucun  indice.  Il  ne  sait  pas,  et  eioil  ipi'auciin  luunuic  de  limnie  lui  m: 
peut  prcleiidie  s.iMtir  si  l.i  Terie  est,  ou  tmu,  eulource  d'eau  de  Inules  piris.  Oij 
l'a  dit,  ajitule-l-il  d;uis  un  autre  passa'^c,  luiis  on  ur  l'a  jamais  prouM'-.  'Vs 
(Joules,  parlaiienicn|,  raisonnables  dans  la  position  oi'i  se  trou>ait  llérodnle,  ne 
l'ont  poiu'iant  pas  ernpi^lié  de  relondter  lui-iu*>nie  dans  lu  systèin*;  lionicri  jiie, 
lors.|u'il  veut  donner  i|ucl(|ues  id/'cs  Liéiiéralcs  et  posilives.  Il  n'I use  encore  d'ad- 
rnellri'  trois  parties  du  nioude;  l'Ivu-ope,  séparée  selon  liiiile  1'  \>ie  piirles  lieuvcs 
IMiasc  IMiasis;  (!t  Araxes  el  par  la  mer  tlaspieinu;,  lui  paraît  plus  loii}jiiu  une 
l'Asie  et  la  Libye  ou  i'Alri  pie  prises  enscmlile  :  il  n'en  coniiiul  pas  les  lionies 
iji  à  l'est  ni  au  nord  ;  pour  l'Asie,  au  louiraire,  il  croit  (|u'iiue  Motte  einuyce 
par  Darius  en  a  l'ail  le  tour  depuis  riiidus  jiis.ju'auv  ctiu'iiisde  l'il^yple.  l'n 
au|re  xoyajic!,  exécuté  parles  IMu'niciens  sitiis  les  auspices  du  roi  Nécos,  a  d<''- 
niontié,  dit-il,  (pie  la  Libye  ou  l'Ahipie  s'étend  dans  la  inènie  direction  pu; 
l'Asie,  c'est-à-dire  (|u"elle  se  terniiue  au  nord  de  réijuateur.  ('elle  opininu  t>l 
encoi(!  c!airei||enl  expiiniée  dans  l'eudidil  où  il  dit  ijne  l'Arabie  est  la  pallie  la 
pins  méridionale  di;  la  Terre  liabilabie.  (!cs  idées  lieiiiieiil  loiiioiirs  au  sysiènie 
homéri<|ue,  dans  le(|uel  l'Asie  et  la  l.il)ye  l'orniaient  la  moitié  méridionale  e( 
orientale  du  dis  pie  de  la  Terre. 

Si  iuain)enaiil  nous  considérons  les  détails  do  la  fiéo^rapbie  d'Hérodote,  en 
coinnieneant  par  l'Ivirope,  nous  y  \erroi's  <les  espaces  |)arraitenicnt  décrits, 
mais  séjiarés  par  d'immeiisea  lacunes,  n  Les  IMiocéciUs,  dit-il,  ont  décoineil 
»  ÏAdri'itKjiir,  la  'ri/rr/n'iiic,  \'l!)rrir  el  Tarfrssus.  n  ('e  deriiiec  pays,  l'aïueuv 
par  ses  méiaiix  précieux,  était  liors  des  Cn'oiiues  d'Hercule,  dans  rAiidaloiisii' 
d'anjoiird'liui;  il  y  connaît  Goilfini  un  G.Kirs,  célèbre  colonie  pliéniciennc;  il 
sait  ipie  l'on  re(,'t>it  di;  l'élain  el  de  l'ambie  jaune  dos  extréinilés  de  l'Iùirope; 
mais  il  ii'oso  li\er  la  posiliuu  dos  ihs  C'issiti'rii/r^,  d'où  venu'!  la  première  do 
ces  marcbiuiilises,  et  le  l|iii\e  iliiilmi  n'e.4  a  ses  yeux.  (|irii:i('  lictiun  poéliipie. 
Dans  ces  conirées  obscnrémeiit  cdiiuiies  il  |ilace  ipielipie  |iart,  aux  Imnls  do 
rQcéan,  deux  peuples,  les  Ci/iirsiiiis  et  les  Celtrs;  ses  successeurs  ont  cru  les 
avoir  retrouvés  vers  l'exlremilé  sud-ouest  de  la  péninsule  llispaniijue.  On  lui 
demanderait  en  \aindes  détails  plo"^  pi.-ilils  sur  les  pa\s  voisins  do  laMédilorra- 
néo.  La  Lorse,  iiommé(^  Ci/nins^  xi  la  Sardaigne,  Sarilon,  étaient  connues  par 
les  colonies  pliocéennes,  Mny^a  -u  Marseille  se  trouve  indiipiée  dans  nn  pa.^- 
Siige,  à  la  vériti;  très-doiileii\. 

Dans  le  mémo  passau-v  uL  csi,  selon  (jnelipies  éditions,  t'ait  mentinn  des 
Ligi/fs  on  Liyio'ietis  :  cv  m»n  joiio  un  grand  rolo  dans  la  géogra|diio  la  plu.'î 
ancienne.  Hésiode  noiiwme  les  Liguriens  à  côté  dt;s  Llbio|)iens  et  des  Scyllies, 
deux  grands  peuples,  hratostjièiie  iIoiiik^  à  rLspagno  le  nom  de  péninside 
Ligustii|Uo;  Tbucydide,  copie  par  Llienne  do  Hy/aiice ,  étend  leur  puissance 
jusipi'à  l'Lbi'e,  et  iiièino  juspraii  ||eu\o  Sicoris ,  aiijourd  biii  leXucurflj, 
près  de  Valence:  d'autres  écrivains  bornent  la  Ligiirie  aux  Pyrénées  ou  iui\ 


w 


m 


■  m 


[\]  Le  SiiKiis  i»,n.iil  répwiilri'  pliilola  i.i  S,.;i\',  alllaenl  Je  i  Lhri.'. 


E.  C. 


40 


niSTOIIiK  DK  !  A  r,|;;()r,RAPHIK. 


hdiiclios  du  Rhône.  Hc  l'aiiirt'  cùU' ,  niio"  tradition  place  des  eolonies  luii- 
rienne.s  sur  le  Til)i'e.  Un  jtoëte  a|)|)elle  Circé  une  mauieienno  de  Li;4in"ie,  et 
les  cy^n^f'  mélodieux  de  l'Fridan  sont  unanimement  placés  en  Lifîurie. 
L'accord  •  de  tant  de  circonstances  ne  permet  gnère  de  méconnaître  ici  le 
prand  peuple  des  Celles,  dont  les  tribus  niaritinK^s  portèrent,  dans  leur  propre 
lanjîue,  le  nom  appellatil' de  Ly-gnur.  c'est-à-din;  habitants  des  côtes. 

Rome  est  encore  inconnue  à  Hérodote  ;  le  nom  iV Italie  ne  désigne  (]ue  la 
Grande -Grèce.   La  Sicanie  commence  à  s'appeler  Sicile.   Les  Heurtes  ou 

Véiiètes  hixhiUinl  sur  PAdriatiipie.  I^'lllyrie,  avec  ses  peuples,  est  vaguement 
mentionnée.  La  Macédoine  paraît  indépendante  delaThrace;  la  Grèce  euro- 
péenne présente  des  détails  très-étendus ,  mais  (pie  nous  ne  pouvons  exposer 
ici,  où  il  ne  s'agit  «pie  de  la  marche  générale  de  la  science. 

Nous  devons  plutôt  nous  arrêter  sur  les  bords  de  l'Ister,  du  Borysthène  et  du 
Tanaïs,  où  Hérodote  a  singidièrement  avancé  la  géographie.   Dans  sa  des- 
cription du  cours  de  l'Ister,  il  remonte  de  l'embouchure  vers  la  source,  en 
nomtnant  les  rivières  (pii  s'écoulent  dans  ce  flouve,  et  qui  sont  au  nombre 
de  six  du  côté  septentrional ,  et  de  dix  du  côté  du  midi.  Parmi  les  premières, 
on  reconnaît  avec  certitude  le  Porata ,  nofîe  Pruth ,  et  le  Maris,  qui  est  la 
Theiss,  accru  du  Maros.  Parmi  les  dix  ;i\ières  venant  du  midi,  «  la  se|»tième, 
«nommée  Cios,  descend  du  mont  Itliodope,  et  traverse  la  chaîne  de  l'Hé- 
«mus;  »  ce  (pii,  appli(pié  aux  meilleures  cartes  modernes,  indique  positive- 
ment risker,  près  de  Sophia,  nommé  Osrio),  par  Thucydide.  Si  maintenant  nous 
voulons,  pour  un  instant,  supposer  ipi'Hérodote  ou  quelque  autre  voyageur,  en 
remontant  le  fleuve,  ait  j)ris  hxSave  pour  le  bras  principal  au  lieu  du  l)anut)e 
(conmiede  nos  temps  il  est  arrivé  pour  le  Mississipi  et  le  Missouri],  nous  re- 
trouvons sans  dilliculté  les  trois  ri\  ières  restiinles  dans  la  Morava,  le  Drin  de 
Bosnie  et  la  Culpa  :  la  première  est,  comme  le  Brontjos  d'Hérodote ,  formée  par 
la  réunion  de  deux  rivières  dans  une  belle  plaine  ;  la  dernière  descend  du  mont 
Alhins,  dont  le  nom  rappelle  VAIpis  de  notre  auteur.  Il  résidterait  de  cette 
hypothèse  de  grandes  facilités  pour  résoudre  plusioiirs  (piestions  embarras- 
santes. Pourquoi  Hérodote  place-t-il  la  source  de  l'Ister  chez  les  Celtes ,  près 
d'une  ville  nommée  Ptjrène?  C'est  que  les  peuples  celtiques  occupaient  la 
chaîne  des  Alpes,    et  (pie  le   nom  de   Pyrén(';es,  correspondant  aux  noms 
celli(pies  et  germanicptcs  Brenner  et  Firner,  était  appli(pié  à  tous  les  |)ic8 
colossaux,  parmi  lescpiels  le    plus  voisin  des  Grecs  éUiit   le  njont  Terglou; 
c'est  au  pied  du  Terglou  (jue  la  Save  prend  sa  source.  Ponnjuoi  tant  d'au- 
teurs ont-ils  représenté  l'Ister  comme  s'écoulant  à  la  fois  dans  le  Pont  Kuxin 
et  dans   l'Adrialicpie?  Celte  erreur  s'excuserait  aisément,  si  l'on  admeltiit 
qu(!  l'Ister  des  Grecs  et  des  Illyriens  n'était  dans  le  fait  que  la  Save,  dont  les 
sources  sont  très-rapprochées  de  celles  des  rivières  de  l'Islrie;  circonstiince 
que  Pline  n  lait  servir  à  expli(pier  la  navigation  des  Argonautes,  en  sup- 
posant (pi'ils  avaient  transporté  leurs  vaisseaux  d'une  source  à  l'antre. 

Un  conçoit,    dans  cette   hypothèse,   conunenl  Pindare  a   pu  transporter 
vers  les  soinces  de  l'Ister  l'heureux  peuple  des  llyperboréens  avec  leurs 
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liosi|iiels  do  Imu'iors  (!l  fl'olixii'rs;  opiiii  ii  (|iii  sotnli'c;  aussi  avoir  àtô.  ccllo 
du  siècle  d'Hérodote,  j).iis([iie  c'est  par  l'Adri  ili(|iu!  (|ii'il  liiit  iirrivei'  les 
présents  (pie  les  Ilypeltiiréens  envoyaient  à  Dodone  en  l'ipire,  et  de  là  à 
Délos.  Ce  dé[i!;ii'rin('Ml  dans  le  mondi;  i'aliideiix  (Mi  oceasinnna  lieaiieonp 
d'antres:  bientôl,  les  H/cctridcs ,  ou  îles  àaiiihre  janru!,  lurent  transportées  aux 
embouchures  du  Pô,  au(piel  on  attacha  1»;  nom  d'I'à'idan;  alors  on  pouvait 
dire  (|ue  l'ambre  jaune  naissait  au  pied  des  Ih/rnivvs ,  e'est-à-dins  des  Alpes; 
il  y  eut  même  des  iiistoriens  (pii  plact'renldans  ces  eux  irons  les  Cassitôriiles, 
ou  îles  à  étain.  Il  est  probable  (pi'unc  ancienne  roule  d(ï  commerce,  aboutissant 
du  nord  do  l'Europe  à  la  mer  Adriaticpie,  a  fourni  (pieltpie  l'ondement  à  ces 
traditions. 

Pour  en  revenir  à  la  géoj^rajihio  d'Hérodote,  cet  historien  convient  lui- 
même  (pi'il  ne  connaît  pas  les  soiu'cos  du  [{orystbène,  et,  ce  cp.i  est  plus 
singulier,  il  ne  parle  pas  des  cataractes  d(!  ce  lleiiv»*  :  il  nous  a  pourtant 
donné  la  meilleure  relation  ((ue  nous  ayons  sm-  U'n  Svi/t/u's,  peuplits  nom- 
br(!ux  ([ui  habitaient  depuis  l'isler  juspi'au  Tanaïs,  divisés  en  plusieius 
lril)us.  Les  plus  puissants  étaient  eiHix  des  bords  du  Tanaïs,  apptilés  les 
Scythes  royaux;  plus  à  l'orient,  les  Scijtht's  tumi/n/es  vi\ aient  a>ee  leurs 
troupeaux  dans  la  plaine  au  nord  de  la  (Irimée,  où,  encore  aujourd'hui, 
il  no  vient  ni  arbres  ni  blés.  Les  Scythes  iK/rirultciirs  occupaient  les  rives 
fertiles  du  Borysthèue  juscpi'aux  environs  de  la  ville  actuelle  de  Kiciv.  Une 
autre  branche  des  Scythes  cultivat(;in's  s'étendait  vers  les  sources  de  17/ y- 
paiiis  on  Hong,  ipii,  de  même  i|ue  celles  du  7'///v/.s  on  Dniestr,  étaient  alors 
de  grands  lacs,  changés  depuis  en  marais;  les  Scythes,  selon  Hérodote,  élaient 
une  branche  des  Saces,  grande  nation  nomade  à  Test  tie  la  mot  (laspienue. 
Pour  arriver  en  Europe,  ils  axaient  [tassé  {'Ara.irs.  ri>ièr(^  à  ipiatre  end)ou- 
chures,  qui  parait  ne  pas  être  le  Hha  ou  Volga,  (pioi(prHérodote  n'ait  pensé 
(pi'à  l'Araxes  de  Médie;  mais  il  a  pu  facileuieni  se  tromper  en  exposant  d'aussi 
vagues  traditions.  Les  Scythes  avaient  expulsé  des  bords  de  la  M^tide  un 
peuple  auquel  les  Cîrees,  et  Hérodote  à  leur  tète,  appliipièrent  le  nom  pro- 
bablement fabuleux  de  Cimniéricns ,  enqtrunté  à  la  géographie  d'Homère 
et  des  autres  poètes.  Le  peuple  disparut  promptemonl  de  l'histoire,  mais 
le  nom  resta  au  Husphort'  cimmérieti,  <[ui  est  notre  détroit  de  Kéfa  (ou  do 
Kerteh  ou  d'Iénikalé.  l 

Aucun  mol  scythiipie  cité  par  Hérodoli'  ne  si;  rapporte  à  la  langue  gothi(|ue; 
aucune  ressemblance  ne  se  trou\e  entre  les  divinités  seyihiques  et  celles  des 
(îotlis.  Ils  avaient  les  cheveux  roux,  le  corps  gias  et  trapu;  ils  vieillis- 
saient (le  bonne  heure;  tel  est  le  portrait  (pi'en  tr.ice  Ilippocrato,  voyageiu-, 
pres(|ue  contemporain  d'Hérodote,  et  non  moins  véridi'|i.e  ;  ce  portrait  semble 
convenir  aux  tribus  linnii|ues,  aujourd'hui  reléguées  au  nord  et  à  l'est  de  la 
Russie. 

Parmi  les  nations  voisines  des  Se\tlies,  llérodite  ili->'ing  ;e  es  (ictvs,  (pu 
tenaient  prol)ab!enicut  à  la  race  des  Slives,  connue  nous  le  démonlri'ioiis 
dans  notre    Europe;   ils  habilaieiil  alors    la  Hid^arie   aclue'le,  et    [las^iicul 
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(Misiiite  l'ister.  Les  Af/af/np'sr.'i  occiipaioiit  !;i  Trj'.iisylvîinic;  les  Ah/ziiiirs, 
|M!ii|)le  agriciilloiir,  s'élciidiiu'iil  dans  rilkrainc  polonaise;  les  .\riiirs  nilli- 
vaitînt  du  blé  dans  les  plaines  de  lu  Volliyiiie.  On  ne  saurait  ;;iièii'.  i'w:v  la 
demeure  des /}iidins .  mêlés  a\ ce  une  eolonie  ^Te('(|iie,  ni  des  Mrliiiiilihi'iica 
ou  «  gens  à  manteau  noir,  «  accusés  d'anlhmpoplia'ne.  Les  S'itironintrs  ou 
Sfirmutes ,  devenus  dans  la  suite  habitants  de  la  Lillnianie,  vi\aieiit  entre 
le  Don,  le  Vol^a  et  le  (!aurase.  Très-loin,  au  nord-est,  et  vers  les  nionls 
Ourals,  étaient  les  A  r(//j)j)n'iis ,  ([ui  étaient  chauves,  c'est-à-dire  (pii  portaient 
la  tête  rasée;  ils  avaient  le  nez  écrasé;  ils  étaient  répiilés  saints,  passaient 
leur  vie  sous  un  arbre,  se  nourrissaient  de  végétaux  et  de  lait,  et  i\v,  \nv- 
naient  jamais  les  armes.  N'esl-eo  pas  là  le  [lorirait  d'un  l'akir?  et  iw  pour- 
rait-on pas  croire  que  la  religion  chamanicpie  régnait  déjà  dans  ces  coutiées? 
A  l'est,  dans  une  dislance  inconnue,  uni!  tradition  reçue  parmi  les  mar- 
chands grecs  (pii  se  rendaient  ch(!Z  les  Argippéens  plaçait  une  nation  d'/»- 
sédoiis  ;  ils  reparaissent  plus  tard  dans  la  géogra|iliie  comme  laisant  partie 
du  grand  pcMipIi;  des  Sères,  au  nord  de  l'hide.  Il  n'est  pas  invraisemhlable  (jnc 
le  nom  de  Ti/rcfn,  (pi'on  trouve  cIk;z  Pline  et  Pomponius  Mêla,  doive, 
dans  le  texte  d'Hérodote,  être  substitué  à  celui  des  Ii/rcœ.  Il  aurait  alors 
connu  par  oui-dire  les  Tmrs  ou  anciens  Tatars. 

Ces  connaissances  surprenantes  sin-  des  ])euples  aussi  éioignés  n'('taient  dues 
qu'au  génit  du  commerce  qui ,  des  rives  du  Boryslhène,  s'ouvrait  une  roule 
vers  l'Asie  centrale,  considérée  par  Hérodote  connue  l'est  de  l'Lunipe.  L'est 
sans  doute  à  d'autres  caravanes  indiennes  (pi'Ilérodote  dut  les  idées  justes 
et  précises  qu'il  eut  sur  la  mer  Caspi(!inie;  idées  i|ue  les  géographes  sui\anls 
rejetèrent  ou  dénaturèrent  pour  les  ada[>ier  aux  svsli'mes  reçus. 

<(  La  mer  Caspienne ,  dit  le  père  de  l'histoire,  est  luie  mer  par  clle-niêiiu!, 
et  n'a  aucime  communication  avec  l'autre;  car  toute  la  mer  où  na\iguenl 
les  Grecs,  celle  (jui  est  au  delà  des  ('olonnes  d'IIei'cule,  qu'on  appelit;  mur 
Atlantide,  et  la  mer  Lrythrée,  i)assent  poin-  u'ètiv  qu'inu;  même  mer.  Lu 
mer  Caspienne  est  une  mer  distincte  et  bien  dilVéreiile;  elle  a  autant  do 
longuem-  (pi'un  vaisseau  qui  va  à  la  rame  peut  faire  de  chemin  en  ipiin/e  joiu's; 
et,  dans  sa  plus  grande  largeur,  aiilaul  (pi'il  en  i»eut  l'aire  en  huit.  Le  (!aucaso 
borne  cette  mer  à  l'occident;  à  l'est,  s'étcudenl  les  vastes  plaines  des  Mas- 
sagèles.  » 

Un  savant  à  qtii  l'histoire  de  la  géographie  doit  des  recherches  nouvelles, 
pense  que  la  mesure  donnée  par  Hérodote  est  rigoureusement  exacte,  k  Héro- 
«  dote,  dit  M.  Gossellin  ,  évaluait  la  marche  d'un  vaisseau  à  7(M)  stades.  Or, 
«  (|iiinze  jours  de  marche  à  700  slailes  en  font  Id.iOO,  et  IOjOO  stades  do 
«  Uti  ^  au  degré  valent  180  lieues  marines.  Cette  mesure  est  précisément 
«  celle  desccMes  occidentales  <le  la  mer  (Caspienne,  depuis remlxtuchiu'e  du  laïk 
«  jus(|'rà  celle  du  Kour,  l'ancien  Cyrus,  daiis'Ie  pays  dt.s  Caspiens ,  où  était 
«  autrelois  le  ]»rincipal  eutre[)ôt(lu  conunei'ee  de  celle  mer.  l'eu  après  le  Kour, 
«  la  côte  se  dirige  vi-rs  l'est  jus(prà  Aslerabad,  et  li.nv  la  plus  grande  largeur 
«  de  la  Caspienne  dans  un  espace  de  litO  lieues  ou  de  iJOOO  stades,  les([uels, 
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«  (li\isi's  par  700,  donnent  cxadounnit  los  liiiil  journées  de  navi|iation  dont 
((  [)arl(!  llfrodol(!.  » 

D'autres  siivants,  ^\\n  n'aiment  point  à  admettre  l'usage  de  stades  différents, 
considèrent  les  mesures  d'Hérodote  connue  prises  le  long  des  côtes,  et  alors 
elles  se  trouvent  encore  justes  en  stades  olympicpies  ordinaires  de  600  au  degré, 
Dansions  les  cas,  il  olVre  ici  une  \éiilé  j)récieuse  [tour  l'histoire  de  la  géogra- 
phie :  c'est  (pie ,  du  temps  d'Hérodote,  les  marchands  des  colonies  giccipics 
du  PonI  i  i.xin  avaient  en  connaissance  de  la  vraie  nature  de  la  mer  Cas[)ieiine, 
cl  (pie  celle  d(';eouverle  avait  élé  admise  |»ar  Hérodote,  (pii  ne  cherchait  pointa 
réunir  dans  un  système  les  vérités  partielles  (pi'il  apprtnait.  Du  temps  d'A- 
lexandre, les  idées  vraies  siu'  la  mer  ('.aspienni;  n'élaieut  pas  encore  elTacées, 
puisiiu'on  croyait  (pie  le  ïan.iïs  prenait  sa  source  à  l'est  de  celle  mer,  pour  venir 
se  jeter  dans  la  M(^olide;  ce  i|ui  suppose  uéccssairement  (pi(!  la  merdaspieni^o 
élail  censée  former  uu  lac  isnlé,  comme  Arislote  le  dit  (expressément.  Mais  aus- 
sil(-')l  (pie  les  g(!ographes  posli'iicurs,  un  Ilratosthène,  un  Hippanpie,  un  S(ra- 
hon,  eiuenl cherché  à  encadrer  les  connaissances  ac(pii?es  dans  un  système  ré- 
gulier, ils  dm'eiil  s'apen'cMiir  (pie  les  lieux  dont  parlait  Hérodote,  d'a|)ivs  la 
manière  dont  uu  les  orientai! ,  s". 'tendaient  au  nord  et  au  norci-esl  fort  au  delà 
des  limites  de;  la  Terre  liahitai)le,  lt!lles(p!e  ces  géographes  les  tixaient.  Ils  reje- 
ièreiil  ou  resserrcTeul  la  géographie  d'Hérodote.  L'()c(''an  seplentriona! ,  tel 
(pi'on  i'iniaginait  alors,  oeen|):iit  la  moitié  dt;  l'espace  où  se  trouve  la  Russie. 
Fj'eiiilK)iiehure  du  Volga  seiuhle  présenlei  un  détroit  large  de  4  stades,  et  co 
préieiidu  détroit  paraissait  communiipier  avec  l'Océan.  Celle  /ii/pot/iése  une  fois 
admise,  on  in  même  un  voyage  de  Palrocles,  amiral  de  Sél'ji'cus,  ([ui, 


laili  du  (jai) 


iil  fait  le  tour  de  l'Asie  par  l'est,  et  serait  entré  dans  la 
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ispieii.. 


.r  le  nord 


1.  Toutes  ces  fahlcs  disparuiciil  lorsipie,  ('claires  (!i 


tin  par  des  d(''eou\t!rli-(  nouvelles,  conformes  à  celles  du  siècle  d'Hérodote  ,  un 
Marin  de  Tyr  et  uu  l'IoléiiKMî  se  décidèrent  à  repousser  plus  au  nord  l'Océan, 
cet  antiipie  horizon  de  la  g('ographi(;.  Mais,  en  redevenant  un  lac  sur  les  caries 
de  Plolémée,  la  mer  (laspieuue  (dii crva,  jusipTau  dix-huilième  siècle,  la  forme 
compriiu(''(!  et  arrondie  (pie  les  erreurs  prtVedeutes  lui  avaienl  coinuumi(piée; 
et,  |tlaeée  de  l'ouest  à  l'est,  au  lieu  de  l'être  du  sud  au  nord  (comme  llérudole 
a  dû  le  cou((.'voiri,  celle  mer,  ou,  pour  mieux  dire  ,  la  ligure  imaginaire  (pi'on 
en  lra(,ait ,  dut  reiicoiilrer  les  emhouchures  de  l'Oxus  et  de  l'Iaxartes;  aussi 
s'imagiiia-t-on  longtemps  que  ces  lleiives  se  décliargeaient  dans  la  mer  Cas- 
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enne. 


Passons  aux  connaissances  ([u" Hérodote    avait  sur  l'Asie,  (|u'il   regardait 
coinuK!  hien  moins  étendue  (pie  l'Ilurope.  k  Voici ,  dit-il,  de  (]uelles  parties  elle 


se  coin[)oso, 
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erses  deiueiiivul  vers  la  mer  mei'K 


lional 


e  ou  l.rvllu'ee 


Au- 


dessus,  vers  le  nord,  hahiteut  les  Mèdes  ;  au-dessus  d'eux,  les  Sa[)ires;  el,  par 
delà  les  Sa[)ires,  les  (lolchidieus,  ijui  touchent  à  la  mer  du  Nord,  où  se  jelle  le 
Phase.  <;es(piatre  nations  s'élt^iulenl  d'une  mer  à  l'autre.  Vers  l'occidenl,  on 
reiK'onlre  deux  peuiiisiiles  oppos'is  (pii  ahoulisseut  à  la  mer:  l'une,  du  côlé 
(lu  nord ,  commence  uu  l'hase ,  siiil  les  cunloiirs  du  l'uni  Euxin  ut  de  l'Ilelles- 
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pont  jupiiirau  cap  SiiiVc,  dans  la  Tioatlc  ;  du  cùlt;  dn  sud,  coltc  pôninsnic  coin- 
nitMR'i;  an  Udilc  M\i'!andri([iie,  adjacent  à  la  IMiri;iclo,  jnsipi'an  promontoire 
Triopiurn;  cllo  est  lialùlrc  par  ticnU;  nations  dliVôrrnfos.  L'aiitr»;  pôiiinsnlo  coin- 
nicnio  aux  l'orses,  ol  s'ttcnd  jusipTà  la  nie:'  l'ùrythn-u;  vA,  jo  lon^'  du  colto  mer, 
elle  comprend  la  Perse,  ensnile  l'Aisyrie  et  l'Arabie  ;  elle  abontit  au  golfe  Ara- 
biipie,  où  banus  tit  conduire  un  ciuial  ipii  vient  du  Nil.  De  la  Perse  à  lu  Phé- 
nicie,  il  y  a  un  itraiid  et  vaste  [»ays.  Depuis  la  Pbénicie,  lu  même  |)éninsule  s'é- 
tend le  lon^'  de  celte  nier-ci,  |)ar  la  Syrie,  la  Palestine  et  l'iLjivpte,  où  elle 
aboutit,  elle  ne  renferme  (pio  les  trois  nations  nonnnées  plus  haut.  Voilà  com- 
ment sont  les  parties  d  ''Asie  à  l'ouest  de  hi  Perse.  Les  pays  situés  vers  le  So- 
leil levant,  au-dessus  .es  Perses,  des  Mèdes,  des  Sapires  et  des  (lolchidiens, 
sont  bornés  an  midi  par  la  mer  |j\  tlirée  ,  et  au  nord  par  la  mer  (Jaspie:nie  et 
l'i4/v/j"eA',  (pii  dirige  son  cours  vers  l'orient.  L'Asie  est  habitée  jusipi  a  l'Inde; 
j)lus  à  l'est,  s'étendent  des  contrées  désertes,  sur  lescpielles  persomie  ne  saurait 
rien  dire.  « 

"  Plusieurs  parties  de  l'Asie,  continue  1  lérodote,  furent  reconiuies  par  Darius. 
Ce  prince,  v(udanl  savoir  en  (['lel  endroit  de  la  mer  se  jette  l'Indus  ,  (pii,  après 
le  Ml ,  est  le  seul  lleuve  dans  lequel  ou  trouve  des  crocodiles,  envoya  sin*  des 
vaisieaux  des  hoinuM  s  sûrs  et  véridiipies,  et  entre  autres  Scylax  de  Ciaryaiide. 
Partis  de  la  ville  de  ^iaspalyrus,  ils  do-vondirent  le  lleuve  jusipi'à  l'Océan  ;  de 
là,  navi,L;uant  vers  i'oceident,  ils  arrivé, eut  enlin  ,  le  trentième  mois  après  leur 
départ,  un  même  port  où  les  Phéniciens  s'étiiient  embanpiés  autrefois  par 
l'ordre  du  roi  d'I^gyple  pour  faire  le  tour  de;  la  Libye.  Ce  périple  achevé,  Da- 
rius subju;^Hia  les  hidiens,  et  fut  maîirt!  de  la  mer  de  l'Inde.  C'est  aiusi  que  l'on 
a  recomuj  que  l'Asie ,  si  l'on  en  excepte  la  partie  orientale ,  ressemble  en  tout  à 
la  Libye.  » 

Hérodote  veut  sans  doute  dire  cpie  les  côtes  d'Asie  ne  s'étendent  pas  plus  au 
midi  ipie  celles  de  l'Afriipie;  il  regardait,  ainsi  cpie  nous  l'axons  déjà  re- 
manfué,  l'Arabie  comme  la  contrée  la  jdiis  méridionale  de  la  Terre;  il  paraît 
qu'il  coimaissait  la  partie  supérieure  du  cours  Je  l'Indus  depuis  sa  source  jus- 
qu'aux contins  du  Cachemire. 

Notre  plan  ne  nous  permet  point  de  suivre  Hérodote  dans  tous  les  passages 
où  il  décrit  l'état  moral  et  civil  des  peuples  de  l'Asie.  Dans  l'aperçu  qu'il 
donne  des  revenus  de  l'empire  |)etse,  on  remarcpie,  parmi  les  peuples  tribu- 
taires, les  noms  des  Partln's,  des  ClKirasmU'iis  ni  des  Suydicns  ;  les  deux 
derniers  se  conservent  encore  aujourd'hui  dans  ceux  des  pro\inces  de  Kha- 
rism  ou  de  Khovaresm  et  de  Sogd.  Le»;  liactriciis  soiit ,  après  les  Indiens,  les 
jteupies  les  plus  orientaux  de  la  mouaichie  perse  et  de  la  géographie  d'Héro- 
dote. A  l'est  de  la  nter  Cas|»ienne,  sont  les  féroces  Mdssfiyètes,  peuples  nomades 
armés  de  llèches  et  combattant  achevai,  (jui  ont  des  fennnes  en  comnnin  et 
qui  dévorent  leurs  parents  courbés  sous  le  fardeau  des  ans  ;  l'or  et  le  cuivre 
al)ondent  chez  eux  ;  les  autres  métaux  leur  manquent.  Hérodote  connaît  l'an- 
ti(pie  route  coumierciale  entre  l'Inde  et  l'Europe,  piir  le  nord  de  la  mer  Cas- 
pienne :  les  marchanilises  étaient  transpoitées,  à  ce  (pi'il  paraît,  sur  le  haut 


,î 


IitIms  of  siu' I'Omis,  nt  onsiiilc  |>ai'  caravanes.  An  niiili,  l'Arabie  passait  |ioin' 
la  palrif  (les  |iail'iMns,ii('s  l>annu;s  et  tics  aromates.  Les  l''t/iw/>ietts  if  Asie.  i\\n 
nnns  ia|(|tcllenl  ceux  d'Iloinère ,  se  disliiiunaient  <!<;  cenx  (l'Al'ri(|ue  par  «les 
choveux  non  ci'ôpns;  ce  nom  eoniproiiail  peiil-être  tons  les  peuples  d'un  teint 
foncé,  et  «pii  occupaient  les  côtes  méridionales  de  lu  monarchie. 

Hérodote  représente  l'Inde  connue  plus  peuplée  (pie  le  reste  du  monde,  et 
produisant  un  revenu  |»lus  considérable  que  Babylone  et  l'Assyrie.  Les  In- 
diens soumis  à  la  Perse,  et  connus  de  notre  auteur,  demeuniient  sur  le  haut 
Indus;  ils  cultivaient  le  colon  et  en  f'abriiiuaieot  des  éloH'es;  ils  recueillaient 
beaucoup  d'or  d'une  manière  qui,  au  premier  abord,  paraît  fabuleuse.  D'é- 
normes fourmis,  plus  grosses  que  des  renanis,  dit  Hérodote,  demeurent  dans 
le  désert ,  à  l'orient  de  l'hide;  elles  ramassent  des  las  d'or  môle  de  sable;  les 
Indiens  vont,  avec  leurs  chameaux  les  plus  rapides,  à  la  recherche  de  ces  tré- 
sor.-- ;  mais  si  les  fourmis  les  surprennent,  il  est  difficile  d'échapper  à  leur 
férocité.  (!e  conte  se  'rouve  répété,  avec  de  nou\e!les  circonstances,  par  des 
voy;  yeurs  du  temps  d'Alexandre.  Kn  comparant  tous  les  léinoignayes  qui 
non-  restent  à  cetéuard,  il  sendile  ([ue  c'est  une  espèce  d'hyène  ou  de  chakal, 
coiiiuiime  dans  la  Tatarie,  qui  a  donné  naissance  à  un  conte  en  apparence  aussi 
absurde,  (let  animal ,  dont  le  nom  uidien  aura  eu  (pielqiie  ressemblance  avec  le 
noîu  grec  (jui  (iésifrnait  une  fourmi,  a,  dit-on,  l'habitude  de  faire  des  tas  de 
sable  sous  icsipiels  il  place  sa  tanière;  or,  les  sables  du  plateau  delà  Tatarie 
sont  généralement  chargés  d'or,  (i'esl  d'ime  manière  à  peu  près  semblable 
(pi  on  a  cherdié  à  e\pli(|ner  la  tradition  siu'  Icf,  (/riffons,  dont  (piel(|ues  écri- 
vains ont  fait  im  animal  monstrueux,  habitant  le  nord  de  l'Inde,  tandis  (|u'Hc- 
mdoti'  les  désigne  sinq)lement  connue  les  gardiens  des  mines  d'or,  près  de» 
Myperboréius,  dans  la  Scythie.  La  tradition  d'Hérodote,  empruntée  d'un  très- 
aniieu  [KK'me  d'Aristéas,  sendile  contenir  (pielque  allusion  aux  travaux  de 
mines  l'ait.-;  dt  s  la  plus  haute  antitpiitc  dans  les  montagnes  centrales  de  l'Asie. 
L'imagination  des  Grecs  a  enveloppé  d'un  nuage  de  fables  ces  traces  d'anciens 
voyages  dans  l'Asit;  centrale. 

Mais  il  est  tenq>s  de  revenir  à  des  choses  positives ,  et  de  jettr  un  coup 
d'u'il  sur  la  troisi^' ne  partie  du  monde  comme  d'Hérodote.  L'Afrique,  dans 
l'idée  du  père  de  l'histoire,  se  terminait  bien  au  nord  de  la  ligne  équinoxiale, 
comme  nous  l'avons  déjà  rcîmanpié.  Même  dans  le  triangle  ainsi  resserré  de 
la  péninsule  africaine,  l'Egypte  seule  est  décrite  avec  clarté  ;  ses  vilhs,  ses  mo- 
numents, les  |>roduetionsdu  S(<l,  les  mœurs  des  habitimls,  et  les  institutions  sous 
les(pielles  ils  vivaient,  tout  est  d(  peint  avec  l'exactitude  d'un  témoin  oculaire. 
Hérodote  avait  ét(';  lui-mènie  jus(praux  cataractes  :  la  mesure  qu'il  donne  des 
C(jte.;  d'LgypIe,  depuis  le  lac  Serhouis  justpi'au  golfe  Plinthinètes,  est  juste, 
lorsipi'on  les  évalue  en  stades  égyptiens  à  H 19  au  degré,  et  concourt  à  prouver 
(jue  le  UelUi  ne  s'est  guère  accru  depuis  3000  ans.  Hors  de  l'Egypte,  les  con- 
naissances d'Hérodote,  fondées  sur  des  renseignements  qu'on  lui  avait  donnés, 
ne  suivent  que  trois  lignes  d»'  direction  :  l'une  longe  le  Nil  et  atteint  peut-être  les 
limites  de  nos  connaissances  actuelles;  l'autre,  en  parlant  du  temple  d'Anunon, 
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\n  PC  perdre  dans  le  jir;iiiil  deserl  ;  la  lidisièiiie  s'ii\aiiee  le  long  des  côtes  dt?  la 
Médilenanée  jiisinraiix  environs  de  (!aillia;ic. 

Si  nous  suivons  Hérodote  le  lon^  des  eôlos,  on  partant  de  rÉgyplc,  il 
nous  fera  connaître  une  joule  de  peuplades  dont  les  plus  reinanpiables  sont 
les  Adf/rmncliides ,  (|ui  taisaient  eiiire  leins  mots  dans  le  sable  éeliaulTt;  par 
les  rayons  du  Soleil;  les  Nasanimis,  (pii  demeuraient  dans  rintérieur  ot 
cpii  avaient  plusieurs  coutumes  singulières,  comme  par  oxemplo  do  faire 
serment  en  buvant  de  la  main  l'un  do  l'autre,  ainsi  (pie  le  l'ont  encore  au- 
jourd'hui les  Algériens,  ot  do  prostituer  les  nouvelles  mariées  à  tous  les  con- 
vives do  la  noce;  les  i'si/llcs,  fameux  par  l'art  (pTils  possédaient  d((  char- 
mer les  serpents,  art  :;ui  s'';sJ  conservé  après  l'extinction  de  cette  |ieuplade; 
les  villes  grec(|uos  do  Cy  c  et  de  B/ncÂ,  sur  la  côte  fertile  et  riante  qui 
borde  le  pays  dos  Nasa:;  .-  et  des  riiiigammes  ;  les  J/^/rcv ,  à  l'ouest  de  la 
Grande  Syrte ,  dans  nue  contrée  bien  arrosét; ,  où  le  blé  donnait  trois  cents 
pour  un,  et  où  la  petite  rivicr«!  du  Cinijjis  baignait  la  colline  dite  dos 
Gr/irt's;  les  Ijifnp/itNjcs ,  i\oih  connus  d'Homère,  et  auxfjuels  le  fruit  de  l'ar- 
buste appelé  rhainnus  lotus  foinnissait  à  la  fois  leur  alimenf  et  leur  boisson 
ordinaires;  les  Mficlilijps,  près  d.  Ileuvo  Tritmi  el  du  lac  Tritanidc,  l'un 
et  l'autre  célèbres  par  le  prétendu  retour  des  Argonautes  à  travers  la  Mbye, 
et  dont  Hérodiite  paraît  avoir  parlé  avec  e\agér;;tion.  Li^p  connaissances  de 
cet  explorateur  infatigable  se  terminent  ici  sur  les  bords  de  la  Petite  Syrlo; 
il  a  bien  entendu  nommer  (piol(|ues  nations  j>lus  éloignées,  telles  cpio  les 
Byzaiites  ou  Gyza*ttes;  il  indi(pie  la  longueur  exacte  de  l'île  Ci/romiis  ou 
Cercina;  il  montionno  (|uol(pie|ois  Cnrthiuje,  ot  donne  même  des  détails 
sur  le  commerce  muet  «pie  les  (larthaginois  faisaient  au  delà  des  (lolonnos 
d'Hercule  avec  une  nation  (]ni  venait  chercher  sur  h;  rivage  les  marchan- 
dises qu'on  lui  olFrait,  et  laissidt  à  la  place  une  ipiantilé  d'or  en  échange. 
Mais  (pioiquo  cet  usage,  d'aj)rès  les  ti'moignagis  les  j>lus  récents  et  les  plus 
autheutiipies,  paraisse  désigner  nue  nation  di,'  la  Senégambie,  el  (pioiqu'Hé- 
rodote  ait  autit-  pari  nonnné  le  mont  A  tins  ot  le  promontoire  Si)/o('is,\\  est 
impossible  de  tirer  de  son  texte  un  ensemble  clair  ot  précis  de  ses  idées  sur 
l'Afrii|ue  occidentale. 

Il  avait  pouitant  re«,'u  des  prêtres  égyptiens  «|uel(fu<'s  renseignements  sur 
une  roule  <pii  partait  du  temple  (ÏAmmo)i ,  sihié  dans  une  oasis,  à  dix 
journées  de  marehe  à  l'ouest  de  Tlièbes,  la  capitale  de  la  Hauto-LIgypIo. 
«  Le  pays  qu'on  avait  à  parcourir  était  un  plateau  sablonneux,  parsemé  do 
collines  où,  à  côté  d'un  tas  de  sel ,  jaillissaii  ni  des  e;iiix  douces  et  limpides.  » 
A  dix  journées  du  teuqile  d'Ammon,  on  trouvait  AïKjihi,  autre  oasis  fer- 
til(!  en  dattiers,  ipii  conseive  encore  de  nos  temps  le  même  nom,  les  mémos 
avantages,  et  (pii  sert  de  point  do  r.  pos  aux  caravanes.  A  dix  journées 
d'Augila,  et  à  trente  do  la  côte  dos  Ijotophages ,  on  arrivait  chez  le  })euple 
nombreux  des  Gommantes,  qui,  montés  siu'  des  chars,  donnaient  la  chasse 
aux  i;iliio|)iens  Tinj:'«>(l\tes,  sans  doute  poui'  réduiic  ceux-ci  en  esclavage; 
c'tsl  ainsi  (juo,  dans  des  temps  plus  modernes,  le  sultiuido  Bouruoii  envovail 
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sa  cavalerit!  à  la  chasso  aux  nc(;i'os;  clie/  les  (laramanfes ,  les  bœufs,  vu 
paissant,  niarcliaicnl  à  leciilons,  à  cause  dt;  leurs  cornes  énormes,  recour- 
bées en  avant.  Kneore  dix  juins,  et  l'on  élait  chez  les  A  tarantes,  nation 
dont  les  individus  ne  [inriaient  |ioint  de  noms  propres,  usai^çe  (pi'on  a  lelmuvé 
en  quelque  sorte  chez  les  liabiliints  du  Donrnou.  Les  Alaiantes,  tourmentés 
par  une  elialeur  excessive ,  saluai(!nt  le  Soleil  levant  par  des  imprécations. 
Enfin,  dix  autres  journées  comhiisaient  le  voyageur  chez  lasi  Atlantes,  voi- 
sins du  mont  i4//r/,t,  haute  montaLinf- ,  escarpée  de  tous  côtés,  dont  le  som- 
met, en  aucinie  saison,  ne  se  dégageait  des  nuaucs  ([ui  le  voilaient,  et  (pii 
était  appelé  ia  Colonne  du  ciel,  a  Au  delà,  ajoute  Hérodote,  je  ne  connais 
plus  le  nom  des  nations;  seulement  je  sais  que  le  déstut  sablonneux  s'étend 
de|)uis  Tlièbes  jusiiiTanx  Coloinies  d'Hercule,  et  qu'à  dix  joiu'nées  de  marche 
(sans  doute  (In  pays  des  Atlantes  ,  on  trouve  une  mine  dfi  sel;  les  indi.yènes 
bâtissent  même  leurs  cabanes  en  pierres  salines.  »  (l'est  ce  que  Pline  al'lirme 
dPune  nation  qu'il  nonnne  H(nn)n<inientes ,  et  (lu'il  phuu;  à  onze  journées 
à  ron(sl  de  la  Grande  Syrte.  Il  serait  donc  téméraire  d'étendre  les  connais- 
sances d'Hérodote  trop  à  l'ouost  du  Fezzan,  et  surloct  de  lui  attribuer  des 
notions  siu'  les  carrières  de  sel  de  Tagaza ,  au  nord-est  de  Tombouclou  ;  son 
Atlas  semble  être  une  montagne  isolée  dans  le  désert. 

On  vante  encore  assez  légèrement  les  prétendues  connaissances  d'Hérodote 
sur  le  iMger;  mais  conmienl  y  croire,  (|uand  on  l'entend  lui-même  dire: 
ic  Au  fflid  du  plateau  sablonneux  ^\wi  j(f  viens  de  décrire ,  la  I  jbye  ne  pré- 
sente (pie  des  déserts  Siins  eau,  sans  hinnidité  et  sans  végétiition  ?  »  Il  est 
vrai  (pi'il  cite,  d'après  ttéanpie,  roi  des  Ammoniens,  une  course  dans 
l'intérieur  de  l'Atriipie,  entreprise  par  cim)  jeunes  Nasiunons.  «Ces  voya- 
geurs, envoyés  par  leurs  compagnons  ;ivec  une  bonne  provision  d'eau  et 
de  vivres,  parcoururent  d'abord  des  pays  habités;  puis  ils  arrivèrent  dans 
une  contrtîe  renq»lie  de  bêles  léroces.  De  là,  continuant  lein-  roule  à  l'ouest 
à  travers  les  déserts,  et  après  avoir  marché  longtemps  dans  un  pays  très- 
sablonneux,  ils  trouvèrent  une  plaine  où  il  y  avait  d(!S  arbres;  s'en  éLant 
approchés,  ils  mangèrent  des  fruits  (pie  ces  arbres  portaient  :  tandis  (jn'ils 
en  mangeaieiil,  de  petits  hommes,  d'une  taille  au-dessous  de  la  moyenne, 
fondirent  sur  eux  et  les  emmenèrent  par  force  ;  les  Nasamons  n'entendaient 
pas  leur  langue,  et  ces  petits  hommes  n'entendaient  rien  à  celle  des  Nasa- 
mons. On  les  conduisit  par  des  lieux  marécageux  ;  après  les  avoir  traver- 
sés, ils  arrivèrent  à  une  ville  dont  tous  les  habitants  étaient  noirs.  Une 
glande  rivière,  dans  laquelle  il  y  ;i\ait  d(!s  crocodiles,  coulait  le  long  de 
celte  ville,  de  l'ouest  à  l'est.  »  Mais  Hérodote  ne  cite  co  voyage  que  pour 
prouver  que  le  Nil  vient  de  l'ouest.  Malgré  cette  application  systématique, 
qui  doit  jeter  du  douf(^  sur  la  iralité  du  voyage ,  Hennell  prononce  (pie  les 
plus  grandes  probabilités  se  réunissent  pour  lui  faire  retrouver  le  Fezzan 
dans  cette  contrée  inhabitée,  et  le  grand  d(!sert  de  sable  dans  ce  pays  sablon- 
neux que  traversèrent  les  Nasamons;  enfin,  dans  le  grand  lleuv(!  rempli 
de  crocodiles,  U  voit  k  rSiger,  (^ui  court  à  l'ouest  du  jjroud  désert,  et  s  ap- 
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Itroche  d'environ  tronlo-tiii(|  joui-mrs  (Uî  ciravaiic  dos  fronlit'ivs  du  Fezzan  : 
môme  il  lui  païaîl  certain,  ainsi  qu'à  M.  rairliei-,  <|ne  eellc  -.'randc  ville, 
ai  rosée  par  ce  grand  flenve,  nnnant  rie  l'est  à  l'ouest,  n'esl  autre  eliose 
(|ue  Tombouctnv,  haitfnée  en  eil'et  par  le  Ni^iîr  ou  le  Nil  des  nègres*.  C'-ist 
aller  bien  loin;  si  la  vague  et  insigniliante  relation  des  Nasanions  dr.it  niôine 
s'a|)pli(|ner  au  Nijier  plutôt  qu'au  (îir  ou  fleuve  de  Ganiara  (ce;  (pie  non» 
n'osons  aflirmer),  il  est  du  moins  impossible  de  penser  à  la  ville  de  Tom- 
bdiietou,  séparée  du  pays  des  Nasamoiis  par  tant  de  déserts,  ''.e  tIeiiv<-8  et  de 
montagnes. 

Peut-être  se  fait-on  encore  une  trop  haute  idée,  de  l'éleiKiiie  des  rensei- 
giieiiients  qu'Hérodote  a  eus  sur  le  Nil,  au-dessus  de  l'IlgNpie.  <(  Le  pays, 
dil-il,  au-dessus  d'l";ié()liantiiie,  est  élevé  :  (!ii  remontanl  le  lUtiive,  on  atlaclie 
de  eba( pie  côté  du  bateau  une  corde,  eoinine  on  en  attache  aux  biriifs,  et 
on  le  tire  de  la  sorte.  Si  le  eâl)le  se  casse,  le  Uiteau  est  emporté  par  la 
force  du  courant.  (le  passag»;  exige  quatre  jours  de  navigation.  I^e  Nil  y 
est  tortueux  comme  le  Méandre,  et  il  y  faut  naviguer  de  celle  manière 
pendant  \2  schèiws  \l)l(^  slailrs  ou  environ  i^O  lieues  marines).  Vous  arrivez 
ensuite  à  une  plaine  fort  unie,  où  il  y  a  une  île  formée  |>ar  les  eaux  du 
Nil;  elle  s'appelle  Tarhnmpsit.  Les  Éthiopiens  occupent  une  moitié  de  celte 
île,  et  les  Égyptiens  l'autre.  Attenant  l'île  est  un  grand  lac,  sur  les  Ixtrds 
ducpiel  habitent  les  i;thio[>u'ns  nomades.  Quand  vous  l'avez  traversé,  vous 
rentrez  dans  le  Nil,  <pii  s'\  jetle;  de  là,  quittant  le  bateau,  \ous  faites 
(piaranfe  jours  de  cliemin  le  long  du  fleuve,  car  dans  tout  cet  espace  le 
Nil  est  plein  de  gros  rocs  pointus  qui  remlent  la  navigation  impriilic.iliic. 
Après  avoir  fait  ce  chemin  en  quarante  joins  de  marche,  vous  vous  rem- 
banpiez  dans  un  autre  bateau  où  vous  na\igiiez  douze  jours;  |)uis  >oim 
arrivez  à  une  grande  ville  ap|)clée  Mcroé  :  on  dit  (pTelle  est  la  capitale  du 
reste  des  Ethiopiens.  De  celte  ville,  vous  atteignez  lo  p;iys  do»  Aittomo/cs, 
en  autant  de  jours  de  navigation  que  vous  en  avez  mis  à  venir  d'Illépban- 
tine  à  la  métropole  des  Élhinpiens.  Ces  Automoles  s'appell<;ut  Asmach , 
c'est-à-dire  à  la  yunclii'  du  rai.  Ils  descendent  de  !2t()0(M)  Kgypliens ,  tous 
gens  de  guerre,  ipii  passèrent  du  côté  des  Ktliiopicms  sous  le  règne  de 
Ps,UTiinétique,  et  abandonnèrent  les  garnisons  où  on  les  avait  placés.  I.es 
Automoles,  ou  fugitifs,  étant  arrivés  en  Kthiopie,  se  donnèrent  au  roi.  (le 
prince  les  en  récompensa ,  en  leur  accordant  le  pays  de  (piehpies  lllliiopiens 
qui  étaient  ses  ennemis,  et  qu'il  leu.'  ordonna  de  chasser.  Depuis  (pie  les 
Egyptiens  se  sont  établis  dans  ce  pays,  les  Ethiopiens  se  civilisèrent  en 
adoptant  les  mœurs  égyptiennes.  » 

Le  cours  du  Nil  est  donc  connu  pendant  (piatre  mois  de  chemin,  (pTon 
fait  en  partie  par  eau  »;t  en  partie  par  terre,  Siins  y  comprendre  le  cours 
de  ce  fleuve  en  Egypte. 

«  En  effet,  continue  Hérodote,  si  l'on  compte  exactement,  on  trouve  qu'il 
faut  précisc-ment  (iiialre  mois  jioiir  se  rendre  du  |)ays  d'KIéphaiiline  au  pays 
des  Autonioies.  11  est  certain  (pie  le  Nil  vient  de  l'ouest;   mais  on  uc  peut 


>  '1 


II 


LIVI!!'.  ItKIXiri.Mi:.  40 

ripn  ;ipsiin'r  sur  ^•^^  qu'il  est  !iu  delà  du  pays  des  Anfomnlcs,  les  cliahjurs 
excessives  rendant   ee   jtays  désert  et    inhabité.  « 

I.e  seul  résultat  iiositiC  de  ee  ]tassa;iiï,  c'est  ([n'Hérodote  connaissait  le  vrai 
Nil,  le  linhr-pl-Aliind,  (|ui  vient  du  sud-ouest.  Mais  les  distances,  indi(iuées 
vaj;uenH;nt  par  journées  do  marche  et  de  navi^'alion,  piuivent  a(hnetlr(!  les  in- 
terprétations les  |)lus  discordantes,  dépendant,  si  l'on  pouvait  parvenir  à  fixer 
In  po.<;ilion  de  Mrnx',  on  coiiuaîtrait  à  \w\\  près  celle  d((  la  tein;  des  Kxilés  ou 
des  l\j,'yptiens  l"uf,Mtil's,  limite  di;  la  j:éo^M'apliie  d'Hérodote  et  de  tonte  la  ^éoRra- 
piii(!  ancienne.  Or,  nous  avons  sur  ce  point  (|uel(pies  données  positives.  Va"a- 
toslhène,  en  nous  décrivant  le  cours  de  V Astnhnrna ,  aujourd'hui  Atbarah  ou 
Tacazzé,  et  <le  VAstnpits,  (pii  est  le  lleuve  IJleii  ou  le  Nil  d'Abyssinie,  dit  cpie 
ces  deux  rivières  se  jettent  dans  li;  j;rand  Nil,  et  iornient  l'île  de  Méroé.  Affa- 
tharchide  parle  dans  le  inènie  sens.  Oiodore  fixe  inème  la  lonf^ucur  de  cette 
îl(!  à  30(>((  sla<les,  et  sa  larucMU' à  lOOO.  Tous  ces  indices  conviennent  à  (  tte 
espèce  d'il»;  <pi(!  renl'ernient  le  Tacazzé  et  le  flouvt!  iJieu.  Sur  cette  île  ,  Kralo- 
sthène  ]>lace  la  ville  de  Méroé  à  tOOOO  stades  au  midi  d'Alexandrie;  Strabon  la 
porte  à  .'iOdO  stades  au  sud  du  tropi([ue,  ce  (pii  revient  à  environ  10  degrés  1/2, 
et  ne  diflèr(!  (pie  très-peu  d(s  indications  de  Ptolétuée.  tllc  était,  selon  les  uns, 
il  700  stades,  et,  selon  les  autres,  à  70  milles  romains,  au  delà  du  confluent  de 
l'Astaboras  avec  le  grand  Nil.  Toutes  ces  mesures  se  concilient  assez  avec  le  té- 
moignage d'un  voyageur  moderne!  (IJruce),  qui  vit,  au  nord  de  Cliendi,  en  Nu- 
bie, de  magnilifpies  ruines  vis-à-vis  de  l'île  de  Kourkos,  (lui  paraît  correspendro 
àcelle  de  T.idu,  où  était,  selon  Pline,  le  port  de  Méroé  A). 

Si  donc  cette  fameuse  capitalt!  de  l'Ilthiopie  était  située  oii  nous  venons  de  la 
chercher,  la  terre  des  Kgyptiens  i'ugitils,  n'éLint  pas  plus  éloignée  de  Méroé  (jue 
celle-ci  ne  l'était  des  cataractes,  ne  saurait  être  reculée  plus  au  midi  (pi'au 
onzième  degré  de  latitude  tout  au  plus;  c'est  aussi  là  (pi'Kratosthène  la  place  ;  et 
précisément  dans  cette  même  contrée;  les  relations  modernes  nous  ont  fait  con- 
naître un  peiqtle  (pii  observe  la  circoncision,  se  livre  à  des  praliciues  siqiersli- 
tieusts,  parliî  un  langage  incoimu,  se  nomme  les  /s./'//rs-,  et  pourrait  fort  bien 
être  lo  reste  d'une  colonie  égyptienne,  malgré  le  nom  de  .luits  (ju'on  lui  a  im- 
posé. Plus  au  sud-ouest,  nous  ut;  coiui  lissons  pas  tout  le  cours  du  Nil.  Ainsi,  les 
notions  d'Hérodote  sur  le  Nil  atteignent  peut-être,  mais  ne  dépassent  point,  (pioi 
qu'on  en  ait  dit,  celles  de  notre  siècle. 

Il  serait  absurde  de  vouloir  fixer  la  demeure  des  l'^thiopieiis  Macrobiens, 
contrt;  I  S(|uels  (lambyse  entreprit  ime  expédition  infructueuse.  Seulement, 
puis(iutï  ces  peuples  nous  sont  représentés  comnit;  habitant  un  pays  extrême- 
ment abondant  en  or,  doués  d'iuie  constitution  athléti(pie  et  menant  une  très- 
longue  vie,  et  ^\\w  leiu-  pays  doit  être  aux  extrémités  de  la  Terre,  sans  cepen- 
dant pouvoir  être  plus  au  midi  (|ue  l'.Vkabie,  la  contrée  la  plus  méridionale 
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(1)  M.  l'V'di'ric  Ciiilliaml,  diiiis  son  Voijago  à  Mvrn,'  et  .lu  jJi'ure  filanc,  de  1810  h  \X-i-i, 
H  rcrdriliu  la  i.o-ilinii  ilf  Mi'Hu'  il.iiis  le  lieu  iiiliii'l  (ri'.IMiiiniik,  |i;ir  Hl"  .ili'  di-  lnliliidi-. 
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(rilémdofo,  il  f»oml)l(!  (lu'i'i  riiisl.ir  iriiii  ^^éoiriaplu!  aiicion  fDcnys  li;  P('riiVMo), 
et  011  dépit  (les cnmmciilaliMiis  modorrifs,  il  l'aiulriiil  les  cIwitIiop.  non  daiis  l'est» 
mais  dans  roneslchîTAIriiine,  parmi  les  vcrilaliles  iièjrres;  à  m(iiMS(|ir{)ii  n'aime 
mienx,  a>.  c  non»,  reuarder  tons  les  détails  de  ce  conte,  les  eliaines  d'or  di^s  pri- 
sonniers, la  table  dn  Soleil  et  les  lonibeanx  de  cristjil,  connne  des  traditions  poé- 
ti(ines  et  popnlaiit's. 

Il  ne  nctiis  resli',  poin-coniplélercet  apcrçn  de  la  |j:éo;j;raphii'  d'Hérodote,  qnVi 
ronsidérer  la  relation  ipi'il  lionnc  d'un  yoi/fu/c  t/iitmir  de  /'A/rlt/in'.  «  Lorsipie, 
dit-il,  Nécos,  roi  d'Iljivpte,  enl  aelu^vé  de  l'aire  erenser  le  canal  (pii  coiidnit  les 
eaux  du  INilau  jîoll'e  Arahiipie,  il  lit  |iarlir  di'^  Phéniciens  stn-  des  \aisseanx, 
avec  ordre  de  rentrer,  à  lein-  relonr,  par  les  (ioloinies  d'Hercule  dans  la  nier 
septentrionale,  et  de  r(!venir  de  cette  manière  en  l]u'y|»le.  Les  l'In-nieiens, 
s'étant  riouc  enihanpiés  sur  la  nier  lirylliri'e,  iiaxii^iièicnt  ilaiis  la  mer  \ns- 
trale.  Quand  niutomne  était  venu,  ils  abordaient  dans  l'endroit  de  la  Libye 
près  dmpiel  ils  se  trouvaient,  et  seniaieiil  du  lilé.  Il>  attendaient  ensuite  le  temps 
de  la  moisson,  et,  après  la  récoite,  ils  se  reniettnitiit  en  mer.  Ayant  ainsi  vo\af;é 
doux  ans,  la  troisième  aiiiiée  ils  doublèrent  les  (loionnes  d'ilercnle,  et  revin- 
rent en  Kgypte.  Ils  racontèrent,  à  leur  ;irrivé(! ,  (preii  taisant  \oile  autour 
de  In  Libye,  ils  avaient  eu  le  Soleil  à  leur  droite.  (À;  t'ait  ne  me  paraît  nullement 
croyable,  mais  peut-être  le  parailra-t-il  à  d'autres.  C'est  ainsi  que  la  Libye  a  été 
connue  pour  la  |)reniière  fois.  » 

Ceux  qui  soutiennent  la  réalité  de  cette  première  circmiinaviffation  de  l'A- 
frique, comiueiiceiit  par  observer  qu'lléi- 'dote  ,  n'ayant  pas  eu  connaissance  de 
la  f.a-andei'teiiduedi'l' \fri(iue  vers  le  sud,  et  lii  croyant  lerminée  par.illi'lemcnt  à 
l'Arabie,  n'a  pu  incliner  ni  la  loiiuue  iluré(!  (pi'il  attribue  au  voyage  des  l'Iié- 
niciens,  ni  la  circonstance  remanpiable  de  la  position  où  ces  navifj;atenrs  durent 
se  trouvera  ^é^^•ll•d  du  Soleil  dès  (pi'ils  eurent  passé  la  li^nie  équinoxiale  ;  ':ir- 
const.ince,  disent-ils,  (pii  prouve  d'autant  plus  en  faveur  de  la  tradition,  qu'elle 
a  pai  I  peu  croyable  à  l'IiistoriiMi  même  (pii  la  rapjtorle.  Ils  citent  ensuite,  mais 
très-mal  à  propos,  tous  les  passages  dans  lesquels  les  aneitiis,  persuadés  tpu,' 
l'Afrique  se  terminai!,  au  nord  de  la  zone  torride  et  inacessiblc;,  ont  énoncé  l'opi- 
nion ({u'on  pouvait  en  taire  le  tour. 

Des  savants  plus  judicieux  ont  répondu  que  l'espace  de  temps  assigné  à  ce 
voyage  est  évidemment  trop  court  pour  (pi'il  ait  \»\  avoir  été  réellement  exécuté; 
Scylax  ayant  mis  trente  mois  pour  veniT  des  embouchures  de  i'indus,  (]Uoi(ju'i| 
ne  s'arrêtât  nulle  part,  et  Martin  Behuiin  ayant  .nis  dix-neuf  mois  pour  arri- 
ver de  LislM)nne  aux  environs  dn  cap  de  Bonne-Kspérance,  bien  (pie  It-  chemin 
fût  déjà  frayé  par  d'autres  navigateurs,  et  bien  (pi'on  possédât  alors  des  instru- 
ments et  des  navires  supérieurs  à  ceux  des  anciens.  En  outre,  si  les  Phéniciens 
avaient  semé  et  récolté  des  blés  sur  les  côtes  australes  de  l'Afriipie,  ils  auraient  dû 
lenianpier  la  marche  des  saisons,  cpii,  dans  riiémisphère  austral,  est  opposée  à 
celle  de  nos  climats;  un  phénomène  aussi  nouveau  n'aurait  pu  échapper  à  leur 
attention.  Ce  (pii  surtout  nous  porîe  à  rejeter  le  voyage  des  Phéniciens,  ou  du 
moins  à  n'y  ^oir  (pi'une  ancienne  tradition  d(!naturée,  c'est  que  les  auteurs  an- 
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riens,  en  disiMifant,  cf.  iiièiiic  eu  s'cllnivaiil  «le  |iroiiv('rsyslriniilii|iifin»'nHa  iios- 
siliiiilô  d'uni'  ii;i\i^iili()n  auteur  do  rAl'i'iiiin  ,  n'ont  Jamais  admis  comnic  incuvo 
colle  rclarum  d'IIriodoto  (1). 


^*i. 


(1)  Plusieurs  sjivants  n'ont  pus  l'Ii'  mnvninrus  pur  ri's  nlsonnoments  do  M.ilte-Brnn,  et 
adincttciit  t'ni'nri'  la  n'.ilili'  du  voy.ijjc  des  IMiiWuricns  Miildiu'  ilc  r.MVii|ii('.  Tel  cr^l  Mioldc 
Mi'iiii),  ipii,  dans  jin  Inuluction  do  l'ilisloiri!  d'Ili'roddlc,  api'Uli;  sim  upinion  priiicipiilcincnt 
sur  lo  i'iiit  qui  parait  nuiMyalilcà  llônidoto.  u  11  ost  ôvidcnt,  »  dit-il,  «  ipic  luisipio  los  l'Iid- 
nicicns  ouront  passé  le  lidjùipio  du  (".apricnrnc  pour  iillcr  doubler  lo  cap  do  Monne-Kspii- 
lance,  ils  voyaient,  en  .^e  tuinnant  vers  le  S(deil,  le  nmnveinent  apparent  de  eel  astre  de 
drnileà  Ltauclie.  car  ils  avaii  ,i  le  nord  ilevant  eux,  l'orient  à  dreile  et  l'occident  à  gaucho. 
(Jnaiid  ils  navi};naienl  dans  la  Mi'ilileirani'e  d'orient  en  occideid,  ils  avaient  consî'.iTinient 
le  Soleil  à  leur  candie;  Ua'squ'ils  eurent  Iranehi  le  détroit  de  Uali-ol-Mamlel)  pour  atteindre 
roxtréniili'  de  l'Alriipie,  voyageant  d'orient  en  occident,  ils  voyaient  au  contraire  lo  Soleil 
conslannnent  à  leur  droite,  ciiconst.nice  qui,  toute  nilorelle  ipiClle  suji,  dut  les  ctunncr 
d'autant  plus  iju'ils  nu  pouvaient  en  concevoir  ni  en  jxplii^ner  lu  can^e.  n 


'ih  I 


if'     iTI 

M 


Yâ 


V 


Il  :^v 


i  -iiH' 


livni:   TBOISIÈME 


ViVIplM  d'IUniioa  et  de  Srylax.  —  Kuilnxi-  ili>  r.iiiilc.  —  Ari>liili'  l'i  iiiii'hincu  aulrrs,  —  lui  l'an  CIO  iv,  ).4i,, 
ju:>qu'a  ri'Xiit'diliuii  d'Alcxaiidri.'  (l'ail  .\'U). 


1- 


l!    1 


r 


If;, 


•  1!; 

;#■■ 

p 


Comme  nous  n'avons  voulu  donner  que  l'analyso  (h;  la  j;(''o^,'ra|»lii(!  d'Ilt'ro- 
dolc,  t'I  non  pas  luviJt'nlcr  ses  notions  éiiaists  sous  la  lornit'  d'un  si/striiir, 
(prii  u\'ùt  |>i't)l)al)k'uiL'nt  pas  reiouini  lui-inèiiie,  nous  avons  dû  laisser  nos  lec- 
teurs dans  une  sorte  (Tineertitude  siu'  le  |)rét('ndu  \oya;;e  des  l'Iu'uieiens  au- 
tour de  TAIrique.  Le  père  de  l'iiistoire,  avec  sa  iMiune  loi  aeeontuniée,  ne  priMid 
aucun  parti  positif  sur  cette  tradition  popidain;,  qu'il  rapporte  en  la  li>ranl  au 
juirenient  de  ses  lecteurs.  Nous  sentons  que  les  partisans  du  \oj'af;e  des  Phé- 
niciens peuvent  encore  dire  :  «  Celte  tradition.,  à  moitié  elVacée,  reid'ernie  le 
souvenir  des  grandes  expéditions  (pie  les  Phéniciens  ont  laites  dans  les  siccics 
les  plus  reculés;  les  circonstances  en  sont  délij,nii'ées,  mais  le  l'ait  principal  e»t 
vrai.  »  Nous  niions  prouver  (|ue  cotte  manière  de  voir  n't^st  point  conlorme  aux 
règles  de  la  saine  critiipie. 

Et  d'abord,  comment  une  découverte  aussi  étonnante,  une  découverte  qui 
aurait  dû  chauler  toutes  les  idées  reçues  parmi  les  contemporains,  eùt-elle  pu 
se  perdre  et  disparailre  sans  laisser  de  trace,  même  che/  le  peuple  à  l'haltileté 
duquel  on  l'attribue '.M'ounpioi  les  (!artha;.Mnois  n'.iuiaient-ils  pas  mis  à  profit 
les  connaissances  acipiises  par  les  navi}.siteurs  du  roi  Nécos,  qui,  à  leur  rtitour, 
avaient  dû  toucher  à  Guilès,  ville  alliée  de  (]arthaj;:e?  .Nu  contraire,  K'S  Cartha- 
ginois ont  non-seulement  appris  à  Hérodote  la  tentative  du  Perse  SaUispes, 
(|ui,  voulant  l'aire  le  tour  de  r.VI'ricjue,  l'ut  arrêté  par  le«  herbes  llollantes  aux 
environs  des  Canaries;  mais  ils  en  ont  eux-mêmes  l'ait  un  essai  inlructueiix,  et 
dont  il  nous  reste  une  relation  authentique  (pie  nous  allons  traduire  sur  l'ori* 
ginal  lie  Péri|)le  d'Ilannonj. 

<(  Les  Carthaginois  ordonnèrent  i[u'Hannon  naviguerait  au  delà  d(!H  Colonnes 
«  d'Hercule,  et  y  l'onderait  des  Ailles  liby phéniciennes.  Kt  llaiinnn  mit  à  la 
<(  voile,  conduisant  une  Hotte  de  soixante  na\ires  à  cin(piante  nimes,  charg('-s 
«  de  trente  mille  individus,  tant  hommes  (pie  t'emmes,  de  xisics  et  d'aiilres 
<(  objel.'^  nécessaires.  Après  aMiir  mis  en  mer  et  na\igiié  pendant  deux  joiirb 
«  au  delà  des  Colonnes,  nous  l'ondâmes  une  xille  (pii  l'ut  nommée!  7'//y////V/- 
<(  terion;  d\ii  domine  sur  une  vaste  plaine.  Contimiaiil  de  iia\iguer  a  l'oiiesl, 
«  nou^i  arrivâmes  au  |troinonloire  de  Libye,  nommé  Sulnr ,  etcoinertde  bois 
«  épaii    nous  y  éloùnies  un  aiiltj  à  Neptune.  Du  cap  Suloé,  nous  naviguùmeii 
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«  iiii  ilcmi-joiir  en  firaiif  vers  rt'sl,  jdsiiu'a  »•;  <|iu'  non*  purvîiimos  à  tm  rl.tii;; 
n  \oisiii  ili'  la  iiiiT  cl  pleiii  de  ;.'i'aiiils  rosciiix  ;  iiiu;  iiiiilliliuli:  <ri'l('|iliaiils  i.-t 
«  (l'aulrcs  Im''Ii's  saii\aj,'t's  [laissaiciil  sur  ses  lutnls.  Ayant,  dans  iiiic  jminit't!  do 
((  n.'ivi^Mlioii,  passt't  cet  ('taii;.',  lions  loiidàiiits  les  \illfs  siiivnntcR  sur  la  inor  : 
«  Cfiricon-Ti'ir/ios,   fii/tfr,    Aira ,    MiHitta  vX  Aruinhi'.    (lonlimiant   lutiro 
«  rouli',  nous  arrixàiiics  an  ^Naiid  llciivc  l.iriis,  i|iii  viciil  de  la  Lihyc.  Sur 
«  les  bords  de  ce  llciive,  les  l<i\iti's  nomades  l'aisaieiil  pailn^  leurs  ti'oU|>caii\. 
u  Nous  y  séjouriiàiiKïs  i|iieli|U(t  temps,  et  nous  eoiielùmes  avou  uiix  un  pacte 
<(  d'amitié.  Au-dessus  rie  ees  peuples,  lialtileiit  des  |]tliio|»ieiis  sauvaf,^'S,  dans 
<(  une  eoiitrée  moiilaj;neuse  el    pleine  de  Itètes  téroees,  où  le  Lixus  prend  ses 
«  sources  ;  ees  moiiliijrnes  étaient  liabitées  par  les  Troj:lodyles,  hommes  d'une 
I'  configuration  extraordinairu,  el  (|ui,  à  lu  course ,  surpassaient  la  vitesse  des 
«  chevaux;  c'est  ce  i|ue  disaient  les  I.ixifes.  Après  avoir  |)ris  des  iiiterpirles 
«  chez  les  Lixites,  nous  siii\îiiies,  pendaul  deux  jours,  une  côte  déserte  i|iii 
<(  s'étendait  au  nii<li  ;  toiiriiaiil  eiisiiiti!  vers  l'est  pendant  un  jour  d(t  navigation, 
'i  nous  Irouvàmes,  an  fond  d'un  };oife,  une  petite  île  de  cinq  stades  de  tour, 
<(  (|ue  nous  nommâmes  Venu',  et  où  nous  élahlîmes  des  colons.  A  <!erné,  nous 
<i  calciilàiiies  la  route  ipie  nonsa\inns  l'aile  depuis  noire  départ;  et    en  l'éva- 
('  Inanl,  nous  reconnûmes  que  cette  île  était  à   l'opposile  de  (lartha^e,   par 
«  ra|)port  aux  (iolonnes;    car    notre  pavij.'ation  de|Miis    (lartliage    insipTaix 
«  rolonnes  avait  diiri'  antaiil  que  ci!lle   depuis  les  <!olonnes   jusipr;''   (itrné. 
«  Après  .ivoir  remonté  rtMiihonchiire  d'iiii  grand  lleuve  nommé  Chn'trs,  nous 
u  arrivâmes  à  un  étang  dans  lerpiel  étaient  trois  îles,  plus  grandes  ipie  ceik 
«  do  (lernc.  Nous  parvîinues  au  tond  de  cet  étuig  en  un  jour  de  navigation, 
u  lia  s'él(!vaieiit  <ie  hantes  montagnes,  liahilées  par  des  liomines  sauv.iges,  vétii  • 
((  de  peaux  de  liéles  térocos ,  elipii,  nous  ayant  attaqués  à  coups  de  pierre;' , 
«  nous  lorcèrent  de  nous  retirer.  Nous  entrâmes  ensuite  ilaiis  un  antre  Heine, 
((  grand,  large,  plein  de  crocodiles  et  d'hi|)popotanies.  Uc  là  nous  retournai  nés 
«  à  Cerné.  I)e(!erné,  rtîcommeneant  le  voyage  au  midi,  nous  voguâmes  douze 
«  jours  le  long  de  la  cote ,  habitée  par  des  Kthiopiens  cpù  paraissaient  nous 
u  éviter,  el  (pii  l'uyaient  à  notre  approche.  La  langue  de   ces  peuples  u'élail 
<  plus  entendue  par  les    Lixites   nos  interpivles.  l.,o  douzième   jour,  luuis 
i(  tûmes  près  de  grandes  montagnes  couvertes  d'arbres  odorilérants  de  (tiver.ses 
i(  espèces.  Ayant  na\ igné  deux  jours  plus  loin,  nous  nous  iroinânies  dans  un 
«  golle  immense,  bordé  de  plaines.  Pendant  la  nuit,  on  voyait  briller  de  tous 
u  côtés  une  quantité  de  l'eux,  tantôt  plus  grands,  tantôt  plus  |)etits.  Nous  ro- 
(i  nouvelâmes  notre  eau  en  cet  end  roi! ,  el,  ayant  suivi  pend.ini     s;- j  jours  les 
((  côtes  de  ce  golle,  nous  arrivâmes  à  une  grande  l)aie  nonniiee  ,;.ir  nos  iiiter- 
(t  prèles  la  Curnc  du  Couchant.  Dans  ce  golle  élait  une  grande  île,  el  dans 
«  celte  île  un  lac  d'eau  sidée,  dans  lequel  se  trouvait  i"ie  autre  îl(!.  Vêtant 
«  descendus,  nous  n'a|)er(,ùines  pendant  le  jour  cpie  des  lorèts;  mais,  |»eiulanl 
u  lamiit,  nous  vîmes  briller  \n\  grand  nombre  di'  (eux,  el  nous  enleiuliines 
«  retentir  des   Uûles,  des  cynibaies  el   des   lamboiirins,  au  milieu   de   cris 
u  ell'ruyables.  Nous  en  lûmes  épouvantés,  cl  nos  devins  nous  uidounèronl  du 
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u  ([iiiltci'  |)roin|>l('iii('iil  celle  île.  l'.ii  étiiiit  |>;irlis,  nous  viu-iiAiiies  le  Iou'J  d'une 
«  rôle  embrasée  ot  (iiloriréi'iiiite  ;  jiaiioii!  des  Inrreiils  de  l'eu  s'éiniilaieii!  dans 
«  la  nier,  l.o  sol  elail  si  brniant ,  (pie  les  |iieds  ne  |ionvaieiii  en  su[i|ioi'ler  la 
«  chaleur.  Nous  nous  eu  retirâmes  au  plus  vite;  et  (îuranl  quatre  jours  ([uc 
«  nous  tînmes  la  mor,  la  terre  ikmis  ]iarul  remplie  de  l'eu  toutes  les  nuits.  Au 
«  milieu  do  fos  i'eux,  il  s'en  élt!vait  un  beaucdiip  plus  urand  (pie  les  autres  : 
«  il  semblait  atteindre  jus(|u'anx  astres  ;  mais  de  jour  on  n'y  distiniiuait  (pùino 
«  haute  niontai:rie  appelée  Tlirnii  Ochniin .  le  (ihar  des  hieux.  Après  avoir 
Il  jiassé  pendant  trois  jours  ees  torrents  de  l'eu,  ikhis  arrivâmes  à  une  baie 
»  nommée  la  Conic  du  Midi.  Dans  le  tond  de  ce  ;4(ilre  existait  iiiit!  île  (pii, 
«  comme  la  précédente  ,  renfermail  \\\\  lac,  dans  leipiel  se  trouvait  une  aiitro 
«  île  jx'iiplée  de  saiivap'S.  Les  l'emmes,  plus  iioinbiciises  (juc  les  hommes, 
((  avaient  le  corps  vcdii .  et  nos  interprètes  les  nommaient  (ioril/cs.  Nous  ne 
(I  pûmes  saisir  aucun  iiomme,  car  ils  t'uyaienl  à  lra\eis  les  précipices  et  se 
<(  dél'cndaicul  à  coiijis  de  ]iierrcs;  mais  nous  prîmes  trois  l'emmes  :  elles 
«  romjiaioiit  leurs  liens  ,  tîlles  nous  mordaient  et  nous  déchiraient  avec  fureur; 
«  nous  les  tuâmes  donc,  et,  les  ayant  éc(n('li('es,  nous  rapportâmes  Icin's  [leanx 
>.  à  Carthaire.  N(mis  ne  jiùmcîs  iiavi;j:uer  plus  loin,  n'ayant  plus  de  vivres.  » 

relte  imi)ortante  expédition,  dont  les  uns  ont  voulu  lain^  remonter  la  date 
jusipi'à  l'obscure  (''poipiede  la  liuern;  de  Troie,  tandis  (jne  les  autres  la  rappor- 
taient aux  temps  d'Alexandre  le  riraiid,  semble,  d"a|»rès  les  l'cchercbes  les  plus 
exicles,  avoir  été  à  peu  près  du  temps  d'IIerodole;  c'était  le  plus  beau  siècle  de 
(larthajif  :  le  systèmt;  commercial  de  celle  répiib!i(]iie,  depuis  si  infortuné^',  n'a- 
vait pas  encore  été  dérangé  par  des  j^iierres  dispendieuses.  Il  paraît  (piel'.uniral 
carthaginois,  de  retour  de  son  cvpédilion  ,  voulut  en  éterniser  la  mémoire  par 
une  inscripti(»n  L;rav(''e  dans  un  lem|ile,  où  (piehpie  \oyaj:eur  ^rec  l'aura  cor 
piée ,  probablement  d'une  manière  jHiU  exacte,  ou  du  moins  sans  une  fidélité 
scrupuleuse.  (!elte  relation  ('tail  '.■oimiie  en  Grèce  avant  le  temps  de  Scylax,  qui, 
dans  son  Pi'ripir ,  cHe  les  établissements  fondés  par  llannon  ,  et  (pii,  ainsi  que 
nous  le  verrons  dans  la  suite,  écrivit  à  répo(pie  do  la  i^uerre  du  Péloponnèse. 

Le  traducteur  ijrec  de  rinscriplion  carthaginoise  ayant  tantôt  iiidi(pié,  tantôt 
omis  It!  nombre  des  jouinées  de  navigation  employées  par  Hannon,  il  est  im- 
|iossible  de  lixer  avec  exactihide  des  lieux  visités  ou  découverts  par  ce  naviga- 
teur. Des  savants  du  [iremier  ordre  ont  mis  en  faveiu'deiix  oninions  sur  ce  sujet. 
Bocharl ,  (!am[iomaiies  et  Boiiuainville,  en  se  tenant  principalement  aux  cir- 
constances pliysi(pies,  onl  étendu  les  découvertes  d'IIannon  j  ;s(prà  la  SéiK'- 
t:ambie,  cl  même  jiisijiie  sur  les  côtes  de  (uiincu!  :  C(!  n'est  (pie  là,  disent-ils, 
(pi'oii  retrouve  les  nèiires,  les  crocodiles,  les  hip|>opolames  vi  les  jxrands  fleuves 
meiitioiin(''S  dans  la  rtilation.  (îossellin  ,  en  s'appuyant  de  la  [wsition  connue  du 
lleiive  Lixus  et  de  la  ville  du  m<^me  nom,  ainsi  (pu;  deipielipies  mesures  itiné- 
raires (kmnées  par  Polybe,  a  borné  les  conrsts  d'IIannon  aux  environs  du  cip 
IVoiin,  au  sud  des  Ktats  de  IMaroc  ;  il  retrouve  la  fameuse  îl(;  de  Cerné  dans  celle 
de  lù'ddl  ■  et  comme  les  tables  de  Plolénu'e,  telles  (pie  nous  les  avons,  condui- 
sent évideuuneut  les  counaissaiices  des  anciens  plus  au  midi  que  le  cap  Noun, 
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notre  Piivant  frilif|ti('  ili'mnnirc,  (l'une  niiinii'rc  |<n'si|iic  irn'Triii:;il)lf,  qno  les 
iiièmcs  noms  (le  lieux  oui  élé  répétés  jiis(|iri'i  Irois  l'ois  d.ins  ces  lahles,  et  il 
clierciu.' à  l'aire  \oir  (in'eii  l'édiiisaiit  ces  ré|)i''lilions  à  leur  valeur  réelle,  les  iio- 
iioiis  (le  Ptolémé('  ne  s'étendent  pas  au  delà  du  iernu!  (|u'il  a  cru  devoir  lixcr  à 
Li  iiavipition  d'Ilainicn. 

Oiiol(|ne  res|)ect  ijn'on  doive  anx  savants  dont  nous  venons  d'exposer  les  opi- 
nions, on  ne  sain-ait  se  caelier  ipTil  y  a  heanconp  de  vaiiue  dans  leurs  liypotliè- 
ses.  (!eux  (jui  reslrei;;niiit  la  course  d'Ilannon  ilans  des  liniiles  étroites,  ont  né- 
frli,L;é  luu!  circonstance  inipoi'ianle;  c'est  ipi(\  sa  i'(!lalion  \u:m\uo.  t/intx  voyages 
distincts,  l'un  pour  t'ond(!i'  des  colonies  jus(|u'ù  l'ili!  di!  (  lei'né,  l'autre  pour  l'aire 
des  découvertes  jiisiiti'à  l'ile  des  (jorilles.  Dans  la  pieniiiirct  de  ces  navi^^ations, 
il  escoitait  un  immense  convoi:  daTis  la  seconde,  libre  de  toute  entrave,  il  a  dû 
naviguer  avec  plus  de  rapidité  et  |)liis  de  hardiesse,  deux,  an  contraire,  (piiont 
conduit  llannon  jus(prau  cap  des  Trois-Pointes,  en  (luinée,  auraient  dû  penser 
à  l'invraisemblance  (|u'il  y  aurait  à  siipposen|u'un  navijjaUiur  eût  doublé  le  cap 
IJIanc  et  le  cap  Vert  sans  en  l'aire  la  renia  ri  pie  positive'.  Or,  <ians  la  seconde 
|)arlie  de  son  voya^ie,  depuis  (iei'ué',  llannon  ii(Hrou\e'|  lus  de  pronionloircî, 
mais  seulement  di'  uraniles  ouvertures  semblables  aux  bras  d'un  lleuvo;  car(;'est 
It!  véritable  sens  du  mot  jzrec  (|u'on  a  traduit  pai'  ((une,  sens  méconnu  par  (îos- 
scllinel  hnutiainville,  (pioi.jue  cep(\4idanl  on  ne  puisse  y  voir  des  promontoires 
sans  l'aire  violence  aux  mois  |)réi'édenls  et  suivants.  Si  donc  on  vciut  conduire 
llannon  plus  au  midi  que  tîossellin  nt;  le  l'ail,  on  doit  au  moins  s'arrêter  aux 
baies  ap|ielées  sur  les  caries  espasinoles  i^oll'e  i/ns  Mn/'tios  et  ^oll'o  do  Gonzdlo- 
dc-i' Ultra  ;  le  fond  de  ces  golfes  pri'sente  Tapparence  trompeuse  d'un»!  f.n'andt! 
rivière;  les  montagnes  (pii  bordent  la  cole  du  i^rand  diserl  sont  couvertes  d'iuie 
herix!  odoritéranle  assez  semblable  au  thym,  et  l'air,  rempli  de  vapeurs  innées, 
y  oiïre  souvent  l'imaiic'  de  i)lusieuis  volcans  enllamniés.  Voilà  la  cùlo  de  T/iy- 
miamnto  ou  <le  l'Ilncens,  ofi  llamion  vit  pendant  It;  jour  même  des  torrents  do 
l'eu  (]ui  send)la!('nt  secouler  dans  la  mer.  T'est  ici  (|Ut!  les  vivres  dm'cnt  lui 
in.ini|uer  ;  tandis  ipie,  s'il  était  parvenu  aux  embouchures  du  Sénégal  (dans  les- 
quelles il  eût  d'ailleurs  été  si  naliu'el  de  voir  les  cornes  ou  rivières  de  l'ouest  et 
du  sud  ,  il  eût  trouvé  im  pays  l'erlile,  abondiuil,  vl  liabilé  par  un  peuple  doux 
et  hospitalier. 

(le  qui,  au  milieu  de  nos  incertitudes,  nous  cncoiu'ape  à  reculer  les  décou- 
vertes d'Ilaimon  pins  au  midi  ipie  ne  le  l'ail  (iossellin,  c'est  l'étendue  des  na- 
vii^alions  dllimilcon,  eiitrr|irises  dans  le  même  siei'le.  Après  un  voyaii;e  do 
quatre  mois,  cel  amiial  ath  iuint  les  cotes  d'Albion,  ou  de  la  (Irande-lJrotagne. 
Il  n'y  a  point  de  doute  (pie  les  marchands  detiades  cl  de  (iarlhaj^o  ne  soient 
allés  chercher  ici  l'élain ,  métal  alors  pircieux,  et  (|uo  l'ournissent  encore  les 
mines  de  (iornouailles.  Si  même  o;i  voulait  nier  ipie  les  (larlba;iinois  eussent 
pénétré  plus  au  nord;  si,  malgré  les  traces  (pi'ils  semblent  avoir  laissées  sur  les 
v•('.'l'^>(ln  .liilland  m(''ridional ,  on  voulait  tixcrdaii.-;  les  Asturies  le  siéu'O  de  leur 
comincicc  (l'ambre  jaune  matière  ipii,  à  la  \éiil('',  se  trouve  dans  ce  pays),  on 
serait  toujours  obligé  de  reconnaître  (pie  l'iu's  iii\i;j;alioiis  seplenlnoiiales  sé- 
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(cii'lnicnt  h  plus  de  (iiiati'o  cciils  liciics  iiiariiics  an  nord  ilii  drlrnit  <l('(iilti'allai'  ; 
pniir(|iioi  donc  n\aiiraient-ils|)(iiiit  été  à  dciiv  on  Irois  cents  lieues  an  snd? 

Il  paraît  encore  ijnc!  les  Caiilia^inois  oui  en  connaissance  d'nne  partie  des 
îles  (Canaries.  Diodore  nons  a  donné  la  description  d'nne  île  roniantiipie,  coiisi- 
déraltlo  et  lointaine,  où  les  Carthaginois  avaient  décidé  de  Iranslérer  le  sié^c  de, 
lenr  répnhlii|ne,en  cas  d'un  désastre  irréparable.  Avant  lui,  Arislole  avait  parlé 
d'une  île  send)!able,  dont  les  cliarnies  y  avaient  attiré  beanconp  de  (lartba^i- 
nois,  jusipi'à  ce  ipie  le  s(:nat  dél'endîf,  sons  peine  de  mort,  d'y  aller  da\anla;;e. 
Ces  rapports  étaient  inètne  parvenus  en  l'!;.:\pte,  d'où  Platon  les  transporta  eu 
Grèce, revêtus  du  coloris  de  son  style  poéliipie.  Il  n'est  pas  trop  d'accord  !ive(!  Iiii- 
niènie  sur  la  i^randenr  de  celle!  île  l'oi'lunée  :  tantôt  Wif/'/iif/i/r  vs{ ,  selon  lui, 
une  ferre  de  l'Océan  occidental  |>lns  ^M'ande  ipie  l'Asie  et  rAl'riipie  prises  en- 
semble, située  vis-à-\is  de  l'entrée  du  détroit  d'Ilerenle  ;  tantôt  ce  n'est  cprinie  île 
de  ;{000  stades  de  lon^■  et  de  laru^'  :  toujours  c'était  une  des  pins  belles  et  des  plus 
fertiles  contrées  de  l'unixers  ;  elle  produisait  (piaulité  de  a  in,  de  jiiains  cl  de  !('- 
punies,  des  fruits  excpiis  et  de  toute  espèce  ;  on  y  trouvait  de  vastes  l'orèts,  d'a- 
bondants pàtnraucs,  des  mines  de  divers  métaux  ,  des  eau\  cbaiVIes  et  miné- 
rales; en  un  mot,  tout  ce  ([ni  peut  servir  au\  besoins  et  aux  airrémenls  de  la 
vie.  Le  connuerce  y  tlorissait  sous  un  gouvernement  ailmirable.  Toute  l'île, 
divisée  en  dix  myaumes,  était  irouvernée  |iar  autant  de  rois,  tons  descendants 
de  Neptune,  et  (pii  vivaient  entre  eux  dans  un  parfait  acconl,  (iuoi(prindé'pen- 
danls  les  uns  des  autres.  L'Atlantide  avait  plusieurs  j.M'andes  villes,  avec  un 
grand  nombi'e  de  bonrirs  et  de  villa;^fs  très-riches  et  très-peuplés  :  ou  y  voyait 
des  ports  où  venaient  coulinnellement  aborder  des  marchands  de  divers  pays, 
et  qu'on  avait  munis  d'arsenaux  ou  niauMsins  pom-  la  marine,  abondannnent 
fournis  de  toutes  les  choses  nécessaires  pour  la  construction  et  pom- l'eipiipe- 
nient  des  flottes  de  la  nation.  Xeptiine  était  non-seulemeni  le  père  et  le  législa- 
teur, mais  encore  la  divinité  |irincipaledes  Atlantes;  il  avait  dans  l'île  un  temple 
long  d'un  stade,  large  de  trois  arpents  et  haut  ;i  j)ro|>ortinn  ;  l'or,  l'argent  cl 
l'ivoire  brillaient  de  toutes  |>arts  sur  les  lambris  de  ce  grand  et  superbe  é'dilice. 
Entre  diverses  statues  dont  il  ('lait  orné,  on  remari|uait  celle  du  dieu,  (pii  é'tait 
d'or,  et  si  haute,  (]u'elle  touchait  an  plafond.  Les  descendants  de  Neptune, 
nons  dit  encort>  le  même  philosophe,  ri'gnèrent  de  père  eu  lils  dans  cette  ilij 
pen<l;mt  l'espace  de  9000  ans,  et  étemlirent  an  loin  leur  domination  par  leurs 
complètes.  Ils  subjuguèrent  les  îles  voisines,  toute  l'Africpie  jus(prà  rLg\pte,el 
l'Lurope  jns(|irà  la  Tyri'hénie.  La  (iirce  même  ne  fut  |>asà  l'abri  de  leurs  in- 
cursions; mais  ils  en  fnn'iit  repousses  par  la  valeur  ilcs  AlluMiiens.  Lnlin,  ci  Ile 
nation  guerrière,  après  avoir  rendu  son  iitim  célèbre  dans  le  niond<',  disparut 
tout  à  coup  :  une  inondation  considérable,  causée  par  un  tremblement  de  terre, 
engloutit  en  un  jour  et  une  unit  '  •  vaste  contrée  iprelle  habitait. 

C'est  sur  un  récit  aussi  incertain,  sur  un  récit  (pie  plusieurs  savants  regardent 
comme  fabuleux,  (pie  les  modernes  ont  bâti  l'hypothèse  d'iint!  dt-coineile  do 
rAmériipie  par  les  Carthaginois  ;  comme  si  Platon,  en  abîmant  sou  île  au  l'oiid 
de  l'Océan, ne  les  eût  pas  dispensés  d'en  chercher  la  [losition,  soit  en  Améiiiiiie, 
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l'ant  onto- 


coinmc  on  la  flcjfi  l;iit,  poit  on  Asit;,  comnie 
ai()l(i;,'isl(! ,  Lili'ciiic.  ÏVanIrcs  ,  comme  Bory  de  Saint-Vincent. ,  eu  preiiunl  au 
pied  (le  la  lettre  le  récit  du  piiilosoplic-  athénien,  ont  cherché  inp-nieusement ù 
démontrer  la  possibilité  de  la  disparition  subite  de  cette  célèbre  Atlantide. 

Pendant  (pie  les  (îrees  d'Ath(;nes  arranp:eaient  en  l'orme  de  romans  les 
voyap-es  des  Carthatilnois,  d'aiitnîs  Grecs  s'élançaient  sur  les  traces  de  ces  hardis 
navijiateurs.  Du  temps  d(^  la  j^iierre  du  Péloponnî'se,  un  Scijhix,  dilTénnità  la 
fois  de  c(!lui  (jiie  D.wiiis  avait  emplo\é  à  l'aire  le  lourde  l'Arabie,  et  de  celui 
(pii  ('crivit  contn;  Polybe,  rassembla  les  itinéraires  des  navitrateiirs  de  son 
l(!nips.  ('e  ipii  nous  reste  de  son  recueil  embrasse  les  c()tes  de  la  Méotide,  du 
Pont  lùixiu,  de  rArchip(!l,  de  l'Ailiialiiiue  et  de  toute  la  Mi'diterranée,  av(^c  les 
ctMes  de  l'Alriiiue  occidentale,  jusiju'à  l'île  de  Cerné,  a  Plus  loin,  la  mer,  dit-il, 
n'est  pas  navijiable,  à  cause  des  liiMbes  épaisses  dont  elle  est  couverte.  »  Il  veut 
j)arler  di;  la  mer  de  S/rri/fr'<si' ,  au  sud  des  îles  Canaries.  Inliniment  mieux  ins- 
truit (|u'II('ro(lote  à  l'éî^ard  des  c(Mes  otcid(!nlales  de  la  M(''diterranée,  Seyiax  y 
coimaît  une  foule  de  villes,  parmi  les(pielles  brillai!  (h'jà  .Marseille;  il  prononce 
le  j)remier  parmi  les  (irecs  le  nom  encort!  obscur  de  linnir  ;  et,  (pioiipi'il  s'exa- 
père  la  ;!randeur  de  la  Sar'daigne,  erreur  (pi'il  pai'tau(;  avec  d'iiutres  écrivains 
de  son  siècle,  il  est  en  tiémial  bien  informé  sur  les  élablissements  desCarlha^à- 
nois  eu  AlViijue  et  eu  Sicile  :  mais  sou  ouvrape  paraît  n'avoir  (Hé  (pie  peu  connu, 
niènie  des  (irecs  d'Asie,  puisque,  longtemps  aprt's,  Timostliène,  amiral  de  Plo- 
lénu'c  Pliiladclphe,  acquit  ime  urande  réputation  par  des  relations  en  ]tartio 
moins  exactes  siu'  les  cou!r(''es  occidentales. 

Un  denii-sii'cle  |)lus  tard  vers  'i()(l  avant  J.-C  ,  Eiidn.rn  (l(!(;nid(!  composa  un 
VoUd'/c  (tiitiiiir  (lu  Miuiilc ,  o"  pluliM  ini  Itiiii'rnirc  i/n/rrrsr/,  dont  il  ne  reste 
que  des  citations  en  |ulit  uombr(!  ;  j>erle  d'autant  plus  à  reuretter,  ipie  cet  ami, 
ce  compaiiiion  de  Miya^c  de  Platon,  avait  le  pi'eniier  eulre|tris  d'assujettir  la 
p''OL;i'aphie  à  des  obser\atious  astronomiipies,  et  (pTil  a  eu  l'hoiuieur  d'être 
insulté  |iar  Strabon  à  C(*)t(''  dllérodole;  ce  ipii  doit  l'aire  penser  (pi'il  donnait, 
conHU(!  le  père  de  riiistoire,  beaucoup  de  relations  xéiidiipies  et  contraires  aux 
systèmes  des  ucouraplies.  l'n  autre  (rri\ain  céli'bre,  H/i/nur  AvAliimc,  vtVut 
peu  de  temps  apri's  laidoxe  ;  il  entremêla  ses  (tuvraij'es  liistori{pies  de  détails 
de  p'Oiiraphie ,  et  paraît  axnir  éle  le  premier  (pii  divisa  1(!  ^('nr(!  humain, 
les  Tirées  e\ce|)tés,  en  (piatre  grandes  races  :  les  Indiois,  au  lexant  d'hiver,  les 
l'Uhiiijiii'ii^.  au  couclianl  d'hÎM'r,  les  Ccl/cs,  au  couchant  d'été,  et  les  Sri/f/ic^, 
au  levant  d'elé.  Ce  premier  syslème  connu  sur  la  diversité  des  ract'S  a  causé 
beaucoup  de  confusion  dans  l'histoire  et  dans  la  ^('■oj^raphie  ;  c'est  la  source  des 
rêves  de  (puihpies  imtirpiaires,  (pii  font  descendre  tous  les  peuples  européens 
des  Celtes. 

C'(''lail  dans  un  meilleur  esprit,  et  indépendamment  de  tout  système,  ipio 
l'inunortel  ////i/jDcntd' ,  (pielipie  temps  avant  l'.udoxe  et  l'qihore,  avait  écrit  un 
tiaité  iju'on  doit  regarder  comme  le  plus  ancien  ouvrai^c  de  iK-ographie  phv- 
siipie.  l''iap|i(''  de  riniluenee  de  l'air,  des  vents  et  des  eaux  siu'  les  maladies 
rejouantes,  il  reconnnande  aux  médecins  d'étudier  les  localités  des  viJles  où  ils 
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\(iiii  oxciTcr  leur  arl  :  il  joii^iiii  ri\(..'iu|)K'  ùii  jUTCi'iilt!  ;  il  |K!iirlr;i  i-liiv,  les 
|il',i|)1l's  lie  1,1  Scylliic,  iloiit  il  (lo|iiii!t  1a  lOiisliliiliDU  |iliysii|iu'  ;  il  \isila  la  (loi- 
tliide,  nii  il  oliidia  a\t!c  un  soin  adniirablo  la  iiatiin!  des  clinials  chauds  ri 
Itiiiuidc's,  !■;  pairmirul  iirobaMcincnl  Iduics  It'S  côtes  de  la  Tluace,  la  Thrssalie, 
l'Altiilue  el  l'Asie  Mineure,  jieul-ètre  niènit!  i'l\uy|)le.  (l'isl  en  a;)|)li(iuanl  ses 
ol)ser\. liions,  et  même  sa  tliéoiie  ,  à  ces  cenirées,  ipùin  a|)|)i'end  à  l'admirer  en 
j'a|i|iiveian(,  tandis  ([ue  ses  eo'nnienîalem'S,  plus  niédeeins  ([ue  géoj^raplies, 
ont  eonipr^mis  sa  t;loire  en  j^enénilisant  sa  classiiieation  des  températures,  ipie 
nous  diseuleions  da'.s  un  autre  endroit  de  cette  (îéo^rapliie.  llippoi'rale  tii'ul 
lorlemenl  à  la  dixision  du  monde  en  deux  parties  seulement  ;  il  o|ipose  toujours 
t'l]uro|)c  à  l'Asie,  et  semble  comprendre  fius  le  nom  île  celle-ci  ri'li^ypti!  ot  la 
Libye  ;  c'e-t  le  système  homéri(iue  ;  et ,  l'aule  de  ra\oir  compris,  les  hellénistes 
ont  mal  à  projMis  supposé  des  lacunes  dai  s  )e  iexte. 

Tous  ces  ouxraues  ,  et  sans  doute  enca  e  d  aiilres  dont  il  ne  reste  aucun  sou- 
venir, étaient  dus  à  des  Cirées  d'Asie;  c'ét.dt  dans  les  \illes  industrieuses  de 
rionie,  de  la  Doride  et  de  l'ilolie,  (pie  le  ,:^oùl  de  la  iiéourapliie  el  dt;  toutes  les 
sciences  se  développait  avec  le  plus  d'éner,;^ie.  (rpendaiil  les  Idumiu's  les  |)lus 
distiuiiués  de  la  Grèce  appréciaii'Ut  ce  ^cnre  d'étude.  Xénoplion  dut  à  si  s  con- 
naissances ^éoi:rapiiiipies,  (pioiiju'imparl'aites,  sa  uloire  et  le  salut  de  ses  di\ 
mille  i'rèrcs  d'armes  :  sa  retraite  tant  \antée  |irocura  aux  Ciri'cs  de>  apeivus 
nouveaux  sur  les  pays  (jui  aujourd'hui  cciiiin  sent  le  Kurdistan  et  l'Arménie.  Il 
trouva  les  C'irdiKjio's  iHablis  à  Touest  du  lac  de  Van,  dans  li!S  moul.i:;nes  oii 
nous  connaissons  actuellenu:nt  les  Kurdes;  c'est  probablement  le  même  peupK:. 
Ayant  passé  j)rès  des  sources  du  TiL:re,  de  l'iJiphralt'  et  de  l'Araxes,  tpi'il 
semble  avoir  pris  pour  le  l'hase,  il  trouva,  dans  les  niontji^nes  qui  bordent  le 
Pom  lùixin ,  des  peuplades  imlépeiidanles  el  très-sauvaues  :  les  M'/croncs  ,  ipii 
paraissent  être  les  Macruo'jjluilcs  d'IlippociMli',  el  (jui  avaient  la  tète  Irès- 
allonuée  ,  probablement  par  une  comjiression  artilicielh;  ;  les  C/m/i/iics,  divisés 
en  deux  tribus  ,  qui  se  servaient  courageusement  du  l'er  (pi'ils  liraient  de  leurs 
nnnt:s  ;  les  Masijnu'Ci's,  (;iu  vivaient  de  j^lands  et  faisaienl  en  publie  tout  ce 
que  la  pudeur  ordonne  de  dérober  aux  yeux  d'autrui  ;  eiiiin  les  Tihdrènes,  chez 
qui  les  vieillards  inlirmes  étaient  |)récipités  dans  la  mer,  et  l'épouv,  apiès  les 
conehes  de  sa  fennne,  se  mettait  au  lit  .'onnne  im  mal.ido,  et  se  faisait  servir 
par  elle  :  détails  ipii ,  en  nous  rappelant  les  sauva^ies  de  rAinéii(|ne  ,  pron- 
xent  combien  l.i  civilisation  était  ]ien  ancienne,  même  en  Asie,  el  coudiien  il 
ost  iibsurde  de  supposer  pu'nii  les  |)tiip!es  de  l'antiquité  ces  connnunica- 
tions  t'réipientes  et  taciles  (pii,dc  nos  jours,  ont  tant  uyraiuli  la  sphère  de  la  j^éo- 
j^raphie. 

Les  philosoplies  de  la  (îrèce,  livrés  à  des  s|)éculalions  abstraites^  ne  s'avi- 
sèrent qui;  tard  de  suivi'e  la  loide  (ju'llérodote  el  Ilippocrate  leur  avaient  tracéje, 
Aristole  l'ut  le  premier  ([ni  montra  dv  vastes  connaissances  en  !^(''o.;raplne. 
Il  recomiait  la  l'orm(!  sphéritpie  de  notre  Terre  :  «  Des  astronomes,  dit-il,  avant 
reniaripié  (|u'ou  n'apercevait  p,is  en  Lhypi'c  et  en  l'!i:yple  plusieurs  eloiles 
visibles  eu  (iièce,  cii  ont  conclu  la  cuurb  ire  tie  la  Tene ,  el  ont  évalué  sa  oir- 
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rnnf('iT!irp  à  'lOOOOO  slmlo-J.  »  (iiilc'iilc'i.'  ru  sladfs  ('fxypiions,  rrlto  rnopiiro  se 
Iroiivc  à  |)fii  |)irs  juste.  Aussi  c'est  |)mh,il)IeiTient  l'iudoxe  di;  (Inide  (|ui ,  dans 
son  voya}.;e  en  Kj^yple,  d(''eeu\iil  ou  ai)|ii'il  eetle  vérité,  et  la  répandit  panni  ses 
amis  de.  l'école  de  Socrate.  Précédant  (!iu'islopiie  (loloinb  dans  ses  savantes  con- 
jecliires,  Arisloii;  pensa  (pu;  les  rivafies  do  ri'lspairne  n'étaient  pas  très-éloifrnés 
de  C(!ux  de  l'Inde.  Dans  un  autre;  ouvrage,  il  représente  la  Terre  habitablo 
connne  une  |j;rande  îh;,  de  liuiuc  presipie  ovale,  louiiue  de  70()()()  stades  ipro- 
hablenient  olyni|»i(iues;,  (^t  lartre  de  'i(HHH>,  environnée  de  la  mer  Atlanti([ne  ou 
rOct'an ,  dont  le  (/o/fr  (in  lu  tique,  à  l'ouest,  et  le;  f/nlfc  ïiuliquo,  \\  l'est ,  l'ont  partie. 
Sa  mappemonde  se  termine  vers  l'orient  à  l'Indus,  et  vers  l'occident  au  fleuve 
Tnrtt'smts  ou  (iuadal(|uivir  :  les  monts  Uipliéeiis  bornent  le  monde;  au  nord  ;  au 
sud,  la  Libye  oll're  (c  nn  i^rand  lleuve,  r///r///'7/.s\  (pii,  sorti  de  la  même  mon- 
tajine  (pie  le  iNil,  se  jette  dans  l'Océan.  »  SeiMit-ce  le  Clin'tè^  d'Il.union,  et  peut- 
être  notre  SénéLial  ?  car  Aiàstole  a  pu  conl'ondre  les  sources  du  Nil  avec  celles 
du  Ni^cr.  A  l'evlrémilé  orientale  de  l'Asie,  sur  les  bords  de  l'Océan,  il  place 
une  cliaine  de  montagnes  nommi'c  l'iirnjtinn'u^i' ,  d'où  il  i'.ut  d(''coMlei'  la  riviè're 
ll'itiros  d'Oxus?)  et  mi  lleiive  ipi'il  nomme  Ararcs,  et  <pii  jiarait  être  un  com- 
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i\ar(o>  on  >n-i'eria,  nu   \oii:a  et  du  Don;  il  dit  expres- 


S(''ment  (]ue  le  Tanaïs  est  ini  bras  de  cet  Arti.n's.  Le  noid  de  l'I'.nrope  ne  se 
montre  (probscnrémeht  à  son  esprii  ;  il  parle  coid'usément  des  niaitls  .1  rri/iiiciis 


et  des  Alpes,  (ju'il  nonmie  /'/// 


cipendani  il  connaît  au  nord  de  la  (lel- 
■t  lerif;  I'  mais  ces  îles,  dit-il,  sont  pourtant 


tupie  deux  LTrandes  îles,  Allii'in  t 

moins  fj:randes  ([uo  celles  de  Tnjtroh'mr,  au  delà  de  llnde,  et  de  Phébal,  dans 

la  mer  d'Arabie.  » 

Ici,  lacritifpie  moderne  s'étonru'  de  voir  Aristote  nommer  Taprobane  long- 
femp..  avant  le  siècle  des  Ptolémées,  et  indiipier  même  l'île  de  Madagascar,  nom- 
mée l'Iiftiil.aldii  par  les  Arabes.  Ceux  mêmes  (pii,  avec  nous,  croient  rouMMi;e 
du  Monde  sorti,  si  non  de  la  nlmne,  du  moins  de  l'école  d'Arislote,  semblent 
désavouer  ce  passade,  et  n'y  voir  ipi'uno  inter[>olatinn.  Nous  pensons  (pie  si,  en 
général,  une  saine  crili  pie  doit  circonscriit;  d.ins  un  «  crcle  tort  étroit  les  connais-- 
sauces  (iositives  des  anciens,  elle  doit  ouvrir  un  vasti;  cliamp  à  0(;s  bruits  >a;_Mies, 
à  ces  traditions  obscures  ipii,  dans  tons  les  lem|>s,ont  devi'.ncéles  notions  exactes; 
c'est  ainsi  ipie  les  lueurs  incertaines  de  l'aube  matinale  tantiM  jaillissent  des 
miajzes,  et  tantôt  s'y  replonp'iit  de  nouveau. 

De  (pielipie  manière  ipu;  l'on  pense  à  ré:.ard  de  ces  ipieslions  difficiles,  on  no 
saurait  méconnaître  l'intlueiice  d'Arislote  sur  les  projirès  do  la  ;,ro,urapliie. 
Non-seiilem(!iit  ses  nombreux  ouvra;.;es  sont  remplis  dt;  détails  géo;,n-apbi(pii'S, 
mais  il  ius|iira  le  iroùt  de  cv.  ucnre  (rélmlis  à  ses  disciples.  L'un  d'eux,  l)i- 
rétirt])i<\  donna  une  description  de  la  (irèce,  dont  il  reste  ipiehpies  l'ra^inen,s 
pleins  d'intérêt  (!t  de  cliarme  ;  il  cberclia  le  premier  à  déterminer  les  lieux  situes 
sous  le  parallèle  de  Itliodes;  lra\ail   ipii  devint  la  base  d'un   ^rand  nombre 
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ilii'iiiihrdste  a\an(,'a  beaucoup  la  jj;éo^rapliic 
pbysiipie.  Lnlin  Alexandre  le  (îraiid  porta  jusipTaux  bords  de  l'ilyphasis  l'ct 
amuur  dus  connaissances  posili\ es  ipie  son  maître  lui  a\ail  ins[)irc;  et,  plus  eu- 
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l'oir  voyaj.'onrî'nrioiix  ([ii  ■  .;iiii(|ueiii-  rapide,  il  ouvrit  aux  ro.rai,.S(lo  la  pcicnco 
loiisloK  pays  ipi'il  somnil  a  ^oii  (tinpirc. 

Ii't'\p»'"(lili'U!  (|(>  c'c  iMiKHK'raiit  lit  jiibï  'laîtro  une  révoliitioii  dans  Idiilcs  les 
cnnnaissaiicrs  liinnainus  ;  la  gcugraphie  s'en  t  ossonlil,  conuuo  nous  allons  le  dire 
dans  le  livre  sui\atil. 
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Kxin'rl  linii  {l'Alrxin.!i.'.  —  V.i\,i,i'  ili'  l'uliiM<.  —  Sy^iMiiiN  (rKiahKlli.Mi,'  l'I  irilipp.iriiiM'.  —  RpcliPicliO'  iti>  r(ily!i(> 
cl  ilf  l'.w  il,,  ijii'^  —  \iiy;i|;c  irKiiiliixL'  (le  (;y/ii|Mi'.  —  (iiMuniiliif  ilo  S;i;iliiin.  —  l->i'  X'.i  av.  J.-C.  iiMlu'a  la  Jials- 
suiii'c  du  J.-iî. 


Lo  ('(ini|ut''r;iiit  iiiactMloiiicn  menait  à  sa  siiito  ]>liisi(;iirs  p;ojrraplios,  ])armi  los- 
(|ii('ls(iii  iKimiiic  /)itii/iirti'  c\  lirlnii  ;  ils  Iratèrfiil  ilaiis  des  (tiivi'ai;i;s  parlicii- 
lii'is  les  iiiarclics  dt-  riiiiiK'i',  en  les  <''''l'M'iiuiiaul  d'après  des  o'oservalioiis  astrn- 
!i(>inii|iies.  Anilrnstriir.  Xniri/itc  el  O/iésirr/tc  {\nv.ni  eiiar^és  de  reeiuiiiaîti'o 
par  ruer  les  eûtes  ini'i'ididnales  de  l'Asie.  C'>///i^f/ir)ii',  Aristohu/f,  l'to/i'/uro 
el  Cratère,  eoiiipaundus  ou  généraux  d'Alexaiidi'e,  liiu'eiil  lutti!  des  clmses  iiié- 
luoraliles  ipii  axaient  happe  leurs  rej^ards,  el  ces  journaux  devinrent  la  source 
d'une  nouNeile  ^éo^raiiliie  île  l'Asie.  Ajoutons  ipie  les  livres  entorrûs  dans  les 
archives  de  Mahyjune  el  de  Tyr  hu'eiit,  par  suite  des  projets  d'Alexandre,  trans- 
férés dans  la  ville  à  hupielle  il  donna  son  nom,  et  (jne  les  observations  astrono 
niiipies  el  nautiiiues  des  Phéniciens  el  des  (ihaldé'ens,  devenues  plus  accessibles 
aux  savants  delà  (irece,  leur  l'oiuniicMl  les  bases  maihématiipies  dont  leurs 
systèmes  }:éot:ra|ihiipies  iivaii'ul  jiisipi'alors  été  tlépoiu'vus.  Tels  lurent  t,n  |>uu 
de  mots  les  immenses  avanlai;es  (pic  la  ijéei; rapine  relira  des  victoires  d'un  héros 
(pii,  pour  nous  servir  d'une  ex|)ression  de  (Juinle-(airce,  ne  voulait  coiupiérir 
le  monde  entier  i|iie  |ioiir  le  livrer  à  la  connaissance  du  ^enre  humain. 

Les  fiénéraux  d'Alexandre,  rois  après  sa  mort,  tirent  peu  decou(|uéles  loin- 
taines. Si'/ciniis  Siciitor  seul  porta  ses  armes  victorieuses  jusipi'aiix  bords  d'i 
(îani;»';  ses  anibassadt  urs,  Mi'i/'/sf/iàie  et  Daimachus,  recueillirent  à  [^ilibo- 
thra,  ca|iitale  d'un  jzraud  royaume  sur  k' (.ian;;e,  des  détails  étendus  el  iuléres- 
sanls  sur  Ihistoire  naturelle,  civile  et  morale  de  ces  conlrées  ;  l'amiral  Pdtrucles 
navigua  sur  l'océan  Indien  et  sur  la  mer  (laspieniie.  Mais  l'esprit  du  comiuerco 
peut  seul  élablir  des  relations  suivies  avec  les  pays  éloignés  ;  cet  esprit,  dans  le 
siècle  après  Alexandre,  devint  dominant  parmi  les  (irecs  :  chacun  d'eux,  comme 
le  marchand  d'Horace,  élail  décidé  »  à  hiir  la  piuvrelé  à  travers  les  Ilots,  lus 
éoueils  el  les  l'eiix  de  la  /.one  torride.  »  Tandis  i[iie  les  .Marseillais  prolitaieut  des 
routes  comnierciales  (pi'avaiont  travées  l'ythéas  par  ses  deux  voyaj^osau  nord 
de  ri'.iirope,  et  lùilhy  mènes  par  celte  course  le  long  des  côtes  d'Alriipio,  dans 
laipielle  il  parvint  à  remboiichure  d'un  ^raiid  lleiive  semblable  au  Nil,  lleiive 
tpii  ne  saurait  èlre  (pie  le  Séiu'^al,  les  rois  liircs  dT]^^y[)le  ouvrirent,  par  les  ports 
de  Itnviiicc  et  de  M (iiis-linriitns,  sur  le  i^ollc  Arabiipie,  un  commerce  direct 
uvLt  les  c(Jlcs  (jccidculales  de  riude,  el  avec  'i(q)rubaiu',  aujourd'hui  Cejia".. 
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rioIriiKM'  Pliilii(lt'l|tlii',  h'  |)riii(i|t.il  lnn<l,ili'iir  de  (v  commoiro,  cnvoyn  dnns 
riiiilt!  (les  ;:('oi:i;i|>lifs  ilmrtirs  de  (Ircriic  Itt  [i:iys.  Sniis  le  iiiriiic  iruiic,  T/i/io- 
sf /irnr  \)uh\\i\  un  Pnrtiilnii  im  (l('scri|>lioii  de  tous  les  poris,  et,  iiiioiivni^ïf  sur 
la  nicsiin;  (h  li  Terre.  PJiilusti'plumtis,  (leCyrèiii',  (l(»iiii;i  liiaiicnin»  «le  (let^ni|i" 
limis  parik'iilières.  Smi  t'<>iii|>atii(ile,  le  iiraml  l\r/itnfif/ir;ir,  liililiolliécaire  d'A- 
le\andrie  sons  Ptoli'iiii'e  l'ivei'uète,  créa  eiilir»  un  système  coiiiiilel  de  j:r'o;j:raplii»!, 
l'oiidé  sur  des  hases  iiiatliématiiiues,  et  (lui  resta  pendant  ipiatr»;  siècles  roiivrago 
classique  pour  cotte  scieiu-e. 

(ù'pendani,  la  nature  des  vents  périndi(pies  n'étant  pas  eninino,  la  navitration 
flans  la  mer  des  Indes  resta  irnp  u-l'alle.  I ,es  (lottes  de.  Ptnli'niée  n'arrivèrent  que! 
JMS'praux  lionelies  de  l'indns  en  lon.:eant  l(^s  côtes.  I.eni' princii>al  connntM'ce 
80  faisait  sur  celles  d(!  l'Illliiopie,  on  sur  la  côte  actuelle  d'Ahyssinie  v\  «l'Adel, 
ainsi  ipie  dans  les  ports  de  I' \ral)i(!  Ileurense.  L<s  caravanes  suppléèrent  anx 
vaisseaux  :  elles  se  rendaient,  p,:r  le  nord  de  la  Perse  et  par  la  flactriane,  dans 
rinde  sej)tentrionale  :  les  marchands  pénétraient  d'un  côté  jusipi'à  Paliholhra, 
en  descendant  le(ianj:(',  et,  de  l'antre,  en  (dnrnant  le  mont  Iniaiis  on  Holor,  ils 
se  rendii'cnt  i)rohahlemenl  dans  la  Sériijne,  ipii  comprenait  le  Tihet,  une  partie 
de  la  Petife-15onkharie,  le  (laclu-mire  et  ipielpies-imes  des  vallées  où  naissent  lu 
Sind  et  le  Ganf^i-  :  du  moins  Mni'.-iidrr,  l'un  des  rois  jrrecs  de  la  Haclriant;,  a 
réunésnrla  Séri(pie.  Mais  celte  route  vers  le  cenin!  de  I' \si«^  resta  lonf;lemp8 
incoimne  aux  érrivjiins  ^éni;raphiipies.  Mous  la  comiaitrïons  sans  doute  mi;  a, 
si  II'  temps  deslrnctem-  erti  é|tariiné  les  innnenses  travaux  (VAjtoliodore,  sur- 
nommé Pi'rii'fji'tr,  c'cst-à-dire  (|ui  a  l'ait  le  tour  <lu  monde. 

Vers  la  même  épo^jne,  i4<7ff///rt'rc/^/rA,'  de  Cnide  pid)lia  des  onvrapcs  rpii,  à 
en  juger  par  les  t'ra,L;|7ients  <pii  nous  restent,  réunissaient  tous  les  genres  d'infér- 
rèt.  I,e  savant  auteur,  (pii  jiariail  la  langue  anihari']uc,  usitée  en  Ahyssinie, 
païaît  surtout  avoir  vif  té  les  etahlissements  des  Grecs  sur  les  côtes  de  rKthio[)ie 
et  de  l'Arahie  ;  sa  description  un  peu  romanesiiue  du  luxe  et  des  richesses  des 
5V?/»''V7/,v  a  été  n'-pi'té'e  partons  les  historiens  et  les  jioétes;  c'est  prohahlenienl 
aussi  de  lui  ipie  Ih'odore  tira  tous  les  détails  ipi'il  nous  a  laissés  sur  l'Ktat  éthio- 
pien de  .Méroé.  Hmparqw',  célèhn;  astronome,  lui  dut  peut-être  ses  idi'es  sur 
nne  grande  terre  australe  (|ui  devait  joindre  l'Alrifiue  orientale  à  l'Inde.  Le  sys- 
tème gé(tgraphi(pied'llippar(jue  prouve  ip'e  le  cap  rîuardal'ui  était  de  ce  côté  la 
limite  des  découvertes  de  ses  contemporains.  11  paraît  aussi  (|n'on  avait  re(,'ii 
(piel(|iies  notions  sur  la  côte  de  l'Asie  au  delà  du  Gange.  Ilippanpie  essava  le 
premier  de  réduire;  toute  la  géograjihie  à  des  bases  astronomi(pies  ;  mais,  n'ayant 
(pie  peu  «l'observations  célestes,  et  décidé  à  rejeter  tout  autre  élément,  il  remplit 
sa  mappemonde  d'hypothèses  aussi  erronées  (pie  celKîs  de  ses  prédécesseurs. 

Les  (!xp(';ditions  des  Uomains  contre  Larihage  et  Niimance  l'ournirenl  au  judi- 
cieux Ihilijhp  l'occasion  de  rassembler  (pielipies  renseignements  exacts  sur  l'oc- 
cident de  riùirope  ;  il  visita  les  côtes  occidentales  de  rAiVi(ine  jusqu'au  mont 
Atlas  :  il  eu*  encore  des  idées  neuves  et  justt.'s  sur  la  zone  toi  le,  qu'il  crut  ha- 
liil  d)ie  :  mais,  dans  la  manière  dont  il  a  combiné  ses  comiaissances  de  détail,  il 
ne  semble  pas  avoir  mis  l'accord  et  reusemble  nécessaires.  Peu  de  temps  après 
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l^olylu",  Ii's  nclicirlics  dt-  P/tsii/uuiiis  uiipM;^i'iviil  l't'îcolc  <r.\!iA;iiii1i'it'  à  clianiriT 
la  ,::i'ailiiiil:iiii  (lis  Ciiitcs  iriÙMldsIlii'iu',  i'liaii;^iiiii'iit  ([iii  no  lit  niraccroUrc  1l'8 
crifliis  (li:  la  ^ôuL;iM|'liii'  iiialliéliialiqiu!  dt;  ci;  siocli:. 

Pciidaiil  (|iii;  K,s  savants  s'ollbn  iiiciit,  (|U(»ii|iroii  vain,  do  créer  un  systcmo 
Lcnôral  e.saol,  les  idois  du  siècli'  d'Iluniôrc  otdcs  .\i';.:t)iianlos  axaionl  étô  ii'|H'o- 
duilos  a\oc  di's  iniMlilic;iliiiiisol  diM  adiliilniis  [Kir  \m  liistoiion,  Ti/tire  do  Sioilo, 
otiK.nx  pncli's,  rdisi-iir  Li/cottlirtin  A  l'ônidil  Aiiiillitnins.  Sci/iniiiis,  do  (lliios, 
onli'('|ti'il  de  ic'.riir  <](:.;  Inrnu  s  do  la  poosio  lo  syslônio  d'l''ral()slhôiio.  Son  con- 
\vu\yyn\\\\\,  Arti'iiiiihire,  n)iU|H)sa  dos  ouvra^os  lni|Mti(anls,  dont  la  porto  est 
d'autant  plus  à  ro.rrollor,  «pio  les  passauos  i|ui  nous  on  roslonl  donuonl,  outre 
auli'ci;,  sialtsoùlos  d'Adol  otd'Ajan,  des  notions  plus  dôtaillôos  (|Uo  oollos  dos 
voya|.;oui's  niodornos.  l.os  navl^Mtiitus  d'Ivjyplo  dai  l'Indo  s'iHant  ruloutios, 
Eiitlo.n;  do  (ly/.i  |Uo  les  ranima  sons  les  rô.:nos  do  Piolôniôo  Physcon  et  do  Plo- 
lôuioo  l,aihyrtî  ;  la  couri  'oiiso  c^ntiopriso  d((  co  uavi.,Mtour,  soit  ou  oliorchaul  la 
roulola  [)lns  diroilo  do  iludo,  d'où  il  avait  lapporto,  à  co  (pi'il  paraît,  les  pro- 
niiorsdiaiuanls,  soit  on  lontaiit  do  l'aiio  lo  tourdi!  l'AIViiiuc  pai*  l'ouosl,  lui  valut 
dos  porsôoutions  ol  nno  rôpiilaiion  ohscuivio  pir  los  l'ablos  doutCuiuolins  Nôpos 
et  I*nniiimiins  Mo!a  ont  voulu  rondx'liic. 

riicautio  luiito  do  rindo  lui  rol;il)lio  à  la  suite  dos  couiiuôles  faites  par  Miflui- 
dalo,  roi  do  Pont,  ot  pai'  sou  vaiuipiour  Pompée.  Au  nord  de  l'ibério,  do  TAl- 
bauioot  dos  autres  pays  cauoi^i  is,  dès  lors  mieux  connus,  on  vit  dos  peuples 
nomadi'S  apimrtor  autour  dt;  la  luor  (  laspiounc  dos  marcliaudisos  do  l'Indo,  arri- 
véos  par  la  iJulriaiio  ol  l'Oxus.  M.iis  los  l'aussos  idées  ipi'ou  s'était  créées  sur  co 
tlouvi'  ot  sur  la  tiaspionui.'  subsistèrent  encore. 

D'autres  exjiédilioas  di'S  Romains  agrandiront  la  spbèro  de  la  génf:ra|)bic , 
ou  ou  éclaireiri.nt  lo^;  parties  obscures;  .lidos  (!ésar  lit  ihii;ux  comiaîlro  la  (laulo 
et  la  Hi'r(,i;.;no;  los  ariuos  do  tîoruiaiueus  péuéiivrcul  jiisipi'à  l'KIbo;  .Klius 
Gallus  parcoiu'ut  l'inlériour  de  l'Arabie;  et,  par  ordre  d'Auguste,  Ajj;rip[>a 
rassembla  d;ms  un  seul  ouvrage  les  nutinus  éparses  dans  le  monde  romain. 

Tclio  l'ut,  pendaul  los  (piatre  siirlos  qui  suiviionl  la  mort  d'Alexandre,  la 
niarebe  des  découvertes  géograplii  pus.  Si  no  is  n'eîi  avouf,  tracé  pour  ainsi  dire 
(jue  le  S([Uolello  cbronologiipio,  c'est  pinx'o  (pie  los  onvragi'S  originaux  des 
«inleurs  ipio  nous  avons  nonunésont  péri  dans  le  grand  u;iui'rage  do  l'autiipulé. 
(!'est  par  Stral)i)a^M\\  (pie  nous  connaissons  l'iiisloire  de  la  géograpbie  pendant 
Cotte  longue  série  d'années;  ot  c'est  |)ar  couse  [ueut  en  analysant  le  célèbre 
ouvrage  de  cet  écrivain  élégant  ol  érudit ,  mais  mallieureusemont  trop  partial  ot 
trop  Irandianl,  ([ue  nous  pouvons  passer  en  revue  toutes  les  connaissances  de 
cos  «.Quatre  siècles. 

H  est,  avant  tout,  nécessaire  d'indiquer  on  peu  de  mots  los  systèmes  géné- 
raux auxijuels  les  anciens  soiimotlaient  leurs  connaissances  de  détail.  Nous 
avons  Ml  la  Terre  cull^id(''rée  par  lloiuoiv  comme  un  disipie  rond  ;  nous  l'avons 
vue  paraître  aux  yeux  (rilérodote  comme  nwi}.  plaine  d'une  ligure  indélermniée, 
mais  inlinimont  plus  élendiio  qui;  dans  lo  syslènir  iioinérique:  onlin,  après 
beaucoup  de  tàtouuomeuls,  les  astronomes,  et  sans  doute  Euduxe  de  Cuide  a 
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leur  l('lt> ,  onscifrntiil  (|iii'  la  'IViic  isl  un  liiiiiid  i^lolic,  cl  (pic  la  oi'coniïTPnce 
d'un  }irari<l  citcIi'  «Ir  ce  jjIoIu'  est  dr  '((lOIIOD  siado.  IVaiilivs,  cl  parmi  eux 
Aiiliiiiii'dc  ol  Clcomcdi',  assiiri'iil  inu!  la  'IVrrc  a  IKKHKKt  sladcs  de  <  irconlV!- 
rentv.  Clic/  les  l'];;y|>liciis,  llcrnics  passe  |>oiir  avilir  donne  an  iKTiim'Irc  du 
nnlrc  j^lohc  IIOOOOO  sladi  s.  Posiduniiis  luvlcndil  avoir  nicianc  nn  air  du  wét 
ridicn  cnlrc  Hliodcs  li  Alexandrie  (|ni  ne  sont  point  sons  le  inèiii"'  [n(''iidicii  ■, 
of  en  avoir  eonelii  <pi''  la  'l'erre  avail  :i'i(MI(l()  slailes  de  Imir,  Le  iiiènie  i^osi- 
diiniiis,  an  i'a|)port  dcStralion  el  île  IMoIéniée  ,  ne  lui  donnai!  aussi  que  ISIUKIO 
stades;  d'antres  l'évaluent  à  2l(itM)M,  à  27()IMI)  et  à  2:::iO()ll.  [Inliii,  l'iiaios- 
llièiie,  ni|tpaiipie  el  Strabon  ripèlcnt  qn'iin  u'iaiid  eeirle  dn  ululte  ronlieni 
2j(»i)U(>.m  2j.iiKli)  stades. 

■  Fanl-il  siijtpiiser  (|nc,  parmi  les  mesures  do  la  Terre,  il  y  en  avait  de 
fausses  ?  on  penl-on  expliip'"r  ces  dilViiviiees  par  l'timploi  d'un  stade  dillV-ienl? 
Telle  est  lasoliilinn  de  la  ^ndide  (ineslion  de  lai|iielled('peiid  tniile  la  i;éou rapide 
syslt'inatiipie  des  aneiens  :  on  l'a  resnine  de  pliisii'nrs  manières.  (îusselliii  pense 
que  ces  iicnl'  mesures  étaient  justes,  mais  exprimées  en  stades  dilVérents  ;  savoir,  la 
première  en  stades  d»'  1111  ;;  à  un  de  nos  degrés  de  réquateiir;  la  seconde, 
cil  stades  de  S|{;i  j  ;  la  troi-ième,  eii>-lad(sde  10(10;  la  (piatiième,  en  stades  de 
<•<<()  -  ;  la  eiiKHiii'iiu  ,  en  stades  de  i>(IU;  la  sixième,  en  stadi  s  de  tldO;  la  sep- 
lièiîie,  en  stades  de  7;jtt:  la  liiiitiènic,  en  stades  de ')2'i ,  et  la  neinième,  en 
sLides  de  Oi)4  ion  de  71)0 

Mes  conjectures  pleines  de  MaiseiiiMante  le  metleni  sur  la  trace  Ara  trois 
stades  primitils  :  «  l,a  pins  simple  des  iii\isions  du  ;.;lol'e  teriestre ,  dit-il ,  celle 
qui  le  partaficait  en  quatre  par  l'éqnatciir  et  [iir  un  nii'iidieii,  a  i\\\  être  la  |>re- 
niière ''iiiployée  ,  de  même  ipic' la  di\ision  di'cimale  de  cliacnne  de  ces  ipiatre 
parties  en  cent  dcLrrés  ,  pids  dn  de;ji<'' en  ceni  iiiiiiiitis,  et  de  la  minute  en  dix 
parties.  Alors  les  centièmes  dv  deuié-  terrestre  turent  jiris,  comme  on  le  verra, 
pour  l'ormcr  l'es  milles  it'néraires,  cl  les  millièmes  de  dc^ré  pour  l'ornier  les 
stades:  de  sorte  que  la  elivoidéreiKe  de  la  Terre  se  trouva  partaf;»'u;  en  '»(•<( 
de-réset  en  VODlHIO  stades. 

(t  fie  mode  de  division,  ipii  ne  |u'rme(tail  d'avoir  en  nonilircs  entiers  qiK! 
la  moitié,  l(M]iiait  rln  eerclo  ,  le  cinquième  et  leurs  !îoii.*-mnlti|>les,  lit  iiiia).incr 
ensuite  de  partatier  le  cercle  en  [Wi)  dctiiés,  |ioiic  ipTil  lût  en  outre  divisible 
par  tiers,  sixièmes,  douzièmes,  etc.  resde,t:rés,  d'un  tii-rs  [dus  i^ramlsque  les 
premiers,  l'uirtit  divisés ,  comme  eux ,  en  cent  el  en  mille  parties,  cl  l'on  lie 
compta  |)lus  au  périmèlre  du  y^lobeque  !i(l((0()0  stades. 

<(  F.iîlin,  le  nombre  de  IJtiO  oUrant  vinul-ipialrc  diviseurs,  et  par  consé-picnl 
encore  plus  de  l'aeilili'  dans  les  opérations,  on  l'ut  porté  déliiiilivement  à  par- 
ta^'cr  le  cercle  en  .'{l)l>  deurés;  ou  les  divisa  comme  ou  avait  l'ail  jtisipi'alors  ,  et 
la  circoiirérence  d(!  l'équalenr  eut  3ti()000  sl,".iles.  » 

il  prouve  ipie  beaucoup  de  mesures  partielles  i.'idiipiées  par  les  anciens, 
fiiulout  dan;  TOrieut,  s(;  trouvent  justes,  quand  ou  les  évalue  en  stades  de  la 
{ireiuière  et  de  ia  Iroisii'iiie  e-|ièiT.  li  démoiitri'  (jiie ,  uonobstanl  l'anlnritù 
conliaire  de  d'Anville,  le  slade  de  la  neiivièiiie  espèce  était  employé  dans  un 
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triîS-prnnd  noniln-p  -le  mcsiins  imilicllcs ,  piisc:*  sur  Ins  «•ôfo»  de  (îrne  et 
(l'Italie,  (Lui  luiilc  la  M  ■iliU'iianéi' ,  cl  uirnif  dans  l'hulr.  Il  (IiMiKinlif  m  imlii! 
(|iir  (■!■  slailc  ,  cmitl'iyr!  |»ar  Kralosllii'iii! ,  n'élail.  pas  h;  ivsultiil  (I'umi' uoum  II» 
niiisnri!  dv  laTcriv,  mais  seulement  une  crimlmi  lisou,  |iarliculière  au\  \'..iy\}- 
ticriP,  (l'iino  poilion  du  Made  de  noOOOO,  dor  n'i>  pas  su  <lislin;;iier  la  \a- 
leur;  ceipii  prouve,  ajnule-l-il,  ipi'en  l'I^yple  l'iisaj;edu  stade  de  ■i'»2ll()(»  avait 
précédé  l'épiKpie  dt;  la  eompièle  des  Macédnnii.iis.  lùiliu  ,  et  e'est  la  |>lus  ini- 
porlaule  de  luutes  s(!S  uhservatidus ,  mit!  séru!  non  iuteiromput!  des  mesures 
ilinéraires ,  depuis  le  cap  Sacré  (ou  tUi  Saiiil-Viiuonl  j  jusipi'à  reiubuiicliure  «lu 
Gan^v,  se  trouve!  pres(pie  exacte  dès  ipi'on  l'évalue  eu  stades  de  S!?!!  au  de;; ré; 
celle  li^ne,  dansions  les  systèmes  des  anciens  ,  depuis  l'.raloslliiiiu!,  était  con- 
sidérée comme  la  lougueur  de  lu  T(!rre  connut!  d'oi:cid(!nl  ttn  oritint.  Le  sladt! 
de  ItOlt  un  tlti^'ré  était  moins  connu  du  temps  tie  Sirahon  ;  nous  en  [tarlerons  en 
exposant  le  système  de  Ptolémée,  dans  leipii!!  l'timploi  de  ce  stade  a  jtité  liuil  dt! 
contusion. 

D'Anville ,  a|>rÎ!s  avoir  d'ahoid  admis  ipiatrt!  espèet!S  de  stades,  parmi  les- 
i|uelsci.'lui  cpi'il  ap|)ellt! /;//////V/;/e  lui  parut  dans  la  suite  inutile,  a  iini  pareil 
riîconnaîlre  liois;  savoir,  V()ltp/i/)it/iir ,  de  liOOaii  dcL^ré  ;  le  ti/iut/J/ur  ,  Ac  IKK), 
et  V('i/!/j/ti(ii .  de  1111;  mais  il  convient  du  priinipe,  eu  avo,.  ni  ipie  les 
mesures  ili!S  anciens  ut;  peuvent  tHre  jusiilioes  tpie  par  l'emploi  du  module  dil- 
féreiit.  Meuuell,  Vincent  et  aiitrtis  savants  anglais  admettent  t'^ialement  It  prin- 
cipe, s;ms  en  approl'ondu'  les  coiistîipiences.  Av;tnt  la  pulilicatioii  <les  travaux 
de  (iosstillin,  Gatterer,  célt'bre  prol'esseur  de  (îii'ttini:ue,  ;ivait  reconnu  ipTil  y 
avait  lies  stades  de  différentes  valeurs  :  outre  Vo/i/tnjii'/nc  'le  ♦><•(),  It;  fiiu.r 
oli/>n/iiijiié'  iU-  îiOl),  »!l  Vi'yi/ptieu  de  1  !()<>,  il  admet  un  petit  stadt!  ^rec  de 
7.'i(t,  i|u'il  prétend  déduire  des  lutîsures  (IKnitosIliène  et  d'ilippaiiiue. 

Plusieurs  ^eofrra|)lies  savants  persistent  à  censidérei  toutes  les  contradic- 
tions des  iiiciens  coiniiu!  venant  d(!s  iué|M'ises  dues  à  leurs  mauvais  instnniieuts 
t!t  à  leurs  luétliodes  imparfaites,  et,  en  faveur  <le  cette  opinion,  ils  in\oi|ueul  et 
le  témoi^iiiaue  exprès  de  Marcieu,  et  ranalo^it!  de  seiultlaldes  erreurs  clie/  les 
nioderiies.  Les  explications  tlonnees  par  (iosselliii  leur  paraissent  dues  moins  à 
la  solidité  de  son  i(iï;c  princip;ile,  cpià  une  sorte  de  jeu  aritliiuéti(pie;  car  loiitt! 
<;ontradiclion  en  lait  de  mesures  doit  en  elVet  s'expliquer  sans  elforls,  lorsipi'oii 
y  a|ipli(iue  pêle-mêle  des  stades  (pii  sont  à  peu  près  entre  eux  comme  1,  2,  ',\; 
mais  comment  ;tdmettre  ce  mélan^t!  dt!  statlt's  dans  le  mêiiu!  chapitre,  la  même 
phrasi;? 

Nous  croyons  devoir  utlopter  non-seult:ment  le  principe  de  la  ditlérenci;  des 
stades,  mais  même  touttîs  les  i!spèces  de  ct!tte  mesuri!  (lu'on  vient  d'inditpier. 
Cependant  toutes  ces  mt'sures,  loin  (rètrt;,  comme  tJossellin  le  veut,  l'urement 
astronomiaues,  doivent,  ce  nous  stïinhle,  li'cr  leur  ori^Mue  des  dilfcfeîii;-  sys- 
tèmes fie'  mesures  adoptées  par  dillérentes  nations  dt!  l'anllipiité;  <  i!  soni  «ies 
mesures  locales,  dont  les  'Jrecs  ont  traduit  les  vraies  a|ipeliations  |  ;a  i,-  mot 
s^/(/i",  tjui  leur  était  familier.  Le  stade  eu' y  pi  ien  n'est  (pie  la  soixantième  partie 
à\\nscltèHc,  mesure  usitt-e  en  Lj;yple.  On  nomme  aussi  des  scliriws  dt!  ii<l  sla- 
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tics;  s'il  est  niicslion  di's  sladis  t!;^y|ili('iis ,  us  scIu-iich  corrcspoïKliMicnl  aux 
koss  «le  rilindoiislan.  \a'  iiiilli;  arabiipu'  (ilaiil  ilo  i»*l  ttii  ."i?  an  il(L:if,  la  iloii- 
•Mi'iiw  |iiiili(  (le  ce  inillt;  t;oires|)oii(iiail  au  sladf  <l«!  l'usiiliinius  de  (Ki(>  au  dc^rii. 
Si,  en  nitidilianl  ol  coiul>iiianl  ii!8é\aliiali()ns  les  plus  vraisfuildaldcs  iju'oii  iiit 
di'  la  paiMsau^io  ou  fursuny,  uuus  ((iiuitliius  I  \  de  tes  liiMU-s  |H!rsaiii's  au  drjçn't, 
la  stiixaulièinc  |taili»'  d'un»'  iiarasaiif^c  serait  t'iyale  a  un  slaiio  <ii!  K\\\  au  iIckiô, 
slfidc  dans  Irquel  il  paraîl  (|Uf  la  TiiiTt!  a  ôtô  nu^sun'C  di-pui»  Ic^lauK»'  jiini|u'L'ri 
K8|)aj;Mi;.  Tant  d'indioos  (|ui  s'ollh-nt  au  promitT  al)ord  l'uni  rspi'irrr  ipic,  par 
des  rcclu'it'lii's  et  des  diVouvcrlcs  ulli-iicurcs,  on  parviiindra  à  irlntuvur  lim 
inodulos  ori^iiiaiios  drs  nu'surns  m';ogra|dui|ues  anciiiincs. 

Los  (ircrs,  ayant,  du  temps  d'Aluxaudiv,  tui  coiniaissanci!  des  Iriivaux  dt'K  iik- 
tronotnos  et  dos  giioprapluis  de  l'Asie,  contondirent  (piehpiel'ois  ce»  inesureM 
d'une  valeiu-dilVérentt!.  (Tue  distance  en  st^idesde  1111  au  degré,  et  une  aiitni 
en  staties  de  5(K),  éUiient  plaeées  sur  leurs  cartes  l'une  à  cùté  de  l'autre,  et  loiitei 
les  deux  considérées  comme  si  elles  eussent  été  en  stiides  de  700,  généralement 
employés  par  hlratostliène,  iiipitarque  et  Strabon.  Ce  sUidi;  même  parait  lt;ur 
avoir  été  conmumiipié  sans  (piMs  eu  aient  connu  la  nature.  Si  l'on  suppitxe 
qu'une  nation  qui  taisait  usage  du  stide  de  833  au  dtigré,  et  qui  lialiilait  h 
trente-deux  ou  trente-trois  degrés  au  nord  de  ré(|uateur,  ait  voidii  tracer  Ion 
pays  situés  sous  ces  mêmes  parallèles  sur  une  du  ces  cartes  qu'on  nounue 
jilntcs,  et  dont  les  navigateurs  se  servent,  elle  devait,  utniormément  aux  nunlii- 
iiaisons  ingénieusement  liclives  de  ce  genre  de  cartes,  y  donner  700  sladrs  au 
degré.  Il  paraît  ([u' une  semblable  écbelle,  [uirement  conventionnelle,  a  été 
prise  à  la  lettre  par  les  Grecs,  qui  copiaient  les  monuments  échappés  à  la  des- 
Inicliou  récente  de  Tyr  cl  de  llahyloiie. 

(îossflliii  a  prouvé  (pie  les  mesures  phéniciennes  ou  babylunieimes,  recueil- 
lies par  les  Grecs,  ollVaieiit  une  sérit^  d'obser\atioiis  assez  exactes  depni:»  le 
cup  Sncrë  I  ou  de  Sainl-Vinceut  jiisipi'à  '/hina>  (ou  Ténasserim  j  au  delù  du 
Gange.  Voici  cette  série,  telle  (pi'il  l'a  rétablie. 
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La  prt'iiiicic  et  la  deuxièiiu.'  de  ces  dislaiices,  conservties  par  llip|iai'que  el 
Slrabun,  a\uicut  été  rejetée»  poi'  Eratoslhèue,  qui  jjrcuve  icuiuit|ual»le  do  l'i- 
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f^noraniu' <lt:s  (irrcs^  m  xiiltHliliiit  ilitux  aiilruH,  un  iiiefiiiruti  <linV'i't>iib«,  e\|ii-i- 
iiiaiil  ù|H'ii  \>iv.i*  la  iiiùini!  cliune.  Lu»  voici  : 
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Après  avoir  pris  sur  <lcux  cari»;»  d'iim;  (^chcllo  rlilliTcnlo  o'tl«  prrli'mliuî  cor- 
n'clioii,  l^ralllstllt>nt^  ipii  crut  toujoiir»  ili;\oir  t'airi;  les  stadi^s  <li;  7(MI  pardt'i.Mv, 
♦Haltlil,  on  (-unsû<|uoncu  (ie  toute»  l'os  nu'îpriscs,  la  8«'!ric!  tlos  ilistanccs  ainsi 
t|u'il  suit  : 
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lÀiUx  niriiies  de  nos  lectours  t|ui  ni'  connaissfut  [tas  lus  principes  astrono- 
miipu'S  di!  la  }^»îO^Mapliit!  inodorni! ,  .iperi't'vronl  pnnrl.inf  du  [ntMuit'r  alwird 
{'(îiidruiili'  di's  crn'iu's  dans  U'squi'llcs  Kraldslliènc!  lut  i  iiliaîiit:  par  un  iisayo 
iinpiupii!  des  cailcs  plu'nitii'niu's  ou  babyl<iuit'nnt'S.  .Mais  dt'\el(ip|M:r  cl  dis- 
cult'r  les  prt'iiM's  innlliplift's  de  cclti'  assertion,  eo  siuail  dépasser  les  Ixiriu'S 
de  ce  Précis:  ce  serait  euiujyer  gratuite  ueiit  les  lecteurs  élraiip'rs  à  ce  m'iiro 
de  recliei(  lies,  el  répéter  aux  autres  de;  clioses  ipi'ils  ent  déj  i  dû  ('tudier  cl 
approtondir  dans  les  sa\auts  Meuioires  de  (idssciiin. 

Il  laid  pourtant  donuer  ipielipie  idée  de  la  cunstructiiMi  d'une  uiappi<- 
inunde  ^^rectpie  du  teni|»s  irKratdsthèue  el  d(!  Slrahun.  'dinnie  les  mesures  ;"i 
peu  prés  cxacles  ipii  étaient  tiiiuliécs  entre  les  mains  ut^s  astrdudun";  dA- 
lex.indrie  ne  sullisaieut  pas  pnur  dclermiuer  Ions  les  puints  connus  «lu  monde, 
ils  clui'clierent  à  laire  eu.x-nièmes  dcsoltservations,  en  se  servant  de  pi'oci'des 
dont  rimpcrlei  tiou  ui^  pouvait  iprauiener  des  erreurs,  l'iialoslhène,  .m  mn\(  u 
d'un  Liuomnn,  axait  trouxé  la  dilVerence  de  latitude  nu  de  distance  au  nord  do 
réuu.itcur,  entre  Syène  el  .Mexandrie;  lu.iis  il  se  trtmipa  i;ia\enu'iil  eu  pl.i- 
Vanl  CCS  deux  pniuis  sous  le  même  méridien,  piusi|iie  les  (i|>ser\ations  modernes 
proiaent  (pie  Sy'ue  est  au  delà  d'un  deuré-  plus  a   l'est  iju"  \lc\;iniliie.  «i'cst 
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il'.iinè.s  (riiutros  conjcclures  seiiibliiblos  iiiie  co  yéo^'raphc  plaça  sous  le  même 
iiKTiiiieu  Maroc,  ville,  sur  le  Nil,  l'île  de  Rliinlas,  Ui/zance  clk  Jiori/st/iêne 
Ces  points  s'éloignent,  les  uns  à  l'est,  les  autres  à  l'ouest,  de  la  prétendue  li^ne 
sous  laiiuelie  les  anciens  les  réunissaient.  La  latitude  inènie  en  était  souvent  mal 
déterminée,  comme  le  tableau  suivant  le  fera  voir. 
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A  ces  latitudes  mal  déterminées,  ou  peut-être  seulement  mal  traduites  de 
qiu'!(|ues  cartes  d'un  ancien  peupl(!  navi<:ateur,  les  géographes  d'Alexandrie 
rapportaient  toutes  les  latitudes  des  autres  contrées,  qu'ils  devinaient  ijuekpie- 
fois  d'après  les  indications  si  peu  sûres  d'un  gnomon,  mais  plus  souvent  d'après 
des  (istimations  des  voyageurs,  et  d'après  la  nature  des  vents  et  des  productions. 
De  cette  manière,  liratostlièue  porta  l'extrémité  méridionale  de  l'Inde  à  seize 
degrés  au  nord  de  l'équateur,  au  lieu  de  huit.  Il  répéta  l'erreur  de  Dicéarque, 
en  plaçant  sous  le  parallèle  de  l'île  de  Rhodes  le  détroit  des  Colonnes,  celui  de 
Sicile,  le  cap  Sunium  et  le  golfe  d'Issus,  points  qui  tous  sont  plus  au  nord  ou 
plus  au  sud. 

Ce  parallèle  de  Rhodes,  si  mal  tracé,  formait  sur  la  mappemonde  une  ligne 
évaluée  à  7()()(J((  ou  77800  stades,  et  qui  manpiait  la  longueur  ou  longitude 
de  la  Terre  habitable;  on  l'appelait  le  dinphrat/me ;  l'autre,  plus  courte  <le 
muilié,  et  dirigée  du  nord  au  sud  ,  coupùt  la  première  sous  un  angle  droit,  et 
représentait  la  largeur  ou  latitude  delà  Terre  sous  .3  méridien  d'Alexandrie. 
La  carte  entière  présentait  un  carré,  en  dedans  duquel  ces  géographes  tra- 
çaient l'Europe,  l'Asie  et  l'Africiue  comme  une  grande  île  d'une  (igure  ovale, 
baignée  de  tous  côtés  par  la  me-  Atlanticpie.  Tout  en  regardant  notre  monde 
comme  un  globe,  il  leur  paraissait  ipie  la  Terre  habitable,  à  eux  connue,  n'oc- 
cupait i|u'une  portion  quelconque  de  la  partie  supéricu-e  de  ce  globe;  sous  l'é- 
quateur, une  zone  brûlante,  vers  le  pôle,  une  ceinture  déglaces,  ress(!rraien^ 
les  contrées  allouées  au  genre  humain  dans  d'étroites  bornes;  ils  crurent  donc 
ne  pas  commettre  uue  grande  erreur  i  .i  dépeignant  celte  portion  de  la  sphère 
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coiriiiK!  imo  surface  plane.  Le  seul  Ilippaniiie  Iciita  do  fij^iirer  des  méridiens  et 
des  parallèles  courbes  comme  dans  nos  liéniis|iiiiires;  mais  son  avis  lut  Ion jj- 
tem|)s  nétiligé. 

li'our(iuoi  nous  arrêter  plus  longtemps  sur  ces  rouliis  iU'ides  où  la  science  ne 
mène  souvent  (|u'à  un  doute  désespérant?  Exposons  plutôt  la  géographie  his- 
torique de  Strabon  et  des  auteurs  (pi'il  a  extraits  ou  connnentés.  Son  ouvrage 
offre,  sous  ce  rapport,  deux  moitiés  distinctes  ;  une  description  très-détiiillée  de 
la  Grèce,  ainsi  (|ue  de  l'Asie  Mineure,  et  des  ap(!r(;us  très-rapides  sur  les  au- 
tres pays  connus.  Topogra^die  «ixact,  crili(|U(î  scrupuleux  et  modeste  dans  la 
première  partie,  Strabon,  dans  l'autre,  n'est  ()ut!  trop  souvent  un  abréviateur 
infidèle  et  un  juge  partial  et  su|)erlicit;l.  Il  doit  donc  nous  servir  de  guide,  et 
non  pas  de  maître  :  en  analysant  sa  géographie,  nous  tâcherons  de  rappeler 
toutes  les  découvertes  de  son  siècle,  même  celles  dont  il  n'a  tiré  aucun  parti. 
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Nous  allons  retracer  l'Eiiniiio  de  Strabon  ;  et,  pour  ini('ii\  rendre  ses  idées, 
nous  suivrons  le  même  ordre  ijiie  lisi.  \j  Ihérii^  ou  l'Kspaune  eonnudiee  la 
série  tics  contrées  décrites  par  œ  X"*'ni"i<J''"'-  0'"*lii'il  'dt  <loniie  an\  Pyn'v 
nées  une  direction  nord  et  sud,  A  ([ii'il  ait  considéré  les  côtes,  depins  les  l*\  ré- 
nées jusfpi'au  cap  Sacré,  cnriinii  l'orniant  l'un  des  côtés  <lu  cariVr  dans  leipiel 
il  circonscrivait  la  Péninsi  le  ,  il  a  l)ien  retracé  Tétit  physi(pie  du  pays  et  les 
iiKi'urs  des  peuples  il)ériens.  La  //r//yw,  fertile  en  huile  et  en  laines  Unes, 
ornée  de  \illes  superbes,  telles  que  Gadôs,  Cordubnei  IJispa/is  notre  S^'villci, 
était  liabitée  par  l-is  Tiirdvtnns ,  peuple  ipii  possédait  d'antiipit;s  mnnumeuls  d»; 
poésie  et  d'histoire,  et  dont  le  nom  déliiiuré  et  la  télicité  exauéi'ée  avaiiiil  servi 
de  base  aux  entes  grecs  sur  Tartessiis.  Les  Lusitaniens .  agiles  à  !a  course, 
redoutables  dans  la  petite  guerre,  habitaient  entre  le  Togr  et  le  Duni/s;  plus 
dU  nord,  les  Cnilaïqucs  et  les  C'Hil'ihrcs,  sauvages  habitants  de  moulai^ncs 
d'un  dillicile  accès,  ne  baissaient  tpi'a  regret  leur  Iront  audacieux  devant  les 
faisceaux  de  Rome.  De  V Ibcrus  ou  Kbre  aux  sources  du  Tage,  dtimeiM'aient  les 
Ce/tibôricns ,  reste  des  anciens  conquérants  venus  de  la  Olticpie,  et  qui,  di'- 
pouillés  par  les  Romains  de  leurs  (  liàleaux  loris,  s'accoutumaient  à  la  \ie  |hi~ 
licée.  L'industrie  et  le  conininre  enrichissaient  les  villes  ibérieunes  siu'  la  Mé- 
diterranée, parmi  les(pielles,  depuis  la  destruction  de  la  trop  lidèle  Sni/initr, 
celles  de  T'irraco  c\  de  Cfrt/n/f/t'  /a  Nciivr  l)rillaient  au  preuiicf  rang. 

Parmi  les  îles  voisines  de  llberie,  Slrabon  compte  les  Hn/i'i/rrs,  peupliV> 
par  une  nation  gaie,  voluptueuse,  et  renommée  poiu'  son  habileté  à  se  ijci'\ir  dit 
la  Irende:  les  Pityusos,  qui  sunl  anjoiu'd'hui  hicii  et  Koi'menlera  ;  eiiliu,  les 
C'issif('rii/rs  ou  îles  à  étain ,  »  situées,  dit-il,  dans  la  haute  mer,  au  nerd  du  port 
des  Artahres.  »  Le  port  des  Artabrts  est  celui  de  l,a  (lorot^ne.  Daiis  un  aiilre 
passage,  il  place  ces  îles  à  la  hauteur  de  la  (îrande-Hrela!.;ne.  On  ((lucilie  ces 
indications  en  se  rappelant  (]U('  les  géographes,  avant  Plolé'ini't' ,  laisaieul  de  la 
(îraude-lîretagiie  une  île  triangulaire  dont  la  [ininte  méridionale  leur'  paiai^;- 
sait  peu  éloigné(!  de  rexlrémili'  septentrionale  <le  ri'"s|)agne.  Les  îles  Sorliuuiiii's, 
situées  au  sud-ouest  de  la  (irande-Rrelaune ,  devaient,  d'après  c<'  svslciie, 
paraîlic  voisines  (l(!  ri\spagni!  ;  ce  sou!  doue  les  Lassitéiides.  Les  Larlliauiuois, 
sous  ie-^  ordres  <rilimi!con.  avaient  exjiloré  ces  i(''gittns  ;  ils  axaieni  découvert. 
w  r^'oiqie  d'îles  appeli'cs  <>/:,' '■//■////////'Avs.  et   l'île  (VA/'i/nn,    l'Au-lelerre,  el 
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ct'IlcMics  A////'V7/^v^<;,  l'Irlande;  (l'iuilrcséuiiNaiiis  ont  a|i|>('l(''  ffospp'ridps  on  îles 
de  Tniiost  ces  inèinosCiissitérides.  H  esl  |»ntl)al)le  (iii'elles  ne  sci'vaieni  i|ii('  de 
stalidiis  aux  néaoeiaiits  de  (^artliaLii!  et  de  Ciailè^,  i|iii  veiiaieiil  acluîter  d(!  Trlaiii 
tin''  des  mines  de  Cornonailles.  I.orsijn'api'ès  le  Yoya;j(!  de  l'ytliéas  le  cnniMieice 
de  Tétain  eut  pris  une?  antre  direction  par  la  Gaide  et  Marseille,  on  oublia  les 
Cassilérides,  el  on  linit  par  les  regarder  connue  fabuleuses. 

Le  (piatriènie  livre  de  Sfrabon  cnnniience  par  une  description  assez  vairne 
de  la  Celtiipic  ou  Gdiik'.  eoiilienl  eelle  de  la  Graiidc-Hrelairne,  et  se  termine 
par  un  coup  dVeil  sur  les  Alpes,  il  donne  aux  cèles  occidentales  de  la  (laule 
uni;  liiiure  Irès-fausse,  en  supprimant  ou  lédiiisant  à  peu  de  chose  la  péninsule 
A{i?>  (hismicns ,  (pii  est  la  Bretatiiie  actuelle,  et  qu'aAail  indii|uée  Pytliéas.l*;u" 
une  conséiiuence  de  cette  fausse  idée,  le  i{|iin  est  censé  couler  parallèleniful  aux 
Pyrénées  ;  les  Cévennes  sont  placées  au  milieu  du  i)av>,  dont  réleiubu!  se  trouve 
rélréci(!  d'un  fiers.  ï^a  division  de  la  Gaule  en  lich/iiiitf .  CfltUpa'  jiroprc  et 
A(/uitni)ic.  indi  iué(!  par  (ïisar,  a  été  mieux  saisie  par  Sirabon  (pie  par  Diodore 
de  Sicile,  i|ui,  trompé  par  les  noms  latins,  imaLiina  ^vxw  jieuplcs  distincts,  1rs 
Cellt.'s  et  les  Galafes.  Mn  déciivanl  les  (inhiti's  v^mwu)  mie  nation  blonde,  d(' 
prande  taille,  et  répandui;  très-loin  au  nord,  Diodore  nous  obligea  y  voir  les 
Belges  de  (Y;sar  et  de  Strabon.  te  dernier  nous  retrace;  rapidement  la  ierlililé 
de  la  Gaule  Narbomiaise,  ipi'il  compare  à  l'Italie,  les  sages  lois  de  Mas^ilin., 
la  grandeur  naissante  de  Nurhn,  sie,L:e  de  la  puissance  romaine  ;  la  population 
considéi'.ible  mêiiK!  des  parties  intérieures  el  septentrionales;  enfin,  la  vie 
simple  et  un  jien  grossière  de  ces  nouvtîaux  sujets  de  Honu;. 

Il  passe  à  la  liri'tmmihi'  m\  Graiide-15retai;ne,  à  laipielle  il  donne  une  forme 
triant; (ilaire  :  l'un  de  ses  cotés,  dil-il,  couii  parallèlement  au  rivagn;  gaulois; 
l'a\iti'e  suit  la  direction  de  la  côte  seplenlrional(!  d'Ilspagnt!  ;  la  troisième  est 
peu  connue.  Les  ricbes  ]iàturages  de  celte  îli',  les  brouillards  ijui  renveloppenl, 
les  nueiirs  agrestes  des  habitants,  el  leurs  hameaux  épars  au  sein  des  f'oi'èls, 
ollrenî  une  peinture  plus  exacte.  A  côté  de  la  Urrtaiinikr,  mais  plus  au  nord, 
se  trouve  /^r»^,  grande  île  habitée,  disait-on,  ])ar  des  peuples  anthropophages  et 
étrangers  à  tonte  espt:ee  de  ciAilisalion.  ("lelle  tei're,  dé|>einle  comme  stérile  et 
pres(|iie  iidiabilable,  est  pourtant  la  fertile  Irlande,  nommée  en  '•.'l|ii|ne  Krin 
ou  lérin.  L'est  la  terre  la  ]>lus  septentrionale  ipie  Strahon  adiU'  .  .A  dans  son 
système  ;  il  la  ])laçait  beaucoup  pins  an  nord  que  les  embouchures  de  TLIbe  on 
A  Hiia.  limites  de  sa  géographie  conlinenfale  de  ce  côté  :  il  croyait  les  soiun^s  du 
Borysthène  et  du  Taiiaïs  aussi  éloigné(!S  au  nord  (|ue  l'île  li>>?ir,  et  il  terminait 
à  cette  hauteur  son  Lurope  par  une  ligne  vague  qui,  en  ;i.  iiant  ses  mesures  a 
la  lettre,  corres|)on(lrait  en  grande  partie  au  cinipiante-ciiiipiième  parallèle  de 
latitude  de  nos  cartes. 

Lependant  les  découvertes  réelles  des  anciens  s'étendaient  plus  au  nord  i|uc 
ne  le  pensait  Strabon.  Un  navigateur  marseillais,  le  célèbre  Pythrns,  qui  vivait 
un  pcîu  avant  Alexandre  le  Grand,  avait  pénétré  jusipie  dans  la  Scandinavie, 
pcul-ctrc  jusipie  dans  la  nuîr  Hallii|ue,  et  avait  décrit  ce  voyage  extraordinaire 
dans  (les  ouvraj^cs  doul  il  uc  nous  reste  niulheureuseuient  c^uc  les  litres  <;f 
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(juel'^ucs  citafinns  (iviHctiiiiKMit  iiicxaclcï;,  ou  iiiômo  délifiiin  s  à  dessoin.  C'est 
en  comparant  ces  débris  insignilianls  d'un  j;iand  orisunihle,  (|tu'  nous  soiunics 
reslv  convaincu,  malgré  l'autorité  .1  un  Gossellin,  (juo  les  découvorlcs  do 
Pylliéas  lui  appartiennent  eu  réalité,  et  ipie  les  absurdités  mises  sur  le  compte 
de  ce  voyageur  par  les  anciens  et  les  modernes  disparaissent  en  grande  partie 
dès  qu'on  .idmet  dans  ses  relations,  ou  dans  les  extraits  (ju'on  en  a  d(Miiiés, 
l'emploi  de  deux  stades  dilTérents.  Voici,  dans  celte  hypotbèse,  les  principaux 
points  qui  nous  restent  de  son  voyage  : 

Kn  sortant  du  détroit  des  Colonnes,  M  se  rendit  au  cap  Sacré,  dont  il  fixa, 
dit-on,  l'éloignement  du  détroit  à  JOC  /  stadcis;  ce  qui  est  juste  en  consid  ••■.ml 
ces  stades  comme  étant  égyptiens,  ou  de  1111  {  au  degré. 

Un  autre  promontoire,  voisin  de  quelques  îles,  s'avançait  plus  à  l'ouest  (pie 
le  cap  Sacré  ;  il  s'appelait  Calbium  ;  c'est  le  non»  cpie  l'auteur  des  Orjtliiques 
sei  ;■  ^  donner  soit  aux  Alpes,  soit  aux  Pyrénées.  Ce  promontoin;  semblerait 
donc  être  le  cap  Finisterre  en  Espagne.  Aucun  indice  direct  sur  la  latitude  de  ce 
pro-.,ontoiie  n'a  été  conservé  chez  les  anciens  ;  on  dit  seulement  qu'il  était  situé 
dans  h;  pays  des  Ostidamniens,  ou  Ostirctis,  ou  Ostiones,  ou  enfin  Cossi/ics, 
penj)!:  'ui,  malgré  timt  de  noms,  est  resté  inconnu.  Mais  nous  pouvons  pour- 
tant afi.mei,  contre  l'opinion  de  beaucoup  de  commentateurs,  que  ces  p(!iq)les 
ne  Si.nt  point  les  habitiints  de  la  Basse-Bretagne,  puiscjue,  dans  un  autre  pas- 
sage, Strabon  nous  apprend  expressément  (jue  Pythéas  donnait  à  ceux-ci  le  nom 
de  Timiens.  (]e  nom  ne  fournit  donc  aucun  argument  contre  l'identité  du  pro- 
montoire Calhium  avec  le  cap  Finisterre  d'Espagne. 

A  trois  journées  de  navigation  de  ce  cap,  Pythéas  parvint  à  des  îles  dont  la 
priiicij»ale  était  nommée  Uxisama.  On  s'est  généralement  accordé  à  considérer 
cette  île  comme  étant  V  Uxantis  A*i  l'hinéraire  d'Antonin,  et  l'île  d'Oues.«ant 
de  nos  cartes.  En  efTet,  une  heureuse  navigation  a  pu  conduire  Pylbéas  du  cap 
Finisterre  à  cette  île,  à  moins  (pi'on  ne  veuille  refuser  aux  Marseillais  la  science 
nauli(|U(î  nécessaire  pour  traverser  la  haute  mer,  ce  cpii,  en  taisant  rentier  tout 
le  voyage  de  Pythéas  dans  la  classe  des  fables,  en  rendrait  la  discussion  supeiilue. 
La  grande  île  (ï Albion  se  présente  ensuite  au  nombre  des  pays  visités  par 
Pythéas;  il  lui  donne  20000  stades  de  lon^ ,  mesure  prise  en  stades  ég\p- 
liens,  et  qui  correspondent  à  peu  [)rès  à  la  longueur  réelle,  en  suivant  les 
sinuosités  de  la  cote  occL(lent;de,  depuis  le  cap  Lauds'  l'>nd  jus(prau  c;qt\Vratli, 
en  Kcosse.  Il  faut  évaluer  de  même,  et  avec  moins  de  rigueur,  la  mesure  de 
la  circonférence  d'Albion,  indicpiée  à  40000  stades  par  Strabon.  Mais  ipiand 
Pline  assure  ({ue  F^ylbéas  fixait  cette  même  circonférence  à  30000  stades,  il 
est  clair  (pie  celte  dernière  iiidicatioti  était  exprinny  en  sUides  de  iS33  au 
deL:ré,  et  (ju'au  fond  elle  étiiit  identitjue  avec  lit  première. 

Il  paraît  (pie  Pythéas  orientait  mal  la  (îraude-Bretagne,  (pi'il  retendait  en 
longueur  de  Test  à  l'tuK'sf  ,  et  (pi'eii  tra(;,mt  la  cote  méridionale  plus  nord 
et  sud  {jumelle  ne  l'est,  il  regardait  la  [>oiiite  orientale  de  rAngleferre  connue 
foruiaiil  une  des  '.'xtrémilés  seplenlrionales  de  celte  grande  île.  (^esl  à  peu 
près  ainsi  que    Strabon  el    une  foule   d'autres   géographes  oiienfaieiil    leur 
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Albion  (iii  Uritnnnin  :  ot ,  en  iiltribiiunl  à  Pytliôas  l'crrour  mmimino  <ic  lant 
cranlrcs  aiiciciis,  on  conçoit  comment  w-  voyaf^cur  a  |>ii  placer  l'cx'ri'Miiilc 
sc|»l('Mtrional(!  de  la  (îran(lo-l}rcta}.':nc  à  '12700  stades  de  l'éi|ualeiu-,  mesure 
qui  prise  en  stades  de  K\\\  au  déféré,  coïncide!  avec  la  latitude  d(!  iU  deun'S 
W'i  munîtes,  et,  par  conséipaiiit,  à  j)eu  de  chose  près,  avec  la  |>ointe  nord- 
est  du  K(nt  (le[V(nili  Korelund).  Cette  pointe  devait,  aux  yeux  du  naviçra- 
teur  mars(!il!,iis,  terminer  Albion  au  nord.  La  même  mesun;,  prise  en  stad(!s 
(1<;  700,  a  fait  croin;  à  Kraloslhène  et  à  Strabon  (pie  Pytliéas  étendait  la 
(îraiid(!-|{reta;4ne  jus(pi'au  parallèle  ofi  le  pl.is  long'  joiu'  (!st  de  dix-neuf 
iieures,  c'est-à-dire  au  01"  parallèles,  à  00  lieues  plus  au  nord  ipic;  l'extré- 
mité seplentrionale  de  l'Kcosse. 

Kn  contimiant  sou  voyaue  au  nonl-est,  ou,  connue  ii  croyait,  ,iu  nord, 
Pytliéas  trouva,  à  six  journées  dti  navigation  au  delà  d'Albion,  une  partie  do 
la  côle  du  .lutland  ,  nommée  aujourd'hui  77/you  Thyltuul .  et,  dans  l'ancieu 
Scandinave,  Tlnulnnd.  il  cbauuea  ce  nom  en  Tlmlr  imTIn/h'.  (caries  maïui- 
scrils  donnent  l'une  et  l'auti'e  variante  i;  il  eslima  sa  navifjation  à  (iOO  sladt^s 
par  jour,  ou  à  UOOO  en  tout,  et  dut  en  conséquence  lixer  la  latitude  de 
Thulé  à  '»(vl;{00  stades  de  réi[uateur,  ou  à  .");>  degrés  3;)  minutes,  l(!  deuré 
pris  à  .S!K{  stades;  ce  «pii  est  ])rcs(pie  un  de^ré  trop  au  sud.  Mais  la  des- 
cri|)tion  de  la  nature  du  pays  oll're  la  vérité  la  plus  frap(>aute.  Les  dunes  sa- 
bloniuMises  du  Jutlaiid,  S(!s  collines  mouvantes  au  ^^ré  de:-'  vents  iuqiétueux, 
ses  marais  cou\erts  d'uni;  ci'oùle  de  sable  où  le  voyapîui'  im|triident  est  en- 
plouli,  enlin  les  brouillards  d'une  espèce  |)articulière  ipii  infestent  celte  con- 
trée; voilà  les  phénomènes  qui  tirent  dirt;  à  l'ythéas  (pi'aux  envirotis  de 
Thulé  la  mer,  l'air  et  Iji  terre  semblaient  s»;  confondre  en  un  siiil  élément. 
Les  nuits,  réduites  souvent  à  de  lonijs  crépuscules,  la  culture  du  millet  dans 
le  noni,  et  celle  du  blé  dans  l(!  midi,  l'abond.uice  du  miel,  l'usage  de  l'hy- 
dromel, la  coutume  de  dessécher  les  blés  dans  de  vastes  ^ranues,  tout  ce 
tableau  de  Thulé,  tract';  par  l'ythéas,  convient  éminemment  aux  cotes  occi- 
dentales du  .lutland. 

Telle  est,  nous  le  croyons,  la  juste;  explication  di;  la  plus  fameuse  énipine 
(|ue  renlt;rnu;  la  fiéo^iaphie  anci(;iiiie.  Les  autres  opinions  (lu'on  a  propusees 
à  cet  éj^ard  ne  sont  fondées  (pie  sur  des  expressions  erronées  de  (p.ieNpies 
fjéo^rapbes  anciens,  (pii  semblent  s'être  mépris  sur  la  valeur  des  stades  em- 
ployés oar  l'ythéas.  C'est  ainsi  (pi'Lratosthène,  en  évaluant  les  stades  à  700 
par  de^ré  ,  pla(,'a  Thulé  à  00  dejirés,  ou  sous  le  cercle  [olaire:  ce  (pii  est 
coiilrairt;  à  un  passaj^e  aiitbentitpie  de  l'ythéas  lui-même,  conservé  par  (.ié- 
miiiiis,  et  dans  le(iU(;l  il  dit  u  cpie  les  nuits,  à  Thulé,  lui  paraissaient  être 
de  deux  à  trois  heures.  )>  Parmi  les  défenseins  modernes  de  l'erreur  d'l''.ra- 
tostbène,  la  plupart,  .'déduits  par  les  auteurs  aiii^lo-saxons,  y  ont  ajouté  une 
nouvelle  invraistiinblance  en  rapportant  _elte  latitude  aux  extrémités  sc/itcn- 
l7-innal(>s  (h;  l'Islande;  comme  si  l'ythéas,  venant  du  midi,  n'eût  pas  dû 
indi(pier  de  prélV'i'eiice  la  |iositioii  dt;s  certes  méridionales.  D'ailleurs,  ce  \oya- 
geur  n'avait  point  dit  (|ue  Thulé  était  une  ile  [liule'jt  qu'une  partie   du  couti- 
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nriil  :  c'c!:!  iiiiP  assciiiuu  des  l'ciivaiiis  |)(isli'i'icins  iiiriiii'  à  Slralmii.  I'"itliii, 
(les  Islandais  (nil  nimpléleiiiL'iil  démon! l'é  iiiir  la  dcsci'i|ilioii  de  Tlmli'  n'cllVe 
jias  un  seul  trait  do  ressemblance  avec  leur  patrie. 

Il  paraît  (pie  d'autres  ^éo^raplies,  ayant  cak'ulé  lt!S  stades  à  iiOO  par  (l''::ré, 
plaçaient  Thulé  près  du  |)ôlc ,  à  S7  dc;.Més  de  latitude,  et,  poui  ètrt;  coosé- 
quenls,  faisaient  dire  à  Pythéas  (pie  les  jours  et  les  nuits  y  étaient  de  six 
mois. 

O'ieKpies  anciens,  choipiés  de  rin\raiseml)laiie(!  d'un  voyajie  aussi  Ininlaiii, 
employèrent  sans  doute  un  stade  de  7.'i(l  ou  7t)î>  au  dei^ré  indiipié  par  Pline  et 
Ili|i|»arqik.'  :  leur  calcul  réduisit  la  latiliide  de  Thulé  à  tiO  ou  ()2  (lei;rés;  ce 
»pii  correspond  à  la  latitude  de  la  Norvège  méridionale,  où  il  existe  un  canton 
lumwné  T/tc/t'nxir/i ,  7'////c///^//7i,  et  même,  dans  uni' S(t  g  a  islandaise,  lliulr- 
nifirk;  c'est  peut-être  la  Thulé  vue  de  la  tlotle  romaine  (pn  fit  le  toiU'  de  la 
(îrande-Bretaf,Mie  ;  c'est  cei'lainemenl  la  eontié<'  indiquée  sous  ce  nom  dans 
Plolemée.  Des  géographes  savants  ont  pensé  (pie  c'était  aussi  la  terre  (h'cou- 
verle  par  Pythéas  ;  <ît  cette  o|>inion,  revêtue  de  tout  ce  i|u'une  pidl'onde  et  saiiu! 
éruditi'  i.  p'  il!  oth-ir  de  plus  im|)ortatit,  mérilerait  une  discussion  \Aw>  d(''taill('M.', 
si  la  hriè\eté  ipie  nous  prescrit  le  j)!an  de  notre  ouvrage  ne  nous  la  ('Tendait. 
Noie-'  'lucris  seulement  que  tout  ce  (pie  les  anciens  ont  dit  sur  Thuie,  jtosl(''- 
lieni'.iniCiît  à  Pythé'as,  nous  |)araît  vague,  contnidictoire,  et  uni(piemeiit  Ibndé 
r  ;  ••  !a  (■  iiiriision  des  stades.  (Test  sans  doute  en  cherchant  à  réunir  es  tradi- 
(mos  opposées,  (]ue  Procopc  a  été  conduit  à  considérer  t'Mite  la  Scaiidinasie 
comiri  1  it  comprise  sous  le  nom  de  Thulé  :  les  curieux  détails  dans  lescjuels 
il  eni.L  sur  les  nuiMirs  des  Finnois  et  des  Goths  fen  observant  même  l'orllio- 
graplie  Scandinave  de  ce  dernier  nom  ont  telleuicnt  frappé  (pielipies  savasils, 
qu'ils  n'ont  pas  hésité  de  lui  donner  une  prélérence  exclusive.  Il  est  eepend  int 
jtroh.ihie  (|ue  le  nom  de  Thulé  n'a  jamais  eu  ,  ni  dans  la  relation  de  Pylhéis,  ni 
dans  la  Scandinavie  même,  une  acce|iti(>n  aussi  générale. 

P'  tluNis  connaissait  encore  d'autres  |)irtiesdu  nord:  il  parlait  d'une  grandie  île 
(pt'il  nomme /^/.s///'/.  c'est-à-dire  l'île  du  roi;  et  INine  semble  croire  (pie  c'clail  la 
même  (pie  Xénophon  de  Lainpsaque  appelait  lialtirt.  On  ne  saurait  délerminer 
quelle  partie  de  la  Scandinavie  ces  anciens  ont  voulu  désigner,  puis(pie  le  mot 
hcll  ou  huit  paraît  avoir  dénoté  originairement  toute  étendue  de  mer  parsemée 
d'îles,  quoique  îa  signification  en  ait  été  ensuifj  restreinte  à  rensemble  des 
canaux  d'entrée  de  la  mer  BaIti(|U(!,  et  même,  dan.»'  les  temps  modernes,  à 
deux  de  ces  canaux.  L'opinion  commnne  est  pour  !a  Suède  méridionale,  ipii, 
encore  longtemps  après,  passa  pour  une  île  sous  le  nom  de  Sctiiul/r  ou  Scin- 
d  il  II /vie. 

Ou  ne  saurait  pas  non  plus  d(''ci('  -  si  Pylhéis  a  visité  lui-même  la  r(J/c  de 
l'anihir  jiiiaïc,  c'est-à-dire  la  Prusse  orientale.  Pline,  seuv(.'nt  cfipisie  inexact, 
lui  lait  dire  <(  que  les  Gt/f.fa)is,  iLition  germani([ue,  habitaient  l'espace  do 
GlHjO  stades  au  bord  d'un  golfe  de  l'Océan,  u^mmi'  Meiitoiionioi).  .\  une  jour- 
née (le  (a  ((Mitréc  des  (iidloiis,  c'ait  lile  Aliahis.  où  Ton  recucillail  l'aiiibro 
jaune;  k'b  habilauls  le  vciidaieal  à  leurs  \oibius  ks  ïtutons.  » 
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îi.T  mer  naItii|iio  ost  le  seul  ^ollo  de  l'Oi'i'aii  soptontrional  aiu|nol  cnmiciuio 
la  tiM'snri'  ilc  ( il )( II)  stades,  (jui,  à  833  par  dei^ré,  é(|iiivalunt  Ix  140  ou  1!»0  lieues 
UMi  iiii ■^'.  Los  |MiU|>les  ([ui  habifaienl.  la  Scandinavie,  le  Uiinemark,  la  Prusse, 
|toilai(iiUe  nnui  counnun  d(i  Tioths  :  ce  sont  les  Guttons.  ou  [dus  exactement 
les  (loutmics  de  Strabon,  vaincus  par  Marolwduus  ;  les  Gnthnnes  de  Tacite, 
les  Gi/tlimis  et  les  Gntes  de  l'Ioléruée,  les  Gotlù  d'^lius  et  de  Flavius,  les 
G<>///;////d(>(;iaiidien,  les  Cotinni  de  Dion  Cassius,  les  Gmitcs  de  Procope  et 
des  Islandais,  f-e  voya|:;eur  marseillais  a  évidemment  employé  le  nom  de  Gvt- 
^o//.s(lans  c(!tte  8i^:nilication  ^^énérale  ;  sij:ni(iciition  ({ue  les  reclittrclies  des  sa- 
vants ont  depuis  lon);temps  mise  hors  de  doute.  Il  est  donc  impossible  de  dt;- 
eidei'  si  Pythéas,  en  visitant  les  côtes  de  lit  Prusse,  y  a  connu  les  branches  des 
(î(illis(pn,  selon  les  Islandais,  ne  sembleraient  s'y  être  établis  (pie  trois  siècles 
plus  tard ,  ou  si  ce  voyajj;t(ur  s'est  arrêté  parmi  les  (îotlis  de  la  Scandinavie ,  ipii 
ont  pu  lui  apprendre  ce  ([u'il  a  rapporté  sur  la  mer  Balti(pie  et  le  connnerce 
d'ambre  jaune. 

Les  découverttîs  de  Pythéas  n'auraient  jamais  paru  suspectes  aux  yen\  de 
la  crilii]ue,  si  l'on  se  lut  rap|»elé  combien  d'autres  notions,  à  la  vérité  inrolié- 
renles,  mais  d'une  authenticité  frappante,  les  Grecs,  avant  Strabon,  avaient  ob- 
tenues sur  l(!  nord  de  l'Europe.  Outre  Xénophon  de  l^ampsaque,  ou  cite 
Tiniee  et  Pliiléuion  comme  ayant  doimé  de  nombreux  détails  sur  ces  reliions; 
on  sa\ait  ipiil  s'y  trouvait  lieauconp  d'ilcs,  parmi  li.'Sipielles,  outre  IJailia,  ou 
remanpiait  Hmtnnvin,  dont  le  nom  est  .Scandinave  et  sigîiifie  l'île  à  ambre 
jaune  :  ou  parlait  d'ime  île  B'ninomnnnn,  el  ce  nom,  également  Scandinave, 
veut  dire  :  ><  iiomnit!  allum.i  le  phare.  "  Dtis  méprises  semblable'^  .uuaieîit- 
elles  pu  être  laites  aufrrment  ipie  sur  les  iieux  mêmes? 

Mais  l'or^neilleu-V  esprit  de  système,  au  lieu  d'étendre  ces  premières  décou- 
verles,  les  rejeta  connne  des  tables.  Strabon  dédaiLTiie  de  discuter  le  voyafre 
de  Pylheas  :  et,  ipiitlant  les  îles  Mritanni<iues,  ipii  sont  pour  lui  l'extréniilé  du 
monde,  il  s'tin  retourne  vers  le  midi,  pour  décrire  les  Alpes,  et  les  conirées 
situées  enlie  les  branches  de  celte  chaîne  de  monUiî-nies.  Quoique  aaréable- 
nu  ul  l'crite  et  semé(!  de  détails  historiipies  assez  intéressants  sur  les  HIk'- 
ti'iis  et  autres  nations  alpicoles,  ctlt;  description,  ijui  jtai'aît  être  prise  dans  les 
ouvrages  (le  l'oivlxt,  prouve  ipie  le;  anciens  n'avaient  point  de  notions  précises 
et  complètes  sur  ces  fameuses  monta',mes,  m.';;'.""  -"i  faisant  abstraction  de  toute 
seience  u(''(iioL;i(pie.  Strabon  li\e  le  coir/mencement  des  Alpes  près  de  ( iênes, 
tandis  ipi<;  Polybe,  en  le>  |. laçant  aux  environs  de  Marseille,  semble  avoir,  avec 
(piehpie  raison,  reuardé  le  mont  Ventoux  conune  *'n  iormant  le  prumoiitoire 
occidental.  Les  Alpes  licnssent,  st  Ion  Stralmn,  au  motitOcra,  au  nord  de  iMs'rie; 
d'autres  lesétt  ndaient  jcsim'aux  conlins  de  la  .Macédoine  et  de  la  Thrace.  Notre 
|.a'oi;raphe  fait  menl'xi  des  i;laciiîrs  et  des  avalanches,  mais  d'une  manière  un 
peu  confuse. 

Des  Alpes,  Sirabon  passe  à  V Itiiiii'.  Gi  aux  iles  voisines  de  et  Ile  célèbn^  con- 
Iree.  Il  e;;t  eurieiiv  de  voir  ce  savant  j^éoizraplu!  (iiscuter  gravement  si  Tltalie  a 
la  'iL;ure  d  im  triangle  ou  bien  celle  d'un  carré;  nos  enfants  en  savent  plus  a 


-i  II 

\-t  '    ,'  il  .■      ta 


'■^.  • 


■M- 


m'ti 


M^. 


I  ¥ 


il 


1-.', 

1 1 . 


'y  t.-" 


■^1 


Il    ut!.'' 


Il  '1^: 


V  ^"ë^^. 


M. 


>r'i 


76 


IirSTOIHK  OE  I.A  (îl'.OdHAPIHE. 


fi'l  t'',L''ar(l.  (Vrt.iicnt  Imirs  fausses  latitudes  de  Maiseilleel  du  délmit, de  Sicile  qui 
]('  ioreaieiit  à  donner  à  la  péninsiilt;  italienne  iniedireelioii  |iieS(|Ui-  est  ri  ntiesl; 
trieur  don!  Polylie  paraît  avoir  été  l'aiitour.  Les  détails  piiysi(|iies  il   liistori- 
(|iies  oil'rcnt  poiirlanl  lieaiicotip  d'intéièl  .  nous  le  suivons  avee  plaisir  dans  sa 
niarciie  rapide  à  travers  les  lerliles  plaines  de  V.xCkiiiIc  cisnlpint'.  déjà  eoni- 
prise  sous  le   nom   d'Italie;  nous  apprenons   ipie  les  vastes   maiais  tiitverseP 
par  Anniltal  avee  tant  de  peine  oeeiipaienl  une  partie  des  ehaiiipsanjoiird'liiii 
si.  riants  i|ui  avoisiiuait  l'arme  et  Modéiie  ;  nous  trouvons  Hnn-tuir  située  alors 
préeisi'ineul, comme  Venise  aujourd'hui,  au  milieu  des  lacunes,  el  ayaiil  des 
(Mil  ii!\  en  place  de  rues;  nous  visitons  les  roelu'is  cultivés  |)ar  le  laborieux  Li- 
f/tirirn  ,  le  |)ort  de  Lkiki,  avec  ses  carrières  de  inarlire,  aujouririiiii  si  céiélires 
siMisIe  nom  de  Carrarr  ;  les  anliipies  vilK'S  de  V l'Jtrurir,  premier  sié;ie  de  la 
civilisation  en  Italie;  les  régions  des  Si//nii.s  et  des  (.'nihrinis.  riches  en  pâtu- 
rages; le  petit  canton  île  Lutimii,  qui  renrermait  la  eapilalt;  du  monde.  Stra- 
boii,qui  ne  ressent  pas  «ne  admiration  lrès-vi\e  pour  les  eon(piéiants  elles 
oppresseurs  de  l'iniivers,  accorde  cependant  de  justes  éloges  aux  chemins  pu- 
blics ,  aii\  .iqueducs  et  autres  conslruclions  d'utilité    pnl)li(pie  dans   lesquelles 
Ihniic  étalait  sa  puissance.  Il  passe  ensuite  aux  plaines  de  la  Cimijinnir ,  dont 
on  admirait  de  tout  temps  l'inépuisable  lécondilé;  il  nous  montre  le  commeree 
et  les  Hottes  de  la  Méditerranée   concentrés;!  Pntfoli ,  tandis  ipie  les  iiuniis 
prcsipiegrecriues  de  Acnpo/is  y  altiniient  les  Romains  lassés  du  tumulte  de  l;i ca- 
pitale. Le  V(*suve  reposait  ;ilors  depuis  plusieurs  siècles,  mais  il  montrait  a  Slivi- 
bon  des  indices  d'iinciennes  éruptions.  Après  avoir  parcouru  le  S/inmitiw,  dépeii- 
jtlé  parles  sanglantes  victoires  de  Sylla,lii  Liicdiiiv ,  le  ///v/^^mm  ,  laLalabre 
des  modernes) ,  V Apulie  et  d'antres  moindres  provinct.'s ,  toujours  en  snivaul  la 
division  par  nations  ipii  subsistait  encore,  Strabon  rapporte  (|uelques  traits  cu- 
rieux de  l'histoire  des  colonies  grecques  qui  aviiient  civilisé  ces  contrées,  et 
])armi  !esi|uellesZ-wreA',  Crotoitaii  Ta/cntc  même  s'écli|)sa;enl  devant  lagnii- 
deiir  alors  naissante ,  et  aujourd'hui  iinéautie  ,  de  Hruiidusiurn.  Notre  géo- 
givqihe  décrit  ensuite  ;ivec  soin  la  riche  Sir.ile,  le  grenier  de  Rome  :  la  Snr- 
ihiifjne  malsaine  et  la  sjiuvage  Corse  ne  lui  avaient  |)aru  mériter  qu'une  meiilimi 
passagère  ;"i  côté  de  la  petite  île  lY Itvn  ou  Klbe.  Il  avoue  pourtant  que  Si/rn- 
ci/sr    dévastée  par  Pompée,  ne   devait  ;iux  soins  d'.Xugiiste  qu'une  reslaiira- 
tioii  partielle,  et  ipie  cette  ville,  jadis  immense,  n'ocouptil  plus  ipie  ''île  Or- 
ti/f/ifi  et  une  petite  lisière  de  la  terre  de  Sicile. 

\près  avoir  consacré  deux  livres;»  la  description  de  l'Italie,  notre  géogijiphe 
(  omprend  il;ins  un  seul  tout  le  nord  de  l'Iùirope,  depuis  le  Rhin  jusiprjui  T;i- 
Ilal^.  Au  del;i  de  l'Elbe,  Strabon  ,  en  dépit  de  l'ylluiis  ,  ne  veut  plus  rien  coii- 
n;iître,  et  même  en  ded;ms  de  cetti;  limite  il  dénombre  les  nations  gei  iihuiiipies 
avec  -i  peu  d'ordre  et  de  clarté  ,  (|U(!  nous  ne  croyons  p;is  devoir  iuiticiper  sur 
r;qieiru  que  nous  donnerons  de  l;i  (iermanie,  d'après  Tacite  et  Pline.  Open- 
d;ait  il  se  rencontre,  d;iiis  l;t  ((mliise  dcsiaiplioii  de  Strabon,  (|uelques  tr.iits 
Iiimiiieiixsur  la  géogr;:pliie  physique  il  mit  la  iiiigivitioii  des  peuples;  il  marque 
bi'.a  n celle  cliaine  de  uionliignes  qui  s  élève  daii;-  le  midi  de  la  (ieiiiiaiiic,  s'é- 


«  (end  ail  loin  vins  l'orient,  mais  iTri^ak'.  poiiil  les  Alpes  en  liMilciif,  »  on  ik; 
saiirail  y  iiiécKiiiiaîtft!  lacliaîm'  Hercynio-darpalliiciiiu'.  Slialidii  diciil,  sans  lo 
noiiiiiicr,  l(!  lac  ilc  (lonslaiicc;  il  sait  (|iiiî  lis  flclvi'tints  et  les  Viii(l('li(  iciis  W\- 
bilait'hl  sur  des  |tl.iteau\  ou  plaines  élevées;  trait  (jui  convii  ni  hès-bini  à  |;i 
liante  lîavière  i\.  an  nord  de  la  Suisse.  La  nature  des  contrées  enho  le  lUiiii  et 
rilllie  lui  est  éj^alement  connue.  \ms  Koniains  a\aienl  déjà  ^Mjiiié  1 1  penlii  lieau- 
coiipde  haLiillesdans  ce  |<ays,  convertde  forclsd'iiii  côté,  et,  dt;  raiilre,  de  vastes 
marais.  Los  Lainjohurds  on  /.,M;<yrtA^/rc/v,  déjàiilablis  sur  les  lioi  d»^  de  l'I'Ilw,  pa- 
raissent avoir  été  le  peuple  le  plus  éloii;i;né  (|n'ailei|:nirent  les  armes  loniaines. 
Le  {.'rand  Klat  fondé  par  Mariihuduioy,  dans  la  Holièm(!  on  lin/o/if/ziio»,  la  Si- 
lésie  et  les  contrées  voisines,  bouleversé  |)ar  un  [trince.  di!S  (iotlions  dii  (ioUis, 
était  visité  par  des  uiarchands  romains,  dont  îiiémo  ipichpies-uns  s'y  établirent. 
Une  tradition  apportée  sans  doute  à  Uome ,  soit  par  C(!S  marcliands,  soil  par 
des  Germains ,  |>risonniers  ou  !u;.ntifs  ,  avait  tait  connaître  an  ^:éo},rra|»lie  ■js.ivc 
les  noms  di!s  peuples  qui  habitaient  vers  lik  Vistule ,  et  même  an  delà  ,  ci  sur 
iestpiels  IMariibodnus  avait  étendu  sa  domination.  Parmi  ces  peuples,  \i:»Louioi 
nous  [»araisscii(  être  les  Ayy?7  des  auteurs  romains,  les  flèches  du  moy.-n  a.", 
et  par  conséquent  les  ancêtres  des  Polonais  modernes.  D'anlies  noms,  rap|tr»ilés 
par  Slrabon,  semblent  être  polonais  ou  slavons  ;  et  beaucoup  de  circonsl met  s, 
vciuanl  à  l'appui  de  ces  ressemblances  dt!  noms  ,  nous  lonl  croire  (pu;  la  race 
slave  était  déjà  établie  en  ICuropc  au  siècle  de  Strabon.  (!e  jréograpbe  dis- 
linf^^ie  en  etl'et ,  sous  le  nom  de  Bastnrnes  ,  probablement  créé  [)ar  lesCîrecs, 
uni' nombreuse  nation  demeurant  à  l'est  des  Germains,  et  s'éfondant  plus  au 
nord.  I.es  Hastarnes  les  plus  recules  vers  le  nord  et  l'est  étaient  les  Hoxolmis 
ou  Hoxans;  ce  sont  peut-être,  quoi  qu'on  aient  dit  plusieurs  critiipies,  les 
[{lisses, ((pii  eux-mêmes  écrivent  par  un  <>  i'iir  nom  national.  Il  est,  d'un  .lutre 
lôté,  (lès-probable  que  les  Gètrs  ,  autrement  nommés  Dnci'S ,  ou,  comme  Stra- 
bon \eiit,  Ihioi,  éUtiiînt  de  race  slave,  illes  peu|>les,  très-puissants  du  temps 
de  Slrabon  par  les  contpiêles  de  leur  roi  Borrofitstes ,  excitaient  la  jalousie  des 
Hoiiiains,  et  arrêtaient,  sur  les  bords  du  Coryslbène,  les  courses  des  Sr/r/tintrs, 
qui ,  orij^iiiaires  des  contrées  situées  entre  le  Caucase  ,  le  Tanaïs  et  la  mer  (las- 
pieiine,  où  Strabon  les  connaît  encore,  étaient  entrés  eu  Liirope  par  l'instij^a- 
lion  de  iMitbridate,  et  avaient  détruit  et  envahi  l'anlitpie  Ktat  des  Sci/tlns.  lidut 
le  nom  dès  lors  commence  à  disparaître.  Peu  de  temps  après  Slrabon,  les 
Sarmates,  ([uittant  leurs  chariots  et  leur  vie  va;,'abonde ,  s'établirent  ilaiis 
la  Litbuanie  et  les  régions  voisines ,  où  ils  devinrent  la  souche  de  nations  en- 
tièrement étrangères  à  la  race  slave. 

(Juelque  lép'ie  et  incomjilèle  que  soit  l'estpiisse  du  nord  et  de  l'est  de  r|](i- 
rope  chez  Strabon,  il  sait  [toiirtant  (pi'à  partir  de  la  (ierinanie  et  de  la  Uacii! 
jus(pi'à  la  mer  Caspienne,  l'o'il  en»!  <lans  une  plaint;  imniiiise.  Les  notinns 
exactes  d'un  Hérotlott!  sur  la  nature  tle  ces  contrées  sont  tlijdainneusemenl  pas- 
si't^s  sous  silence  |iar  le  ;,'t'oj^M'aplie  d'Amast';e,  ijui  se  borne  à  décrin;  va^Mienient 
tpielqiit'saiiim  iiix,  parmi  bsipieis  nu  reeonnaii  l'élan.  Il  y  avait  un  |;rand  com- 
merce entre  ces  pap  cl  l'empire  Uoniaiu;  ou  échangeait  des  pelleteries  contre 


1'  »  il  i,'i.>('y 


■ .  '-'mm 


■m^û 


W'^ 


v«a 


;  i: 


••I 


-J 


■  1 

■  ',  '  î' 
■  ï 
. ..  -,. 


1  iil^' 


7a  ii[«Tnmr;  ni',  la  r.rxir.uApmE. 

(lis  \  iiis  et  des  objcls  (riiahilleiiii'iil.  0//^/V/,  iioiniiiéu  aussi  lu  viilo  d»  Hoi  »  <tli.'nn, 
(lui  à  ce  coiiiiiii'irt!  mit!  t'xisli'rirc  hiilLmli-,  i\\n  so  proldiiuc;.  jiis(|iii'  .1  iiis  le 
si\ii'm('  SI  ("II' ;i|ir»!S  J.-C.  I,a  \i''i'  <lt;  Tant.ïs,  sitiuu*  sur  la  lix' ciMoim'ciiiu'  du 
!!i'ii\(!  (In  iiH'Mw  nom.  a|»à's  a\'>ir  aliirc  dans  ses  uiurs  un  f.'rand  c'(i;miit'!ri!, 
lut  (lotruiUs  par  les  mis  du  IJusplion!,  mais  ivfl'Muil  dan»  le  luoytMi  ài;(  «oiis  lo 
noui  il(;  TfDia. 

Stiabon  donne  des  d»';lails  h  jiaiiliiiiuc»  sur  la  C/iersoiiêse  tmirii/iir,  où 
llorissaicnt,  sous  la  [(rolcclion  di  s  {{diiiains,  laciti''  lihrtî  de  C/n'i'soii fins,  ili'ni  !<•« 
rMin(,'s  se  voient  aux  en\iron8  de  Se\:i'^lo|tol,  et  le  royaume  du  lld^plioîi',  .ivcc 
la  ville  de  Pfintirfiprv,  colonie  .iiiliiiiie  d(!S  Miiesicns,  nonniiee  aussi  Hnsphorns, 
aiijoin"d'li(d  li'^nikah'-,  el  celle  d(ï  T/ictiilosin ,  sur  les  dt'hris  dt;  lai|uelie  s"(''leva, 
dans  le(|uatriemt!  sii'cle,  la  cittïde  (7«//////,  (pii  existe  encore  sous  Ui  nom  (h;  !\(''ia. 

Il  enln.'prend  ensuite  la  des(ri|itidu  des  pays  <|ui  s'(';lendent  le  Ion;.;  de  la 
rive  Mi(''ri(lional(!  du  Danube.  Les  llofuains  ciimprenaii>nt  (icdinaiiemeiil  siiis  le 
nom  iV llli/rir  loules  les  conlrcrs  silia'ies  entre  rilelv('!tie,  l'Italie  et  le  l)auiil»i', 
limite  uentTidede  la^îcrmauie,  Jus(praux  coiilinsde  la  (ireee  elde  la  Macédoine. 
Les  lialiitaids  de  ces  r«;gions  étaient  en  partie  Coites  el  en  partit;  U/i/rieiis. 

lit!  nom  d'Illyriens,  dans  l'acci  ptiori  la  plus  slricl(!,  comprcnail  les  pciites 
nations  (pii  occupait  iit  rAllianie  des  modernes  :  Scylav  li\e  leur  limilt!  mciidin- 
nale  a  .\ulon  ou  Valou  :  mais  (l(!s  peuples  illyiieus  liahitaienl  t'^alement  la  />.//- 
nm/ii',  avt'C  la  ville  ct)nuuer(,anle  de  Snlona,  el  VJstrit',  avec  l'/ila,  ainsi  (pic  la 
Poiiiioiiir  des  lltauaius,  appelée  conslammeul  l'i'nitir  par  les  (îrecs  ;  ci!  (pii 
peut  iair(!  croire,  maigri!  l'opiidun  conlcdre  di;  Dinn  (iassius,  tpie  le  pciil  r.iii!(tn 
de  la  .Maci!iioiue  appel»! /^''o/u^' tUail  peuple  par  la  même  race.  Slraboii  eialilit 
une  diilëreocc  entre  Itis  Illyiieus  cl  l(!s  Tliraces,  tpji  s*!  l;ilouaient  au  niityen  de 
piip'irct;,  et  les  (lelles,  ipii  s'eiidiiis.iiciit  !e  corps  d'une  couche  de  couleur.  Les 
moiiiuner.liS  liislori(pies  ne  sullisenl  point  pour  di'cider  si  C(!tt(!  race  illvriimie 
s't  st  eleiule,  un  si  elle  s  «'si  .licltie  avt'c  les  Slavonsi|ui,  dans  le  S(!i/.ieni(;  siècle, 
ci'cnpeienl  ces  pays. 

Les  lii/ïcits  étaieul  »i  prM(ci;i:ilt'  nation  celtiipie  de  ces  contrées;  ilsétendiiciit, 
un  sii'cie  a\aut  Strahon,  leur  domin.ilion  sur  une  uraiide  partie  di!  la  lîaviereel 
de  I' Viitriclie  actuelles  :  leurs  terres  atteiiiiiaieiil  ni(''iiie  le  lac  Prisa,  proliaLle- 
mi  nt  le  lac  Daiattm  (!ii  lluriv'rie.  Dans  leurs  mi^Mations,  ils  eindiii'enl  li! 
BniiilivDUint  el  lui  dtmui'icnt  leur  nom.  Les  Trn/r/.'^//ut's  haliilaieiil  les  Alpes 
d(!  Sal/lionrfi,  d»;  la  Larinlhie  (it  de  la  Siviie  :  leur  nom  seml)le  si^iiilier  muii- 
tii:iMrds,  car  la  plii|)aii  des  iiidnla^iies  de  ces  conlrtrs  poi't';nl  encore  le  nom  de 
Tmifr  :  les  Romains,  que  les  mines  d'or  et  de  ter  attir('reiil  dans  (v  pavs,  l'ai»- 
pei:iieiil  \oiit/nf'  Sorianii],  peiit-tMre  li'apn's  la  ville  de  Sorcia,  (pi'ils  sulijn- 
uucrent  la  pi'emitîi'j.  Les  Scordisi/iics ,  trois- '!ii^i  jirandt;  tribu  celtiipie,  demen- 
raicul  sin-  la  Save  inléiieiire,  mais  étendaient  leurs  courses  piratiipics  jn^pren 
Mai  l'doiiie.  Toides  ces  nations,  presque  «ititruites  par  les  armes  des  Daces  on  des 
|{i)iii.;iiis,  laissèrent  enlrt!  Ic'S  mains  de  ces  derniers  des  réi;ions  (!n  ^lamle  p.u'lie 
deserlis,  <(  ipii,  penpli'cs  de  colonies  romaines,  rormercnt  les  provinces  de 
i\(j/i(/nc  et  do  i'uimoinii ;  mais  lu  situation  de  celle  dernière  province  ne  iv|iou' 
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H.'iil  [Kl»  r\;iclt'iii('iif  à  I;i  n'-ioii  li;il)ili('  |>,ir  It  -  l'aiinoniciifi,  et  i|iii  h'(''Ii'i,)1:iiI  iIo- 
piiiit  le  iiiilicii  lit'  la  rairiiolc  jus'iircii  Macoilniiif. 

Ih'sl  im|i()ssil  <•  anjuiinlMiiii  ilr  (ItriiliT  si  les  Tclttis  n'diil  (,({,ii|ir' crllo  liiiii.',(i« 
M'i'ii-  (lo  pays  (|ii(i  <lii  ltiii|is  (le  'l'ariiiiiii  raiicicii,  citmtnc  'l'iUî-liixt;  le  cmil,  ou 
sitt'lU!  laci' II»!  s'y  es!  |i.ih  |)|iilùl  rc|i;iM(liH'  <laii!*  Irs  situlcs  aiiltiiitMirs  à  I  liis- 
tcirc,  s(»it  iiiTori  vi'iiilic,  d'aiircs  It;  syslrmi!  iiids  iïi|iit!,  U;»  liiire  \oiiir  il'  \siu, 
soiliiu'on  pi-i'l'orc  ri)|>iiiiiiii  du  i|iiol|iu'S  aiilii|iiaiii'S  iiiiKiii  urs  qui  planiiil  li  iir 
,  fPiipxinc  dans  la  (îaiilo,  ()|)iiii()ii  ipii,  loslroiiilo  aux  dcllus  soûls,  ti'u  rien  d'iu\rai- 
soiiiblalilr. 

A  l'ist  dos  Illyciiiis,  se  li<)ii>ait;iil  lus  Mi/mi'iis,  le»  Dfirdutiu/is  i'A  les  Trt- 
huiles,  |H'U(ilfS(|iie  noire  ;;VMi;jiM|ilit'  il  d'aiilicséniMiiiis  nnili'iu|ii  nains  on  |ios- 
léi'iriii's  |M'i;jii('nl  coiniiu!  des  liailiaie»  indoiilis  el  inlrailatiles.  «  Oes  hrii^ands 
lui'iiii's,  dit  SlialMiri,  doniiaieiil  Ir  nuni  do  Itii  ands  aiiv  Hvsscs,  liabil.mls  dr  ia 
irscliaiiii'  de  l'IléiMiis.  »  Il  est  éxiiliiil  i|iie  ioiilcs  ei'S  eoiilrées  aUiuid.iit^ii  iiuure 
Itieniails  de  la  eivilisaliori  ;  ('(iu\eili's  de  uiarécaijcis  i'  l'orèls,  elles  ollr.iient 
alors  une  (em|M!raluru  Iroiile;  aujoiu'd'hui  leureliii  ■*      celui  de  l'Italie. 

Il  (il  liait  de  nièuic  de  la  1  hure   \\\\  rcju'ndaiL  C(|ues,  et  entro 

aiitr(>s  lii/ziiHVv,  cclèhre  par  son  eounneice  et  S(  lépaudaienl  les 

luiuiircs  de  l;i  civilisation.  Il  esldiUicile  de  lixor  Tt ,  |in  i  ,  (Uelle  les  nations 
inditri'nes  dt!  la  Thraee  ont  perdu  leur  nom  ei  leur  existent  Les  Tlujinnis,  do 
<pii  dcscendaiefil  les  llilhi/incits  rt  autres  Tlwace»  d'Asie,  a\ aient  dispaiii  avant 
St;al)(in.  Les  (h/ri/ses  et  les  Itis/iUr^  sont  eiu'ore  nonnués  par  l'Iiiu,  ipii,  a  la 
vérili;,  dans  sa  eonipilalion  dr  nt^ns  ;j:eo;^(apliiipies,  a  larcnient  distifi^iie  avec 
soin  l'état  ancien  et  nioderui'.  Les  lU'SSvs,  ipii  s'appelaient  eux-inènies  Sntres, 
iiidcpriidaiils  du  temps  d'ilcriiilote,  sulyu^ies  par  Lucullus,  reparaissent  dans 
Ir  ciinpiieuii' sii'ele  ('nmin<'  une  naliiii  saiivatre.  dépendant,  sous  les  ie.ii<  s  «lu 
'iVajan  et  d'Adrien,  la  'llifjce  se  peuplait  deja  de  colonies  romaines.  Lad  ^ 
ciiption  de  elle  conirée  pu  Slralto-i  est  perdue;,  et  de  celle  de  la  M/ioiioute 
il  ne  nous  reste  ipTuii  extrait,  dans  leuiiel  on  indlipic  les  mines  d'or  du  mont 
i^riiii/rr,  Ir  sol  [.'IMS  ipran'ose  le  Stri/i  nm.  les  travaux  <le  l'Iiilippe  pour  lormi^r 
un  poil  devant  l'illii,  et  la  splendeur  naissante  de  ïlirssuloiH'i'o'. 

Nous  ireutreprendroiis  point  de  suivre  Straltoii  d  iiis  Imi';  k>  détails  de  son 
intéressante  (leseri[itii)ii  de  la  (Irece,  moins  claire  et  moins  [trecise  eepeiidaiit 
que  celle  de  l'nsanias.  Il  retrace  d'aliord  le  t'i'/dpoinirsc,  .1  déjadi  -eit,  dil-il, 
«  si  on  le  (oinpare  !i  ce  qu'il  était  du  temps  de  la  lilierté  (lest  irucs.  "  Il  le  divise 
en  six  provinces  :  la  riante  Èliilv.  on  Itrillait  eiic(<re  (Hi/iHjnr  ;  la  M(  -sniic.  non 
moins  lerlile,  avec  sa  nouvelle  capitale,  Mi'suènc,  l'orleresse  célèbre;  la  bmmie, 
où  le  nombre  des  villes  était  réduit  de  cent  à  trente,  et  qui  reiirerniail  alors 
deux  petites  républiques  vassides  de  l{ome,  celle  de  Lacedémoiie  et  celle  des 
ElcHtlicriy-Lacones ou  Laconiens  libres.  ï' Artniiif.  toiiiouis  riche  de  scsioiéis, 
de  ses  pàturafres,  de  ses  herbes  medieiiiii''S,  de  ses  eaux  minérales;  {'Ar/jolii/e, 
OÙ  il  reiiiuripie  des  labys'iiitlies  a'tribnés  ;;u\  Ci/r/npcs,  et  la  nouvelle  (.'uriiif./ic, 
où  le's  colons  roiiiiiins  lonillaient  les  tombe  nu  pour  y  lioiiver  des  uriii  s  pré- 
cieuses; oulin  ÏAcliuk',  (|ui  ne  cuiileuail  aucune  ville  remarquable,  ii  décrit 
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a\cc  h  iiiôiiio  soin  les  provinces  ot  villes  de  la  (îrôco  fcptontrionalc  :  la  cclôbro 
A  ttifjiie,  «  cet  ouvrage  favori  des  dieux  et  des  héros  ;  »  A  thènes,  (|ui  conservait 
encore  inie ombre  de  ^Moire  et  de  liberté;  la  lirotie,  dont  la  constitution  pbysi(|ue 
l)ailiculière  rendait  fré(|uents  les  éboulenients  de  terrain  et  les  inondations  érigées 
en  ih'higcs  par  les  amateurs  d'hypothèses;  la  Phncide,  où  le  temple  de  Delphes, 
dépouillé  de  ses  trésors,  ne  retentissait  plus  d'oracles  trompeurs  et  bienfaisants; 
la  Locride,  avec  le  délilé  des  Tbcrmopyles,  et  la  Thessalie,  jadis  couverte  d'eaux 
qui  s'écoulèrent  lorsqu'un  tremblement  de  terre  entr'ouvrit  un  débouché  au. 
Péiiée;  VAcarnaniee.iVÊtolie,  provinces  regardées  comme  demi-barbares 
par  les  Grecs,  (juoique  aux  yeux  des  Romains  elles  fussent  situées  au  centre  de 
la  Grèce.  h'Èpire,  (jue  tous  les  auteurs  grecs  excluent  de  la  Grèce,  est  décrite 
l)ar  Strabon  avec  l'illyrie  et  la  Macédoine;  ses  principaux  cantons  étaient  la 
Chaonie,  la  Thesprotie  et  la  Molosside.  Strabon  et  Plutarque  nous  apprennent 
que  les  Epirotes  parlaient  une  langue  particulière,  et  (jue  cette  langue  était  la 
même  que  le  macédonien  ;  il  paraît  que  l'idiome  des  Albanais  modernes  en  dé- 
rive ;  mais  ce  serait  trop  <]ue  de  vouloir,  par  une  induction  rétrograde,  en  con- 
clure que  tous  les  lllyriens  parlaient  cette  langue. 

Les  îles  de  la  Grèce  terminent  l'Europe  de  Strabon.  Corcyrc,  reconnue 
indépendante  parles  Romains,  est  décrite  avec  l'Epire.  Leucas  ou  Néricos,  qui, 
au  gré  de  la  nature  et  de  l'art,  a  été  tantôt  île  et  tjmtôt  presqu'île  ;  Crphnllénie, 
'âpre  Ithaque,  et  Zacynthos,  avec  ses  sources  de  bitume,  sont  placées  à  côté 
de  l'Acarnanie.  Au  lieu  de  letracer  l'état  physi(pie  de  ces  régions,  notre  géo- 
graphe disserte  sur  les  Curetés,  ancienne  tribu  dont  le  nom  se  mêle  à  l'his- 
toire des  mystères  et  de  la  théologie  grec(iue.  H  décrit  avec  plus  de  df'îtail  la 
grande  et  belle  île  de  Crète,  ou  florissaient  trois  villes,  Gortyita  au  midi, 
Cnossos  au  nord,  Cydonin  à  l'ouest.  Les  institutions  politi(pies  des  républicpies 
Cretoises,  (jui  avaient  servi  de  modèle  au  législateur  de  Sparte,  lonibaieiit  dans 
l'oubli  ;  les  lois  romaines  commençaient  à  ôter  à  la  physionomie  <les  nations  la 
pi(piante  variété  de  leurs  traits  originaires.  Après  Crète,  viennent  les  Cyctades, 
rangées  autour  de  Délos,  qui  avait  hérité  du  commerce  de  Corinthe,  et  les  Spo- 
rades,  semées  le  long  des  côtes  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  On  voit  se  pres.'ser 
l'une  contre  l'autre  Théra,  tant  de  fois  agrandie  et  diminuée  par  des  éruptions 
volcaniques;  los,  où  l'on  croit  (ju'Homère  fut  enseveli;  Pholéyandros,  qu'A- 
ratus  appelle  une  île  de  fer  ;  Cimolos,  renommée  par  son  argile  ;  Siphnos, 
intéressante  par  sa  fécondité  et  son  air  pur  ;  Céos,  la  patrie  du  poète  Simo- 
nide;  Mi/os,  dont  le  terrain  fertile  exhalait  l'odeur  de  soufre;  Naxos,  sur- 
nommée la  Petite  Sicile,  et  qui  cache  derrière  une  enceinte  de  rochers  ses  v;d- 
léos  délicieuses,  ornées  de  vignes  et  d'oliviers;  /*a?'oi,  avec  les  fameuses  ciirrières 
de  marbre  du  mont  Marpessos;  Myconos,  dont  les  habitants  ét;iient  chauves,  et 
plusieurs  antres  îles  moins  célèbres  qu'il  serait  hors  de  propos  d'énumérer  ici. 
Dans  les  Sporades,  il  cite  la  longue  et  haute  Carpathos,  qui  doinia  jadis  son 
nom  à  la  mer  cpii  l'entoure  ;  mais  il  renvoie  à  la  description  de  l'Asie  la  plupart 
de  ces  îles.  Strabon  avait  navigué  dans  l'Archipel,  et  ce|ien(lant  il  en  décrit  les 
îles  d'une  manière  très-sèche  :  on  reconnaît  mieux  son  tahint  dans  l'esquisse 
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qu'il  donne  de  lu  fertile  Eitbéc,  (ju'il  joint  ù  la  Thessalie,  comme  il  avait  placé 
Lemnos  et  les  autres  îles  voisines  dans  sa  description  perdue  delà  Tluace. 

Nous  prolilerons,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  des  renseignements  (jue  les 
anciens  nous  ont  laissés  sur  la  géographie  physique  et  la  topographie  de  la 
Grèce  :  mais  ici,  où  nous  avons  en  vue  les  progrès  positifs  de  la  science,  nous 
ne  saurions  dissimuler  que  les  mesures  d'iiratosthène  donnent  à  la  péninsule 
de  la  Grèce  une  étendue  double  de  celle  qu'elle  a  de  l'ouest  à  l'est  ;  et  (jue  Po- 
lybe,  suivi  par  Stralion,  ne  sut  rectifier  un  peu  cette  erreur  ([u'en  défigurant 
la  péninsule  d'Italie,  en  continuant  à  placer  le  Bosphore  droit  au  nord  de 
l'Ilellespont,  tandis  (jue  la  ligne  sur  la(iuelle  sont  situés  ces  deux  détroits  se  di- 
rige pres(iue  de  l'ouest  à  l'est. 

Telles  étaient  alors  les  principales  connaissances  géographiiiues  à  l'égard  de 
l'Europe  :  les  l'Iine  et  les  Plolémée  nous  en  apprendront  davantage  ;  mais  sui- 
vons d'abord  Strabon  dans  les  autres  parties  du  monde. 
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Siiilcili'  r;\nnly-c  de  la  i:i'Hua|ihii'  i:c  .--IimIiiiii,  —  Asio  on  il('i;à  ilii  iiinul  Taiiius. 


Nous  allons  iiccoinpiijinor  Sirabon  dans  ses  courses  en  Asir,  partie  <lii  mondo 
qu'il  so  flattail  de  coiiiiaîliv  parrailciiitiiit ,  ^nàci'  aux  cxjK'dilioiis  des  Maivdo- 
nicns  ol  <^iàcc  à  ses  |)ro|ti'('s  rcclifrclics  ;  il  ii'(,'ii  avait  poiirlaiil  (|irime  idéo 
irès-l'autivc  et  Irès-incoiiiplèle.  La  ])réleiidiie  chaîne  iln  mont  Ttiio-us,  rénnioii 
imaginaire  de  jJiisif'nrs  snites  de  montaii^nes  irès-dislinctes,  s'étendait,  selon 
tons  les  anciens,  en  liune  droite  à  travers  l'Asii-  entière;  elle  commençait  vis-à- 
vis  de  Rhodes  et  se  terminait  an\  environs  dt,  Thina',  le  jioint  le  plus  oriental 
que  l'on  admettait  ;  elle  avait,  selon  Sirahon,  luOOll  stades  de  long  :  c'était 
aussi  la  longueur  de  l'Asiiî ,  (jui ,  par  consé(iiieiit ,  se  terminait,  dans  l'idée  dos 
anciens,  à  peu  ;)rès  h  l'endroit  où  la  Petite  l5oulvharie  touche  au  grand  désert 
de  Gobi. 

La  chaîne  du  Taurus,  en  j)artageanl  l'Asie,  donnait  la  l'acilité  de  la  diviser  en 
deux  grandes  parties  :  tout  ce  (pii  était  au  nord  de  ces  montagnes  s'appelait 
As/r  en  dcrà  tUi  Tnurus.  |»ar  ra|iportà  l'Asie  .Mineure,  (ju'occupaienl  les  Grecs. 
Ce  (|ui  était  au  midi  se  nommait  Asie  au  ilrlà  ilii  Tminis. 

(les  parties  se  subdivisaient  :  on  distinguait  dans  l'Asie  en  de(,'à  du  Taurus 
quatre^  principales  régions. 

La  pitKMiKitK  KK<;io>  était  bornée  à  l'occident  par  le  Tanaïs,  la  .Méofide  jusipTau 
Hosphore,  et  le  Pont  lùixin  jns(iu'à  la  (iolchide;  au  nord,  par  l'Oce-'n  septen- 
tentrional  et  la  partie  de  cet  occ'an  (pii  s'avance  jusipi'à  l'enibouchr  la  mer 

Caspienne;  à  rorienl,  par  la  nier  (iaspieinie  jus(prà  la  séparation  >  ill)anie 
et  de  l'Arménie,  à  l'endroit  où  le  (iyruset  l'Araxes  terminent  leur  cours;  au 
midi,  enlin,  par  l'isthme  ipii  sé|>are  le  Pont  Lnxin  de  la  u  u'  (laspienne,  tnivant 
une  ligne  nui  traversait  l'Albanit'  et  l'Ibérie,  depuis  l'eniboucliure  du  Cyrus  jus- 
qu'à la  Colchide  ;  ou  estimait  cet  intervalle  à  3000  stiides. 

Ces  pays  étaient  occupés  au  nord  par  des  Sci/t/tcs  nomades  qui  n'avaient 
d'autres  habitations  (]ue  leurs  chariots  ;  eu  deçà  on  tro\ivait  les  S/irmotps  ou 
Sniiromatos,  (pii  n'étaient,  selon  lliTodote,  qu'une  branche  des  Scythes,  et  les 
Sirriccs,  qui  s'étendaient  vers  le  midi  jus(praii  mont  Caucase.  Parmi  ces  der- 
niers, il  y  avait  des  tribus  nomades,  d'autres  (pii  vivaient  sous  des  tentes  et  qui 
cultivaient  des  terres.  La  capitale  des  Siiaces  était  un  cauq>  retranché,  rempli 
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de  cabanes  en  treilles  d'osiiM'  ;  elle  s'appelait  L'spé,  et  était  sîtiiôe  à  trois  journées 
de  la  ^ille  de  Tanaïs.  (.V  peiipie,  assez  puissant,  fut  détiiiit  sous  le  règne  de 
Claude  par  les  Houiains ,  aidés  d'une  autre  nation  asiatiipie,  les  Aurscs,  ([ui  s'é- 
tendait K;  lonj^-  des  rives  septentrionales  de  la  mer  (Caspienne.  Celle  nation,  exlrè- 
menieut  renianpiable,  metlaii  i<l()()00  cavaliers  sur  jticd  ;  elle  allait  clicrelier 
sur  des  chanicauv,  elie/  les  Arniénicîns  ^i  les  Mwles,  les  riches  niiucliandises  de 
l'Inde  et  de  Babylone.  Peut-être  une  partie  de  ce  conuiierce  se  lit-il  par  le  nord 
de  la  mer  Caspienne  et  par  la  Haetriane.  I,es  Aorscs,  nonnnés  aussi  Adorses  et 
Vtidorsps,  occupent  précisément  les  contrées  où  I)enys  le  Périégète ,  contem- 
porain de  Slrahon,  place  les  Ouiù,  (|ui  paraissent,  ainsi  cpie  les  Clnini  [Klam- 
noi]  de  Plolémée  sur  le  Horysiliène ,  être  des  branches  des  fameux  Huns.  Le 
mot  aior  sij^niliail  homme  dans  le  lani:a;;e  des  Scythes,  el  le  nom  de  llnu  paraît 
avoir  le  même  sens.  Ces  Avares  du  Caucase  sont  appelés  Khouns  [lar  les  Géor- 
giens et  les  Persans.  Tous  ces  indices  réunis  ne  leraieut-ils  pas  soupçonner  ({uo 
les  Aorses  formaient  une  partie  de  la  grande  nation  himniipie? 

Près  de  la  .Méolidc,  étaient  les  Mi!(jtrs,  ou,  plus  exaclemenl,  les  diverses  j»lu- 
plades  (pie  les  Grecs  et  les  Romains  compren.iient  sous  celle  dénomination  "ol- 
Ifccfive  ;  sur  les  rives  du  Bosphore,  les  Siiidcs,  a|ipelés  tanlùt  Sintcs,  tantôt  Sin- 
doiis  ou  Suidonreiis,  qui  déjà,  du  temps  d'Hérodote  et  de  Scylax,  babilaieit  vers 
la  double,  embouchure  du  lleu\e  Koui)au,  uonunu  AiUikitcs  par  !5(ral)on,  cl  ///y- 
paiiis  par  d'autre»  anciens;  les  Aspuni/Uaiiicns,  vers  le  Bosphore  cimmérien; 
ensuite  les  ,4 c//mi5  et  les  lléniuques,  nations  dont  les  vrais  noms,  probablement, 
ont  été  déhgurés  p.ir  les  Grecs,  et  (pu  paraissent  avoir  occupé  les  terres  habitées 
aujourd'hui  |)ar  les  Abases;  montés  sur  des  banpies  Irès-voùtées  et  nommées 
cinnères,  ils  dévastaient  les  côtes  du  Pont  L]u::in  et  revenaieul  cacher  leur  butin 
dans  les  forêts  de  chênes  <pn  couvraient  alors,  comme  aujourd'hui,  leurs  mon- 
t;»gnes  incultes.  Sur  la  même  côte,  mais  plus  vers  l'intérieur,  demeuraient  les 
Zijges,  qu'un  voyageur  modeiue  croit  avoir  retrouvée  dans  une  vallée  du  Cau- 
case, sous  le  nom  de  Dchild;  lc>  Cercètcs  ou  Kerkètes,  que  l'on  regarde  avec 
(|uelque  probabilité  comme  les  ancêtres  des  Tcherkesses ,  que  nous  nommons 
Circfissiens;  les  Macropoyonson  peuple  à  longue  barbe.  Au-dessus  étaient  les 
l'/it/iirojj/uKjes  ou  lUiiuiicuvs  de  vermine,  (pii  occupaient  les  gorges  des  mon- 
tagnes ,  et  les  Sonnes,  peiqtle  puissant,  brave,  bien  gouverné,  qui  possédait  des 
mines  d'or,  et  dont  on  retrouve  encore  de  misérables  restes  sous  le  nom  de  Tson 
et  de  Soan,  dans  une  des  plus  hautes  vallées  du  (Caucase.  Plus  loin,  les  Ibères 
ou  Sapii'es  possédaient  la  région  fertile  nonmiée  aujourd'hui  Géorgie.  Ce  peu- 
[>\e,  divisé  eu  quatre  castes,  la  royale,  la  sacerdoUile,  la  militaire  et  celle  des 
serfs,  avait  les  villes  bien  construites.  L'Albanit;  renfermait  des  contrées  non 
moins  fertiles  et  riantes  siu'  les  bords  de  la  mer  tlaspienne  et  du  lleuve  Cijrus, 
aujourd'hui  Kour;  d'autres  partitis  étaient  montagneuses,  mais  riches  en  pâtu- 
rages. Ces  A/haïKiis,  moins  civilisés  (pie  les  Ihèrcs,  l'étaient  plus  que  leurs  voi- 
sins les  Lè(jes,  (pii  sont  probablement  les  Les.yin  de  nos  jours.  Les  notions  très- 
exactes  (pie  Slrihon  donne  des  lichesses  riiturelles  des  contrées  caucasiennes 
seront  comparées  avec  les  téuiuignages  des  voyageurs  modernes  dans  la  partie 
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(Icscriplivo  do  cet  oiivrimc.  (Tnlaif  .iiix  (k-rits  imjdiird'liiii  porcins  des  lii?lnriens 
do  !'oiii|M'i'  (|iio  uoUv.  f.M''n,m'apl)('  dcxait  ces  n-nsciLmcinciits. 

A  ces  notions  récomment  ac,i|nisos,  les  Grecs  mêlaient  les  anciennes  traditions 
de  lenrs  siècles  héroï(|nes.  La  Colc/i/de,  il  est  vrai,  ni^  possédait  pins  de  toison 
d'or;  ses  toiles  fines,  sa  cire,  sesgondrons,  étaient  sis  véritables  richesses;  mais 
les  trt!ographes  conservaient  encore  la  tradition  qui  a  rapport  à  une  nation  com- 
posée nniijnemont  de  femmes,  et  ([ni  a  iimlilement  exercé  la  sapjacité  de  beau- 
conp  d'érndits.  Homère  déjà  connaissait  les  Amazones  (pielcpio  part  dans  l'Asie 
Mineure  :  les  historiens  postérieurs  les  plaçaient  dans  le  Pont,  sur  le  fleuve 
Thermodon  ;  les  contemporains  de  Strabon,  ne  voulant  pas  effacer  un  ciussi  joli 
conte,  les  transportèrent  dans  les  vallées  inconnues  du  Caucase  ;  mais  notre  fréo- 
graphe,  d'après  Théophancs,  qui  avait  accompagné  Pompée,  nie  l'existence  de 
ces  femmes  guerrières,  du  moins  dans  les  pays  connus.  Ptolémée  leur  assigna 
de  nouveaux  domaines  sur  les  bords  du  Volga  ;  et  les  auteurs  du  moyen  âge  les 
repoussèrent  enfin  jusqu'en  Scandinavie,  dernier  asile  de  tant  d'autres  fables 
géographico-histori([ues. 

Comme  cependant  (juelques  voyageurs  modernes  ont  observé  chez  les  Circas- 
siensun  isolement  temporaire  des  deux  sexes,  isolement  presque  indispensable 
chez  des  peuples  à  la  fois  pasteurs  et  brigands;  et  connue  le  souvenir  même  des 
Amazones,  qu'ils  nomment  Emetch,  s'est  conservé  parmi  les  nations  cauca- 
siennes, il  se  peut  que  Procope  nous  ait  donné  la  vraie  solution  de  l'énigme  en 
nous  assurant  que  les  Amazones  étaient  une  nation  bellicpieuse  qui  entreprenait 
des  excursions  lointaines  et  périlleuses.  Dans  une  de  ces  expéditions,  tout  le 
sexe  mâle  périt  dans  la  guerre  :  les  veuves  courageuses,  armées  de  leur  déses- 
poir, se  frayèrent  une  route  à  travers  les  ennemis,  et  revinrent  habiter  leur 
contrée  natile. 

La  SECONDE  RÉGION  était  au-dessus  et  à  l'orient  de  la  mer  Caspienne;  elle 
s'étendait  depuis  cette  mer  jus([u'aux  parties  do  la  Scythie  (jui  touchent  à  l'Inde 
et  à  l'Océan  oriental.  Elle  renfermait  les  iS't7////r,s,  les  //ijrconiois,  les  Bactripus 
et  les  Sngdiens.  Quoique  partageant  les  idées  confuses  de  son  siècle  sur  la  mer 
Caspienne  et  sur  le  cours  des  fleuves  Oxus  et  laxartes,  Strabon  a  eu  des  notions 
curieuses  sur  la  manière  dont  vivaient  ces  peuples,  et  sur  la  nature  des  pays 
qu'ils  occupaient 

On  retrouve  dans  le  Mazendéran  les  fleiu's,  les  figuiers  et  les  vignes  qui 
tapissaient  les  collines  de  Vl/yrcanie.  Le  Dahistaii  a  conservé  le  nom  des  an- 
ciens/)'///c,9  ;  ks  Derbiccs  erraient  où  errent  les  Turcomans,  pasteurs  et  sau- 
vages connue  eux.  La  Baclriano  voyait  mûrir  tous  les  fruits  de  la  Grèce,  excepté 
l'olive  :  les  indigènes  faisaient  dévorer  |>ar  des  chiens  leurs  parents  cjurlVis  sous 
le  fardeau  des  ans  :  usage  qu'on  rencontre,  avec  des  accessoires  plus  ou  moins 
alïreiix,  chez  tous  les  Scythes  d'Asie;  mais  les  nicvurs  et  les  arts  de  la  (irèce 
emheilirciil  bicnlùt  les  villes  de  Ihictres  ou  Balkli  et  de  Marncnnda,  la  Sa- 
markand des  modernes.  Plus  au  nord  et  à  l'est,  Strabon  n'offre  ipie  des  notions 
v.imies  :  il  |>araît  considérer  les  J/w.v,s'/y^7''v  et  les  .SV/f^s  comme;  deux  grandes 
tribus  scylhiqiies;  mais  il  c(uivient  lui-inènie  de  l'incertitude  qui  règne  à  l'égard 
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do  la  vraie  position  do  c(!S  nations  vai^abonfies,  (|ui  vivaient  do  la  [h-'cIu;  ol  du  lait 
do  loins  troiijioanx.  Ia's  uiiiu's  do  l'Asio  scplonliionah!  ont  pourtant  du  st-  tron- 
vor  alors  dans  les  mains  d'un  p(!uplo  plus  (ixilisi'! ,  pnisipio  los  Massaf^^ètes  pos- 
sédaient (\c  Toi-  ot  du  ciiivro,  soûls  métaux  (pii  dominent  dans  los  monts  Aitai. 
Parmi  les  Soytiios  d'Asii;,  les  Chorasmiens  et  los  Tochares  donnèrent  leur  nom 
à  deux  contrées  encore  aujourd'hui  connues  sous  ceux  de  K/ioivircsm{K/iarism) 
et  de  Tokharùitan ,  l'ime  vers  rembouchure,  l'auiro  vers  les  sources  de  l'Oxus  : 
circonstance  qui  concourt  à  l'aire  rouarder  les  Scythes  d'Asie,  mais  non  pas 
ceuxd'Hin-ope,  comme  étant  la  mémo  race  qui  aujourd'hui  porte  le  nom  do  ïa- 
tares  et  de  Turcs. 

Il  est  incertain  si  Strabon  a  i^'noré  l'existence  des  Sères,  ou  si,  dans  un  pas- 
Scigo  de  sa  Géographie,  le  nom  do  cette  nation  ramoMseaélél'alsilié  par  lesco[>istes. 

Dans  la  troisième  kkgion  do  l'Asie  au  nord  du  Taurus,  notre  géographe 
comprenait  les  contrées  situées  sur  le  plateau  (fue  l'ormont  los  diverses  branches 
de  cotlo  chaîne;  les  principales  divisions  étaient  la  Médie,  l'Arménie  et  la  Cap- 
padoce. 

Kn  venant  de  la  Bactriane  par  la  Parthie,  les  Portes  caspiennes  nous  ouvrent 
l'entrée  do  la  Médio  :  sans  doute  nous  y  passerions  encore  par  do  sombres  ra- 
vins ou  plutôt  par  des  crevasses  dues  à  des  IremUements  do  terre;  nous  y  ver- 
rions les  serpents  fourmiller  sous  nos  pieds,  ot  los  eaux  salées  distiller  d'imo 
voûte  klo  rochers  noirâtres  suspendus  sur  notre  tète;  mais  nous  ne  penserions 
jtlus ,  comme  les  anciens ,  que  ce  délilé  dùi  être  pros(pio  au  centre  de  l'Asie. 

I.a  Médie,  longtemps  exetnple  du  fléau  de  la  guerre,  voyait  des  canaux  d'ir- 
rigation répandre  la  fécondité  dans  plusieurs  parties  de  son  sol  aujoiud'hui  des- 
séché et  couvert  d'eiflorescences  salines.  Les  grandes  villes  yV Echiitniw  et  de 
UliiK/ès  conservaient  dos  restes  du  la  magnilicence  des  monanpies  perses.  I^a 
gloire  de  Séminuiiis  respirait  sur  les  lianes  des  rochers  qu'elle  avait  l'ait  tailler 
en  palais  au  milieu  d'inio  province  transformée  on  jardin.  L'adorateur  du  feu, 
soit  Mage  ,  soit  Sabéen ,  exerçait  son  culte  innocent  près  des  sources  de  naphte 
(pli  s'enflamment  d'elles-mêmes,  et  ipie  les  anciens  placent  dans  beaucoup 
d'endroits  do  la  Médie  ot  dos  contrées  voisines.  Une  portion  très-montneuse  de 
la  Médie,  devenue  in(lé|)endante  du  vivant  même  d'Alexandre  le  Grand  ,  prit 
do  son  libérateur  et  nouveau  maître  le  nom  iVAtropatèna  ou  Aderhahljtm, 
([u'clle  conserve  encore  de  nos  jours.  Dans  le  pays  des  Matianes,  peuplade  sou- 
mise à  l'Atropatène,  on  remanpiait  un  grand  lac  d'eau  très-salée;  on  le  nom- 
mait Sjxtutii  ;  c'est  le  lac  d'Ormyah  des  modernes.  Un  autre  lac  fort  étendu 
baignait  à  la  fois  les  confins  de  l'Arménie  et  ceux  de  la  Médie;  il  est  nonnné 
Arsissa  chez  Ptoléméo,  et  lac  do  Van  aujourd'hui.  Strabon,  plus  exact  ipio 
Tavernier,  lait  observer  (pie  les  eaux  do  te  lac  sont  saumàtres.  QuoKpies 
cantons  (le  l'Alropalène  étaient  riches  en  vin,  blé,  ligues  et  autres  fruits; 
d'autre  part,  d'immenses  tr()iq)eaux  erraient  dans  [csc/mmps  A'iscens,  dont  il 
est  impossible  do  lixer  la  p(>sition  (îxacte. 

Dans  les  montagnes  de  /tn/ros  et  de  \i/)/i/ifrs,  (jui  bornaient  la  Médie  à  l'oc- 
cidenl,  un  distinguait,  parmi  d'autres  peuples  sauvages,  los  Cyrticns,  probable- 
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nit'iit  les  Curdiif/itps  iU:  \(''ii{i|ilmii ,  les  liiuiliii'iics  de  Pliil,ir(|H(!,  le"  ATor- 
ihiriirs  (rAiiiinini  Miiiccllin,  et  Ifs  h'iin/fs  on  Kniinli'^  des  luodciiu's.  (Ing 
A|ti('s  iiKuila^iit's  ariôli'iriil  les  iiniics  de  Marc-Aiitoiiu!,  do  Prajaii  ni  dt-  Julien. 
Du  fût (!  du  nord,  d'anlres  canlnns  inontaLmiMix  noin'iissait'nl  li;s  tribus  peu 
l'onnut's  des  To/ii/irs,  des  Mtin/cs  ou  AnKirdrs,  des  (,'ospiciis ,  vi  la  nation 
puissante  des  Crif/i/sirns .  f(''|iaiidue  depuis  li;  (lauease  jusipie  dans  la  Uat'triane, 
et  appelée  (iè/fs  par  les  Orientaux,  noms  (pii  senihleiil  eonst'rvés  dans  celui  da 
la  pi'oviiu'e  di;  (îliilau  et  dans  eelui  de  (iliélaki  ipie  portent  S(!s  liabilants. 

1,'Arniénie ,  irès-enninie  depuis  pai' les  Lniei-res  des  Parllies  et  des  Uoniains, 
éiail  peu  \isitée  du  leiiips  de  Slr.dion.  \iissi'e(\  L;éo;:iaplie  déerit-il  les  soiu'cea 
du  TitiTe  moins  exaetenieut  ipie  le  vieux  Hérodote,  auipiel  les  diverses  braiielies 
de  eell(;  rivii're  étaient  coinnies  :  Plini!  apprit  plus  lard  (pie  plusieurs  de;  ces 
branelies  se  perdaient  sous  les  moutannes,  pour  reparaître;  dans  un  terrain 
pins  bas.  I.a  branche  septenli'ionale  de  l'iMiphrate  est  bitin  rtilrafée  pai'  Stra- 
bon  ;  mais  It;  Mouiad  ou  Tllnpln-ale  uiéiidioual ,  (pioi(pio  indi(pié  par  \éno- 
plion,  n'est  clairement  décrit  (|ue  par  l'Iolémée.  l/.l;v/7/'i',  ipii  paraît  toujours 
a\oir  confondu  ses  endtouchures  incertaines  avec  ctdies  du  t'.yrns,  descend 
aussi  de  ce  plateau  d'Arménie,  on  uik;  lempératurn  l'raîebe  tiiilreteiiait  la  xt!r- 
dure  <les  pàtiu'aues,  peuplés  d'inie  belle  race  de  chevaux,  tandis  (pie  les  uion- 
fa^Mies  au  nord  restaient  coinerles  de  noiues  éleriielltis,  et  (|ue  le  soleil  du  midi 
taisait  mûrir  les  raisins  et  l'olive  dans  (piehpies  valh'es  favorablenittnt  ex|)osées. 
Les  villes  (\\\)'l>t.r(/tr  et  de  Tif/rfuiorrrtc  florissaiciil  du  leiiips  de  Stiabon  : 
elles  s'éclipsèrent  dans  les  iv*  et  v'' sii'cKîs  (hnaiit  la  s|tlendeur  coinmercialo  de 
T/ii'a/los/dfjd/is ,  i\u\  elle-nii'MiK!,  dans  U'.  uK.yen  à^e,  C(!'la  le  premier  raiit,'  à 
.4/:*'// ,  notre  Krzeroum ,  à  Kars  (^t  a  d'autres  villes  (pii  subsistent  encore,  et 
dont  les  noms  sembKîiit  prouver  (pie  la  langue  du  peuple  arménitïii  n'.i  jamais 
subi  (le  cbantvements,  (pioi(pi(;  le  clirislianisme  li;  |tliis  rii:onr»Mix  ait  remplacé 
en  Arinenit!  le  culte  voluptueux  (rAuaïlison  d(!  la  VV'uus  assyrienne. 

Kn  passant  rKiipbrate,  nous  (entrons  dans  la  C/i/jjmdnce ,  plateau  entonré 
des  chaînes  du  Taiirns  et  de  l'Anli-ïauius ,  sointwit  conrondntts  ensemble  par 
.■es  anciens.  Les  plaines  siiches  et  mies  de  la  (ia|ipa(loce  propnMiienl  dite  pro- 
diiisaieiil  du  blé  et  une  race  de  chevaux  renommes  pour  leur  légèreté.  Au  nord, 
vers  le  Pont,  il  y  avait  de  belles  loréts,  el  dans  une  partie  de  la  (iappadoce  voi- 
sine de  rijiphrato,  et  (pi'on  nommait  aussi  Pi'titi'  Armi'iiK;,  le  district  de  .Mo- 
lili'iit'  était  embelli  de  vert^Trs  oÀ  de  viuiioblcs.  (ioiiverte  de  cliàleaiix  loris,  la 
(lappadoce  ni;  possédait  (prune  seule  vill(!  remaniuable ,  cell(!  (U'Moz'ii ii  (m 
Cd'suri'rt ,  le  Kaïsarieh  des  modeincs  ,  an  |)ie(l  du  mont  Ar^i'c ,  dont  \v  sommet 
se  c.iuroiine  de  neiucs  (•leinelles.  Les  (iappadociens,  nommés  aussi  Sf//irns 
ii/mirs.  el  probablciiieiit  sortis  de  la  grande  rac(;  araiiK'ciiiit!  ou  syriaipie,  rc- 
liisi'i'eut  la  liberté  oll'crte  par  les  llomains,  et  aimèrent  mieux  se  donner  un 
maître  absolu.  Los  seiuneiirs  dt;  la  (Jappadoce  tiraient  de  la  vente  dos  serl's  un 
de  leurs  princi|»aiix  revenus. 

Dans  uni'  partie  de  la  (Lippadoce,  tnmwwi'v  C'/f'/a/Uf .  Strabon  visita  un 
teinpio  consacré  à  yellone,  la  même  déetjso  (pie  Uhea  ou  llybèle,  etepie  les  lia-- 
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bitnnts  appclniont  !\fà.  liO  ^rrand  (ictililt!  dt;  ic  tcmpkî  cxoirnif  |iiTii(|iio  l'aiito- 
rilo  «l'un  soiivci'iiiii  sur  la  provinci'.  Il  y  ii\ail  daii»*  l(!  I'<iiit  un  M'uiliialilt; 
lL'ni|tl(';  Ions  les  deux  |inrlait'iil  k  nom  de  CniiitiiKi  ;  Ions  les  doux  avaient 
donn»'  naissance  à  dos  \illfs  considriahlcs,  {icuiilrcs  «.'ii  pailic  de  pièires,  de 
pèlerins  déxots  el  d(!  Iieaiilés  Aenales;  la  (loniana  du  l'ont,  dont  nous  parlerons 
plus  bat»,  rappelait  la  richesse  et  Jes  voluptés  d((  (lorinllie. 

Les  côtes  de  la  (  lappadoce  sur  \v.  Pont  iiiixiu,  et  (pielcpies  contrées  maritimes 
dans  le  xoisinat;e,  avaient,  peu  avant  le  temps  de  Strabon,  reçu  le  nom  du 
royaume  de  Pont ,  nom  (pii,  ayant  été  pris  dans  plusieurs  sens  plus  ou  moins 
étendus,  ei;ilirouille  sin^'ulièrement  la  jiéojirapliie  ancienne  spéciale  de  ces  lé- 
gions. La  partie  orientale  est  hordéu;  (Tmie  iiauttï  cliaine  de  moiitai^nes  riches  en 
l'er  et  en  ciiivn';  les  rivières  rapides  qui  en  descendent  lont  écuuier  au  loin  la 
nier,  et  les  tioiyes  «ron  elles  sortent  donnent  naissance  à  d'impétueux  vents  de 
terre.  Les  peuples  sauvaufs  (pie  Xi'iiophitn  y  avait  connus  conservaient  t;nu»re, 
en  grande  partie,  leurs  iiouis,  leur  caractère  el  leui'  manière  de  vivre.  Les  M<i- 
synccas  continuaient  à  laire  de  hautes  tours  de  hois  l'asile  de  leurs  brij;anda;.;es. 
C'est  de  ces  petiteiî  l'orteresses,  appelées  "•ttsi/nrs,  quils  tiraient  leur  nom.  Ils 
se  servaient  de  caiiels  l'ails  eu  écorce  d'irlire,  ils  élaient  nus,  st;  peignaient  le 
dos  av(!c  diiléri'iiles  couleurs,  et  ne  r«>uj;issaii'nl  pas  d'axoir  puhliipKMiK'iit  com- 
merce avec  liMirs  lèinmes.  L(;s  soldats  de  Pompée  éprouvèrent,  comme  ceux  de 
Xé-noplion,  les  l'unesles  ellets  d'un  hydromel  véiiéiieiix  ipie  ces  sauvaf^es  liMir 
présentaient  aliii  de  les  tuer  jtlus  a  leur  aise.  Les  (  ilialyhes  ,  appelés  aussi  Cluil- 
dti'i  vi  ClinlfU,  ont  laissé  leur  nom  au  lerriloire  <le  Tchildir,  tandis  (jue  le  [tays 
dt>l)j;mil\  rappelle  iineaidre  trihu  ipie  Si  rahou  nomme  .S^//t/2<^  mais  i[ue  d'autres 
écrivains  dési^Mieiit  s((us  le  nom  de  Tliiunni  vX  Tzutii;  tant  il  est  dillicile  d'j 
transpoittîr  un  nom  pidpn;  d'une  lanuiie  dans  l'autre  !  (les  j)euples  sont  les  Mu- 
croiies  ou  Mdrrocvpholvs,  c'est-à-dire  jicns  à  grosse  tète,  des  écrivains  plus 
anciens.  La  ville  de  Traprzfis  ou  TrvhizoïKh;  n'avait  pas  encore  l'importance 
«pTelle  ac(piit  sous  Adrien,  et  surtout  dans  le  moyen  àjie  sous  les  (Jomiiènes. 

Dans  la  partie  orientale  du  Pont,  «ù  les  moiitaiiues  s'abaissent  et  .se  retirent 
plus  loin  <le  la  cote,  on  vtiyait  alors  le  Ironiiint,  l'olivier  et  toutes  sortes  d'arbres 
Iruitiers  orner  les  lollines  au  piiîd  desipielles  VHo/ys  et  V Iris  roulaient  leiiry 
ondes  :  c  étail  là  ipie  s'élevaient  les  villes  il' Atnasri',  patrie  de  notre  géographe; 
de  Cohirrr,  ornée  d'un  tem|»le  du  ilicit  de  la  Lune,  et  probablement  identifpie 
avec  la  i\i'o-C(rs<ireij  des  écrivains  postérieuis;  de  Comcuid  l'ont  ;,  éyale- 
menl  fanieuse  |)ar  un  temple  et  un  oracle,  vraisemblablement  le  'lo^-tf  de  iio.s 
jours;  enlin  A'Avnsns,  aujourd'hui  Samsoun,  une  des  résidences  des  rois  du 
pont ,  favorisée  par  les  Romains  et  maitrepse ,  entre  autres,  du  canton  de  Gndi- 
Innitis.  renommé  \\o\\v  ses  moutons  à  laint;  iine. 

Les  réunions  du  Pont  ne  s»tnl  pas  expressément  com|)iis(!S  dans  la  uuatrikvk 
nÉfiioN  de  l'Asie  en  deçà  du  Tanrus,  à  laijuelle  cependant  Slrabon  attribue  tout 
le  reste  de  l'Asie  Mineure,  mènu!  la  Lilicie,  (pjoiipie  décidément  située  au  sud 
des  montatines. 

Ici  noire  géo^iraplie,  entouré  de  souvenirs  bisloriipies  et  poétiipies,  se  livre  i\ 
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»lt's  (It'-lails  rtranïcrs  au  but  (pic  nous  nous  soinnios  |»io|ios(!.  Parcourons  rapide- 
ment la  l'u/i/i/frt/o/iio;  ses  hautes  ni()nta;;ncs,  l'orniant  la  chaiiu!  iVO/i/ossis,  vX 
C()U\crlcs(lc  lorclsdc  liuis;  ses  cotes,  où  en  (|ueli|nes  endroits  la  \'v^ui'.  etroli\ier 
bravaient  les  vents  du  nord  ;  etso»  villes  commerçantes,  |iarnn  lesi)uelles.S'///'Y>f', 
ornée,  de  beaux  (''dilices,  tenait  (incore  un  ranu'  qu'elle  allait  céder  à  My/anee. 
Jelons  un  cou|>  d'ieil  sur  la  Hitlnjnif,  si  voisine  de  la  Thrace,  dont,  selon  les 
anciens,  elle  a  reçu  ses  li;d)itants,  pays  au'réable  et  tertile,  ipii  produisait  déjà, 
du  leni|KS  de  Xéiioplion,  tous  les  l'ruiis  di;  la  (îrèce,  excepté  l'olive,  et  dont  les 
é(ii\ains  postérieiu's  vantent  1rs  superbes  bois  de  construction  navale,  les  car- 
rièies  de  marbre,  les  cristaux  de;  roche  et  les  excellents  fromaj^^es  ;  pays  orné  de 
plusieurs  belles  villes,  telles  «pie  (7//'//<vv/r;///*'.  nonnnée  sur  les  médailles  et  dims 
(piehpies  manuscrits  Kakhedon  ;  le»  deux  mélntpolcs  rivales,  Nicée  et  Nicomé- 
div  ;  et,  au  pied  du  mont  Olym|te,  Prusu,  peu  im|iorlante  du  lcni|>s  deStrabon, 
mais  qui,  dans  lu  moyen  ù^u,  recueillit  seule  les  débris  de  la  splendeur  de  toutes 
les  autres. 

Ne  nous  laissons  point  arrêter  par  Slrabon  sur  les  côtes  de  la  Mijsie,  dont  la 
Trnade  l'ait  partie,  et  où  chaipic  villajie  oll'ro  au  }jéo}j;raphe  ^wec  matière  à  une 
dissertation.  .\  coté  des  monuments  probablement  apocryphes  des  héros  de 
l'Iliade,  et  parmi  des  mines  plus  célèbres  (primposantes,  llorissaienlCy^jV/f/f, 
mimie  de  deux  |)orts,  et  bâtie  en  marbre  tiré  de  l'île  Proconnèse ,  aujourd'hui 
.Marmara;  Jj/m/jsnr/ue,  entourée  de  vignobles;  et  Pert/ame  '  Pertramus  ou 
l'er^'amum),  renommée  par  sa  bibliothèipie  de  200000  volumes,  ainsi  (|ue  par 
rinvention  du  parchemin,  et  (pii,  peu  de  temps  après  Strabon,  est  citée  conmie 
la  ville  principale  de  toute  l'Asie, 

iNous  allons  visiter  avec  la  môme  rapidité  le  plateau  de  l'intérieur,  ou  la 
P/injyic,  dont  la  Gaiatie,  au  nord,  et  la  Li/cdoiiic,  à  l'est,  étaient  des  démem- 
brements. On  sait  <pie  les  récrions  septentrionales  de  la  Pbrygie  avaient  élé  enva- 
hies, dans  la  12ii*  olympiade,  par  une  armée  de  Galates  ou  de  (leltes  sortis  des 
pays  entre  les  Alpes  et  le  Danube,  et  chez  t[ui  saint  Jérôme  crut  retrouver  la 
même  langue  cpie  de  son  temps  le  peuple  pai'Iait  à  Trêves  ;  ce  (|ui  f(Tait  croire 
»|ue  ces  Celtes  étaient  mêlés  avec  des  Germains.  Anci/re,  ville  principale  de  lt!ur 
pays,  ne  jouissait  pas  encore,  du  temps  de  Stralxui,  de  l'importance  et  de  la 
splendeur  (pie  Ptolémée  et  les  écrivains  postérieurs  lui  attribuent. 

La  Phryyie  proprement  dite  comprenait,  à  la  même  époque,  les  villes  de 
Syiiiiada,  bâtie  en  marbre  blanc  tacheté  de  rouge  ;  Apamea,  importan'.e  place 
deconimerce,  surnommée  Cifiotos,  c'est-à-dire  coiïre  ou  magasin;  Laodicea, 
embellie  par  de  nombreux  monuments  et  enrichie  par  les  moutons  à  laine  line 
élevés  dans  ses  environs  ;  sur  la  frontière  de  lu  Phrygie  et  de  la  Lycie,  Cihijra, 
surnommée  la  Grande;  et,  au  nord,  CotijfPinn,  (pii,  sous  le  nom  de  Kittayeh, 
est  la  capitale  aclutille  de  l'Anatolie.  La  partie  la  plus  occidentale  de  la  Phrygie, 
sur  les  bords  d(!  i'Ilermus,  portail  le  nom  de  Katakckaiemcné ,  c'est-à-dire 
région  brùl(';e;  c'était  une  plaine  (pu  paraissiiit  couverte  de  cendres ,  et  où  l'on 
voyait  trois  cratères  de  volcans  éteints  :  la  vigne  s»;  [ilaisail  dans  ce  sol,  (pii  pro- 
bablemenl  n'est  (jue  du  lu  lave  décumpusée.  Sur  les  rives  du  Méandre,  les  habi- 
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tanis  (l'IIii''n|t()lis  annsiiit'iil  Icms  cliiiiniis  iivcf  r<'.iu  f1(>s  sources  clmiulrs,  hvs- 
fiwHicnlt's  iliiiis  Cl!  caiitiiii;  l'r.s  ciiix,  i-ri  (lt''|»()saiil  le  t:iiiii(iiiiili' de  cliaiix  doiil 
cllt's  t'Iaieiil  cliai'^i'i's,  Inmiaii'iil  des  a(|iiiMui's  naturels;  un  y  admirait  aussi  uiiu 
gt'otli!  i|ui  exhalait  des  vapeius  inorlcllcs.  Tout  lu  sol  était  loriiié  d'une  rocliu 
qui  luiiiliail  en  |Miudi(!  smis  les  d(ii;;ts. 

La  Liiciionic ,  dunl  IciHiiiim,  uolit!  Knnieli,  était  lu  capilalt!,  ollVait  dans  ses 
vastes  plaines,  conveiles  (relllureseenees  salines,  une  noiniiluie  convenable  à  du 
niiuilintux  ti'()U|ieaux  de  niouinns  à  laine  grossière,  dont  on  tirait  la  matière  pre- 
mière d'une  étoile  plu  Vj^ienne  ,  espi'Ce  de  Irise.  Dans  la  plus  grande  partie  de  lu 
Lycaonie,  on  niainpiail  d\.au  potable;  plusieurs  lacs  salés  y  occu|ient  un  vuslu 
espace  ;  la  même  nature  du  sol  continui^  dans  les  deux  petits  cantons  de  lu 
Mih/iiiie  et  de  Vlsauric,  dont  les  cliel's-lieux  portaient  le  même  nom,  et  qui 
sont  situés  en  partie  sur  le  mont  Tauriis  mènii'.  Les  plus  },nands  de  Oes  lacs  salés 
sont  le  Tiitta  en  Lycaonie,  li!  t'o/v///,s  dans  l'Isaurie,  et  ['Ascnnid  dans  la  Mi- 
lyade.  L'est  probablement  ce  dernier  (pii,  selon  Aristote,  olIVait  de  l'eau  polabli; 
àsasurl'acu,  titndis  qu'au  fond  on  trouvait  une  eau  im|)ré^'née  denitre,  on  plulol 
de  natron  ;  parlicidarité  ipu;  l'Iine  paraît  mal  à  propos  attribuer  au  lac  Ascanius 
dans  la  |>arlie  de  la  IJiIhynie  nonnnée  Petite  P/irijf/ie. 

Les  Pbryijiens  étaient  une  des  jurandes  nations  de  l'Asit;  Mineure,  v.l  ne  des- 
cendait.'nl  point  de  la  race  syria(pie  ou  arauiéeniu;  :  pliisieins  anciens  les  t'ont 
venu' d'Ilurope  ;  mais  leurs  propres  traditions  les  représentaient  commiMudi- 
uiiies  depuis  lui  temps  immémorial.  Il  en  est  proltablement  (K;  même  des 
Jji/iliens  et  des  Cures  ou  Cariens,  qui  occiqtaient  les  côtes  occidentales  de  l' Asit! 
.Mineure  avant  l'invasion  des  colonies  f:recques.  Les  premiers  de  ces  peuples 
rejouèrent  un  moment  sur  toute  la  péninsid(\ius(|n'un  fleuve  llalys;  les  autres 
se  rendireni  maîtres  de  toutes  les  jners  voisines. 

La  Liji/ie,  où  le  Tmolus,  parlinné  di;  safran,  donnait  naissance  aux  eaux  du 
l'aelole,  cliar(:ée8  de  quehpies  paillettes  d'or,  et  la  Curie,  où  le  mont  Taurus 
conunence  ,  ont  souvent  ciiaiifié  de  limites,  Sdrdes,  la  capitale  de  Lrésus,  était 
encore  une  grande  ville  ;  mais  aucun  monument  n'y  rappelait  la  splendetn' des 
anciens  Lydiens,  aiixipiels  cependant  on  attribue  rinvenlion  de  la  monnaie,  des 
jeux  Hymnastiipies,  de  l'art  de  tisser  la  laine  et  île  plusieins  autres  encore. 

Siu"  les  bords  de  lu  mer  Lp;ée  s'étendait  \'Ko/i(/e,  (pii  n'était  proprement  que 
la  côte  de  la  Mysie  méridionale,  et  où  la  seide  ville  de  hijnie,  en  latin  Ciiitia 
((pieliiuelôis  Ciiifio'],  mérite  d'être  nonnnée.  Plus  au  midi,  l'Ionie  bordait  toute 
la  liydie  et  uwv.  portion  de  la  Larie  ;  elle  llorijsatt  encore  du  temps  de  Strabon, 
cette  contrée  bénie  du  ciel,  où  les  (îrecs,  iieureux  et  inlelliuciits  héritiers  de  l'an- 
tique civilisation  asiatique  ,  avaient  '.ixcrt  ini  asile  à  tous  les  arts  et  à  toutes  les 
sci»;nces.  l'armi  les  villes  ioniennes,  lyi/ièse  ciS/iiynie  tenaient  le  premier  raut.', 
et  continuaient,  paulant  toute  la  durée  de  l'enqjire  Homain,  d'être  les  siéjjesdn 
connnerce.  Smyrne,  telle  (pTelle  existaibalors,  avait  été  l'ondée  par  Anti^rone,  et 
non  pas  par  Alesandre,  à  20  stades  au-dessus  de  raucieniie  v  ille  du  même  nom. 
Mi/it,  (pii  avait  réuiié  sur  le  Pont  iùixin  avant  que  les  Alliénieus  eussent  m  iile- 
ment  inie  marine  ;  Mifcl,  qui  avait  londé  un  si  grand  nombre  de  colonies,  était  cn- 
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cort?  unfi  prnndc  villo,  luam  avait  imtiIii  son  iiidiistiie  «il  te*  rirheMO».!^*  Ml«r- 
risscmciitHflii  Mcaiuln!,  ilrj.i  inili(|ii«''s  par  SlialMUi,  mais  proltahlrmciit  t'\ajiV'i(''« 
t't  mal  ('iiiii|)i'iH  par  li'd  rnodcriioH,  (iccaHiniuu'iit  hcaiicoiip  ilc  doiih's  wiir  la  véi'i- 
lahli'  posiliuii  iW  Milot  el  de«  autres  \illi)»  voisiiu;»  du  f/of/t'  Lotmit/iir,  dotites 
qui  seront  ('olaireis  dans  notre  description  de  l'Asie  Mineure. 

l.tH  Doi'irns  avaient  londé,  sur  les  ecMes  dt;  la  (larie,  <piul(pit<g  vilIeH  (pie  l'on 
eouiprenait  le  |>liis  souvent  dans  la  (larie.  Ihilicnrnnssr,  ap|ielé(!  précédeinnient 
'/rplii/ra,  aussi  nia;iniliipienienl  biUie  que  bien  loHilié»!,  tenait  le  premier  ranj;: 
on  y  admirait  le  mausolée  ériné  par  Artémise  ;  Hérodote,  le  père  de  l'Iiistoirc, 
l'Iiisloritn  Denys,  le  piM'te  lléraelite  et  (!allimaque  étaient  nés  dans  ses  murs. 
Après  celle  ville,  venait  Ciiidc,  où  l'on  admirait  la  Vénus  do  Praxitèle,  et  où  ïat 
l'iudoxe,  leH  (ititsiaset  le»  Afiatliarcliide  avaient  vu  le  jour. 

Le  lonj;  des  côtes  éoliipies,  ionienne»  et  doriipies,  plusieurs  Iles  favoriw^'s  par 
In  natiu-e  étalait  nt  encore  les  siq)erl)es  restes  dt;  leur  ancienne  spittndeur  :  d(;  eu 
noMd)re  était  Lcs/tos  ou  Mittjlèin',  qui,  ^nieeà  l'Iiistorien  Théopliane,  son  pro- 
tecleiu"  auprès  de  Pompée,  respirait  de  la  tyraïuiie  dt!  Sylla  ;  Cliios,  riche  de 
son  mastic,  tirait  du  nectar  de  ses  vi}z:nol)leB  arvisiens,  et  renfermait,  sinon 
comme  aiitrelois,  la  plus  opulente  ville  de  la  (irèee,  tiu  moins  une  cité  libre 
cl  importante  ;  Snnios,  moins  llorissanle,  n'u\ail  plus  (pie  ses  belles  poteries  et 
«es  nombreux  cliel's-d'd'uvre  de  sculpture;  mais  sa  capitale,  jadis  une  des  [dus 
tonsiilérables  de  la  (irèce,  (Hait  tot(demeiil  decliiie  ;  la  petite,  mais  élé-^Miile  citcj 
de  (.'its  s'clait  mieux  maintenue;  eiilin,  HIkkIvh,  w  ré|it)iise  du  Soleil,  »  comme 
dit  Pindare,  c()iiser>ail  ses  avantaftes  naturels,  son  air  pur,  ses  bois  de  construc- 
tion, ses  raisins,  ses  liâmes,  ses  marbres  :  l'industrie  de  ses  manuiacturiers  et  de 
ses  artistes  l'enrichissait  encore  ;  mais  elle  avait  perdu,  avec  sa  liberté,  sa  marine 
et  son  commerce. 

I^!  ^('!oj^ra|)lie  dont  nous  suivons  les  traces  s'arrête  avec  intérêt  sur  la  consti- 
tution de»  lopiibliipies  IV'dérées  de  Lycie,  dttjcà  ébranlée  par  Hrutus,  et  (|ue  l'tîm- 
pereui'  t^laude  aiu-antit.  l'titara  était,  après  la  chute  de  Xant/ios,  la  principale 
ville  de  ce  pays,  riche  en  Ikniux  cèdres  et  en  platanes.  Dans  le  canton  d' /Jt^/i/ics- 
tiiiH  et  dans  le  ravin  de  la  Vliinièro,  on  voyait  des  l'eux,  qui  sortaient  de  la  terre, 
voilij^er  sur  le  i^azon  snns  le  d(Hrnii'e.  Lu  Pamphylie,  d'abord  restreinte  à  une 
lisière  (te  côtes,  devint,  sous  les  rois  de  Syrie,  une  province  étendue,  et  comprit 
un(.'  [.Mande  partie  de  l'âpre  Pisidie,  avec  Suijalnssos,  (jiii  se  vantait  d'être  une 
colonie  de  Lacédémone,  et  (pie  peut-être  on  retrouve  encore  dans  une  ville 
lunpie  nommée  Spurta.  Ici  Strabon,  judicieusement  intidèle  à  sa  division  Sys- 
tem ali(pie,  passe  le  mont  Taurus  pourdin^rii-»;,  à  la  suite  des  autres  provincijs  do 
l'Asie  Mineure,  la  CUicie,  divisée  en  deux  parties  :  l'une  surnommée  Trachée, 
en  latin  Aspera  ou  la  Montagneuse;  l'autre  nommé'e  Cilicic  propre  ou  de» 
Plaines.  Il  parcourt  les  montagnes  couvertes  de  ckln^s  et  de  pins  qui  ceignaient 
ces  contrées,  et  parmi  Ies(pielle«ri4;»rt'n«s  renfermait  le  déliié  nommé  Portes  de 
Syrie  ;  il  dépeint  la  fertile  et  riante  plaine  où  s'élevait  Tarse,  vilh;  (pii,  par  son 
école  liistoriipie,  étiiit  la  rivait  d'Alexandrie  et  d'Athènes.  IJAtitre  Corycien, 
(lû<*nl  uvuc  plus  de  |>onipe  et  moins  de  clarté  par  Mola,  n'est,  selon  Strabon, 
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qu'un  profond  bassin  cnvironm';  dt;  nionliii^^ics  cl  nnihr.i^'/'  de  f(»rtMs  tonjonra 
verdoyantes  ;  dans  le  l'iind  se  JronN<<  un  \ér  italtle  antre  d'où  jaillit  imi  ruisseau 
dont  les  eaux  limpides,  mais  ami'rcs,  se  perdent  sous  terre  :  c'est  là  «pie  croît  lu 
nieilli'Ur  safran.  Ainsi  donc  toutes  les  merveilles  de  Mélii  et  ses  denuiUi.'S  inys- 
téricuses  du  «pielipiu  divinité  se  réduisent  i\  un  pliénoinènu  intéressant,  uum 
Hltnple  et  naturel. 

Apri's  cette  lielle  (leseri|tlinn  de  l'Asie  Mineure,  Strahuri  esip!)''-  trop  rapidi!- 
menl  l'ilu  de  Ci/jirn,  aujonrd'lini  (lliypre,  riche  de  tous  les  dous  de  lanaturt!,  et 
très-bien  connue  duH  anciens  ;  ses  l'ruitH  délicieux,  «us  grenadiers,  (pi'on  disait 
|)lanté!<ipar  la  main  de  Vénus  ;  S4-s  ligues  ipii  domiaieul  uu  excellent  \inai^'re  ; 
ses  arl)usles  ipii  distillaient  la  précieuse  jzonnue  ap|)elée  A/rA///«/»  ;  ses  luiile» 
itarfumées,  sou  miel  art)maliipie  ;  ses  vins  ipii  provenaient  en  partie  de  ceps 
d'unu  taille  énormu  ;  son  froment  reclierclié  des  gourmands  ;  son  clianvn;,  ses 
l'oriMs  de  bois  do  construction,  objet  de  (pierelle  entre  les  rois  d'lv_'y|ttu  et  ceux 
de  Syrie;  les  anli(pies  mines  dt(  cuivre  d'où  l'île  lirait  son  nom;  ses  pierres 
genuues,  sou  Jaspe,  son  asbesie  ;  voilà  i|uel(pu'S-uns  des  a>aiila^es  attribués  par 
lus  anciens  à  cette  île,  qui,  du  temps  <ie  Strabon,  nourrissait  probablemeul  un 
million  d'liabit;uils  et  (Hivaiitai^e,  |>uis(pie,  sous  le  ir\iiu'.  d((  Trajan ,  les  Juifs 
révoltés  y  massacrèrent  2'»(I000  individus.  Sii//nnis  était eiicon;  la  \iil(!  |uiuc»- 
pale;  Citium  on  Kilioit  rappelait  le  CiHliini  de  la  ;;éo^raiiliie  des  ib'l>reux; 
et  Pfijt/ios,  consacrée  à  Vénus,  conservait  loiijoius  son  nom  cher  aux  Grâces, 
ipi()i(pie  l'empereur  Auj;nstu  eût  luutu  d'y  joindre  lu  siun. 
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Suile  lie  l'.in.ilysf  de  Slralwn,  —  Asie  au  delà  du  inuul  Tiiunis.  —  Voya^oH  di' Sfo^'A-llii'ni!  cl  de  Nf;irqiie. 
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L'.t.NvV  {/}/  (h'Ià,  c'c?t-à-(Iin'  an  midi  <lii  nin))t  T/n/nts.  oociipo  Strabnn  dans 
les  (|iiiiizi('m('  cl  pci/it'ino  livres  de  sa  (î('()j:ia|>lii('.  V.u  l'diiiiiioiirant  par  rnricril, 
on  trouvait  d'abmd  les  //n/ir/i'i.  (jni  passaient  pour  la  nation  la  pMis  pMissanto 
et  la  nliis  noinlii-i'iisc  do  l'Asit'  :  leur  pays  avait  pour  ooiilins,  snivant  l'ratos- 
flièiic  et  Strahon,  l'Océan  oriental  el  la  partie  méridionale!  de  l'Oeéan  .\llaiitii|no. 
A  l'oecident  do  l'Inde,  s'étendait  uiu;  vasto  ré/\on  mal  ponpléo,  à  cause  do  la 
sli''rililé  do  son  sol  :  elle  était  occupée  |)ar  diiVérentes  nations  (ont  à  fait  barbares  ; 
c'était  W'irifiNc,  dont  VAric  n'est  (pi'nne  partie,  et  ipii  so  prolongeait  depuis  lo 
mont  P(ii'o/)ri»iisi'  jnsiprà  la  (Inlrmio  et  la  Caniuinic  ;  venaient  onsiiito  les 
J'crsi's,  les  Siisicns,  les  Bfi/ii//nii/riis,  cpielipios  autres  ju'tils  |>otiplos,  la  I\téso- 
potai/iie,  la  Si/rir.  Ica  Ara/irs  et  les  lù/>//it/('iis  \u^i\niin  .Nil. 

Strabon  n'a  lii'ii  ajouté  aux  coimaissanees  ipriM-alosIlièiii' avait  eues  sur  les 
contrées  orientales  (K;  l'.Asie  ;  ol  dans  sa  carte,  l'Inde,  (pioipa!  .Méuasiîièno  en 
ont  donné  les  vraies  dimensions,  élait  tonjoiu's  orientée  do  inaniôro  (pic  la  côte 
occidentale  devenait  méridional','  ;  ipTainsi  la  |>éinnsnlo  disparaissait,  cl  (pio  la 
pointe  méridionale  de  tonti'  l'Inde  so  trouvait  sons  la  mémo  laliliido  cpio  Méroé. 
Les  connaissances  do  Strabon  sur  l'Inde  se  borniMit,  dt\  son  pro|)r<'  aven,  aux 
contrées  à  l'ouest  de  l'ilypliasis  el  do  l'Indns,  coïKpiises  par  Alexandre  et  dé- 
crites par  deux  dos  cnmpai^nons  de  ce  liéros,  Onésicrito  el  Arislobule  :  il  avait 
encore,  d'après  la  relation  di;  l'anibassadeur  MéuMstbène,  ipieli|no  idée  t\vri  pays 
tur  le  Cian^e,  el  <lo  la  t;rande  ville  de;  Paliltothra.  Il  ne  [)arait  |)as  avoir  connu 
l'itinéraire  dos  marcbes  de  Séleucus,  dont  IMino  avait  un  extrait  sous  les  yeux  ; 
et,  tpioiepi'il  cite  Néanpio,  il  n'a  pas  tiré  tout  lo  narfi  possible  do  la  relation  do 
col  amiral  dWloNandre.  Los  sources  de  Strabon  étant  aussi  les  mêmes  (pie  celles 
où,  deux  siècles  pins  tard,  .\rrieu  puisa  les  matériaux  de  sa  description  do  l'Inde, 
nous  combinerons  l'analyse  do  ces  doux  relations. 

Les  sources  dt!  l'Indns,  inconnues  à  nos  néouM'apIies  prosipio  aulanl  (pi'à 
ceux  d'.\loxan<lre,  so  lrouvt;nt  |trol)ablemenl  à  une  centaine  de  licMies  di;  Ten- 
droil  <in  ce  lli'uve,  d(''j;i  tres-piiissaiit,  S(!  l'raie  une  roule  à  travers  les  cliaines  du 
piiinpiiiiiisr  et  de  Vli)iinC<.  nonnnées  par  It's  .Macédoniens  r^/^/fv/w.  La  liaulo 
\allée,  ou  peut-être  le  plateau  tju'arrose  l'Indns  dans  celle  partie  de  son  cours, 
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aiijniird'liiii  pivsiinc  inconnue,  a|t|)arli'nail  à  IVtnnirt^  des  Perses  :  voilà  l'Inde 
telle  (|ue  la  coniiaissai(!nt  Ilérodoto  et  Clésias.  C'est  là  que  diînieuraient  les  (lnn- 
(inripus,  connus  aussi  de  Strabon,  mais  répandus  alors  plus  au  midi  ;  c'est  là 
(jne les  anllimpoplia^res  Pmh'etis,  voisins  des  IJaclriens,  liahilaient  une  cintrée 
tpii  paraît  comprendre  I.;  Petit  Tibet.  I. a  contrée  di;  Pdcti/icn,  voisine  de  la 
ville  do  Caspati/ros,  séparait  cette  Inde  d'Ilérodole  de  la  Baclrianc,  ce  cpn  l'ait 
croire  que  la  Pacfyica  était  le  pays  de  Badakbcliaii.  Le  nom  do  Caspctti/rns  est 
persan,  etsi},'ni(ie  porte  de  montaj,aies.  Comme  Alexandre  no  s'avança  (pie  très- 
peu  dans  ces  hautes  régions,  im  intrral  oubli  enveloppa  les  anliipies  vérités  con- 
signt'os  par  Flérodote  ;  les  fables  seules  lurent  respectées  ;  et  les  contes  sur  les 
fourmis  qui  exploitaient  des  mines  d'or  fureid  joints  à  d'autres  contes  tirés  des 
anciennes  relations  demi-poétiipies  sur  la  Colcbide,  la  Seytiiii!  et  la  Libye.  Les 
Pygméeset  leurs  rivaux,  les  grues,  les  hommes  à  lèle  de  chien,  ceux  cpii,  dé- 
pourvus d'une  bouche,  vivaient  de  l'odeur  des  lleurs,  et  bien  d'autres  peuples 
fabuleux,  rojioussés  do  pavs  en  pays  par  les  jirogrès  dos  découvertes,  trou\erent 
dans  l'Inde  un  dernier  asile,  (lonniio  les  Grecs  aimaient  à  s'attribuer  l'Iionneur 
d'avoir  civilisé  l'univers,  leur  Haccbus,  cpie  le  poëto  Kuripide  n'avait  su  con- 
duire (|ue  jiisciu'aux  nuns  dt;  Bactrcs,  l'ut  considéré  comme  le  premier  compié- 
rant  do  l'Inde,  et  sa  montagne  sacrée,  nommée  Niisn,  placét;  auparavant  |)rès  do 
la  Phénicif"  (!t  do  ri'lgyplo,  fut  tout  à  coup  retrouvée  rlans  une  des  villes  do  l'ilin- 
douslau  nonnuéo  Nisc/in  et  consacrée  à  Devaiiic/ii,  divinité  indienne  dans  la- 
quelle ou  crut  voir  le  Dinnijsits  des  Grecs. 

D'après  cotte  ardeur  à  tout  sacrilier  au  meryeilleux,  les  Grecs,  venus  d'ail- 
leurs dans  la  saison  des  pluies,  exagérèrent  la  largoiu'  des  fleuxes  de  l'Ilindous- 
tan,  parmi  lesipiels  ils  conmirent  surtout  l'Indus.  Alexandre  parut  un  mouieut 
II'  jiroudre  pour  le  Nil  égyptien,  parce  (pi'il  se  iionnnait  aussi  .\d-\b  ou  lleuvo 
Itleu,  erreur  (pii  n'a  pas  manipiô  d'être  répétée.  irAn\ille,  itenuoll  et  Wahl 
n'ont  pas  pu  éclaircir  tout  ce  que  les  anciens  disent  sur  les  tieuves  (pii  se  jettent 
tlans  riudus;  soit  de  l'ouest,  comme'  le  Coplirs ,  le  Chnnsjws  ou  C/iors,  et  lo 
Sunsfifs  ;  soit  de  l'est,  connue  V Hi/dt/spcs,  notre  Djélem  ;  VAci'sines,  notre Tclu'y 
nab,  nommé  eu  sanscrit  Tchandarbbagaga,  flou  Ptolémée  lit  sou  Sniulithdln; 
V lli/tliontrs  d'Arrien,  noumw  II i/tirotis  par  Strabon,  et  llhutulis  par  Ptolémée, 
le  l{a\y  d'aujourd'hui;  V lljijilitisix  aujourd'hui  Peyali  ,  terme  des  marches 
d'Alexandre,  V Ihipiniis  de  Strabon  et  \\k\  Diodore,  ie  liihnsis  de  Ptolémée,  eu 
sanscrit  l{i|)asclia  ;  enlin,  lo  Sarn/if/es  d'Arrien,  nonnuo  Ifesidrus  par  Pline, 
Zar/tf/ros  par  Ptolé'uiée  ,  et  sur  nos  cartes  Si'lledje.  Le  Gange  recevait,  selon  lo 
récit  de  Mégasthène,  dix-neuf  grandes  rivii'ros,  parmi  les(pielles  on  distinguo  lo 
JoDinnrs  de  Pline,  V lnharcs  d'Arrien.  et  notre  Djeinnah  ;  V'.Sottns,  notre  Sono; 
YKrdiinohoaa,  dont  le  nom  ou  phitôt  l'épithèto  sanscrite  a  dû  être  Hiraniahnha, 
c'est-à-dire  roulant  de  l'or,  et  (pii  avait  sou  embouchure  |>rès  do  la  ville  de  Pali- 
bothra;  lo  (înndncfuitcs,  notre  Gondok  ;  lo  Caïntis,  probablement  la  Gograh ; 
VAi/nrinn'^,  l'I/z/y/sY/v  et  autres,  à  l'égard  desipiels  il  règne  une  grandi'  diver- 
sité d'opinions.  Les  incertitudes  deviennent  encore  plus  fortes,  lorsipfil  s'agit  de 
reUouvor  lo  j^rand  lleuvo  qui  doit  couler  aux  extrémités  do  riudo,et  ([uo  les 
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anciens  nnmiiKint  Dijanlu/ies  et  0/r/««es  ;  ccpeiidaiil  on  cstlcnlô  d'y  reconnaître 
l(^  Hialiinapoiitrc,  (|ui  ne  nous  est  connu  assez  bien  que  depuis  la  lin  du 
XYiii"  siècle. 

Les  (iiecs  contemporains  de  Strabon  parlaient  des  mêmes  pays  et  des  mêmes 
nations  dont  les  noms,  souvent  mal  entendus,  avaient  Irappé  les  oreilles  des 
Grecs  contemporains  d'Alexandre.  Ainsi,  Sliabon  nomme  le  royaume  d'un 
Porus,  (]ui  envoya  des  ambassadeurs  à  Auguste  ;  mais  le  nom  de  Porus  est-il 
celui  d'une  famille  ou  celui  d'une  dignité?  Les  princes  Musicanus,  Oxicanus 
et  Portkanus  n'ont  })as,  plus  (jue  le  Porus  d'Alexandre,  vécu  trois  ou  quatre 
siècles:  mais  ici  la  syllabe  can  ou  khan  est  évidemment  un  nom  de  dignité  plu- 
tôt (|u'un  nom  personnel,  La  ])osition  des  Ktats  de  ces  princes,  correspondante  ù 
C(!lic  de  Vlndo-Scjitlne  de  Ptolémée  et  du  pays  des  Ihms  bhmcs  de  Cosmas,  nous 
autorise  à  admettre  une  invasion  des  bordes  tunpies  et  mongolitpies  antérieure  à 
Alexandre,  et  peut-être  souvent  réitérée.  Nous  retrouvons  avec  plus  de  ciirlilude 
le;;  Cafph-rens  dans  la  l'ameuse  vallée  de  (^acbemire,  en  sanscrit  Kascbap- 
mer  ;  la  région  Pcnkélantis,  dans  le  canton  de  Pékbély  ;  la  puissante  nation  des 
Mnlles,  dans  le  Moultan,  nommé  Mêl  \yav  iM(  ïse  de  Kboren;  <!t  la  Pnttolène, 
c'est-à-dire  la  terre  entrecoupée,  dans  le  delta  de  l'indiis.  Peut-être  les  Cuthécns 
d'Airien,  les  Cathares  Ac  Diodore  et  les  Chatrirc/ia  de  Plolémée  désignent-ils 
les  Jiadjepnufs  modernes,  qui  sont  pririci|»aleuient  de  la  caste  des  A'o//«'you 
propriétaires  de  biens-tonds  et  de  celle  des  Kcluitria  ou  guerriers. 

Il  nous  seiuble  encore  plus  évident  (pic  les  grands  royaumes  des  Prasiem  et 
des  (ifuif/ar.'fles,  dont  les  Macédoniens  eux-mêmes  redoutèrent  les  innond)rables 
élépbants  et  cbariols  do  guerre,  sont  indiqués  dans  les  livres  sanscrits  sous  les 
noms  de  Prayi  ou  d'empire  d'Orient,  et  de  Gangaradcssa  ou  royaume  du 
Gange.  Ce  dernier  couqyrenait  une  portitm  du  Bengale  ;  le  premier  s'étendait 
depuis  les  conlins  des  Gangarides  jus([u'au  delà  de  la  Djeinnab.  La  fameuse  ville 
de  Pdiihothra,  capitale!  des  Prasiens,  était,  selon  d'Ain ille  et  autres  savants, 
l'Allab-abad  moderne,  autrefois  nommée  l'ray,  et  ornée  de  l'éj>ilbète  de  reine 
des  villes  saintes  ;  mais,  connue  les  itinéraires  donnés  par  Pline  portent  cette  ville 
à42o  milles  romains  à  l'est  du  coniluent  de  la  Djemnab,  Hennelll'a  clierché(; 
près  de  F^iina ,  où  il  a  existé  une  ville  nommée  Patalipoutra  ;  et  des  recliercbes 
plus  récentes  tendent  même  à  faire  reconnaître  cette  capitale  d.ins  Radjemahl, 
autrefois  nommée  lialipoutra,  dans  le  Bengale.  Malheureusement  les  contradic- 
tions qui  se  font  remarquer  dans  les  mesures  de  Pline  depuis  la  Djemnab  jusqu'à 
Palibotbra,  et  de  là  aux  bouches  du  Gange,  rendent  cette  question  peu  suscep- 
tible d'une  solution  certaine. 

La  péninsule  méridionale  de  l'In'î^;  en  deçà  du  Gange,  ([uoique  déjà  visitée 
par  les  Hottes  des  Plolémées,  est  à  peu  près  inconnue  à  Strabon  :  il  parle  vague- 
ment d'un  roi  Pnndion,  dont  les  ambassadeurs  portèrent  à  Auguste  des  présents 
très-simples,  très-bizarres,  et  ([ui  semblent  prouver  ijue  l'ancienne  ci\ilisation 
de  i'lu(l(!  était  principalement  concentrée  dans  les  régions  du  Gange  et  de  l'indus. 
Les  l'andions  ou  Panda;  des  anciens  sont  l'anticpie  dynastie  des  Pandi  ou  Pan- 
duvan  qui,  selon  les  livres  des  Hindous,  a  régné  pendant  trois  cent  soixante- 
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doux  p:(5n6ration9  s\ir  le  royaume  do  Madura,  nommé  on  Pnnserit  Pandi-num- 
(hilam,  ce  (pie  les  anciens  ont  traduit  par  regin  Pandionix. 

A  une  époijue  où  la  grande  péninsule  en  deoà  du  Gange  était  inconnue,  on 
conçoit  d'avance  (pie  les  no'ions  de  Slrabon  sur  Tnprohune  ou  <A;\lan  ne  pou- 
vaient être  que  très-ini'!r  ..s.  Ératostliène  avait  déjà  décrit  celte  île  d'après  les 
traditions  recueillies  à  F;.  /■.'.hraparMégastluîue;  il  la  plaçait  au  midi  de  l'iude, 
à  vingt  joiu'nées  de  na\ig;;tion  du  cap  des  Coluiques,  mais  d'une  navigation 
infiniment  lente  ;  il  lui  donnait  5000  stades  de  largeia-  siu'  7000  ou  même  8000 
de  long:ueur,  selon  Slrabon  :  l'île  se  proj(!tail  d'orient  en  occident  \ers  l'LlIiiopie, 
et  parallèlement  à  l;i  côte  de  l'Inde.  Onésicrite  ne  l'éloignait  (pte  de  sept  jour- 
nées de  navigation,  et  lui  donnait 5000  st;ides d'étendue,  ce  «[ui  probablement 
doit  s'entendre  de  la  circonlérence;  mais  Onésicrilo  trouva  peu  de  conliance.  Il 
paraît  même  (pie  Tiiprobiine  lût  (]uel(juel'oi8  considérée  comme  l'extrémité  d'une 
grande  terre  australe  cpii  se  joignait  à  rAI'ri(pie  ;  oj)inion  (pt'on  attribua,  peutr 
être  sans  raison,  à  Iliitpanpie.  On  est  tenté  de  croire  que  les  anciens,  ayant  d'a- 
bord pris  la  péninsule  du  Déklian  pour  une  île,  en  appliquèrent  les  mesures  ù 
l'île  de  Ceyian,  (pi'ils  connurent  plus  tard. 

Les  notions  liistori(|ues  des  anciens  sur  les  institutions  et  les  usages  des  Hindous 
étaient  plus  avancées  <pie  la  géographie  proprement  dite  :  la  division  par  ciistes 
les  avait  l'rapp(';s  ;  mais,  eu  prenant  des  subdivisions  pour  des  classes  principales, 
ils  en  comptèrent  srpt  au  lieu  de  (piatre.  Dans  celle  des  Sop/nsti's,  par  exemple, 
ils  confondaient  mal  à  propos  les  sages  Hralimmes  ou  Brac/imcDies  avec  les  Fa- 
kirs, dont  le  séjour  sous  le  vaste  ombrage  des  arbres,  la  nudité  saintement 
obscène  et  les  tortures  volontaires  étonnèrent  les  Macédoniens.  Les  Germaues  ou 
plutôt  Snrmuncs,  dont  parle  Slrabon  d'après  Mégastliène,  paraissent  être  Ies67/fl- 
nians  ou  prêtres  de  la  religion  de  Houddlia.  La  caste  des  gueri-iers  comprenant 
les  Tclivtris,  les  h'sfitris  Kchtitria  et  les  Hadjalis,  et  formant  la  seconde,  corres- 
pond aux  cinipiièine,  sixième  et  septième  classes  de  Mégastliène.  (ielle  des  culti- 
vateurs ou  fermiers,  respectée  au  milieu  des  guerres,  [tayait  alors,  comme  au- 
jourd'hui, le  (piart  du  pvodiiit  de  ses  champs.  (Jette  classe,  avec  celle  des  pas- 
teurs, des  chasseurs  et  des  marchands  (pii  vendent  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
la  nourriture  de  riiomme,  lorrne  la  caste  des  Vaïc/ris,  d'où  sont  depuis  sortis 
les  m'gociants  ;  c'est  la  deuxième,  la  troisième  et  en  partie  la  (piatrième  de  Mé- 
pn«thèiie.  Los  artisans  et  ouvriers  de  toute  espèce^  appartiennent  à  la  caste  des 
Clniders  :  c'est  celle  (]ui  comprend  le  plus  de  subdi\isions.  Ils  lorinent  la  (pia- 
triènie  caste  du  peuple  hindou  el  sont  aussi  compris  dans  la  (|uatriènie  de  Mé- 
gastliène. Mais  les  deux  deruii'res  classes,  dans  lesipielles  les  anciens  placent  les 
Liîspoeteurs  et  les  conseillers  du  roi,  sont  évidemment  des  dixisions  arbitraires. 
L'esclavage,  connu  parmi  les  hido-Scyllu's,  ne  l'était  p,>s  parmi  les  vrais  Indiens. 
Hien  n'indiipie  la  déplorable  evislcnce  des  Parias,  en  horreur  à  toutes  les  castes  ; 
mais  les  rois  paraissent  déjà  revêtus  d'un  pouvoir  despotiipie  et  entourés  d'un 
nombreux  sthail. 

Doué  d'une  belle  taille,  rindien  se  couvrait  la  tète  d'un  turban  de  coton, 
chaigeail  son  nez  et  ses  oreilles  de  boucles  d'or,  se  teignait  la  barbe  de  diverses 
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couloiirs,  cl  laissait  «lescciidrc  jiis(|iriiu  iiiilicii  de  la  jainl)o  ses  loiiirs  habits  de 
coton  :  lo  riz  lui  i'ournissait  une  boisson  spirilnonsc  ;  arrauj^é  en  pUai/,  ce  grain 
était  sa  nourriture  ordinaire  :  les  chasseurs  seuls  nianf;eaienl  la  chair  des  ani- 
maux. I.a  musi(iue,  la  danse  et  lui  lon^  lepos  à  l'ombre  d'un  parasol  char- 
maient les  loisirs  de  ce  peuple  ell'éminé.  Les  gens  distingués  savaient  écrire; 
mais  les  caractères  des  Indiens,  tracés  sur  des  feuilles  de  palmier,  ont  dû  oflrir 
uni!  laible  garantie  à  leurs  anfi(]uilés  (lout(!Uses.  Les  l'ennues  étaient  déjà  dans 
l'usage  de  s'immoler  sur  le  tombeau  de  leurs  époux. 

La  chasse  aux  éléphants,  les  ravages  du  tigre,  le  retour  périodicjue  des  pluies, 
l'irrigation  des  rivières  se  retrouvent  dans  les  descriptions  dt;  Sirabon  et  d'Ar- 
rien  avec  une  exactitude  comparable  à  celle  des  modernes.  Néanpie  semble  in- 
difjuer  la  canne  à  sucre  et  la  boisson  sjiirilueiise  (ju'on  lire  de  son  jus  ;  mais  ni 
les  monts  où  les  diamants  se  trouvent  au  miiieit  des  cailloux  roulés,  ni  la  côte 
où  croissent  les  perles,  n'étaient  connus  (h;  ces  auteurs.  Strabon  rapporte 
connne  un  ouï-dire  (jue  l'Inde  fournissait  une  partie  des  aromates  cpie  l'Arabie 
Heureuse  envoyait  aux  peuples  de  l'empire  Honiain. 

En  partant  des  bouches  de  l'Indus  pour  rcivenir  sur  les  bords  de  l'iMiphrate, 
notre  géographe  ne  fait  cpie  suivre  les  traces  de  Ncarque,  amiral  d'Alexandre 
le  Grand,  dont  il  avait  sous  les  yeux  la  relation  détaillée,  conservée,  (pioiiju'avee 
<lt's  abréviations,  par  Arrien,  el  pourtant  si  rare,  (|ue  l'érudil  Pliiu;  n'eu  a 
connu  (pi'un  extrait  insigniliant  fait  j)ar  Jid)a.  De  même,  Néaniue  ne  parle  point 
de  la  navigation  attribuée  par  Hérodote  à  Scylax  dans  les  mêmes  pai'ages;  tant 
les  communications  scieulili(|U('s  étaient  diflieiles  dans  le  monde  ancien  ! 

La  flotte  d'Alexandre,  sortie;  du  bras  occidental  de  l'Iudus,  naxiuua  coutn!  la 
mousson  ou  vent  i»ériodi(]ue  d'ouest,  le  long  de  la  eole  des  Ai'dhitcs,  pendant 
1000  stades,  et  de  celle  des  Oritt's  l'espace  de  iNOO;  elle  côtoxa  ensuite  le  pays 
des  Irlit/niopluu/cfi  pendant  7'«00  stades.  La  |»ri'niièi  '  de  ces  peuplades  ajtpar- 
ten.iil  encore  à  l'inde.  Les  Oritcs  on  //aritcs  habilaieut  un  petit  caulou  l'erlile 
en  xiu,  blé,  riz  et  |ialnii('rs  ;  il  coiiseixe  encore  le  nom  de  //iiro\i  Hitiinr.  Néan- 
moins, sur  la  côte,  à  Tomerus,  Néarque  renconira  dt'  \érilables  sau\;tges  ipii 
coinraitMit  leur  cor|>s  velu  d'ime  peau  de  phoipie  ou  de  b.deine.  Les  Iclitltjio- 
jthfKlvs  n'étaient  guère  phiscixilisés  :  leur  pays  ne  |)ro(luisant  (|ue  très-peu  de 
dattiers  et  d'arbrisseaux  aromatii|ues,  ils  n'avaient  d'aitlre  nourriture  pour  eux 
ei  pour  leurs  chèvres  tpie  de  la  chair  de  poisson  réduilt;  eu  une  sorte  de  pâle  ou 
caviar  ;  la  peau  des  grands  cétacés  leur  servait  à  faire  des  vêlements;  les  arèltis 
devenaient  des  armes  ;  les  côtes  tenaient  lieu  de  bois  de  charpente  pour  leiu's 
cabanes  convertis  d'herbes  marines.  La  contrée  des  Ichlhyophages  ap|iartenait 
à  la  (ir'lri)sif  ;  ÏArii',  la  DraïK/iaiie  et  VArac/insie  formaient  le  grand  |»ays 
UdMiuié  Ariiiiir  |iar  les  (îrees,  et  ([ui  correspond  à  peu  |très  à  rAl'ghauistau  de 
nos  jours.  L'Ariane  est  jjrobabieuieni  VJr/nt  primitif  des  historiens  oiienlaux; 
Pline,  et  même  Sti-abou,  la  confondent  (juelipielôis  avet;  l'Arie,  (|iii  n'eu  es!  que 
la  |iaitie  la  plus  fertile,  et  où  se  trouvent  la  ville  d'/l?'ù',  aujourd'hui  lierai,  el 
|(  lac  Arù/,  notre  lac  Ilanioùn. 

IjH  Caiiiianic,  queliiucfuis  comprise  dans  1  Ariane ,  charme  les  regards  des 
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Macédoniens  lali{,niés  do  l'aspect  des  déserts  sablonneux  ;  ses  blés,  ses  vins,  hcs 
raisins  énorni's,  sa  belle  race  d'ânes,  ses  mines  d'or  et  de  cinabre  lurent  \anl(';s 
par  CCS  «riierricis  voyageurs,  et,  sur  leur  parole,  par  les  f:éQ{^rai)lies  grecs.  Un 
cinton  de  la  côte  s'appelait  Ar77,iozia;\A  florissait  par  le  comiuerce  de  l'Indo 
la  ville  du  même  nom,  (|u'on  trouve  aussi  écrit  Ilarmuza.  Dans  le  xii®  ou 
xiif  siècle,  les  irruptions  des  Tatiu'es  iorcèrent  les  liabilanls  à  se  réfugier  dans 
l'île  iVOrgaïui,  déserte  du  ttnips  de  Néar(|ue,  mais  ([tii,  dans  lexv*  siècle,  sous 
le  nom  d'Ormus  ou  Horniu/,  remplit  le  monde  de  ses  licbesses.  Une  autre  île 
voisine,  la  fertile  Oaracta,  porte  aujourd'Imi  le  nom  de  Kichmich  ou  Keiclnne. 

La  patrie  do  Cyrus  déploie  mainlenanl  ses  côtes  toujours  écliauirécs  par  les 
vents  du  midi,  ses  montagnes  couvertes  de  neige,  et,  entre  ces  deux  zones,  ses 
riantes  vallées,  jadis  ombragées  de  cyprès,  et  où  mûrissent  encore  des  raisins 
généreux.  Dans  celte  zone  tempérée,  l'rrsi'polis,  nommée  en  persan  Istakhar, 
s'étendait  au  pied  d'un  vaste  et  niagnili(pie  cbàfeau  royal,  dont  les  restes  encore 
imposants  sont  nommés  Tclichel-Minar  ou  les  (piarante  colonnes  :  on  y  reconnaît 
la  triple  enceinte  dont  parle  Diodore,  les  voiiles  où  se  conservait  le  trésor  des 
monarques  perses,  et  à  (piehpie  distance  plusieurs  lond)eaux  des  rois,  taillés 
dans  le  marbre  de  la  montagne  même,  dont  le  palais  occupe;  \\n  j)romontoirodi>- 
taclié.  Ouel(|ues  savants  ont  cependant  supposé  (pie  ces  ruines  apparlieimenl  à 
un  temple  dos  Mages,  ipii  probablement  n'avaient  point  de  temples;  mais  cette 
hypolbèse  nous  paraît  avoir  été  sultisamment  réfutée.  Il  est  probable  aussi  (pie 
les  parties  habiti-es  do  ce  vaste  palais,  les  appartements  des  rois  construits  en 
cè(h'e,  eurent  seules  à  souiîrir  de  la  vengeance  d'Alexandre,  loi'S(iuo  dans  un 
moment  d'ivresse  ce  vain(]ueur  y  poita  lui-même  la  torclie  incendiaire  ;  la  ville, 
du  moins  en  grande  partie ,  resta  debout  jusipie  dans  le  vu*  siècle. 

Persépolis  n'était  pas  la  seule  ville  royale  (pie  renfermait  la  Perside  {Pe>'sis) 
ou  la  Perse  propnanent  dite.  Pasarynda,  l'ancienne  capitale,  aujourd'Imi  Fesa 
ou  Fasa,  s'enorgueillissait  du   monument  sépulcral  de  (lyriis,  dans  le([uel 
Aristobule  trouva  un  lit  d'or  et  un  cercueil  du  mémo  métal,  une  tid)Ie  garnie  de 
vases  à  boire,  di\ers  habillements  et  des  bijoux  précieux.  La  Susiane  ou  la 
Susidc,    province  où  régnait  im  éternel  priiilenips,  (»t  souvent  considérée 
comme  une  subdivision  de  la  Perside;  mais  elle  en  est  si'parée  par  des  mon- 
tagnes, et  ses  deux  rivières,  VEii/ous  et  la  Pasiliyris,  sujets  de  beaucoup  d'in- 
certitudes et  do  discussions,    confondent  leurs  emlioiicbun  s  avec  celles  du 
Tigre;  d'ailleurs,  la  langue  syria(pie  ou  araméenue  paraît  y  avoir  (iominé,  et  les 
maisons  do  Suse  étaient  construites,  comme  celles  de  Habylone,  en  briipies 
cimentées  par  du  bitutue.  Les  Siisiens,  qui,  selon  Stialtoii,  étaient  les  mêmes 
que  les  Kissiens.  semblent  donc  appartenir  à  la  graïuU'  laïuillc  des  peuples  ara- 
mt'ens  ou  syriens;  mais  la  ciMe,  bordée  de  bas-fonds  inaccessibles,  appartenait 
à  une  nation  différente,  les  Élijmécns  des  Grecs  et  les  l'^/n7n  de  la  géograidiio 
hébraïque.  Ce  peuple,  anciennement  très-puissant,  subjugué  ensuite  par  les 
Bai)ylonieiiS ,  forma,  du  temps  do  Strabon,  un  royaume   indépendant.  Une 
autre  tribu,  les  Cossi'ciis,  ont  laissé  à  la  Susiane  le  nom  moderne  do  Khouzistan. 
Eu  nous  approchant  des  bords  de  rLiqilirate  et  du  Tigre,  les  soiiveuiis  géu- 
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l^ra|)lii(|n('8  se  nuilli|ilii'iil  et  s'a:,  raiidisst'iit  lio]»  pour  qiu»  nous  les  puissions 
faire  outrer  dans  le  cadre  étroit  de  ce  Préeus.  Comment  résumer  seii'emeiit 
toutes  les  discussions  (|ui  ont  eu  lieu  sur  les  divers  empires  tondes  dans  les 
trois  contrées  (VAssi/ric.  de  MrsnpntfVtiia  cl  do  lioh/i/nnie,  contrées  miicts  pur 
la  même  lanjiue,  lialtitées  par  des  Araméens,  mais  dans  lesipielles  les  peuph;» 
montagnards  <le  rArménie  et  de  la  Médie  paraissent  avoir  souvent  l'ait  des 
invasions,  et  formé  des  établissements  de  plus  ou  de  moins  de  dmée?  Comment 
concilier  entre  eux  Hérodote,  Ctésias  et  les  écrivains  hébreux?  (À'peiidaiit  ces 
ré\olutions  rapides  et  fréipuaites  (pii  firent  transférer  l'empire  tantôt  à  llaby- 
lone,  tantôt  à  Ninive,  doivent  avoir  fait  varier  les  limites  des  Ktats,  (!t  même 
dos  provinces;  mais  il  suMit  ici  de  nous  eu  tenir  aux  notions  de  Slrabou  et  des 
autres  Grecs  |)Ostérieurs  à  la  con(piète  de  l'empire  Perse  par  Alexandre. 

Le  nom  d'Assi/rie,  ou,  selon  le  dialecte  clialdéen,  tVAturic,  <iui  paraît  avoir 
été  anciennement  la  dénomination  générale  de  ces  contrées,  semble,  sous  les 
Peises,  lor9(|ue  le  satrape  ou  gouverneur  général  résidait  à  B.ibylono,  avoir 
cédé  la  place  h  celui  de  liabiilonie .  i|ui  d'abord  ne  com|)reuait  (jue  le  royaume 
dont  cette  ville  était  la  capitale.  Strabon  emploie  queli(uefois  les  deux  noms 
comme  synonymes  ;  et  plus  tard,  sous  les  Partlies,  celui  d'Assyrie  redevint  le 
plus  généralement  usité.  La  contrée  comprise  entre  le  Tigre  et  l'iMiphrate,  I'i4- 
r(im-Naharmm  des  Hébreux,  fut  appelée,  sous  les  successeurs  d'Alexandre, 
Mésopotamie,  nom  inconnu  à  Xénophon,  (pii  comprend  les  riantes  vallées  de 
la  partie  septentrionale  sous  le  nom  de  Si/rie,  et  les  déserts  de  la  région  méri- 
dionale sous  celui  d'i4?w/;/t';  division  (|u'on  retrouve  chez  les  Hébreux,  et  tpu 
il  été  suivie  par  plusieurs  historiens.  C'est  comme  province  romaine  toujours 
aiiaquée  par  les  Parlhes,  (|ue  la  Mésopotunie  a  eu  le  plus  de  célébrité;  mais 
ses  limites  changeaient  au  gré  de  la  fortune. 

Tous  les  anciens  vantent  l'extrême  fertilité  de  la  Babylouie,  arrosée  par  d'in- 
nombrables ciuiaux,  (jue  la  négligence  des  habitants  actuels  a  laissés  disparaître 
en  partie.  Cependant  le  dattier  éUiit  alors,  comme  aujourd'hui,  la  [trincipale 
ressource  du  pays.  D'autres  canaux,  parmi  lesquels  on  distinguait  le  Fleuve 
Jioyal,  servaient  à  la  navigation  intérieure  ;  mais  le  défaut  de  bois,  qui  obligea 
le  con(|uérant  macédonien  de  transporter  sa  Hotte  par  terre  des  ports  de  la 
Phéiiicie  dans  l'Euphrate,  réduisait  cette  navigation  à  des  bateaux  dont  une 
partie  était  en  c  aier  couvert  de  cuir  ou  enduit  de  bitume.  Les  parcs  royaux  four- 
nirent à  la  flotte  macédonienne  (piel(|ucs  cypiès;  cependant  nous  ne  déciderons 
point  si,  comme  Bocbarl  le  pense,  Noé  a  construit  de  ce  bois  sa  fameuse  arche. 
Le  commerce  de  Babylone  paraît  donc  avoir  été  entre  Jes  mains  des  habiUints 
de  Gerr/ia ,  ville  d'Arabie,  dont  les  navires  remontiiieut  l'Liqihrate  jusipi'à 
Tliapsaque.  Du  temps  de  Strabon,  la  splendeur  de  Babylone  était  éclipst'e  par 
le  voisinage  de  Séleucie,  nommée  antérieurement  Hijdatopotaoïi,  ville  nou- 
vellement bâtie  sur  le  Meuve  Royal,  non  loin  du  Tigre;  forteresse  inexpugnable, 
cité  llorissanle,  bientôt  Séleucie  eomptji  600000  habitants,  et  Biibyloiie  devint 
déserte.  Les  murs  de  Sémiramis,  le  temple  de  Bélus  et  les  jardins  suspendus  en 
l'air  sur  des  voûtes  hardies  se  sont  écroulés,  et  les  voyageurs  ne  trouvent  (pi'un 
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imiîicnso  ;inv>s  do  l)ri(|ii('s  nii  s'ôli'Viiicnl  les  palais  Hes  maUrca  de  l'Asio.  I.cs 
iiidiiMlioiis  di's  anciens  snr  la  {'ircoiirércnco  de  cette  ville  antiriiie  fonriiisscnt  un 
iionvcl  ()\rni|i!i!  de  remploi  de  stades  diirércnts;  car,  en  évaluant  les  480  stades 
donnés  [uv:  llt-i'odote,  selon  les  habitants  eux-mêmes,  à  8.']3  par  de;j:ré,  et  en 
prenant  les  l.S'j  stades  de  Sirabnn  à  711  par  def!;ré,  on  trouve  que  ces  deux  me- 
sures, en  apparence  dilVéreiiles,  sont  an  l'ond  Ici?  mémos.  Cette  enceinte,  d(! 
ipiatorz(i  à  (juinze  lienos  anciennes  de  France,  n\\  rien  d'incroyable  pour  une 
ville  d  Asie,  et  cette  évaluation  est  conlirméc'  par  les  mesures  (pie  vient  de  faire 
M.  Oppert ,  (pii  a  trouvé  pour  la  snp(U'iicie  de  Uabylono  514  kilomètres 
carrés  \\'\  Otto  enceinte  l'ormail  nu  vaste  carré. 

A  (piehpu'S  liones  d(!  riùipluale,  est  llaiNhi/rc,  ap|iolée  Eclexsa  et  lliérnpn- 
lis,  ou  1(1  villr  sficire,  parce  (pie  l'on  y  adoiait  Ataijiatis,  déesse  syrienne,  (pie 
Lucien  nous  re|»rése'ite  avec  la  tête  d'une  foinmt!  et  le  corps  d'un  poisson.  Snr 
!a  candie  du  neuve,  inie  rnnie  conduisait  à  travers  le  désert  jusipi'à  Scciifv, 
vers  les  limites  de  la  I5;d>yloni(!  pro|)rement  dite  et  de  la  Mésopotamie,  (letle 
yilie,  située  sur  un  canal,  était  considérable.  Les  Scrnitrs,  (pii  habitaient  les 
environs,  levaient  un  Irilint  snr  les  voyageurs  (pii  traversaient  leur  désert. 

Au  midi  de  Habylone  s'étendait,  vers  l'Arabie  et  les  bouches  de  l'Eiiphrato, 
la  C/irihlre,  anjonrd'hni  presipie  déserte,  mais  ancieimement  couverte  de  villes. 

h" Assyrie  proprement  dite;,  ou  \\\(i/rir  dt;  Strabon,  avait  déjà,  cin(|  ou  six 
siècles  auparavant,  mi  disparaître  une  antre  villi;  célèbre,  lu  AV/»'ye  des  écrivains 
hébreux,  nomniée  .\iniis  et  Xiiius  par  les  historiens  grecs  et  latins.  Ses  murs 
avaient  KKI  pieds  d'élévation,  et  ses  deux  cents  tours,  200;  elle  avait,  selon 
Diodore,  480  stades  de  pourtour;  mais  comme  il  la  place  snr  TEiiphrate,  tandis 
(|u'elle  était  snr  le  Ti:;re,  ne  pourrait-on  pas  croire  (pi'il  l'a  contomlne  avec  Ba- 
bylone?  (Jnoiiiue  l^ncieii  contirme  la  prophétie  de  Néhémias  en  alliiniant  (pi'on 
i;^iiorait  reiiiplaeeme.it  de  Ninivo,  des  au  'S  graves  eu  parlent  longtemps 
après  comme  d'une  \illt'  existante  ;  ce  (pii  a  fait  soujx'onner  (pi'elle  avait  été  re- 
bâtie', on  plutôt  ijue  les  Uom  lins  en  ;iv.;ieiit  appli(pié  le  nom  à  une  autre  ville  [2). 

La  région  a[)pelée  [Wdiahriic,  remplio  de  sources  de  naphto,  et  comprenant 
Arhèlcs,  céli'bro  par  la  victoire  (pi'Alexaiidre  remporta  sur  Darius,  et  le  can- 
ton iVArnijimliitis ,  (pii  rappelle  rAr|ihixad  de  Moïse,  no  doivent  point  nous 
arrêter.  Clcsiji/iioi,  résidence  d'été  des  rois  des  Parlhes,  n'était,  dn  temps  de 
Strabon,  ipruiie  ville  de  s(!C(»nd  rang.  Nous  en  dirons  autant  (V hdrsse  ci  de 
A'/,s/'A/,s',  deveniii! ,  depuis,  le  rempart  de  l'cMupin!  Uomain. 

A  l'ouesl  de  ri'.iiiilnale,  nous  voyons  s'élever  les  montagnes  de  la  Ilduto  Sy- 
rie, entremêlées  de  vallées  riantes  et  bordées  parles  sables  du  désert.  Là  coule 
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(1)  Mais  les  csiunes  Imhiti's  ilo  cet  iiniiifiise  esitaco  ne  p..  isseiit  pas  avoir  occupé  plus 
lie  tS  Ivilciiiiilr  'S  (Mi'ic's.  F.  C 

{■>)  M.  Hdtlii.  (  (iiisui  (II'  riiincc  il  Mossdiii,  a  rctrnuvt^,  en  1«43,  l'cnipliu-cmont  de  Ninive 
Il  Kli(iis,(hii(l .  à  1<)  kitmiictn's  N.-l'^.  do  Mossoul.  I»i'|iuis,  M.  l'iine  et  il'iiutrcs  savants 
(jiil  lail  (liin>  li's  niiiii's  de  crtlc  aiitii|iu'  ciU'  les  plus  iiih'iessank's  découvertes,  loinine 
MM.  oppcit,  '.'ii'>iirl,  lî,r>vliiiMiii  cl  d'.iiiUcs  en  ont  liiil  ,'i  lîaliN  loue  et  dans  diverses  parties 
de  l'uiiciciiuc  llali\l(ji\ic  et  de  l'aiicieinie  Assyrie.     M.  C. 
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VOrouff,  qiio  H"innonil)i;il)l(!a  inacliincs  à  roues  forcent  à  verser  m.ilfrré  lui  ses 
eniix  réfoiidiiiiles  sur  les  canipiipues  voisines;  ici  brillent  les  cités  l'ondées  ou 
rétiihiies  |tar  les  Séleiiciiles,  et  <'onl  les  iinuonsuls  roniiiins  mêmes  ne  pouvaient 
épuiser  les  richesses.  La  populeuse  Aiit/or/ie  {Aiitiac/titt) ,  rivale  «le  |{omo, 
(l'Alexandrie  et  de  Séleucie  sur  le  Ti^Mc,  Aoyail  accourir  diuis  ses  lliéàtres,  son 
cirque ,  ses  bouti(|ues,  et  dans  les  yoluplueux  l)OS(piets  de  Doplim' ,  tout  ce  cmc 
le  monde  jtossédail  alors  d'Iiiiureux  oisifs;  et  pourtant  sa  splendeur  n'a>ait  pas 
encore  atleiiil  son  plus  haut  dej^ré.  Sur  la  côte,  Laodia'e  llorissait  par  son  port 
et  SOS  vijinobles.  Près  de  TOronte,  Kmcsc ,  dont  le  nom  indiyviio  était  alors  et 
est  i'ucovo.  J/cms,  renfermait  un  ma^nilique  temple  où  l'on  adorait  le  Soleil  sous 
l'enihlème  d'une  pierre  noire;  Apamée,  dont  le  canton,  disait-on,  pouvait 
nourrir  une  armée  entière!,  s'accroissait,  tandis  (|u'/A/?7(r/M,  si  importiuite  dans 
la  péopirapliie  des  Hébreux,  n'était  plus  (pie  l'insi;:iiilianle  K/j/jj/ifinie ,  et  atten- 
dait répo(|U(!  df.'S  Arabes  pour  refleurir.  Vers  riliiphrale,  la  ville  des  palmes  ou 
ladmnr,  dont  la  fondation  est  attribuée  au  roi  Salomon  ,  n'était  encore  cpie  fai- 
blement connue  sous  le  nom  demi-latin  de  Palmyrn  ;  déjà  ce|)endant  elle  com- 
merçait avec  l'Inde.  Berœa,  qui,  sous  celui  d'//r/A'A  ou  i4Ayy,  devait  un  jour 
hériter  des  trrandeurs  encore  naissantes  d(;  Paimyre  ,  avait  aussi  peu  de  célé- 
brité ;  mais  lliérnpolh ,  nommé(!  en  syrien  MoIkkj,  attirait ,  par  son  temple  «K; 
la  déesse  Deicélis,  luie  population  immense  et  des  trésors  que  Crassus  employa 
plusieurs  jours  à  faire  peser.  Les  descendants  des  Séleucides,  relégués  à  Samtj- 
sate .  régnaient  sur  le  fertile  canton  de  Conuiyrite. 

Oans  la  partie  méridionale  de  la  Syrie,  le  Liban  et  V Anti-Liban ,  fidèles 
asiles  de  l'hiver  au  sein  d'une  contrée  brûlante,  portaient  encore  sur  leurs 
cimes  de  vastes  forêts  di;  cèdres,  et  ombraj;eaient  au  loin  ces  v.illées  |)rofondes 
(jui  composaient  la  Cn'/r-Si/rie,  c'est-à-dire  «  la  Syrie  creuse.  «  Da?nasci/s 
ou  Damas  n'était  encore  connue  (jue  par  la  beauté  de  ses  environs  ;  ce- 
pendant elle  était ,  suivant  Slrahon  ,  la  plus  remar«|uable  des  villes  de  cette  ré- 
l^iou  au  temps  de  la  domination  des  Perses.  I/c/iopu/is ,  nommée  en  syrien 
liaallwli,  c'est-à-dire  maison  du  seigneur,  possédait  sans  doute  déjà  le  fameux 
tem|)le  (|u'Aiitonin  lit  agrandir  ou  rebâtir. 

Le  nom  de  la  Pht'nicie  restait  toujours  à  une  C()te  assez  étendue  en  longueur; 
mais  ses  villes  ne  concentraient  plus  le  eonuuerce  du  monde.  Tyr  se  soutenait 
par  ses  leintiu'es  en  ytourpre,  Si/Ion  par  ses  verreries.  Strabon  indicpie  Ptolé- 
ntaïs ,  en  syrien  nommée  Aco,  connue  la  ville  principale  de  ces  contrées. 

Les  Itiiréens,  <|ui  sont  peut-être  les  ancêtres  des  Druzes,  avaient  leurs  pe- 
tites seigneuries  disséminées  dans  toute  l'étendue  du  Liban,  de  l'Anti-Liban  et 
des  montagnes  voisines.  La  fertile  Galilée,  avec  Tibcrias,  sur  le  lac  du  même 
nom  ;  la  Samarie ,  où  la  naissante  Cêsun'e  rivalisait  avec  Ptoléniaïs,  où  la  ville 
de  Samaria,  rebàtiw  par  Hérodc?,  avait  reçu  de  ccdui-ci  le  surnom  de  Si'buste 
en  l'honneur  d'Auguste  ;  la  Judée ,  encore  bien  cultivée  et  fertile ,  avec  la  llo- 
rissante  et  populeuse  Jérusalem,  V Hiéro-Solyma  des  GrcL»;  et,  au  delà  de  la 
riante  vallée  (ju'arrose  le  Jourdain,  la  Pérée,  la  Décapolis  ou  le  pays  des  dix 
villes,  les  petits  cantons  de  Gaulonitis ,  Ti'achonitis,  liatanea  el  Auranitis  ; 
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voilà  ce  qui  formait  lo  nouveau  roy-iunie  des  Juils,  que  la  poliliiiue  d'Ilt-idde  ne 
ml  pas  mettre  sur  ini  pied  stable,  et  sur  l(M|iiel  (tlanait  déjà  une  destinée 
cruelle.  F  '  )n  ,  qui,  avee  Diculore,  nous  a  eonserx»'!  des  détails  intéressants 
sur  la  naisbiinee  de  Tasplialte  dans  la  mer  Morte ,  eonl'ond  pourtant  ce  lac  d'inie 
manièn;  inconcevable  avec  le  lac  ou  |)liitôl  la  la^^une  de  Sirhonis,  voisine  des 
cotes  de  l'KiJçypte;  mais  Slralwin  expie  celte  né^'lij.a^nce  en  rendant  un  bel  Imm- 
mage  à  la  véracité  des  bisloriens  bébia'iqiies,  par  l'éloge  (ju'il  l'ait  du  génie  du 
Moïse  et  de  Pancienne  conslitutin  du  peuple  juif. 

Toute  la  Syrie,  avec  la  Palestine  et  la  Pbénieie,  n'était,  aux  yeux  d'Flérodote, 
qu'une  côte  de  l'Arabie,  lui  eiïet,  les  tribus  arabes  se  sont  de  tout  t(Mnps  répaur 
dues  dans  les  contrées  voisines  ;  témoin  les  Arab-llgypiiens  (pie  Ptolémée  placo 
sur  la  côte  occidontalu  de  la  mer  Rouge,  les  colonies  arabes  d'I';tliio|)ie  indi(piées 
par  le  roi  Jnba,  et  peut-ètn;  les  Indi  sur  le  ileuvc  Indus  en  Asie  Mineure, 
(pi'un  auteur  romain  semble  appeler  Arabes.  Hérodote  ne  parle  des  Arabes  (|ue 
d'une  manière  générale  :  en  peignant  (pielcpies  traits  de  leurs  mo'urs,  il  indi(pio 
comme  leurs  principales  divinités  i'rotitlt  ou  Kratnllali,  le  dieu  du  l'eu,  et 
Alitait  o\\  Alatta ,  une  déesse  send)lable  à  la  Vénus  céleste.  Alatta,  nonnnéc 
dans  le  Coran,  éliiit  adorée  sous  la  figure  d'une  pierre  noire.  Nous  saAous  par 
les  écrivains  bébreux  (pie  les  Arabes  ont,  de  temps  immémorial,  été  partagés  en 
d'innombrables  tribus,  les  unes  errantes,  les  autres  fixées  dans  des  villes.  Stra- 
bon  y  ajoute  (pie  les  Arabes  méridionaux  (Haient,  comme  les  ligyptiens  et  les 
Indiens,  divisés  en  castes  au  nombre  de  ciii(|  :  les  guerriers,  les  cultivateurs,  les 
artisiins,  les  savants  et  les  maiebands.  Les  Arabes,  peu  belliqueux,  se  livraient 
pres(pie  tous  au  commerce  ;  les  babitanis  de  la  e(Me  méridionale  recevaient  de 
l'Inde,  et  en  partie  recueillaient  dans  leur  propre  pays,  de  l'encens,  delà  myrrlie 
et  des  aromates  (pie  les  Arabes  nomades  liansportaient  sur  leurs  cliameaux  dans 
les  villes  commerçantes  de  la  Syrie  et  de  l'Ugypte.  (;'(^tait  ce  commerce  (pii  ac- 
cumulait entre  les  mains  des  princes  ou  cheykhs  arabes  l'or  de  l'Europe  et  les 
pierreries  de  l'Inde,  (lepeiidaiit  les  Hébreux  et  les  Grecs  s'accordent  pour  don- 
ner à  l'Arabie  des  mines  d'or;  ils  en  décrivent  l'exploitation;  ils  en  marquent 
lu  nature  trop  en  détail  pour  (pi'il  nous  soit  permis,  ù  nous  qui  connaissons  si 
peu  l'intérieur  de  ce  pays,  de  rejeter  absolument  des  renseignements  aussi  posi- 
tifs, surtout  depuis  (pie  Niebubr  a  dit  (pi'on  montrait  encore  dans  l'Yémen  les 
endroits  où  se  trouvaient  anciennement  les  mines  de  ce  métal  précieux.  Comme, 
selon  Slrabon,  l'or  se  trouvait  en  nids  sous  la  forme  de  petites  boules,  il  ne  pa- 
raîtra nullement  étrange  aux  minéralogistes  que  ces  mines  aient  pu  s'épuiser. 
Les  pierres  gemmes  de  l'Arabie,  les  émeraudes,  les  topazes,  vantées  par  les  an- 
ciens, n'étaient  peut-être  en  partie  (pie  des  variétés  de  cristal  de  roche.  Cepen- 
dant, le  voyageur  sévère  ^Niebuhr)  (pii  a  fait  révo(iuer  en  doute  tous  les  rap- 
ports des  anciens  sur  ce  pays,  convient  (pie  i'Y'''men  produit  certaines  pierres 
précieuses.  Il  ne  faut  donc  pas  repousser  avec  trop  de  dédain  les  jolis  contes 
d'Hérodote  et  de  Diodore  sur  ces  immenses  forêts  d'arbres  à  myrrhe ,  à  baume 
et  à  cassie,  dont  les  suaves  odeurs,  ré[»andues  au  loin  dans  l'atmosphère ,  an- 
n(iii(,'ai('iif  aux  navigateurs  le  voisinage  de  la  réyion  des  aromates,  où  toutes  les 
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ni.'iison»  étaient  bàlics  en  Imis  oilorilV'riinls,  l'ii  >oyi»};i'  par  terre  <le  Mase  ,  i 
Moka  pioiiverait  peiil-Mro  <pio  ces  peinture»  no  «ont  pas  cnlièreinenl  eliimè- 
riipits. 

Slralion  ne  (li^linfrne  rpie  deux  grandes  divisituis  dan»  l'Arabie  :  Wiruhir 
Drsrrtr,  au  nord,  entre  la  Syrie,  D'iiplirale  et  la  l'alestine,  et,  an  midi  de  ces 
plaines  abandoiuiées  aux  Scihiitrsou  lialtitanis  des  tentes,  IMmAiV  f/viirriiKt', 
qui,  dans  l'idée  de  iv  Liéouraplie  et  de  la  plupart  des  anciens,  foinprenait  la 
inajeiMC  partie  de  la  péninsule.  Mais  le»  eonnaissaiiees  de  Slrah.tn  sin- les  di- 
verses nations  de  l'Arabie  sont  bien  ineomplètes.  Siu'  le  ^olfe  Persi(pie,  il  déerit, 
^'apri's  l'iratostliènt! ,  d'abord  le  |»ay»  de  Marine,  et  ses  vi^ziiesen  paniers,  flot- 
tantes au  sein  des  marais;  il  eonnaît  la  ville  de  C,rnliit,  située  à  240()  stades 
des  bouelus  de  l'hluplirate  et  à  2t)0  do  la  mer,  bâtie  en  sel  |;emnie,  (!t  dont  les 
babilanls,  t'.baldéens  d'orij.'ine,  taisaient  un  ^rrand  connn(!rce  en  niareliandises 
de  l'Inde.  I/île  de  Tyrns,  dont  Stralwm  voulait  faire  la  patrie  de»  Pbéiiieiens, 
paraît  appartenir  aux  e(Mes  de  la  Perse,  et  n'avoir  rien  de  eommun  avec  l'île 
Hahrein  ,  que  Pline;  ap|)rit  plus  tard  à  connaître  sous  son  vrai  nom  de  Tylos,  el 
dont  il  vante  déjà  les  pêcheries  de  perles. 

Le  voyaj:e  de  Néanpie  prouve  cependant  (pie  les  drecs  connaissaient  déjà  les 
MacfS,  babitants  de  l'Oman,  et  dont  le  nom  est  resté  à  la  ville  de  Mascate  ; 
mais  Strabon  ne  savait,  sur  toute  l'Arabie  méridionale,  ([Ue  ce  ipi'il  avait  lu 
dans  Kratostbène,  Airatliarcliide  et  Artémidore,  et  ipu;  probablement  ceux-ci 
avaient  puisé  dans  les  archives  royales  d'I-ljrypte.  Selon  cesauteius,  il  y  avait 
dans  le  su<l-ouesl  de  l'Arabie  (piaire  |)eiq)les  principaux  :  les  Clintramotites, 
nonmiés  aussi  Cfiatramites  et  Adroviites ,  et  dont  le  nom,  déjà  eonini  de 
Moïse,  se  retrouve  dans  la  province  d'Iladramaout;  les  Cnstahnncx,  (pii  demeu- 
raient au  nord  de  ceux-ci,  el  qui  paraissent  souvent  avoir  changé  de  limites; 
les  S/ifirciis,  (|ui  occiqiaieni  la  partie  occidentale  d«'  l'Yémen,  el  dont  la  capi- 
tale, Sf/ba,  couHiie  tous  les  cliels-lieiix  de  l'Arabie,  est  désii-née  sons  le  nom 
^'iiérique  de  Mtiriiihii,  c'est-à-dire  résidence  royale;  enlin  les  Mini'cns,  mal 
placés  par  d'Anville,  et  (pii,  d'après  l'ensemble  des  rap|>orls  des  anciens,  s'é- 
tendaient jus(praux  environs  de  I.aMec(|ue,  la  Miicornhn  de  Plolérnée.  (les 
Millions,  dont  les  Madianites  de  Moïse  étaient  |M!ut-ètre  une  branche,  Taisaient 
un  grauvl  commerce  avec  l'encens  et  la  myrrhe  (pii  croissaient  diius  leur  voisi- 
najre  :  leur  principale  vill»;  était  Cama;  celle  tpi'ils  appelaient  .Klmin,  au  fond 
du  jioll'e  Aiabi(pie,  conserv(M'ncore  le  même  nom,  (pioiqu'on  la  nomme  aussi 
A'ihih  ;  mais  les  plus  riches  de  tous  les  Arabes  étaient  les  Sabéens,  (pii  parta- 
geaient avec  les  Gerrhéens  le  commerce  de  l'bide,  et  dans  les  maisons  tiescpiels 
on  voyait  éclater  de  toutes  parts  l'or,  l'ivoire  et  l(!s  pierres  fines. 

Au  nord  des  Minrfiis.  demeuraient  les  nombreuses  tribus  conmies  des  Hé- 
breux sous  les  noms  iVÊduni,  iVA»if/it'c,  d<;  Mua/t  et  autres,  toutes  lénnies  sous 
ladomiualion  suprême  des  Nnltnhitlis,  les  AV//y'^////c^v/.9(les(irecsetdesRt)iuaius. 
l-eur  capitale,  Petra,  (pii  probablement  n'était  d'abord  (ju'un  rocher naliuelle-> 
ment  l'orfilié  et  rempli  docaveruis  habitables,  donna  à  toul(!  la  contrée  le  nom 
d'i4;v/AiV' /V/rf>.  Ce  pays,  subjuy;ué  par  les  généraux  do  Trajan,  et  dont  ia 
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miporlM!  Jinstrn  iloint  alors  la  ('a|iilali',  jiniissail,  rtii  icinpH  <U!  Mr.itKui,  m  un 
liant  iI*';;i(mI('  I'iIk  rtc  |ii)liliiiiit>.  Le»  rois  ou  du  l's  iiiipulaiii'srlau'ul  ir><|Miusaiil('s. 
1.0  couiiiu'rr»'  concourail  axir  rau'iiciillin'iià  ifiulrc  lloiissanl  l't'lat  «K;  et;  |)C'U|)lu. 
Vw.  IciuiiK!  (>|i(Misait  i|nt'li|iii  l'ois  pliisinirs  iriins  v\\  iiir'im;  ttinps. 

Voilà  tout  eu  (|ue  Slialioii  savait  il'uu  pays  dans  Ifi|i1(!l  un  «lu  sor  amis  avait 
coniniandô  unu  oxpédilion.  .Klius  (iallus,  parti  dt;  (  llôopatrido  t.'ti  l'Vyp'^'  ''i^^^^ 
dix  uiillc  lioiniiiisrl  \\\w  llolti'  ooiisidérahKï ,  (l(:l)ar(piaà  Li'nci',  principal  port 
des  Naballu-t'iis.  Obodas ,  roi  dti  coltt;  nation,  joi^fuit  sts  l'orccs  à  colles  du  Tiallns, 
déjà  lics-cpuist'L's,  et  lit  coniniandcr  ses  tronpi-s  par  Syllous.  i'.v,  traître  condui- 
sit les  Koniains,  par  des  drscrls  arides,  dans  les  pays  on  ré;:uail  Arétas;  il  ItMU' 
lit  etisnile  traverser  yArtnt'iic,  et  ils  n'arrivèrent  (|u'après  luic  marche  forcée 
et  excessivement  dillitile  à  Aniiijnnia ,  ipi'ils  sacca^èrt'iil  :  les  villes  {VAscn  et 
iïA  tlirullu  eurent  le  même  sort  ;  mais  les  H/inmoiiitcs  résistèrent,  et  Morsi/nhas 
ne  fut  point  pris»!,  (iallus  revint  sur  ses  p.'.s,  après  avoir  vu  périr  la  |ilus  grandi; 
partie  de  son  armée  par  les  maladies,  la  l'ati;;ue,  la  soif  et  la  faim;  il  n'avait 
pii'dii  (pie  sept  honnnes  dans  les  dillérents  combats  ipi'il  avait  livrés.  Toute  c(*lte 
«•Npédilion,  ijui  paraît  avoir  été  dirigée  vers  l'Yénien  par  le  ISedjed,  ne  Ibnrnit 
rien  de  posilil  à  lu  ^éojj'rapliiu. 
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■•II*  lie  l'tiiilyiH)  d«  Sirakon.  —  A(rii|uf.  —  Vo)t|v  d'Kuduu. 


De  Innlos  les  parties  ilii  inniidc,  l'/i/O'/yj/^  pslccllcnii  les  aiuicns  nul  fait  le 
moins  (le  (léeoii\erles  (lepiiis  le  siècle  «rilénulole.  i'r.  voyat,'eiir  liisloiieii  a\ail 
recueilli  ii  Menipliis  et  à  (lyiène  les  l'onseigneiiieiils  (|iie  |Misséilaieiil  les  pnMres 
éjtyptien»  et  les  (Irecs  élahlis  eii  AlViiiiiu  ;  les  coniiiiissaiices  des  ('arll»a^;"mois  ne 
lui  parvinrent  i|ne  par  fra^Mtients  :  ainsi  ses  regards  pénétrants  n'apei'(,-urent  ipiu 
dans  un  lointain  nbscnr  les  sources  du  Nil ,  le  NigiM'  peut-<Hru  et  le  utoiit  Atlas  ; 
au  delà  de  ces  limites,  sa  prudenet;  suspend  tout  jugement. 

Depuis  cette  époipie,  l'ancienne  Kgypte,  transiormét-  en  um;  monarchie 
greccpie,  dirigeait  ses  cnnipiètes  et  ses  découvertes  vers  le  golfe  Aral(i(|ue  et  la 
mer  de  l'Inde.  Kraiftstliène  avait  recueilli  à  Alexandrie  des  renseignemi^nts  très- 
exacts  sur  les  grandes  siiuiosilés  ipu!  présente  le  cours  du  Ml  dans  laNidiii;;  il 
dislingue,  plus  clairement  <pie  ne  l'îi  l'ait  Hérodote,  le  vrai  Nil  venant  de  l'ouest, 
noin!  Bahr-el-Altiad  ;  VAstitjius,  qui  est  le  Nil  d'Ahyssiiiie,  le  Haln-el-A/rak  ou 
fleine  Bleu,  et  V Astiibnnis ,  ou  notre  Taca//é.  (l'était  sans  doute  d'I'.ratostlièue 
(pie  Stralnin  avait  |)ris  ce  ipi'il  nous  apprciiid  sur  le  lac  Psrfxtii ,  ipii  semble  èlie 
le  lac  Demhéa  en  Al)yssiiii(!  ;  mais  rien  ne  prouve  (pie  le  sjivaiit  bihiiotliécaire 
ait  connu  les  sources  du  grand  Nil;  rien  non  p'i  »  ,ie  démontre  (pie  les  llgyptieiis 
oient  pénétré  au  delà  des  limites  actuelles  de  1  \hyssiiiie.  Le  l'anuMix  i/untionnit 
d'Aditlis,  qui  attribue  à  Ptolémée  l'ivergètu  une  ivpédition  en  Ktbiopi",  l'aile 
dans  la  vingt-septième  année  de  son  règne ,  ipioiipie,  de  l'aveu  de  tous  les  cbro- 
nologistes,  ce  prince  n'ait  régné  (pie  viugt-cin(|  à  vingt-six  ans,  a  élé  l'oiteiiient 
80U|>vonné  du  manipierd'aiitlieiiticité.  Cependant,  si  l'on  voulait  ado])ter  comme 
des  faits  historifpies  les  coïKiuêtes  énoncées  dans  la  fastueuse  inscription  de  Plo- 
léinée,  il  est  facile  de  s'apercevoir  (jue  tous  les  noms  lant  soit  peu  reconnaissables 
de  cette  incription  se  retrouvent  encore  de  nos  jours  dans  l'espace  compris  entre 
le  golfe  Arabi(|ue  et  le  faux  Nil  d'Abyssiuie  ou  l'Astapiis  des  anciens.  La  nation 
Gaza  (l(''sigiie  les  Abyssins,  cpii  se  nomment  eux-mêmes  ylyr/^i;  les  "utrees 
de  Semenn  ou  Sémen,  di;  Tzimiui,  aux  cnviroi'<  du  lac  Denibéa  ou  ra»u.i,  et 
celles  de  licrja  ou  liegamder,  iVAyuner ,  dont  le  nom  s'est  conserv  ,  fi^'ui  !«. 
encore  sur  les  cartes  modernes  dans  l' Abyssinie  orientale  ;  le  |)ays  des  fuinjailfs, 
d'où  Ptoléméc  !<l.  uuc  giuiidu  route  eu  Loil>le,  pi.rail  être  le  Tuka  sur  le  lleuvc 
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Miiri'b;  cl  si  1rs  Athii<ini(s  sont  Ii-k  A  •  ioiis  di-s  inodiTiio»,  ils  ilcncMiriii'iit  |tr»''ji 
dts  soiirct»  <!("  r.\sl;i|>iis.  (Jiii'|i|iuh  h;  lis,  t»  Is  (|IH'  ceux  de  Cnhins  wi  AWvn, 
(iciiilili'iit  nous  ('i)ii(liiin>  au  siui-rst  dt;  l'Ahyssiiiif  sur  Ifs  bords  di'  l'Ilaoïiiu'Ii, 
pW's  de  la  dtiiii'uru  aïK'iciiiii;  des  IViroci'S  (îallas  ;  les  Hau.si's  lialiitaifiit,  selon  Tin- 
Bcriptioii  mémo,  «lans  la  Hurhnrii'dn  Ammuh's,  c'esl-à-dir»;  sur  lu  cùlt;  d'Adtîl; 
co  (|iii  poturail  l'ain;  voir,  dans  Irs  A  va  du  ini>uinnenl,  l«is  A  luilitvs  plact'S  par 
tous  Ir  i*!ns  aux  environs  de  Zrilali ,  laïKiis  i|ur  la  Xiiujnlu'itr  w  ra|i|)orU), 

non  pas  i  la  cAti!  du  Zan^Miulxir,  mais  .ni  vMp  Xinyis  du  (r<V4{ra|>lu;  Ptoli'niûo, 
qui»;st  li:  cap  Orl'iii  dus  niodirnes.  Ainsi,  on  adjiH'tlanl  ruutli('n*i<;ilô  du  monu- 
ment d'Adtdis  aulhenticité  fortement  aponyét;  d<  pni  par  la  d  <uverlo  d'iino 
inscription  senil)lal)lej ,  l'expitclition  de  l'IoKinée  hlver^elu  n(i  «)•  j>assv  puiiit  lot 
limites  (lu  monde  connu  par  Hérodote  et  Kratostliéiie. 

Les  (Carthaginois  avaient  probablement  des  liaisons  plus  suivies  avec  li  ■;  ^ll- 
pie»  sur  le  Ni^er;  mais,  btrsjue  ce  peuple  éclairé  et  indusiri»  '  \  succomlti  sous 
lo  glaive  lies  'ppr  sseurs  du  monde,  8e»  découvertes  lurent  per.  e»,  dé«lai,.  née» 
ou  r'''voiiuii8  en  doute. 

Aillai,  l  iid»  1  i  ;>ir  de  l'Afrirpic  était  presipie  entièrement  inconm  i  t«mps  de 
Stnilion;  la  C(Mi^  de  la  Métiiterranée  seule  (it  les  environs  du  Nil  étaient  IrétpHii- 
tt.i  p.'i  i>js  Grecs.  Lein*  opinion  siu'  rensemble  de  cette  partie  du  monde  était 
que  sa  forme  ressemblait  à  celle  d'un  trapèxu,  ou  même  ipie  la  cùle,  d  i>uis  le 
détroit  des (lolomuis  jusqu'à  l'éluse,  pouvait  être  considérée  connue  laba  ,;  d'un 
triaii:.  le  recl;m|j;le,  dont  le  Nil  formait  le  côté  perpendicidaire  (|ui  se  proloin-^euit 
jiisipt'à  rillliiopie  et  à  l'Océan,  et  dont  riiy|toténuse  était  la  côte  comprise  'li  i  nis 
J'illliiopiejiisipraii  détroit.  I,e  sommet  de  ce  Irianule  s'étendait  au  delàdesliiii  tes 
de  la  Terre  habitable,  et  et 'il  par  conséipieut  regardé  comme  inaccessil  .;; 
an<si  Siraboii  avoue-t-il  (pj'il  ne  peut  assij^ner  la  largeur  précise  de  cette  por- 
tion (le  l'Alriipie. 

Il  Méconnaissait  guère  plus  la  côte  occideiilale,  piiisipi'il  dit  (pi't.n  passant  1* 
détroit  on  trouve  une  montagne  ipie  les  tirées  nomment  At/tts,  et  les  Barbare 
Di/ris  ;  i\\U'  de;  là,  s'aNançantà  l'ouest,  on  voit  le  Jip  Ctttrs,  et  ensuite,  vis-à-vi^ 
deUadi'S,  à  SOO  stades  de  dislance,  la  ville  appelée  Tiit;/// \yM  les  naturels,  Linx 
par  Artémidore,  et  Liiits  par  liratosthène;  que  de  ces  deux  villes  aux  Co- 
lonnes d'Hercule  il  y  a  encore  >SIK)  stades;  qu'au  sud  de  Tinga  on  rencontre  le 
golfe  lùnjjoriri/s,  où  les  l'hénicieus  avaient  eu  des  établissements  ;  ipie  toute  la 
côte  après  ce  golfe  est  creuse  ;  et  (pie,  si  l'on  en  excepte  les  sinuosités,  il  faut  ima- 
giner (piVlle  \a  directement,  entre  le  midi  et  l'est,  rejoindre  le  sommet  du 
triangle  dont  il  a  parlé. 

On  peut  pardonner  ù  Strabon  de  rejeter  trop  Icigèrement  les  découvertes  des 
Carthaginois  le  long  de  la  ciMe  occidentale  de  l'Africpie,  piiisipie  rien  ne  dé- 
montre (pi'il  ait  lu  '(•  Périple  d'Ilamioii,  dont  nous  avons  rendu  un  compte  dt!- 
Liulé.  Mais  une  t  leiir  (pi'on  ne  peut  s'empêcher  de  relever,  p;u'ce  qu'elle 
lui  appartient  tout  entière,  c'est  d'avoir  [dacé  le  mont  Atlas  sur  le  détroit 
des  Colonnes,  à  l'orient  du  cap  Cotes,  tandis  ipi'il  aurait  pu  apprendre  de 
Polybe  que  cette  luoutagiie  devait  s'élciidre  beaucoup   au  delà,  sur  la  cô!c 
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(>LTi(l(Mil;iU!   h;ii|:ii.''('  pac  Vovrdn   .\llaiilii|iu' ,  aii^iiicl  l'Ilo  a  (loiiiit!  son    iinm. 

A  l'ruai'd  (Ifsi'ùlcs  oi'ii'iilali'S,  Slralmii  cilc  un  |inM|>lr  d'Arli'iiiiiltiiv 'lui  l'oii- 
(iiiit  .l('i)iiis  k'di'lroil  de  /)//•/•',  on  dr  llib-rl-Maiidi'l»,  à  la  Vofuc  il//  Mitli,  ([iii, 
^■'loll  les  lui'siii'is  comiiarccs  di'  i'Inli'iiK'r  l't  du  .Maiiii  de  Tyr,  irpoiid  au  caj) 
1-aiidollaiis,  au  midi  du  cap  (iiiaii,  ,liii.  Là,  mit' côte  (li'!<crlo  unvla  loiit^leuips 
Ii;s  iia>iuali.'iirs  jiircs  (l'i.'uypic. 

Ainsi  li's  côlis  occidciilaio  cl  oi'ii'ulalt!  de  rAliiipio  passaient  j)our  se  tour- 
ner, l'une  vers  Tesl,  l'aulie  \ers  ronesl.à  une  dislauei;  de  NSIKI  stades  de  l'cipia- 
li'ur,  ou,  en  termes  minlernes,  à  la  laliliide  de  12  doiii'ésT;  c'est  là  ipie  Slrabon 
place  ses  Èthiapiois  J'^t//rriciis,h  l'ouest,  et  la  m/ion  Ciniiiiinoniifèrc.hVv.û. 
I!  ne  restait  enire  ces  deux  pays  (pi'un  très-petit  espace  où  les  uiandes  chaleurs 
;;\aient  empèdié  les  Novateurs  de  péiiétriT,  mais  que  l'on  supposait  i;énérale- 
iiieiit  haiuiié  par  les  océans  Atlantiijue  et  Indien,  (pii  s'y  joiiinaieut.  (lettoopi- 
liion,  qui,  en  taisant  terminer  l'Alrique  à  moitié  de  sa  vraie  lon::ueur,  la  rendait 
plus  petite  (pie  l'iùu'ope,  lut  uéiiéralemeii.  adoptée  par  les  savants  do  l'école 
d' Alex.iudrie  ;  et  ro[iiuiuii  contraire  d'llippari|ue,  ipii  joignait  l'Alriipio  orien- 
I  ileà  l'Inde,  resta  lonj^lemps  dédaignée,  jusqu'à  co  ipie  Marin  de  Tyr  et  l*lo- 
'.'iiK'e  l'eussent  adoptée  :  ce  (pii  n'empèciia  |)oint  l'opinion  contraire  de  se  con- 
server dans  l'ouest  <ie  l'Europe,  où  elle  a  contribué  à  la  ilécouverte  de  lu  route 
du  cap  de  IJonne-l'.spérance. 

Les  (opinions  syslémati(pies  d'Lratostliène  et  do  Strahou,  on  raccourcissant 
l'étendue  de  l'Afrique,  sembleiil  avoir  du  rappt'ler  à  ces  i^éo-raplus  la  traililiuii 
M'Ion  hupielle  les  Phéniciens  auraient  l'ait  le  tour  de  co  conlinenl.  .Mais  une  cir- 
cMiislanco  les  arrêtait  ;  les  clialeiu-s  excessives  (pi'éprouve  la  partie  de  rAl'ri(pio 
située  sous  le  tr(>|»iiiuo  devaient,  selon  l'opinion  la  plus  ivpaiidue,  et  (pii  au  pre- 
mier abord  est  la  plus  plausible,  s'accroître  en  a|)prochant  de  l'équaleur,  au 
point  de  rendre  la  zone  torride,  sinon  inaccessible,  ilu  umins  inhabitaitli'.  (Juel- 
(pies  savants,  et  entre  autres  l'osidouius  de  ({limles,  cherchèrtînt  cependant  à 
prouM  •  la  |)0ssibi!ité  d'une  na\i;jatiou  iuitour  de  l'Al'rique  ;  et,  parmi  leurs  lai- 
soniirun  ids  àce  sujet,  Strabou  nous  a  conservé  un  passade  important  ipii  nous 
lait  cotmaîtro  les  couraiieuses  entrepiises  tenlées  pai'  Ludoxo  de  (iyziqne  p:iin' 
elléetuer  c^  voyaize. 

'(  Posidonins,  dit  ce  uéoiiraphe,  on  parlaid  de  ceux  ipi'on  prétend  avoir  navi- 
gué autour  do  rAI'ri(|uo,  raconte  (pi'un  certain  Ktidnif,  di'pulé  delà  vil'e  de 
(  yziquo  poin'|torlçr  l'olViande  snlemielle  aux  jen\  eoiinthiens  ,  vint  en  l\i;ypte, 
Siins  le  reloue  d"l']ver;:ète  11,  et  qu'il  eut  des  conii'iciices  avec  ce  prince  et  ses  nii- 
liistres,  particiiiièrenieiit  sur  la  navii:alion  du  Ml  dins  sa  partie  supérieure,  (ici 
hommo  était  eiilbousi;isto  dos  rochorches  topograpliiipios,  ot  ne  maihpiait  jtoini 
d'érudition. 

"  Hans  le  mémo  tetnps,  le  hasard  voulut  ipi'im  indien  l'nt  amené  au  roi  par 
<!es  uardes-côtes  du  ^oll'e  .Arabiipie  :  ils  l'avaient  licuvé,  disaieid-ils,  seul  et  à 
demi  mort  dans  im  navire  ;  ils  n'avaieid  pii  savoii'  ni  (pii  il  était,  ni  d'où  il  ve- 
nait, parce  ipi'ils  n'eiitendaieid  point  son  lan^ai^e.  On  le  mit  entre  les  mains  do 
(jeiis  (pu  lui  apprirent  tm  [leu  le  j^rec  :  ([iiaud  il  le  sui,  il  r:ic(  iita  Cdumienl, 
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a|Mvs;ivoir  mis  ;i  la  v(iil(>  (|(>  |;i  cAhi  di»  riiulc,  il  s'était  ('i:an'",  ot  avait  aboi. lé 
ilaiis  le  lien  nù  il  lut  troiiNr,  après  avoir  vu  iiiniirirdc;  laiin  Idhs  scscompai^iidiis. 
Il  |iroriiit  i|iic,  si  (m  vuulait  le  rciivoyi'i',  il  moiilroail  le  clioiiiin  des  Indes  aux 
pilules  (pie  li;  roi  voudrait  cliaiver  de  celle  eoniiuission. 

"  l'.iidoxe  l'ut  (l(!  ee  iiouihiv.  Il  partit  avec  dill'érenls  objets  destinés  à  faire  des 
présents,  et  rappoila,  eu  ée.liauje,  des  aïoniali's  et  des  pierres  précieuses,  les 
unes  enlraiiiiVs  par  les  lleuvcs  parmi  les  eaillo.ix,  les  aulres  tirées  du  sein  de  la 
terre,  où  elles  sont  formées  par  la  coiierélion  de  l'eau,  comm(!  les  cristaux  se 
font  elle/  nous;  mais  il  lut  privé  des  avantaiies  ipTil  avait  espérés,  attendu  i[uo 
le  roi  s'appropria  tout  C('  (ju'il  avait  apporté. 

<(  Api'ès  la  moit  d'I'lvePfjiMe,  (".léopàlre,  sa  veuve,  prit  les  rènos  du  <j;o>iverne- 
nienl,  et  lit  repartir  ImuIoxi!  avec  plus  de  marchandises  (pie  la  premic're  fois. 
Dans  son  retour,  les  vents  \o.  portèrent  sui<  la  cùle  do  l'illliinpic!  ;  il  aiiorda  en 
(piehpies  endroits,  et  se  concilia  les  liabilants,  en  leur  ilisiribuant  du  froment, 
du  vin  el  des  llunies  sî'clies,  denrées  (pi'ils  ne  coimaissaieiit  point;  il  recul,  en 
échange,  de:,  secoiii's  et  des  guides,  nota  (pielipies  mots  do  leur  lanuiie,  et  trouva 
un  morceau  do  bois  (pii  formait  un  (')ec  de  proue  d'un  navire,  sur  le(piel  élait 
sculptée  la  ligure  d'un  clie\al.  Ayant  su  ([ue  ce  navire  avait  appartenu  à  des 
^'eus  \(!iius  de  l'occidciit ,  il  l'emiiorla  el  i(  piit  sa  route. 

«  Arrivé  en  l"i:ypte,  il  ne  trouva  plus  Cléopàtre  sur  le  tiône  ;  le  lils  de  celte 
reine  y  était  moulé,  et  lùidoxe  fut  dépouillé  une  seconde  fois  de  tout  ce  (pi'il 
rapportait,  parce  (pi'on  le  soiipçomiail  d'avoir  détourné  pliisieui'S  objets  à  son 
prolil.  Quant  aux  débris  de  navin;  «pi'il  avait  enibanpiés,  il  lesexposa  dans  le 
marcli('!  a  rexamen  des  pilotes,  ([ui  les  reconiuirent  pour  avoir  fait  [lartie  d'un 
vaisseau  de  (indrs.  Les  principaux  commerçants  dt;  cette  ville  ont  de  jiros  vais- 
seaux; mais  les  moins  riches  en  ont  dt!  petits  (|u'ils  appellent  chriunix ,  parce 
(pie  la  tiuiire  d'un  cluîval  est  represeiilée  sur  leur  proue  :  ils  s'en  servent  pour 
allei-  pècluir  sur  les  (ôlcs  de  la  Maiiri.'anie  jusipTau  tleiivo  Lixiis.  Qiiehpies 
pilotes  recoimui'ent  méint!  ces  débris  |>oiir  avoir  appartenu  à  un  certain  bàli- 
iiicul  (pii,  ave('  plusieiu's  autres,  avait  tenté  de  s'avancer  plus  loin  ([ue  le  Lixus, 
sans  (praiicim  d'eux  eut  jamais  reparu. 

i<  Dainrs  ces  rapports  ,  lùidoxe,  avaiil  conclu  (pi'il  était  |tossible  de  faire  par 
mer  le  Jour  de  l'Miipie,  reloiiriia  chc/  lui,  et  se  remit  en  mer  avec  tout  ce  (|u'il 
possédait.  Il  ri'làciia  d'ahoiil  à  Dicearchia  pirs  de  Naplcs  ,  eiisuita  à  .Marseille; 
el,  jtarcourant  ainsi  toute  la  côlejusipTa  iîadès,  partout  il  aimouçait  lianlement 
son  projet,  el  rassemblait  des  fonds,  au  moyeu  desipiels  il  arma  un  ^land  navire 
et  deux  bai'casses  semblabK  s  aux  l)àliuieuts  levers  des  pirates;  il  y  embanpia 
de  j''iiiies  esclaves  nuisici(  us,  uii''ilcciiis,  ou  iustriiiis  dans  .pieLpie  autre  art,  et 
lit  voile  pour  l'Inde,  poussé  par  des /l'phyrs  ipii  souillaient  sans  iiiterriiplion  : 
mais  son  éipiipa^v  étant  falizué,  il  l'ut  lorcé  d'ahorder  où  le  \v\\\.  le  poitail, 
(pioiiiu'il  reddulàt  rcllct  du  lliix  et  du  relliix;  il  éprouva  le  désastre  (pi'il  avait 
|)révn  :  l<!  L:iand  navire  toucha,  mais  doiicemi'ul,  de  sorte  (pi'il  ne  hit  pas  siibi- 
ttiinenl  brisé;  on  put  sauver  les  m  ii'ch  uidises  et  inéiiie  la  i)lus  Lirande  [lartio 
des  bois  du  vaisseau,  dont  ou  eoii^liuisit  une  ti'(iiei('me  baripu',  tjfrande  comme 
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lin  bâtiment  à  cinquante  rames.  iMidoxe  reprit  sa  route,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il 
rencontra  des  peuples  ipû  pariaient  la  même  langue  que  celle  dont  il  avait  noté 
quelques  mois  par  écrit;  et  il  en  inféra  (jue  ces  peuples  étaient  de  la  même  na- 
tion que  les  l-ltliiopiens  chez  lesipiels  il  avait  abordé  autrefois,  et  semblables  à 
ceux  qu'il  avait  vus  dans  le  royaume  de  Bogus  (royaume  de  Fez). 

«  Il  renonça  |)our  cette  l'ois  à  son  voya|;e  aux  Indes  ;  et  en  revenant  sur  ses 
pas,  il  aperçut  une  île  déserte,  abondante  en  eau  et  en  bois  ;  il  en  marqua  la 
position.  Arrivé  lieiu'eusement  en  Mauritanie,  il  vendit  son  navire,  et  se  r<;ndit 
par  terre  auprès  de  Hopus,  à  (pii  il  conseilla  d'envoyer  une  Hotte  vers  les  lieux 
d'où  il  venait.  Mais  le  conseil  de  ce  prince  s'y  opposa,  dans  la  crainte  que, 
montrant  ainsi  le  cliemin  aux  étrangers,  on  n'ouvrît  le  pays  à  leurs  incur- 
sions. Eudoxe,  ayant  ensuite  appris  (|ue ,  sous  le  prétexte  de  le  cbarger  de 
l'exécution  de  son  projet,  on  devait  l'abandonner  dans  (piehpie  île  déserte,  se 
saina  sur  les  terres  de  h:  domination  romaine,  et  de  là  passa  en  Ibérie.  Il  arma 
de  nouveau  un  bâtiment  à  plate  cpiill  ,  et  un  autre  long  et  à  cimpiante  rames  ; 
l'un  propre  à  reconnaître  les  ccMes,  l'autre  à  tenir  le  large;  il  end)ar(jua des 
outils  de  labourage,  des  graines,  des  ouvriers  pour  bâtir  des  maisons,  et  recom- 
mença son  voyage,  résolu,  si  la  navigation  se  prolongeait  trop,  d'iiiverner  dans 
l'île  qu'il  avait  découverte  préeédeunnent,  d'y  semer,  d'y  l'aire  la  moisson  et 
d'acbever  ensuite  l'entreprise.  Voilà,  dit  Posidonius,  ce  que  j'ai  appris  des  aven- 
tures d'Eudoxe  :  sans  doute  les  liabitants  de  Gadès  et  de  l'Ibérie  savent  ce  qu'il 
en  a  été  depuis.  » 

Peut-on  lire  ce  simple  récit,  où  ne  se  montre  aucune  intention  de  vanter  Eudoxe, 
sans  rester  pénétré  d'admiration  pour  un  liomme  éclairé,  courageux,  et  qui,  plein 
d'une  grande  idée,  lutte  avec  tant  de  persévérance  contre  les  préjugés  de  son 
siècle,  contre  l'injustice  des  rois  et  contre  la  nature  elle-même?  lit  poiu'lant  on  a 
accusé  Endoxe  d'imposture  et  d'ineptie  !  Des  auteurs  de  poids  l'ont  rendu  res- 
ponsable des  absurdités  racontées  à  son  égard!  Nous  ne  partagerons  point  cette 
ini(|uité.  Que,  parmi  les  habitants  de  Gadès,  il  se  soit  répandu  un  autre  récit  l'abii- 
leiix  d'après  le(piel  ce  navigateur,  sorti  du  golfe  Arabiipie,  serait  arrivé  à  Gadès 
en  faisant  le  tour  de  l'Afrique  par  le  sud  ;  rien  de  plus  simi)le  :  de  tout  temps 
les  grandes  villos  maritimes  furent  les  foyers  des  fausses  relations.  Que,  dans 
ce  récit,  des  fables  absurdes  sur  les  prétendus  peuples  sans  bouche,  sans  pieds 
ou  même  sans  tète,  soient  mêlées  avec  (picKpies  fragments  mal  compris  de  l'an- 
cien Périple  dllannon  ;  rien  de  plus  vrai  :  mais  connnent  n'a-t-on  pas  vu  (pie, 
si  Eudoxe  lui-même  avait  voulu  en  imposer,  il  eût  du  moins  su  mentir  avec  plus 
d'adresse?  Eiilin,  ([ue  l'historien  romain  (Cornélius  Népos  ait  accueilli  avec  une 
criticpie  trop  peu  sévère  ces  bruits  populaires;  ipie  l'abiéviateur  Mêla  en  ait 
orné  ses  Eléments  de  géographie  ;  (jue  Pline,  Martianus  (lapella,  et,  si  l'on  veut, 
cent  autres  coinjtilateurs  aient  copié  Népos  ou  Mêla,  (pi'est-ce  (pie  tout  cela  doi* 
faire  à  notre  jugement  sur  le  caractère  d'Eudoxe?  Il  nous  semble  (|ue  toutes  les 
ri'gles  d'une  saine  criti(pie  nous  obligent  à  nous  eu  tenir  à  la  relation  de  Posidtv 
iiiiis,  coiitenqtoraiu  et  com|)alri()te  de  ce  navigateiu-;  et  certes  elle  ne  renferme 
ni  conlradiclion  ui  exa^jérulion  ;  un  simple  l'ait  y  est  consUité  :  Eudoxe,  con- 
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vaincu  de  la  possibililô  de  faire  le  four  de  i'A('ii(iiic,  essaya  deux  fois  d'ouvrir 
au  cniumerce  celte  carrière  nouvelle;  il  osa  navi;_Miei'  sur  la  haute  mer;  les 
zéphyrs  ou  vents  de  nord-ouest  et  d'ouest ,  dominant  sur  la  côte  de  la  Mauri- 
fcinie,  poussèrent  ses  voiles  le  loni;;  des  cotes  occidentales  de  l'AlViiiue.  On 
ignora  quelle  avait  été  l'issue  de  sa  dernière  tentative. 

L'étendue  de  l'AI'riiine  vers  le  midi  restait  donc  inconnue  à  Strabon  et  à  ses 
contemporains;  l'aridité  des  déserts  et  l'innnensilé  de  l'océan  mettaient  des 
bornes  à  l'esprit  de  découvertes. 

Si  nous  examinons  les  détails  (|ue  Strabon  nous  donne  sur  les  pays  connus  en 
Afrique,  nous  sommes  forcé  d'admettre  une  grave  accusation  que  Gossellin 
intente  à  ce  géographe.  L'/'.'yy/Vc,  ce  pays  dont  l'anluiue  célébrité  avait  frappé 
l'oreille  d'Homère;  l'Kgypte,  dont  Hérodote  nous  a  laissé  un  tiibleau  si  intéres- 
/iant,  avait  aussi  attiré  la  curiosité  de  Strabon:  il  y  lit  un  voyage,  mais  ce  voyage 
mémo  devint  poiu'  lui  une  source  des  plus  graves  méprises. 

Après  avoir  visité  le  Delta  et  le  )inmc  Arsinoïtcs  jus([u'au  lac  Mœris,  Strabon 
s'embanjua  sur  un  canal  parallèle  au  Nil,  mais  (pi'il  prit  pour  le  Nil  même, 
et  (pii  le  conduisit,  i)ar  OuijrincliHs,  l\  P/nj/ace  fdans  la  Thébiiïdei.  lii,  il  crut 
rencontrer  un  canal  (|ui  menait  à  Tci/iis;  c'était  cependant  le  véritable  lit  du  Nil, 
(ju'il  avait  cessé  de  remonter  depuis  Menqdiis.  Il  paraît  (jne  la  rapidité  du  (leuve 
rendait  moins  facile  la  navigation  contre  le  courant,  et  (jue  l'on  se  servait  de 
canaux  pour  parvenir  dans  la  llaute-l^gypte;  mais  un  géographe  n'aurait  pas 
dû  se  méprendre  siu"  la  route  (pi'il  suivait,  et  ignorer  le  grand  nombre  de  villes 
(pi.'il  eût  rencontrées  en  naviguant  sur  le  véritable  Nil.StraV)on  ne  rentra  dans  le 
lit  de  ce  fleuve  (|u'à  Panopolis  ou  Chemmis.  Il  parle  des  villes  qu'il  avait  ren- 
contrées, connue  si  elles  avaient  été  situées  sur  le  Nil  même,  (iuoi(prelles  en 
fussent  toutes  éloignées  et  baignées  par  les  eaux  d'un  canal  cju'on  ne  doit  pas 
confondre  avec  le  fleuve. 

On  peut  faire,  entre  la  relation  d'Hérodote  et  celle  de  Strabon,  des  rappro- 
chements utiles  pour  la  géographie.  Les  sept  embouchures  du  Nil  paniissent 
avoir  changé  pendant  les  siècles  qui  séparent  ces  deux  voyageurs.  Hérodote  con- 
naît, en  allant  de  l'ouest  à  l'est,  1°  la  branche  Cannpù/ne,  aujourd'hui  presque 
desséchée;  2°  la  liolbituie,  ou  celle  de  Rosette,  (]ui  de  nos  temps  est  la  princi- 
pale ;  \\*  la  Stiïtùji/c,  (\u\,  d'a|nès  la  position  diî  lii  ville  de  Sais  et  du  nome  Saï- 
tiipie,  a  dû  être  ;i  l'ouest  de  la  branche  Sil)ennyti(pie  dont  elle  était  dérivée  :  co 
bras  paraît  aujourd'hui  être  [terdu  dans  le  lac  Bourlos,  quoi(pie  Strabon  et  plu- 
sieurs modernes  après  lui  prétendent,  contre  le  sensévi<lent(rilérodole,  trans- 
férer le  nom  de  Saïtique  au  bras  Tanitii/itr,  beaucoiq»  trop  éloigné  à  l'est;  4°  la 
branche  Srl)cii>iyti(jii(',  qui,  selon  lléntdotc!,  n'était  antre  chose  (pie  I(î  bras 
principal  du  Nil,  tra\t!rsanl  le  milieu  du  l)('lta,  se  rendant  directement  à  la  mer, 
et  (pie  les  modernes  [taraissent  avoir  mal  à  propos  confondu  avec  le  bras  qui 
aujourd'hui  connnuni(pie  avec  le  lac  Bourlos,  le  liutos  des  anciens;  5°  la 
branche  J!in()ii(/iie ,  canal  artiliciel  qui  paraît  avoir  peu  à  peu  absorbé  les  eaux 
du  bras  Sébennyliipie,  et  (pii,  nomme'  P/iatnirtitji/c  ou  l'Iiatnitiquc  par  les 
auteurs  postérieurs  à  Hérodote,  était  d(''jà,   du  temps  de  Strabon,  l'un  des 
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trois  bras  priiK'i|»nii\,  o.\  tire  anjoiird'iuii  sou  nom  do  la  ville  de  Damicllc;  6'  la 
Mc)i(/rs/t'iuu\  aiijoiird'liui  le  canal  de  Moe/,  qui  se  perd  dans  ht  lae  d(>  Meu- 
zaleli,  et  dont  remhniiciunt!  ié|iond  à  celle  uoniiuée  aujoiu'd'hui  Dihc/i  ;  eiilin, 
7°  la  PcIxsi/K/ue,  qui,  Irès-considéi'able  du  leuqis  (rilt-i'odole,  s'est  comblée 
elle-même  par  la  (piaulilé  de  nialières  limoneuses  qu'elle  eulraînail  a\eo  elle  : 
un  do  SOS  bras,  nommé  TnnUiqiie  par  SIrabon,  PIntarque  et  Plino,  nous  paraît 
cire  un  canal  creusé  postérieurement  au  temps  (rilérodote,  et  (pii  n'a  dû  sa  célé- 
brité qu'au  besoir.  qu'avaieul  les  L;éo;.n-a|iiies  d(!  retrouv(>r  une  septième!  embou- 
cliure  du  Nil  à  la  phieo  de  ctdie  du  bras  Saïfiqne.  (ù;  serai!  eu  vain  que,  pour 
démontrer  l'anticpiitéderemlmucluire  Taniliipie,  on  |)arlerait  do  l'ancienne  im- 
portance de  la  ville  de  fonts.  La  célébiilé  de  celte  ville  est  duo  à  une  j:ra\e  er- 
reur des  traducteurs  alexandrins  du  Vieux  Te-ttament,  cjui,  partout  où  il  est 
question  de  Sdïn  ou  do  Tsaïn,  ancieime  capitale  de  ri\iiy|)te,  située  vers  la 
pointe  du  Delta,  et  nommée  parles  Grecs  llrliojinlis,  et  chez  Platon  .SV//,v.  ont 
rendu  ce  nom  bébraïqiio  et  éfryptieu  par  T/iiiis;  ils  oui  ainsi  eniraué  les  modci'ues 
à  appliipier  à  cette  \ille  iusimiillanle  tout  ce  (jne  l'on  a  dit  de  rancieiiue  s|>len- 
deur  d'iléliopolis,  où  les  Platon,  les  Solon  et  d'autres  saucsde  la  (îrèce  élaient 
venus  s'instruire  dans  les  fcicuces  (pie  les  xoiics  i.\i<-  liiérofiln plies  uoi;s  ont 
louptemps  dérobé<'s  {■.  Celle  Iléiiopolis  ou  Saùi,  détruite  avant  le  temps  de 
Strabon,  diltérail  d'iiuit  nouvelle  iléiiopolis  indiquée  par  Ptolémée,  et  dont  Po- 
cocko  vit  les  ruines  à, Matarieb  ;  elle  dillérait encore  de  la  villt!  de  S>t,  nomméi; 
communément  Sais  che/.  Hérodote,  et  plus  rapp  •ocliée  de  la  mer. 

Au  milieu  do  tant  do  dit'ticultés,  nées  des  mauvaises  traductictns  trrecipies  des 
noms  égyj)liens,  peut-on  s'étonner  (pie  d'Anvilht  ail  encore  accueilli  bien 
d'autres  erreurs  dans  sou  Mémoire  sur  ri'uyptc?  Il  a  cru,  par  exemple,  no 
pouvoir  réconcilier  Ilérodole  elDiodore  avec  Stribon  vi  Ptoléiiit'c;,  «pi'eii  suppo- 
sant un  doubl(!  lac  .l/'/v/.v;  cependant  remplacement  de  ce  fameux  étaiiii-,  creusé 
sans  doute  |>ar  la  nature  et  rempli  d'eau  par  les  soins  des  rois  d'i'l-iyple,  se  re- 
trouve! incoiileslabli'ment  près  du  lac  I5iiket-eI-l\éioun,  situé  dans  la  province!  do 
Fayoïmi.  D'Aiiville  n'a  pas  été  plus  heureux  (!n  supposant  deux  hihyrintlips, 
tandis  (pio  les  descriplions  d'Iléroilnte  et  de  SIrabon  roulent  évid(!mmt!ntsur  un 
seul  et  même  ('diiice,  avec  la  dilléreiice  (pic  le  premier  procède  du  nord  au  sud, 
et  le  second  d,;  l'est  à  l'ouesl.  De  même,  les  coiitiadiclious  apparentes  dt!  I^liiie, 
(1(!  Strabon  et  de  Diodore  sur  la  distani^o  de  .\b'iu|»his  aux  l'i/iynuù/es,  s'é^a- 
Udui'^seut  (lès  (|ii'ou  é\alue  les  indications  do  C(!S  aulems  eu  stad(!S  de  dillérenles 
valeurs.  .Mais  c'est  dans  la  doscripliou  (!e  riiuyple  modcriK!  (pi'il  convient 
d'exposer  jihis  en  détail  tout  ce  (pii  a  rapport  aux  monuments  de  ce  pays. 

Si labon  s'accorde  avec  Diodore  en  alliiinant  (jik!  ri*]gypte,  sous  Sésostris, 
étaii  ili\isée  eu  trente-six  /loiz/a^  a\\  de'paricmeuts;  mais  la 
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on  (lisliii^iiait  riv4y|il<!  en  llmli!  cl  |{,iss,;  :  l;i  [i.ciiiic'n!  (■(iinpri'iiiit  X Jh'pt'ino- 
midciX  lu  Thi'h'tidir,  l;i  scicoiidc,  lo  Ih-ltn  cl  lt;s  |i;iys  sitiH's  ;i  l"t:;l  cl  ,i  i'diicsl  dii 
Dcllii.  Ou  (li\  isiiilaiissi  ri'I^ypte  on  trois  parties  :  lu  Hmilv.  la  Mufieitiu;,  torinûo 
(lo  V licjiliiiininiile,  et  la  linsse. 

Le  Delta  oriental,  eiilic  le  bras  Scljoiniyliipie  et  le  l)ras  Pélusiaipie,  anjdin- 
(riiiii  ile^séeliés,  l'eiilerniail  PiHusr,  la  clé  de  rr..;yple;  linhusl.e,  on  la  lèle  do 
Diane  rassemblait  les  jeux  cl  les  plaisirs;  Mcm/rs,  où  les  icnnnos  rendaient  à 
un  bouc  sacré  di!S  hounnaucs  iuipudijues  ;  el  Tm/ii  it/iis,  pins  voisine  de  la 
mer  (pie  ne  Test  laniiuvelle  \ilie  de  Daniiclie.  SI r.-'hcii,  d'accord  a\ec  Hérodote  et 
Ptolcuiée,  mais  non  pasaxec  irAuville,  |)laee  Uiibasle  sers  le  sommet  du  Délia, 
où  PococLe  en  a  retrouvé  les  rniiu»;.  I^o  canal  Htibasliipie  exista  encore  longtemps 
après  (]U(!  I(!  bras  Pélusiaipie  tut  à  sec.  (l'était  an  Nil  mèmi!,  mais  près  di;  la 
sortie  (In  bras  Pelusiaipie  aux  eux  irons  de  la  \ille  arabe  di;  l'alnnios  Pillmm  , 
ipi'abnulissait  le  canal  (pii  d('\ait  ouvrir  une  connuuuicalion  entre  la  Méditer- 
lauéi!  cl  la  mer  l{ou;:e,  canal  cumuiencé  et  abandonné  par  Sésoslris,  Ncens  et 
Darius  llystaspes,  achevé  sous  Pl(»li'imé(!  Phil adelplie,  mais  ipii  piobablouient 
était  dctiiiit  avant  le  temps  d'Auguste,  etipii;  Tiajau  parait  avoii"  voulu  rétablir. 

Depuis  le  Nil  jusipi'à  la  mer  llou^e,  i  spaci;  ijui  portail  la  dénomination  dcJ 
nome  Arabiipie,  Strabon  cite  l'Iidciisa ,  ipie  Ptolcnicc  indique  connue  cliel-lieu 
de  |M'ctecture; /ln-/»^>('',  l'ondée  on  |)lulo!  aurandie  par  Ploiéméi;  Pliiladelplie, 
embellie  par  ("h'opàtre  ipii  lui  lit  doinicr  le  nom  de  ('/l'o/t/it/'/s,  et  située  à 
l'endroit  même  où  l'on  voit  aujourd'hui  Sue/;  fl(''r(tiipiiiis,  (jui  était  sur  le  canal 
de  l'tolémée,  assez  loin  du  j,'oire  auquel  elle  doiniait  sou  nom;  lloliopolis,  bàlio 
sur  un  tertre  élevé,  près  de  la  pointe  du  Delli  :  villes  antique  et  sacrée  'nomniéo 
On  |>arles  l'!f,'yptiens \  ipii  avait  acipiis  de  la  célébrité  par  ses  monmnenls,  par 
le  culte  (pie  l'on  y  rendait  au  bo'ut  Mnévis,  par  la  S('[>ultur(!  et  la  renaissance 
du  IMiénix;  (pii  l'ut  la  patrie  dt;  Mo'ise  ;  (pi'lia!iiu''rcnl  pendant  plusieurs  années 
Platon  et  ImkIoxi!,  son  disci[ile  ,  et  (pii  n'oll'rait  [l'iis  déjà,  du  temps  de  Strabon, 
(pie  des  di'bris.  Un  peu  an  sud,  se  trouvait  une  Itiihiilmic,  moins  illustre  (jne 
celle  d'Asie. 

I.e  D(  lia  occidental  reiit'erinait  les  villes  encore  ilorissanles  de  Busirifi,  avec  l« 
ina;iinli(jue  lempl(!  d'Isis;  Sais,  où,  à  la  l'ète  do  Minerve,  des  inilliiirs  do  lam|t(;s 
éclairaieiii  au  loin  le  lleu\e  «t  ses  rivaL'cs;  Nmicratis.  célèbre  par  ses  courli- 
siuics,  (!t  dont  le  port,  assigné  aux  iic ocianis  grecs  dans  lessi; •ies  do  l'iudé- 
peiidanc(!  do  rKgypIe,  lui  (Nqmis  (''clipsé  pai'  celui  de  la  'ville  d'Alexandre;  mais 
notie.  géographe  semble,  idiunie  tous  les  anciens,  à  l'cxciqilion  d'Ilécalée,  asoir 
ignoré  ou  dédaigné  Hu/fiitiiir,  \'\\U'.  silu(H'  à  peu  près  sur  l'emplacement  de  llo- 
setle.  An  delà  du  bras  <!anopi  pie,  s'élevait ,  sur  la  rive  du  iNil,  Cdiujpe,  qui 
avait  hérité  du  commerce  et  dt's  nmnirs  licencieuses  de  Naucratis. 

Plus  loin  brillait,  sur  les  bords  de  la  mer,  la  niagniliipie,  rimmense  Alc.nni- 
({rie  ,  la  capitale  {\\\  iiiondo  c(Mumercial  et  l»;  principal  foyer  des  lumières  g(''o- 
grapln(pies  ré|)andues  dans  l'ancien  monde.  La  bib!iothè|ue  l'ormée  par  les 
Plolémées  avait  été  aiiéanlie  eu  giamje  partie  dans  un  incendie  du  ll'lnp^'  do 
Jules  César;   ies  trésors  littéraires  do  Per^aino  avaient  do  nou\eau  rein[.li  lo 
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vitic  :  hélas  !  ils  dcvaioiil  un  jour  subir  It:  même  sort  ;  tant  les  pouples  conqué- 
rants ,  j)ar  leur  fureur  de  tout  amasser,  contribuent  à  loul  détruire!  (lettu 
sn|ierl)e  ^ille^  dans  l'espace  assez  étroit  de  (juatre  lieues  de  pourlour,  renfermait 
300000  personnes  libres,  et  peut-éire  autant  d'esclaves.  Les  clartés  do  son  plian; 
dirigeaient  dans  son  port  des  milliers  île  vaisseaux  marchands;  d'autres  milliers 
de  banpies  vognaient  sur  le  canal  de  Canope,  charj,^ées  de  riches  oisifs,  de  fennnes 
galantes  et  de  musiciens.  Le  caractère  des  Alexandrins,  a\ili  par  l'inlluence 
d'une  cour  corrompue,  avait  di'jà  révolté  Polybe ,  et  ne  paraît  pas  ii\oir  mérité 
une  apologie  de  la  part  de  Strabon. 

Dans  VlJeptanomide,  où  nous  avons  vu  Strabon  si  honteusement  s'égarer,  la 
première  ville  (pii  se  présente  est  l'anticpie  capitale,  Memp/iis ,  (pie  d'Anvillo 
païaît  avoir  mise  trop  au  sud,  puisipie  Strabon  et  Pline  uv  la  [tiacent,  le  pre- 
mier (pi'à  3  schènes,  et  l'autre  à  ïb  milles  rom;.insau  sud  du  point  où  le  Nil 
se  partage.  Pline  a  évalué  le  schène  à  40  stades  olympiipics.  Toutefois  ces 
mesures,  comparées  à  celles  de  la  dislance  de  Mempliis  aux  Pyramides,  laissent 
toujours  <|uelipie  incertitude  sur  l'emplacement  de  cette  ville,  qui,  du  tenqis  de 
Strabon,  était  déjà  descendue  au  second  rang.  Une  autre  ville,  Arsiiiov ,  était 
célèbre  par  le  fameux  labyrinthe  situé  dans  son  dé[)artement,  et  par  le  culte  que 
l'on  y  rendait  au  crocodile,  ce  (jui  lui  avait  fait  doyner  antérieurement  le  nom 
de  CrocodUopnlis,  A  Ci/nopolis,  on  iionorait  les  chiens,  par  respect  pour  le 
culte  (pie  l'on  y  rendait  au  dieu  Anuhis. 

Plusieurs  des  Or/sis,  îles  de  verdiiu;  au  milieu  de  la  mer  de  sables  de  la  Ly- 
bie,  appartenaient  à  rileptanomide.  Dans  le  haut  de  cette  pro\ince,  lleiittupo- 
lis  la  Grande  a  laissé  des  ruines  imposantes. 

La  Tlu'ba'ideoWv'iili  Strabon  Pauopolis,  \[\ Clionmis {YWî'vodoW ,  la  C/icmmo 
de  Diodore,  et  l'Aklimyii  des  nKjdcrues;  Vtoli'nin'is.  la  plus  grande  ville  du 
pays  après  Memphis,  et  (pii  se  gouvernait  en  républi(pie  ;  Jjjrt)/)))/is,  où  l'on  ren- 
dait un  culte  syrnboliipie  au  iniq»;  Afiijdos,  aujoiu'd'lmi  .Madi'ouneh  ,  célèbre 
par  le  Mcmnoniia)} .  va^te  palais  bâti  par  Menmon;  Truti/ra  ,  dont  les  habitants 
étaient  ennemis  irnk'onciliables  de  ceux  iVOnihns,  parce  (pic  le  crocodile,  juste 
objet  d'horreur  pour  les  premiers,  (Hait  chez  les  autres  une  (li\inité  révérée. 
Strabon  passe  aussi  à  Coptos,  aujourd'hui  Kcft,  où  Ptolémé'e  Philadelphe  avait 
fait  tracer  un  chemin  (l(!  dix  à  douze  journées,  (jui  aboutissait  à  licrcnice,  sur  le 
golfe  Arabique  :  c'était  dans  le  port  de  C(!lU!-ci  (pi'arrivaient  toutes  les  marchan- 
dises de  l'Inde,  de  l'Arabie  et  de  l'Lthiopie.  De  Bérénice  on  ies  transportait  siu' 
des  chameaux  à  Coptos,  et  de  là  elles  descend;;'ent  le  Nil  jusqu'à  Alexandrie, 
qui  étiiit  l'entrepôt  géni'ial  du  commerce  de  l'Asie.  Myos-I/ormos,  dont  l'enqtla- 
cenient  est  reconnaissable  par  les  ruines  du  Vieux  Kosseir,  était  un  port  d'où  sor- 
taient chaque  année  120  voiles;  Apol/onopolis,  distinguée  d'une  autre  ville  plus 
importante  par  le  surnom  de  Pe/jV^",  c^st  remplacé-e  aujourd'hui  parcelle  de  Kous. 
Strabon  visita  ensuite  les  augustes  ruines  de  ranti(pie  T.'iebcs,  (pie  (lanibyse 
avait  l)ouleversée,  de  Thèbes  aux  cent  portes  et  aux  cent  noms,  la  Diospolis  des 
Grecs  et  le  No-Anunoii  des  Hébreux  ;  il  entendit  résonner  la  st;itiie  de  Memnoii 
aux  premiers  rayons  de  l'aurore  ;  il  lut  les  pompeuses  épitaphes  gra>ées  sur  les 
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tomltoaux  des  rois  d'iv^yplc,  et  il;iiis  lt'Si[iiL'll('s  il  l'Iait  iiin'slion  dos  coii((Ui;les 
lri'S-|>i'()l)lt''iii;ili(iii('s  de  ns  |ii'iiu'('S.  Les  ruines  de  Tlii'be;  s'éleiid, lient  sin*  un 
espace  lon^'  de  N()  slades  (ilyui|ii(|ues;  ce  (|ui  jieut  très-bien  s'accorder  avec  la 
circonlérence  de  iOO  ou  120  sladt.s  éiiyptiens ,  que  d'autres  écrivains  donnent  à 
cette  ville. 

Syt'iir  oll'ril  à  noire  ^éo|;ra|)lie  voyageur  ce  l'anieuv  piiils  (|iii ,  au  moment  du 
solstice  (r(';lé,de\  ail  ("  Ire  tout  éclairé  en  dedans  [taries  rayons  du  Soleil,  iiliéiiomène 
au  moyen  duquel  les  anciens  disaient;i\oirdéi;ouvert([U(!  Syi-ue  était  direclement 
sous  le  lro|»i(iue,  mais  (jui,  pouvant  avoir  lieu  dans  l'espaci!  d'un  (|uart  de  lieue  au 
delà  ou  en  deçà  de  ce  cercle  astronomi(|ue,  ne  [tréscnli!  aucune  noiiou  ceilaiue. 
Strabon  ne  poussa  cescoiU'ses(prà  lOOslades  au  delà  de;  Syène;  mais  lesgénéranx 
deGallns  avancèrent  jiisiprà  \ajutlii.  où  résidait  la  reine  des  Ktliiopiens:  la  capi- 
tale ordinaire  était  Mrror,  située  à  Hl'.\  milles  romains  de  SyJ'ue,  dans  la  graudci 
contrée  jtres([ue  insulain;  iprendirasscnl  les  eaux  du  Nil,  de  TAstaboras  et  de 
l'AsIapus.  Depuis  des  siècles  on  vantait  la  |)uissance  des  rois  de  Méroé;  on  n'a- 
vait pas  encore  oid)lié  l'éloj^c  (priloinèrr  donne  aux  Mtliiopiens  comme  étant  les 
pins  justes  des  hommes,  dépendant  Strabon,  qui  uounue  les  Ji/ct/imi/rs,  nègres 
lrès-dill<irmes,  les  \ii/>('s  et  les  Mnjnlturcs  connue  Ai'-^  tribus  étbiopieimes, 
avoue  (lUt!  K;  bruit  de  la  puissance  du  royaume  de  Méiné  était  l'ort  exagéré ,  et 
que  ces  peuples,  bri;;ands  plutôt  ({Ut;  i^uerriers,  avaieui  du  leurs  succès  contre 
l'K|;ypte  à  la  seule  rai>idilé  de  leurs  incuisious.  Les  relations  d(!  Diodore  sem- 
blent au  contraire  nous  montrer  Méroé  comme  un  Liât  assez  ci\ilisé,  ;,^ouverné 
par  une  casie  de  prêtres  qui  pouvaient  envoyer  au  roi  l'ordre  de  mourir.  Un  de 
ces  monaniues,  nommé  Lrj;amènes,  instruit  dans  la  pliilosopbie  des  Grecs,  lit 
massacrer  les  prêtres ,  et  se  déclara  despote,  dette  révolution  ;i  pu  anéantir  la 
splendeur  de  Méroé,  l'ondée  sur  le  cidte  de  .lupiler  Annnou  et  sur  le  conunerce 
des  caravanes.  \a'.  millet,  l'cMye,  la  cbair  et  le  lait  des  moutcnis  sans  laine, 
qnehpies  forêts  d'ébène  et  de  dattiers,  des  exploilalions  de  cuivre  ,  de  l'er  et  de 
pierres  précieuses;  voilà  les  ricbesscs  cpie  Strabon  accorde  à  ce  pays.  Il  parle 
encore  d'un  teriqde  d'or  et  de  cercueils  de  verre  dans  Ies(pie!s  les  habitants  de 
Méroé  renfermaient  les  dépouilles  de  leurs  parents;  mais  il  ne  coimaît  ni  la 
table  du  Soleil,  i:.  toutes  les  autres  merveilliis  dont  Hérodote  enrichissait  le 
pays  di;s  Lthiopiens  Macrobiens  ;  il  ne  paraît  pas  non  plus  qu'il  ait  connu  ou  re- 
gardé comme  autlienti(pies  les  conquête  <  attribuées  à  Ptolémée  Lvergèlc  par  le 
monument  d'Adulis. 

Le  silence  de  Strabon  et  d'Lratoslhène  sur  les  sources  du  jj,rai>d  Nil  et  les 
contrées  qui  les  avoisineut,  prouve  assez  que  li's  anciens  ne  se  croyaient  pas  aussi 
bien  informés  à  cet  é,i.Nird  (pie  le  prétendent  (pielipies-nns  de  Ieuri3  commenta- 
teurs modernes.  11  est  vrai  (pie  Diodore  de  Sicile,  auteur  contemporain  de  Stra- 
bon, cite  Anaxayoras  comme  ayant  allirmé  (pie  les  crues  du  Nil  étaient  dues  à  la 
lonte  des  nei^'essiir  les  hautes  montairnes  de  rLthiopie;mais,  en  ajoutant  ([u'Eu- 
ripide,  disciple  d'Auaxaiioras,  pla(;ail  dans  l'/iy///;/^'  même  ces  montagnes  cou- 
vertes de  iieiiies,  Diodore  rend  lies-siisin'cl''  l'assertion  du  philoso|»he  de  Clazo- 
nièncs,  (pie  d'ailleurs  il  réfute  siu-Ie-eliami)  [lar  la  jiisle  obser\ation  que  les 
ï.  i.  13 
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lli'iivcs  {.'■(Miflrs  |);ir  «les  iiriLic;;  rniidiics  cxliiikiil  loujoiirs  îles  Vii|»LMn's  (''paissos, 
ce  (|iii  n'aniv 'jamais  au  Ml.  I.iilin,  a\aiit  (ri'iilicr  dans  colle  dinaission,  Dii)- 
dore  assure  ijirauciiu  (irec:  n'a\ait  rien  appris  de  ci;ilain  à  l'éfiard  des  soiu'oes 
du  Nil.  Il  reste  toujours  à  (ïxpliipicr  un  passa^i^  oliseur  d'Arislote,  où  il  dit  (jue 
le  Nil  prend  sa  source  dans  les  ni(iula;:iies  d'Ar;:eul ,  d'où  il  l'ait  couler  vers  la 
mer  cxtéricin'c  un  autre  ^rand  tleu\e,  le  (lliréniélès;  mais  ces  expressions  se 
rapportent  sans  iloute  à  ipielipics  lensei^zuemeuls  parlicidiers  obtenus  pa»* 
Alexandre,  et  (]ui  é\ideinmerit  n'ont  |)as  iullué  siu-  les  opinions  ^éoi^raphiciues 
généralement  ailmises. 

Les  écrits  iVArtniiUlorc  d'Mplièse  ont  cependant  l'ourni  à  Strabon  des  notions 
très-délaillées  sur  les  cotes  de;  l'AlrlipiiMpii  bordent  le  ^olfe  Arabiipie,  ainsi  que 
siu"  celles  qui  s'éieiidcnl  JMS(|u'au  cap  (îuardalni,  et  même  un  peu  au  delà.  Un 
autre  \oyair(!ur, /ly^////r//r///V/('  deCàiide,  a\ail  déeiil  d'une  manière  tivs-iiité- 
ressanle  les  côtes  du  golfe  Arabique  jusqu'aux  paradis  de  l'île  à'Orinc  ou  lÀdi- 
]ak.  Il  ne  nous  reste  que  des  t'ragnicnts  de  ces  deux  voyageurs;  et  jioiuiant  on 
clierciierait  en  vain  cliez  les  modernes  une  relation  plus  instructive  sur  ces 
contrées. 

I.a  Trcxjloihjtiquti  comment-ail  à  la  ville  de  Uérvnice,  (jui  en  tire  son  surnom  ; 
t'ile  renferniail  encore,  parmi  d'autres  établis.semenls  des  Ciréco-llgypiii.iis,  une 
Pldli'ino'is.  surnommé'e  h'jti-T/irras,  c'esl-à-dire  (iu.v  élrphants.  Dans  une  des 
nombreuses  îles  du  goU'e,  ou  exploitait  une  mine  de  topa/es.  Le  nom  geuéri(pie 
(le  Traylodi/tas,  ou  iiabitaulsdes  ca>ernes,  ((impreuait  uneloidede  tribus,  dont 
les  unes,  placées  dans  l'intérieur,  poursuivaient  l'autruclie  et  réléplianl,  tandis 
(|uc  les  autres,  vivant  aux  bords  de  la  mer,  se  nourrissaient  de  poissons  et  de 
laciiu's  ;  les  Cirées  leur  donnaient  en  eotisét|Ut'nce  les  noms  de  Stroutlioplun/cs, 
iïElvjjlidntojiliaycs,  iY IcIitliyopluK/cs,  i\v  K/iizcp/iff/cs,  et  autres  non  moins 
vagues.  Heaucoup  de  tribus  de  lu  Troiilodytiqut;  possédaient  des  troupeaux  de 
Ld'ufs  et  de  ebèvres;  ces  simples  trésors  excitaient  des  guerres,  ou  jtlutôtdes 
(|uerelles  perpétuelles,  auxcpielles  les  prières  des  l'eimnes  cpielquefois  mettaient 
lin  :  quelques-uns  enterraient  leurs  morts  avec  des  cérémonies  remarquables  ;  ils 
liaient  la  tète  du  mort  à  ses  pieds  ;  le  corps,  ainsi  ramassé,  était  porté  sur  une 
colline,  où  cbacun,  joyeux  et  riant,  lui  jeUiit  des  iiierres  jusiju'à  ee  (|u'on  ne 
l'apcn  ùl  plus.  Croirait-on  que  des  tombeaux  aiiti(|ues  de  la  Scandinavi»;  j)résen- 
teul  des  squelettes  |»laeés  dans  la  position  t\n\m  xient  d'indiipier,  et  sous  des  Uis 
de  pierres,  à  la  vérité  rangées  avec  (pielipie  art?  Ainsi,  dans  leurs  écarts,  les  di- 
verses supi  rsiitions  se  reucoMireut  sans  s'être  copiées  l'une  l'autre. 

Sur  le  détroit,  un  |)eii  eu  dedans  et  eu  dehors,  les  auteurs  (pie  nous  ana- 
lysons placent  la  eoiilrt'c  de  Sn/irr,  avec  ia  ville  de  Sa/w.  Ltait-ce  peut-être 
|)iU'ini  ces  Sabéens  (pi'on  trouvait  les  palais  ornés  d'ivoire,  éclatants  d'or,  par- 
fumés d'ambre,  (|ue  nous  dé|i(inl  Aiialliarcliide?  Ltait-ce  uik!  colonie  des 
ArauL.i  (lu  même  nom?  Ou  ces  noms  sont-ils  de  ces  a|qiellations  généri(piesdont 
le  si'iis  vague  arrête  touti^  discussion  géograpliiiiiie?  Nous  l'ignorons.  Il  est  cer- 
t;iin  (|Ue,  du  temps  de  i*line,  on  connut  dans  le  même  emplacement  la  nation 
dos  Adulitcs ,  qui  s'y  conserva  jusque  dans  le  sixième  siècle,  et  dont  proba- 
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Womonf  lo  royfinmo  ^X Adel  du  nos  jdiiis  ist  ciicnn'  un  irsio. Lo  nom  iX AiluUs  ,i 
('\('  (loniiiNi  iiiii!  \illu  sur  lu  },^)iri!  (I(!  Massoiiah,  cl  à  une  aiilrc  voisini!  ilt!  Zcïlali. 

A|i;  (\s  avoir  passe!  les  Hcs  couvertes  de  palniiers  et  d'oliviers  (ini  resserrent  lo 
détroit  de  Dire,  aujourd'hui  de  Bab-iil-Mandel),  ou  découvrait  le  canton  (|ui  prcn 
(luisait  la  uiyrrlit;,  et  un  peu  plus  loin  celui  où  croissait  la  cannelle.  On  trouvait 
('e  l'encens  près  du  cai»  Pijtliohius,  et  de  la  fausse  cannelle  aux  environs  du 
port  de  Pit/i(in(/i:/us.  Le  cinuainoine  ou  îa  catniclle  croissait  vers  le  cap  /i. 
phas,  le  mont  Fellis  de  nos  cartes.  Ces  aromates  de  l'Afrique  no  so  retrouv(!nt 
qu'en  partie  ;  mais  ipii  peut  assurer  cpie  la  disparition  ne  soit  lu  suite  dos  puei  res 
dévastatrices  (pii  auront  interrompu  les  connnunications  avec  l'inlérietir  ?  D'ail- 
leurs la  côte  est  aujourd'hui  peu  connue. 

La  côte  décrite  par  Artémidore  so  termine  à  un  promontoire  peu  éloigné  du 
cap  Guardafui ,  et  que  les  anciens  navigateurs  avaient  nommet  Corne  il  h  Midi. 
Comme  ce  môme  nom  se  retrouvait  dans  le  Périple  d'Ilainion,  où  il  dési;:n<!  imkî 
rivière,  une  entrée ,  un  bras  de  mer,  les  péoi,^raphes  cpii  réunissaient  les  côtes 
découvertes  à  l'est  et  à  l'ouest  do  l'Afriipie,  en  les  plai,'ant  dans  une  din.'c- 
tion  imaf,nnairo  et  conlori  u;  à  leurs  idées  systénialiiiues  sur  les  liuiiles  de  l;i 
Terre,  hn-ent  conduits  à  prendre  le  cap  de  la  Corne  du  Miili  chez  Artéinidoi'e,  ci 
lu  fleuve  du  IMidi  chez  llaimon,  pour  la  nièiut!  chose,  ([Uoii[ue  dans  la  réalité  \\n 
immense  espaei;  les  sépare.  A  cette  première  erreur  il  s'en  joignit  hientôl  inio 
anlr»!  :  la  fameuse  île  de  Cerné,  que  tous  les  auteurs  de  ])oi(ls  placent  sur  la  côte 
occidt^ntale  de  l'Afrieiuti,  se  trouva,  n.'.r  cet  arrançrement,  rapprochée  de  TK- 
thiopie  orientale,  c  v  fut  bientôt  comprise  par  des  éciivains  peu  jaloux  do 
l'exactitude  gtioffrapt  [uo  :  l'^|)hore  paraît  l'avoir  placée  vis-à-vis  du  ^olfe  I*er- 
8i(pie  ;  une  zone  de  feu  la  rendait  inaccessible.  I^ycuphron  ,  toujours  cmpressô 
de  montrer  son  érudition  ,  transporte  dans  (lerné  le  lit  d'Aurore  et  de  Tithon. 
Un  f^^rand  érudit,  (jui  s'amuse  à  tout  nier,  le  P.  llardouin,  a  conclu  de  ces  pas- 
safîes  que  Cerné,  îlot  de  fpiel(]ues  stades  de  circonférence,  était  Madaf^ascar.  Un 
autre  ^xrand  érudit,  (pu  aime  l'aflirmative,  M.  Dunîau  de  la  Malle,  ayant  trouvé 
dans  un  scoli;iste  inédit  (pie  Cerné  était  un  /ar  errem-  due  à  la  transposi- 
tion d'une  lettre  dans  Iiî  iïrec>,  s'est  empressé  de  couqiarer  ce  lac  imatiinairo 
avec  une  grande  lagune  indiqueie  par  Avlémidore  sur  la  côte  d'Adel ,  et  d'appli- 
(pier  ces  notions  (iMiblement  confuses  au  'ji'and  lac  Maravi,  dans  l'intérieur  do 
r.\fri(iue  australe.  Voilà  cnuiuKuit  les  énidits,  eu  ne  se  tenant  (ju'à  un  nom, 
parvi.nnenl  à  étendre  au  delà  de  toutes  les  bornes  de  la  vraisemblance  les 
dt'couvertes  des  anciens. 

La  description  de  rAfri(pie  occidentale,  chez  Strabon,  i)rouv(!  bien  que  les 
connaissances  de  son  temps  atteiiinent  à  peine  les  bords  du  Niijer  :  il  dit,  il 
afIirnK!,  il  répète  (]ue  l'AlVitiue  se  termine  par  des  d(''sei'ls,  soit  (pi'on  suive  les 
C('')tes  sur  l'Océan,  soit  (ju'on  p(''nèlre  vt.-rs  rintérieiir,  et  ipie  les  Homains  eu  pos- 
si'dent  à  peu  |)rès  toutes  les  parties  i|ui  ne  sont  pas  ou  désertes  ou  inhabitables. 
Il  nous  |)araît  donc  certain  (put  les  coiniaissauees  des  (irecs  se  termiiiaieiil  au 
Saliiua.  Voyous  d'ailleurs  (juelles  sont  les  régions  que  Strabon  sait  d('!crire.  Il 
retrace  vaguement  la  Mauritanie,  n(niiiiee  par  les  <lreaj  Maiirusie,  avec  la 


•■  i 


."■■*  ^ 


1  f  .1,1 

h 


l! 

11. 'fil  ^i'i'J) 

;f| 

'mm 

.f  •  a>  ;;  ■.  *■■« 
'     "  '..  '  {''; 


'm  i 

■''  ■  ïjîi''  ^^9 


11B 


nisToiru:  m;  i-a  (iiindiiApiiiF,. 


;  «  .1 


-:-H 


■Ai, 


Aille  (le  U.rus,  la  (l>  riiic-iv  tic  rcm|iin'  lioiiiiiin  au  siid-oiiost  :  il  connaît  un  pou 
mieux  la  ivuiou  l'erlile  des  Miis\/i>si/iriis  et  «les  Massi/linis,  i\\u\  les  historiens 
ont  t'oni|)iis((  sous  l'appellalion  «le  Xi/iuiiies,  cVst-jMlire  N«inia«les,  vA  dont  loi, 
surnorunu-e  Cn'sarea,  et  ropulent«'  Cirta  «'tai«'nt  les  eaj>ilal«!s;  mais  il  no  nous 
apprend  rien  «le  parliewiier  siu'  la  nalinn  maind-numi«li(pie,  ipii,  selon  Sallustc, 
était  orijîinairc  «le  la  Pers«'  ou  (l«'  la  iMt'die,  et  «pii,  «mi  «'H'el,  «lans  les  noms  «les 
individus  et  des  lieux,  pr«'sentait  «pielipu-s  traits  dt^  ressemhianco  avec  les  lan- 
frues  (!«'  l'Aii,*  oeeidi'ulale.  Slrahou,  «pii  aime  tant  à  disserter  sur  l'oriijine  des 
peuples,  nionln  une  i:rande  incurie  à  IVi^ard  «les  nations  africaines  :  il  dtVrit 
a\«'c  un  peu  plus  «le  s«)iu  les  riches  plaines  «le  V Afi'ifpir  proprement  «lil«',  wn  d«.'s 
prenii'rs  de  Home,  où,  |»armi  «les  cliam|)S  «le  blé  inépuisahles,  des  vergers  et  des 
viuMiobles,  Cartlinf/r,  rétablie  en  «pialité  de  colonie  romaine,  était  redevonue  la 
reine  des  cités  airieaines. 

On  est  étonné  d(!  voir  Sirabon  ut^lii^er  im«!  occasion  aussi  natm-elle  de  donner 
k  ses  lecteurs  une  idir  «le  l'ancien  empire  de  (larlhape.  Nous  supj)léerons  à  son 
silence  par  les  témoiu'uaiies  «l'antres  «crivains.  Les  lertiles  contrées  «pii  s'éten- 
«ient  depuis  le  cap  Hlanc  jnsipie  xers  le  lac  Triton,  au  sud  de  la  IV'fite  Syrie, 
ibriuaii'nt  le  noyau  des  Ktats  cartbai:inois;  c'est  là  (|u«!«le  ht  Iles  et  vastes  terres, 
cultivées  avec  intelliirence,  l'ournissaient  aux  ^iraïuk's  l'ainilles  de  la  ré[»ubliipie 
un  revenu  plus  sûr  «jiie  le  pain  commercial  ;  c'est  là  (jiu!  les  colons  de  l'hénicie, 
mêlés  avec  les  in«lii.à'nes,  l'ormaieut  la  nation  des  Lif)i/-P/iriiic/ciis,  lidèles  sou- 
tiens de  l'Ktat.  Deux  |»roxinces  y  sont  distiuLiuées  :  au  nord,  la  /cut/itanc,  av«;c 
(Jarthafîe  et  ses  villes  allii'cs,  Uti(]ue  et  Mipiio-Zarylos  ;  au  sud,  la  Jli/zacàne, 
l'ancien  pays  des  Hy/anles  d'Hérodote,  dont  les  côtes  portaient  le  nom  iVly/ii/io- 
ria,  c'esl-à-dire  les  ports  marchands. 

Parmi  les  nombreuses  xilles  dont  ces  coninies  étaient  parsemiV's,  les  unes, 
colonies  antiipies  des  Phénici«'ns,  se  ralliaient  à  (Lirlbaije  «ounnc^  à  une  sumu' 
plus  beiu'eiise  «pii  leur  tenait  lieu  «le  mire  ;  les  autres ,  colonies  cartlia;.Tinoises, 
vivaient  tran(|uilli's  sous  un  rt''}:ime  sé\('re,  mais  juste  et  hienraiï',"'i'  Hors  «lec«! 
territoire  central,  «lont  YWv,  de  Mi'litr  ou  Malte,  riche  aielier  ««('toiles  Unes, 
était  le  poste  d'avanl-parde,  tlarthaijc  ,  peiipN'C  «le  7(KU)(lO  âmes,  ne  possédait 
en  Alri«|ue  (p)'une  lisièrt;  le  lonjjf  «le  la  mer  ;  car  la  rt'i/ion  Sijrtiquc,  avec  Lrptis, 
n'était  habitée  dans  Tintérieur  «pie  par  «les  nomade,*;  les  villtîs  surnoinmi'es  J/^'- 
taf/nnitcs  i\:^\\iin\.  des  places  de  commerce  seiut'es  sur  les  ciMes  «le  la  iVumidie, 
dont  l'inlériem' ne  l'ut  jamais  soumis  à  (iarthap;  ;  eiitin,  au  delà  du  «létr«)il  des 
Colonnes,  une  série  de  villes  maritimes  l'ondirs  par  llaiinon,  et  dont  le  nombre 
est  porté  à  trois  cents  par  «piehpies  auteurs,  s'éli'ndaient  au  sud  jusipi'aux  li- 
mites du  monde  connu;  mais  les  Phnrustnns  et  les  iS'ir/riirs  les  avaient  dt's 
truiles.  Telle  était  la  base  d'une  piiissmce  «pii  domina  sur  la  Sicile,  la  Sar- 
daitrne ,  rEspai,Mie ,  et  (jui  faillit  sauver  l'univers  du  jouir  des  Romains. 

Li  Cyrcnaïqiie  occupe  dans  la  description  de  Slrabou  pres(pie  autant  d'es- 
pace (|ue  tous  les  Ktats  carthaf:inois.  Venloyanle  et  tout  à  la  lois  triste  et  l'ei  tile, 
cette  lisit'.'re  do  l'aride  lAhi/o  reiilermait  ciiKj  villes  ^r«'C(pies,  «pii  lui  tircMit  «lon- 
qer  le  non»  de  Libye  Pculopoir  ,  et  parmi  lesfpielles  on  distinj,Miait  Bérénice, 
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niilrritMiiriiicnl  l/fspfris,  iiiiiouiiriiiii  llt'mik  ,  siliin'  dans  rantii|iiii'  mm  n 
<riiii  lt()si|ii('l  liant  apiiclô  le  Jardin  des  llcsiuTidcs  ;  H/im',  avec  i»on  |*i,r4 
iiDiiiiiit!  l'iult-iiiaïs  ,  (|iii  coiisciM!  encore  le  iioiii  de  Toloinéfa,  ol  Ci/rètir  pi»i  ie 
d'I'lratoslIiî'iK! ,  de  (Ialliiiiai|ii(;  (-t  de  lieaueoiip  d'autres  savants.  A  l'est  de  la 
r»''naïi|iie,  sélendaient  les  eûtes  arides  de  la  Aforninrif/iir ,  dont  le  nom<;  Lt- 
hi/iiui',  jtroviiice  »VM'''''I"iiJ>  "VOC  le  port  l^iirtptniniini ,  était  un  iléinemhru- 
nieiil.  (le  port  a  eliaiiué  son  ancien  nom  en  eeliii  <!' \I-Haretnun.  I.es  tripl(!s 
moissons  (pi'oIVrailla  liiliye,  selon  l(<  niveau  dill'érentdii  terrain,  les  troupes  du 
ga/elles,  d'iiiitilopes,  de  montons  à  eoriies,  de  vaches  de  Barbarie,  de  chacals, 
lie  porcs-épics,  de  Indeltes,  de  <;erl)oises  communes  (|ui  peuplaient  ses  monts  et 
ses  plaines  ;  enlin  le  silplihiin  (  1  ) ,  (pii  croissait  sur  les  côtes  île  la  Syrte ,  mais 
(|ui  du  temps  dc!  Néron  avait  presipie  disparu  :  toutes  ces  richesses  natundles, 
reiiiar(|nées  déjà  par  llérodott; ,  prouvent  tpie  cette  contrée  était  mieux  connue 
des  (Irecs  (prelle  ne  l'est  de  nous.  Kes  nombreuses  peuplades  de  la  partie;  iiité- 
rieiin',  (|ue  nous  avons  nommées  ci-dessus  en  analysant  Hérodote,  avaient  pro- 
bablement disparu  a\aiit  le  tem|ts  où  écrivit  Strabon;  du  moins  il  ne  noinino 
que  la  célèbre  oasis  d'>l m^/um  et  la  nation  (k»  Nftsanions.  Plus  à  l'occident, 
(liîrrière  la  réfrion  des  (lartliajiinois  et  des  Numides,  il  connaît  les  Grtules,  el 
après  eux  ,  dans  l'inlérienr  des  terres,  les  Grir/inuintcs ,  dans  une  contrée  r[ui 
n'.'t  (|U(;  1000  sta<les  de  lon{;  ,  et  cpii  paraît  être  le  Fezzan  :  mais  Pline  nous  ap- 
prend (|no  les  Homains  avaient  recueilli  des  notions  |)liis  étendues  et  un  peu 
pins  positives  sur  ce  peuple ,  (|ui,  aux  yeux  du  savant  Virjjile  ,  demeurait  «  au 
delà  de  la  roule  du  Soleil,  vers  les  extrémités  du  monde.  » 

Une  anire  découverte  en  .\l'ri(iue,  rejettie  formellement  par  Strabon,  présente 
tant  d'obscurité,  (pi'elle  restera  probablement  toujours  un  sujet  de  doute  pour 
les  savants.  Je  veux  parler  de  la  Pnnchrtw  d'Kvhéini'ie.  Selon  Diodore,  qui  nous 
a  conservé  tant  de  traditions  demi-rabulenses,  Evluimère,  charfjé  d'une  expédi- 
tion par  (lassandic,  souverain  de  Macédoine,  découvrit  un  groupe  de  trois  îles 
situées  au  sud  de  l'Arabie  ;  l'une  d'elles  avait  200  stades  de  long  ;  mais  la  Pan- 
chaïe  proprement  dite  était  bien  plus  grande.  Quatre  nations  ditléientes  l'habi- 
taient ;  chez  l'une  d'elles  le  gouvernement  était  entre  les  mains  de  trois  rois 
électilsipii  ne  pouvaient  iniliger  la  peine  de  mort  ([u'avec  le  consentement  du 
collège  des  prêtres.  Un  tiiiii»le  niagniti(iue  contenait  des  inscriptions  en  liiéro- 
glyplies  égy|iliens.  Trois  villes,  lliracin,  Dalis  et  Occanis,  ornaient  une  contrée 
on  alM)ndaient  toutes  sortes  d'arbres,  de  plantes  el  d'aniinaux  ;  ici,  des  palmiers 
d'une  hauteur  |)rodigieiise,  des  vignes ,  des  myrtes  et  des  cyprès  omlirageaient 
le  paisible  habitant;  là,  c'étaient  des  forêts  où  séjournaient  le  lion  et  l'éléphant. 
L'île,  de  200  stades  de  long,  produisait  assez  d'encens  pour  en  fournir  les  autels 
de  tous  les  dieux  du  inonde.  I.'arbre  résineux  (jui  fournit  cette  substance  crois- 
sait ici,  selon  Virgilt;,  au  milieu  des  sables.  (Tétait  en  Panchaïe ,  disaient  des 
auteurs  cilés  par  Pline,  cpie  le  P/n'iiii  dé|tosait  sur  l'autel  du  Soleil  son  nid, 

^1)  riaiilc  .siiiliinlii|iii'  et  CM  il,iiiU' .  et  .|Uf  .-.i  (Iniicc  ii.lriir  île  iiiyrrlu'  l'aisail  rLclici-clicr 
puiir  doiiiiLT  une  liiiliiiic  Ji-icilili.'  ri  lu.nu'  uioiii.iliMi  k'>  uuts  le?  plu>  CMiuis, 
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i|iii  l'Iailcn  mt^mi;  li'ni|»s  si  loinlic  l'I  son  Ixicimii.  'rmilcs  ces  inorvoillt'»»  sont- 
elli'î*  lires  dans  la  trli!  cxalln'  «riiii  AimIm;  ou  d'un  (iitr  d'Alt'xandiic  .'  I.;i  l'aii- 
cliaï(!  csl-flli;  uni!  conlm!  iina;;iiiairo,  uni!  Allaiitidc  rt'ssustiln!?  (l'i'sl  r(t|iininn 
(le  Slralxin,  di!  I'lulan|ui!  cl  de  |ir('S(|ui!  Ions  les  modernes.  Mais  de  (|uelleeon- 
Jradiclion  maniiesle  la  relalinn  d'IlNliénièie  esl-elle  doue  entaillée?  Les  liails 
|)liysli|ues,  un  |ieu  einl>eliis,  i'a|i|iellent  la  ié;;ion  de  reneeiis  et  de  la  nuiiliu 
sur  la  eole  orieiilale  de  r\lrii|Ue;  les  lois  cuntre  le  despulisine  lessi'iiililenl  ù 
celles  i|ui  réj^isseiil  rYéineii.  Ainsi,  les  Païuiiéens  seinhlciaient  (Hre  une  eoloiiio 
arabe  élaiilie  en  Al'rii|ue.  Or,  e.'est  jusieiiient  \ers  rexlivmit(';  orientale  de  l'Alri- 
i|iie,  semée  de  colonies  arabes,  (|uc  l*oui|Miiniis  Mêla  semble  piacer  ses  l'un- 
i/idi.  Pourt|Uoi  ne  [)as  eiierclier  ici  les  ré;;ions  visitées  par  i;\li(';nii!re,  etqu'a- 
vail  embellies  son  iiisa^inaiion  trop  ardente?  I.e  groupe  de  trois  Iles  dont  il 
parle  ne  re|)résontcrait-i[  pas  le  cap  (luardat'iii,  avec  les  îles  de  Socotora  et  d'Alv- 
dal-(àiria?  Là  se  retrouveraient  deux  circonstances  bistoriiiucsdii  récit  (riivlié- 
nière  :  la  colonie  des  Grecs,  envoyée  |)ar  Alexandre,  et  rexislence  simultanée  do 
ipiatre  races  irhabitmts  très-distinctes,  livliéiiièie  aurait  pris  rextrémité  orien- 
tale de  rAi'ri(|ne  |)oiir  une  île,  erreur  très-excusable.  Telle  était  notre  iiypotbèso 
sur  la  [*ancbaïe,  lorsque  nous  apprîmes  ipie  le  savant  (lossellin,  |iersuadé  comme 
nous  de  l'existence  de  celte  terre,  avait  donné  des  raisons  lrès-inj;énien.ses  pour 
la  considérer  comme  identiipie  avec  l'île  de  Maceira,  siu'  la  côte  d'Arabie.  IJcau- 
coiip  de  circonsUinces  s'explii(uent  contiiséiiienl  dans  l'Iiypotlièse  de  M.  (îossel- 
lin  ;  mais  les  hiéro(,dypbes  éî:;yptiens,  les  éléphants  et  les  lions  indiipient  trop 
clairement  une  contrée  al'ricuinu  [>our  nu  pas  nous  ramener  à  notre  premièrti 
idée. 

Nous  terminons  ici  le  résumé  de  lu  géographie  do  Strabon,  dans  la  ferme  [»er- 
snasiomiirnn  lecteur  instruit,  en  suivant  notre  marche  sur  la  Girte,  se  convain- 
cra ;)ar  lui-même  du  peu  d'étendue  (pi'avaient  les  connaissances  géographiques 
généralement  reçues  parmi  les  Grecs  au  commencement  de  l'ère  vulgaire.  Le 
vaste  continent  ipie  nous  habitons  leur  parut  se  terminer  au  nord  vers  l'enilHiu- 
;hure  de  l'KIbe,  et  au  sud,  dans  les  régions  qu'arrose  le  Niger,  tandis  (pi'unc 
lii.ni!  tirée  du  cap  Sa'iit-Vinceiit  aux  bouches  du  Gange  en  mar(|uuit  la  plus 
grande  étendue  du  couchant  au  levant.  Voilà  cet  univers  que  le  héros  macédo- 
nien entreprit  de  subjuguer,  et  dont  les  Fîomains  se  crurent  pres(pie  les  maîtres. 
Les  001  nés  étroites  de  leu>'  géographie  expli(|uenl  comment  ils  ont  pu  croire 
leur  rlcnicl  rnipirc  au-dessus  de  toute  altaciue  hostile  :  ils  ignoraient  combien 
de  v;L<les  contrées  «'.de  peuples  belliciueux  avaient  échappé  à  leur  joug. 


Wf  ouvcrics  (Ic! 
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L'ompirc  Roiniiin  (''lait  (Icvcnii  la  |>atrii'  coinmiinn  do  Iniilcs  les  nations  civili- 
&6t'»;  lin  coiiiiiii'icc  p.iisihlr  li.iil  ciitir  eux  lis  |i('ii|il('s  du  niMiidf  ('(iniiii,  ti  de- 
vait piMi  à  |)rii  (>n  I aire  coiiiiaitir  de  ikmiviniiiv.  .Mais  hcaiicoiii)  do  circoiistaiicos 
relardôrcnt  les  proférés  flo  la  pôtt^raiiliic  :  d'abord  la  l'acililô  do  Irouvor,  dans  los 
pays  dôjà  dôcoiivcrls,  tons  les  objets  (|ii('  nrlaiiiaionl  los  arts  el  lo  luxo;  cnsiiilo 
les  inipori'oolioiis  d'uni!  navigation  (ir'|toiiiviio  du  soroiiis  de  la  lioiissolo  et  de 
nos  voiliiros,  plus  adaptées  aux  \oya;ios  do  liante  mer;  eiilin,  le  pende  coiinais- 
Siince  que  los  anciens  avaient  des  vents  ipii  lèjifnent  entre  los  tropiipics.  Mais 
examinons,  avant  tout,  les  monuments  liistoi'ii|iies  ipii  nous  apprennent   la 
niai'clie  dos  découvertes  |>endant  ce  siéele.  l/.diré^é  j:éoj,"raphi(pio  dr  Doii/s  le 
Poriéyôto,  en  beaux  vers  ^^rocs,  respirant  la  leetiire  d'Homère,  et  celui  de  Pom- 
ponhts  Mrla,  en  prose  souvent  concise  »!t  éléiraiito,  qnohpiofois  sèche  et  obs- 
cure :  voilà  les  doux  oiivrafies  de  ce  siècle  ipi'on  cite  le  pins  souvent;  mais  il 
s'en  faut  bien  ipio  leur  mérite  éj,'ale  leur  renommée.  Doiiys  retrace  dans  ses  vers 
lo  système  p'o^'raplnipio  deSlrabon;  le  seul  peuple  (pi'il  y  ait  ajouté,  ce  sont 
los  Indo-Scytlii's  :  il  coiuiiiît  assez  pou  roccident  de  l'empire  Romain  ;  et  son 
surnom  do  !'"rin/èteon  voyaj-'oiir  autour  du  monde,  snrnom  ipii  en  a  imposé  à 
des  critiipies  siiperliciels,  lui  a  été  commun  avec  plusieurs  écrivai  s,  el  liii  est 
venu  do  son  ouvra),^!  intitulé  l'i'rirt/rse,  plutôt  ipie  dos  voyages  ipi'il  n'avait 
point  faits.  (!omment  a-t-on  pu  croire  ipic  ce  poète  était  lo  Deiiys  do  (lliarax  en- 
voyé par  Aiigiisle  en  Orient,  alin  do  recueillir  des  iKites  à  l'usage  du  jeune 
Cfiiits,  destiné  à  comniander  contre  les  Perses?  De  ipiello  utilité  un  poème  des- 
criptil'  pou\ait-il  être  à  un  général  d'armée?  Après  beaucoup  de  discussions 
savantes,  l'àLTo  précis  de  cet  autour  reste  encore  un  problème;  mais  il  appar- 
tient probablement  au  i*'  siècle  de  l'ère  vulgaire  :  son  livre  paraît  surtout  avoir 
été  rép.indti  dans  los  siècles  de  l'ignorance  ;  des  commentateurs  et  imitateurs 
Kombreiix  lui  ont  donné  une  certaine  importance  aux  yeux  dos  philologues. 

L'abrégé  de  Mêla,  bien  plus  curieux  pour  le  géographe,  oIT're  lo  système  d'K- 
ratoslhène  :  dans  ses  détails  hisloriipies,  on  l'omanpie  des  particularités  ipi'il  a 
dû  tirer  d'ouvrages  perdus  pour  nous;  il  semble  douter  de  la  prétendue  com- 
muaicutioa  do  lu  mer  Caspienne  avec  l'Océau  ;  il  trace  bien  le  cours  de  l'Uxua 
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vers  noiro  lac  d'Aral;  dans  K;  luml  di'  l'Iùimiu',  il  disliiiiriio  la  Scandinavie  et 
k's  îles  voisines;  il  sait  (luo  los  Saiinalcs  <Hit  déjà  éicndii  leurs  possessions  jus- 
qu'à la  Balli(|ue;  sa  description  des  (Jaides  et  de  l'Kspau^ne  eonlient  (luelipies 
particularités  physi(|ues  :  mais  no  lui  demandons  point  une  eriti(|ue  sévère;  il 
no  compare  point,  il  joint  seulement  les  vieilles  et  les  nouvt.'lles  relations.  A  l'é- 
gard de  la  ScylUie  et  de  l'Inde,  il  copie  sans  clioiv  les  notices  surannées  d'IIéro- 
dofe  :  parle-t-il  do  rAI'ri(iue,  il  extrait  d'une  manière  très-iutidèle  le  Périple 
d'Ilannon  ;  et,  en  réunissant  ces  lambeaux  à  un  récit  fabuleux  sur  le  voyage 
d'Kudoxe  de  Cyzi(iue,  il  remplit  de  détails  imaginaires  une  ccMe  méridionale  de 
l'Alriiiue,  é{.^alenient  ima;^inaire,  pnis([u'il  la  trace  à  travers  le  continent. 

C'est  dans  des  sources  bien  plus  anibenliipies  (pie  nous  devons  dûmèler  l'iiis- 
toire  des  progrès  de  la  géograpliie.  Ouoiiine  riclii!  en  monuments  de  cette  es- 
pèce, le  premier  siècle  ne  nous  en  a  légué  <|u'un  petit  nombre;  le  reste  est  de- 
venu la  proie  du  temps  et  des  barbares.  Parmi  les  ouvrages  (pii  nous  sont  par- 
venus, on  doit  mettre  au  premier  rang  le  Prriple  de  lu  nier  lù'i/f/irrr,  qui, 
faisant  mention  d'un  César,  semble  être  du  temps  de  la  dynastie  césaréenne,  et 
ne  contient  du  moins  aucun  indict;  intérieur  d'une  époque  poslérieiuc.  \'Ar- 
ricn  ;i  <\n\  l'on  attribue  cet  itinéraire  nauliiiue  et  commercial  était  probable- 
ment un  négociant  romain  établi  ù  Alexandrie.  Un  autre  itinéraire,  les  Statlniii 
Parthici,  par  Isidore  de  Charax,  nous  apprennent  beaucoup  de  détails  pure- 
ment géograpbicpies  sur  l'empire  des  Parlbes.  Quelle  distance  de  ces  st'clies  no- 
menclatures à  la  peinture  animée  (ju'un  7Wr/7<;  nous  a  laissée  de  la  Germanie! 
Mais  ce  sublime  tableau  des  mu'urs  n'ollVe  pas  à  la  géograpliie  des  notions  tout 
à  fait  précises  et  sûres;  il  oxcite  notre  curiosité  sans  la  satisfaire ,  et  nous  force 
de  regretter  l'bistoire  des  guerres  de  Ciermanie  par  Pline.  Ce  n'est  guère  que 
par  cet  élégant  et  érudit  compilateur  que  nous  connaissons  la  géogra|(liit!  àvi 
Romains  du  i*""  siècle.  11  nous  a  conservé  de  précieux  fragments  d'une  foule  de 
livres  engloutis  tlùr.<5  le  naufrage  de  la  docle  anti(pnté  ;  de  ce  nombre  sont  la 
description  de  l'empire  Romain  faite  par  ordre  et  sous  les  yeux  AWtjrippa , 
gendre  d'Auguste;  les  comment;ùres  sur  rAfri(|ue  par  le  l'oi  .lidta,  lonnncîu- 
taires  tirés  principalement  des  livres  carlbaginois;  la  relation  de  Sfntiits  Svho- 
sits  sur  les  îles  Fortunées;  les  mémoires  sur  l'Inde  |tar  Snièque,  do>  ♦,  ks  Ques- 
tions naturelles  toucbent  .«cuvent  ;i  la  géograpliie,  et  les  relations  de  plusieurs 
généraux  et  envoyés  ro'nains,  déjtosées  dans  les  arclN\es  du  Pdlutiion.  H  a\ait 
encore  compulsé  un  plus  grand  nombre  d'auteurs  grecs;  et  il  nous  a  déjà  s<'rvi 
à  compléter  l'exposé  des  idées  géograpbi([ues  d'un  Kratostlu'iu;,  d'un  Polybe, 
même  de  Strabon,  (pi'il  no  cite  pourtant  jamais.  .\  ces  mérites  Pline  joint  le  dé- 
faut ordinaire  de  ces  esprits  ardents  qui  veulent  embrasser  l'universalité  des  eon- 
niiissaiices  liuniaines;  il  copie  sou\ent,  au  lieu  d'analyser,  et  il  u'enleiul  pas 
tonjours  ce  (pi'il  copie.  Peu  instruit  de  la  valeur  des  dillérents  stades  grecs, 
égyptiens,  babyloniens  et  autres,  il  évalue  toujours  les  mesures  ipie  ses  auteurs 
lui  roiirnissent  à  liuit  stades  pour  \m  nille  romain  :  voilà  pounpioi  il  donne,  jtar 
('\eni|ile,  à  lîabyloiie  (iO  milles  romains  de  tour;  ce  sont  les  iSO  slailes  babylo- 
niens dliérudut'.',  qu'il  a  é\alués  comme  s'ils  eussent  été  des  stades  olymi)iiiiics. 
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Un  autre  défaiil  de  IMiiio, cesl  do  no  pas  distiiij.ni(!r  avec  assez  de  soin  les lénioi- 
gnages  des  auteurs  ii:rees  anciens  d'avec  ce  (jne  lui  apprenaient  les  relations  de 
ses  contemporains;  de  sorte  que  ses  diîseriplions  olVrent  souvent  '«i  mélange 
incoliérent  de  laits  appartenant  à  des  siècles  dill'érents.  lùilin  il  n'a  point  de  prin- 
cipes lixc'j  sur  l'étendue  et  la  configuration  de  la  Terre;  il  Hotte  entre  liippanpic 
et  Eratosthène  ;  tantôt  il  paraît  croire  que  l'on  peut  l'aire  le  tour  de  l'Africpie  pur 
l'Océan  et  en  dedans  de  la  zone  liabilaltle,  tantôt  il  semble  prolonger  indéfiniment 
au  midi  les  terres  de  notre  continent,  en  regnitlant  seulement  (jue  la  zone  brû- 
lante et  inaccessible  nous  terme  toute  connnunication  avec  la  zone  tempérée  aus- 
trale. Il  donne  à  notre  continent  9818  milles  de  long,  5402  de  large,  d'après 
Isidore  de  Charax  ;  mais  il  paraît  ({ue  les  stades  d'Isidore  étaient  de  H'.Vi  a\i  d(!gré  : 
cette  mesure  revient  donc,  avec  ([uel(pies  mudilieations,  à  celle  d'Kratostliène. 
Ses  idé'cs  sur  la  grandeur  relative;  <les  trois  parties  du  monde  sont  clairement 
exprimées  dans  un  |)assageoù  il  dit  «(pie  l'Europe  forme  un  tiers  du  continent, 
plus  un  huitième;  l'Asie  un  quart,  plus  uu(|uatorzième;  et  rAl'ri(]ue  un  cin- 
quième, plus  un  soixantième.  »  Voilà  la  condamnation  la  plus  formelle  de  ceux 
qui  veulent  étendre  les  coiniaissauces  des  anciens  juscju'à  la  Chine  et  au  delà  de 
la  ligne  é(juinoxiale. 

Conmiençons  par  la  partie  ipie  les  eonmientateurs  ont  le  plus  obscurcie.  L'A- 
fricpii',  dit  Pline,  en  prenant  un  terme  moyen  entre  des  mesures  tiès-différenles, 
a  3648  milles  romains  de  longueur  tle  l'est  à  l'ouest  :  cette  mesure,  évaluée  en 
stiides  de  700  au  degré,  nous  paraît  représenter  l'étendue  approximative  des 
côtes  depuis  la  vallée  de  Catabathmos,  entre  l'Egypte  et  la  Cyrénaïque,  jus- 
qu'au cap  Noun,  cpii  aurait  été  le  terme  des  voyages  de  Polybe,  dans  l'opinion 
de  Gossellin.  La  largeur  de  la  partie  habitée  de  l'Alrlipie  ne  dé|)assait  nulle  part 
250  milles  romains  ;  mais,  en  partant  des  frontijres  de  la  Cyrénanpie  à  travers 
les  déserts  et  le  pays  des  Garamantes ,  Agrippa  doime  à  cette  j)artie  du  monde 
910  milles  de  largeur  :  cette  mesure,  due  sans  doute  à  l'expédition  contrôles 
Garamantes,  nous  conduit  au  delà  d'Agadès  et  de  Bournou,  mais  n'atteint  pas  le 
Niger.  Quelles  ([ue  soient  les  discussions  auxquelles  les  clùlfres  très-corrompus 
du  texte  peuvent  donner  lieu,  il  est  évident  cpie  les  Romains  ne  connaissaient 
qu'un  tiers  de;  rAfri(pie. 

Cette  vérité  générale  une  Ibis  établie  par  les  paroles  mêmes  de  Pline,  nous 
devons  y  subordonner  tous  les  détails  (ju'il  nous  apprend,  (^e  Romain  eut-il  con- 
naissance des  contrées  situées  au  delà  des  limites  ipi'il  assignait  à  l'Afrique, 
aussitôt  il  arrangea  ces  matériaux  de  manière  à  les  faire  entrer  dans  son  système. 
C'est  ainsi  ipi'il  a  traité  It.'s  notions  étei\dues,  mais  confuses,  cpie  les  ouvrages  du 
roi  Juba  lui  avaient  fournies  à  l'égard  du  cours  du  vrai  Nil  et  du  Niger  ;  il  les 
prend  jtour  un  seul  et  mènu!  Ileuve,  et  il  donne  une  description  romanesque 
dont  nous  allons  citer  les  principaux  traits. 

Après  avoir  connneucé  par  avouer  qu'on  ne  sait  rien  de  certain  des  sources  du 
Nil,  Pline  nous  ap[)rt'iid  (pie  Jid)a,  roi  de  la  Mauritanie,  crut  les  avoir  décou- 
vertes dans  un  lac  considérable,  situé  sur  iiiie  ni.intagiie  de  la  Mauritaiiie  intc';- 
rieure.  «  Le  lac  ([u'oii  appelle  .\i/is  n'est  pas  tris-éloigné  des  bords  de  l'Océan; 
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on  y  Irotivc;  les  mrines  ;iniiiiaii\  (|uc  tlaiis  le  Nil,  ('oiiiiiic,  par  cxemplt',  «les  cro 
codilos.  D'iiillours,  dit  Pline,  on  a  obsui-vô  (|no  lus  accroissonionts  du  Nil  riaient 
propoilionnôs  à  la  masse  des  eaux  pluviales  et  des  neiges  tombées  en  IMauri 
tiuiic.  » 

Ce  prétendu  Nil  «  s'indigne  do  couler  à  travers  des  déserts  arides,  et  so  caciie 
sous  terre  pendant  im  espace  de  plusieurs  jours  de  marche  ;  »  puis  il  reparaît 
dans  la  Mauritanie  césarienne  ;  il  y  sort  d'un  lac  bien  plus  grand  (|ue  Je  premier  :  ii 
jette  un  coup  d'ivil  sur  les  peuj)les  voisins;  et  comme  apparenniient  les  Massésy- 
liens  ne  lui  plaisent  pas,  il  se  cache  de  nouveau  sous  hjrro. 

Pour  cette  t'ois-ci  son  indig:nati(m  est  sérieuse;  il  coule  s^us  terre  l'espace  de 
vingt  journées  de  marche,  jusipi'à  ce  (ju'il  ait  atteint  les  contins  des  Ethiopiens. 
Comme  les  Ethioj)iens,  d'après  le  témoignage  d'Homère,  étaient  de  bonnes  gens, 
le  soi-disant  Nil  se  résout  à  se  montrer  de  nouveau.  «  11  a  senti  la  présence  des 
hommes,  il  ressort  de  la  source  appelée  Niyris;  son  cours  sépare  rArri(|ue  de 
l'Klhiopie  (c'est-à-dire  les  nations  blanches  ou  basanées  des  peuples  noirs,  les 
Maures  des  nègres,;  ses  bords  ne  sont  pas  partout  couverts  d'habitations,  mais 
au  moins  il  nourrit  partout  des  animaux,  et  en  arrosant  le  terrain  il  y  crée  des 
forêts.  Lors(]u'il  traverse  le  milieu  de  l'Ethiopie,  il  prend  le  nom  iVAstapus.  » 
On  voit  clairement  ([ue  Pline  regarde  le  Niger  et  le  Nil  comme  un  seul  tienvo 
sous  deux  noms;  mais  on  est  peu  surpris  de  le  voir  appliquer  au  Nil  le  nom 
AWstiipiis,  que  tous  les  anciens  donnent  à  l'Abaoui  (fleuve  Bleu].  On  conçoit 
pourtant  que  cet  Astapus  est  le  grand  Nil,  puisqu'il  k  forme  des  îles  innom- 
brables, dont  (piel(jues-unes  sont  si  vastes  qu'il  emploie  cinq  journées  de  marche 
pour  en  faire  le  tour,  ipioique  son  cours  soit  très-rapide.  »  Ici  vient  une  obs- 
cure description  de  l'Astiisobas  et  do  l'Astaboras,  bras  (pii  s'unissent  à  l'Asta- 
pus,  le(piel  est  legardé  par  Pline  comme  le  plus  occideiit^d  et  le  principal.  Le 
fleuve  réuni,  dit-il,  piend  le  nom  de  A7/;  mais  il  s'appelle  encore,  pendant  l'es- 
pace de  (piel(|ues  lieues,  Siris,  comme  auparavant. 

(Jette  discussion  singulière  renferme  probablement  ([uchjues  traits  authen- 
ticjues,  défigurés  par  l'esprit  de  système.  D'id)ord  il  paraît,  par  un  passage 
d'Annr.ien  Marcellin,  (|uc  le  roi  Juba  avait  tiré  toutes  ses  coimaissance.s  des 
livres  carthaginois  ;  circoiistaïuc  dont  on  sent  facilement  toute  l'importance. 
Admettons  donc  que  les  deu\  premières  apparitions  du  prétendu  Nil  de  Pline 
ne  sont  ([ue  de  petites  rivières  <]ui  coulent  sur  les  lianes  méridionaux  du  mont 
Atlas.  Mais  res|)ace  désert  dt;  vingt  journées  de  «narche  inditpie  clairement  les 
solitudes  du  Sahara;  et  le  ra])proclii'menl  des  soiu'ces  du  prétendu  Nil  aux 
boids  de  l'Océan  convient  même  à  la  position  des  sources  du  Niger  ou  du 
Diali-ba. 

Voil;i  ce  que  les  livres  carlbaginois  avaient  appris  au  roi  .lidja.  Pline,  en  sui- 
vant S(in  système  géniTal ,  a  d'abord  dû  rappifichcr  les  latitudes  d(f  ces  tleiives 
divcis  (IumI  il  conquistil  sou  Nil  ;  ('ll^uite  il  a  ilù  coniplcr  les  \iiigt  joui  nées  de 
inai'clic  |)!ulot  de  l'ouest  à  l'est  que  du  nord  au  sud.  (À;  n'est  (|u"avfC  de  tels 
chanvirriiciils  qu'il  a  pu  t'iiiiv  eulr;'r  ces  distances  d;ius  sa  carte  d' AlViipic. 

Mêla,  contemporain  de  Pline,  et  qui,  de  même  que  lui,  regarde  rAlrique 
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commo  moins  ôtondiio  quo  riMiropc,  dil  qu'il  y  a  clioz  les  Kthiopions  occiden- 
taux uno  somre  ([iii  paraît  rln;  roii^iiic  ''uni!  des  brandies  du  Nil.  F^c  nom  de 
NkIikI  paraît  à  cet  auteur  n'être  (pruni  coiTiiption  du  mot  Nil.  k  Tontes  les 
autres  rivières  <le  ci.'Ite  conlrée.  (il  parle  d(!  ri']tliio|)ie  occidentale)  s'éconleiit 
dans  l'Océan;  celle-ci  seule  se  dirige  vers  l'orienl;  »  et  Mêla  ne  sait  pas  ce 
qu'elle  devient.     ' 

Slral)on  dit  dans  nn  endroit  ([ne  le  Nil,  près  de  ses  sources,  se  cache  sous 
terre.  Il  cil(!  ilans  un  autre  passage,  mais  en  la  rejetant,  l'opinion  de  ceux  (iui 
croient  le  Nil  ori;.Muaire  des  exlréuiilés  de  la  Miun'itanie,  c'est-à-dire  des  con- 
trées assez  voisines  de  celles  où  naît  W,  Diali-ha.  Tous  ces  témoijxnages  ne 
prouvent-ils  pas  (pie  le  Niger  et  la  Nigritie  ont  été  connus  de  ce  peuple  commer- 
çant qui  disputa  aux  Romains  l'empire  de  l'univers?  Mais  la  manière  confuse 
dont  les  géograi»hes  grecs  et  romains  exposent  ces  traditions  carthaginoises 
prouve,  d'un  autre  côté,  (pi'ancun  voyage  ni  aucune  expédition  des  Grecs 
d'Kgypte  ou  des  Romains  n'avaient  porté  le  ilambeau  de  la  science  dans  ces 
régions,  encore  aujourd'hui  si  mal  connues. 

Pline  nous  a  cependant  conservé  le  souvenir  et  les  résultats  de  plusieurs 
voyages  laits  en  Airi(pie.  Dans  sa  description  de  la  Mauritanie,  il  donne  un 
extrait  d'im  péri|)le  de  riiislorien  Polylu',  ipii  ni;  paraît  pas  avoir  péniUré  bien 
au  delà  du  cap  Noun  ;  du  iiioLiis,  les  mesures  géuéral(>s  qu'il  dimue  ne  s'étendent 
(pi'à  <S  13  milles  romains  au  sud  du  détroit  de  (iibraltar;  c'est  là  qu'il  place 
le  Grand  Atlas,  (pii  corres|)undait  ainsi  au  caj)  Noun.  Il  ri'gne  à  la  lin  du  récit 
de  Pline  une  grande  obscurité,  ipii  ouvre  la  carrière  aux  hypothèses;  cependant 
il  nous  semble  ipi'en  se  tenant  à  ce  (pie  le  sens  littéral  oll're  de  plus  clair,  on  est 
obligé  de  conviîiiir  ipie  Polybe  connaissait  par  ouï-dire  une  côte,  au  midi  du 
mont  Atlas,  ('gale  à  peu  près  à  celle  (pii  séparait  cette  montagne  du  détroit.  A 
l'extrémité  de  cette  côte,  le  lleuve  de  Rio-de-Ouro,  ou  bien  le  goH'e  dnsMedaios 
paraît  être  la  Conio  du  Comlimtt  de  Polybe,  (rilaiinon  et  d'autres  anciens. 

Derrière  ce  ri\age  iiiliospilalier,oîi,  du  eùté  de  la  terre,  une  immense  mer  de 
sable,  et,  du  côté  de  la  mer,  uii''  barrièni  lloltanfe  d'herbes  marines  arrêtaient 
Ies'"iiavigateurs  et  les  voyageurs,  ou  caniaissait  un  peuple  de  Daratites  ;  ce  sont 
inconleslablemenl  les  habitants  du  pays  de  Darah  ou  iJraha,  le  plus  méridional 
des  territoiies  de  rempiic  de  Maroc. 

Les  P/iarusicns ,  leurs  voisins,  avaient  détruit  les  colonies  Ibndées  par  les 
Carthaginois.  Strabon,  (pii  nous  a|)piend  co.  fait,  ajoute  (pi'ils  venaient,  (pioiqne 
rarement,  en  Mauritani'.'  pour  y  faire  le  comnierce;  ipie  leur  rendez-vous  était  à 
CîV/</,  aujourd'hui  Constaiitiiie  ;  ipi'ils  y  arrivaient  en  passant  par  des  endroits 
mariîcagenx  et  des  lacs,  eu  portant  avec  eux  de  l'eau  dans  des  outres  suspen- 
dues sous  le  ventre  de  leurs  chameaux.  Pline  indique  la  demeure  de  ce  peuple  à 
l'ouest  (lu  grand  désert.  Mêla  les  représente  coiiimi!  une  nation  qui  avait  été 
riche.  Voilà  dune  Irès-jndbableuieiil  une  de  ces  tiibus  du  désert  (pii  de  tout 
temps  ont  fait  le  commerce  eu!:"  le  nord  de  P Afriipie  et  les  pays  où  le  Niger  et 
le  Sénégal  roulent  de  l'or  dans  leiirs  sables.  !. a  jalousie  commerciale  leur  a  sans 
ddute  mi-;  les  armes  à  la  main  coulre  es  Cai  ilia'jiiinjs.  Seraieul-ce  les  habitants 
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(le  Pharcalo,  réçion  yAwciv,  an  sud  tlo  Sodjt'liiu'ssi  par  Léon,  et  probaitlemonl 
nomniéo  V<ircc/n,i  par  lùliisi?  Oi'tlt!  Iribii,  jadis  l'oinincrranto,  sscmble  du 
moins  avoir  occupé  un  cmplaceiucnt  (pii  peut  correspondre  à  celui  des  Plui- 
rusiens. 

Dans  l'océan  Allanti(pie  même,  les  Romains  connurent  des  îles  auxquelles  il 
leur  plut  d'appliijuer  K;  nom  de;  Fnrti/nrcs.  Poiu'  explicpier  l'histoire  géogra- 
l)lii(pie  do  celte  dénomination,  rappi;lons-uous  les  riantes  inwges  de  la  mappe- 
monde poéli(pie  des  premiers  Tuecs.  La  peinture;  des  contrées  fertiles  situées  à 
l'ouest  de  la  Grèce,  et  la  renommée  des  peuples  (pii,  dans  ces  reliions  heureuses, 
menaient  une  vie  patriarcale,  étaient  déjà  parvenues  aux  oreilles  d'Homère  :  ce 
poêle  |>laça  à  l'occident  et  dans  un  lointain  obscur,  mais  pourtant  en  dedans  de 
l'entrée  di;  l'Océan,  l'île  enchantée  (VOr/i/f/ir,  où  régnait  Calypso,  lille  d'Atlas  : 
voilà  donc  la  première  Atlaiifidc.  lù»  passant  par  l'entrée  mystérieuse  de  l'O- 
céan, où  les  Songes  et  d'autres  rantômes  planaient  devant  la  caverne  des  morts, 
les  héros  arrivaient  dans  VE/i/si'e,  ou  l'île  des  Biiiiheureux  :  voilà  le  type  de 
toutes  les  îles  Fortunées.  Lors([ue,  un  ou  peut-èh-e  deux  siècles  après  Homère, 
une  tempête  eut  entraîné  (lolonis  de  Samos  au  delà  des  Colonnes  d'Hercule,  les 
récils  exagérés  de  ce  navigateui'  sur  les  charm(!s  de  Tartt'ssus,  et  l'aspect  du 
vase  sacré  orné  de  ligures  des  Hyperboréens  et  des  Grillons,  déposé  dans  le 
temple  deJunon,à  Samos,  exaltèrent  encore  plus  l'imagination  si  mobile  des 
Grecs,  et  fournirent  à  Hésiode  une  belle  occasion  pour  agrandir  le  monih;  poé- 
ticpie  d'Homère.  Au  lieu  d'un  seul  Klysée,  no-is  avons  à  présent  plusieurs  îles 
Dienheureuses,  où  la  terre  donne  trois  fois  par  an  des  fruits  délicieux.  Un  roi 
At/r/s  règne  à  présent  sur  une  vaste  contrée  bénie  du  ciel;  et  de  son  union  avec 
la  nymphe  Hesprris  il  naît  sept  tilles,  noiumées  t^mtùt  Atlantides  d'après  leur 
])ère,  tantôt  f/rsprridrs  d'après  leur  mère.  Ces  nymphes,  douées  d'une  voix  har- 
monieuse, gardciî'  le  jardin  aux  pommes  d'or,  près  de  l'entrée  de  l'Oci'an  e', 
non  loin  de  séjour  d'Atlas.  Vis-à-vis,  les  sombres  royaumes  du  SomiiuMl  et  de 
la  Mort  servent  encore  de  demeure  à  divers  fantômes,  entrt;  autres  aux  (lor- 
f/oiies,  trois  sœurs  ailées  ^'yant  des  serpents  au  lieu  de  cheveux,  et  aux  Gn'rs, 
autre  triiiité  de  monshes  <pii  st;  servent  d'un  seid  d'il,  d'inie  seule  dent,  et  (jui 
évidemment  ne  sont  (|ue  les  Par(|ues  sous  un  auh-e  nom.  On  sait  (pi'Heicule  et 
Persée  se  lendirent  dans  ces  régions,  l'un  pour  enlever  les  ponuius  d'or,  l'autre 
pour  tuer  Méduse,  l'une  des  (iorgones.  l{aj)pel(ins-uous  encore  ipie  le  Soleil 
prêta  au  premier  dt;  ces  héros  sou  myst(''rieux  D/ù'i^iOdii  d'or  pour  passer  dans 
Tile  Krj/tlni^,  séjour  des  llespérides,  el  (pie  du  sang  de  M('ilus(!,  ruisselant 
(l.ins  les  champs  alVreux  de  histhhic ,  iKupiil  le  cheval  ailé  IVgase.  On'ils  mon- 
Icul  donc  sur  l'égiise,  ou  (|u'ils  s'embaiipient  dans  le  ua\ir(Mi'or,  ceux  (pii  ru- 
clieirhent  l'empla cment  géographi([ii(!  de  ces  pays  fabuliiux! 

iNdus  uejiierous  pas  (jue  l'histoire  d'Hercule  tyrien,  tr(;s-souvent  répétée 
même  par  les  hislorieus  et  les  géographes,  ne  soit  une  alh'gorie  orientale  sous 
laipuilie  un  pocic  phénicien  aiu-a  dépeint  les  na\igati<ius  audacieuses  de  ses 
roin[ialiii)les,  et  leius  ciiinpiêles  dans  i(;  Péi'oM  de  ces  siècles  recnlés.  ,Mais 
connue  le  Périple  d'Iiauuou  prouve  ijiie  ,  du  temps  même  d'Hérodote  ,  les  (îar- 
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thaginois  ii'avaicul  pas  cncoro  (IwouvcmI  los  îles  (lanaries,  il  est  ôvidrnl  qu'on  ne 
doit  |toinl  cIicicIkm'  à  appluiucfà  ces  îles  les  va^riics  pcinliircs  d'un  IIi';siod(!  et 
de  SCS  contemporains,  dans  Icsiiuollcs  le  nom  iXEnjtltio  i)ormot  sonlcmenl 
d'entrevoir  quel(|nc  trace  de  l'exisliinee  de  la  célèhn;  ville  de  (jadès,  (pii  en 
était  voisine.  Même  après  (pie  la  relation  d'ilainion  a  pu  être  connue  en  Grèce, 
nous  ne  trouvons  {\yin\\  serd  et  l'aihle  indice  (pii  pourrait  rappeler  les  îles  Cana- 
ries: c'est  le  passage  dans  le(|uel  Pindaredit  a  que  ])rès  des  îles  des  Bienheu- 
reux on  voit  nager  sur  le  |)aisil)!e  Océan  des  (leurs  d'or,  d  image  i(u'on  pourrait 
rapporter  à  ces  plaines  verdoyantes  et  lleuries  (pii,  formées  par  des  plantes  ma- 
rines, flottent  à  la  surface  de  l'Océan,  et  ([ui  arrêtèrent  la  navigation  des  Cartha- 
ginois. 

Une  tradition,  dillV-rente  de  celle  d'Ilnmère  et  des  PhiMiiciens,  se  répandit  en 
Grèce  après  la  fondation  de  Cyn'iie  et  les  voyages  d'IlénKlote.  On  apprit  que  les 
Kgypiiens  désignaient  sous  le  nom  (nies  ForluivVs  ces  cantons  fertiles,  semés 
dans  les  vastes  déserts  de  la  I  jhye  ,  et  (pi'on  nomma  dcipuis  nnsis.  Les  Grecs  de 
Cyrènc  ne  man(pi('rent  pas  de  s'em|)arer  de  ridé(!  des  l-lgyptiens  ;  et  ayant  dé- 
couvert sur  la  C()te,  d'ailleurs  si  aride ,  de  la  Grandi;  Syrie,  qiielques  terrains 
où  la  chaleur  et  l'humidité  réimiesentreleMaicnt  une  brillante  vé'gélalion,  ils  Ici'.f 
domièrent  le  nom  dt;  Jardin  drs  /Irsprriilts.  C'est  là  ijue  l'oranger  et  le  citron- 
nier, en  étalant  aux  yeux  des  Grecs  leurs  fruits  dori's ,   leur  rappelènjnt  les 
pommes  d'or  iprilercule  éliiit  allé  eheirlu'i  dans  l'oecident  fahideiiA  des  ])oi'les. 
Seylax  place  ce  Jardin  des  llespérides  sur  les  hords  de  la  mer;  Straltnu  eu  fait 
une  oasis  de  l'intériem';  et  Pline  dit  ave(   raison  (pu,  a  la  i'ahie  vagahondi!  a 
transporté  ce  nom  en  cent  lieux  divers.  »  Les  tradition:^  se  confondirent  et  se 
mêlèrent  ensemble;  tant(it  les  nymphes  Hcs|iéri(les  furent  '.ransfornu'es  en 
Amnznnrs,  et  on  transporta  dans  le  Pont  Kuxin  l'île  Erijthir  i\\\  Pi)urjtri'p.  ; 
celte  île,  autrefois  colorée  dcf  rayons  du  soleil  couchant,  le  fut  maintenant  par 
lesclarU's  naissantes  de  l'aurore  :  tanl(M  les  llespérides  suivaient  K;  sori  de  leiu's 
voisins,  les  Hyperbon'ens  ;  on  donna  à  leurs  îles  le  stUMioni  d'IlyiH'rbon'einies, 
et  l'on  y  |)la(;a  les  mines  d'étain  du  Cornouailles.  Que  les  amateurs  de  fausses 
antiquités  enqdoient  ces  îles  voyi'.geuses  connue  ils  rentendenl  ;  (pi  un  Hitdlick 
les  joigne  à  sou  Atlantique  lapoiiiic,  et  iiiriin  Oviclo  y  voie  le  pays  des  Ama- 
zones dans  l'Aniériipie  iiK'ridionale;  nos  lecteurs,  s'ils  ont  bien  siii\i  le  til  de 
celle  histoire,  n'aiironl  pas  besoin  ipTon  leur  fasse  remanpier  l'absurdité  dr  ces 
Inpothèses,  et,  avec  l'Iiiu-,  ils  remeri'ont  les  llespérides  au  pays  des  fable.  . 

Il  eu  est  de  même  des  Gnr</<i/ii's,  dont  la  coutiVie,  iioiiiuit'e  h'/sf/iriir  par  Ks- 
chyle,  fournit  aux  faux  Orplu'e  le  uuMK'le  de  ses  i/cs  di's  lù-iniii/son  des  Furies. 
(Juand  ou  se  rappelle  la  chescliue  de  seipents  et  les  mains  de  fer  atlribut'es  aux 
Gorgones,  on  sentira  combien  cette  confusion  des  deux  fables  était  facile.  Peut- 
être  l'île  Pdiiif/  de  Ploléiuée  n'est-elle  (pi'iine  nouvlle  apparition  de  ces  des  des 
Furies,  dont  -i  mysti'rieiise  baniiie  des  Argonautes,  douée  de  la  faculté  de  par- 
ler, conseilla  aux  héros  (pi'elle  |»oitail  d'éviter  la  fatale  approche.  Laissons  à 
Xéiiophou  de  L;unpsa  il  •  le  soin  de  eniiiparer  ces  ije-^  iiivlliojogiqiu's  avec  le 
pays  des  Ciorilles,  trouvé  par  llaiiiioii;  lai-soiis-le  elteicher  à  déterminer  même 
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la  piiritidii  (1(!  CCS  (•(iiiliV'cs  imaginaires,  et  Miymis  auiiiiiciil  ces  fablos  onl  passé 
dans  la  t^'co.uraiiliic. 

Les  l'iiociViis  ayaiil,  vois  la  i.vn'  (i!yni})ia(lo,  oiivorl  ai  conum'n-e  des  (îrocs 
l'occident  de  l'Ilnropc,  toiih's  les  i'ililcs  des  sii.'cics  piicliiiiies,  les  îles  Forliniécs, 
les  (îoruunes  et  les  Hyiierboiécas,  que  l'iirsée  a\ail  visités  eu  chemin,  Inrenl  rc- 
jinnssés  dans  les  espaces  incoimus.  IMaloii  en  renonvela  le  souvtnur  par  son  conte 
luoiai  de  iWlIanlide.  Aristote  paraît  réellement  avoir  appris  (pu;  les  (lartliayi- 
nois  ven.iicnl  dv  décoin  rir  diiis  l'Océan  occidental  mit!  île  coiisidi'i'able,  lielle  et 
déseile  ;  mais  celle  décon\erle,  deliuurée  [lar  Diodore,  a  dû  ètri!  perdue,  piiis- 
.]nc  l'olyhe,  envoyé  à  la  recherche  îles  élahlissements  carthaf^inois,  n'eut  ancunc 
noiiM'ile  diiiie  ilo  semhiable. 

La  preinière  connaissance  cerlaino  tin'on  ont  des  îles  sitnécs  à  l'ouest  ni;  (lato 
que  des  derniers  temps  de  la  répiihliipie  romaine.  Sertoriiis,  réi'nuié  en  l''spa!,no 
avec  un  parti  de  Humains,  lut  inlurmé  (pi'à  IDOUO  stades  de  la  Libye  ion  voulait 
sans  doute  dire  de  llbérie],  il  se  trouvait  deux  îles  a};réables,  riches  en  produc- 
tions iiatiir<'lles,  etqui,  dans  leur  sein  tranipiille,  liuolTr.iieut  une iiitiivclh;  patrie, 
l'iiilanpie  assure  (jiie  ces  îles  Allantiipies  étaient  regardées  par  les  indigènes 
comme  l'Iilysée  on  i'Wc  des  bienheureux,  chantée  par  lioinère.  Mais  les(iiiaii- 
ches,  liabilants  des  (Canaries,  lisaienl-ils  les  poënu'S  ^recs  !  L  ^st  à  ipioi  le  bon 
Philarcjne  n'agiicve  pensé,  i'.c  lurent  donc  les  Romains,  et  non  pas  les  (lana- 
riciis,  qui  (lonnèrent  aux  deux  îles  de  Sertoriiis  le  ikhu  de  Fortunées.  Vingt  ans 
après,  Sf'iti//s  Sé/zosus  recueillit  à  Tiadès  tous  les  renseiguemeiits  (pi'oii  a\ait 
sur  les  îles  (ucideiiiales  ;  il  apprit  à  en  connaître  cini|,  savoir  :  Jinioiiùi,  l'iii- 
vidlid.  dépourvue  d'eau,  Ctipniria,  Convallis,  remaniualile  par  ses  inon- 
tagiK  s,  cl  l'ituturifi,  dont  le  nom  indi([uo  une  natiu'e  opjiosée.  Le  roi  Jiiba  lit 
de  uouNelles  recherches  sur  cetarchipel. 

Al  I  sud-ouest  des  îles  l'iirpurariœ,  où  il  avait  établi  des  teinturiers  en  poi  i  pif 
il  (  (iiiunl  lis  six  îles  suivantes.  "  J^a  première  des  îles  Fortunées  s'appelle  ()m- 
hrins:  {\\\  n'y  trouve  aucun  vestige  d'édiiices;  sur  les  hauteurs,  il  existe  un  élang 
et  des  arbres  semblables  à  la  lériile  :  les  uns  sont  noirs,  on  en  e.\[)riine  une  eau 
anièri'  :  les  autres  sont  blancs,  on  en  tin;  une  eau  agréable  à  boire.  La  seconde 
es!  nommée  Jhikiiu'J  ;  ou  n'y  voit  qu'un  piilit  temple  bâti  en  pierres.  Près  de  ./«- 
iKiiiin,  est  uneaulreîle  du  même  nom,  mais  plus  petite.  i'!i»6iiile  vient  Capruvkt, 
remplie  de  ;jrands  lézards.  Ou  apeiroil,  de  ces  îles,  bîivdria,  ainsi  noinméi!  des 
|iriiiiillai(ls  et  des  neiges  qui  la  euiivreut  eu  tout  temps.  Près  de  iNivaria,  (;st  C(i~ 
tutr'i'i  ;  l'Ile  doit  sou  nom  à  la  miiltiliide  de  chiens  d'une  grandeur  énorme 
(|u'elle  niiiirril.  (Jette  lie  ullie  des  di'bris  iTtidilices.  Dans  luiiles  ces  îles,  on 
trouve  des  pummiers,  desdaltiers,  beaiicuiip  d'oiseaux,  vX  An papi/riis.  » 
-  A  ces  di'lails  jdiysiipies,  .liiba  •■!  Sélmsiis  ajoutent  des  mesures  tellement  cor- 
rompues, qu'il  est  impossible  de  les  a|ipliquerà  Téiat  acliiel  de  ces  parages,  sans 
y  laire,  umc  (insselliii,  dv^^  eorrecliniis  trop  cousidi'rables.  IVAnville,  en  ne  se 
teiiaiii  qu'aux  h.iils  physiques,  a  peiisi'  ipie  les  Vurpitiiiruv  sont  les  deux  îlei» 
Laiieerole  et  l'iii'IaM'iitnre  •  ce  sont  aiis^i  les  .1 //'/////(///rs  d(!  Sei  toriiis  et  les 
Ui'srniilr<  A''  Seliii.-iis    ('iiii  li  III  c-t  1.1  raiiaiie  di"^^  modernes,  et  les  ui^iges  qui 
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couvrent  lo  snnimof du  pic  de 'IV'm'Tillc  lui  luiil  iuljiiLîcr  le  noin  (\o.  h'ii-/iriii, 
auquel <j()ssclliii  joiuJ,  ciicdrc  c(.'liii  de  Cnurdllis.  i\\  f\\\'c\\\  ,i  dit  siu- un  iiilue 
distillant  l'eau  par  ses  l'cuilles  dansTile  de  Fer,  où  roniiiainjno  d'eau  de  source, 
peut  lui  faire  altribucT  les  noms  de  Plmnaihi  eu  latin,  et  (YOtnhrim  eu  grec. 
Ainsi,  conclut  d'Anville,  il  reste  les  noms  de  Junnnia  et  de  Copriirin  pour  les 
îles  do  Gomèrt!  (sl  de  Palma. 

Ces  explications  arbitraires,  dans  lesipielles  l'ordre  des  noms  est  bouleversé, 
paraîtront  peu  satisfaisantes,  lorsqu'on  aura  ati  Ptolénu'c!  jtlacer  les  six  îles  l''or- 
tunées  pres(pie  dans  tme  lijzne  nord  il  sud,  en  les  nommant  Aproaitos  ou  l'Inac- 
cessible, Junnnia,  Pluitalia  (ou  Pluvialia),  Cii'-pcriii.  (ou  Capraria),  Cnnnrvi  et 
Ningunria,  c'est-à-dire  Aivorui.  On  est  frappé  dt;  l'arrangement  de;  ces  îles, 
qui  ne  correspond  (pi'à  la  po.-itifin  de  Fortavenlure  et  Lancerote;  on  remanpio 
aussi  une  constante  imiformilé  dans  la  manière  dont  les  noms  se  suivent.  En 
pariant  de  ces  deux  observations,  nous  avons  été  conduits  à  une  nouvelle  expli- 
cation de  la  géograpbie  de  ces  îles. 

Les  PnrpurarifP,  où  Juba  avait  établi  des  'einluriers  en  orseille,  sont  les  îlots 
qui  forment  le  port  de  Voladia  ,  au  sud  de  Mazapan  ;  elles  se  trouvent  juste  à 
C2a  milles  romains  de  l'extrémité  méridionale  de  Korlaventure,  soit  en  suivant 
la  C(Me  d'Africpie,  soit  eu  louvovaut  à  l'ouest,  et  ensuite  à  l'est,  comme  il  paraît 
(ju'on  faisait.  Ix'S  deux  îlesLancerole  et  Fortavenlure,  avec  les  trois  îlots  d'Alie- 
graii/a,  (ilara  et  Lobos,  représentent  le  véritable  groupe  des  îles  Fortunées.  Ft 
voici  comment  nous  concilions  entre  elles,  et  avec  l'état  réel  des  lieux,  les  trois 
relations  de  Sébosus,  de  Juba  et  de  Ptolémée. 

MMs  MonKroF.s.  sÉnosiis.  juba.  ptolkmée. 

Alk'j-'iai.za Aprositos. 

Cliira Juiioiiia Junoiiia  pi'.rvu  .   Jiinunia. 

Laiicoroti! Pliivi.ilia Oinlaios l'iuilalia. 

Lubos JiiiKMiia 

Forldveiiture Caiiraria ....  Cii':  aria Caspuria. 

An  delà  de  ces  îles  iMtrliuiées,  dit  Pline,  il  y  en  a  encore  d'autres.  Il  s'(!\pli- 
que  plus  bas  :  on  voit,  dit-il,  du  rivag(!  des  îles  Fortimées,  celles  de  A^/uwr/c« 
et  de  Canariri.  Co  sont,  cornu;  ;  tons  les  géoiirapbes  l'ont  pensé,  Ténériflé  et 
Canarie.  Ce  sont  aussi  la  C(»ival/is  et  la  Plfuinrin  de  Sébosus,  qui  donne  à  ces 
deux  îles  exclusivement  le  nom  de  Fortunées,  restreint  par  Juba  aux  (juatre 
précédentes. 

lii  s'arrêtent  les  déi'ouvertes  de  Sébcnis  et  de  Juba;  là  se  termine  même  la 
géograpbie  de  Plolémée.  Ces  trois  autres  (Canaries  ont  été  inconnues  aux  an- 
ciens, ou  du  moins  elles  sont  de  tro])  pour  expliquer  leius  relations. 

Dans  l'explication  ([ue  nous  pivsenlons,  l'ordi'e  des  noms  est  presip;'.;  eiilii-re- 
mcnt  conservé;  la  position  des  îles  Fortiinées  i.\\\  nord  a\i  sud  est  reconnue:  les 
traits  pbvsi(pies  se  retrouvent  également,  car  Lauirrote  ou  Pluvialia  n'a  d'antre 
source  de  l'(''C(tndilé  que  les  pluies  périodiques.  S'il  reste  des  dil'licultés,  elles  n''- 
eullent  des  mesures  données  par  Sébosus;  mesures  que  J'Au\ille  n'a  pas  crues 
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siisiri»lil)Ios  (lV\|.Ucati(ui,  fl  (iiic  <i(issdliii  ii'a  im  oxplitiuer  qu'au  moyen  do 
su|>|»osili()iis  inpriiifiiSL's,  mais  aibiliaiiv!!. 

(Judi  (|u'il  (,'u  soit  (It!  colle  soluti(»n  i)(»u\elle  d'une  des  énij^Mies  de  la  î,'éoj:ra- 
phio  ancienne,  il  est  certain  que  ces  îles  Atlantiques  ne  doivi-nt  ((u'à  des  tradi- 
tions myllioloi^qciiies  le  nom  iViles  Fortuinrs.  Mais  ce  nom  usurpé  n'en  eut  pas 
moins  de  célébrité;  on  attribua  aux  îles  Allanli(|ues  tous  les  avantaj^es  et  tous 
les  charmes  dont  la  i'able  avait  orné  les  îles  des  llienbeiireux.  Voici  comnient  le 
poélc  le  plus  philosophe  les  peignit  aux  Uomains,  iatigués  de  {^Mierresci\iles. 
<(  Vous,  leur  dit  Horace,  vous  cpii  avez  du  courage,  cessez  des  plaintes  stériles; 
vogue/  loin  des  ri\ages  d'Ktrurie  :  l'Océan  ([ui  ceint  le  monde  nous  est  ou\ert; 
cherchons  ces  riches  campagnes,  cherchons  ces  îl«-  bienheureuses  où  la  terre, 
sans  culture,  rend  cha(|ue  année  d'abondantes  moissons;  où  la  \igne,  sans  être 
taillée,  fleurit  toujours;  où  l'olivier  n'ollVe  jiimais  do  vaines  espérances,  où  la 
figue  mûre  orne  toujours  son  arbre;  là,  le  miel  distille  du  creux  des  chênes,  et 
l'onde  limpide  bondit  en  murmurant  sur  les  tlancs  des  montagnes;  là,  les 
chtvres  viennent  d'elles-mêmes  s'oIVrir  à  la  main  (|ui  les  trait,  et  la  brebis  ca- 
ressante rapporte  des  mamelles  toujours  pliii.iS  :  point  de  contagion  parmi  les 
troupeaux;  point  de  chaleurs  l'unesles  au  bétail;  l'ours  n'y>ienl  point  le  soir 
gionder  autour  de  la  beigerie ;  la  terre  n'est  point  sillonnée  par  d'énormes 
vipères.  Combien  d'autres  avantages  nous  y  attendent!  Nous  n'y  verrons  ni 
les  chanqis  inondés  par  des  pluies  immodérées,  ni  le  'jlé  tendre  desséché  par 
ini  vent  brûlant;  le  roi  des  immortels  y  tempère  l'iuie  et  l'autre  saison.  (!ar 
sachez  (|ue  les  mortels  n'y  ont  point  encore  introduit  leurs  vices;  les  Argonautes 
n'y  abordèrent  point;  l'impudicpie  Médée  n'y  porta  point  ses  pas;  ni  l'iniali- 
gable  Ulysse,  ni  les  navigateurs  phéniciens  n'ont  tourné  leurs  voiles  eidlées  vers 
ce  rivage,  que  Jupiter  réserve  aux  hommes  vertueux.  » 

(  ;'est  ainsi  (|ue  la  poésie  triompha  de  la  vérité  et  maintint  sur  les  cartes  le  nom 
d'un  pays  de  léerie.  L'imagination,  (pii  avait  |)endaut  des  siècles  cherché  à  l'oc- 
cident le  séjour  d'une  félicité  inconnue  sur  la  Terre,  orna  de  tous  ses  rêves  le 
pays  le  plus  occidental  cpi'on  eût  découvert;  et  u  les  fables  vagabondes  »  furent 
obligées  de  s'arrêter  où  linissail  le  monde  ancien. 

.Après  avoir  discuté  les  découvertes  faites  à  l'ouest,  suivons  Pline  dans  l'inté- 
rieur de  r.\frique.  u  Le  mont.\tlas,  dit-il,  s'élevantau  milieu  des  sables,  pré- 
sente du  côté  de  l'Afriiiue  des  sources  jaillissantes,  de  belles  forêts  et  de  riches 
campagnes,  tandis  que  le  côté  tourné  vers  l'océan  auijuel  il  donne  son  nom, 
n'otlre  que  de  stériles  précipices.  »  Dans  ce  passage,  l'autem"  paraît  supposer 
qu'une  partie  de  l'océan  Atlaiitiipie  bornait  rAfri(pie  inunédiatement  au  midi 
du  mont  Atlas.  Par  conséquent,  lorsipi'il  ajoute  plus  bas  (jue  Suetonius  J'au- 
hni/s,  |iarti  de  Lixus  avec  des  troupes  romaines,  arriva  en  dix  journées  au  mont 
.Allas,  le  (li''|)assa  l'espace  de  (jueliiucs  milles,  et  rencontra,  dans  un  désert  do 
sable  noir,  une  ri\ière  ([u'il  prit  pour  le  Mger,  il  ne  faut  qu'un  coup  d'ceil  sur 
la  carte,  pour  s'ajiercevoir  (p;e  la  premiè're  rivière  rencontrée  par  les  Hoir, lins 
a  du  êlre  le  (î\r  île  Sedjehiiessc  ;  il  ne  i'aul  (prou  peu  de  réilexion  poiu'  juger 
que,  tlans  le  faux  sys'.èuio  de  l'Iiiie  et  de  ses  coutempoiains,  le  Mger,  pour 
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trouver  iilacc  en  Afri(iiii',  (hn.iil  iiarailre  plus  ra|t|>nicliù  do  l'Atlas,  et  l'ii  iîéiiû- 
ral  plus  au  luinl  ijiril  ni'  Test. 

IJiu;  aiilro  i'\|)riiitinii  oUrt;  au  proniior  coup  tl'd'il  dos  résultats  plus  positifs. 
Pour  s'cu  l'aire  une  juste!  idée,  il  faut  stiivr»;  exaclenient  la  niarclie  du  scm\  au- 
teur ipii  nous  en  a  (dnser\e  le  souvenir.  Apri'S  avoir  décrit  TAIriiiue  propre  ot 
la  (lyrénaùpie  inariliine,  Plii  e  éiiuuii're  les  nations  de  l'intérieur  \oisines  dt;  ce? 
deux  eoiitréos.  Il  noinine  d' iliord  les  .Vriniiitr/i/rs ,  voisins  du  rV/////i^/////«OA', 
puis  les  Ainraiicr/fs,  |)uis  les  Xiism/ic  ,  (pii  s'étendent  jusipi'à  la  (irando 
Syrie.  Vieinient  ensuite  les  Ihishiirs,  \r>M<iics,  et,  à  on/.e  journées  à  l'ouest  do 
la  (irande  Syrte,  les  lliuniiiirticnlcs,  qiù  eonstruisaieul  leurs  maisons  avec  uno 
pierre  do  sol.  Puis,  en  tournint  au  sud-est,  on  parvient,  on  (piatro  joiunéos  du 
niarclie,  à  une  tribu  ili'  Troi/ladi/lrs .  c'est-à-dire  à  uno  tribu  (pii  liabitait  des 
cavernes,  pai' conséipient  dans  nnecliaîne  de  nionlaiinos  calcaires,  ol(p;i  expor- 
tait d<'s  pierres  linos,  (pi'elle  lecexait  de  l'Iltliiopie  intérieure. 

.Aprôs  toutes  ces  nations  se  présentait,  [larini  les  déserts,  lii  Plutziiinc.  «  Nous 
avons  soiunis,  dit  Pline,  la  nation  plia/ani(pie,  avec  ses  deu;.  \illes,  .tA.'/t'ot  iJil- 
litlm,  ainsi  i\\\v.('inhniii(s.  Depuis  (lydanuis,  continue  IMino,  s'étend  de  l'oiiostà 
l'est  une  longue  niontaj^no  appelée  A  ter.  à  cause  de  sa  coidein-  noire.  Vienrujul 
ensuite  des  déserts,  puis  s(!  présente  .Aiiti'Ujtv  itii  Tiihia,  \ille  des  (îarauiantos  ; 
la  eelèl.re  l'ontaine  J)ihiis,  et  CturtitiKi,  la  capitale  de  cette  nation.  Tontes  ces 
contrées  ont  été  subjuj^uées  par  les  armées  romaines;  Cornélius  IJaibus  eu  a 
triom|ibô.  »  Pline  énumèrt!  onsuili;  une  loiile  de  \illes  cl  de  tribus  dont  les 
noms  01''  t.rné  le  triompbo  :  «i  On  y  jtorta,  dit-il,  dans  l'urdre  sui\anl,  les  noms 
ol  les  imaj^t'S  des  cités  ot  des  contrées  conipiises  :  'J'iif/idiiUN,  bour^'ade  ;  .\ite- 
»•«,  tribu  ;  .\ri//l<jc/ii('/(i,  boiu'j^ade  ;  Hiihi'iiiDi,  Ivàrii;  Vi'l ,  boiuyade  ;  Knijn, 
tribu;  'iltitlirii ,  Itou  rasade  ;  la  montajine  Noire;  les  bour|:,i(les  Sitilinoii  et 
I{(/jjsi/;  la  tribu  tiisrvra,  la  bourpide  Drhris.  la  rivière  .\nt/ii;//i/r,  la  boiu'^ado 
T>i/is>ii/i/nt.  la  tribu  lJan>i'if/i,  lesbour^Mdes  /{aiii  et  Pc;/i\  le  lleu\e  l)(isilntri ; 
enliu,  les  bour^'ades  IhiniriDn,  lUihiha,  Ainsi,  linlsa,  liallii,  Mfhnilla,  Zi- 
Z'iDiii.  et  le  mont  (îf/ri.  rielu;  en  pii-rres  précieuses.  » 

(Quelles  lumières  la  }:éoj:rapbie  peut-elle  tirer  de  cette  liste  de  ntiuis  sans  indi- 
cation des  distances?  Il  n'écbappe  à  IMine  (|u'un  seul  mot  qui  puisse  nous  dé- 
couvrir les  traces  de  (lornélius  IJalbus  :  le  \oici  : 

«  Le  cbemin  qui  conduit  vers  les  (iarainantes  était  resté  impratieablejusipi'à 
présent,  parce  (pu;  leurs  bordes  vaiiabondes  couvrent  les  puits;  mais,  par  lu 
guerre  qu'ils  ont  (!e|)uis  laite  aux  babitauts  d'O/vV/.  on  a  connu,  p(nu'  aller  <lans 
leur  |)ays,  inio  route  plus  facile  et  plus  courte  de  (piatre  jouruéi's  de  inarcbo.  » 

Dans  un  autre  pass;i|;e,  malbeureiisemeut  assez  obscur,  Pliut!  dit  que  les  Au- 
tji/rs  sont  à  2;j()  milles  romains  de  'a  côte,  ot  cpie,  depuis  It.'iu'  pays  jusiju'à  celui 
des  Garamdiites,  il  y  a  douze  journées  do  marcbe.  Hérodote  placi;  ceux-ci  à  dix 
journées  d'Augila,  et  à  trente  du  pays  des  Lotoplia{-a's.  Au  sud,  ils  tuucbaieiil 
aux  Klliio|)ions. 

Kn  rapprocbanl  ces  indications  de  deux  ;uilies  circonstauces,  savoir:  quo 
Cornélius  IJalbus  ne  rencontra  aucun  j:rauil  lleuve,  et  (pi'il  parait  avoir  lerminû 


i.  I. 


17 


'  \,    '  l''     «'(Vl 

■   <■  il  ''■'•■•X% 


mi^E 

■  -ïïèxm 

'  ■''mm 

M'|'''i«'  '.:.] 

■  $0 
',  ma 


,V,;5i: 


■i'wm 


:d-A 


'M: 


l'   i;-, 


r  , 


;ffi'ii 


; 


m 


inn  liisruir.i:  nr.  i.\  r'.ior.nMMiii'. 

Sdii  ('\|i(''ililion  en  une  seule  {Mm|i;i;iiic,  nous  |Miu\nns  penl-iMpe  nous  lliiller  de 

reliduvcr  i|uel(|n(s-uns  des  emlioils  |>;u'  uii  ce  p'néral  ,i  cendiiit  sa  Irouiie.  Il 

seniltle  que,  paili  d'O/w/  ou  de  I.rjjfis.  il  a  passé  le  iiinnt  (ii/ri,  le  (îliarian  do 

nos  jours  ;  il  s'est  rendu  par  Md.ralln  à  Cillnba,  proltaltlenient  la  Selilia  d'au- 

join-d'liui,  et  i|iii  est  une  des  \illes  les  |tlus  seplenlrioiiales  du  Fe/.zau  ou  Plin- 

zdiiiv ,  |ia\s  eneore  réduil  à  n'a\oir  d'eau  (pie  par  l(!  moyen  de  puits,  (pini(pie 

d'ailleurs  il  produise  l)L'ani'ou|>  d(!  dattiers.  Gnranin  ,  capitale  des  (laramantes, 

est  Ciherma.  La  a  ille  dM  A/s/  es!  iiroltalilenient  le  Monrzoïik  des  modernes  et  lo 

elief-lieu  des  Mitr/ifits/'riis  de  l'Inléniée.  t'.'est  ici,  dans  la  <iaraniaiiti(|ne  [iro- 

prenienl  dite,  Um\:ur  si'idenieiil  di;  lOOO  stades,  (juc  se  vronvait,  selon  tons  les 

anciens,  une  race  de  IkiiiI's  (pii,  ayant  d'énornies  cornes  tournées  en  avant,  m; 

pouvaient  paître  (jn'en  marchant  à  reculons.  Les  modernes  parlent,  comme  les 

anciens,  de  l'épaissenr  exlièuit'  du  cuir  de  ces  hieid's;  et  pont-ètrc  n'(!sl-ce  cpie 

l'aufe  d'ej^Mril  d'ohserxatiou  s'ils  ne  disent  rien  à  réirar<l  des  cornes.  Kes  (Jara- 

inantes  de  la  Pliazanie  sont  peiil-<''lre  les  ('lunip/iasnntes  dt!  |)lnsieurs  anciens, eu 

nom  paraissant  formé  de  la  réunion  de  ceux  de  (larama  et  de  IMia/an.  Mais  la 

puissance  des  Garamanles  s'étendait  plus  loin  :  Hérodote  déjà  les  considérait 

connue  une  des  nations  les  plus  nombreuses  ;  Deuys  lo  l'ériéi'ète  les  appelle  un 

peuple  immense  ou  sans  limites;  Viririle  les  nomme  à  côté  des  Indiens  ;  et,  er» 

étendant  lem-  pays  au  delà  du  ti'opiipie,  il  s'accorde  avec  les  mesures  données 

jiar  A^M'ippa,  qui,  en  elVet,  nous  conduiseni  vers  Afiadt's  et  IJournon.  D'un  autre 

côté,  nous  ne  devons  étendre  les  possessions  des  (Jaramantes  (pi'à  la  dislaiice  de 

neuf  journées  du  pays  des  Mlliiopiens  occidentaux,  qui  sont  certainement  les 

mêmes  (|ue  \cs  Ni  {/ri  tes.  Celle  considération  nous  défend  d'aller  au  delà  d'A- 

fiadès.  Il  faut  donc  clierclier  au  sein  de  celle  oasis  le  Tahiilliim,  le  Tupsnyum, 

les  Dist  cri  (]{'  Halbus.  (fest  dans  le  désert  de  Uilma,  si  riclie  en  sel  Licunue,  ipie 

nous  clierclierons  Nc/H'/riiirlfi ,   nom  évidennnent  arabe;  c'est  h'fdjrd-al- 

VKildh  ,  c'est-à-dir  '  pays  du  sel.  De  même  le  (leuve  Sutlitilntr  paraît  sij.'^nilier 

la  ri\ière  (pii  passe  à  Tabou,  en  arabe  Xalir-Tlinhou.  Une  autre  excursion  v(,'rs 

l'esl  conduisit  les  aiiues  romaines  à  travers  les  moiilaL;iies  Noires,  aujourd'hui 

celles  de  Tibesti,  daiis  les  contrées  des  Tibbous,  désignées  fiius  le  nom  de  Tlnt- 

hrii.  Nous  retrouvons  dans  l'est  du  Soudan  l'usaj-n!  des  Garnnantes  d'aller  à  la 

chasse  aiixnèirres,  et  même  celui  de  la  communauté  des  femmes,  que  l'iiiie 

leur  attribue.  Voilà  la  plus  LM'ande  extension  (pi'il  soit  jxtssible  d'accorder  aux 

découvertes  faites  pai' Daibns.  Vouloir  (pi'il  ait  pénétré  jusipi'au  Niirer,  c'est 

confondre  les  Garamantes  avec  les  Ni^-^riles ,  dont  le  général  romain  n'étala 

point  le  nom  dans  son  triomphe  ,  et  <pie  tous  les  anciens  nomment  comme  un 

peuple  à  pari. 

Les  Garamantes  possédaient  encore  à  roncst  le  pays  de  Gadamès,  avec  la 
ville  du  même  nom,  la  Ci/thinn/s  de  Pline,  et  Matf'It/(r,  dans  (pielipies  manus- 
crits Tdh/n.  (Test  ]>eut-être  <lans  le  pays  de  Zab  (pi'il  faut  aller  clîercher  le  lin- 
rtiitthi  et  le  Ctulln  de  (lormlius  Halbus;  ce  ipii  s'accorderait  ave(;  l'opinion  do 
Plolémée,  Iors(pi('  ce  pc'OL'nphe  dit  <(  (jue  les  p;Mur;iires  des  Garamantes  attei- 
gnent d'un  côte  le  lac  .\/iùieti  'dans  le  Soudan",  et  de  l'autre  les  sources  du 
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Bftf/rmltis  flli'iivr  i|ui  (urosc  le  roviniiiK!  (K;  TiiniH'.  »  Mais  c'est  à  raiialNHi! 
do  lit  f,'t:(t|:ia|ilii(;  tic  Ploli'iiin'  (|iril  l'iml  renvoyor  colle  (liseiissiuii. 

Toiii  ce  (|tii  esliiM  midi  du  pays  desnaraiiiaiiies  el  dos  calaraclcs  du  Ml  s'aji- 
pelle  Kt/niijiii'  dans  h;  sysièiiie  ué(ii;iM|)|ii(|iie  de  l'Iiiie,  et  il  pai'IaiA'e  celle  \;\Ai> 
^ï^'r^^m  n\  ncnilciihilc  v\  (iririiinlr  :  le  Ml  sépare  ces  deiiv  grandes  divisiims, 
(|iii  sciiihleiit  d'abfird  ra|)pel('i'  les  luèiiies  di  liiielioiis  (liez  Homère,  mais(|iii 
en  -oui  cssetitiellemeiil  dilléreutes.  Les  Llliiopieiis  d'Ilomèri!  ef  des  anciens 
(îrocs  sont  tous  les  penpies  méridionaux  de  ia  Terio.  <  ielU;  inniemie  sii^nilica- 
tiou  lui  ensuite  uiodiliée  par  les  liisloriens  de  plus  d'une  manière  :  llérodolo 
playa  ses  l-ltliiopieus  d'orient  dans  l'Inde,  ou,  selou  d'autres,  eu  (!olcliide  ;  il  re- 
inaniuii  leurs  cliovoux  droits  en  opposition  a\e(;  la  chevelure  laineuse;  des  nè- 
gres ou  l'itliiopii.'usd'oceideni  :  Pline,  p(ul-èlre  instruit  de  la  dilli'renci!  plissi- 
(pie  des  peupli'B  de  l'Abyssinie  aeliielle  d'avec  ceux  (pii  demeurent  \ers  le  M.ucr, 
considéra  le  Nil  conniu!  la  liinili!  ipii  séparait  les  deux  Ltliio|iios,  el  se  flatta  mal 
à  propos  d'avoir  rendu  le  sens  il'llomère.  Il  aiuail  cependant  pu  trouver  diiUL* 
son  propre  ou\raj,M'  de  (pioi  coneluri'  (pie  ri!lliiopie  d'Homère  diiïi'rait  de  cello 
des  }:é(i,i:i'aplies  ;  car  il  assure  (pie  c'était  à  .A/yY/r',  en  Palesiine,  (pi'Audromèdc! 
l'ut  exposée  au\  l'iu'eurs  d'un  monstre  maiiii;  or,  Andi'omè(liu;laut  la  tille  du 
roi  d'iltliiopie  ,  on  voit  bien  que  les  [xil'les  élendaii-nl  jus(prà  la  Méditerrauf'e  1(! 
séjour  des  lltliiopiens  ;  d'ailleius  llomi're  l'ail  ce  peu|»!e  voisin  dt'S  Sidoniens,  el 
ll(!  leur  doinie  nulle  part  la  pliysionomie  des  iii'iires  ,  dont  il  n'avait  pas  d'idée;. 
SIrabon  ,  imité  des  érudils  modernes  ,  met  aussi  son  esprit  à  la  tortun;  pour  rc- 
Irouver  exactement  son  l''.tlii(i|iie  (inis  l'aniiipie  poème  d'Homère,  Poin-  nos  lec- 
teurs, déjà  accoutumés  à  distinguer  h  s  traditions  primitives,  poéti(pies  el  popu- 
laires, (h'fi  >i/i/i/icfiti(»is  (|u'en  tirent  l(.'s  liisloriens ,  el  des  co//////<'/</''///r.s  (pio 
ces  a|)plicati(.!'S  tirent  naître,  ils  doivtMil  tout  de  suite  s'a[)ercevoir  (pie  le  nom 
(ri'ltliiopiens  ou  peuple  au  ti  inl  liriin,  a,  ccinnie  tant  d'autres  noms,  été  re- 
|tonssé  (le  siirle  on  siècle  vers  les  extrémités  méridionales  du  inonde  connu  à 
chaipie  épn(pie. 

Dans  l'esprit  d(;  ceux  (pii,  avec  llippar(pu! ,  croyaient,  (pie  1'..  l([ne  cl  l'Asie 
se  joignaient  par  le  sud,  les  lltliiopiens  et  les  Indiens  devenaient  voisins  :  Vir- 
gile et  l.iicain  puirnt  ,  en  eonsé.pieiuc  ,  taire  descendre  le  Ml  des  pays  l'ron- 
ti(''res  d(!  l'Inde.  Mais  Pline,  (luisiiit  l'oi  iiiioii  d'l]ialoslli('ne  sur  l'élendiie  dc! 
l'Oct'aii ,  donne  des  liiniles  élroilcs  à  sou  l^lliiopie;  elle  n'a  (pic  2100  milles  ro- 
mains de  longueur  de  l'est  à  foucst  :  sa  lar.;eur  dii  nord  au  sud  était  de 
12il7  milles,  y  comiuis  la  llanl('-l\-iypte.  Telles  élaient  les  mesures  adoptées 
par  A|;rippa  dans  son  ^raiid  ouvia:^(!  otiiciel,  résultat  de  tous  les  mémoires  re- 
cueillis par  les  Honiains.  Les  connaissances  p''o-;ra|)lii(pu's  du  siècle  d'Auguste 
alteimiaieul  donc  à  peine  les  montagnes  de  l'Abyssiiiie. 

F^'Ltliiopie  occidentale  parait  avoir  été  la  moins  comiiie.  .Nous  avons  déjà  vu 
(pie  l(!  Ileiive  Sii/rr.  sel(tu  Pline  ,  n'était  (pi'im  bras  du  ML  Le  naluraliste  ro- 
main sV'tait  conliriué  dans  celle  erreur,  en  a]tpreuaut  (pie  le  Mger  nourrissait  , 
comme  le  Ml  ,  de*  crocodiles  el  des  liippopohiiK  s ,  el  (pie  la  plante  appeK'c  p'i- 
jii/nts  <M(iis>ait  sur  ses  bords  aussi  bien  (piCii  Ivjvple.  Ce  lleuv(!  débordait  aussi 
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rcuMilicicmciit  (|ii<'  le  Ml.  I>';iiiliis  iinci.iis  iiaiaissiiit  iVii^'iiU'iil  .ixiir  m  (|iipl- 
«|ii('s  ictisci^Mit'iiiriils  sur  les  i|ii,ililt'S  iialiin'llcs dii  la  M^iilic.  (Jic/  les  lllliio- 
pions  (uridctilaiix ,  «lisait  iirainsiliiiu',  l'air,  l'ii  ^t'iu-ral  pur,  est  (ibscurci  par 
(les  vaptnirs  le  malin  cl  liîsoir.  Ipliicralc  assurait  ipic  !••  rnitié/npni'i/'i/is ,  ou  la 
fiiral'f,  so  nioiilrail  dans  rilllii(i|iii'  occidculali'  ;  cl  des  >(iyai:cius  uHidcrncs  ont 
vu  cet  animal  sur  les  lionls  du  .N'i;:ir.  li'i'normc  scr|)cnt  /«^«^Mtail  aussi  connu 
d'Ipliicralc.  l/orlin  d'Iilliiopic  parait  ('^.'alcmciil  rap|)clcr  les  lavaj:cs  de  i-c  mé- 
tal dans  la  M;;rilie.  Mais  Pline  convient  e\|»ressément  ipic  tout  ce  qu'on  savait 
sur  \vs\if/i'itrs,  nommés  cliez  lanl  d'anciens,  était  mèN'  de  laldis  et  plein  d'ol»- 
fcurilc.  11  raconte,  connue  un  écliantillon  ,  (|U(:  le  roi  de  Xii/rtti'  [\n  .\i(/irn  do 
l'Iolémco)  passait  jtour  avoir  mi  seid  u-il,  placé  au  milieu  du  Iront. 

Voilà  donc  les  (IvcIoim'S  de  la  l'aide  arrivés  depuis  la  Sicile  jusipi'en  N'igrilic  ! 
Ces!  ainsi  (pie  de  toutes  |tarts  les  êtres  l'aliMleux  lurent  transportés  des  |iays 
contuis  dans  le  lointain  encore  obscur  ;  t'est  ainsi  (pie  les  /'//y///c''S  d'ilonièrcî 
devinrent  un  peuple  (h;  l'intérieur  de  l'Airiipie.  I.es  ériulils  ipii  reclierclunl 
sérieusement  la  demcun!  d»?  et;  peuple  ,  et  tpii  croient  en  avoir  trouvé  le  reste  , 
n'ont  jioinl  saisi  rensemhie  et  la  marche  des  découvertes,  des  erreurs  et  dt'» 
systèmes  liistorico-^éo;j:raplii(pies  de  ranli(pnté. 

L'I'.'thiopie  orientale,  située  sui'  le  Nil,  était  mieux  connue.  Plint^  doinio 
quali-c  itinéraire!  depuis  Syène  en  l";j;ypt((  jusqu'à  Meroé.  (les  itinéraires,  dont 
les  uns  suivent  les  hords  du  Nil ,  tandis  que  les  autres  st  inblenl  travers'  r  U\  dé- 
sert de  Haliioiida  ,  se  rencontrent  tous  sur  (pielcpies  |ioints  essentiels  ,  cuire  an- 
tres sur  la  ville  de  \t/j)sitt,  .\ii/jsis  ou  'IViiN/if/s.  I.es  v(tya.reurs  L;recs  cites  |)ar 
l'Iine  indiquent  une  l'oule  d'endioits  dont  les  espions  militaires  de  Néion  ne  re- 
trouvèrent (pi'un  petit  niMnhre.  (l'est  ainsi  qu'encore  de  nos  jours  l-.'s  villa^jes 
naissent  et  disparaissent  en  Al'ri  pie.  (loinmeiit  donc  se  llatte-t-on  de  relrouvrr 
les  nombreux  noms  de  tribus  cites  par  Pline,  et  (pii  |)robablemeiit  sont  en 
grande  partit;  imaginés  par  les  voyaireiirs  ijrecs  et  romains".'  Il  en  est  certaine- 
ment ainsi  des  S(rut/i(ij)/i/ri/r.s .  ou  man;:eiirs  d'aulruclies  ;  des  Acrii/ii/)/i/tr/i':< , 
«pii  se  nourrissaient  de  saulenlles,  et  ipii  mouraient  à  l'âpre  de  (]iiaranle  ans; 
)]''<■  /*(/i/ij)/itii/rs ,  (|iii  dévoraieut  tout  ce  (pii  leur  lombail  entre  les  mains.  Toutt! 
tribu  africaint!  tpii  faisait  sa  demeure  dans  des  cavernes  souterraines,  coin- 
miinT's  dans  les  terrains  calcaires,  était  décoré'c  du  nom  de  Triii//ijih/trs.  liio 
énorme  largeur  de  la  bouche  a  peut-être  v.ilii  à  plusieurs  tribus  le  nom  de 
Uamphasuntcs  ;  on  ne  sait  |ias  si  les  /i/r/i,/)if/i  ^ .  habitants  «le  la  Nidiie  orien- 
tale, doivent  le  sobriipiet  ipit;  les  (irecs  leur  oui  donné  à  leurs  (ledies  inévi- 
tables (11,  ou  à  la  l'éroeité  «le  leurs  re,-^uds  2  .  I.e  nom  (pii  pai  lil  s'èlie  le  mieux 
conservé,  c'est  eeliii  des  Xti/irs ,  o  li  ponrlaitil  n'oci  iqiaieiil  [«as  exacîeiiHMt  la 
.Nubie  des  f^éograpbcs  arabes  et  inoilrrne- :  il  parait  «pie  les  \ii//(s,  semblables 
ad'autres  nomailes  ,  eriaieiil  de  CHiiti>*' >in  ciMilid. 

l  ne  autre  rpiestion  obscure ,  iititM.ii.intiMt  mvligée  par  d'.\n\ille,  c'est  de 


(i  )   iV,  ■  ju'j .  i!  ,  • .  |i|i'.-?im'. 

^2)    B/rp.  Z'/iiv,  ir;;.ilikl  tliili   «Il   li'l.iic. 
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Ra>oir  oii  (Ifinciiiaicnl  les  l'.iih's  iri'..:\|»li',  mi  1rs  2î((0(ll)  jiniTiifis  ipii,  l'iiyant 
If  tl('S|ii)tisriic  (li>  l'saiiiirii''lii|iii',  ilaltliii'iit  sur  le  Ml  nii  illal  \assal  du  lovaiiiiKt 
(le  .Mi-mr.   lùaldsIlii'iK'  plaçait   la  li-rriMlcrt  Mxili's  à  ÎSiUHI  slailfs  ;   lli|i|iaii|ii(', 
suivi  par  Sltahon,  la  |i(ii'tait  à  <SSIKI  :  rllr  ne  pi'iit  iliuu'  aMtir  ('M'  plus  au  intril 
{\\\v  ii(!  le  sont  la  pioviuic  niiliiciuif  «le  l'a/mil  cl  la  partie  inciiilioiialc  ilu  Kor- 
«lofan.   Tes  l'ixilcs  s'a|ipclaiciil  cu\-nicui(S  Asninih;  ils  dcuicuraicul ,  selon 
llcrodnic,  à  cin(pianlc-si\   jours  de  iia\i^:alioii  au-ticssus  d(^  Méroé.  Stralioii, 
flaus  un  |»assa^'e,  les  d('siL;ne  sniis  |(!  noui  de  Si'/irifh"i,  eu  les  plaçant  dans  une 
conlrcc  nonnnir  Tnirsi\ ;  \\  les  l'ail  \(iisius  cl  maîtres  de  Méroé,  en  observant 
(pi'ils  sont  (gouvernés  par  inie  rciui;  ;  dans  un  autre'  endroit,  ce  même  antiMir 
le:<  nomme  Sfnififitrs  nu  Si'hirtrs,  en  disant  (pie  lein"  reine  est  vassale  de  eelhî 
de  .Meroé.  Pline,  sans  s'en  apercevoir,  parle  dans  le  même  chapitre  deux  fois 
de  ce  peuple,  (pi'il  nomme  Smihrrrih's  :  il  dit  d'ahord  (pie  la  prcmiiMc  v ille  des 
Kl-'ypiiens  exilés,  située  à  dix-sept  journées  de  marciu!  de  Méroé,  s'appelait 
Ks(tr  ;  vWi.',  était  sur  la  rive  oecidcnlale,  et  avait  vis-à-vis  d'elle  une  autre  villo 
nommée  Dunni.  Ainsi  l'assmait  Aristocréon,  un  des  vnya;;ein's  j:recs    lont  il 
nous  a  doimé  l'itinéraire  jus(prà  Méroé;  puis  il  ajoute!,  d'aprt's  Hiou  ,  aulru 
voya):cur,  «pie  Iciu'  capitale  actuelle  était  St  ui/x  hlfi'i.  dans  une  île  du  Ml  ;  en- 
lin,  il  rcvi(!nt  encore  sur  la  n^latioti  de  Hion,  et  nous  apprend  (|ue  Semhobilis, 
Asar,  Daicn  et  beaucoup  d'autres  villes  bai^rné-es  par  le  Ml  ob'issenl  à  la  rcino 
At':-:Si'tii/irrrift's.  La  villi-  de  Sembobitis  était  à  viuu^t  jourtiées  de,  M(';roé.  Ku  com- 
parant tous  ces  passa^t's,  il  reste  évident  «pie  les  Scmlierriles  sont  les  mêmes 
(pie  les  Scbrides  de  Slrabon  et  l(!S  Asmacli  ou  Aiitomolcs  d'Iléiodole  ;  mais, 
pour  concilier  entre  elles  les  mesures  de  l'Iini!  et  dllérodote    en  ge-^lip-aiit  les 
vajriK'î*  indications  de  Strabon  suivies  par  d'Anville  ,  il  faut  observer  (pie  le  pre- 
mier compte  par  Journées  de  marclie,  et  l'autre  par  journées  «rune  navigation 
enikirrassce. 

Les  «oies  orientales  do  rArii(pie  ne  |ii(''scntenl  dans  la  j:i''nj:rapliic  de  Plino 
(pi'ime  suit(;  (robscnrit(''S  et  d'inceililinles  :  îles  |(ério(les  entières  y  paraissent 
avoir  été  traiis|Mis«''cs  par  des  copistes  inexacts.  Le  Périple  de  la  mer  la'ytliive 
nous  l'ail  mieux  coiinaîtn!  le  pro^irs  des  découvei  tes  dans  ces  régions.  Le  goll'c 
Arulitrs  renrermait  le  port  '  Vulnn,  pidl'.dilemeiit  celui  d'/s/.s clie/.  Pline, 
pyroii  l'on  exportait  r«'x<'IKM(»e  myribe  d'AIVlipie,  et  k'  pr«»nioiitoire  Musi//fiii, 
rcnd(/.-\ous  (ks  vaissc.u.v  .(o.  .letievlaii  ou  T.i|iidbaiie.  apportaient  le  cinna- 
inome,  considéré  laussi-MTciiiil.  par  les  anciens  comme  une  production  airicaine. 
Les  terres  voisines  «lu  ,"o|ile  Avaliles  portaient  probiblemcnt  di'jà  lo  nom  de 
//^//•/y^/r///,  sous  l«'(|tii.l  des  «''crivains  postérieurs  les  (l(''siL:neiit  ;  car  Pline,  tout 
en  exaltant  la  uiyrii'hf  d'Atri(pic,  l'apiielle  pourtant  vo/v/A/'/  ne  lntrlmni,  ce  «pii 
ne  |»arait  venir,  tpte  d'iiiK!  iné|»ris«'  relative  an  nom  propre  de  la  contrée  où 
croissait  celle  substance  aromatiipie. 

Les  tim-  proriKniloires  Ehjiliii-i ,  Aroiiintii  et  P/id/iiiit/is  ou  /iii'/is  ex- 
treiiKi  «dri.  ■^pondent  aux  caps  l'cliis,  (iiiardal'ui  cl  Ort'ui  de  nos  caries,  (ielto 
extrémité  orientale  de  TAtiipie,  aujourd'hui  deserfe,  était  alors  eiuiverle  (réta- 
blissements tondes  par  les<iivcs  d'I'luyiile'.  Mais,  au  sud  du  nroiuoiitoiro  (|(;  |;\ 
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Curnc  du  midi  [Snli  l'unii/\  niic  l'ôlo  aridi',  siiiis  ciiii,  sans  poris,  avait  loii;?- 
l(!in|)3  arrèlû  les  uavif^atcurs.  (a;  \cvmo.  de  la  jii'oj^rapliii!  de  Slralioii  venait 
(l'èlro  dépassé;  on  sr,  rendait  an  |)Oit  marchand  de  llupta  et  dans  1  Ile  do 
Méniithi(is[{].  (^\\ov\\K,  an  delà  do  lîapla,  l'on  connût  le  promontoire  /'m- 
siim  (2),  les  navif^atenrs  ne  pénétraient  point  an  snd  de  Rapla.  <(  Cette  partie  do 
l'Océan,  dit  U;  Périple,  est  entièrement  incoimiie  ;  on  croit  (pTii  continue  de  so 
diriger  à  l'ouest,  et  (pTaprès  avoir  baigné  les  côtes  méridionales  de  riltliioitie, 
il  se  joint  à  l'Océan  occidental.  »  Voici  encore  un  de  ces  passages  décisifs  (|ui 
sembleraient  prouver  combien  les  navigations  des  anciens  étaient  loin  de  les 
avoir  conduits  au  sud  de  ré(inateur,  et  encore  moins  autour  de  rAlriquo. 

Il  est  vrai  (pie  Plolémée,  dont  la  géographie  se  termine  aussi  au  promontoiro 
Prasum,  assigne  à  ce  point  une  latitude  ipii  le  porterait  au  snd  de  l'éciuatenr  ; 
mais  une  révision  rigoureuse  des  itinéraires  employés  par  ce  géographe  prouvo 
(pie  les  mesures  ([u'on  y  trouve  in(li(pi(;es  n'auraient  dû  le  conduire  (pi'au  terme 
d(''jà  mariné.  Toutefois,  connue  les  petits  jtrinces  on  c/;<'//A7/.s' aralxïs  de  l'Azanic 
d('|)endaient  d'un  prince  de  l'Arabie  Heureuse,  et  ([ue,  selon  Pline,  le  conunercc 
du  cinnamome  ou  de  la  cannelle  était  le  moiiopole  d'un  roi  d'Arabie,  nous  n'o- 
sons pas  nier  (pie,  dans  ces  régions,  les  Arabes  n'aient  pu  étendre  beaucoup  plus 
loin  leurs  établissements  et  leurs  voyages  ;  mais  la  politiipie  connnerciale  a  dû 
les  engager  à  en  iain;  un  secret  :  du  moins  les  Grecs  et  les  Homuins  n'en  eurent- 
ils  aucune  connaissance  positive. 


{{)  Le  premier  repn'sente  ou  Miigaddxo,  on  Hrav.i,  ou  Mt'liiule.  Ln  second  est  prol),il)lt> 
meut  Zaïiziiiar.  V..  i'.. 

(2)  Ce  prouioiitdire,  liniile  uic'citliniiale  (le>  eoiiuiiissaiiees  des  anciens  sur  la  C(jle  oiieii» 
lalo  do  l'.MViiiue,  parait  (;Ui'  le  cap  Delyadu  des  modernes.  Ë.  (i. 


LIVRE    niXIi^ME 


DnoiivcriP'i  on  Asio,  d'aprè'!  Fliue  cl  le  Téiiple  de  la  mer  Erylliréo.  —  I)e|iiii<  J.-O.  jii^qii'i  l'an  80. 


Longtemps  la  navip;ation  do  la  mer  dos  Indes  paraît  ciro  restée  dans  l't''l>'  où 
fut  collo  de  la  mordu  Sud  avant  l'arrivée  dos  Kun^péons.  Los  voyages  dos  Plié- 
nioienset  des  Hébreux,  soit  vers  la  villo  (VOp/iir  en  Arabie,  soit  vers  la  terre 
iiieonnue  A'OpIiir,  oITront  trop  pou  do  eortitudo  liistori([uo  et  de  précision  géo- 
grapliiipie,  pour  (pi'un  écrivain  do  bonne  loi  puisse  se  peruiottro  d'en  tirer  de» 
conclusions.  I^os  premiers  Grecs  qui  pénétreront  jus(pi'aux  rivages  de  la  mer  dos 
Indos,  nonnuéo»?er/i'/7/^///v'V  (c'est-à-dire  llout/c),  trouvèrent  les  Arabes  Sabéens 
on  |)ossossi()U  du  conimerco  do  l'indo.  C'était  de  ces  Arabes,  nous  disent-ils,  (pie 
lis  Pliéilicions  avaient  tiré  les  niarcb.'.ndisos  (pii,  pondant  dos  siècles,  avaient  on- 
ricbi  Tyr(!t  Sidon.  De  même,  les  con(piètos  de  Sésostris,  si  elles  sont  réelles,  ne 
s'étendirent  i|ue  justpi'au  promontoire  Mosylon  en  Afrique,  vis-à-vis  do  la  côte 
des  Sabéons.  Il  no  reste  donc  cpie  les  Indiens  aux(piols  on  puisse  attribuer  la 
priorité  sur  les  Arabes  dans  la  navigation  de  ces  parages  ;  mais  les  loisdoMonou 
dérondont  aux  Hindous  d'aller  en  liante  mer;  et  nous  avons  en  outre  appris,  par 
une  noie  do  M.  Solvyns,  (pie  tous  les  noms  de  gros  navires  usités  dans  rilindous- 
tan  sont  d'origine  arabe;  circonstance  (pii  semble  devoir  faire  rejeter  toute  idée 
d'anoieniios  navigations  lointaines  exécutées  par  des  Indiens. 

(Juoiipie  les  Arabes  n'eussent  que  des  banpies  couvertes  de  cuir,  et  dans  la 
construction  descpiollos  il  n'entrait  pas  même  un  clou  de  fer,  leurs  voyages  dans 
riiido  doivent  remontera  une  liante  anticpiité,  puisque  les  denrées  de  ce  dernier 
pays  parvonaiont  à  .lérusalom  et  à  Tyr  du  temps  de  Salomon.  Les  trésors  accii- 
iiiiilés  par  les  Sabéons,  et  ipii  excitaient  la  cupidité  de  l'emperoiir  Auguste,  ne 
{Mirent  être  (pie  les  fruits  d'un  monopolo  longtemps  concentré  dans  les  mains  de 
co  peuple.  L'oxistoiico  dos  i)iratos  tiès-liardis  (pie  les  Grecs  trouvèrent  sur  la 
c»Mo  méridionale  d'Arabie,  olVro  encore  iiiit;  preuve  subsidiaire  de  l'anticpiité  de 
la  navig.ilion  chez  cotte  nation  ,  car  l'avidilé  dos  pirates  naît  de  la  contemplation 
des  richesses  (pi'amasse  l'irulnslrio  du  cominorvant.  Mais  (piand  on  voit  ces 
pirates  ,  et  leurs  iniilatcîiirs  ou  dosoendanis  sur  la  côte  do  Malabar,  établir  leurs 
ro|)airos  parmi  dos  bas-fonds  et  dos  îlots,  pour  aller  attaipior  les  navires,  et 
n'axoir  (jiio  dos  radeaux  soulevés  par  dos  oulivs,  ou  ne  peut  guère  douter  (]ue 
les  navigateurs  arabes  sui\aieut  les  côtes,  et  ([ue,  mémo  a\ec  la  connaissance 
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dos  vents  périotliques  iT^iilicrs,  ils  n'ciSiiidil  nmlior  à  la  liaiilcnitr  leurs  frùles 
navires.  Rien  ne  prouve  que,  sous  les  Ptoléiuées,  les  Grecs  d'I-lj^'-yple  aient  lait 
directement  le  commerce  de  l'Inde;  et,  s'ils  le  Taisaient,  c'était  cerlainejiient  a-u 
moyen  d'un  cabotage  semblable  à  celui  des  Arabes. 

Les  projets  d'Eudoxe  et  de  Jambulus  pour  idler  droit  dans  l'Inde  ne  nous  sont 
connus  que  par  les  rapports  des  écrivains  qui  les  tournent  en  ridicule  ou  les  sur- 
chargent de  circonstances  fabuleuses.  Hippalus,  plus  intelligent  ou  plus  htui- 
reux,  procura  aux  Grecs  d'Kgypte  la  connaissance  |)arfaite  de  ces  vents  réguliers 
qui  fixent  invariablement  la  navigation  de  l'Inde,  et  (pie  nous  nommons  tnous- 
sons.  (ielui  du  sud-ouest,  ([ui  conduit  vers  l'Inde  les  bâtiments  sortis  du  golfe 
Arabique,  reçut  le  nom  A'Injipnlc.  Alors  toute  la  navigation  cbangea  de  face; 
le  marin,  plus  hardi,  traversa  rapidement  les  mers  de  l'Arabie,  aborda  dans  la 
péninsule  indienne,  et  revint  à  l'aide  du  moussor.  contraire  (l^.  Ce  lut  sous  Au- 
guste que  la  navigation  vius  l'Indt^  éprouva  ce  grand  eliangement.  Alors  JVA'ms 
Gallus,  gouverneur  d'ilgyple,  lit  partir  du  port  de  la  Souris,  en  grec  Mi/os-IIor- 
mos,  situé  sur  la  côte  égy|itieune  du  golfe  Arabique,  une  Hotte  marchande  com- 
posée de  cent  vingt  navires.  Les  Romains,  flattés  du  profit  immense  (pi'ils 
tiraient  de  ce  négoce,  le  cultivèrent  avec  avidité.  Il  était  très-considérable  du 
temps  de  Pline,  ipii  décrit  exactement  la  route  tenue  par  les  vaisseaux  pour  aller 
dans  l'Inde,  ainsi  (jue  le  temps  de  leiu-  navigation. 

■'D'abord  on  s'embanjuait  sur  le  Nil  à  Juliopolis,  bourg  (pii  n'était  éloigné 
d'Alexandrie  (pie  de  :20()()  pas.  \)v,  là,  on  se  n'udait  à  Coptos  par  une  navigation 
de  300  milles,  et  (jui  s'achevait  en  douze  jours.  A  Coptos,  on  prenait  des  cha- 
meaux pour  aller  par  terre  à  2oO  milles  de  là,  au  port  de  Ih'rniici',  stu-  le  golfe 
Arabique.  On  s'arrêtait,  pendant  le  cours  de  ce  voyage,  à  dilléreiits  gifes  dont 
la  rencontre  des  eaux  avait  déterminé  K;  choix.  Comme  la  plus  grande  partie  du 
chemin  se  faisait  la  nuit,  à  cause  des  chaleurs,  on  n'arrivait  de  Coptos  à  Béré- 
nice (pie  le  douzième  jour.  Quand  ou  y  était  parseuii,  on  se  mettait  en  mer  au 
milieu  de  l'été,  avant  le  lever  de  la  Canicule,  ou  imnu';diateinent  après,  et  dans 
une  trentaine  de  jours  on  arri\ait  au  port  iVOcr/is  ou  à  celui  de  Cniié,  l'un 
et  l'autre  dans  l'Arabie  Heureuse.  De  là  on  se  rendait,  eu  (piaranle  jours  de 
navigation,  à  Mi/ziris,  premier  enlri'p(')l  dt;  l'Inde,  dans  la  contiVu;  Udii/- 
rica,  aujourd'hui  1  C((ii(au,  en  prolitaiil  du  vent  liippale  ou  de  sud-ouest.  Les 
vaisseaux  reparlaient  de  l'Inde  en  hiver,  en  sort(î  ipi'on  pouvait  se  trouver  de 
relourdans  le  cours  de  la  luèiiu'  année.  Kn  revenant,  la  na\igation  se  faisait 
sur  l'océan  Indien  par  le  vent  vultiUMe  ou  de  sud-esl,  et  dans  le  golfe  Arahi(|ue 
par  le  vent  d'Afriipie  ou  de  midi. 

Une  autre  branche  de  commerce  (1(!  l'Inde  remonte  j)robahl('nient  à  une 
épo(iue  extr(jmenient  ancienne,  hitufit,  vers  remboiichure  de  l'Indus,  recevait 
l)ar  caravanes  et  par  bateaux  les  toiles  fines,  dont  la  fabrication  est  très-ancicimu 
dans  l'Inde.  Les  GerrlK'ens  venaient  chercher  ces  marchandises,  ainsi  que  l'eu- 


(t    (In  Miil  i|ut'  Miiltc-fiiiiii  lail  ct!  iiml  »io(ivv,»;/  niax'ulin  :  il  i',-.t  pins  finliiiaiiv  de  le 
nicltic  an  li'iiiiniii.  1:;.  c. 
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cens  et  la  myrrhe  de  l'Araliii!  méiidionjilo  :  ils  traiisporl.iionl  ces  objets,  soit  à 
Babyloiie,  et  plus  tard  à  Baliié,  sur  l'I-luphratc  ;  soif ,  à  travers  le  grand  désert, 
à  Palmyrc  en  Syrie,  et  plus  anciennement  à  Tyr,  où  toute  la  contrée  de  Gerrhu 
était  connue  sous  le  nom  de  Dadcn. 

Une  troisième  route  vers  Tlndc  nous  est  indiquée  par  des  relations  contradic- 
toires et  obscures.  Selon  Pline,  on  avait  dit  à  Pompée  que  les  marchandises  de 
l'Inde  pouvaient  être  embar([uées  suvYIc/uirus,  rivière  (jui  se  jetiit  dansl'Oxiw, 
aujourd'hui  le  Djihoun  ou  l'Amou-Déria ,  que  les  anciens  regardaient  connne 
triûuiaire  de  la  mer  Caspienne.  Les  marchandises  pouvaient  ensuite  être  trans- 
portées à  l'embouchure  du  Ci/rus,  ot  de  là  sur  les  bords  du  Phase,  dans  la  Col- 
chide.  Slrabon  assure,  d'après  Patrocle,  que  les  marchandises  de  l'hide  éùiient 
transportées  |)ar  l'Oxus  dans  l'IIyrcanie,  et  ensuite  par  les  fleuves  \\\'i(\ni\\\x 
bords  du  Pont  Kuxin.  Le  même  auteur  al'lirme  (jue  les  Aorscs,  peuple  habi- 
tant au  nord-ouest  de  la  mer  Caspieinie,  transportaient  sur  les  rivages  du 
Pont,  et  à  l'aide  de  leurs  cli(tmcnnx,  les  marchandises  indicnîies  cpi'ils  rece- 
vaient des  Arméniens  et  des  Mèdes, 

On  a  expliiiué  de  plusieurs  manières  ces  passages  obscurs.  D'abord  ceux  (|ui 
croient  à  une  anciemie  embouchure  de  l'Oxus  dans  la  mer  Caspienne,  pensent 
([u'oii  doit  entendre  à  la  lettre  les  ouï-dire  de  Pline;  mais  l'Oxus  a  probable- 
ment toujours  eu  son  enïbouchin-e  au  même  endroit  où  elle  se  trouve  de  nos 
jours  (1);  c'est  ce  ([u'on  peut  conclure  indirectement  du  passage  où  Slrabon  dit 
(|uc  ïlawartcs,  notre  Sir-l)éria,  s'écoule  tiussi  dans  la  mer  Caspienne.  0"'on 
regiirde  une  carte,  et  Ton  se  convainci'a  (pie  l'Iaxartes  n'a  jamais  j»u  s'écoider 
direclemeni  dans  notre  mer  Caspienne.  Il  paraît  donc  (pie  les  anciens  axaient 
pris  le  !  >     .  ♦  al ,  dont  ils  ne  connaissaient  que  le  côté  méridional ,  pour  un 
goll'e  de    i       :  (Caspienne.  Ainsi  les  marchandises  de  l'Inde  ont  dû  être  trans- 
portées par  terre  d(>s  bords  de  l'Oxus  à  leur  destination  ultérimu'e.  Il  so  pré- 
sentiiit  naturellement  deux  routes,  l'une  par  VOelnts  ou  le  Tedzen,  la  mer 
Caspienne,  le  Ci/rm  et  le  Pliose  ;  c'est  probablement  celle  (jue  Stral)on  désigne 
lors(ju"il  parle  des  lleuvcs  par  oii  ce  connnerce  se  dirigeait.  L'autre  route  natu- 
relle, c'était  de  toiuiier  la  mer  Caspienne  par  le  nord.  Nous  osons  pres(jue  al'tir- 
mer  que  c'était  celle  (pie  suivaient  les  Aorscs  moulés  sur  leurs  chameaux,  ([uoi- 
(pie  Slrabon  prétende  leur  faire  traverser  les  précipices  du  Caucase,  où  les 
chanu^aux  ne  sauraient  être  employés  avec  succès,  (i'était  la  route  habituelle  des 
négociants  du  moyen  âge  ;  c'était  encore  cvlle  (pi'oiit  dû  suivre  les  anciens 
voyageurs  grecs  (pii  tirent  connaître  à  Hérodote  la  vraie  nature  de  la  mer  Cas- 
pienne. Une  fausse  hypothèse  sur  la  mer  (]as[)ienne  parait  avoir  induit  en 
erreur  et  PatrocK^  et  Pompée,  et  ceux  (pii  parlaient  d'après  eux;  le  détroit  ima- 
ginaire (pii,  selon  'a  plupart  des  anciens,  unissait  cette  mer  à  rOc(''an  septen- 
trional, les  forçait  \  tracer  au  sud  la  roule  comniereiale  (pii  n'iellement  a  dû 
evister  au  nord. 

(I)  hi'piiis  (lue  Maltc-iinni  a  (■iiiis  ct'lli'  (ipiiiimi,  des  voy.ij^cins  (iii:iu's  de  foi  (Moura- 
vii'v.  .\1)1k)1!  tint  rccomm  un  lit  dcssi'clK'  qui  sélcnd  liii  ii.issiii  acliifl  du  llruM'  à  la  iikt 
Citsiiicniie  cl  nui  a  dû  ('Uv  iclui  de  iUv.is.  E.  C, 
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D'après  cotoxpnst''  des  ronU's  (pic  siiiviiit'iil  les  voyauciiis  commciranls,  ils 
résnlfo  (pio  l'Arabie,  la  côlc  do  Malabar  et  les  j)ays  sur  l'Oxiis  doivent  surtout 
attirer  les  regards  de  i'iiistorieu  (]ui  suit  les  progrès  de  la  i;éojiraj»liie. 

La  route  vers  \ii  Scriqtœ  était  déjà  connue  aAant  l'épocpie  de  Pline;  mais 
comme  c'est  dans  des  ouvrajres  postérieurs  (pi'il  i'aul  puiser  les  notions  relatives 
à  ce  pays,  isolé  de  la  cbaîne  des  découvertes,  nous  n'en  parlerons  pas  encore. 

Si  l'on  se  rappelle  la  description  que  nous  avons  tracée  de  l'Arabii! ,  d'après 
Strabon,  on  doit  savoir  qtie  les  anciens,  à  l'époque  de  ce  péojîraplie,  ne  connais- 
saient que  d'une  manière  im[)arfaite  cette  p:rande  péninsule.  A  présent  suiv(tns, 
avec  le  savant  Manncrt,  le  Périple  do  la  mer  Krylbrée,  en  y  joignant  (pielques 
traits  d'une  nome  itiu'e  confuse  donnée;  par  Pline;  notis  remarifuerons  des 
progrès  sensibles  dans  la  géographie.  Le  Périple  nous  appnMid  que  l'endroit 
nommé  Leucc-Komc  ou  le  bourg  blanc,  placé  vis-à-vis  de  I}rréni''('  Troglo- 
dytiqiie,  et  par  consé(|uent  rapporté  convenablement  à  Ilaoura  par  Hoebart, 
suivi  par  d'Anville,  servait  de  station  à  un  délacbcment  de  soldats  et  de  doua- 
niers loniains.  Depuis  Leucé-Konié  ius(praux  extrémités  de  l'Yémeii  des  mo- 
dernes, les  écueils,  les  pirates  et  le  mani[ue  d'iui  bon  ])ort  éloignaient  les  navi- 
gateurs des  côtes  de  l'Arabie.  Mtizn,  dans  la  Sabée,  était  lii  première  ville  où 
le  commerce  trouvait  un  asile.  Le  ]>ort  (VOcr/is  recevait  les  flottes  ijui  d'l"'gypte 
se  rendaient  dans  l'Inde,  Kn  passant  le  détroit,  une  ville  aiiti(|ue  et  florissante 
attire  nos  regards  :  c'est  VÉdpii  des  Hébreux,  l'.Aden  des  Arabes,  et  VAt/iana 
o\\\i\\\{biAdana  dont  Pline  avait  entendu  le  nom,  mai  dont  il  ignorait  la  po- 
sition. Nous  sommes  disposé  à  croire  qu'Aden  répond  au  port  nommé  Arrihin 
Félix  dans  le  Périple,  et  Arahiaa  Empnrinn  par  Plolémée,  quoi(piece  dernier 
géographe  l'ait  placé  plus  à  l'est.  Depuis  des  siècles,  Aden  était  le  cenfri;  du 
commerce  de  l'Inde;  et,  quoiipie  probablement  ruinée  par  l;i  flotte  de  guerre 
d'/EliusOallus,  comme  on  peut  conclure  du  Périple,  elle  s'était  dtyà  relevée  du 
temps  de  PUne,  et  conserva  jusipi'aux  xvm"  siècle  des  restes  de  splendeur.  Plus 
à  l'est,  Cane,  dont  la  position  est  incertaine,  serv.iit  de  dernière  st.ation  .aux  vais- 
seaux qui  se  rendaient  dans  l'Inde,  créfiit  le  port  de  l.i  ville  de  Snhhntha,  la  Ma- 
reb  des  modernes,  et  la  capitale  des  CV/^^/'^wo/iMs,  c'est-à-dire  des  Ivibifauts  de 
l'Hadramaoul  ;  la  domination  de  ce  peujtle  s'étendait  à  l'est  sur  le  Sedjer  ou  le  pays 
des  Sachantes  des  anciens,  patrie  de  ces  précieux  arbusti„s  dont  les  gommes 
et  les  résines  odoriférantes,  devenues  si  célèbres  sous  les  noms  à^enccns  et  de 
myrrhe,  parfumèrent  les  temples  des  divinités  grec(pies,  et,  prodiguées  sur  la 
toml)e  d'tme  Poppée,  signalèrent  le  luxe  insensé  des  Romains.  Des  collines  d'ar- 
pile  baignées  de  sources  niireuses ,  couvertes  de  v.ipeiu's  malsaines ,  voilà  comme 
les  anciens  décivent  la  rrijinii  de  l'encens  et  celle;  de  la  myrrhe .  (|ui  paraissent 
s'être  étendue?  au  loin  d.ms  l'inféritiur  de  l'Anabie.  Pline  dit  (pi'il  n'avait  pu 
concilier  entre  elles  les  desei'i|ilioiis  contradictoires  cpi'on  donnait  des  arbres 
chargés  de  ces  parfiuns,  et  dont  les  Arabes  employaient  les  branches  en  guise 
de  f.igols.  lu  prince  de  riladramaout  élend.iit  sa  domination  sur  Tile  de  Soco- 
tora,  nommée  ilc  de  Dioscorides.  (ionnne  il  lirait  \\\\  certain  rt^venu  de  cette  terre 
aride,  il  Cïtà  présumer  (pie  Taloès  vendu  ù  Cane  en  venait  en  partie,  d'autant 
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plus  (lueraloès  do  Socotora  i)assi;  aiijoiinriiiii  |)ouimMi"o  le  niLÏllt'ur.  Les  Cata- 
btincs  ou  Gv/ta/iitcs  sï'laiiiit  rendus  niaîlics  do  l'intérieur  du  pays;  les  eara- 
\ane8  qui  apportaient  l(;s  aromates  en  Syrie  payaient  un  tribut  en  i)a8sanl  i)ar 
Tamun  ou  Tliomna,  la  ca[tilalo  de  ee  peuple,  Narjin,  la  plus  b'ilo  de  leurs 
villes,  était  ornée  de  soixante-eiiKj  temples. 

Le  golfe  Sachantes  présente  de  grandes  dit'licullés.  <t  H  est,  selon  le  Périple, 
lorniiné  par  le  mont  Syatjrns,  le  plus  grand  pronionioire  du  monde,  et  qui  re- 
garde le  soleil  levant.  ))  Va:  promontoire  doit  eneore  se  trouver  vis-à-vis  do  celui 
{YAromata  en  Afri(pie,  et  le  goUe  Sacl:  «ilus  lui-même  doit  avoir  en  face  IMIo 
de  Dioscorides.  En  rapprochant  de  ces  indications  la  dislance,  donnée  par  Pline, 
do  ce  promontoiri!  à  l'île,  lît  ([uo  nous  évaluons  à  2240  stades  do  700  au  degré-, 
il  paraît  (pie  le  cap  Fartacli,  situé  à  l'ouest  du  golfe  de  Sedjer,  répond  au  Sya- 
gros  des  premiers  voyageurs  grecs  et  romains.  Aussi  les  endroits  (jucle  Périple 
nonnne  a[);ès  le  promontoire  Syagros  sont-ils  représentés  conune  situés  sur  lo 
golfe  Sachantes.  Ptolémée  coniirme  la  position  du  promontoire  à  l'ouest  du  golfe 
Sachalites  ;  mais  il  semble  le  porter  à  la  hauteur  du  cap  Moiébat,  et  faire  cor- 
respondre le  golfe  en  question  à  celui  (pii  est  nommé  Ginn-nl-ffascic  ou  baie 
des  Herbes.  La  Moscha  où  les  navigateurs  échangaient  les  marchandises  do 
l'Kurope  et  do  l'Inde  contre  l'encens  accumulé  on  tas  lo  long  des  rivages  du 
golfe  SaelKiIites,  n'est  point  laMascalo  des  modernes,  mais  un  port  voisin  do 
Dofar,  où  se  fait  encore  do  nos  jours  la  principale  exportation  de  ce  parfum. 

A  l'extrémité  du  golfe  Sachalites,  commence  le  pays  des  Asiqucs,  dans  le  nom 
dosipiels  on  reconnaît  celui  do  la  ville  d'Masee.  Devant  leur  contrée,  sont  les  îles 
de  ZoKih'iis,  aujoiu'd'hui  nonnnéos  îles  do  Curia-Muria.  Le  Périple  nous  fait 
ensuite  connaître  un  golfe  ou  enfoncement  où  les  navigateurs  exilaient  d'entrer, 
(l'est  là  (pi'habitaient  des  peiqjlades  barbares  soumises  à  la  Perso,  ot  que  Pliiio 
nonnne  Iclitlii/nphnqes.  La  ville  iXAusarUy  citée  par  Ptolémée,  nous  fait  con- 
naître renqilacoment  des  Aiisaritcs  de  Pline,  chez  ([ui  l'on  recueillait  une  es- 
pèce de  myrrhe.  Devant  ce  golfe,  se  trouve  l'îlo  do  Sérapion,  riche  en  tortues, 
selon  le  Périple,  probablement  la  Chcloniïls  de  Pline,  et  la  Maceira  des  mo- 
dernes. Toutt'  celte  eôti;  fait  partie  de  la  province  do  Mahrali  :  aussi  Ptolémée  y 
placc-t-il  une  ville  iVAmara  ;  Pline  comiaît  une  nation  à'Epi-Maranitcs,  c'est- 
à-dire  voisins  des  Maranites  ,  ainsi  (pi'une  tribu  de  C/iadceiis,  (jui  semble  cor- 
respondre au  pays  de  (Jad.  Les  Monts  Jumeaux  de  Ptolémée  paraissent  tenir 
la  place  du  cap  Uas-el-Ilad,  et  le  promontoire  Corodaiium  représente  celui  de 
Ciniat.  Le  Kryptos  Linicii,  ou  port  caché,  rappelle  lo  site  du  port  de  Mascate, 
peut-ètro  le  Macliorbiv  de  Pline.  \ÀO))iiui  de  cet  autour  semble  être  la  ville 
d'Oman,  doî!*  Omana  eu  Carmanie  fut  .suis  doute  une  colonie  ;  mais  le  golfe  du 
même  nom,  dans  le  Périple,  e;  t  très-éloigné  de  la  contrée  des  Omaniles  ;  et  ce 
nom  arabe  di-noto  simplement  <  le  golfe  à  gauche.  »  Le  cap  Musseldon  ou  Mo- 
cendon,  nonnne  Mar.rtn  par  Né  n'i|ne,  est  le  promontoire  AsahOn  du  Périple  et 
de  Pt»tlémé4'.  Les  princes  grecs  d(!  Messèue,  eoiilréi'  resserrée  entre  le  Tigi'e  et 
l'Liqihrate,  envoyaient  leurs  tloltiis  <le  guerre  jusipTaux  eiiviroiib  de  ce  ea|). 
Aussi  le  roi  Jul)a  se  procura-l-il  des  itinéraires  détaillés  ôwv  la  côte  orientale  ;  et 
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les  cxliaifs,  inaDionnMisoiuciit  tiôs-confiis,  ([iron  ;i  donnés  Pliiio,  ooniiiarés  aux 
(Il sciiptions  (le  Ploléméo,  proii\oiit  (jiie  los  anciens  la  connaissaient  peul-êlro 
mieux  que  nous. 

Les  Cntarrcns  élaient  une  des  tribus  jtrinripales;  et,  outre  la  ville  deGcrrlia, 
dont  nous  avons  parlé  plusieurs  Ibis,  celliMle  H/irr/ma  llorissait  par  le  commerce 
depuis  les  siècles  les  plus  recidés.  Pline  iiidi(pie  l'île  de  Ti//os,  avec  ses  bancs 
de  perles,  ses  bosquets  de  cotonniers,  de  palmiers,  de  tamariniers,  el  ses  sources 
salées  employées  à  l'irrigation.  Sa  description  ne  laisse  aucini  doute  (jne  cette  île 
ne  iJoit  la  Babreïn  des  modernes  ;  sa  petili;  Tylos  est  notre  Arad,  et  VAraflus  de 
(piel(pies  riuciens.  Mais  les  î'i'S  Ti/ros  et  Amihm  de  Ptolémée  occupent  une  posi- 
tion dillérente  de  celle  '  -  ""ylos  de  Pline. 

Telles  nous  semblei.t  c  les  parties  maritimes  de  l'Arabie  bien  connues  du 
temps  de  ce  naturaliste .  [>ous  ne  connaissons  même  pas  mieux  l'intérieur  de 
ci'tle  contrée  que  ne  le  connaissaient  les  Romains  du  temps  de  Pline,  et  j)lus 
encore  sous  Trajan.  Recberclierons-nous  jténiblement  les  traces  obscures  des  (7e- 
(Irér/is,  cpii  semblent  être  les  Krdarânexih  la  sainte  l']criture;  i\cs  T/iimanépns, 
les  Tliémanites  de  Job,  et  de  (jul'  pies  autres  tribus  dont  nous  pourrions  recon- 
naître les  noms  ?  Remarquons  plutôt  (pie  tous  •:cs  entants  du  désert,  vivant  sous 
des  tentes,  ayant  poiu*  tout  bien  leurs  troupeaux  et  les  fruits  de  leur  brijiau- 
daiîo,  avaient  été  compris  par  les  anciens  Gf  ces  sous  le  nom  général  dt;  Scrintes, 
on  babiiants  des  tentes  ;  ils  le  lurent  dans  le  iv'  siècle  sous  celui  de  Saracnies. 
Pline  semble  encore  représenter  les  Saracènes  comme  une  petite;  tribu  au 
cenfie  du  désert;  Ptolémée  les  étend  déjà  jusfpi'aux  contins  de  l'Kgypte;  et 
Marcien  les  fait  voisins  de  la  Perse.  Knlin,  Ammien-Mairellin  déclare  que  tons 
ceux  rpii  autrefois  étaient  appelés  Scénifes  sont  compiis  sous  la  dénomination  de 
Saracènes.  t^ette  réunion  de  nomades,  semblabli;  à  cell(!  <le  Oiiababites  de  nos 
jours,  devait  probablement  sou  origine  à  qiiel(|ue  doctrine  religieuse  inconnue  ; 
car  le  fanatisme  seul  a  pu  clianger  les  descendants  d'Ismaël,  cliez  (pii  c'était  une 
babitude  de  manger  de  la  viande  sanglante,  même  de  boire  le  sang  humain,  el 
de  se  nourrir  de  la  chair  de  leurs  ennemis,  (.'es  hordes  féroces  se  mettaient  in- 
distinctement à  la  solde  des  Romains  tit  des  Perses  ;  leurs  courses  rapides  étaient 
toujours  manpiées  par  le  pillage  et  la  destruction.  Un  turban,  de  larges  bottes 
et  une  étofTe  légère  roulée  autour  du  milieu  du  corps  formaient  leur  vétemcîut; 
ils  ne  connaissaient  guère  ni  le  pain  ni  le  vin,  et,  leur  vie  n'étant  (pi'uiie  marche 
perpétuelle,  ils  ne  concluaient  (pie  des  mariages  tempoiaires  ;  la  femme  appor- 
tait en  dot  à  son  mari  une  tente  et  une  lîmcc 

Des  côttîs  de  l'Arabie,  les  anciens,  comme  nous  l'avons  fait  voir,  se  rendaient 
dans  l'Inde,  et  surtout  dans  la  péninsule  occident  de,  (pie  le  Périple  désigne  sous 
le  nom  de  Dachanabaih  -,  nom  sanscrit,  orné  d'une  terminaison  grec(pie,  et 
qui  rappelle  la  dénomination  moderne  de  Déklian.  Suivons  eu  détail  les  dév 
couvertes  depuis  remboiichure  dt!  Tlndiis,  où  nous  nous  sommes  arrêtt';s 
avec  Alexandre!  le  (Jrand.  Le  vrai  nom  indigi-iu!  iV\  ce  fleuve  se  montre  déjà 
dans  le  Sliitlu'<  de  Pline  et  du  Périple.  Apivs  le  golfe  de  Ca/tt/ii .  nommé 
{^dlfe  de  K'ikli  par  les  modernes^  le  royaume  de  iMritc  embrassait  le  Goudjô- 
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rate  et  le  Malvfili.  Ilfiri/i/nzit  anjoiml'lnii  Harolcli' ,  mts  Io f.'(»ll'o  du  mr!mc  nom, 
maintenant  golfo  (1(1  (lanibay,  (dait  la  principale  ville  de  coninieree  de  cet  Klat. 
On  y  apportait  n^nue  des  sources  de  l'Indus  la  soie  (îcrue  et  diverses  fourrures 
de  la  Seylliie  ;  la  route  des  caravanes  passait  chez  plusieurs  nations  inconnues, 
et  probablement  à  travers  le  fj;ran(l  d(''sert.  M iiinfii/ora  t'Àn'ûld  rcîsidence  d'un 
prince  iiucpiel  le  lV;ripl(>  donne  le  litre  (K;  maniharos,  c'est-à-dire  en  sanscrit  ma- 
ha-balara,  ou  grand  roi.  I^'ancienne  capitale  Oudjeïn  cîtait  connue  des  Grecs  sous 
le  nom  iVOzèno;  elle  exportail  beaucoup  de  toiles  fines,  des  |)ieir(js  gemmes  et 
de»  miirrliina,  vases  précieux  dont  les  recherches  les  plus  multipliées  n'ont  pu 
faire  découvrir  la  nature,  (l'est  dans  l'intérieur  du  Malvah,  dans  le  district  de 
Bidjeygor,  (pi'il  faut  chercher  les  lilttiç/i  (h'  l'hue  ;  le  district  de  Surate,  en 
Goiidjérate  représente  la  Sijrdstrèiic  du  I'éri|>l(!  et  les  Si/ricni  de  Pline. 

La  Nerlu-dab,  (jui  en  sanscrit  porte  aussi  le  nom  de  Narmada  et  Nom- 
mmla,  est  désign(!(!  par  Ptoh-UK-e  sous  li-  nom  de  Nammudos. 

Au  sud  de  l'I'ltat  de  Ijtrice ,  ven.Ht  une  contrée  nommée  Arinca ,  et  (pii  pa- 
raît avoir  eu  plusd'tHendue  vers  l'inlérieur  <jue  vers  les  côtes.  Elle  correspond 
à  p''u  près  aux  |>rovinces  modernes  de  Khandeych,  du  Daoulet-abad  et  du  IJé- 
rar  occidental.  PtdlénKU!  a  connu  les  lleiives  (jui  l'arrosent,  entre  autres  \v  (lo- 
davéry,  <pi'il  nomiiK!  (ii)iiris;  mais,  au  lieu  (hî  les  conduire  vers  le  golle  du  Ben- 
gale, il  les  l'ait  co(der  vers  les  C(Mes  de  Malabar;  erreur  (pii  s'expli(|ue  par  lo 
faux  système  d'après  lequel  il  traçait  sa  carte.  Dans  l'Ariaca ,  la  vilh;  d('  Tdf/ara 
était  un  marché  renommé  pour  ses  nljiditiies  ou  indicimes  et  ses  otlioiihi  ou 
toiles  de  coton  fines  et  grossières,  (pi'on  expédiait  de  là  ]>arterreà  Barygaza. 
Suivant  le  Périple,  Tagara (''tait  à  dix  joiinK'n'S  de  marche  à  l'orient  d'une  autre 
céli'bre  ville  d(!  connnerce  nommi'e  l'/i'fnii/i ,  dans  le  voisinage  de  laquelle  on 
trouvait  des  agates-onyx  et  d'autres  |»ierrt!s  précieuses.  Phitana  était  à  vingt 
journ(';es  de  Barygaza,  où  l'on  amenait  les  marchandises  en  traversant  des 
monts  esei;rp('!S,  |>robablemcnt  ("eux  (|u'on  nonmie  aujourd'hui  Baiaghat.  (Je 
commerce!  n'existe  plus;  mais  les  endroits  nicutionncs  par  le  Périple  se  retrou- 
vent encore  sur  la  rive  méridionale  du  (iodavéry.  A  217  milles  anglais  de  Ba- 
rotch,  est  la  ville  de  Plutana.  Si  l'on  divise  c(!  nombre  de  milles  par  les  vingt 
jours,  on  atu'a  à  peu  près  1 1  milles  anglais  ou  5  coss  de  l'Inde  par  jour;  c  va 
est  la  dislance  ordinaire  ([ue  les  voiliu'es  charg(':es  parcourent  encore  aujour- 
d'hui. De  Plutana  à  Tagara,  Arrien  et  le  Périple  eom|)tcnt  dix  journ(''es  de  mar- 
ch(!;  emis('!(piemment  les  (îrees  donnaient  ce  dernier  nom  à  Droi/fiir  ou  Uaou- 
let-abad,  l'ancienne  capitale  de  ces  contrées,  ([ui  fut  longtemps  fameuse  par 
i;es  pagodes  et  ses  l'orlitications  tp'llées  dans  le  roc.  Klle  l'ut  très-florissante  jus- 
qu'au règne  de  (Ihali-Djihan,  (]ui  choisit  Aurcng-abad  pour  la  capitale  de  ses 
con(jiiéles  dans  le  midi.  Alors  Déoghir  déchut  à  mesure  ([u'Aurtuig-abad  s'6- 
leva. 

Une  eîiofe  vraiment  curieuse,  c'est  que  la  partie  de  la  côte  du  Malabar  com- 
prise eutr(;  (ioa  et  Bombay  ail  été,  depuis  les  temps  les  plus  anciens,  coiiiuie 
sous  le  non»  de  Côte  des  Piratt  s .  à  ca'.ise  Av^  lorb;nis  dont  elle  est  iulestéc.  (lâ- 
chés (lajis  leurs  ange?  et  ports,  enviiomiés  de  bas-l'oiids,  ils  y  guellenl  k'sna» 
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vires  de  conimciTc  (iiic  les  m'iiIs  \;iiiiil)lcs  oltlii-'ciil  de  siiTcr  lu  nMc,  cl  vien- 
nent sf.iiveiil  ;'i  liiiiil  (le  les  eiile\ei'.  I.es  aiieiens  (lésijjiieiil  sur  eelle  tôle  un 
pniupe  d'îles  noiiiiiins  llcjiliiiirsin  chez  Ploléiiiée,  el  Sfsvcrii'iia<  {h\i\^\v\*\i- 
riple  ;  la  ville  iVI/ftrmii-dc/ti,  sans  doule  le  (îliériali  de;  nos  canes,  el  eelle  do 
Ai/rifi' ,  (|iii  a  |iresi|Me  eonseixé  sim  nom  dans  celui  de  iMouly.  La  Ciôle  des  Pi- 
rates répond  ainsi  au  ilistiicl  de  (loueaii.  Les  t;«'io;,M'a|)hes  arabes  ne  parlent  pas 
de  ces  pirates,  parce  ipiils  connaissaient  mieux  l'Ilindonstan  propre  ([uo  la 
prcsi|u'ile  du  Dékhan  ;  mais  di's  l'instant  oii  les  Luropéens  abordèrent  sur  ces 
eûtes,  ces  l'oibaus  sont  cités  connue  un  Iléau  pour  le  commerce.  Vers  lo  milieu 
du  xii"  siècle,  >Faico-l*(ilo  trou\a  les  pirates  si  nombreux  sm  la  cùlo  do  Mé/i- 
/^r//'  Malabar^  qu'ils  étaient  eu  état  d'éipiiper  cent  bâtiments  poiu' la  com'se. 
Dans  le  xvi*  siècle,  It.'s  iMon;^ols  lurent  obligés  d'avoir  contiimellemont  une 
escadre  dans  ces  para;:es,  alin  d'y  proté;;er  le  connuerce.  (!es  pirates  n'in- 
«piiétèrenl  pas  moins  les  Porln.uais,  malgré  leurs  loris  nomlnvux,  hirsipiu  lo 
voyairenr  tVaucais  Pyranl  était  dans  l'Inde,  au  twnnuuicement  du  xvii*  siècle; 
ils  croisaient  <|ueli|uelois  avec  cent  }j:ali()tes  bien  armées,  cl  no  relàcbaieut  les 
prisonniers  (jne  moyennant  une  très-1'orte  r.nieon.  De  nos  jours,  les  Mabraltes 
ont  continué  à  l'aire  la  course,  (iepeudaut  il  y  a  aussi  sur  celle  côte  des  pirates 
iiidé|iendauls,  (pie  Hennell  ajjpelle  Mtilwans.  Les  l'orbans  se  sont  rendus  rc- 
ddul.ibles  dans  lo  xviii"  siècle,  même  aux  nations  européennes  ([ui  t'ont  le  com- 
merce (le  l'Inde.  Des  Hottes  considérables  n'ont  pu  parvenir  à  détruire  leurs  re- 
paires. Le  plus  lameux  pirate,  Tullai;i-.\n^ria ,  l'ut  à  la  lin  pris  dans  Gliériah, 
Kl  principale  l'orleresse,  par  l'amiral  Walson,  en  IToti.  (;e|)endant  la  puissance 
des  Ani-dais  même  n'a  jjas  entièrement  l'ait  cesser  les  pirateries. 

Si  de  Hary;;aza  ou  naviL:ue  pendant  7001)  stades  ^à  1111  au  degré)  au  sud,  on 
trou\e  la  belle  el  célèbre  baie  de  (îoa ,  dans  im  canton  nommé  Sundu.  ("est  là 
(|ue  d'AuNille  aurait  dû  cliercber  Tijndis,  place  do  connuerce  (|u'il  a  cru  re- 
tniuvtr  à  Sauda-H  idjapour,  près  do  lîombay  ;  car  c'était  la  première  >illo  do  lu 
Limi/rique ,  pays  (pii,  selon  le  Périple,  était  précisément  à  celte  distance  d'i  lia- 
rygaza ,  et  ([ui  répond  au  Kiuiara  moderne  et  à  une  partie  du  territoire  de  Cali- 
cuf.  Cette  contrée  maritime,  resserrée  entre  les  montagnes  et  la  mer,  était  le 
siégo  du  connnerco  du  poivre ,  dont  la  meilleure  esjjèco  croissait  dans  un  canton 
nommé  Cottonara;  on  y  achetait  encore  les  diamants,  les  perles,  l'ivoire  et  les 
antres  productions  précieuses  de  ''Inde  méridionale.  L'Europe,  avide  de  ces  ob- 
jets do  luxe,  y  apportait  (pielipiLS  étoiles  do  laine,  des  verres,  du  cuivre,  du 
plomb,  mais  surtout  do  1  or.  Outre  Tyndis,  (pii,  comme  Goa  de  nos  jours,  avait 
l'air  d'un  vaste  bourg  plut(')f  (pie  d'une  ville,  la  Limyri(|ue  renlermait  encore  le 
port  de  Mitziris,  (pii  paraît  être  le  Mirzouh  des  caries  modernes ,  tailro  Onor  et 
Barcelore.  On  croit  rehouv(,'r  liurncf'  dans  Harkour,  et  Nclciinda  dans  Nellisc- 
ram  :  mais  tous  ces  détails  n'otl'i'ent  ni  certitude  ni  intérêt. 

Les  Airiis  babitaieni  la  |Mirtiiin  la  plus  méridionale  d(!  la  cote  occidentale  : 
leur  pays  icpdud  à  ime  partie  du  Malnhar  moderne,  nonnué  d(''jà,  dans  le 
■vi'  >\W\v  (le  l'cic  xulf^aire,  le  royaume  de  Mnlr.  Pline  connaissait  probablement 
une  partie  de  la  chaîne  des  (ihalles,  sous  le  nom  de  Mud'ia.  lies  rapproche- 
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inonisnons  lonl  cpoirc  (|iii>  |(s  iiciiplcs  de  cclli'  coiilrn;  porliiicnl  (lrj;i,  du  l(iii|is 
(lo  Plitio,  lo  nom  dn  Mnl-Aijrs,  on  j^oiis  do  lUDiil.ijiiU'S,  iiniii  sniis  lt!i|iii|  ou 
d(!sif,Mio  encore  aiijniird'lini  leurs  l'iiihles  restes,  (|iii  liahihMil  les  tnonls  des 
(îli.itfes  :  ce  nom  indi^'èiK!  aura  été  mal  à  propos  trompu'!  [lar  les  xoya^oiirs 
grecs  et  romains, 

Kn  (loiil)lanlle  cap  Comorinou  Comaria,  on  trou\ait  les  C()!"i(pirs,[\\\\vi- 
ment  nonnnés  Colclnum,  demeurant  sur  la  côte  céliîhrc!  où  l'audacieux  ploii- 
gtiur  cherclje  an  fond  de  la  mer  ces  perles  (pii  ornent  la  clievelur»:  des  l)elles 
Européennes. 

Vis-à-vis  de  cette  côte,  s'étendait  Taprohdnc,  d'où  uni;  atubassadt;  t'Iail  venue 
à  Rome  rendre  liommape  à  l'empereur  (".lande.  Au  mili(!U  des  choses  (!\a|i:érées, 
absurdes,  ou  peut-être  mal  comprises,  (pie  l*line  met  dans  la  boiielie  de  ces  en- 
voyés, on  distingue  (|uel([ues  traits  vraisemldables  sur  la  richesse  de  leur  pays, 
ainsi  (pie  sur  les  mteurs  simples  et  paisibles  des  habitants.  Il  c^st  très-remar- 
(juable  (pie  les  anciens,  ayant  connu  les  beaux  éléphants  cl  les  juerres  précieuses 
de  cette  île,  n'ont  point  nommé  j)aiiui  ses  productions  la  cannelle  ou  lecm/ja- 
moivnm.  On  nt;  peut  donc  pas  être  étonné  de  voir  r(''teudue  Ac.  cette  tcrn,'  sin- 
puli('rement  exajréiTe,  et  son  nom  déligiiré  de  plusieurs  manières,  (liiez  Pline  et 
dans  le  Périple,  on  la  trouve  nonimi'e  Ptild'-Sii/iundi,  .Mais  la  première  moitié 
de  ce  nom  est  un  adverbe  grec  (]ui  siumilit;  (Dicicnncment  ;  li;  reste  sembl(!  être 
une  corruption  do  Silun-div,  une  dtts  l'orm(!s  du  nom  indien  de  l'île.  Un  siècle 
plus  tard,  Ptolémée  la  connut  sous  le  nom  de.V'//<c^.  et  dans  le  xvi"  siècle  (!osma8 
en  apprit  le  nom  indien  Selan-rlio,  mais  ie  chauj-^ea  en  Siclodivu  ;  tant  les  an- 
ciens étaient  sujets  à  mi'iconnaître  les  noms  tpii  ne  llattaient  pas  leurs  oreilles 
dédaigneuses  ! 

Kn  suivant  les  anciens  au  delà  de  Taprobane,  les  ténèbres  s'épaississent,  les 
mesures  ne  s'accordent  jilns;  les  labiés  remplissent  les  \ides  de  la  carte,  (leptin- 
dant  les  navigateurs  inditpient  assez  bien  les  lleu\es  Clialx'ris,  notie  ( lavéry,  et 
Mrsoltis,  notre  Krichna,  on  croit  aussi  reconnaître  dans  le  (iodavéry  V Adnnms 
ou  rivière  aux  diamants  :  mais  ce  nom  a  pu  éln;  commun  à  plusieurs  lleuves. 
Alors,  comme  aujourd'inii,  les  royaumes  changaieut  de  limites  :  l'hltat  des 
princes  nommé's  Pandinns,  avec  la  capitale  Modura  ou  Modiisa,  iiolie  Ma- 
diira,  semble  avoir  eu  bien  moins  d'étendue  du  temps  de  Ploléiiu'e  «pi'à 
l'é'pofpie  où  l'ut  »!crit  le  Périple  de  la  mer  Krythiée.  Les  noms  des  peuples  bra- 
vent mieux  le  cours  d(!s  siècles.  Les  .S'o/rv,  ou  Snrin;/f<,  ou  Sorrf'i/u's,  luio 
des  principales  nations  de  cette  côte,  rappelleiil  le  nom  indien  Tchont-Mfuidii- 
Idiv,  royaume  de  Tchonîs,  d'où  nous  avons  l'ail  (loromandel.  La  contrée  de  Mé- 
solia  el  la  nation  dt^s  Ctt/inf/cs  se  rapportent  à  Masuli[»ataiii  et  à  (laliiigapalam. 

Dans  l'intérieur  elle  nord  dt;  riliudoustan,  Pline  noi'j  doniie  une  Ibule  do 
noms  de  peuples,  sans  autre  indication  gt'îographique.  A  (pioi  nous  servent  ces 
notices  sur  le  nombre  d'éléphants,  de  fantassins,  de  cavaliers,  (pie  pouvaient 
mettre  sur  pied  lt!s  Asdiit/rs,  les  Mn/a/lrs,  sitiu-s  eiitit;  le  Jomanes  et  l'indiis; 
Ii!S  i/in/i/ctcs  el  l(;s  And/rrcs,  placés  à  l'est  de  c(!  dernier  ileiive?  Nous  ne  re-  . 
trouvons  plus  ces  peuples  dans  Ptolémée,  qui  seul  aurait  pu  nous  fournir  leur 
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|)oj(ilioii  gL'ograi)hi(Hi»'.  Cciuiiidaii»,  si,  an  lieu  «lu  .Icmiaiies,  que  (l'AnvilIc  i>ens«< 
avec  raison  être  la  HjtMiinali  (raujoind'hni,  on  lisait  Oidniu's,  et,  au  lieu  (rinilns, 
Imak,,  les  passaiies  «le  l'Iine  pourraient  recevoir  une  expliration  plausiltle.  Car 
rOiclanes  ou  Dyardanes,  rexlrêine  lleiive  coinin  «le  l'Inde,  doit  être  ou  It;  Hrah- 
nia|)onlre  ou  bien  l'Iraouaddy,  le  /^/««^/.s' de  inolt:'ni«';e.  Celte  correction  admise, 
nous  retrouverons  les  Asanf/cs  dans  le  royaume  d'Assam,  les  Alri/al/rs  dans  le 
Miiklcy,  dont  les  habitants  sont  nonnnc'-s  Miiijiilles,  et  les  Thalmtes  sur  les  bord» 
du  Tlialeayn  ou  Saloueu,  dans  l'empin;  Hirman. 

L«snomsni«!'mesde  Plolémée  n'indiipi'iit  souvent  qu'un  état  «le  clioses  mo- 
inentané;  les  révolutions  poliliipics  éle\aicnt  et  renversaient  en  un  clin  d'œil 
des  cnqiiri's  dont  il  est  impossible  de  fixer  les  limites  éphémères.  C'est  sans 
doute  une  semblable  révolution  ipii  lit  démembrer  le  puissant  royaume  des 
Prasicns,  représenté  chez  IMoh-mée  comme  très-resserré,  tandis  «pie  les  Casfji- 
rrciis.  dans  lesquels  il  est  dil'lieile  de  ne  pas  reconnaîtr»!  les  peuples  du  Kacbmyr, 
élendaient  l«'ur  domination  jus(pi'à  (Idij/tsmira,  «pi'«>n  retrou\e  dans  l'Adjéinyr 
moderne.  La  même  obscurité  règne  dans  ce  «pie  Ptolénu'c  dit  sur  les  pays  au 
delà  du  Gange,  où  il  n'ollVe  pas  un  seul  nom  ipii  s'accorde  avec  ceux  de  Pline, 
Les  /l'o/rt/z/iv/// correspondent,  tant  pour  la  position  ([ue  pour  le  nom,  au  pays 
de  Gorkha,  situé  entre  les  branches  du  mont  Iiiuim. 

Les  Brachmanes,  «pie  d"  \nville  reporte  juscpie  dans  le  Tib(d,  doivent,  dans 
notre  système,  descendre  plus  au  midi;  alors  ils  se  retrouvent  pres«pie  dans  lu 
position  des  Birmans  modernes. 

Des  contrées  plus  lointaines,  la  Réijioii  d'Or,  celle  A'Ai'ficiil.  et  la  grauiie 
ville  de  T/iiiur,  n'étaient  connues  de  Pline  vX  de  l'auteur  du  Périple  «pie  par 
des  ouï-dire.  Ils  auraient  dû  être  mieux  iid'ormés  à  l'égard  «le  la  Si'riqtie,  avec 
laquelle  les  négociants  grecs,  du  tenqis  des  royaumes  macédoniens  en  Asie, 
avaient  ouvert  un  commerce  par  caravanes  ;•  mais  t«)ut  et;  «jue  Pline  nous 
apprend  sur  la  position  de  la  Sériijue  se  réduit  à  ceci  :  ÏDC'd/i  Scrii/ui'  baigne 
l'Asie  au  nord-est  ;  sur  cet  océan,  entre  l«'s  Scythes  et  l'Inde ,  d«'meuraient  les 
Sères,  peuples  sauvages,  «pii  vendaient  la  soie  brute  à  leurs  voisins  les  Indiens. 

Ku  réunissant  à  la  suite  de  notre  analyse  de  Ptolénu''e  tontes  les  relations  des 
anciens  siu'  la  Sériipie,  n«)us  prouverons  «pie  ce  pays  n'est  autre  chose  que  le 
Petit  et  le  Grand  Tibet,  a\ec  «luelipies  portions  de  l'Iiule  septentrionale.  En 
attendant,  et  pour  «pie  l'on  ne  nous  repioche  pas  d'avoir  admis  «piehpie  chose 
d'arbitraire,  nous  ferons  observer  «pie  Pline  considère  remb«)uchure  du  Gange 
comme  le  point  le  plus  oriental  d«;  l'Asie  et  du  monde  connu  ;  «pi'il  n'admet 
qu'un  petit  intervalle  entre  l'occ^an  Sérique  et  le  prétendu  «létroit  par  lequel  il 
fait  communiquer  la  mer  Caspienne  à  l'océan  Scythitpie,  et«pril  regarde  conunu 
une  chose  très-probable  «pie  des  Indiens  aient  pu  être  jetés  par  une  tempête  sur 
les  c«")les  de  la  Germanie;  «pie,  par  une  conséquence  forcée,  l'Océan,  dans  le 
système  de  Pline,  aussi  bien  «pie  dans  celui  «le  Stiabon,  occupait  les  vastes 
espaces  où  la  géographie  moderne  place  la  Sibérie,  le  plateau  de  la  Mongolie 
et  la  Chine,  pays  dont  les  anciens  n'ont  pas  eu  la  moindre  idée. 
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Analyse  des  cuniuissuiiccs  de  Pline  et  de  Tarile  sur  le  nord  de  l'Europt. 


Distinf^unns  (rahonl,  dans  les  dcîscriplions  du  nord  do  riliiropo,  co<|iii  tient 
à  la  {;(;oj,'ra|>liie  primilivo  et  fal)id(!Usc  ;  ne  (licrclioiis  point  l(  s  |)i:iipli's  à  pieds 
de  chtival,  ou  ceux  (pii  ont  des  orcilh^sassiv  {ïrandes  pour  leur  servir  de  cou- 
vertures de  lit;  laissons  aux  Pyj-Muées,  aux  Grillons  et  aux  Arimaspcs  un  asile 
dans  les  terres  inconnues. 

Il  enestdt!  nu'UK!  des  a/2o«/s  Hijifirens,  condainnés,  selon  Pline,  à  n'être  (|ue 
le  berceau  des  venls  du  nord  et  le  trône  rie  l'Iiiver,  <iU()i(iu';i  leurs  pieds  la 
trop  heureuse  nation  des  //i/jicr/mrt'rNs  habitât  des  vallées  ttii  régnait  un  éter- 
nel printemps,  et  où  une  mort  volontaire  était  le  seul  remède  contre  la  l'éli- 
cité  trop  monotone  cl  trop  prolongée  dont  jouissaient  ces  favoris  du  ci(;l. 
Nous  avons  déjà  fait  voir  comment  ces  monts  Hiphéens ,  avec  leur  corté'ge 
de  fables,  voyageaient  vers  le  nord,  à  mesure  (jue  l'on  apprit  à  distinguer 
les  Alpes,  les  l'yrénées  et  les  autres  montagnes  de  riùnope,  d'abord  con- 
fondues sous  cette  dénomination  générale.  A  quoi  donc  servirait-il  de  recher- 
cher, avec  Hiidbek  et  Fréret ,  le  pays  des  Ilyperboréens?  Piiidare  a'a-l-il 
pas  déjà  dit  :  «  (le  n'est  ni  à  pied  ni  a  bord  d'un  vaisseau  ijue  vous  trouverez 
<(  la  route  merveilleuse  du  pays  des  Ilyperboréens,  aux  festins  desrpiels  Persée 
«  o  assit  ;  de  ce  peuple  heureux  (pii,  au  bruit  des  harpes,  aux  chants  des  vierges 
«  (pii  marchent  en  procession,  se  couroinie  de  lamiers  pour  ct'lébrer  la  fête 
«  d'Apollon.  Ni  les  maladies  ni  la  vieillesstî  ne  s'apprudient  de  ces  peuples 
«  sacrés;  ils  ne  connaissent  ni  les  travaux  ni  les  combats;  Néinésis,  la  veii- 
tt  gcresse  des  crimes,  n'étend  point  sur  eux  son  pouvoir  redoutable.  > 

Toutes  ces  merveilles,  (jue  la  géographie  |)oéli(pie,  d'accord  avec  l'enthou- 
siasme des  premiers  voyageurs,  avait  accumulées  dans  l'occiilent,  furent  trans- 
portées vers  le  nord  à  mesure  ipie  l'I'^spagne,  les  Gaules  et  les  îles  Britanniques 
furent  mieux  connues.  Il  en  est  résulté  des  difficultés  inexplicables  pour  ceux 
qui,  méconnaissant  le  car  ictère  poétique  des  premières  connaissances  et  tratli- 
tions,  prétendent  les  expli(|uer  à  la  lettre.  N'en  citons  (pi'un  exemple.  Pounjuoi 
le  nom  <le  iwirr  Croïiiuni  a-t-il  d'abord  été  donné  à  la  mer  Adriaticiue,  en- 
suite aux  mers  qui  baignent  l'Iuirope  au  nord-ouest,  et  enlin  à  l'Océan  septen- 
trional, nommé  aussi  A»ia/c/itiuti  ou  congelé,  et  Piijrujn  ou  immobile. 
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Tniilos  VM  conlrudirliuiis  ;i|i|iairiilc's  sVjViiimiiissfiil,  (1rs  (|irnn  ro  plan'  dans 
lu  vrai  |Miiiil.  di;  vue  |it)iii'  lis  a|>|)r(''('ii'i'  ;  il  l'aiil  m'mIciiiciiI  nous  rapixli  r  t|iie 
Crmios  ou  Saliiiiii',  It!  [u'ic  de  .lii|iiti'r  vA  U:  iiiaîlre  du  iiioiido  piMidaiil  TAgu 
d'c,  régnait  spôciali-mciit  sur  les  îles  Forluuùtvs  d(!  l'Océan  ocridcnlal,  où 
les  <lit'ux  fUx-niéiMts  avaii'iil  juis  naissaiict!  ;  cVst  aussi  dans  les  renions  occi- 
dcnlalcs  (|iu;  la  inylliolo^ic  dus  <iri'cs  placi;  lo  conihat  des  Titans,  lirrcs  do 
Saturui',  ronirc  Jupiter  et  les  dieux  ;  oniin,  c'est  dans  une  contrée  d'occident, 
c'est  dans  l'Italie,  (|ue  Cro/ios  reparaît  après  sa  chute,  sous  le  nom  d»;  Saturne. 
(l'élaient  donc  les  mers  occidentales,  et  même  l'Océan,  f|ue  les  anciens  (Irecs 
\oidaient  désigner  sous  le  nom  de  fticr  tlv  Cranos  ou  di;  Si/ 1 unir,  l/iuiteur  des 
Argonanliiiues,  attribuées  à  Or|tliée,  dit  expressément  <pie  <'  les  mortels  donnent 
à  VOcvf/n  le  nom  de  mer  (Ironienne,  liyiterlioréetmi!  ou  Morte.  »  Cette  iinmo- 
bililé  (pii  distinguait  la  mer  (Inmieiine,  était  cille  (pie  plusieurs  poètes,  et  le 
vulgaire  d'apn'.'s  eux,  avaient  attrihuce  à  l'Océan,  comme  étant  sans  (koulc- 
inent  ;  «'Ile  n'avait  rien  de  comnnm  avec  la  eon;;élation  des  mers  septentrio- 
nales. Kn  un  mot,  tout  ce  (pi'on  dit  de  cette  mer  de  Saturne  ou  de  l'âge  d'or  se 
rattache  à  la  mythologie  plnt(M  (|u'à  la  gc'-ograpliie  ;  mais,  comme  toutes  les 
C(inti(;es  lahuleuses  ou  mythdlo^iiipies,  la  mer  de  (Ironos  ou  d»;  Saturne  l'ulsuo- 
cessivement  reponssé-e  vers  l'exlréniite  du  nord,  où  les  énidits  modernes,  prd» 
nant  tout  à  la  lettre,  l'ont  mise  en  ra|>port  avec  le  (J/nenlfind. 

(iorruïie  les  promontoires  nf>nnnés  Co/nnnrs  d'/Iircu/c  marquaient  l'cntri^e 
de  rOci'an  occidental,  on  conçoit  (jue,  dans  une  ancienn(^  tradition  mythologi- 
que, ils  aient  jtu  avoir  re(;u  le  nom  de  Colonnes  de  Siitnriie.  (.ette  dénomina- 
tion donna  ensuite  occasion  de  transporter  les  (lolonnes  d'Hercule  Jusqu'au 
fond  du  nord,  on  l'on  avait  peu  à  peu  reh'^né  la  mer  de  Saturne,  (l'est  là  (jue 
Drusus  se  proposa  de  les  rechercher  :  c'est  là  (pie  deux  écrivains  du  v'  ou 
vi"  siècle  connaissaient  un  détroit  des  Odormes  (ju'ils  distinguent  de  celui  de 
Gadès.  (Ititte  confusion,  (jui  s'expliipie  de  soi-même  par  ce  ipie  nous  venons  de 
dire,  a  donne  lieu  à  une  inlinilé  (h;  nicherches  d'érudition  de  la  part  de  ceux 
qui  ne  distinguent  |ioiiit  la  i;(''()i^ra|>hie  poétique  et  populaire  de  la  géographie 
des  vov.igeurs  et  des  savants. 

(^ette  distinction,  si  nécessiiire  entre  les  traditions  vraies  et  l'ahuliMises,  eût  dis- 
pensé les  modernes,  et  même  les  anciens,  de  beaucoup  d'autres  recherches 
futiles,  et  (pii  ont  (  ndiroiiillé  la  gi'ographie  anciemie  du  nord.  Au  lieu  d(!  croire 
le  savant  lùaloslhène,  (pii  regardait  l'Ocran  d'Homère  connue  mie  mer  imagi- 
naire, on  s'est  obstiné  à  e\pli(pier  géograijhiquement  la  route  tenue  par  Ulysse; 
roule  aussi  peu  réelle  que  les  eiichantehieiits  de  Circé  ou  les  sortilèges  de  Tiré- 
sias.  SlnilK)n  cherclie  la  desccnlc  aux  eiil'i  rs  dans  les  environs  du  Vésuve,  et 
découvre  une  ville  (Vdi/i/sseir,  en  l-lspague;  Solin  donne  au  nom  de  la  ville 
â'Oli/sipjJo  une  allusion  loicée  au  nom  du  roi  d'IllKupie  ;  il  connaît  en  Calé- 
donie  un  autel  avec  des  inscriptions  gravées  par  ce  héros,  et  à  peu  de  distance 
il  nous  retrouve  même  Or/yijia,  ou  l'île  enchantée  de  Calypso.  Le  poète  Clau- 
dieii  connaît  parf.iitemeni  uiu;  cviveriui  des  Morts  dans  les  Gaules  ;  et  Tacite  lui- 
même  ne  dédaigne  pas  de  rapporter  l'opinion  do  ceux  qui  l'aisuicut  voyager 
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Ulywo  jusqu'au  niiliemld  la  (icriiiaiiit!,  |KHir  y  kuuU'x  la  \i]U)iV A'^rihuif/iiiui. 
LosûriKlits  iiiodttrnos  (iril  proliti;  du  inau>ais  (>\eui|)to  (Iomiu';  par  lus  aucieuâ; 
on  les  a  vus  iclroiivor  l'IJc!  <l»!  (lirai  à  Ziciik/t^o  dans  la  llollandi!,  et  lo  pttiiplo 
di'S  Souj^os  dans  lu  (îiaii(lt!-|{ti'la;^iio  ;  li-s  lly|)i'iltonM'ns,  |iar  un  fniu'  do  l'orco 
étyuioIng'Kin»!,  ont  t';lt!  clianjitis  eu  Ht'if,'ntiirs  cl  hanms  suédois;  ciiliii,  il  »'(!st 
Irouvû  un  Danois  ((ui,  apirs  avoir  démontre  ridcnlilô  d'Ulysso  i!l  d'Odin,  a  heu- 
reusement conduit  co  héros  juscpTau  iVIalslnriu  de  Nor\é^e,  i|ui,  sans  tloute 
mieux  (|ue  le  détroit  de  Sieile,  i(!|)iésenle,  l.i  lahuleusi!  (Iharyhde  d'Homère. 

C'est  en  s'abandonnant  à  «les  hy|)othèses  s(!nd)lal)les  que  l'on  a  loni^temps 
cm  explii|uei'  la  ^éof^raphie  des  anciens,  l/iniluence  de  ces  sortes  de  rêves 
s'élfînd  jus(iu'à  Cellarius,  et,  pnis([u'il  laut  lo  dire,  jus(|u'ii  d'Anville,  qui  a  nsô 
comprendre  la  Laponie  dans  son  monde  eoiuui  d(!8  anciens.  Il  nous  a  donc 
fallu  examiner  l(!s  Tables  j^éo},'raphi(|ues,  et  leur  l'aire  pour  ainsi  dire  leur  part. 
A  présent,  nous  pouvons  beaucoup  plus  rapidement  exposer  l(!8  vraies  connais- 
sances des  Romains  sur  le  nord  de  l'Kurope.  En  voici  les  principaux  points.  Lo 
cours  «In  Danube,  en  (îermaMi«!  et  en  l'annonie,  avait  été  découvert  pur  les  ar- 
mées ntmaines  ;  ainsi  l'Isler  ne  coulait  plus  en  lif^ne  droite,  c'  ne  venait  plus  do 
ristrie,  comme  sur  les  caries  «lu  tem[>s«rAristote.  Au  nord  «ia  Danube,  la  Ger- 
manie était  connue  jusqu'à  la  Vislule,  et  jus«|u'aux  bords  de  la  mer  Baltique, 
(lu'on  prenait  pour  une  |)artie  «le  l'Océan,  et  «lans  la«|uello  la  Scan«lina\i .,  la 
Thulé  de  l*yth«':as,  et  d'autres  terres  étai(!nt  placées  connue  de  îles.  (}•  avait 
fait  lo  tour  de  la  (lran«le-15rela^ne,  et  visité  les  Orcades  avec  les  îles  occiden- 
tales de  l'Kcosse.  Au  nord-est  du  Daiud»;  et  de  l'Isler,  on  connaissait  d'abord 
les  Daces,  inlrépi«les  «'nnemis  «les  Ihimains  ;  plus  loin,  le  nom  do  A'-'-ma/cs, 
étendu  depuis  le  pied  «lu  (laiicase  JMScpi'aiix  rives  do  la  Balli(|ue,  c«ni[>i  !nail 
aussi  les  ancieinies  nations  scythiipies  subjuguées  par  les  Sarmales.  Ijocran 
Sarmntifjuo  (c'est  ainsi  «pi'ou  nnnnuait  la  nalli«iue)  était  censé  joindre  les 
océans  Scythi«iue  et  Sérii|ne,  avec  les«|utils  la  mer  (laspi«!nne  passait  pour  avoir 
une  f«)mmuniealion.  Vers  les  bords  «le  cet  océan  imai^inaire,  dans  les  plaines 
de  la  Russie  ceidrale  «rauj«iurd'hui,  on  pla«;ait  les  ninnts  Uip/icens.  Le  Vol}j;a 
ou  le  Ji/i^r,  peut-ètrt!  connu  en  partie,  restait  confondu  avec  le  Tanaïs  ;  du 
moins,  le  passage  d«!  M«!la ,  où  les  copistes  en  ont  glissé  le  nom,  ne  peut  pas  s'y 
rapporter. 

Nous  allons  «lévtdopjter  ces  thèses  générales,  en  commençant  à  1'    t. 

Hérodote  avait  couini  «'t  décrit  les  vastes  établissements  des  Sentîtes,  qui,  do 
son  tenqts,  relouaient  sur  ioules  les  conlr(';es  situées  >u  nord  du  Pont  Euxin 
et  de  la  Méolide,  et  bornées  d'un  e«Mé  |)ar  le  Danube,  •'  lutre  par  le  Tanaïs. 
Thucyilide  «.onnaît  encore  ce  peu[»le  dans  les  mêmes  nagions,  et  le  regarde 
connut!  un  des  plus  n«)mbr«'ux  «lo  la  Terre.  Les  armes  d'Alexandre  rencon- 
trèrent les  Scylli«'s  à  la  fois  en  llnrope  et  en  Asie  'd'est  à  l'époque  des  guerres 
de  iMilbridale  le  (Jrand  «pie  les  Scylbes  |)ar  usent  pour  la  «lornière  fois  dans 
riiisloire  de  ri'liu'0|ie,  comme  inie  naiion  imlépendanlo.  (Je  prince,  aidé  des 
lazyges,  des  Rnxolaiis  et  des  Bastarnes,  semble  avoir  ant^anti  l'empire  Scy- 
thique.  Son  alliance  avec  les  Basliirnes  et  les  Thraces,  pour  pénétrer  en  Italie 
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on  suivant  le  Dannbo,  pronve  qiu;  les  Scythes  ne  dominaient  plus  sur  les  con- 
trées voisines  du  Pont  Euxin.  Tous  l(>s  éerivains  postérieurs,  (jui  mettent  de 
rexaelilude  (ians  leurs  expressions,  ne  nommeni.  plus  dans  ces  ré|^ions  que  les 
Sarjiirffes.  ('ont  les  lin.rohuix,  les  /fizi/r/rs,  les  loxamatcs  oX  anirc»  |)araissent 
fair-e  partie.  Si  les  poêles  et  les  orateurs  eoutinnèrent  à  désiirner  sous  le  nom  de 
Scythes  les  nations  an  nord  de  l'Ister  et  du  Pont  Euxin ,  c'est  un  elTel  de  l'haK- 
tude  et  de  rimilation.  Les  liisloriens  byzatdins  surtout  ont  fait  revivre  le  nom 
de  Scythes  ;  mais  ils  l'applicpieut  vaguement  à  Ions  les  peuples  v(miis  du  nord- 
est  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Les  peuples  des  monis  Carpallies,  les  Goths  et  les 
IIuiis,  ont  successivement  été  considérés  comme  Scythes.  Il  y  aurait  donc  une 
iimorance  impardonnable,  ou  un  insijine  depré  de  mauvaise  foi,  à  vouloir 
donner  un  sens  ])récis  à  une  dénomination  si  évidemment  arbitraire ,  et  reconnue 
pour  telle  par  un  des  historiens  by/antius  les  plus  renommés.  Depuis  répo(pie 
de  Mithridale,  il  ne  peut  élre  (|U('slion  des  Scyllies  (pie  pour  savoir  s'ils  se  sont 
mêlés  avec  leurs  vain([ueurs,  les  Sarmales,  ou  s'ils  ont  été  exterminés  par 
ceux-ci,  ou  si  enllri  ils  se  son!  rétugié'S  vers  le  nord-(.st ,  dans  l'intérieur  de  la 
Russie.  Quand  on  se  rappelle  (pie  les  (pialités  physiques  attribuées  par  Hippo- 
craie  aux  Scythes  S(;  rotrouveid  chez  les  Permiens,  les  Finnois  et  d'autres 
peuples  de  la  llussic  !^eplenlri(inale  ;  (|uand  ou  observe  (pie  ces  peiiph^s  sont 
noniUK's  Tclinudcs  par  les  llusses,  (pii  parlent  un  dialecle  slavon  ;  ot  (piand  on  a 
rcHoimu  l'existence  d(!  la  lani^ue  slavonue  ch(!z  l(!S  Gc-tes  ou  Oaces,  de  qui  pro- 
bablement les  Grecs  apprirent  le  nom  (K;  Scythes,  il  nous  semble  (pi'on  ne  peut 
guère  s'empêcher  de  regarder  les  nations  linni(pu;s  comme  le  seul  reste  évident 
du  grand  peuple  des  Scytb,.  europ('!ens. 

Pline  et  Mêla  ,  (jui  voyaient  parlonl  le  nom  de  Sarmates  remplacer  celui  de 
Scythes,  voudraient  cejM'iidant  conserver  les  notions  (pi'ils  trouvaient  dans 
Hérodote  :  l'un  parhî  des  iiasi/ides ,  c'est-à-<liie  des  Sci/t/ics  ISasilicns  d'Héro- 
dote, des  A(/(it/ii/rscs  aux  cheveux  bitnis  il  vent  dire  aux  yeux  bleusl ,  des 
Budins,  des  Gelons  et  autres  peuiiles  nommés  par  Hérodote,  mais  sans  indi- 
quer leur  position  ;  il  place  à  l'est  des  Scythes  les  Smironiates  ou  Sarmates 
dans  leur  ancien  pays  asiaticpie ,  sans  se  rappeler  (pie  lui-même  nous  apprend 
l'extension  de  ce  peu|»!e  jusipi'à  la  lîaltiipie.  Au  delà  des  Sauromates,  il  nomme 
vaguement  les  Essédons  ou  Issédons  d'Hérodote.  Mêla,  (jui  n'étend  point  les 
Sarmates  aussi  loin  à  l'est,  rapproche  les  l-lssédons  de  la  Méotide.  Les  Scythes 
royaux  ou  Basilicns,  ceux  (lu'on  nonune  (îcii)r/ir)is  ou  ciill-vateurset  Nn7)iades, 
sont  accumulés  par  Mêla  dans  un  petit  espace  au  nord  de  la  Tauride.  Slrabon 
déjà  avait  transt'én';  le  surnom  de  linsiliciis  à  une  tribu  des  Sarmates.  Tout  ce 
mélange  eonlus  de  noms  tirés  d'Hérodote,  avec  d'a'.itres  connus  depuis  peu, 
prouve  que  les  Romains,  dans  les  premiers  siî'cles,  ne  savaient  rien  d(;  positif 
sur  le  iiord  et  l'est  de  la  Sarmatie.  Ptolémée  est  le  premier  auteur,  depuis  Héro- 
dote, (pii  ait  tracé  un  tableau  intelligible  de  la  géographie  de  ces  contnîes. 

I']n  nous  rapprochant  des  bords  de  la  Vistnh;  et  des  monts  (Jarpathes,  nous 
trouverons  un  sens  phis  positif  dans  l(  s  relations  extraites  par  Plin(%  surtout 
en  les  com[iaianl  avec  les  pnicieux  liagmentsgedgrapliiques  que  Tacite,  près- 
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cpift  son  contomporain ,  a  semés  dans  son  fablcaii  moral  des  peuples  gcrma- 
nicpies. 

Dans  la  Pologne  méridionale  des  modernes,  habitaient  les  Bastariics,  peuple 
formant,  selon  Pline,  une  eincpiième  classe  de  nations  Liermaniques  ;  Tacite  no 
sait  pas  s'il  doit  les  compter  parmi  les  (lerniains.  On  leur  donnait  aussi  le  nom 
grec  de  Pcticins,  c'est-à-dire  habitants  d'im  pays  couvert  de  forêts  de  pins. 
((  Ouoiipi'ils  aient  des  maisons  lixes,  les  niariapes  de  leur  noblesse  avec  les  Sar- 
males  leur  ont  comnnniiipié  ime  teinte  des  mo'urs  c:rossières  de  ces  derniers, 
qui  passent  leur  vie  sur  des  chariots.  )>  Plus  au  nord,  vers  l'embouchure  de  la 
Vislule,  nous  voyons  un  peuple  nommé  Ftwr/es  :  ces  brit;ands,  malpropres  et 
féroces,  étendaient  au  loin  leurs  courses  vapihondes,  mais  avaient  cependant  des 
demeures  fixes  et  se  servaient  de  boucliers.  Sur  la  Vistule ,  et  vers  le  milieu  de 
son  coius,  Tacite  connaît  encore  une  iirando  nation,  les  Lygiens ,  nommés 
Luicns  par  Strabon,  Ijitvs  et  Lo>if/rs  chez  Ptolémée.  Pline  les  passe  sous  si- 
lence. Leur  nom  paraît  slavon,  et  si^^nilio  habitants  des  plaines  ;  ce  sont  proba- 
blement les  Lircitca  ou  Lèches  du  moyen  àixe  et  les  ancêtres  des  Polonais.  On 
trouve  chez  les  Arii  le  culte  de  deux  dieux  jumeaux,  connus  dans  la  mytho- 
loiiif  slave.  Les  noms  de  plusieurs  endroits  tiaus  le  pays  des  Lypiens,  ainsi  que 
dans  celui  des  rîèles  ou  Daces,  donnés  par  Ptolémée,  sont  évidemment  d'origine 
slave.  (\'s  circonstances,  jointes  aux  traits  plus  européens  rjH'if'iaticiues  des 
Polonais,  des  llohèmes,  des  Ksclavons  de;  lloniirie  et  en  partie  des  Russes, 
nous  fout  considérer  les  Gètes  ou  Daces,  les  lîastarnes,  les  Lyp^iens,  les  Vénèdos 
et  peut-être  (piehpies  autres  nations  anciennes,  comme  la  vraie  et  unique  sou- 
che des  nations  slaves  modernes.  On  conçoit  que  Tacite  a  pu  hésiter  s'il  devait 
compter  ci!S  peiqdes  parmi  les  Germains  ou  parmi  les  Sarmates  ;  ils  n'apparte- 
naient ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Mais  les  Romains,  ne  les  ayant  connus  que 
dt!  loin ,  ne  pouvaient  gut;r(!  s'en  former  une  idée  distincte. 

Le  lleuve  (j///^//?/s  de  Plint!  serait  l'Oder,  selon  Cluwer  ;  mais  l'auteur  ro- 
main le  place  évidemment  à  l'est  de  la  Vistule  ;  c  est  le  Prepcd,  et  son  nom  vient 
de  celui  de  (iuddï,  ijue  les  anciens  Prussiens  se  donnaient.  C'était  au  voyage 
d'un  chevalier  romain,  .Iuliauus,  depuis  Cunmnlum  en  Pannonie  jusqu'au 
pays  de,  l'amlm;  jaune,  (juo  le  siècle  de  Pliui;  devait  ses  notions  sur  les  contrées 
voisines  de  la  Vistule.  Voilà  pourquoi  cet  auteur  pouvait  connaîlfe  la  Vistule, 
et  même  le  Gtiltalus,  (pioiipi'il  ignorât  l'existence  de  l'Oder. 

Parmi  les  Sarmates  et  les  nations  slaves,  il  demeiuait  deux  peuples  d'une 
classe dillVrenle.  Les  Friinrs,  placés  piu'  Ptolémée  au  sud-ouest  de  la  Lithuanie, 
mais  tpio  Tacite  recule  plus  au  nord,  paraissent  déjà  chez  Strabon  sous  le  nom 
de  Zoioin,  le  même  ([ue  celui  de  Siio7))i  i|ue  les  Finnois  se  donnent  à  eux- 
mêmes.  Os  peuples,  tri-s-sauvageset  très-uial[)ropres,  ne  possédaient  ni  armes, 
ni  cheTaiix,  ni  même  de  cabanes  :  ils  iivaient  pour  nourriture  les  herbes  des 
champs:  pour  vêtement,  une  peau  d'animal  ;  pour  lit,  la  terre.  Tout  leur  espoir 
était  dans  leurs  llèthes,  (pii,  au  défaut  de  fer,  étaient  armées  d'un  os  pointu. 
Hommes  et  fenunes  |)renaieui  part  à  la  chasse  et  s'en  |>artageaient  le  produit. 
Pour  soustraire  leurs  enfants  au,\  bêtes  leroces  ou  à  la  i»luio,  ils  les  cachaient 
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parmi  les  branches  eiifrelacéos  des  arbres;  jeunes,  e'était  leur  place  do  repos; 
vieillaids,  c'était  leur  dernier  asile,  k  Ce  sort,  disaient-ils,  n'est-il  pas  préi'éral>lo 
à  la  condition  do  ces  esclaves  de  la  fortune,  qui,  toujours  agités  de  crainte  et 
d'espérance,  se  fati|?uent  à  labourer  des  champs  ou  à  élever  des  maisons?  » 

Comme  ce  peuple  habitait  alors  dans  la  Pologne  et  ne  s'étendit  jusfpi'en  Fin- 
lande que  vers  le  vi"  siècle,  il  n'est  jias  d'une  saine  critiipie  de  changer  chez 
Pline  le  mot  Epigia  en  celui  de  Feiiniiifjia,  et  d'appli(iuer  celte  vague  indica- 
tion à  la  Finlande.  \,^Epirjia  de  Pline  est  ime  vaste  contrée  à  l'est  de  la  Vis- 
tule  :  il  semble  y  placer  les  Vénèdes  avec  les  Scythes.  Il  serait  donc  p(!ut-ètre 
permis  de  lire  Estliia,  et  de  rapporter  ce  nom  de  contrée  à  celui  d'un  peuple 
dont  nous  allons  parler. 

Sur  le  rivage  oriental  de  la  mer  Baltiipie,  Tacite  connaît  par  ouï-<lire  les 
jEstyetis;  leuis  mceurs  étaient  celles  des  Gei-mains;  leur  idiome  ressemblait  à 
la  langue  brit;iinii(pic.  Ils  adoraient  spécialement  la  Mère  des  Dieux;  ils  por- 
taient en  son  honneur  l'image  d'un  sanglier;  c'était  précisément  ranimai  con- 
sacré à  Freyii,  la  Vénus  des  Scandinaves,  souvent  confondue  avec  Frigga,  la 
Mère  des  Dieux,  dans  la  même  mythologie.  Ces  peuples,  adonnés  à  l'agricul- 
ture, recueillaient  aussi  sur  leurs  rivages,  et  dans  la  mer  même,  l'ambre  jaune 
qu'ils  nommaient  glesum.  a  Cette  substance,  dit  Tacite,  était  longtemps  restée 
négligée  parmi  les  autres  matières  ipie  la  mer  rejette;  notre  luxe  l'a  rendue 
célèbre.  Les  indigènes  n'en  savent  (juc  faire;  ils  le  recueillent  brut,  ils  l'ap- 
portent de  même  et  s'étonnent  d'en  recevoir  un  prix.  » 

Le  nom  d'Est/iicns  ou  J'Jsti/cjis  est  donné,  dans  les  vi*  et  ix*  siècles,  à  une 
nation  qui  habitait  non  loin  de  la  Vislule ,  et  «pii  récollait  l'ambre  jaune.  C'était 
proiiablement  une  dénominalion  géiiéiale  dormée  par  les  Scandinaves  ou  les 
Germains  aux  peuides  du  rivage  oriental  de  la  Halli(pie.  Peut-être  aussi  lt!s 
Lsllies  modernes  de  l'Ilsthonie  ont-ils  demeuré  (|uel(pie  tenqis  en  Prusse. 

La  (îcrmaiiie  orii'iilale,  à  hupielle  l'.l/A/s'  ou  Vl'.Ww  servait  de  boulevard 
contre  les  Honiains,  ne  présente  pas  niênn!  chc/  Taeitiî  autant  de  clarté  (pie 
les  pays  sur  la  Vislule.  Oii  y  place  comnumément  les  Sucvcs,  coimus  depuis 
les  expéditions  de  (X'sar;  mais  ce  nom  a-t-il  jamais,  avant  le  iv®  siècle,  «lésigné 
une  nation  particulière?  (^'sar  décrit  les  Suèves  comme  un  peuple  qui  chan- 
geait tous  les  ans  de  demeure,  (pii  meltiiit  sa  gloire  à  transformer  en  de  vastes 
déserts  tous  les  pays  limitrophes,  et  (pii  vivait  principalement  du  produit  de 
ses  troupeaux  et  de  la  chasse.  Ce  Romain  marcha  même  contre  des  peu[)Ies 
qu'il  ci'oyait  faire  pai'tie  les  Suèves,  et  qu'il  cherclia  dans  le  pays  où  les  géo- 
graphes placent  li'S  C'tttes,  ancêtres  des  llessois.  Strabon,  lidèle  aux  idées  que 
César  avait  puisées  dans  les  relations  des  (îaulois,  étend  XaStuhnc  depuis  le 
niîin  jusipi'à  l'Elbe;  i!  place  en  même  fenqis  des  Suèves  sur  le  Danube,  et 
donne  ce  nom  iww  Svmnonx,  |icuple  (pii  habitait  le  Hrandebourg  actuel.  A  l'é- 
poque où  \i\ail  Strabon,  {\k'^  Suèves  nonunés  Mnrcomans  (piitlèrent,  sous 
la  ciDidiiiie  de  Alarabnduus,  leiu'  pays,  voisin  Av.  la  Panuonii!  et  du  .\ori([ue, 
passèrent  le  Danube,  «t  <'(>iiiji!irenl  sur  les  lla'ir/is  la  contrée  nommée  Jloio- 
hemum,  notre  nohênie.   l'his  tard,  nous  voyons  Tacite  étendre  le  nom  de 
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Suèvcs  à  tous  les  peuples  (pii  (kincuraienl  entre  TElbo  et  l'Oder,  et  mémo 
à  ceuv  de  lii  Scandinavie.  Ploléinéc  ne  donne  le  nom  de  Suèves  (pi'auv  seuls 
LuiKjdhnnh,  ([uoi(]u'il  connaisse  un  fleuve  Suevus,  peut-être  la  Pecnc  ou  la 
Wanie.  Enfin,  dans  le  iv''  siècle,  le  nom  de  Suèvcs  reparaît  comme  apjjarlc- 
nant  à  une  nation  cpii  occupait  une  partie  de  la  Souabe  actuelle.  Y  a-t-il  un  moyen 
d'expli(|uer  tant  de  vin-iatious,  si  ce  n"est  celui  de  considérer  la  dénomination 
de  Suèves  connne  étant  collective  et  dérivée  du  mot  allemant  scliweifcr,  c'est-à- 
dire  vagabonds  ou  nomiides?  Tacite  convient  que  le  nom  de  Suèves  est  collectif; 
il  en  donne  une  autre  étymoloj:ie,  fondée  sur  le  nom  d'une  de  leurs  divinités  : 
mais  la  nôtre  semble  nécessaire  pour  expliquer  comment  les  tribus  les  plus 
éloignées  les  unes  des  autres  ont  pu  successivement  i)orler  ou  (juiller  ce  nom, 
selon  qu'elles  se  livraient  à  la  vie  do  nomades  ou  se  cboisissaient  des  demeures 
fixes. 

Cette  discussion  sur  l'emploi  d'un  des  noms  les  plus  répandus  en  Germanie, 
nous  dispense  d'examiner  aussi  minutieusement  tontes  les  autres  questions  du 
même  genre.  Les  Vandiles,  Vùidi/es  ou  l ' a ndci les  ùidicnt,  selon  Pline,  une  des 
cinq  grandes  races  de  Germains  ;  il  est  plus  sûr  de  n'y  voir  qu'une  nation  puissante 
qui,  à  l'époque  fie  Pline,  régnait  sur  divers  autres  peuples  entre  la  Vistule  et 
l'Oder  :  elle  demeurait  vers  les  montagnes  où  l'Elbe  prend  sa  source  ;  les  côtes 
où  la  Vistule  mêle  ses  eaux  tran(pnlles  aux  Ilots  de  la  Baltique,  avaient  pour 
habitants  les  Gothons,  chez  qui  la  liberté  s'alliait  avec  le  gouvernement  d'un 
seul.  Plus  au  midi,  vers  la  Wartha  et  la  iNetze,  les  Burgnndcs,  probablement 
d'origine  gothi(iue,  vivaient  sous  des  rois  amovibles,  nommés  Uendinosoxi  plu- 
tôt Kindinos,  et  des  sor-erains  pontifes  à  vie,  appelés  Sanistans  ou  vieillards. 
Tacite  vante  l'éclat  florissant  des  Semnons,  peuple  qui  possédait  cent  cantons 
situés  entre  l'Oder  et  l'Elbe,  et  qui  passait  pour  la  principale  tribu  des  Suèves. 
Un  sacrifice  humain  réunissait  tous  les  ans  les  Semnons  dans  une  forêt  sacrée 
où  personne  n'entrait  qu'avec  les  mains  liées  ;  si  l'on  y  tombait,  il  fallait  en  sortir 
on  se  roulant  par  terre.  Ees  Ltingobards  devaient  leur  célébrité  à  la  petitesse 
de  leur  nombre  ;  entourés  de  nations  ])lus  puissantes,  ce  n'était  point  dans  la 
soumission,  c'était  dans  les  hasards  des  combats  qu'ils  cherchaient  leur  sûreté  : 
c'étiiit,  d'après  leurs  propres  traditions,  une  colonie  des  Winlles  (pii  habitaient 
probablement  le  Van-Syssel,  dans  le  Julland.  Celte  tradition  s'accorde  bien 
avec  leur  conduite  hostile  envers  les  peuples  germanicjues. 

Le  nom  des  Ruyiens,  fameux  dans  l'histoire  des  grandes  migrations  du 
V*  siècle,  se  trouve  dans  Tacite,  tandis  que  Plolémée  le  déligure  entièrement. 
Les  Varins  de  Tacite  sont  les  Warnes  du  moyen  âge. 

Les  Aiu/lva  et  ([uelques  autres  tribus  dispersées  dans  le  Mecklenbourg  et 
le  Holstein  actuels  adoraient  Ucrtha ,  la  déesse  Scandinave  de  la  Terre  ;  son 
temple  s'élevait  dans  une  île  (probablement  Fehmern),  auprès  d'un  lac  (jui  de- 
venait le  tombeau  des  esclaves  par  les  mains  dcscjnels  les  sacrifices  étaient 
ofTerls.  il  est  probable  (jue  plusieurs  de  ces  petites  tribus  nommées  par  Tacite 
faisaient  partie  de  la  nation  ou  plutôt  de  la  confédération  des  Saxons,  dout 
le  nom  cependant  ne  se  trouve  pas  avant  Ptolémée.  Mais  n'avous-nous  pas 
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cié  lies  siècles  à  apprendre  le  nom  des  peuples  de  rAméricpie  ?  Pourquoi  les 
Romains  uuruienl-ils  eu,  pour  observer  les  sauvages  de  la  Gormanie,  un 
(aient  plus  prompt  que  nos  voyageurs  modernes?  Oii<-'l  est  ce  respect  imagi- 
naire pour  les  anciens,  (|ui  nous  i'erait  croire  que,  dans  leurs  aperçus  ra- 
pides Et  contradictoires,  tout  est  exact  et  rien  n'est  omis? 

Non  :  il  faut  considérer  les  relations  des  anciens  comme  des  fragments 
précieux,  mais  très-incomplets  e!  souvent  enonés.  Un  nom  avait  frappé  les 
oreilles  de  Pline,  un  autre  était  parvenu  à  Tacite  ;  ceux  que  Ptolémée  a  réu- 
nis n'appartiennent  pas  toujours  à  son  siècle.  Ce  qui  surtout  embarrasse  le 
géographe  et  l'historien ,  c'est  une  l'ouK;  do  noms  collectifs  dont  l'origine  est 
obscure,  la  signification  vague,  ;"application  incertaine  et  souvent  presque 
impossible.  Dans  celte  classe  d,>  r.'^uis  il  faut  placer  ceux  des  Cimbrcs  et 
des  Teutons.  L'ap})arition  des  <\^sai';s  bellicpieux  (|ui,  sous  ces  noms,  lirent 
trembler  Rome,  ressemble  à  CLiie  d'une  comiile  :  ciiacun  se  demande  :  D'où 
vient-elle  ?  où  va-t-olie?  L'astronome,  perdu  dans  ses  calculs,  n'en  sait 
guère  plus  (|ue  le  vulgaire  elfrayé,  aux  yeux  duquel  la  queue;  enllammée  de 
ce  corps  errant  est  une  verge  ensanglantée  dans  les  mains  d'un  Diiui  ven- 
geur. 

'<  Les  Je?//o/}5  sont  voisins  des  Guttons,  »  disait  Pythéas;^'est  probable- 
ment le  seul  mot  véridique  qui  se  trouve  chez  les  anciens  sur  ce  j)ewple  : 
quoi(jue  Ptolémée  en  ait  fait  une  petite  tribu  entre  l'KIbe  ri  l'Oder,  on  ne 
peut  guère  douter  que  ce  nom  n'ait  été  couinnui  à  touttîs  les  nations  germani(|ues 
qui  prétendaient  descendre  d'un  dieu  Icuto,  etcpii  encore,  dans  lein-  langue  si 
peu  changée,  s'appellent  Teutsc/ie,  nom  qui  n'est  cpie  l'adjectif  du  substantif 
Teiit,  dont  le  j  iuriel  ancien  est  Teution  :  ce  nom  est  identique  avec  celui  de 
Theotisci  du  moyen  âge. 

Le  nom  de  Cimbrcs  est  sujet  à  plus  de  doutes.  Les  Romains,  qui  connais- 
saient des  i)euj)les  celtiques  dans  les  Alpes,  et  (jui  virent  les  (limbres  descen- 
dre, en  glissant  sur  leurs  larges  boucliers,  du  haut  des  montagnes  glacées  du 
Tyrol,  se  contentèrent  de  leur  appliipier  le  vague  nom  de  Cvlttr  ou  Galli. 
Profitant  de  cette  confusion  si  commune,  (piebpies  modernes  ont  voulu  démon- 
trer (pu;  les  Cimbres  étaient  des  Celtes ,  et  (pie  leur  nom  venait  de  Kijmrij,  un 
promontoire.  Quehpics  auteurs  ont  même  décidé  (pie  les  (Mmbnîs  étaient  des 
Celtes  septentrionaux,  habitants  de  la  Relgiipie  et  de  la  Grande-Rrelagne,  et 
nommés  (;n  c(;lti(pio  Cumniif/Ii  ou  K/iinri.  Mais  la  marche  des  Cimbres,  qui, 
après  avoir  combattu  les  Boiens,  les  Seordisciiies  et  autres  peuples  (•elti(pies 
dans  le  Norique  et  la  Paniionie ,  entrent  en  Italie  par  le  Tyrol  actuel ,  rend  cette 
opinion  extrêmement  invraisemblal)le. 

Comment  expliquerait-on  dans  celle  liypollièsc  les  passages  où  Slrabon  dit 
que  les  Cinib.'es  attaquèrent  les  (îaiilois-Helges,  piiis(|ue  ce  sont  précisément 
ces  Belges  ou  Welclies  (]ui  se  nommaient  A'yw?"y?  Les  Cimbres  se  seraient 
donc  attaqués  eux-mêmes  ?  Nous  devons  toutefois  convenir  (juil  y  avait  dana 
l'armée  cimbro-t(!utoni(pie  des  Iribiis  celticpies,  telles  (|ue  les  Titi/cncs  ci  les 
Tigiirins,  que  l'on  regarde  comme  ayant  habité  les  cantons  de  Zug  et  de  Zurich^ 
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en  Suisse,  et  peut-être  les  Ambrons,  dont  on  a  cherché  la  patrie  depuis  Km- 
brun ,  en  Danphiné,  jusqu'à  l'île  jutlandaise  d'Amiom. 

D'après  une  opinion  dilTôrenlc,  établie  parmi  les  Romains  dans  le  siècle  do 
Pline  et  de  Tacite,  et  suivie  p;u'  Ptolémée,  les  Cimbres  existaient  encore  à  celte 
époque,  sous  leur  ancien  nom,  dans  le  coin  scj)lentrional  du  Jutland  :  cette  pénin- 
sule, appendice  de  la  Germanie,  était  nommée  Cltci'soncse  Cimbrique.  C'était 
la  mer  qui,  en  inondant  leur  pays,  lt!s  avait  en  partie  obligés  de  chercher  une 
nouvelle  patrie.  Ce  déluge ,  dans  Iwjuel  les  Cimbres,  dit-on,  marchèrent  les 
armes  à  la  main  pour  combattre  la  mer  irritée,  semble  indiqué  par  des  auteurs 
du  siècle  d'Alexandre.  Le  nom  de  Kimhri,  dans  la  langue  germanique  de  ce 
peuple,  signifiait  guerrier,  comme  le  fait  encore  aujourd'hui  le  Taoïkiemper 
en  danois.  Us  justifiaient  celte  orgueilleuso  déiiominalion  par  une  valeur  ex- 
trême; liés  ensemble  au  moyeu  de  chaînes  de  fer,  ils  s'étaient  ôté  la  possibilité 
de  fuir  ;  ieurs  femmes  mêmcr.  se  donnaient  la  mort,  à  elles  et  à  leurs  tendres 
nourrissons,  plutôt  (pie  de  recevoii-  les  fers  du  vaiiupieur.  Un  taureau  de  cuivre 
élaitleur  idole  principale  ;  on  en  a  trouvé  \m  près  d'Odense,  en  Fionie.  Les  faibles 
restes  de  cette  nation  conservèrent^la  gloire  de  leurs  ancêtres  ;  Auguste  reçut 
d'eux  une  de  ces  chaudières  consacrées  au  culte  sanguinaire  de  leurs  dieux,  et 
si  souvent  nommées  dans  les  sagas  d'Islande. 

Quelque  plausible  cpie  soit  cette  dernière  opinion  sur  les  Cimbres,  nous  n'o- 
sons point  la  doimer  pour  irréfragable.  Un  géographe  irès-érudit  (Manuert)  pense 
(|iie  les  Cimbres  sont  les  Cinwu'riens  des  aulems grecs,  qui,  selon  Posidonius, 
avaient  étendu  leurs  courses  depuis  les  bords  de  l'Océan  septentrional  jusque 
dans  la  Tauride  ;  il  y  voit  une  réunion  des  tribus  celtiipies  venues  du  nord- 
est  de  l'Europe;  enfin  il  .soupçonne  les  Roniuins  de  s'être  trompés  en  croyant 
retrouver  les  Cimbres  dans  le  nord  de  la  Geruii  nie.  (À;tte  hypothèse,  renouvelée 
des  Grecs ,  avait  déjà  été  révocpiée  en  doute  par  Plutarqne  et  Strabon.  Nous 
pensons  que  ce  sont  plutôt  les  Cimniériens  qui  n'ont  jamais  existé.  Ce  nom, 
tiré  du  poème  d'Homère,  apitlicpié  d'abord  à  un  peuple  fabuleux  de  l'Occident, 
a  fi"'*  le  tour  du  monde  connue  celui  d'Hyperboréeus.  Ceux  qui,  sur  les  traces 
mystérieuses  des  Argonautes,  cherchaient  les  Cinnnériens  à  l'extrémité  du 
Nord,  appliquèrent  leiu'  nom  à  une  tribu  nomade  des  rives  de  la  Méolide,  tribii 
dont  les  courses  ensanglanlèreut  l'Asie  Mineure  ;  le  nom  de  liosp/iorc  Cimmé- 
rien  resta  même  au  détroit  actuel  diénikalé  ;  on  y  plaça  une  ville  cimmérienne, 
à  laquelle  on  donna  encore  le  nom  éviilennnent  ntytiiologique  de  Cerbcriio.i.Ce- 
pendant  le  vrai  nom  de  ces  prétendus  Cinnnériens  était  Trères.  D'autres  écri- 
Tains,  se  tenant  à  la  position  occidentale  des  Cimmériens ,  indiquée  dans  l'Odys- 
sée, crurent  avoir  trouvé,  dans  les  régions  volcanisées  de  la  (Janqianie  ,  la  place 
où  ils  pouvaient  le  plus  conveiiablenienl  réunir  l'Klysée  et  le  Tartare  ;  ayant 
placé  le  palais  enchanté  de  Circé  sur  \v  promontoire  Circonim ,  ils  retrouvèrent, 
non  moins  habilement,  une  tribu  (jui  demeurait  dans  des  cavernes  souterraines. 
Pouvait-on  y  méconnaître  les  Cimmériens  V  N'élaieut-ils  pas  à  une  journée  de 
navigation  du  palais  de  (]ircé?  Lly<se ,  il  est  vrai ,  n'y  alla  ([u'au  moyeu  d'un 
veut  créé  par  cette  magicienne ,  et  les  gens  sensés  ne  penseront  jamais  a  éva- 
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luer  en  stades  une  ijavi^^alioii  niiraciilcuso.  iNoiuibstaiil  celle  circonslance,  beau- 
coup (le  géofriaphes  udopteiil  IrèKariirmalivenierit  celle  liypotliiNo  (l'K|>liore; 
les  pocUis  lACophcou  ..  I  Silius  <  il  av.ii'iit  prolité  pour  orner  de  (luelpies  Tables 
les  rivages  de  l'ilalie  :  il  esl  proball'  (|iie  Virgile  cdiinul  celle  opinion  ;  mais  ni 
Cieéron  ni  Ovide  m-  l'onl  suivie.  (Ju.;  conclure  de  ces  incerliludes?  N'esl-il  pas 
trcs-vraisemltlable  que  les  anciens  nr.î.  cIhucIiù  en  vain  la  demeure  d'un  peuple 
qui  n'eul  jamais  d'exislence  (jue  dans  les  obscures  Iradilions  qu'avait  embellies 
la  musc  d'Ilomètc  ? 

Si  les  ténèbres  cirnmérirnnes  'nveloppenl  Thisloire  des  peuples  du  Nord- 
même  les  plus  célèbres,  conunent  espérer  d'explicpier  les  détails  géojnaph'ijfie» 
que  les  anciens  nous  ont  lai'^'^és  sur  la  Scandinavie  et  les  îles  voisine-'  ?  »Ji;  .-eul 
principe  se  retrouve  cbe/  l  line,  MéLi ,  Tacite  cl  IMolf'mée  :  ."'est  de  lonsidéifc 
toutes  ces  régions  connue  un  archipei  de  grandi  ;  îles ,  l'orniaiit  un  appendice  à 
la  Germanie  orientale,  nommée  Saevia  par  Tacite.  Les  c  nnaissa  i"es  des 
anciens  durent,  ])ar  runséquenl,  se  leriii=ncr  vers  Icv  grands  lacs  de  la  Suède 
liu.>itii(Hiale  et  vers  l'enlréc  du  golfe  Iînt!)((|ue.  (.rcsl  !à  que  les  appan  aces  se 
prêtaient  à  leur  erreur;  c'est  là  (|ue  ^e  termine  la  Scandinavii  de  S'trlt'mee.  11  est 
doiw  tiès-permis  de  couiiiarer  entre  eux  les  (ragmenti^  Cic  Pline,  de  Tacite  et  de 
Plnicmce,  alin  d'en  former  urs  ensemble  :  car,  bien  tpi'il  j  ait  c  tire  le  pr(;»nier 
et  le  deiiiier  de  c:^  écrivains  plus  d'un  .iècle  de  dislance,  il  esl  nxlrèmcf.tent 
probable  ([ue  Pto'/uiéf,  din-  celU;  jMrtic  de  son  ouvrage,  n'a  eu  pour  guides 
que  des  auteurs  du  siic  le  de  Pline  il  lie  Tacite. 

La  péninsule  Cimlrii!,!.;  de  Ptolémée  est  sans  contredit  le  Jnliand;  Pline  le 
connaît  sous  !e  nom  >h  piomon'iire  des  Cimbres  ;  mais  il  ajoute  la  dénomina- 
tiii.'i  indigène-  de  tariiis.  Les  îles  de  la  côle  occidentale  du  Julhuid  étaient  pro- 
bablement un  des  sièges  du  commerce  de  l'ambre  jaune  ;  du  moiii  4  les  Romains 
donnèrent  à  l'une  d'elles  le  nom  de  Glvssaria,  ou  île  au  succin.  Ptolémée,  qui 
appelle  ce.-  iles  les  îles  des  Saxons,  j)Iace  au  nord  de  la  péninsule  les  trois  îles 
A  lokiai,  (pii ,  d'après  l'explication  la  plus  accréditée,  seraient  les  exU  émités  du 
Jutland,  presque  enlourées  d'eau ,  et  qui  jadis  l'auraiiiul  été  entièrement.  Outre 
les  fameux  C/wires,  on  prétend  retrouver  avec  cerlilude  les  Ilarudcs  dans  le 
c'uiion  à'IIar,  dont  les  liabit;mls  se  nonnnaieiit  Uar-Iutcs,  ainsi  que  les  Saba- 
iingiens,  dans  le  district  de  Salling.  Une  tribu  germaniciue,  les  Angles,  péné- 
tra dans  cette  péninsule. 

Les  eaux  (jui  baignent  les  îles  danoises  retracent  l'image  de  cette  «  mer,  sem 
blable  à  une  rivière  divisée  en  plusieurs  bras,  »  à  laquelle  Mêla  et  Pline  donnent 
le  nom  de  golfe  Codan.  On  ne  sait  où  cliercber  l'île  Codanonia  de  Mêla;  on  a 
même  douté  si  le  golfe  Ci/i/penKS  de  Pline,  avec  l'île  de  Latris,  doit  être  placé 
en  Scandinavie.  Même  incertitude  sur  le  golfe  Ln/mrs  du  même  auteur.  Le  récit 
de  Pline  esl  sans  doute  si  \ague,  qu'on  peut  lui  donner  plusieurs  sens;  d'après 
Topinion  la  plus  vraisemblable,  le  golfe  leprésenleraitrcndiouchurede  la  Pcene, 
et  l'île  serait  la  S(;eland  danoise,  où  Ij'tlirn  fut  l'antique  siège  des  rois-pontifes 
révérés  de  toutes  les  tribus  danoises.  Dans  Codan  et  Codivionid ,  on  lelrouve 
les  deux  noms  des  (ioths  ou  des  Danois,  ou  plutôt  le  nom  réuni  de  Qoth^'Da* 
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nois ,  cVst-fi-fliro  Gnilis  de  la  pliiint!.  nfaiicoiip  <lt!  commcnlalcnrs  ont  pourtant 
vu  dons  Codaiinnia  In  .lutland,  à  cause  des  Teutons,  (pii,  selon  Mêla,  y  lialii- 
tèrent. 

Le  mont  Sévn,  (pii,  selon  Pline,  niar(|uc  l'entrée  du  golfe  (lodan ,  vis-à- 
vis  du  proinoiitoiro  des  Cinihres,  nous  paraît  inconleslablenrient  être  le  mont 
Sève  (près  de  (lothemboiir},'),  (pii,  de  ee  côté,  l'orme  le  commencement  de 
la  chaîn(!  des  montagnes  Scandina\es.  (le  (pii  ii  [)U  faire  chercher  ces  mon- 
tagnes en  Allemaj^ne,  c'est  (pie  l'Iine,  d'après  ?on  opinion  particulière,  com- 
prend les  peuples  Scandinaves  sous  la  classe  des  Germains  qu'il  dénomme  Jn- 
ffœvons. 

Pline  est  le  premier  r|ui  nomme  la  Scandinavie  comme  une  île  dont  l'é- 
fenduc  n'était  pas  encore  connue.  Il  y  place  le  peuple  des  Uillévions,  qui 
possédait  cinq  cents  cantons,  et  cpii  regardait  la  Scandinavie  comme  une  par- 
tie du  monde  ;  ce  (pii  correS|.onf'  avec  l'expression  «  moitié  septentrionale  du 
monde,  »  employée  dans  le  même  sens  par  les  historiens  islandais.  Dans  un 
autre  passage,  Pline,  en  partant  des  rivages  britanniques,  nomme  les  îles  de 
Scandia ,  de  Diinmos,  de  Bergi  et  de  Neriyon;  celle-ci,  ajoute-t-il,  est  très- 
grande,  et  ses  habitants  naviguent  jusqu'à  Thulé.  Quoicpio  d'Anville  ait  eu  tort 
en  voulant  retrouver  Bcrçii  dans  la  ville  de  Bergen,  fondée  vers  l'an  1000,  ce 
nom  est  évidemment  ou  germani(iutî  ou  gotlii([ue.  Il  n'y  a  aucun  doute  raison- 
nable à  élever  contnî  ceux  ipii  voient  la  Norvège  ou  Norrigc  dans  la  grande  île 
de  Nérigon  ou  Nérigos.  Il  faut  se  rappeler  (jue  Pline  reculait  Thulé  jusque 
sous  le  pôle.  Dumnos  est  probablement  le  Danemark,  dont  le  nom  s'écrivit 
ancieimement  Dann-Mœrck  et  Daun-Mœre.  Entin  le  nom  de  Scandia  est  répété 
par  Ptolémée,  et  correspond  mieux  (jue  Scandinaoia  avec  la  Scancy  des  Islan- 
dais et  la  Scanie  des  modernes.  Pline  avait  donc  eu  deux  relations  sur  le  Nord, 
l'une  par  des  peuples  germanicpies  ou  par  les  marchands  d'ambre  jaune,  l'autre 
probablemerit  par  des  navigateurs  qui  se  rendaient  de  Norvège  en  Ecosse.  Cette 
seconde  relation  paraît  avoir  contenu  des  noms  moins  corrompus  que  la  pre- 
mière. En  réunissant,  comme  on  doit  le  faire,  ces  deux  passages,  il  résulte  quo 
les  vagues  notions  des  contemporains  de  Pline  s'étendaient  au  moins  aussi  loin 
que  celles  de  Ptolémée,  un  siècle  plus  tard. 

Tacite,  tpii  ne  s'était  pas  proposé  de  tracer  une  description  géographique, 
nomme  un  des  peuples  les  plus  éloignés  de  la  Scandinavie.  Les  Suions  (ou 
Svions),  dit-il,  habitaient  plusieurs  cantons,  garantis  par  l'Océan  contre  une 
invasion  subite.  Ces  |)cuples,  puissants  sia*  mer  comme  sur  terre,  savaient 
apprécier  les  richesses.  Leurs  monanpies  possédaient  un  pouvoir  absolu, 
comme,  selon  les  sagax  islandaises,  les  pontifes-rois,  successeurs  immédiats 
d'Odin.  Les'armes  de  tout  le  peiq)le  étaient  sous  la  garde  d'un  esclave  du  roi. 
Une  tribu  des  Suions,  les  Sitnns,  obéissait  même  à  des  princesses. 

L{'  nom  de  Sn'ons  ou  Snt'dois,  conservé  chez  les  voyageurs  du  moyen  âge , 
ne  laisse  aucun  lieu  à  des  doutes  sur  la  demeure  des  Suions  de  Tacite.  On  a 
voulu  retrouver  ce  nom  dans  celui  des  fii//rr/o)is  de  Pline,  (jui  nous  semble 
plutôt  une  dénomination  générale  ((u'uu  vrai  nom  de  peuple. 
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Plolomée  nomme  six  tiihiis  de  la  Svandia  ou  Scandinavie.  Les  Gntcs  sont 
les  fameux  (Jolhs,  donl  le  nom,  écrit  de  plusieurs  manières,  paraît  a\oir 
embrassé  tout  le  ^ord ,  mais  cpie  l'iolémée  prend  dans  h  sens  le  phis  restreint, 
en  J'appliipiant  aux  Gollis  de  la  Suède.  Les  Dmikions,  voisins  des  Gutcs,  sont 
probablt'inent  les  Danois,  qui  liabilaient  ori^Muairement  en  Scanic,  et  ipù,  dans 
les  divers  dialectes  Scandinaves  anciens,  s'appelaient  Dannskir  ou  Ikntmkion. 
Plolémée  avance  trop  à  Test  la  Scnndia,  avec  les  îles  voisines  ;  il  la  termine  au 
nord  vers  le  milieu  de  la  Westroj,'otliie,  alin  de  l'aire  place  à  sa  {grande  terre  de 
Thulé,  qui  est  la  Norvé^'e  actuelle  et  le  Nérigon  de  Pline.  Ptolémée  avait  deux 
ou  plusieurs  relations  des  voyageurs  sur  le  Jutland  et  la  Scanie;  mais  les 
notions  que  Tacite  avait  eues  sur  les  Suions  lui  étaient  restées  incommes,  ainsi 
que  le  nom  de  Nérif/on.  Il  est  donc  extrêmement  probable  que  Ptolémée  tra- 
vaillait sur  des  matériaux  antérieurs  au  siècle  de  IMine  et  de  Tacite. 

Les  relations  des  Romains  sur  la  Scandinavie  s'accordent ,  sur  un  point 
important,  avec  les  traditions  nationales  recueillies  par  les  Islandais.  Ces  con- 
trées insulaires  ofl'raient  une  population  plus  considérable ,  des  gouvernements 
plus  fixes  et  des  arts  plus  avancés  que  la  Germanie. 

Il  nous  reste  à  examiner  les  notions  des  anciens  sur  la  Germanie  occidentale. 
Pline  et  Tacite  dillèrent  ici  entre  eux  et  avec  Ptolémée,  qui  souvcnil  n. irait 
mêler  d'anciennes  relations  avec  les  découvertes  du  siècle  d'Adrien.  M.tis  les 
bornes  prescrites  à  notre  ouvrage  nous  empèclient  de  discuter  en  détail  les 
causes  de  ces  variations.  On  peut  dire  en  général  que,  d'un  côté,  les  noms  et 
les  limites  des  peuples  changeaient,  tandis  (pic,  de  l'autre,  les  Romains 
rt'tucillaient  avec  peu  de  soin  et  consignaient  avec  peu  d'exactitude  les  notions, 
par  elles-mêmes  incertaines,  que  leur  (ournissaient  leurs  communications, 
tantôt  hostiles  et  tantôt  commerciales,  avec  ces  nations  sauvages. 

Sur  les  bords  de  l'Océan,  entre  TLIbe  et  VAmisin,  notre  Ems,  habitaient 
les  Chmiques.  Pline,  qui  avait  visité  leur  pays,  les  peint  comme  très-mal- 
heureux; obligés  de  demeurer  sur  des  collines,  au  milieu  d'une  plag<3  inon- 
dée par  la  haute  marée,  leurs  cabanes  ressemblaient  à  des  vaisseaux  voguant 
dans  la  mer,  et,  quand  le  (lot  s'était  retiré,  à  des  navires  échoués  sur  ipicKpie 
écueil.  N'ayant  ni  besti.ux,  ni  laitage,  ni  même  un  arbrisseau,  ils  vivaient  du 
poisson  qu'ils  prenaient  avec  des  filets  de  jonc,  et  qu'ils  cuisaient  à  un  ieu  de 
tourbe.  Tacite,  au  contraire,  nous  les  niprésonte  comme  un  des  pcuj  ics  les 
plus  puissants  et  les  plus  célèbres  de  la  Germanie;  leurs  nombreuses  tribus 
peuplent  tous  les  pays  sur  le  Weser,  jusqu'au  pays  des  Galles,  la  Hesse 
moderne  ;  souvent  maltraités  par  les  Homains ,  donl  ils  avaient  été  les  amis ,  ils 
ravageaient  les  côtes  des  Gaules;  cependant  ils  avaient  pour  principe  de  con- 
server leur  puissance  à  force  de  justice  ;  ils  ne  provo(iuaient  jamais  la  guerre , 
mais  ils  repoussaient  vigoureusement  toute  attaciue;  au  "''in  de  la  paix,  ils  ne 
perdaient  jtoint  leur  réputation  de  valeur.  Ces  contradicliuus  se  lèveraient  natu- 
rellement ,  si ,  en  se  rappelant  (pie  les  Chaïujues ,  vers  le  iv'  siècle ,  paraissent 
fondus  dans  la  conlédéralioii  des  peuples  nommés  Saxons,  on  admeltaifque 
cette  conlëdération  aurait  déjà  été  formée  du  temps  de  TaciU; ,  quoique  plus 
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connue  sous  le  nom  des  Cliauques  ([uc  ?ous  celui  des  Saxons.  Pline  aurait 
parlé  du  j)iMiplo  des  CliiuKjue:; ,  et  Tacite  de  la  confédération. 

Les  l'risiois ,  ou  Frisons,  dont  le  nom  a  survécu  à  toutes  les  révolutions, 
s'étendaient  depuis  I'Imus  jusiiu'à  reiuhoucliure  la  plus  occidentale  du  Hliin, 
qui  s'appelait  llclhon,  ct(|ui  aujounriiui,  sous  le  nom  de  Merve  (brandie  de 
la  Meuse),  sépare  la  Hollande  de  la  Zélando.  La  deuxième  emhouiiliure  éliiit 
celle  du  bras  qui  passait  devant  L'tieebt  et  Leyde ,  bras  aujnurd'bui  pr('S(|uo 
desséché;  la  troisième ,  ou  le  Flrvton  Ostium  ,  est  notre  Vlie.  (^t  servait  déjà 
de  débouché  à  d'immenses  lacs  cpii,  s'étant  a^çrandis  ri  réunis,  ont  formé  le 
Zuider-zee.  Ptolémée  diri|j;(!  les  trois  embouchures  du  Rhin  vers  les  rivafics 
méridionaux  du  Zuider-/e(!;  circonslauee  (|ui  urrait  laire  diminuer  l'idée 
qu'on  s'est  formée  des  chauf^ements  (pi'ont  sid)is  ces  conliées ,  et  cpie  nous  dis- 
cuterons ailleurs.  Les  Frisons ,  vainipunirs  des  armées  de  Tibère ,  avaient  été 
soumis  par  Corbulou ,  sous  le,  roi^me  de  (Claude  ;  mais  l'imbikilt!  mouanpie 
ordonna  au  f!;énéral  vi(;tori('ii\  (l'abandonner  cette  conifuèle  ;  w,  qui  lait  perdre 
de  vue  les  Frisons  pendant  deux  sit-cies. 

Derrière  les  Frisons ,  habitaient  les  Hatrivcs,  entre  les  bras  du  Rhin;  ce 
peuple  étiiit  une  colonie  des  (lattes  ;  les  Romains  les  traitaient  eu  alliés  ;  aucun 
fermier  général  ne  ravajzeait  leur  pays;  aucun  perceptiMu-  ne  levait  sur  eux  un 
tribut  hinuiliaut;  on  les  ré.  rvait  a\ec  soin,  connue  les  slai\es  et  les  lances, 
pour  le  joui  du  combat. 

Les  Bructèrcs ,  les  Cltnmnves  ,  les  Sicnni/tres,  les  Marses,  l';s  C/itntsf/iws, 
les  Cntles,  et  plusieurs  autres  jteu|>les  de  moins  d'importance,  occupaient  l'es- 
pace depuis  le  mont  Ilartz  jusipie  vers  le  Rhin  ,  et  depuis  le  milieu  de  l'ancien 
cercle  <le  Wcistphalie  jusqu'aux  bords  de  la  Saaie  en  l'ranconii;.  Cas  nations  {"(U"- 
maient  vraisemblablement  la  l'ace  particulière  nounnée  Ista'vons,  et  (|ue  l'on 
voit  souvent  en  {guerre  avec  les  nations  plus  septentrionales,  composant  la  race 
des  Iiiffœvons.  Quand  on  obst  rve  eiKore  aujourd'hui  une  dilTérence  physique  et 
morale  entre  les  peuples  (jui  habitent  les  réirions  des  In^^ievons  et  des  Istievons; 
(|uand  on  reniiinpie  le  caractère  (mcore  subsistant  des  dialectes  irancicpu!  et 
saxon;  (juand  on  voit,  dans  le  m*  siècle,  la  confédération  des  l'ntnrs  et  (;elle 
des  Saxons  occuper  à  peu  près  la  même  |)osition  cpie  les  Istu'vons  et  les  Iu^mî- 
vons,  on  reste  persuadé  que  ces  deux  j,Maudes  branches  des  enlauts  de  Thuiscou 
n'ont  fait  (jue  changer  deux  noms  collectifs  pour  deux  autres.  Cette  hypolhè.se 
serait  au  rang  des  vérités  histori(pies ,  si  les  Romains,  à  la  conhision  inévitable 
dans  une  première  relation  siu-  des  nations  sauvatres,  u'av;iient  joiïit  une 
orgueilleuse  négli|j;ence  cpii  nous  a  privés  d(;s  niiitériaux  nécessaires  d'une  géo- 
graphie ancienne  de  la  Germanie. 

Il  faut  avouer  que  les  peiq)les  Islccvons,  semblables  di'jà  en  tout  aux  anciens 
Francs,  oll'raient  aux  Romains  le  spectacle  confus  do  révolutions  inférieures 
perpétuelles,  dont  il  est  presque  iuqwssible  de  suivre  la  marche.  Le  nom  de 
Sicambres  ou  Sf/gamhres  ne  brille-t-il  pas  dans  l'histoire,  et  mèuie  dans  les 
poèmes,  à  côté  des  Parthes  et  d'autres  grandes  nations?  Ce  peuple,  plus  \ail- 
Jant  que  nombreux,  qui  occupait  la  province  prussienne  actuelle  du  Rhin,  et 
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qui,  p('iil-(Mro,  (ir.iif  son  ikhm  di'  l;i  rivii'ii'  Sic^ ,  l'ut  cii  griitulo  parlin  Iran*» 
plaiiti'd.iiis  les  (i.inlcs  soMsTiltt'i'c.  Les  C/irn/sz/iirs,  ctN  (li'slnk'toiirsilos  l(''t.',i(tiis 
roiiiililu's,  iK'  l()iiili('iriil-ils  |ias  ;i|)ivs  la  mort  tli!  IiMir  /fermonn,  rAniiiniiis 
(les  lUiiiiaiiis,  dans  un  (■•al  (lo  lantiuciir  el  do  ;nnllcss(M|iii  |u'niiif  auv  L()ii>ço- 
bards  dViivaliir  les  pays  rur  Ii"  liaii'  Wcscf,  et  (rarrivcf  ius(|u'aii  llhirr/doiii- 
iiu'iit  poMiniil-nii  donc  in(li(|Ut'r  avt'c,  ctiihliido  la  (Icnkiuit!  des  An;/>'ivnres , 
dont  \i'  nom  rt;vit  un  peu  plu*;  lard  dans  ct'lui  de  VAii;/ricon  duché  d'Knmîrn  ; 
ou  celle  (les  Fosrs ,  (pie  l'on  a  ilierciu's  lurilôtsiir  l'île  <le  llelgulund,  noniniéo 
Fo'iihsfiind ,  et  (aniôl,  avec  (dus  de  [iioliabililc,  sur  le>  Ininls  do  la  l'use,  près 
de  lîrnnswiek  ;  on  tnlin  celie  dis  f',s//>/V/(.v,  des  'i entières  vX  de  laul  traiitrcs 
liibiis.  (our  à  tour  alliées  des  Sy.i:an)br''s  et  des  (;hénis([ues,  escliive»  des 
Hoinains  ou  proie  d<'S  Lon|:ob,u'ds  ?  Oui  nous  dira  si  lus  M/fi'sfs ,  incoiuuis  à 
<V'sir,  et  placés  par  Ticilc  dans  i'ancitii  p;'ys  des  Sy^raiabrcs,  étaient  une 
ancienne  Irilm  ou  un  (iïnu  ndirenient  des  (iliéru^ijues,  (ijuituc!  le  semble  indi- 
quer l'aiule  romaine  troinér  chez  eux?  (ioiubien  <le  i'anx  Inuils  n'ont  pas  dû 
aiiiiiser  l'orLDicil  des  [{ornaioset  se  irlisèci'  même  dans  les  meilleurs  ouvraj^es  ? 
i\'e  voyons-nous  pas  Tacite  l'aire  éclater  ime  joie  inliumaiiK!  à  la  nouvelle  iiti  la 
destruction  entière  des  Uruclères?  et  cependant  cette  tribu,  qui  habitait  le  pays 
actuel  (le  Minister  cl  d'Osnabriick ,  (exista  sous  Trajan,  se  retrouva  parmi  les 
peuples  conlédéréâ  sous  le  nom  de  Francs,  el  ne  s'élei;«niil  que  daiis  le 
viii"  siècle. 

Dans  une  contrée  élraniière  aux  arts  ,  la  victoire  elle-mènu;  cherche  en  vain 
ses  propres  traces.  Où  sont-ils  les  lidphées  (]ue  Driisus  éleva  sur  les  bords  de 
rKlbe?()ui  détcrmin(  ra  l'emplacement  précis  de  celte  forêt  de  Teutoburi/.  où 
les  léiiions  de  Variis  succombèrent  sous  lu  j,'laive  vengeur  d'Armirùus? 

Les  C'ittes  res'èr(!nt  plus  Ir  inquilles  ijue  les  isl.evoas.  Ils  occupaient  la  liesse 
et  les  pays  de  Fulde  et  de  ll.uiau  a\ee  une  partie  de  la  Franconie.  La  l'orél  do 
H'ireiiis ,  qui  les  bornaiî  au  iiord-(  si ,  est  une  partie  de  celle  dite  aujourd'hui 
de  Tliurinp',  et  qui  encore  dans  le  moyen  àu'C  s'appelait  Buclionia.  Les  Catles 
se  montrent  rarement  après  le  i*'' siècle  de  l'i-re  vul^'aire;  ils  paraissent,  pour 
la  dernière  lois ,  en  Wdl ,  comme  aliit':s  des  Frane>  :  mais  les  [hisses  du  vu"  siècle, 
et  les  //rvso/s  modernes ,  sont  le  même  peuple;  leur  nom  avait  seulement  été 
déliuuré  par  Ics  anciens.  Sur  les  bords  de  la  Saule  de  Franconie,  limite  des 
(Jaitts  au  sud-esl,  demeiu'ait,  inconnue  à  tous  les  ;j:éo,:;ra plies  antérieurs,  une 
tribu  remarquable.,  Us  M'irri/i>/es ,  |)robablement  les  mêmes  qui,  sous  le  nom 
de  Sdliois,  et  sous  la  conduite  des  princes  mérovinj^iens,  devinrent  les  chefs  de 
la  conlédérati(»n  des  Francs,  et  les  t'ondateins  de  celle  puissante  monarchie  (jui, 
d';puis  tant  de  siècles,  exerci!  une  si  grande  influence  sur  les  destinées  de  l'uni- 
vers. (!es  Méro\in;j:iens  ou  .M  uvinnes  -ont-ils  encore  venus  de  plus  loin?  La 
M(t>/rinf/n  ou  Mauniiif/anin,  contrée  maritime,  voisin»;  de  I'IiIIIm;,  est-elle  leur 
patrie?  sont-ils  un  reste  des  Cinibres?  c'est  ce  (pie  nous  n'osons  point  décider. 
Vers  le  eonlhivuf  du  Hliiii  et  du  Main  ,  nue  loule  de  Gaulois  avaient,  occupé 
de-  teriains  vai^Mies  (jui  reeurent  l(>  nom  \Aiiri  Dentnifitp'i ,  parce  (pi' ils  ne 
payaient  tpie  la  dime  deli  urs  truits.  (les  terrains,  voisins  du  pays  des  Catles, 
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scloiï  T.iriic,  ot  nnl  à  propos  |)l,icés  [lar  <l' Aiivilk;  sur  les  Iwinls  du  OiMiilh-, 
éliiit-nt  oiiloiirôs  (l'un  rcmpiirl  dont  lus  riiiiios  cxistonl  t'iicorc  sous  l(>  iioui  do 
Pohhjriilwn  ,  ce  rciiipcirl  paraît  avoir  cuiltiassc'!  Ii's  environs  do  VVicshadcn,  di; 
Francl'orl  cl  d'Asc■llatl^'nl)nur^^  K(!S  i-aiiv  rnialcs  du  [>rcniierdc  Cv's  cndroils 
élaiciil  coinnies  des  Hoinains  sous  le  imu  li  Aijiiœ MuUiticfii ,  noniqui  lappollo 
celui  des  Maltiaipios,  polili!  nation  vassale  do  ces  conquérants.  Sans  doute  les 
RoMKiinsonl  occupé  un  terrain  jilus  vaste  eu  (iernianie;  U;  nnnpart  (pi'on  trouve 
près  d'Oehrini^en,  dans  la  ci-de\ant  i»rincipaulé  d'Iloluînlolie,  et  la  inuntiUe 
dite  du  Diable ,  qiri  s'étend  de  Diukelspuld  vers  ln;^olsl  idt,  prouve  cpie  toute 
la  S(»uabe  n  été  envahie  par  ces  coïKpiérants  :  diss  monnaies  et  d'autres  anti- 
quités roni  tines  se  trouv(;nt  fréquemment  sur  les  bords  du  JNeeker;  la  ville  de 
Baden  oll're  même  des  pierres  niilliaires  romaines  :  mais  cette  occupation  n'ii 
pu  avoir  lieu  avant  le  \v\^ïw  de  l'empereur  Sé\èie;  car  Tacite  ne  parle  des 
Ayri  Dvcnmates  (|uc  comme  d'un  petit  coin  avancé,  et  les  travaux  de  Trajan  et 
d'Adiien  paraissent  Ixtrnés  aux  environs  de  iMayence.  Après  la  mort  d'Auré- 
lien,  les  (iermains  rranchirent  ces  limites  de  l'enqiire,  et  l'cnqjereur  Piobus  ne 
les  rétablit  ipio  pour  peu  de  temps. 

Cette  partie  de  l'Allemafrne ,  occiq)ée  par  diverses  petites  ibus,  dont  Pto- 
lémée  indi{|ue  (iU(!l(|ues  noms  ,  devint,  sous  le  ujjne  de  ('aracalia,  le  principal 
siéjre  de  la  ronl'édération  des  Alémmis  {Alu/ziaïuii  on  Alcvunmi , ,  doiil,  une 
partie,  plus  adonnés  à  \nw  vie  vagabonde,  reprirent  l'anciemie  déiiouiin.ition 
d(!  Siièvcs,  c'est-à-dire  nomades.  Un  vaste  désert  occupait  alors  la  partie  méri- 
dionale de  la  Souabe;  Ptolémée  l'aïqieile  ilrsi'/'t  t/rs  llcln'tii'ii'^  :  il  avoisinait  la 
forêt  Nt)ire,  nommée  l'orèt  Mnrcidue.  Les  moiita^'ues  centrales  de  la  Souabe 
portent,  chez  le  géo|irai)lie  d'Alexandrie,  le  nom  d'Alpes,  et  chez  ini  auteur 
roniiiin,  celui  (YAlbo;  on  les  nomme  encore  Y  AU»  [Hnulic  Alh  ,  Alpes  Rudes), 
ce  (|ui  coniirme  l'cvaclilude  de  Plo'.émée.  Le  même  i:é(i,::raptie  appliipie  aux 
inonla^Mics  de  la  livr^ptrassc  et  de  ia  VVeltéra\ie  le  nom  y\ Ahiiohn  ,  (|ue  Pline 
et  Tacite,  probablement  à  tort,  donnent  à  celles  de  la  Souabe. 

Les  conti"ées  intérieures  et  oiienlales  de  la  (iernianie,  n'ayant  point  été  tra- 
versées par  les  armées  romaines,  restèrent  presipie  incomuies  aux  fiéoirraphes 
anciens.  Nous  savons,  par  Tacite,  <pie  les  llcrDtnmlni't's,  jrrande  nation  du 
rentre  de  la  (Iernianie,  étaient  amis  des  Homains.  DisliuLrués  du  reste  des  (jer- 
niaiits,  qui  ne  pouvaient  conuriercer  que  sur  la  frontière,  ils  étaient  admis  dans 
les  llorissantes  villes  de  la  Vindélici(;  et  de  la  lUiétit;.  Sans  escorte,  ils  parctiuraient 
le  territoire  romain;  et,  tandis  qu'on  ne  miaitraitaux  autres  ([ue  les  légions  et 
les  camps,  on  ouvrait  aux  llrrmundures  les  palais  et  les  maisons  de  plaisance, 
d<int  ils  n'étaient  point  jaloux.  Mais  si  l'on  demande  les  Irontières  exactes  de 
cette  nation,  la  }.'éoj"raplii(!  est  réduite  à  des  conjectures.  11  est  proîtai)!*-  que  la 
Saale  de  Fr.:nconie  les  séparait  des  Lattes  :  les  salines  aux(iue!!cs  r  (tic  rivière 
doit  son  nom  devinrent,  entre  les  deux  natit)ns,  le  sujet  d'une  j::t.'. -ic  qui  se  ter- 
mina par  la  destruction  presque  complète  des  Lattes.  Si  tpiehiues  anciens  ont 
cru  que  l'Klbe  avait  sa  source  dans  le  pays  des  llernumdures,  c'est  parce  (ju'ils 
prenaient  pour  ce  fleuve  l'Egra,  qui  en  est  uu  afiluent. 
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Au  nord  dos  lîcrinuruliiifs  t<l  dos  monts  Sudcles ,  une  partie  de  la  Thiirinf^o 
et  de  la  Saxe  moderne  ('lait  lialtiirt!  par  un  peuple  reslt-  iiuonnu  à  Taril<',  i 
que  Ploléinée  appelle  Tciiriiw/iàtu's;  la  derniè're  syllalie  (Hiiint  le  nul  alic- 
mand  /leim,  (jui  signilie  |)ay!»,  ce  nom  paraît  se  rapprocher  beaucouj  If 
celui  des  Thuringiens,  auxqueb  on  ne  saurait  assigner  une  origine  plus  viul- 
scmblable. 

Les  Ndristjttf's  horiiiiient  les  Ilermundurcs  nti  sud-est ,  et  occupaient  une 
partit!  du  haut  Palalinat.  Tacite  les  joint  aux  Mtircoinans  cl  aux  Qinidcs,  habi- 
tants de  la  Bohème ,  de  la  Moravie  et  de  l'Autriche  septiïutrionale.  Ces  trois 
peuples  formaient,  pour  ainsi  dire,  le  front  de  la  Germanie  de  ce  aMé.  Plus 
tiwd ,  les  Romains  apprirent  les  noms  indig»;n<!s  de  (piel(|ues-unes  de  ces  nations 
ut  des  tribus  dont  elles  se  composaient.  Voilà  poun|Uoi  Ptolémée  distingue , 
entre  autres,  les  Kampes,  qui  demeuraient  sur  la  rivière  du  même  nom  eu 
Autriche.  Les  lièi/ws  [liai /nui),  (|ue  ce  géographe  indiipte  connue  un  grand 
peuple,  nous  paraissent  être  les  mêmes  que  les  Marcomans,  conquérants  du 
Doiohemum  ou  la  Bohème. 

César,  (raprù«  les  géographes  grecs,  avait  confondu  toutes  les  forêts  et 
toutes  les  montagui's  de  la  (iermanie  centrale  sous  le  nom  do  furôt  lltrcij- 
7iiviiue;  cette  vague  tradition  se  propagea  parmi  les  géographes  romains;  ni 
Pline  ni  Tacite  ne  surent  s'en  former  une  idée  plus  exacte.  Ptolémée  avait 
recut'illi  des  notions  plus  positives;  outre  son  mont  Alniuba  en  Welléravie,  il 
distingua  le  llartz  sous  le  non»  de  Mflifiocos;  »a  forèl  (iuhreta  et  ses  moiils 
Sudètes  sont  à  l'ouest  de  la  Bohème.  11  est  tlonc  obligé  de  reléguer  la  forêt  Her- 
cynienne au  nord  de  la  Moravie  et  vers  la  Hongrie.  Ni  lui  ni  les  Uomains,  avant 
Dion  Cassiuij,  ne  connurent  les  monts  des  (îéanls,  situés  entre  la  Bohème  et  la 
Silésie,  et  qui  sont  les  nioiitdfjnes  Vdndiiiiijuin  de  Dion.  Cet  historien  indi([ua 
pour  la  première  fois  la  vraie  source  de  l'Iilhe. 

I^a  Germani(;  ne  présentait,  en  général,  (pie  de  sombre.;  forêts  ou  de  tristes 
marécages.  Cependant  ses  pâturages  excellents  nourrissaient  d'innombrables 
troiqjeaux  de  bceufs.  Ses  forêts  étaient  peMj)léesdt!  bisons,  (Viiriis,  d'élans  et  do 
chevaux  sauvages.  On  y  voyait  fourmiller  les  oies,  dont  Pline  connaît  déjà  le 
nom  allemand.  Les  métaux  précieux  restèrent  enfouis  jusqu'à  ce  que  l'avarice 
des  Bomains  eût  conmiencé  à  exploiter  les  mines  il'or  de  la  Weltéravie.  Le  fer 
oelli(|ueux  brillait  seid  dans  la  cabane  du  Germain.  Point  de  vignobles,  point 
d'arbres  fruitiers,  si  ce  n'était  (luehpies  cerisiers  sur  les  bords  du  Rhin;  mais 
on  récoltiiit  de  l'orge  et  de  l'avoine ,  beaucoup  de  légimies,  entre  autres  des  radis 
d'une  grosseur  énorme,  et  des  navets  renonunés  même  à  Rome.  Le  lin  venait 
en  (piantité  suftisimte  pour  fournir  aux  indigènes  leurs  vêtements  ordinaires. 

Les  nueurs  et  les  usages  des  Germains  diiïéraient  sans  doute  de  nation  à 
nation.  Tacite  remanpie  lui-même  cette  diirércnce;  il  sait  que  les  Caltes  seuls, 
parmi  les  Romains  occidentaux,  connaissaient  l'art  de  la  guerre,  marchaient  en 
ordre  au  combat,  et  savaient  même  exécuter  des  évolutions  militiiires;  il  nous 
montre  un  gouvernement  monarchique,  et  même  absolu,  chez  les  Suédois  et 
les  Gotlis  ;  il  loue  la  conduite  trauquille  des  Hernjundures  :  cependant  il  trace 
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un  poi'li'ail  prm'ral  des  rirniiaiiis  (|iii  doil  luiiicipalcmont  s'ap|ili>iii('r  aux 
Istfi'roiis. 

lIiH!  Iaillt>  Ins-liauli',  dis  yeux  Mens,  des  cIkîvciix  d'un  blond  ardent,  dislin- 
pnaicnl  cdli!  ra('(!  d'Iioniincs,  plus  capahlrs  d'ini  j^'iaml  cIVui'l  que  d'un  traviùl 
soutenu.  La  www  noiurissail  tllr-niènie  ^uw  iiij'anl.  I /éducation  des  gens  libres 
el  des  esrla\es  était  é|.'aleiiient  diue  et  grossière;  ils  eoueliaient  sur  la  terre  ;i 
côté  des  bestiaux.  Les  niaria^:es  étaient  tardifs  ;  les  deu\  sexes  atteij.'naienl  ainsi 
ctconser\aieiit  tonte  lu  mesure  lit!  Kmu's  forces  natin-elles.  I*resi|ui'  simHs  |»arnii 
les  sauvages,  his  (Jerniains  jic  contentaient  d'une  seule  fenuno,  à  l'exception 
des  grands ,  (pii ,  par  intérêt  on  xanilé,  en  épousaient  plusieiu's.  Des  cérémo- 
nies touchantes  nianpiaient  l'indissolubilili':  du  mariage  :  l'homme  donnait  à  la 
femme  ime  paire  de  bieufs,  un  ciieval  é(piipé,  un  bouclier  et  nue  lance  ;  elle 
lui  faisait  aussi  présent  d'une;  arme;  il  fallait  ensuite  partager  les  biens  et  les 
maux,  \ivre  et  nioiuir  ensenjble.  li'adniiere  était  presipie  inconini  ;  on  ne 
plaisantait  point  sur  le  vice,  et  ni  les  richesses  ni  lu  beauté  ne  sauvaient  du 
dernier  o|)probre  la  fennne  impudiipie. 

[^e  vêtement  comnnni  était  un  manteau  de  toile  ipii  laissait  à  nu  la  plu» 
grande  jtarlie  du  corps.  I^es  grands  portaient  des  babils  élroils  (pii  accusaient 
les  loinies  du  corps.  Les  bêtes  sauvages,  cl  même  les  animaux  marins,  leur 
fournissaient  des  pelisses.  Les  fenuiies  ornaient  d'un  ruban  de  pouipre  leur 
vêtement  de  toile  blanche.  Les  Siièves  relevaient  Ie8cb(!\eiix  eu  un  seul  nivud 
sur  le  sommet  de  la  tête  :  les  Francs,  descendanls  dos  Istii'vons,  portaient  des 
ciie>eux  longs  et  roulés  en  grandes  boucles. 

Les  (iermains  détestaient  les  villes  nnnées;  un  intervalle  séparait  l'inie  de 
l'autre  leurs  cabanes  rusli(pies.  Oi'<'''l'ics-nns  demeuraient  dans  des  cavernes. 
Tons  annaient  à  passer  autour  d'un  grand  foyer  les  longs  loisirs  (pie  leur  lais- 
saient la  guerre  cl  la  chasse.  Du  gibier  (pi'ils  vetiaient  de  tuer,  du  lait  caillé, 
(piehpies  Iruits  agrestes,  Noilà  leur  nourritiuc;  ils  ne  buvaient  que  de  la  bière, 
jusipi'au  moment  où  les  Momains  leur  tirent  connaître  le  vin ,  espérant  soumettre 
par  leurs  vices  ces  peujdes  qui  bravaient  leurs  armes.  Les  Germains  suppor- 
taient tout,  excepté  la  soif.  Les  jeux  d  •  hasard  leur  faisaient  encore  perdre  leur 
sang-froid;  on  les  vil  jouer  tout ,  juipi'à  leiu-  proprt;  personne. 

Souverains  dans  leur  maison,  les  bonunes  libres  ou  les  U'c///- se  faisaient  servir 
par  leins  fennru'S  et  leurs  enfants  ;  les  esclaves  ou  serfs  labouraient  les  champs, 
gardaient  les  troupeaux,  fabriiiuaient  des  objets  d'habiMonienl.  Il  y  avait  proba- 
l)lemenl  une  espt'ce  de  noblesse  héréditaire  chez  les  lioths  et  les  antres  nations 
venues  de  Scandinaxie;  mais  chez  les  nations  qiu  |)rirt!nl  dans  la  suite  le  nom 
de  Francs,  tons  les  hommes  libres  étaient  égaux.  Les  grands  se  distinguaient 
par  une  nombreuse  suite  de  guerriers  (jui  recevaient  d'eux  leurs  chevaux  et 
leurs  armes;  d<'s  festins  grossiers,  mais  abondants,  les  réunissaient  dans  la 
demeure  de  leur  chef.  Tous  les  hoiiimes  libres  assistaient  au\  assemblées  de  la 
nation;  mais  les  plus  puissants  délibéraient  d'avance  entre  eux  sur  toutes  les 
atl'aires  inqmrfantes.  Les  prêtres  présidaient  ces  assendilées  ;  les  oracles  (pi'ils 
faisaient  prononcer  par  leurs  dieux  décidaient  ordinairement  de  la  guerre.  Les 
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siihliiiios  horreurs  de  lu  rclii^ioii  o(liiiii|iio  n'élaionl  point  élrangôros  ;i  la  (îor- 
niaiiic  ;  mais  los  IJoiiiaiiis  a|>|tli(Hi('r('iit ,  au  '^vé  do  leurs  caprices ,  les  uoiiis  dos 
divinités  yrccipies  à  celles  (jue  révérait  le  Nord.  Celui  de  llcrtiia,  échappé  à  la 
pluiue  de  Tacite,  l'ait  entrevoir  la  vérité.  Il  est  cependant  conforrae  à  toutes  les 
traditions  historii|ues  de  considérer  la  Scandinavie  comme  le  centre  du  culte 
odini(|ue,  de  même  (pi'elle  seule  possi'de  des  monuments  marqués  de  runes. 

L'influence  de  cette  religion  est  visihie  dans  toute  l'histoire  des  anciens  Ger- 
mains. Le  mépris  de  la  vie  et  la  soii'  des  comhats  découlaient  de  cette  source. 
Les  pontifes  exerçaient  assurément  en  Germanie  la  même  puissance  (ju'en  Scan- 
dinavie. Les  rois,  élus  peut-être  par  les  pontifes,  parmi  les  familles  les  plus 
illustres,  et  les  ducs  ou  chefs  d'armée,  choisis  parmi  les  plus  hraves,  ne  possé- 
daient qu'un  pouvoir  très-limité.  Sans  lois  écrites,  mais  animées  d'un  profond 
sentiment  de  justice,  trouvernées  dans  leur  intérieur  par  la  persuation  plutôt 
que  par  l'autorité,  ces  nations,  dans  le  ])reniier  siècle,  se  livraient  encore  entre 
elles  ;i  des  jruerres  sanj;lantes  qui,  selon  rexpression  de  Tacite,  réjouissaient 
les  yeux  des  Romains,  et  retardaient  la  chute  de  l'empire  des  ('ésars,  Mais  ces 
nations,  sur  lesquelles  on  avait  ])lus  souvent  céléhré  des  trionqdies  mensongers 
que  remporté  des  victoires  réelles,  ne  contiiuii'rent  point  à  vivre  dans  une 
éternelle  discorde;  elles  se  réunirent  dans  de  },nandes  confédérations,  (pii, 
sous  les  noms  de  Goths,  de  Vandales,  de  Francs  et  d'autres  encore,  rendirent 
à  l'Europe  sii  liherté  primitive. 
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CoBnaissinces  des  Romains  snr  les  Iles  Brilanuiques  et  ri:spa'^nc,  —  Tiibk'.iu  ilc  l'état  de  la  Gaull. 


Nous  avons  vu  que  les  Grecs  connaissaient  de  nom  les  îles  iVA  Ihion  ou  Bré- 
tannihr.  cl  tVferne;  mais  ils  les  connaissaient  si  mal,  (iiie  Slrabon,  en  déclarant 
iju'ellcs  no  valaient  pas  la  jk^u;  d'èlre  coïKiuises,  donne  à  la  plus  grande  la  lij^ure 
d'un  trianj^le  dont  le  plus  lon;,^  côté  devait  regarder  la  Gaule ,  et  place  l'autro 
directement  au  nord  de  la  première.  Les  îles  Cassitcridcs  ou  les  Sorlingucs 
étaient,  dans  le  système  de  ces  anciens,  peu  éloignées  de  ri'^spagne. 

Deux  exjtédilions  de  César  lircut  coniiaîlre  ime  extrémité  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Les  noms  des  trois  promontoires  (VOrctJs,  au  nord,  de  Canthtm,  à  Test, 
et  de  lielvritini  ou  liolcriu») ,  à  l'oceident,  devinrent  dès  lors  célèbres.  César 
place  même  Y Hilwniin  ou  l'Irlande  exactement  vis-à-vis  de  la  côte  occidentale 
d'Albion,  et  l'estime  une  fois  moins  grande;  mais  il  ne  s'en  tient  pas  moins  à 
l'idée  re^ue  sur  la  position  g(''iiérale  de  ces  iles.     ' 

Poinponiiis  Mêla,  ipii  vivait  à  l'éporpu!  même  de  la  conquête  de  la  Grandc- 
Urelagne  par  les  armées  de  l'empereur  Claude,  crut  que  cette  lie  faisait  face 
d'un  côté  à  la  (iermani(>,  de  l'antre  à  Pl-lspagne.  Les  guerriers  de  Rome  refusè- 
rent d'abord  de  se  laisser  conduire  dans  ce  iiDiivcdu  monde.  Les  noms  des  îles 
Orcddvs  l't  des  A-lniodfx  ne  reluiilissaienl  (pie  de  loin.  Trente  ans  après  la 
contpièle,  Pline  n'osa  pas  tracer  inie  de.H'riptioii  des  îles  IJritanni:pies;  cepen- 
dant il  ciMiiiaîl  déjà  les  iles  llrhudcs,  et  en  liésigne  cpichpies-unes  par  des  noms 
p.u-ticuliers;  il  indiipie  le-',  dimensions  exagérées  de  la  (irande-nrefagne  et  do 
l'Irlande,  d'après  Agrippa ,  qui  probablement  aura  mal  traduit  les  mesures  grec- 
ques de  Pylbéas.  Sous  l'cmiuM'eur  Domitii'ii,  la  valeur  et  la  prudence  d'A- 
gricol.i  soiiinin  ut  les  nations  britaimiijues  jusipi'an  pied  du  mont  Grampius, 
aiijonrd'liui  les  monts  iirampieiis:  et  la  Hotte  romaine,  sans  faire  précisément 
le  tour  de  louti;  l'île,  en  doubla  les  extrémités  septentrionales,  et  reconnut 
([u'elle  ne  leiiail  point  au  continent.  Mais  le  biograi)lie  et  le  gendre  même  d'Agri- 
cola  place  VlHhcniic  à  moitié  eliemin  entre  l'Kspagne  et  la  Grande-Bretagne. 
Ce  ne  fut  (pie  dans  le  ii*  siècle  (pie  de  nombreux  itinéraires  et  des  journaux 
de  navigateurs  fournirent  à  Plolénit'e  les  inatérianx  d'une  description  nmtlié- 
matiipie  de  la  Grandt'-Bretagne;  "ncore  celte  deseriplion  ofl'rit-elle  de  graves 
erreurs.  Mais  la  gt'ograpbie  liislori(pie  de  celte  île  avait  été  pres(pie  aclievée 
dans  le  premier  siècle;  ses  ,.rogrès  suiviienl  les  progrès  des  armées  de  Rome. 
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I.;i  Bi'ct(if/ne  romaine ,  rcciilrf,  |)ar  Ifs  Nictoircs  (l'Ajz;ricnla,  jusqu'à  rislhnio 
(|iiî  sqiaro  les  cieux  j,q)li('s  iiomiiK's  Esliiain's  tic  (ilata  cl  de  littilutiin ,  ou 
golfes  (le  C/i/i!e  el(\c  l'ort/i,  lui  rcs.-crirt'  dans  des  bornes  plus  élroiles  par  la 
muraille  de  l'empereur  Adrien,  dont  les  ruines,  eonnues  sous  le  nom  de  l'icts 
Wall ,  s'étendent  depuis  le  golfe  de  Soiway  jusipi'à  l'eudioueliurc!  de  la  Tyne. 
L'empereur  Sévère  pénétra  de  nouveau  \ers  les  exliémilés  de  l'ile,  et  répara, 
entre  les  golfes  de  Clyde  et  do  Korth,  la  miuaille  établie  par  lui  lieutenant  d'Aii- 
tonin.  Mais  Caraealla  abaudoniia  les  eoininétes  di;  sou  père,  et  relira  ses  trou- 
pes (hîrrière  le  n^mpart  d'Adrien. 

Les  sauvages  iudemptables  ipii  airèlèrent  dans  les  montagnes  de  l'Leosse  le 
vol  des  aigles  romaines,  étaient  désignés  par  les  autres  Bretons  sous  le  nom 
eelti(pie  de  Cdirdnn/nis ,  et  icm  iirent  ilepuis,  dans  la  langui!  des  Romains,  la 
dénomination  de  J'ic/rs,  à  eaus;-  des  iigiu'es  |ieiutes  dont  leurs  eorps  guian- 
testpies  étaient  eou\erts.  Mai-  leur  'iievelur*  blonde  indi(piait  une  origine  ger- 
manitpie  ou  seandina^e.  11.^  suceomlx'ient  plus  tard  sous  la  puissanee  des  Scots, 
peuple  eelti(|ue  venu  di;  l'Irlande. 

Parmi  les  petites  nations  ipii  occupaient  l'Lcosse  méridionale,  on  distingue 
les  Md'fitcs  cl  les  .\nrtr/if's.  Ils  claieul  jMobablenieut  (iellcs,  comme  la  plus 
grande  partie  dc^s  habitants  di!  lile.  Le  poste  AWhitaCastni ,  c'est-à-dire  le 
camp  volant,  répondrait,  selon  l'opinion  reçue,  à  Kdinbourg;  mais  Ploléniéo 
le  place  beaucoup  jtius  au  nord. 

La  p  lissante  nation  des  Hriyfmtrs  occupait  le  nord  de;  l'Angleterre  jus- 
qu'aux Liords  de  l'IIumber,  nonnné  Ahus.  Le  nom  celtiipie  de  ce  peuple, 
aujourd'hui  avili,  avait  sans  doute  alors  une  signilication  plus  noble,  commt! 
latro  en  »!ut  en  latin,  l'arnii  leiu's  \illes  nond)reuses,  Itrillail  Elmniciini . 
l'York  moderne,  alors  colonie  romaine,  <iiiicc  de  tem|>les  et  tlt;  bains  publics, 
séjour  fa^ori  de  plusieurs  empereurs,  et  l'im  di's  icmparts  de;  renipire.  Li's 
P'/risir/i'i.  |ielile  nation  \ers  rcmboucliurede  1"  \bns,  ne  sont  remanpiables  ipie 
par  leiu-  nom  gaulois.  [)riti,  nijourd'liui  (.liester,  sur  la  Dec,  et  l.iiithnn  .  le 
Lincoln  moderne,  probabicnieut  ime  colonie  romaine,  étaient  les  capitales, 
l'une  des  Cor/K/r/t'iis ,  l'autri;  des  Citrititiis. 

Trois  nations  belliipieuses  occupaient  ce  (pii  forme  aujourd'hui  la  priiici- 
pantt;  de  Galles.  Les  Ordinit  <■>,  babilaient  au  nord  ;  ils  fuient  pres(|iie  tous  mas- 
sacrés par  les  troupes  d  Agiieola.  Dans  leur  \oisiiiage,  était  l'Ile  de  Mouti ,  ai'.- 
jourd'hui  Anglesey,  consacr(''e  au  culte  homicide  ilcs  druides,  et  défendue,  avei- 
toute  l'exaltation  du  fanatisme,  par  les  Hntons,  qu'enllammail  la  prescuee  de; 
prètres.<es,  man  liant  à  leur  tét(!  dans  un  appareil  scmblab 


)le  a  celui  îles  furies. 


Les  Dnnrtcx  demeuraient  sur  la  cote  occidenlale.  La  naiion  plus  |aiissuite  des 
5«7»/r,s' s'étendait  jus(praux  bords  de  la  Saverne;  (pielipiefois  méint!  I<'s  lîo- 
niains  semblent  comprendre  les  Démètes  sous  le  luéiiie  nom.  Les  Silures  ri'sis- 
tèrent  longtemps  aux  armes  romaines,  ne  se  laissant  ni  ell'rayer  |)ar  la  ciiiaiilc', 
ni  si'duire  par  la  ch'ineiice.  Leur  teint  basain'  et  leurs  cheveux  boucli's  iudi- 
iiuaiciil,  ^e|ou  Tacite,  luie  oii^ine  ibé'iii  une. 

A  1  e^t  i\v>  Silures,  (leiiieui,iieul  les  hn'niif^.  daii.>  le  pays  des  [iicîs  elail  i  Ir- 
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vtnn,  vraisoiiihlaMomont  (îlnceslci-.  Les  Cdti/cuclibtncs  d(!  Ptoléméo  s'appo 
laii'iil,  (Tapirs  les  iiiscriptidiis  aiitiiiius,  Cnfttrr//fut)u>s.  Lv.nv  Un'i'\Umv,  attei- 
gnait liîgoUb  (1(1  VVash,  ikhiiiik'!  l'^sfi/n/rc  dit  Mctur.  Loiirs  voisins  à  Tost  iHaioiit 
les  puissants  lièiips,  nu\\\\W'>Si))i(''ui's  par  lMoii''ni(''(',  et  dont  la  capitale  portait 
on  coMiniuu  avec  plusioni's  autres  le  nom  ccirKpKMle  rc;(/c/,  ou  lieu  (rassem- 
blée. Ia's  Icriins  oeeupaieiil  le  Nmlolk  et  le  Sullolk  actuels.  Plus  au  sud,  dans 
l'Esscîx  moderne,  l(!s  Tr/ii<i/i'/iitrs,  nation  nond)rcnsc,  avaient  pour  capitale 
Cinnnloiliiinint,  aujourd'hui  (loleliesler,  et  non  pas  Maldon,  comme  plusieurs 
écrivains  autxlais  l'ont  cru.  La  ville  de  LoiuHiiiinn  est  atlrilMKu;  par  les  uns 
aux  Trinobautes,  |)ar  les  autres  aux  C/nifiriis,  habitants  du  Kent  actuel,  selon 
qu'on  la  place  au  nord  ou  au  sud  de  la  Tamise.  Peut-être  cette  ville,  d(\jà  lloris- 
sante  par  le  coniinerce,  s'(Hendait-elle  sur  les  deux  rives  du  lleuve. 

Des  tribus  comprises  sous  le  nom  (1(!  Ilr/t/cs.  et  probablement  venues  de  la 
Gaule  Hel},M(pie,  occupaient  la  plus  }:rande  [larlie  do  cett(!  pt'-ninsulo  méridio- 
nale (pie  Ibrment  la  Tamise  et  la  Saverne,  Tamesis  et  Sahriiia.  La  capitalo 
ou  Venta  de  ces  Bolfçes  est  le  WiMchest(;r  actuel,  lo  surnom  latin  de  Castnini, 
ou  eu  anijio-saxon  Ci'nstrr,  étant  resté  à  beaucoup  do  villes  a.ncieiuies.  I,es  eaux 
de  lJalliélaienl(l(''jà  renommées  sous  le  nom  iVAtfniP  Sntis.  L'extrémité  occiden- 
tale, le  (lornouailles  moderne,  occupée  par  les  Damnon'tpna  oa  l)ii»inn)iiciis, 
était  peu  l'r(''ipient(';edes  Uomaius  ;  les  céli'bres  mines  d'élain  (]ui  y  avaient  attiré 
les  IMiénieiens  sont  à  peine  iu(lii|U('!es  par  les  auteurs  latins  ;  lirconstanee  d'au- 
tant plus  surprenante,  cpie  ces  mêmes  écrivains  donnent  à  la  (.hvuKb.'-Breta^in; 
des  mines  di^  ter,  d'or  et  d'arj^eul,  et  (pi'un  d'eux  assure  (pie  les  rivières  y 
roulent  des  pierres  pMumes;  Tacit(!  nous  a|)prend  même  ([u'on  y  péchait  des 
pênes  d'une  (|ualité  inlérieure. 

Les  autres  traits  pbvsiipies  atlribiK's  à  cett(!  jj;rande  île  s'y  retrouvent  encore. 
La  lem|)érature,  |)lus  dduce  (pie  celle  de  la  (iaiile  septentrionaK;  ;  les  brouillards 
épais,  les  pluies  aboudaiiies,  la  chaleur  modérée  de  l'été,  (pii  faisaient  mûrir  les 
fruils  avec  îenieur,  et  ipii  ne  peiniellaieiil  point  la  culture  (l(;  l'olivier  ni  de  la 
vij:iie  ;  la  verdure  brillaiit(!  des  pàturaucs,  où  erraient  d'innombrables  trou- 
peaux ;  l'absence  des  bétes  iéroces  et  des  reptiles  venimeux  ;  tout  se  n^trace  en- 
coreaux  yeux  d'un  observaleur  moderne.  La  Ibctaune  b;,'  ;reou  rKcosso  était 
inculte;  mais  ia  llrelairne  romaine,  ijui,  du  ieinps  de  TaLil^,  ne  produisait  pas 
assez  de  blé  poiu' ses  babilanls,  (l(;viut,  dans  les  n' Cl  m"  siècles,  le  j.n'enier  des 
(Jauleset  des  arnu'es  romaines  stationnées  sur  le  Uliiu. 

\.' Hilirinii',  ou  V Irnif  destïrecs,  (pii  avait  iouLiIrnips  jtassé  pour  inhabitable, 
àcaus(!du  l'roid,  lutuu  peu  mieux  connue  par  les  :a,ipoiis  des  Hretons;  on  sut 
(pi'elle  jouissait  d'un  ciel  aussi  doux  (pie  la  tirande-lirelaune  ,  ([uo  lo  sol  lértilc 
y  oiVraitau  bétail  dej^ras  [làluraiies,  et  (pu;  de  nombreux  [torts  y  prètaiciit  au 
commei'ce  un  accès  plus  l'acilo  (pie  celui  des  (  ùles  d'.VIbion.  Les  habitants  n'é"- 
taieut  pas  plus  intraitables  (pie  les  Bretons,  et  Aj.;rieola  [U'usait  (pi'une  seule 
l('';:ioii  aurait  siil'li  pour  y  maiuleuir  la  dominalion  romaine.  La  jalous'ie  de  Do- 
mil  icii  arrêta  ce  général  au  milieu  du  coiusde  ses  vieleires,  et  l'Irlande  retomba 
dans  son  au(  ieiiiic  obscurité.  (!e[iiiid  int  Plolémee  a  dû  avoir  sous  les  yeux  des 
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itiiK'iMiivs  iiiai'iliiius  Irôs-t'li'iulii^.  !.i's  ii(iiiis(1(Miu('I(|iii's  lu'uplcs,  conimo  par 
cxciiiitio  les  Hr/f/'Hi/rs,  ([n'oii  rotrowf!  ou  AiiiçIctciTC,  cl  Itis  Mninpiviix,  qui  cxis- 
tiiiiMit  aussi  dans  l.i  l{i'l,ui(iui',  somlilciit  [trouver  (pu;  l'Irlande  a  irçu  des  colouies 
et  do  (À'ilos  pioproiuoiit  dils  ot,  iV'  Holiics.  Los  écrivains  irlandais  issm-onl  (pie 
leurs  traditions  nationales  parlent  dos  colons  \)eli,^os  sons  le  nonnii'  Fiv-lkilij. 
La  nation  la  plus  répandue  était  colle  des  foernii'us,  dont  le  nom  a  été  appliipu! 
par  les  iloniains  à  tonte  l'ilo  ;  celte  nation  paraît  avoir  été  dt-jà  connue  des  IMié- 
nicions. 

Los  nations  colli(pios  de  la  i'ro'  ,jiie  dillëraiont  iien  dos  Gaulois  à  l'éuard  do 
leur  manière  de  vivre.  Leurs  armes  étaient  les  niôines;  le  grand  sabre  cel'iipu; 
à  la  main  ,  ils  combattaient  sans  cuirasse  et  sans  cas(pie.  Leurs  cabanes  avaioni 
la  mémo  rormo  coniiiue  que  celles  dos  (îiudois.  Mais  les  nations  j^crnianiquesou 
anf'.lnaves  de  la  (!alédonio  paraissent  leur  avoir  aj  pris  l'nsai';o  dos  chariots  de 
Dataillo .  inconnus  an\  Celtes  du  continent.  Les  IJrotons  s'enduisaient  soidonient 
■  ;  visa.;o  d'une  couleur  bleue,  tandis  (pi(>  les  Calédoniens  se  gravaient  sur  tout 
le  corps  les  imagos  bigarrées  {\c  lonii;  sorte  d'animaux.  La  connuunanté  de.s 
fo  !;mos  d.nis  l.i  mémo  l'amillo,  suite  d'une  vie  patriarcale,  ne  se  maintint  à  la 
longue  qu';  chez  les  Calédoniens.  Los  Hrotons,  soumis  à  de  petits  princes,  balis- 
aient des  villages  et  se  livraient  à  l'agriculture,  ainsi  qu'à  l'entretien  dos  bes- 
tiaux, lis  m;  luangeaiont  ni  lièvres,  ni  poules,  ni  oies;  ces  animaux  ne  servaient 
qu'à  loin- amusement.  Leurs  longs  cheveux  llottaiont  sur  leurs  épaules;  dos  mous- 
taches COU'  raient  leurs  joues;  ils  porlaion'  dos  vétoments  de  |)eaux  d'animaux. 
Leurs  druides  arrosaient  de  sang  humain  les  autels  des  divinités  celtiques;  de 
nondtroiix  disciples  du  continent  venaient  admirer  la  sainteté  et  la  sagesse  de 
ces  piètres  d'une  r(  ligion  san^iiinairi'.  Li^  Cali'donion  ,  presque  sans  véti'mt'uf, 
chargeait  ses  bras  ot  ses  l'oinsde  lourds  amio'anx  de  1er;  dédaignant  ragrie;d- 
ture,  il  vi\;nl  du  jiroduit  de  sa  chasse;  l'écorce  des  arbi'os  ou  quelques  racines 
sauvages  lui  tenaient  lieu  de  pain;  il  ne  tirait  auotni  |iarti  des  poissons  (pii  l'onr- 
millriient  sur  ses  côtes. 

Passons  maintenant  aux  Celtes  du  continent.  Strabon  nous  a  déjà  fait  coiniaî- 
tre  la  division  des  peuples  do  laCiinleon  Boh/cs ,  Ccltescl  Aquitains;  inus  les 
auteurs  romains  conlirmenl  la  dilUn-enee  ipii  existait  entre  ces  trois  races. 
César  nous  apppind  (pie  de  nombreuses  liibiis  de  Cermains,  aprt'S  avoir  l'ranelii 
le  Hhin,  ;-;'étaient  mêlées  avec  les  (iollts,  et  ;ivaient  donné  naissance  à  la  nation 
et  à  la  langue  belgiipies.  Des  témoignages  positifs  prouvent  en  particulier  l'ori- 
gine germ.auipio  d«'s  'irilmijKcs.  dos  Sntv'ii's  et  dos  Vciif/imis.  (|ui  babilaiont 
dans  l'Alsace  et  vers  Mavence  ;  des  Tr/'r/rrs  ou  Tri'rrrcs,  dont  le  nom  est  rost(! 
à  Ti("'V(s;  d(!  (piatre  tribus  eonqirisos  sous  h;  nom  de  Gerninins,  et  depuis  sous 
l'olui  de  TiiiKjrcs,  trii)us  (pi'on  plaee  dans  les  |);i\s  di'  Limbonru  et  de  Li(''ge  ; 
des  .\<rric>ts,  poiq)lo  nombreux  dans  la  l'Iandi'o  ot  le  nainant,  et  dos  Adua- 
thiiii  -.  deseerwiuits  iIin  (iimbirs  el  do-;  Toutous,  (pn  domeui'aient  (pielque  part 
sur  !a  .Men^o 

La  langue  dos  ndges,  diili'iciilo  de  l'olle  desCoHos  projiromonl  diis,  a  été 
|>r('bab!ement  Irausporti'o   en  .Vngk'toire  par  les   colonies   belges;  elle   s'est 
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pciif-f*fro  roiiiJcrvtV.  du  moins  en  partit^  diiiis  ridiomo  dcsTmilois  cf  de  leurs 
di'scciidaiils  les  Has-Brctoiis;  mais  vouloir,  par  iiiic  coiicliisinii  rélroi^adc,  appli- 
quer le  nom  de  Kïjmri ,  (pie  les  (Jaliois  se  donnent,  à  tous  les  Belir'^s,  alin  do 
retrouver  en  eux  les  Fameux  (limbres ,  c'est  une  aberration  d'autant  moins  j>ar- 
donnable,  (pie  nous  avons  un  t(''moiuniai':e  posilit' d'après  lequel  les  Cimhres  trai- 
tèrent en  ennemis  les  i5ely(;s. 

Les  Apiitains,  bornés  ])ar  la  Garonne  et  les  Pyrénées,  étaient ,  selon  Stra- 
bon,  de  la  raee  dis  Ibériens;  mais  eomme  il  y  avait  en  Ibérie  des  nations  cel- 
lifpies  ou  eeltibériennes  el  des  peui)les  eantabri(pies  ,  indi^^ènes  de  l'Kspagne,  il 
reste  à  savoir  à  larpielle  de;  ces  deux  rai'ni!!"s  appartenaient  les  Ibériens  <l(!  l'A- 
quitaine. Les  pnerrcs  entre  les  A(piilains  et  ier  Vascons ,  (pii  x'rtainement 
étaient  Cantabres  ,  semblent  prouver  (pie  les  premiers  étaient  l^eltlbériens.  Plu- 
sieurs aneiens  ont  encore  sont(!mi  (pie  les  Liguriens  ,  peuples  si  anciennement 
connus  et  si  ré])andus  tant  en  (îaule  ipi'en  Italie,  étaient  diiïérents  des  (leltes  ; 
mais  /i/-ff()ur  (Hant  nn  mot  eelti(]ue  ([ni  siiruilie  babitant  du  rivap;e,  il  semble 
(pic  cette  opinion  des  Grecs  n'était  l'ondée  (pie  sur  une  erreur.  Le  sang  caulois 
était  ainsi  moins  mêlé  (pie  ne  pensait  (  ï'sar  ;  les  Celtes  purs  occupaient  les  (piatre 
cin(piu'mes  d(!  la  Gaule  ;  ils  en  étaient  les  xrais  inditrènes. 

L'intérêt  (pie  le  nom  des  Gaules  inspire  au  [ihis  grand  nombre  de  nos  lec- 
teurs, lions  ciiiiaire  à  exjioser  en  détail  la  géoiirapliie  de  ce  pays  d'aigres  (V'sar, 
Pline  et  Ploléméc.  Mous  sui\rons  la  division  en  dix-sept  jirovinces,  doniuk;  par 
la  Notifia  Proviiici/m/m  ;  division  (pii,  à  la  vérité,  paraît  n'avoir  existé  com- 
plètement (pi'aii  temps  de  IMoelétieii,  mais  dont  on  retrouv('  les  traces  dès 
le  m*  si('cle ,  et  qui  d'ailleurs  olfrira  aux  lecteurs  rapereii  le  plus  commode. 

Les  grandes  divisions  primitives  de  la  (iaule  comme  province  étai(;nt  les 
(juatre  suiv;mtes  :  la  Gaule Niirho)innise ,  la  Gaule  Li/o)inaise  (ou  luienx  Lur/- 
du/miset ,  V Aquitaine  et  la  Helfj/ique.  A  mesure  que  le  pays  se  peupla,  on  lit 
des  subdivisions  et  des  cliangements. 

La  Gaule  A(piitaniipie,  ou  rA(piitaine,  éJait  comprise  d'abord  entre  la  Ga- 
ronne, les  PyréiK'es  el  l'ilci'ian  :  on  l'étendil  ensuite  jusqu'à  la  Loire.  On  la 
subdivisa  en  premièrt?,  deuxième  et  troisième  A([uitaine.  La  première  avait 
pour  capitale  Araricum.  aujourd'bui  Bourges,  la  ville  la  pins  forte  de  la  Gaule 
lors  de  l'invasion  de  César,  (pii  ik;  lui  donne  cependant  (pie  4tNM)(>  babilants. 
Cette  provinre  était  lialiit(''(î  par  liiiit  peuples.  Les  liilurigex  Cu/iiens,  dans  le 
Berri  et  le  Bourbonnais,  dominèrent  anciennement  sur  toute  la  Gaule  Celtiijue  : 
Bellovi'se,  l'un  (l(!  leurs  cliels,  con(]uit  la  Lombardie  l'ar,  Mi'i  de  Borne  ;  César 
brûla  dans  un  seul  jour  viiiut  \ill(!s  de  ce  pays.  Les  Bit  iriges  exploitaient  des 
mines  de  i'er.  Les  Arrernes,  (pii  demeuraient  dans  l'Ai  vergn(!,  pré'tendaient 
descendre  desTroyeus.  Leurs  villes  étaient  Xeinr.ssus  ou  Aemetuni ,  depuis  .4?/- 
guf<ft}-j\e)netu)».  appelée  ensuite  lJr/>s  Arverna,  CirifasArvernorum,'M\onr- 
d'bui  Clermont,  et  Geryovia,  sur  la  montagne  qui  port''  "iicore  ce  nom.  C(!  fut 
ici  (priiii  Vercingétorix,  ou  cbef  de  guerre,  opposa  une  résistance  si  opiniâtre 
ftti  coiii[iiérant  des  Gaules.  IjC  pays  des  Arvernes  prit  sous  les  Homains  un  aspect 
riant;  des  vignobles  el  des  cliàteaiix  en  couvraient  les  bailleurs,  et  les  moissons 
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oiidoyaienl  dans  la  plaine  (l('|tiiis  si  laniciisc  sons  le  nom  de  Ijinaj,Mie.  Les 
antres  peuples  de  la  première  Aiinilaine  étaient  les  Lémoviees,  avec  h  \iile 
dWitr/iislon'/inn ,  aiijnnnriini  Limo.m's:  U'<.  (î/i/ir/irs.  dans  le  (îrvaiidan,  mi  il 

y  avait  des  mines  d'aruenl;  les  /tNt/''iirs.  a\ee  lenr  eliel-lien  Sef/oi/iiiiin/i,  de- 
puis nonuné  Civitas  litttoiono)},  et  anjourd'hni  [{ode/,  <lans  le  IJoiierjiiie;  les 

Vélavcs  ou  VéUiuncs,  dans  le  Vélay,  elles  ('iidiiircs,  (\u\  ()eeni>aientleniiercy, 
et  dont  la  ville  capitale,  (laliors,  s'appelait  Divihui.  1,'ne  portion  des  (iadiu-ees 
porte  dans  César  le  nom  iXKli'iithrrcs,  e'esl-à-dire  libres. 

La  seconde  Acpiitaine  s'étendait  de  rembonchnre  dn  Lii/cr,  la  Loire,  aii 
delà  do  celle  de  la  Gatiinitia  ou  Garonne.  /Jur(//t/ii/(i.  Bordeaux,  en  fut  la  capi- 
tale; les  lettre'  ilnstrèrent  et  le  eonnneree  emieliit  de  bonne  lienre  cette  ville 
gauloise.  Six  peuples  occupaient  la  seconde  A<iuilaiiie.  Ix's  IiUiiri(/rs-\'iris(jucs 
liabitaient  la  plus  grande  partie  du  Hordelais;  une  de  leurs  tribus,  les  Mé- 
dii//('s,  a  laissé  son  nom  au  canton  de  Médoc,  dont  on  vantait  (K\ià  les  \  ins  et  les 
huîtres.  Une  autre  tribu,  celle  des  Uoiciis,  tirait  de  la  résine  des  t'orèls  di;  pins 
qui  couvraient  le  canton  de  iîueli.  Au  nord  de  la  (Jaromie,  demeuraient  les  i'ic- 
t(i/is  et  les  Soiitntts,  tpii  prêtèrent  leurs  vaisseaux  à  (lésar  pour  l'aire  la  guerre 
aux  Vénètes  :  parmi  leurs  villes,  Limonnni  répond  à  Poitiers:  Saintes  portait 
le  mun  àii  Mcdioldiium  ou  ville  du  milieu.  Les  At/vainatr^  w\.ii<'nt  dans  le 
teiiitoire  d'Aizenay.  Les  Pctrocoricns  diMiieuraieut  dans  le  l'érigord;  la  ville 
<lo  r*érigueiix  portait  le  nom  de  VvsiiiKt,  (jui  est  resté  au  château  (Vésoniuî). 
Les  jS'itiobriges  avaient  potu'  chef-lieu  /l(///(/i?/»/,  l'Ageu  de  nos  jours.  Tous 
c        euples  de  la  première  et  de  la  seconde  Aipiitaine  étaient  de  vrais  Telles. 

La  troisième  A(piilaine,  la  seule  ipii  lût  peuplée  de  \rais  A((iiilains,  était 
aussi  ap])elée  iVovenijjujJi/i'diua ,  parce  (pielle  était  liabite(!  par  neuf  pelitrs 
nations.  César  et  Pline  eu  nonnneul  davantage.  Nous  ne  pou\ons  assigner  Té- 
poipie  où  ces  peuplades  lurent  réduites  au  nombre  de  neuf,  ni  imliipier  (pielles 
lui'ent  les  tribus  conservées.  Les  Aiisciois  liabitaient  les  fertiles  en\ irons  du 
la  ville  (rAuch,  nonmiée  d'abord  Vlinihcrris,  et  ensiiittî  Ausci,  a\ee  le  sur- 
nom d'Angnsta.  Les  \(iS(itts,  dans  le  IJazadois,  étaient  plus  reculés  au  nord. 
Les  7fl/ie//<>;/.s',  s'étendaient  sur  les  ri\ages  delà  mer;  leurs  terres  sablon- 
neuses ne  produisaient  (jue  du  millet;  (piel(pies  rixières  y  roulaient  des  pail- 
lettes d'or;  le  chet-lieu ,  A(/it(r  Auf/iisf(r  7V/y7vr///cr/',  aujourd'hui  Dax,  était 
renommé  par  ses  eaux  minérales,  licni/i'inimn .  nom  d'une  \ille  ;i  peu  dt; 
dist.ince  de  remplacement  d'Orthe/,  a  donné  naissance  à  la  dénomination  de 
Béarn.  Les  IHyerrons  occupaient  le  IJigtirre.  ïh'  ces  régions  montagneuses  un 
vent  impétueux  descendait  sur  la  plaine  (jui  ferme  aujourd'hui  les  Landes, 
et  y  soulevait  les  sables  comme  des  vagues,  de  sorte  que,  dans  ces  syries  gau- 
loises^ on  pouvait  en  ipiehpi''  '^orle  faire  naufragt!  par  terre,  Nous  nt;  pouvons 
nous  arrêter  à  déterminer  la  ])osition  des  Coiirèitc-^,  (jui  .semblent  a\oir  habité 
le  (iommingos,  ni  celle  de  beaucoup  d'autres  tribu:  plus  obscures  encore. 

La  (iaulc  Lyomiaise  (Lugdimaiscj  nous  ollre  des  groupes  moins  confus.  Lii</- 
(bn'iini  on  Lyon,  quoiipie  située  à  l'une  des  extrémités  de  celte  province,  en  hit 
lu  capitale  commune  ;  mais  on  s'aperçut  bientôt  de  rcneur  de  Césai ,  qui  icj^ar- 
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dait  les  vastes  régions  nccuiiiVs  par  les  (Icltt's  comiiie  bien  moins  (''Icndncs 
(|uVllos  n'étaient,  et  l'on  (li^isa  rénornie  inoviiice  en  deux,  puis  en  tinalro,  et 
même  en  zm] 

La  eolonie  romaine  de  Li/z/iIiinhui  lut  fondée!  (|uaranle-deux  ans  avant  .I.-C. , 
snr  le  terriloirt;  des  Si'f/Ksinis.  Sié,i:(!  des  prétenrs  et  d'im  UôM  de  monnaies, 
centre  où  abonlissaient  toutes  les  firandes  roules  romaines,  elle  devint  la  \iile  la 
plus  considérable  des  (laides  :  soixante  |teu|)les  y  tirent  construire  un  autel  à  la 
ville  de  IlouK!  et  au  j;éni(!  d'Auiruste.  l'ri'S  de  cet  autel,  placé  an  conlliicnt  du 
Hliône  et  de  la  Saône,  alors  nomméi!  Amr,  ou  célébrait  des  lètes  comnnnies  à 
tonli!  la  (îaule.  Luf/dinni/n  possédait  une  acadéuiie,  un  vaste  tbéàtre  et  des 
aqueducs,  dette  ville  était  l'entrepôt  du  commerce  entre  les  Gaules  et  l'Italie; 
mai'.',  dans  le  m*  siècle,  les  nxvajics  des  guerres  civiles  en  éclipsèrent  la  splen- 
deur. 

Parmi  les  ])euples  de  h  prrmii're  Li/nniittisr.  ou  distinguait  encore  les  L/'ii- 
f/o>is,  au  territoinr  dt!  I^angres  :  ils  étaient  alliés  disHomains  et  très-puissants. 
A  côté  d'eux,  on  trouve  la  petite  n;\\.um  th'^  Mn/ii/N/i/t/is.  ave("  la  place  forte; 

n  n'est  pas  d'accord  sur  l'eiu- 
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placement  des  linïnis.  L'bisloire  trouve  d'abord  ce  peuple  eu  Italie,  où  il  était 
entré  par  les  Alpes  itliétiipies,  ensuite  dans  la  Pamiouie  et  le  Nori([ue,  sans  (pi'il 
soit  possible  de  nier  ni  (rafiirmer  qu'ils  fussent  venus  originairement  de  la  (le!- 
tii|ue;  une  troupe  de;  Um'ens,  ayant  péuétré  en  (iaule  avec  les  llehétiens,  y  fut 
vaincue  par  t'.ésar,  et  obtint  des  IMiieus  un  asilt;  dajis  leurs  terres.   I.e  plus 


célèbre  de  tous  les  Ktats  ■  iuloi>  fut  celui  de  ces  mêmes  lùb 
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jH.Miple  fameux,  que  rillu-iie  Sao-nr/r  voidut  trop  lard  rendre  à  l'indépeii- 
dauce,  avait,  en  aidant  les  oppresseurs  du  monde  à  subjuguer  les  Allobrog-s  et 
les  Arvernes,  acquis  le  vain  titre  de  frère  du  peuple  romain.  Leur  capitale  était 
Ai/'/"stnili/tii/f/i ,  aujourd'bui  Autun  ,  auparavant  nommée  liUirncte;  la  jeune 
noblesse  de  toutes  les  Gaules  y  était  instruite  dans  les  lettres  grecepies  et 
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latnics;  les  empereurs  y  etal)!ireul  une  tal)ri(pie  de  enu'asses.  LdniKiiitii»! , 
t'.balons-sur  Saône,  auticpie  sii'i:e  d'un  commerce  et  d'une  navigation  considé- 
rables; et  Mntisco,  Màcou  ,  où  l'on  faisait  de>  llèclies  pour  l'usage  de  l'armée 
romaine  ,  appai'lenaieut  encore  à  l:i  riche  contrée  des  iùluens. 

Au  nord  de  la  province  (jue  nous  veiioi»'  de  décrirt;,  nous  trouvons  la  qicf- 
tririiii'  l^i/'iiiiiiiisr .  (|ui  a\ait  |)oin' capitale  A;/i')i(l/nnN.  Mlle  était  pe(q>!ée  par 
les  nations  ou  tribus  que  nous  alln  i-;  énumérei-  :  les  P/irisinis,  avaient  pour 
cbef-lieu  l.iitric  Litfrtin  ou  Lninitctin  .  bâtie  longtenqis  avant  Jules-César, 
mais  (pii,  circonserilc  dans  l'ije  de  la  (iilé,  resta  au  rang  des  petites  places 
fortes  jusipie  dans  le  iv^  siècle,  et  uiéuie  plus  tard  ;  Julien  y  resida;  il  agrandit 
et  einbi.'llit  cette  ville,  dont  les  liabit;uits  lui  pliurnt  |iar  ta  gravité  plii!o;o|iliiipie 
de  leur  maintien.  Les.l/eAAs-  habitaient  .Mc;in\.  l'aïuicnue  Jdtiuuin.  Le  teiii- 


toire  des  Carnutrs  eomprenail  les  \il!( 


^\\l,t 


riiimi . 


ujdurd'iuii  (lliartn 


et  de  Vn'iKilnim  ,  grande  place  de  cumincrcc,  uinnniéi!  ^lepuis  Aiircliitiiinn  ou 
Cii'itds  Aiirr/ifiiiornin.  r(>rlé;nis  île  nos  joiu'';.  <hi  voyait  aussi  les  .S'c'//r;//s- ou 
Srniiiiais,  antiipics  couipii'ranls  de  l'Itaiic  et  de  liome  même  :  outre  Ai/ciiiU- 
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(iiin,  /1yi'v//'/;f7/;»  OU  Si'iis,  (|iii ,  ili'j'i  iImms  le  i\''  siiric ,  avait  pris  le  nom  iln 
Sniiiiiti' ou  ScHtiiirs  (I  \  ils  iinssi'daiciil  Aiitissituluniiti  ou  AiiNcn'c.  l'.iiliii,  m 'ils 
cilciiiiis  les  ïrirm-srs,  dont  le  rlu't'-licii,  apivs  a\oii'  |inil(''  le  noin  iMiii.iiii  i\\\ii- 
(jKsIoltiiiiii ,  ri'|)rit  celui  du  |h'ii|>I('  ;  c'est  la  ville  de  'IVoyes  en  (;iiaiii|ia;^iie. 

].n  scr/)ii(/r  l.f/niiii'iisc.  (jiii  ri'poiid  |>ri'S(|ii(!  à  raiieieune  proNiiice  de  Nor- 
mandie, avait  pour  capitale  Idito/iini/i/s  o\\  IJoueu,  lialiilee  |)ar  les  \'r/lnr//ssfx, 
qui  ont  laissé  leur  nom  altén- au  Vexin.  Les  autres  peu|tles  étaient  les  Ahrin- 
Cdtrs,  dont  la  capitale,  /iif/cn'/,  selon  dWnville,  répond  à  Avranelies,  mais  (pie 
RIannert,  en  s'a|t])uyant  de  IMoli-mée,  porte  Iumuc(iu|)  pins  à  l'est;  les  /'//e/A'.v, 
dans  le  (]olentin,  où  ils  avaient  les  villt^s  de  Crot  intouiitii,  (larentan,  et  de  (.'nsi- 
lUo',  Coutances,  ainsi  (pic  les  itinéraires  le  démontrent  (  la  l'orteresse  de  (  Dii^hat- 
îiii ,  <pie  d'Anville  |tlacc  ici,  était ,  selon  Ainmien-Maro'llin,  à  remlioucliure  île 
la  Seiiici;  les  liiidiitissis  m\  llujiKdsscs.  avec  leiu'  ville  Ar<i'i/rii<i,  ilnjnc//'  (tu 
I5ayeu.\  ;  le»  Lr.ro riens ,  ;i\vcA<>r/>iiti'if/iis.  depuis  Lisieux;  les  TV/A'/rv,  d(iiit-/«- 
linhnntf  ou  Lillehonuc  était  le  cliet'-li(;uet  dont  le  nom  a  passé  au  pays  de  (iaux  ; 
le»  J'ytitroi'icrs.  rpii  avaient  \Hniv  capitale  Mnlioliunini ,  aujourd'lnii  l,\r<'ux. 

DAuvillc  a  em|iloyé  tonte  sou  érndiliou  à  démontrer  (pie  \v»  Hiiliirr^ims 
(lii//(ifi/irsioi)  de  l'IolénuV,  phurs  par  ce  LKMvmaplie  sur  la  ciMc  septeulrionale 
do  ta  Hreta};no,  doivent  (Mre  Iranslérés  en  Normandie,  aux  environs  de  (!aeu, 
où  l'on  a  troiivé  des  monuinenls  romains  dans  nu  endroit  nommé  Vieux.  iMais 
rexactitnde  de  Ptoléiné'c  sur  ce  point  a  été  dérendiic  par  Maniiert ,  et,  à  ce  (pi'il 
nous  semble,  avec  succès  (2). 

La  troisième  Lt/oinitrisc  commençait  aux  environs  do  Tours,  et  s'étendait  sur 
toute  la  péninsule  do  IJretajrne,  péninsule  presipio  entit>remenl  ell'acée  dans  la 
pt'ofîraplue  systématiipit;  de  Stralion  ,  mais  tpie  Mêla  (K'crit  le  premier  d'uno 
m.ini('r(!  conforme  a  la  véiilé.  Voici  les  jtenples  de  cette  province  :  les  Tiiroits 
occiipaienl  la  Touraino,  avec  CirstirodiDiiou  ,  (jui,  dans  le  moyen  àiro ,  prit  le 
nom  du  peu|)lo,  et  (pii  est  aujonrd'liui  Tours  ;  les  Amircnvcs  ou  A>nirs  possé- 
daient JtiliomtKfUs  ou  Aii}:ers  ;  les  t'riioiiunis  lialiitaieiit  le  Maine  ,  avec  Vin- 
(linutii,  aujourd'hui  Le  Mans;  les  l)in/>/in(rs  ou  lhui')/i>i'/('s  .wurnû  pour  chef- 
lieu  Afi'oth/iiutn,  (\\\\  (existe  encore  sous  le  nom  de  .liihiains,  ;i  l'est  de  Mayenne. 
iKiiis  la  péninsule,  nous  trouvons  les  Hvdons ,  (pu-  F'tolémée  transporte  au 
milieu  des(iaiiles,  mais  dont  la  capitale,  Contlatr,  est  di  ■idemeut  iJemies.  Au 
sud  de  ceux-ci,  étaient  les  .\ii)Nnrfrs.  nommés  Samnites  par  l'l()lénu''e,(pii  place 
livs-loin  do  là,  et  au  nord-es(  des  (y-nomans,  une  autre  natinn  des  NauiiK'les, 
av'c  la  ville  de  Ciniiliririuioi  ;  il  est  donc  incertain  si  ce  nom  convient  à  Nantes, 
indiipiéo  d'une  manière  |tlus  certaine  sous  ceux  de  ('/rit/iso\i  Portits  \ntn- 
iirliim  (3).  L(!  fZ('o^Maplie  d'Alex  uidrie  place  encore  à  remhoiichure  de  la  Vilaine 
nu  |)ort  nommé  l'orliis  lirirnUs.  ipii  appartint  dans  la  suite  aux  Visi^^^jdis^ 

ij  irapies iiiiisicurs  ^.'(Mij.'r;i plies  et  ,inli('iiliij.'ii'  <.  Aijrniticnm  S(>r,nt  l'roviiisrt  non  Sens, 
qui  u'ainail  jxirli'  iuuii'mu'iiiciit  i\\w  ]r  iiinii  do  Sinows  ou  Scuniur.  li.  C. 

[-1]  Vtiyi'/,  la  noie  I  di'  la  paLic  suivaiili'. 

(.')  D'Anville.  Mcnlelle  «'t  tin-M'lliu  s'u  cnitlciit  pnur  lioiim'r  ù  Nantes  le  nom  de  ConJi' 
vicnutn. 
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et  (|ui  par  coiisninciit  ne  saurait  rUv  rcciili'  |iliis  au  iinril  :  c'csl  anjiuiririiiii  lu 
|iclil(!  \illf  iiiariliiiic  tlu  (Iniisic.  Les  Vntrtfs  rt^iiaiciil  sur  les  cùles  ilii  .Mur- 
liilian  (.'t  sur  les  ilcs  VnirtiijKrs .  l'un  ilfs  su^cs  du  cnlti!  (Irui(lii|ut>  ;  la  \ill(i  du 
Vaiiiios,  t'onuiK!  sous  li-  nom  <l(>  lhuii»'ii/nm,  rcrut  plus  tard  relui  do  Vritrtrs; 
lt'8  grands,  mais  hirorincs  ua\ir('sd(i  nitt(!  nation  stî  rcrxIaitMil  au\  îK's  llrilaii- 
nii|ii('s.  Les  (his/ti/riis  o('cupai<'ut  l'oNlrruiilt'i  do  la  (loiiiusiile,  avci;  lo  port 
(io  (icsurri/xiti;  ou  (icsuf/rirtifc  (  proltiddomont  Itrosl),  et  lo  promontoiro  0')~ 
hœum,  (pTon  prond  ^onoralomont  pour  le  ca|t  Siùnl->1  ittliiou.  Loiir  capilalu 
porUiit  le  nom  do  Von/itniuin,  L'îlo  Senn  ou  do  Sein  était  lo  siôi-^c  d'un  oracle, 
avco  ncur  prolrossos,  (pii  passaionl  |)()ur  avoir  lo  pouvoir  do  iiuorir  los  maladii'H 
inciuahlos,  iToxcitor  ol  d'a|iaisor  los  lompôtcs,  ot  do  so  traiiiiormor  «'u  loulcj 
sorto  d'animaux.  Lu  ciMo  soptoulrioiialr  do  la  Uroia.^uo  ap|iarlouait,  solou  Piolô- 
nioo,  aux  hi(lucrsicns[i).  Au  sud  do  ces  j)oupl('s,  <!osar  nonnno  los  Citi'ios<i/ifcs; 
lour  thof-liou  »''lail  Cosiliiun,  dont  on  croit  iivoir  découvorl  les  restes  à  (  lor- 
seul,  près  do  Diiian. 

T'iutes  les  contrées  voisines  de  la  mer  él;iioiit  sm-nommées,  <h  lanprue  colle, 

\t'nn(>riqiies  (2),  o'est-à-diro  niarilimos.  (!ollo  ap|iellalioii,  «pio  IMii  •  coulond 
avec  l'Aipiilaii.'o,  resta  i".i  parlit'ulior  aux  côtes  qui  s'oleudenl  do  remlioucliuro 
i\i'  la  Loiro  vers  celle  de  la  Seiiio  ;  on  les  iionuuidt  Arninni/ni',  Annoriiaiitts 

Tifirtiis.  Vers  le  conuuencemeul  du  v'  siècle,  elles  salViaiicliiront  outiéremeul 
do  l'autorité  des  Homains,  Lo  duché  do  I{rota;;uo  tut  un  reste  de  l'Armoritpio 
nidépeudaule,  mais  le  dialecte  celtiiiuo,  ipii  s"\  est  couservé,  no  paraît  malliou- 
reusemenl  [trésentor  (pi'un  moiaujio  confus  du  celte  [iropremenl  dit,  de  lidionm 
beli^iipio,  parlé  [)ar  les  Urelons  insulaires  (pii  s'y  rél'ui;ièronl,  et  de  la  laiiyuo 
latine,  déjà  répandue  dans  toutes  los  (îaules. 

La  (iaulo  HeliiiipK!  présente  ciu(|  grandes  sulidivisious ,  cpio  nous  allons  par- 
courir do  l'ouest  à  Test.  Lu  deuxième  I5t'l^i(jue  s'oll're  la  première.  Les  Atii/nd- 
nais  ont  laissé  leur  nom  à  la  ville  d'Amiens,  aucienuement  SiinKtrohricd, 
c'est-à-dire  l'out-sur-Somme.  Les  Atri'hutfs,  dont  le  cliel'-lieu,  Xrhicl'U  ion, 
est  l'Arras  moderne,  l'alu  ifiuaieiil  déjà  do  i^ros  draps  très-cslimés.  Ia'S  Hcllu- 
tun/iics,  (pii  mettaient  lUDIIOII  liommes  sur  pied,  n'élaieiii  prultahlemeiit  pas 
renlérmes  dans  les  limites  du  IJeauvaisis  moderne;  ils  avaient  pour  cli''l's-iieux, 
d'aliurd  ]{ri/(Nsjiiiiititiiii.  dont  lexisleuce ,  jnsipie  dans  lo  \i  siècle,  parait 
prouM'c,  ot  ensuite  Cifsuntiutn/iis,  ou  lîi'auvais.  Los  trois  nations  que  nous  ve- 
nons de  iionuuer  semlilent,  selon  (rsar,  avoir  l'ormi'!  la  ISr/i/ii/iir  \licli/in>n) 
propieiueul  dite.  Les  Mornis.  que  \  iruile  appelle  les  [dus  recidesdes  lionnnes, 
lialiitaient  cependant  la  côte  voisine  d'i  l*as  dt;  (lalais:  c'est  ilaus  leur  [tays  ipio 
se  trouvaient  le  |iort  i/iiis  ou  W  issmt,  d'où  (iesar  [lartit  pour  .si  seconde  ex[té- 
dition  dans  la  (irande-Uiflapne,  et  CicssariniKi)).  (|ui  déjà,  dans  le  m  :  iecio, 
portait  lo  ni  m  de  JidHoiiiii,  d'oii  l'on  a  lait  HouK^iie.  Les  .Vc'/('/r/;.s  s'étendaient 


^^l  .\oUïi  [n'iihdii^  iiui'  1  V.-l  une  ciri'iir  de  l'd'L  uiiv,  .Mii\ir  j'ar  M.illi'-lliuii.  (le--  iiiilucj- 
sit'Tis  |i;ir.ii>M'iit  T'Iii'  li'-   \i'!u'i!s\i<.  ipii  luiliil.iieet  il;ni>-  la  |!,i~M'-\i>iiii,»iulie.  l'L  (1. 
i2)  [k>  iiK.il-  iii'i'tdie  ai    M[i   et  j/m  l'./r.  iliiunmlil  de  mof   laeij. 
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dans  tout  lo  iiaiiiaiil  ctdaiis  If  iiiiili  do  la  Flandre;  leurs  >illcs  étauut  Liinhrai, 
CinnarticiiDi ,  Tournai,  ïiinuitH»! ,  et  Havai,  Hr/i/finon ,  lu  plus  ancienne- 
ment connue  des  trois.  I*.ir  iciu'  [niissance  «t  leur  conslilulion  iK)lili(|UO, 
ils  avaient  ianl  de  ra|i|>orls  ;i\(  e  les  l.aeédi'i'ioniens,  (ju'on  le><  apiH'jjiil  !.'■•» 
Spartiates  de  la  (Jaule.  De  |ietil('s  Irihus  sons  leur  dépendaïue  oce'.iiaienl  |U(t- 
bablenient  la  ecMe  de  la  FI mdre  actuelle,  (jui  l'ut  nommée  Ctjtc  Xerviniiic. 
{Ncrvicanus  Trac  tus  .  l'ius  ,  irdj  foute  la  côte,  depuis  la  Seine  jusipi'à  Tlis- 
catil,  ret;tit  des  Saxons,  (pii  y  l'ai^aii-nt  des  descentes  eonlinuelles,  î*  !  ,in  de 
Li'*'»ral  Saxon  iUtttis  Sn.ronintiii  ;  mais  le  sens  de  ce  ternie  dut  vai  ici  ..uivant 
les  incursions  de  ces  pirates,  pour  ([ui  c'iitait  un  jeu  de  l'en<lre  les  flots  écunioux 
dans  un  bateau  de  cuir,  ([ui  rej^ardaient  le  naufrage  moins  coninie  un  péril  que 
comme  im  exercice,  et  chez  qui  fous  les  hommes  de  Téquipa^T,  selon  les  occa- 
sions, étaient  en  niènu!  temps  marins  et  jj;nerriers,  chefs  et  soldats. 

Vax  retournant  au  midi,  nous  trouvons  les  Vvrominuliivns,  avec  leur  ch 
lien,  surnommé  Auf/iista;  c'est  le  boiuj::  de  Vermand,  au  sud  de  Saint-(}iu  ■ 
tin,  dans  le  Vermaudois.  Ai/f/iisf(t  .S'w.s.v/o/;//m  était  le  chel-lieu  i\c^  Surs 'Ho- 
rmis, et  j)rit  ensuite  leur  nom,  d'où  l'on  a  l'ait  Soissons.  Les  Hvmnl'i,  s'élant 
montrés  les  amis  des  Homains,  virent  leur  ra|iitale,  Heiins,  nommée  en  celtique 
Durocortoruni ,  prospérer  par  la  faveur  des  vainqueurs;  métropole  de  li 
deuvième  Beljii(pie,  elle  était  le  siéi:e  des  lettres  et  des  arts.  Plus  d'une  san- 
fîlante  bataille  donna  de  la  céléluité  aux  plaines  voisines  deOiàlons,  nonnuée 
alors  CatdldUHi. 

La  première  Uelj^iipie  avait  pour  capitale  Auf/usta  Treverorum,  qui,  à  l'ins- 
lar  d(;  tant  d'autres  villes,  rejeta  bientôt  le  ï^urnoni  que  la  flatterie  lui  avait  iin- 
))osé,  pour  s'appeler  sim|ilenieiit  Trereri ,  aujourd'hui  Trêves;  c'était  le  (|uar- 
tit.'r  ordinaire  des  p  iiéiaux  (pu  comuKindaient  i>ur  le  Rhin,  souvent  mémo  la 
résidence  tenqiorair,  dis  cnqiereiM's  ;  ses  écoles,  ses  manufactures,  ses  frre- 
nii'is,  ses  arsenaux  l'iMuiiit,  dans  le  m*  siècle,  la  vilK;  la  plus  inqiortante  des 
(iaules.  Mftis  ou  Shu,  q>pelé  d'abord  Dirodurum ,  capitale  des  Mi'dioDxi- 
tricrs,  rci'npori!il  peut-éire  par  la  sj)lendeur  de  ses  ('■dilictis,  de  sa  naïunachie 
et  (le  son  aqueduc.  Lis  ii'Uf/iics  et  les  V>'ro(tun(iis  possédaient  dans  TiiKuni, 
TonI,  et  Vt-radiiiiuiu,  \erdmi,  des  capitales  moins  hrillanles. 

Kn(r(i  la  IleL'iipie  et  le  |{hin,  s'elriidait  mw.  limite  militaire  r'  lupliede  forte- 
resses, et  cdiislauuneMt  occupée!  jtar  deux  arm(Vs  romaines.  On  y  as.-i;;na  des 
dfmeines  aux  peuplades  ^('rniani(|ues  (jui  voulait;nt  se  mettre  à  la  solde  des 
HoMiains,  et  (pi'on  peut  comparer  aux  Losacpies  dits  des  frontières,  en  Ibissie. 
La  .Mosfllt!  séparait  prohahlt^uent  les  comniatidemenfs  militaires,  dont  l'un  re- 
VUt  le  nom  de  lîrnunnir  supérieure  o'i  ormiièrr,  l'autre  celui  à' iu/i'rirurv  ou 
nrciiiule.  Pline  ignore  ces  dénomination.-  ,  Tacift!  ne  les  enqtloie  pas  tonjoiu's. 
Mais,  dans  le  ii*"'  ou  le  m*  siècle,  ces  districts  hurnl,  même  sous  le  rajqxirt  civil , 
séparés  de  la  Belgi(iue,  et  l'ornitTcnt  deux  provinces.  Les  Mâi///iifiis  et  les 
Tu.nntilrvs,  dans  le  Hrahant  actuel,  les  Tuiii/rcs,  dans  le  p;iys  de  Liège,  les 
l'Iiirus,  le  long  du  liliiii,  étaient  les  principaux  [teuples  de  la  (îernianie  iiité'- 
lioiue  ;  ou  pourrait  encore  y  joindre  les  Hutaves,  connue  alliés  romains.  Ca/a- 
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nùt  Aijrippbifi  un  (lolo^iic,  i'l;iit  la  iiuHropoli-  do  cvXU'.  province.  Lu  l'oiiH 
Aiilui'iiiir  (H'ciipiiit  l'ospact!  d(!  lîiO  milles  roiniiiiis  ciitri!  les  Trôvèrc^  cl  li.s 
Nervioiis.  Dans  la  (îcniiaiiic!  siipt  rieiin',  nous  trouvons,  <]ii  nord  au  sud,  les 
Vaiif/ions,  les  .V''///^'/rs et  les  Trifxii/itrf,  La  caitilalc,  Mni/iaitinciii/i  ou  }ff/- 
yuiitifi,  IMayiMicc,  ([ui  est  prohahli-iiu'iil  la  Mf/i/ifo/irifi  di;  résar,  l'iit  loii;^tt'ni[»H 
lu  boulevard  de  reni[tire  Houiaiu.  l'ioléinéeest  le  premier  (piinoiinue  Arf/ciilO' 
ration,  appelée,  dans  le  moyen  à'^c,  Sti'ntelnirfjum,  aujourd'hui  Slrasbourfr. 
I.a  province  dt;  la  Grande  Srtinntmisi'  (  .]fa.ti)/in  Sc(/i/'in()rum.)  renl'ern«ait 
trois  |M!.ipl('s  :  les  Ihiui'/njncs,  les  llrhcliens  el  les  Siynanais.  Les  Hnuraqucs 
avaient  pour  leur  clief-lieu  Ani/ttsta,  dont  on  a  'rouvé  les  restes  à  Aujg'st,  près  do 
Hàle.  Les  /Iclvéliens,  revenus  eu  petit  nombre  de  leur  incursion  dans  la  (Jaule, 
ne  purent  repeupler  leur  ancien  ierritoiri! ,  bai^Mié  d'un  côté  par  le  lac  Vrnn- 
tnx  ou  liriijantiniis,  aujourdiiui  le  lac  de  <;onstance,  appelé  Acroniits  (lanss;i 
partie  inrérieure  ;  de  l'autre,  par  le  lac  Léman ,  le  I  de  (leiiève  ;  le  mont  Jura  le 
sépaiait  des  Séipianais.  Aveiiclie  jeta  (piehpie  «  is  le  nom  (VAvcnticum , 

\i'  chel-liou  de  rilelvéfie  romaine,  et  l'on  Ti/riram  dans  Zii- 

ricli,  .SV//o(/m/7/»i  diuis  Soleure,  et  la  ('olan,  lulrement  AV>/W«- 

nuin,  dans  Nyon.  Mais  les  hautes  vallées  seml  iiiie,  être  restées  in- 

coimiies  aux  Romains.  Ktaient-elles  encore  \  asile  iidiabitable  d'un  éternel 
hiver?  Ou  la  liberté,  «  bannie  au  delà  du  Rhin  el  du  Tauais,  »  avail-elb;  encore 
trouvé  ici  un  ret'uye  inaccessible  aux  proconsuls  el  aux  procurateurs  des  Césars? 
Toutes  les  recherches  pour  retrouver  rennilacenu'ut  exact  des  (piatre  can- 
tons dits  l'rhiijcnus,  Tùjnrinus,  Tiitjcnns,  el  celui  des -t;»/y/7>//N,  ont  été  in- 
IVuctueuscs,  si  ce  n'est  à  l'égard  du  tnwstéine,  qui  paraît  décidément  répondre 
à  Zu;.'. 

L'obsriuilé  qui  rèj^ne  dans  les  notions  des  Romains  siu'  l'àpre  llclv  lie  ne 
peut  étoiMier  personne;  mais  (|U0  diront  les  aveugles  ailmirateurs  des  géogra- 
phes de  laulicjuité,  cpuuM  "U  leiu' «lemaudera  pounpKii  le  pays  dv.»  S('fjiuui//is, 
'<  un  des  plus  beaux  de  la  <iaide  dit  (!ésar\  »  est  resté  encore  plus  inconnu  (pjo 
rilehélir  niènie?  [j'Arar,  depuis  nommée  Sancn/ina  el  Saône,  le  baignait  à 
l'ouest;  le  Rliiuel  le  moiil  \'n//rsas  'les  Vosges)  |i;  tcrmiaaitut  au  nord,  comme 
le  .hua  a  IV-sl  ;  il  n'atteignait  le  Rhôni;  au  midi  (pu.  par  une  lisière  ;  la  rivière 
/>///>/\  (lu  Dindts  le  traversait ,  et  t'ormait  une  j-resiiuile  oii  s'élevait  Vesontiu, 
aujuunl  bui  Hesaneou  :  voilà  tout  ce  qu  ou  suit  de  certain,  (hi  devine  encore 
(iueli|iies  positions,  telles  ({ue  hiihitliain  ou  Dùle,  Ar/inrosa  ou  Arbois,  et  Ario- 
ritd  ou  l'outarlicr:  mais,  au  total,  cette  province  importanli,'  était  très-peu 
connue. 

La  (ian/c  yiarhniiiiiiisr,  ([iii  s'ctiiidail  sur  le  Rboiie  el  la  .Méditerranée,  est 
la  seule!  partie  Mil  la  gi'ograpbie  des  Rninains  soit  sans  lacune.  Par  sa  culture 
llorissante,  pai- les  minus  et  le  mérite  de  ses  liabilants,  par  l'éclat  de  ses  ri- 
chesses, la  .\'arbiMinai>;e  était  nmins  uu(,'  j)rovniee  (|u'(ine  seconde  Halle.  On  y 
ilisti'iguail  à  la  lin  ciii q  s'jbdivisioiis.  La  iireniirrc  M'trhonnaisc,  qui  répoiidiut 
à  peu  près  au  Languedoc  mod-rne,  était  principalement  occupée  par  Avu\ 
peuples,  les  Volccs  A>'éco?ii/(/{0'^.  vers  le  Ubone,  et  les  Votce;i  Tectosaffes,  vt.rs 
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la  Garonne.  Oii  a  i)n'l('n(lii(|iii' crs  |UMipI('s  ('liiicnl  Uolgos,  et  non  pas  Celtes; 
mais  il  n'y  a  rien  de  certain  à  cet  éii^ard.  Chez  les  preniitîrs  brillait  Nctmnisns , 
aiijoin'd'hni  ÎSinies,  ville  qui,  par  la  s|ileii(lenr  de  ses  édiliees  et  les  priviléjjfes  de 
SCS  citoyens,  lelraçait  Home  an  milieu  diîs  (îaules.  \(iri)o,  le  cher-lieu  de  la 
tribu  (les  É/rsijrcs,  siu'passait  cependant  Neinausns  i)ai-  Télendue  do  son  com- 
merce, (jui  se  manilint  encore  dans  les  siècles  de  la  décadence  des  Floinains,  et 
(pii  attirait  dans  son  port  les  Hottes  marchandes  de  toute  la  Méditerranée.  Jiœ- 
tcrra\  Béziers,  reçut  de  la  7'  lésion,  «[ui  y  était  en  ^^arnison,  le  surnom  de 
Scptimanorum  ;  d'où  le  nom  de  Scptunanie  s'étendit  d'abord  sur  le  canton 
voisin,  et,  sons  les  Visigolhs,  sur  tonte  l;i  province.  Tolosa,  la  capitale  des  Tec- 
tosaj:;es,  s'était,  loiii^temps  avant  les  Romains,  enrichie  par  le  commerce  ;  car 
Yur  (le  Toulouse,  si  l'uneste  à  Cépion  et  ù  ses  compa|inons  de  pillage,  fut  trouvé 
en  linjrots,  et  n'avait  pas  pu  être  enlevé  au  temple  de  Delphes,  dont  les  Gaulois 
ne  se  lendirent  point  m;iîtrcs, 

{A"f<  Stirdons,  i\\\\  occupaient  lo  Ruussillon,  étaient  un  reste  de  l'ancienne 
nation  des  firlirt/crs,  dont  li;  nom  se  trouve  aussi  en  Thraco,  et  sur  les  migra- 
tions desipiels  nous  n'avons  point  de  renseignements. 

I.a  province  nommée  r/t'///<rt/,sY' conmiençait  au  lac  l.éman,  et  se  terminait 
aux  embouchmes  du  Uhône;  Vieima,  dentelle  prenait  le  nom,  et  (pii,  dans 
le  m"  siècle,  devint  la  capitale  des  Gaules;  Geneca,  fameuse  par  la  muraille  de 
César,  et  Grntianopolis,  Grenoble,  dont  l'identité  avec  Cularo  n'est  point  dé- 
montrée, appartenaient  à  la  contrée  des  Allohrogcs,  nation  bellicpieuse,  ([ue  le 
Hhone  séparait  de  celle  des  Séf/i/sicns.  On  doit  remanpier,  entre  la  Durance  et 
laDrôme,  les  Vocoiitieiis,  possédant  les  territoires  de  J)e/t,  Die,  et  de  Vasio, 
Vaison.  La  partie  orientale  de  ce  payS  est  déjà  nommée  Sapaudin  ou  Savoie 
dans  le  iv'^  siècle.  Parmi  d'autres  petites  nations ,  en  lemaniue  les  Cavares, 
avec  Arausio,  Orange,  et  Avenio,  Avignon.  La  colonie  A  relate,  aujourd'hui 
Arles,  dcAint  extrêmement  Hérissante  dans  les  ii"  et  m*  siècles.  Ainsi,  partout 
l'insahibiité  des  marais  disparaissait  devant  la  |)uissanc(!  de  l'industrie.  Tous  les 
anciens  ont  admiré  le  Champ  des  Pierres,  aujourd'hui  la  plaine  de  la  Crau  ;  le 
poète  Kschyle  avait  dit  (juiî  Jupiter  lit  pleuvoir  ces  pierres  pour  servir  d'armes 
à  Hercule  contre  les  Liguiiens;  mais  Posidonius  pensait  cpie  Jupiter  eût  mieux 
aidé  son  lils  chéri  en  laissant  tomber  cette  pluie  de  pierres  directement  sur  la 
tête  de  ses  ennemis. 

L'antiiiue  Massilia,  Marseille,  a  déjà  souvent  été  nommée  dans  le  cours  de 
nos  recherches;  étant  une  ville  indépendante  de  la  province  romaine,  elle  ne  fut 
point  ornée  de  superbes  édiliees  ;  mais  une  ombre  de  liberté  lit  revi\  re  dans  ses 
murs  le  goût  des  lettres,  l'amour  de  l'étude,  en  un  mot,  ce  noble  esprit  de  la 
Grèce ,  (pii  n'a  été  connu  (pie  d'iui  petit  nombre  de  Honiains. 

Trois  petites  provinces  terminent  la  Gaule  :  la  seconde  Sarhonnaise  renfermait 
l'orian  Julii,  l''r(!Jus,  où  un  port  artiliciel  contenait  une  tloltt;  romaine;  dans  la 
prosince  des  Alpes  Maritimes,  qui  s'étendait  depuis  la  M('Mlilerranée  jus(pi'au 
mont  (À'uis,  on  Irctuvait  les  Védianlieiis,  |)oss(''(lant  \v  port  d(!  Mcwa  ;Mce\  et  les 
Vuiuriyes,  ajanl  sur  leurs  terres  Elirodunaui  [  Lndirun  )  cl  liriyaii  tio  [  IJriau- 
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çnn\  Dans  cclltî  dos  A/prs  Graïcs  ou  (Ircrt/i/cs ,  i|ui  pnibrassait  los  sniircos  du 
Rliôiic,  on  110  rencontrait  (|iio  do  petites  j)eii|)la(les  do  inoiilapfnards.  On  doit 
i'('mar(]iier,  dans  la  seconde  Nnrhnnnnise,  les  Sah/eiis  (S/t/i/es' ,  qn\  occupaient 
les  côtes  do  la  Provence.  Parmi  leurs  nonibniuses  tribus,  on  distinguait  les  Tri- 
coricns  et  leur  cité  de  Vfipinciini ,  Gap,  les  Vulf/ lentes,  avec  Apta-Julia, 
Apt ,  et  les  Sveltrcs,  avec  Antipolis ,  Aiitibes. 

Les  connaisifaiiees  des  Momains  sur  la  j^éograpliic  physi(iuo  de  la  Gaule 
avaient  l'ait  des  proLiirs  considérables.  Les  poêles  seuls  conservaient  l'Iiabitudc 
de  re|)résenter  ce  pays  comme  très-l'roid.  I^es  autours  instruits  savaient  (pic, 
cultivé  avec  soin,  le  riche  sol  do  la  Gaule  septentrioualo  |)roduisait  abondamment 
toute  sorte  do  blés  et  do  frrains.  Plusieurs  espèces  (1(!  seigle  et  do  IVoment  étaient 
particulières  à  ce  pays;  IJomo  on  tira  même  <les  i)rovisions.  Los  grands  posses- 
seurs de  biens-lbiids ,  dans  la  Gaule,  employaient  des  instruments  d'agricul- 
ture très-peri'ectionnés.  La  mariK!  servait  d'engrais.  La  culture  du  lin  était  trîs- 
réiiaiidne. 

Pline  assure  que  la  vigne ,  le  liguier  (;t  1" olivier  n'avaient  point  passé  la  bar- 
rière des  Alpes ,  lors  do  la  grande  émigration  des  peuples  ciîitiquos ,  vers  l'an 
400  avant  ,L-(',.  Mais,  do  .-îon  temps ,  déjà  toute  la  Naibonnaiso  produisait  des 
vins  :  il  yen  avait  de  mauvais ,  il  y  on  avait  do  bons;  on  les  gâtait  quelpiofois 
en  voiilanl  les  toiicentrer  par  l'ellet  di;  la  liimée.  Tons  les  plants  do  vigne  do  la 
Narbonnaiso  étaient  originaires  (VA  Uni  Helelorum  ,  qui  est  Alps  dans  le  Viva- 
rais,  ce  (pii  doit  faire  croire  la  vigne  indigène  en  Franco.  Pline  parle  même  des 
vignes  hituriqnes  ou  du  Berri  ;  ainsi  la  permission  d'avoir  des  vignobles, 
donnée  aux  Gaulois  par  l'empereur  Probus ,  ne  peut  s'entendre  que  de  la  Ltig- 
dtinnlse  et  do  la  Helr/lqne,  où  jusqu'alors  l'iiydromol  et  la  bière,  ou  peut-être 
le  cidre ,  avaient  été  les  seiih'S  boissons.  La  laine  des  moutons  était  grossière. 
On  consommait  à  Rome  une  grande  (piantité  de  Jambons  et  de  saucisses  delà 
Gaule.  Dans  les  forêts  do  c(!  pays,  le  chêne  sacré  s'élevait  à  côté  des  bouleaux  et 
des  ormeaux;  le  buis  des  Pyrénées  avait  do  la  réputation.  Quelques  rivières 
roulaient  des  |)aillettes  d'or;  les /fî/^vj^s,  dans  le  nouerguo  ,  exploitaient  des 
mines  d'argent;  le  fer  paraît  [tourtant  avoir  été  huiiélal  le  plus  connu  Les 
Gaulois  avaient  inventé  un  mélange  de  cuivre  et  d'étaiii ,  (pii  avait  l'apparence 
de  l'argent;  ils  en  fabriquaient  les  ornements  de  leurs  harnais  et  do  leurs  voi- 
tures. Parmi  d'aulres  manul'actures,  la  (îaule  possédai!  beaucoup  de  verreries. 

Mais  cette  civilisation,  due  à  la  cessation  des  giicncs  iiileslines  ,  ne  datait  que 
de  l'épo(pie  de  la  domination  romaine.  Un  siècle  .u[)aravaat,  les  Celtes  étaient 
les  plus  grossiers  do  tous  les  barbares. 

Leurs  druides ,  (pii,  avec  les  nobles,  tenaient  le  pouph;  en  esclavage,  étaient 
les  prêtres  d'une  religion  aussi  sanguinaire  ipio  celle  d'Odin,  mais  dont  la 
morale  et  la  mythologie,  obscurément  connues  par  <piel(|ues  faibles  indices,  ne 
pîiraissent  j)as  avoir  ofl'ert  reiisemble  poéli(pio  de  la  doclrino  des  Scandinaves. 
Los  étrangers  étaient  immolés  sans  distinction  sur  les  autels  des  divinités  ciilti- 
ques;  on  sacridait  aussi  à  ces  divinités  tous  les  criminels,  en  les  enfermant  dans 
one  grandti  imago  entourée  de  feu.  C'était  dans  les  eniraillos  l'uniuntes  des  vic- 
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times  humaines  que  le  druide  cliercliait  l'iiugure  des  succès  de  la  guerre.  Le 
seul  trait  intéressant  qui  nous  soit  parvenu  de  la  religion  druidique,  c'est  ro[)i- 
nionqui,  en  admettant  rimmorlalité  des  âmes,  leur  assignait  pour  demeure, 
non  pas  le  sombre  royaume  de  Pluton ,  m;iis  l'immensité  des  airs  et  les  nuages 
errants. 

Les  Celtes  firent  redouter  leurs  armes  même  aux  Romains.  Nus  jus(ju'à  la 
ceinture,  un  immense  glaive  de  cuivre  à  la  main,  ils  se  précipitaient  au  coudjat 
avec  une  fureur  extrême,  mais  sans  art,  sans  ordre  ;  le  moindre  désastre  changeait 
leur  audace  en  lâcheté.  Au  comiuencemeut  des  hatailles,  ils  étaient  plus  «pie  des 
hommes;  à  la  fin ,  ils  étaient  souvent  moins  que  des  femmes.  Ils  montraient,  de 
l'aveu  de  leur  vainqueur  même.  César,  une  singulière  aptitude  pour  apprendre 
l'art  de  la  guerre ,  et  leurs  forteresses  n'étaient  j>as  à  dédaigner. 

Leur  vêtement  ordinaire  était  un  manteau  court,  nommé  saffiim,  une  ja(pielfe 
ou  palla,  et  des  pantalons  appelés  braccœ.  Les  couleurs  éclatantes  et  bigarrées 
flattaient  leur  vanité.  Une  chaîne  d'or  ou  de  métal  doré  leur  pendait  au  cou. 
L'or  brillait  encore  sur  leur  armure  el  sur  les  harnais  de  leurs  chevaux.  Dans  la 
partie  de  la  Gaule  libre  avant  l'invasion  de  César,  on  portait  les  cheveux  llottanls 
sur  les  épaules;  d'où  les  Romains  prirent  occasion  d'ap|)eler  cette  j)arlie  Galtia 
comata,  Gaule  chevelue  ;  tandis  que  leur  conquête  ou  la  province  iNarboiuiaise 
était  appelée  Gallia  braccata,  Gaule  en  braies  ou  pantalons,  el  (pie  li;  nord  de 
l'Italie,  occupé  en  partie  par  des  peuples  celticpies  devenus  prescpie  romains, 
é*'iit  surnommé  Gallia  togata,  Gaule  en  toges. 

iVous  n'entrerons  point  dans  la  discussion  encore  peu  avancée  do  ces  deux 
questions  :  la  langue  latine  remplaça-t-elle ,  dans  toute  la  Gaule ,  la  langue  cel- 
tique? et  à  quelle  époque?  1!  nous  parait  que  les  Gaulois,  admis  de  bonne  heure 
aux  droits  de  la  cité  romaine,  et  déjà,  dans  le  i*'  siècle,  à  l'étude  de  la  langue 
latine,  durent  oublier  leur  ancien  idiome  ;  ce  ne  fut  qu'à  ce  prix  (pi'ils  purent 
acheter  la  gloire  de  passer  pour  très-élo(iuents  en  latin.  L'emploi  des  caractènis 
grecs,  qu'on  a  voulu  attribuer  aux  anciens  Celtes,  ne  suppose  point  l'usage 
habituel  de  la  langue  grecque,  qu'un  auteur  judieieux  leur  refuse  positive- 
ment ;  mais  il  est  probable  que  les  runes  celtiques,  si  les  druides  en  avaient, 
ressemblaic^it,  comme  toutes  les  runes,  à  l'ancien  alph  '      grec. 

Les  Celtes,  comme  les  autres  peuples  du  Nord ,  ain  la  course  à  cheval, 

la  chasse  et  la  natation  ;  ils  mangeaient  assis.  Après  le  dmer,  ils  se  livraient  à  des 
combats  simulés,  qui  souvent  prenaient  un  caractère  sérieux.  Les  funérailles 
avaient  de  la  pompe  ;  on  jetait  sur  le  b.li'.  ner  tout  ce  qui  avait  été  cher  au 
défunt;  quelquefois  les  amis  et  les  époux  s'y  précipitaient,  pour  suivM  dans 
l'autre  monde  ceux  dont  ils  pleuraient  la  perte.  H  est  impossible  de  distinguer 
dans  les  relations  des  anciens  ce  qui  appartient  à  la  Gaule  encore  indépendante, 
d'avec  ce  qui  doit  s'appliquer  à  la  G.ude  devenue  romaine.  11  est  encore  difiicile 
de  concilier  entre  eux  les  divers  portraits  qu'on  a  tracés  du  caraclcMO  des  Gau- 
lois. Les  historiens  grecs  et  romains  reprochent  aux  anciens  Gaulois  leiu-  féro- 
cité, leur  mauvaise  foi,  leur  avidité  de  pillage,  leiu-  ivrognerie  et  beaucoup 
d'autres  vices  crapuleux.  Mais  ce  portrait  appartient  au  siècle  oii  les  crânes  des 
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ennemis  tues  leur  servaient  de  vases  pour  boire.  Plus  tard,  il  paraît  qu'on  les 
acensait  [trineipalenient  d'une  inconstanec  (|ui  paralysait  même  leur  bravoure, 
et  d'une  jactance  (jui  s'exbalait  par  un  torrent  de  vaiues  i»aroles.  Un  auteur  pi-é- 
tend  même  renfermer  leur  caractère  en  trois  mots  qui  siLTMilienl  littéralement 
frivole,  faible  et  arrogmit  ;  mais  le  sacre  Julien,  qui  avait  pjouverné  les  (îau- 
lois,  rend  justice  à  leur  conduile  loyale,  modérée!  et  pleine!  d'une  noble;  lierté. 

Les  f;éogra|)bes  romains  connurent  encore  rKspaL;ne  bien  mi(!u\  t|ue  ne  l'a- 
vaient comme  les  Grecs  ;  suite  nécessaire  des  ])rof.MVs  de  la  civilisation  dansée 
pays.  L'ancienne  splendeur  de  Tarraco  et  de  CortliiKje  ht  Neuve  [Cartlun/it 
Nova)  s'était  accrue;  ces  deux  villes  servaient  de  résidence  ordiuairi'  au  prêteur 
qui  <,muvernait  l'Kspagne  Citérieure  ou  Va  province  Tarr(f(:o)taisi' ,  dans  la- 
cpielli!  Pline  com})tait  179  villes  du  premier  rang.  Sur  la  même  cù!e,  Stetal/is, 
aujourd'bui  Xaliva,  brillait  par  ses  manulactures  di;  toiles  lines,  tandis  i[ue  les 
Lali'lans,  iiiw  en\ii\ms  de //i'//'c/«o  oulJarcelone,  recueillaient  des  vins  esliniés 
à  Home.  Sur  les  beaux  rivages  de  VJùenis  ou  Timbre,  Ca^sar-Aai/as/a,  aiyour- 
d'hui  Saragosse,  fondée  par  Auguste,  écli[)sait  toutes  les  autres  villes  It;  Tiu- 
térieur.  L'ancienne  CeUibério,  sans  grandes  villes ,  mais  riche  de  ses  vergeus  , 
do  ses  forêts  de  chênes  et  de  ses  mines  de  ier,  oiïrait  des  asiles  riants  à  l'ami  de 
la  nature.  La  ville  celtibérienne  de  BilOilis  était  renommée  par  rexcellent  acier 
(ju'on  y  fabriquait.  Les  fameuses  mines  d'argent  de  ri'lspague  se  trouvaient  à 
peu  de  distance  de  Cartbage  la  Neuve  ;  4()UUU  ouvriers  y  étaient  employés,  (ït 
le  béruîiice  était  de  2o()0()  drachmes  par  jour.  Toletiun,  cliel-lieu  des  Cnrpr- 
tans,  devint  célèbre  par  ses  ouvrages  en  acier.  Pline  vante  la  magnilicence 
à''Asfnrica,  principale  ville  des  Astitrcs.  On  distinguait,  dans  le  pays  des  Gal- 
lécieiis  ou  Cal  Iniques,  Draearn-AUf/usta,  aujourd'hui  IJraga. 

Les  peuples  du  nord  de  l'Lspagne  avaient  opposé  aux  Homains  une  résistance 
opiniâtre  :  Numance  n'était  pas  la  seule  ville  qui  eùl  préféré  la  desîruction 
à  l'esclavage;  chez  lesdantabres,  ou  avait  vu  une  mère  tuer  sou  enfant,  plu- 
tôt (pie  de  le  laisser  tomber  entre  les  mains  de  lennemi;  et  un  enfant,  par 
ordre  de  son  père,  saisir  une  épée  et  donner  à  ses  parents  enchaînés  la  mort 
et  la  liberté  à  la  fois;  même  en  expirant  sur  la  croix,  les  i>risomiiers  espagnols 
entonnaient  des  chants  guerriers  et  bravaient  leurs  boinreaux.  Les  associa- 
lions  de  vie  et  de  mort  end)mssaient  souvent  des  milliers  d'honnnes  ;  jamais 
on  ne  vit  un  de  ces  fri-res  d'armes  survivre  aux  autres.  Mais  les  colonies  ro- 
maines, répandues  dans  les  provinces,  accoutumèrent  ces  sauvages  au  joug 
que  portait  le  reste  de  TLin-ope.  La  Lusitanie  voyait  aussi  ses  habiiants,  ja- 
dis adonnés  au  brigandage,  se  livrer  à  l'agriculture;  Oh/sipu  ou  Ohjiiijipo, 
Lisbonne,  Conimbrica  ou  Coimbre  ,  Salmantica,  de  nos  jours  Salaiuan([iie, 
Emerita,  aujourd'hui  Merida,  renommée  par  ses  olives  douces,  et  Pax  Julia 
ou  Beja,  étaient  les  principales  villes  de  celte  province,  où,  comme  en  (îal- 
lécie ,  on  trouvail  de  l'étain  et  d'autres  métaux.  La  fertilité  de  la  liétique,  ses 
mines  d'or,  ses  coteaux  chargés  d'oliviers,  ses  troupeaux  couverts  d'une  toi- 
i>M\  naturellement  dorée,  étaient  déjà  conmis  de  Strabou.  On  peut  en  dire 
autant  des  nnigniliques  villes  de  celte  province  ,  telles  que  Corduba ,  patrie 
T.  1.  23 
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dos  S(''nè(iuc  ol  de  Liii'aiii  ;  I/ispn/is  Si-villo),  à  liuiuoUc  le  commerce  donna  hicn- 
lôl  lo  premier  rang.t-l  la  voliij)Uieii;'0  O/it/cs  ^Ciulix),  qui  fournissait  ;i  la  mol- 
less'j  des  noiiiaiiis  les  danseuses  les  plus  lubri(pies. 

Comme  noire  but  est  de  tracer  une  histoire  des  connaissances  géo{)!raphi- 
ques,  et  non  pas  un  système  conq)let  de  f^éographie  ancienne,  nous  ne  de- 
vons pas  nous  arrêter  sur  les  cliaugeuients  de  détails  ;  et  la  licence  qu'à  cet 
égard  nous  avons  prise  pour  la  (laule,  excusée  par  rinlérèt  particulier  que 
cette  contrée  inspire,  ne  doit  point  tirer  à  consécpience  pour  les  autres  pays 
connus  des  Romains  ;  d'ailleurs ,  l'Italie  et  la  Grèce ,  les  seuls  pays  (jui  noua 
resteraient  à  parcourir,  offrent  cela  de  particulier,  (jue  la  topographie  an- 
cienne n'y  peut  ni  no  doit  être  séparée  de  la  géographie  moderne. 
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Nous  venons  de  suivre  les  Romains  dans  leurs  découvertes  géographiques  en 
Afrique,  en  Asie  et  en  Europe  :  l'ouvrage  de  Pline  a  servi  de  base  à  ce  tableau; 
mais  nous  y  avons  joint  ([ueKpies  notions  dues  aux  expéditions  de  Trajan  dans 
l'Orient,  et  do  Sévère  dans  le  Nord,  ainsi  qu'aux  voyages  comuieiriaux  du 
II"  siècle  :  de  sorte  ([ue  nos  quatre  Livres  précédents  ollient  rensemblu  de  la 
géographie  historique  antérieurement  à  la  décadence  de  l'einiiire  Roniain.  Avant 
de  retracer  la  grande  révolution  occasionnée  par  les  migrations  des  peuples  ,  il 
faut  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  derniers  travaux  des  géographes  grecs  et 
romains. 

Les  Strabon  et  les  Pline,  dédaignant  les  essais  imparfaits  d'Hippanjiie,  n'a- 
vaient pas  seulement  essayé  de  <lonner  à  leur  géographie  une  base  niatliénia- 
tique  en  fixant  les  positions  terrestres  par  l'observation  des  corps  célcsl<'s  ;  les 
mesures  itinéraires  et  queUpies  observations  de  latitude  étaient  leurs  seuls  guides. 
On  ne  trouve  auome  trace  de  géographie  niathémati([ue  dans  les  inoniinieuts 
que  les  Romains  nous  ont  laissés.  Je  veux  parler  des  Itinéraires,  ou  relevés  des 
chemins  et  routes  de  toutes  les  provinces  de  l'empire  Romain.  H  y  en  avait  de 
deux  sortes,  que  Végèce  distingue  par  les  noms  tïannotata  et  Acpicta,  c'est- 
à-dire  d'écrits  et  de  dessinés.  Les  premiers  ne  contenaient  (pie  les  noms  des 
lieux  et  des  stations,  avec  la  distance  do  l'iiii  à  l'autre,  sans  entier  dans  aucun 
détail,  à  peu  près  comme  nos  livres  de  poste.  Les  auteurs  des  r,econds  ne  se 
contentaient  pas  d'y  insérer  les  grands  chemins  et  autres  principales  routes; 
ils  y  ajoutaient  le  nom  et  l'étendue  des  diverses  provinces,  le  nombre  de  leurs 
habitants,  les  montagnes,  le  cours  des  rivières  et  les  mers  voisines. 

Parmi  les  premiers,  nous  possédons  l'ouvrage  coiniu  sous  le  nom  (^Itiné- 
raire de  rcmpweur  Antonin  ;  mais  il  est  dilticile  de  croire  que  cet  ouvrage, 
tel  que  nous  l'avons,  soit  du  tonq)s  du  prince  dont  il  porte  le  nom;  car  on  y 
trouve  plusieurs  (Midroits  (pli  ne  furent  connus  qr.e  sous  ses  successeurs.  D'ail- 
leurs, les  dillërenls  maïuiscrits  nomment  comme  auteur  ou  [)rotecteur  de  l'entre- 
prise, les  uns  .hiles-CJsar,  les  autres  (iaracalia,  d'aiilres  eulin  Théodose;  l'exa- 
men de  cet  Itinéraire  fait  voir  ipi'il  est  tiré  d'anciens  et  de  nouveaux  tableaux 
déroute,  et  qu'on  en  a  successivement  publié  de  nouvelles  (''ditions.  (Quelques 
savants  ont  pensé  (jue  V Itinéraire,  tel  (pie  nous  l'avons,  a  été  compilé  par 
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/Ktliicm,  parce  que  l.i  CosiiKt^iapliio  do  rrmpiio  Itdiiiaiii  <le  col  aiilcur  est  sou- 
vent pincée  il  la  lèto  de  cet  ilinriain!  dans  l(!s  niaiiiiscrits;  ils  citent  encore  le 
lénioif^najie  de  deux  savants  de  Francoiiic,  du  x'"  et  <lu  xi*  siècle,  qui  attribnenl 
cet  ouvn{.'e  à  /Ktlilcns.  .Mais  les  opinidiis  des  critiiines  sur  l'onvrajjie  d'.KlIiicus 
varient  singulièrement  :  les  uns  le  repanîent  connue  un  sinqile  copiste  AaJuliiis 
Orntnr,  et  comme  peu  (li|?ne  d'attention;  les  autres  cherchent  à  |)rouver  que 
son  liavail  a  été  dans  l'oriiiine  plus  détaillé,  et  (pie  nous  n'en  possédons  qu'un 
mauvais  aluétré.  On  ne  sait  pas  non  plus  de  (pielle  é[)0(pie  est  Vltiiu'rdire  de 
./n'iisi//ci)i  [Itbierai'ium  //icroso/f/mifaiiin»),  IVa^^ment  cpii  indi(pie  dans  li! 
plus  },'rand  <létail  la  route  do  IJordeaiix  à  Jérusalem.  Mamiert  |)enso  (pie  c'est 
une  léiiille  routière  donnée  à  queKpie  Ibnctionnairo  (pii  voyageait  avec  une  mis- 
sion inq)ériale. 

A  la  seconde  espèce  d'itinéraires  appartient  ce  (pi'on  appelle  la  Taf)/  île  Peu- 
tinrjer,  (pie  Scheyh  lit  graver  en  1753,  (l'aprî's  \\n  exonqdairo  manuscrit  de  la 
h!l)lioth('(pie  inq»érial(!  d((  Vienne,  (pii  avait  ap[)arlenu  à  Conrad  l'eutinjjer, 
))rati'i(  Il  d'Aiipshonrf;;,  et  à  hupielle  il  ajouta  un  savant  connnentaire.  Sclu^vl» 
altrilMie  cette  tal)lo  à  rcmpereur  Théodose  l*"",  et  croit  (pt'olle  tu l coin pos(';e  dans 
l'intervalle  de  308  à  3iKJ.  Les  preuves  dont  il  étaye  cette  opinion  n'ont  pas  con- 
vaincu Mannert,  (pii,(lansun  mémoire  très-savant,  a  prescpie  démontré  (pie 
roiij,nno  do  cette  carte  remonte  an  temps  do  rem|)ereur  Sévère,  ou  vers  l'an  2()(> 
(l(! .!.-(]. ,  mais  (pie  la  copie  actuellenuMit  existante  est  due  au  loisir  d'un  moine 
du  xiii''  siî'cle.  Il  est  prol)ablo  ipie  cette  carte  a  eu  plusieurs  éditions;  et,  d;ins 
clIIo  supposition,  il  serait  presque  inqxissible  d'en  déterminer  l'époipie.  Il 
paraît  seulement  ipi'on  n'a  pas  dû  en  publier  poslérieureme.il  à  la  chute  de 
rcmpiro  liomain  d'occident.  Le  commencement  de  cette  carte  est  |)erdu.  Il  y 
manque  le  l*ortu{j:al,  l'Espaj^ne  et  la  partie  occidentale  de  l'Afrique.  On  n'y 
trouve  (pie  la  c(Mo  sud-est  d'An;j;leterro.  Lu  revanche,  on  y  voit  rextréinité  la 
|»liis  reculée  de  l'Asie  vers  I  est,  aussi  loin  (jiie  les  connaissances  des  Homains  s'é- 
tendaient de  ce  c(')té-là;  le  pays  des  Sères,  l'emhouchiire  du  Gaii^u;,  l'ile  de 
Oxîaii,  allongiio  do  l'est  à  l'ouest,  suivant  l'opinion  d'alors;  des  routes  sont 
tiac(k'S  dans  l(!  co'iir  de  l'Inde.  Mais  les  pays  manpiés  sur  cette  carte  n'y  sont 
jKiiiil  pl;!C('S  suivant  leur  position  j;éoi;ia|tlii(pie,  leurs  limiles  res|ieeli\eset  leur 
grandeur  réelle.  On  les  a  rangés  arbitrairement  les  uns  à  la  suite  djs  autres,  de 
l'ouest  à  l'est,  sans  avoir  t'Liard  à  leur  ligure,  ni  à  leur  loiigiludo  et  leur  latitude 
délerminées  par  d'autres  gi'ograplies.  Ou  se  iéra  une  idée  plus  claire  de  celte 
carte  par  la  iornu;  de  la  table,  (pii,  suivant  Silieyb,  ii  21  pieds  un  ([iiaii  de  long 
(mesure  de  Vieiiiu^j  et  seulement  1  pied  de  l.irge.  Outre  la  déteriniiialicu  des 
i'(iules,  (piiétiiil  le  but  principal  de  railleur  de  la  carte,  il  a  indiipié  les  grandes 
iiioiilagnes,  le  cours  des  principaux  lleiives,  les  lacs,  les  contours  des  cèles 
maritimes,  les  noms  des  grandes  |)rovinces,  et  ceux  des  nations  les  plus  consi- 
dérables. 

l'endant  que  les  maîtres  du  inoink-  boiinient  tons  leurs  ellorts  en  géof,'rapliic 
H  lair(!  composer  ces  itinéraires  ((iii  servaient  à  diii^cr  la  marche  des  armées,  et 
dont  la  possession  était  pour  un  |)aili(  iiiii  r  un  (  liiiie  de  lèse-majesté,  deu.\ 
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i"cs,  do 


asironomcs  grcop  pcnsi-iviit  aux  inoycns  di;  (Iniiiier  à  la  géopraitliic  dos  hases 
scientirK[iics  :  lo  proiiiior  lut  M/nhi,  iialil'  do  Tyr,  ([ui  vivait  vers  l'an  100; 
l'autro  (!sl  rimmoi'Ud  Ptnlnnn',  (|ui,  d'aprôs  l'opinion  lapins  prohaMc,  llcn- 
rit  sons  les  Anlonins,  dcpnis  l'an  140  jusipTen  170.  I/onvrage  de;  Marin 
n'est  c'onnn  (pin  par  les  extraits  (pi(!  Ploiéniéi!  en  donne.  I^a  jiéof,M'ap!ui;  de  co 
dernier,  tellt;  (prcîlie  nous  est  parvenue,  n'est  (pi'nn  taldean  élémentaire,  ina- 
tliéinaliipK!,  où  la  lif,Mne  et  la  grandeur  de  la  Terre  et  la  position  des  lieux  sont 
délerniinées;  lu  division  des  pays  n'est  (priiidi([uéo,  et  l'auteur  ajoute  rare- 
ment une  note  histori([ne.  On  a  pensé,  avec  (piekiuc  fondement,  que  Ptoléméo 
avait  composé  im  texte  historicpic  plus  détaillé,  (pii  se  sera  perdu;  mais  c'est  à 
tort  (jne  plusieurs  savants  ont  prétendu  l'aire  regarder  l'ouvrage  existant  comme 
mie  compilation  faite  dans  des  temps  postérieurs  avec  des  pièces  de  rapport,  et 
n'ayant  aucune  ressemblance  avec  l'original  ;  l'ordre  qui  y  règne  rend  nno 
semblable  supposition  inadmissible  (1).  Cependant  le  texte  do  Ptoléméo  n'est 
pas  (ixempt  non  plus  de  quehiues»  additions  étrangères.  C'est,  entre  antres,  co 
(pie  Gossellin  a  fait  remarquci,  en  comparant  ensemble  les  manuscrits  grecs  et 
latins,  à  l'article  de  la  Méditerrané, ,  pour  laquelle,  dans  les  anciens  temps, 
i'îolémée  était  le  guide  universel  des  marins.  Ceux-ci  avaient  l'habitude  de  cor- 
riger dans  leurs  exemplaires  les  erreurs'  (ju'ils  y  apercevaient;  or,  chacun 
faisant  des  observations  et  des  corrections  différentes,  il  (;n  est  résidlé  cette  ([uan- 
lité  de  variantes  (pi'on  voit  aujourd'hui  dans  les  manuscrits.  Klles  sont  très- 
nond)reuses  dans  les  manuscrits  grecs  pour  les  C(Mes  orientales  de  la  mer  Médi- 
terranée, et  pour  les  côtes  occidentales  dans  les  manuscrits  latins.  Kn  outre ,  ces 
derniers  contiennent  la  position  d'une  inlinité  d(!  lieux  (pie  Ptoléméo  no  pouvait 
connaître ,  et  ([iii  manquent  dans  les  manuscrits  grecs.  En  comparant  les  nom- 
breux changements  ([u'a  éprouvés  cet  ouvrage ,  on  peut  supposer  que  diffé- 
rentes parties,  par  exemple  une  portion  d(!  l'Italie,  la  Moréo,  les  côtes  do  l'Asie 
Mineure  et  de  la  mer  Noire,  sont  entièrement  refondues. 

I^e  texte  de  Plolémée  a  encore  éprouvé  d'antres  changements  par  la  négli- 
gence des  éditeurs.  Après  diverses  édifions  latines,  (jiii  ont  pour  base  la  traduc- 
tion latine  iVAiif/c/us,  et  parmi  les(juelles  celle  de  NicolansDoiiis  se  distingua, 
après  (pi'un  manuscrit  grec,  envoyé  i)ar  Pic  de  la  Miraiidole,  eut  fourni  ([uel- 
ques  noms  grecs  pour  l'édition  que  donna  le  docteur  Ae?!<jr,  on  vit  enfin  le 
célèbre  Erasme  publier  le  texte  grec  complet,  d'après  ■  »  Pianuscrit  apparte- 
nant au  médecin  Fettichiiis;  mais  cette  édition,  source  de  toutes  les  autres, 
ofl're  une  extrême  confusion  dans  les  chiffres,  le  correcteur  ou  l'imprimeur 
ayant  souvent  remplacé  le  sigr.j  grec  (2)  qui  dénote  un  fleini,  par  celui  3)  qui 
manjuo  un  sixième,  et  ayant  d'autres  fois  substitué  à  deux  lettres  (jui  valent 
deux  tiers  (4),  une  lettre  (^ui  n'a  que  la  valeur  d'un  tiers  (b).  Ces  erreurs,  trop 


(1)  Celte  opinion  n'est  pas  celle  de  plusieurs  savants  géographes,  entre  autres  de  M.  Le- 
lewel,  <|iii  lonsidère  comme  des  compilalioiis  la  géographie  de  Plolémée  et  celle  de  Marin 
de  Tyr.  E.  C. 

(•i)  Le  l''.  —  (3)  Le  ç.  —  (4)  yo.  —  (îi)  Le  y  seul. 
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litlèlciiii'iil  n'iH'tlrcs  011  .•ul}^lll(•llU''^'s  di'  iioinollcs  l'aulcs,  mhwc,  dans  les  pins  pom- 
peuses impressions,  doi^ciil  l'aire  eonsidértu'  Plolémt'ie  eomme  im  aiiteui' <pii 
n'csl  pas  eneore  bien  connu  et  qu'on  nt;  saurait  entièrement  apprécier,  tant  ipiu 
les  meilleurs  mainiserils  iK;  son  ouvrage,  ensevelis  dans  les  dépôts  littéraires, 
n'auront  pnsélé  compulsés. 

Il  y  a  loutelois,  dans  la  jîéo};ra|iliie  de  Ptolémée,  des  errears  fondamentales, 
des  erreiM'S  énormes,  et  (pii  bien  certainement  lui  appartiennent.  Il  éloi^Mie  en 
pénéral  trop  à  l'est,  au  sud  et  au  nord,  les  terres  (pli  lui  étaient  connues. 
D'abord,  en  nous  tenant  à  la  direction  vers  l'orient,  nous  \oyons  la  Méditer- 
ranée prendre,  selon  lui,  une  lonjjueur  de  20  deprés  de  plus  ([u'elle  ne  doit 
avoir,  et  cela  dans  un  temps  où  (!lle  était  le  mieux  connue  des  Grecs  et  des 
Fbmiains,  (pii  la  i)arcoiuaienl  sans  relticbe.  I^es  bouclies  du  (lan^'e  y  sont  recu- 
lées vers  l'orient  de  plus  de  '.0  degrés  au  delà  de  leur  véritable  position;  les- 
quels, réduits  en  mesures  modernes,  font  une  erreur  de  près  do  douze  cents 
lieiips,  ou  de  la  builième  partie  de  la  circonférence  du  globe. 

Tes  erreurs,  dans  un  ouvrage  ipii  d'ailleurs  renferme  les  connaissances  les 
plus  étendues  ipi'aucun  Grec  ait  eues  sur  la  géograpbie,  ne  peuvent  avoir  leur 
origine  (pie  dans  les  mesures  employées  par  Ploléin('!e.  Mais  ici  se  présentent 
deux  opinions  également  appuyées  de  beaucoup  d'érudition,  et  entr"Jes(iuelles 
nous  n'osons  pas  cboisir. 

(iossellin,  cpii  regarde  toutes  les  cartes  des  Grecs  comme  des  copies  ([u'on 
amait  faites  d'une  carte  à  projection  plate,  sans  l'entendre,  sans  connaître  les 
règles  d'après  lesfpielles  la  cart(!  était  projeter,  appliipu^  cette  bypolbèse  à  Pto- 
lém(''e,  connue  il  l'a  appliipi(''e  à  Sirabon  (!t  à  Mratostliène.  11  cbercbe  à  démon- 
trer (pie  c'est  pour  avoir  UKroium  l'étendue  (pi'il  devait  donner  au  degré  de 
longitude,  (pie  Plolémée  a  commis  toutes  ces  erreurs.  <(  Séduit  par  l'autorité  de 
«  Posidoiiius,  ce  g(''ograplic  a  rejeté  rancicnne  évaluation  conservtîe  par  Mra- 
«toslliène,  et  (pii  convenait  imicpiemciit  à  la  carte  (pi'il  consultait;  il  en  a 
«  enlevé  la  gradiKition  ([ui  embrassait  700  stiides  par  degré,  pour  y  substituer 
«  celle  qui  lui  donnait  seulement  iiOO  stades.  Il  a  donc  corrompu  par  là  toutes 
«  SOS  longitudes  de  dnix  septièmes;  puisque  les  degrés,  occupant  un  moindre 
«  espace  sur  le  terrain,  ont  dû  se  mulli[>lier  en  proportion  sur  sa  carte,  les  lon- 
«  gitiides  apparentes  ont  dû  toutes  pérber  en  excès,  et  devenir  de  plus  en  plus 
«  excessives,  à  mesure  (pt'elles  s'iivancaient  v(îrs  l'orient.  .> 

Pour  faire  disparaître  cette  seconde  mépris(!  de  la  carte  de  Ptolémét;,  et  y 
établir  la  graduation  (pii  lui  était  propre  avant  (|u'il  l'eût  aliéna!,  il  ne  faut 
donc ,  selon  Gossellin ,  que  div is(!r  les  me.siues  obleniies  par  la  métliode  pircé- 
dente,  comme  nous  avons  divisé  (;(!lles  (rilraloslbèiie  et  de  SlralHHi,  (''est-à-dire 
par  700  stades,  ([ui  est  la  valeur  bypotbéli(|ut'  du  degré  de  longitude  d'après 
laquelle  ces  mêmes  mesures  avaient  ét('(  coiulucs;  et  l'on  obtiendra  jioiir  iV'sul- 
tat  une  graduation  (jui  approchera  Ixjaucoup  de  celle  (pie  nous  connaissons  à 
présent. 

Lu  (!xempl(!  (;claircira  miiuix  celle  hypothèse. 

PtoléiiK-e  met  146  degrés  d'intervalle  entre  le  cap  Sacré  do  l'ibérie  et  l'em- 
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Kdicliiii'»  oricrilalt!  «lu  Uiium;  :  il  s'csl  par  t'oiisn|ii«'iil  troniiM';,  <I'a|iirs  nos 
ol)si'r\al('iirs  iikkIijiiu's,  d»;  '»(>  dcjiivs  'Mi  iiiiiiiil«>s  l;i  socoiidcs;  ce»  14(5  df^'ivs, 
coiiVL'i-lis  vu  sladi's  à  raison  du  iJDI)  ponr  cliacnn  ,  donnent  73CNH)  stades  ;  tandis 
qw.  i'(!  nonilut;  do  stades,  réduit  <mi  dcjj;rés  à  raison  de  7(M)  stades  cliacun ,  n> 
pond  à  104  de^frés  17  niiiniles  S  secondes,  et  l'erreur  de  la  carte  ipie  Ptoléniéo 
copiait  ne  sera  plus  que  de  \  degrés  i)!J  minutes  23  secondes. 

Mnnncrt,  (jui  re^îarde  la  ^éo;j;raphie  d'ilratoslliènc  comme  Ibndîv  sur  des 
observations  véritables,  mais  iinparlaites  ,  et  (pii  ne  voudrait  admettre,  chez  eu 
géoi^raplu!,  comme  chez  Straboii,  d'autn;  stade  que  Tolympicpie  à  000  par  de}?ré, 
prétend  (|ue  Ptolémée,  ne  comptant  au  de^^ré  (|ue  bOO  stades,  a  supposé,  d'après 
Posidonius,  la  circonférence  réelle  du  ;;lol>e  moindre  (|uo  ne  Favaient  crue  ses 
prédécesseurs;  de  là  résulterait  une  dillérence  d'un  sixième.  Knsuite,  admet- 
tant <|ue  Ptolémée  a  fait  usa{^u  de  quel(|ues  observations  astronomi(|ues  très- 
grossières,  pour  déterminer  la  longitude  des  lieux  ou  leur  position  d'occident 
en  orient,  il  regarde  comme  certain  que  ce  géographe  a  déterminé  presque 
toutes  ses  positions  d'après  des  mesures  itinéraires  prises  géométriquement,  et 
qui,  par  conséquent,  étaient  pour  l'ordinaire  trop  grandes.  Ptolémée,  dit  Man- 
nert,  nous  indique  lui-même  la  méthode  (ju'il  suivait.  Marin  de  Tyr  avait 
compté  100  degrés  pour  l'espace  compris  entre  le  cap  Cory  et  Thino;  ;  Ploléiuée 
crut  qu'ils  devaient  être  réduits  à  54  degrés  4  minutes.  La  raison  fut  que  Marin 
avait  compté  en  ligne  droite  les  distances  ([ue  les  itinéraires  marquaient,  quoique 
les  navigateurs  eussent  fait  connaître  les  dérivations  de  leur  route  et  les  diiré- 
rentes  aires  de  vents  qu'ils  suivaient  pour  arriver  depuis  le  cap  Cory  jusqu'à 
Catigara,  le  dernier  des  ports  connus  au  pays  des  Sines.  C'est  d'après  les 
mêmes  itinéraires  (}ue  Ptolémée  resserra  la  carte  tracée  par  Marin.  Lorsque  la 
navigation  était  indi(|uée  comme  suivant  à  peu  près  un  même  parallèle ,  Pto- 
lémée retranchait  de  la  distance  totale  un  tiers  pour  les  sinuosités  qu'il  suppo- 
sait dans  la  route  ;  et  lorsqu'il  était  dit  que  la  navigation  s'inclinait  d'un  quart 
sur  l'éfiuateur,  il  ôtait  encore  le  sixième  de  la  somme  qui  lui  restait ,  pour 
réduire  la  distance  à  un  parallèle  et  avoir  l'intervalle  des  méridiens. 

Celte  méthode  était  nécessairement  sujette  à  des  erreurs  très-fréquentes,  très- 
variables,  et  (pi'on  ne  saurait  point  apprécier  d'après  une  règle  uniforme. 

Quand  ou  réfléchit  sur  ces  deux  opinions  ;  (piand  on  se  rappelle  que  Gos- 
sellin,  grâce  à  l'emploi  de  son  liyiK)thès(î,  a  presciue  rétabli  la  carte  de  toutes 
les  ((Mes  maritimes  connues  des  anciens,  tandis  (|ue  Mannert,  en  expliquant 
Plolém«''n  à  sa  manière,  a  grandement  amélioré  la  géographie  ancienne  de  l'in- 
térieur des  terres ,  on  'i&l  lente  de  chercher  à  concilier  ces  deux  savants.  On  peut 
croire  que  Ptolémée  a  réellement  eu  sous  les  yeux  une  CJirte  hydrographique , 
qu'il  en  a  i)ris  le  dessin  des  côtes  en  le  dénaturant,  comme  Gossellin  l'indique, 
mais  qu'il  a  rempli  l'intérieur  de  la  manière  présumée  par  Mannert. 

Les  latitudes  de  Ptolémée,  ou  les  distances  dans  la  direction  nord  et  sud, 
n'offrent  pas  moins  de  matière  à  contestation.  Très-rapprochées  de  l'exactitude 
moderne  dans  les  pays  voisins  de  la  Méditerranée,  elles  deviennent  trop  grandes 
à  mesure  ([u'elles  s'en  éloignent  ;  de  sorte  que ,  par  exemple ,  l'extrémité  de  la 
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(îraïKlo-HiTlnfrno  so  Irnineà  (i2  <li'j;n's,  .ni  liciidi!  l'tHrcàîîO.  Muimnrt  ropinli? 
ces  «M'iTiirs  coiniiK!  les  ivsnlliils  de  ri''V.'il.i:iliiiii  ii|)|irn\iiiialiv(>  (Irs  iiii'siiri's  iliiu'- 
rairts  et  iiaiitii|ii(.'S.  (liissrllin  |tciisi'  »  (|iii',  |o'S(Hi('  IMoIriiiét'  \iiil  à  tracer  ..es 
tt  pai-allèlos  sur  la  oarltt  ipi'il  vittiiait  n)|)i('r,  il  s'apoiriil  «iiTil  m;  |)()iivait  plus 
«  faire  usajre  des  iuleixalies  di;  lidO  stades  |ioiu'  un  deirré,  parée  «pie  toutes  ses 
M  latitudes  seraient  devenues  lieaueoup  trop  liantes;  et,  eoninie  elles  étaient 
V  toutes  fixées  par  des  observations  ou  des  approximations  astronoiniipies  ipTil 
«  ne  |toiivaii  pas  refuser  d'ailnielln;,  il  a  elnn^:é  de  iiu'tliodc,  ot  u  tracé  ses 
u  (le^M'és  à  700  stades  di;  distance.  Il  a  senti  MaisenililahleiiKMit  (pie,  s'il  conli- 
u  niiait  du  leur  donner  la  nièiiie  proportion  «pu;  pour  ses  lon;;iliides,  Alexandrie, 
«  (pii  lie  devait  pas  s'éloi;;uer  du  111"  deuré  de  lalitudt!,  se  serait  trouvée  à  plus 
<(  de  43  degrés  ;  et  (pie  Marseill(%  (pTil  fixait,  coiniiu;  l'iratoslluïne,  à  \\\  de^'i-éK 
«  et  ipiel(pi>JS  minutes,  aurait  ('lé  port('H'  au-dessus  du  00"  dej^ré.  »  Ce  proci'dé, 
ainsi  (pie  Gnssellin  itii  convient  liii-mème,  supposait  clie/  IMolémée  une  lelli; 
i^'norancu  ou  un  tel  d('Hlaiii  des  premit'ies  règles  de  la  géographie,  (pie  nous 
avouons,  avec  tout  ht  respect  dil  îi  Uossellin ,  notre  incrédulité  à  IN'-gard  de  cette 
partie  de  son  hypothèse. 

M.  LeIexvel,  appréciant  les  causes  des  erreurs  géographi(pies  des  anciens, 
en  trouve  «piiilre  principales;  la  mesure  de  la  Terre,  inventée  et  proposée 
par  rastronome  Posidonins  ;  le  mélange  et  la  confusion  de  stides  et  di>  )nilles 
dilTércnls  ;  riiabiliide  de  compiler  sans  distinction  et  sans  criti(pie;  eiiliii  les 
observations  astronomi(pies  ine\ael(!S  ruliilivcment  à  la  position  des  lieux.  Posi- 
donins, ayant  faussement  déterminé  à  llliodes  lu  place  (proccup(!  l'étoile  do 
Canope,  en  tira  des  conséipiences  erronées  sur  la  latitude  de  l'île,  (pi'il  phua  à 
38  degrés  38  mimites  de  latitude  N.,  à  7  degrés  30  minutes  d'Alexandrie  ;  or, 
connne  les  voyiigeurs  comptaient  37o(>  stades  d'Alexandrie  à  llliodes,  le  degré 
devait  être  évalué  à  ilOO  stades.  IVsidoiiiiis  appli(pia  ù  sa  graduation  la  lon- 
gueur de  la  Terre  habitable  (évaliiik*  par  lùatosthène  et  par  pres(pie  tous  les 
géographes  à  72000  stades',  (lotte  longueur  occupait  la  moitié  du  paralh'-le  de 
Khodes,  et  produisit  180  degrés  pour  la  longitude  de  la  Terre  habitable.  Celte 
opinion,  qui  donnait  à  la  Terre  1800(K)  stades  de  circuit,  fut  adoptéu;  par  les 
géographes;  mais,  tandis  (pie  les  uns  donnaient,  comme  l'osidoniiis,  oOO stades 
au  degré,  les  autres,  supposant  (pie  le  degré  de  700  stades  était  différent,  chan- 
gèrent leurs  calculs  dans  la  proiiorlion  de  7  à  5.  Ue  là  l'origine  d'un  stade  (pii 
n'existait  réellement  pas. 

Quelque  explication  (pi'on  adopte,  les  erreurs  de  Ptolémée  n'en  sont  pas 
moins  énormes.  En  dépouillant  sa  g(';ogra|)hie  de  ces  erreurs  mathématitpies, 
elle  nous  présentera  l'ensemble  des  connaissances  g(!ograplii(pies  du  ir  siècle. 

Dans  l'est  de  l'Europe,  IHoléniée  nous  étonne  par  une  descriittion  assez  exacte 
du  cours  du  grand  fleuve  du  Volga,  (pi'il  appelle  Hha;  il  connaît  même  la 
Kaina,  venant  des  monts  Durais,  et  ipTil  nomme  Hliu  oriental.  En  (iHet,  cette 
rivière  dispute  au  Volga  le  rang  de  fUnive  princiital.  La  connaissance  de  ce 
grand  fleuve,  nommé  aussi  Uhos,  ne  se  perdit  plus;  il  est  probable  que,  dès 
le  iv"  siècle,  des  caravanes  de  cunnnerce  y  allaient  chercher  la  rhubai'be  et 
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d'Autre»  prodiiclions  do  l'Asii»  rctilralc.  I,c  coiir!>  du  Tanoh,  (|ii(»  Slralxiii  dii-l< 
^i'wW.  du  nord  au  suil ,  oiVrc  dit'/  IMdIi'ud'i'  iiiic  courliuit'  scuiltlalilc  à  i  rlli>  (|u'il 
présente  sur  Vi*  cartes  nioiliMiies.  De  niènio  (|ue  noire  p''o^'ra|)lie,  l'Iiue  trouvu 
vers  la  source  de  et;  fleuve  les  fabuleux  monts  lti|iliéens,  qu'on  eliereliait  tou- 
jours à  collo(|U(>r  dans  les  reliions  |u!u  connues  ;  de  tnt'^nie,  Plo'i''iné(t  seiultlc!  pla- 
cer, presrpio  au  hasard,  vers  lo  indieu  de  la  llussie,  les  l/i/pi'rfion'viis,  les 
Htisilii/iirs,  et  (pidipies  autres  peuples  dont  le.    k.mis  lui  paraissent  tro|i  célè- 
bres pour  les  ell'acer  entièreniunt.  Il  bainiit  cependant  de  sa  carte  «l'IÙM'ope  lo 
nom  «le  la  Sci/t/iin,  il  étend  la  .SV//7/j^<//V' européenne  depuis  le  Tanaïs  jus(pi'à 
la  Vistulo  et  aux  monts  (larpatlies  :  mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'il  regar- 
dait comme  Sarmates  tous  les  peuples  «pii  uccupaicnt  ce  vastit  iispaci!.  Au  con- 
traire, Ptolémée  dorme  exprès  aux  Ahnincs,  qu'il  |>lace  entrt!  le  llorystliène  et 
le  Tanaïs,  le  sinnom  de  Scythes;  ces  peiqtles,  qui  conservèrent  le  mémo  em|>la- 
cement  «lepiiis  le  i"*"  jusqu'au  iv°  siècle  ,  n'étaient  sans  doute  |ias  les  hciiIh  restes 
do  l'anciituiu!  race  scythique.  Les  Chuiii  [h'/ion/ini],  placés  par  Ptolémée  vers  le 
niilieudu  cours  tlu  llorystliènc^ ,  sont  prohahlement  cette  trihu  des  lluns(pii  com- 
battit, à  la»:oldedes(iotlis,  contre  les  Huns  d'Asie.  La  plupart  des  nations  sarnm- 
ti(pies,  dans  le  sens  le  plus  strict,  étaient  confondues  sous  le  \wu\i\'tl'itn'i.nifiii'ii'< 
ou  pituples  vivant  sur  des  chariots.  Les  litzi/i/c.i,  les  plus  fameux  d'entre  ce» 
nomades,  se  montrent  d'abord  au  nord-est  de  la  Méotide;  ils  linvahissent  les  ré- 
gions entre  le  Uorysthène  et  le  Danube,  se  répandent  le  Iouk  des  monis  4!arpa- 
thes,  descendent  dans  les  plaiuesde  la  llouf^M'ie  orientale,  sous  le  nom  '''  !iizi/t/i's 
Mi'tiniiistrs,  et  pénètrent  au  nord  jusque  diins  la  Podiaquie,  où  ils  existaient 
encore  au  xii"  siècle  sous  le  nom  de  Jaczvvinfçes.  La  grande  migration  des  S.ar- 
mates  paraît  s'être  portée  vers  la  Lithuani(!  et  la  l'russe,  où  Ptolémée  nous  fait 
connaître  les  0'<////<^/rs' .  encore  comms  dans  le  xiv"  siècle  sous  le  même  nom  ; 
leurs  voisins  les. S'm//v*r,v,  les  Siidavvi  des  modernes;  les //«>'«,v,s7.',v,  les  Prussiens 
du  x"  siècle,  mais  anciennement  plus  enfoncés  dans  la  Lithuaniii;  les  Cnraitvs, 
Ciirfiimvs  o[i  Ctm'otfs ,  les  Courlandais,  nommés  K-u'is,  (Ihori  et  KorH  chez  les 
auteurs  du  moyen  âge;  les  l/osirns,  qui ,  très-probablement,  sont  les  habilanls 
d'Oesel;  et,  au  nord  des  Ai/fit/ii/mcs,  les  S/iies,  dont  on  retrouve  lu  nom  dans 
cehii  de  la  rivièn:  de  Salis,  on  IJvonie. 

Ptolémée  distinguo  de  ces  peiqdes,  en  partie  sarmatiipies  et  en  partie  scythi- 
tpies,  les  y'nièdcs  ou  Vendes,  auxquels  il  assigne  les  côtes  d'  puis  le  Hnhun  ou 
Niémen  jusqu'à  la  Vistule,  et  (jui  probablement  s'étendaient  juscpi'à  l'Oder. 
Les  autres  nations  slaves  cpie  nous  avons  retrouvées  d'apiès  Sirabon  et  Tacile , 
sont  obscurément  indiipiées  par  Ptolémée  ;  pourtant  il  nous  en  l'ait  connaîtri;  de 
nouvelles,  entre  autres  les  Sahoijucs  ou  peiqtles  sur  le  Hiig  [/a  Itoiji,  au  delà  du 
Bog  ou  Bug),  les  Hicsses,  dont  le  nom  est  resté  aux  monts  Uiesciad ,  près  de 
Lemberg,  et  les  Carpes,  ou  habitants  des  monts  Carpathes.  Ptolémée,  (pii  sem- 
ble avoir  eu  sous  les  yeux  un  itinéraire  des  bords  du  Danube  à  l'umbonchure 
de  lu  Vistide ,  conduit  ce  dernier  lleuve  en  ligne  droite  du  sud  au  nord  ;  il  est 
probable  cpie  les  voyageurs  ou  les  marchands  d'andtre  jaune  suivaient  d'abord 
la  Wartha,  et  ensuite  lu  basse  Vistule,  en  prenant  ces  deux  rivières  |»our  une 
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scnl(!,  comnio  il  est  iuii\t'!  à  nos  voya,i;(;urs  iliins  rAinôriiiiie.  Plolôrnôo  décrit  eiï 
rcvaiiclic  la  Dacie ,  alors  province  romaine,  avec  plus  do  détails  (|uc  ses  prédé- 
cesseurs. Les  noms  do  villes  et  de  tribus  de  cet  ancien  pays  des  Gèles  sont  tout 
autant  de  lénioij; nages  de  l'ori;j:ine  slave  de  ce  peuple. 

Les  navijxaleins  grecs  et  romains  [)araissenl  avoir  visité  les  côtes  de  la  Balti- 
que jus(ju'aux  environs  de  la  Vistule,  puisqu'un  abréviateur  de  Ptolémée  déclare 
ne  pouvoir  indicjuer  les  distances  en  stades  cpie  jusipi'à  ce  lleuve.  Mais  les 
voyajfos  des  marchands  d'ambre  jaune  et  de  pelleteries  allaient  par  terre  jus- 
qu'en Livonie,  où  se  termine  la  chaîne  des  peuplades  nommées  par  PlolJniée. 
La  côte  connue  de  ce  géographe  s'étend  juscin'au  fleuve  C/iesinus,  qui,  selon 
d'Anville,  serait  la  rivière  de  Pernau.  Gossellin  pense  (pie  le  Chesinus  doit 
répondre  à  la  Duna,  puisque  Ptolémée  ne  conqite  que  trois  fleuves  principaux 
entre  celui-ci  et  la  Vistule,  et  qu'on  les  retrouve  tous,  savoir  ;  le  Chrnnus, 
répondant  au  Pregel ,  qui  passe  à  KoMiigsberg;  le  Riilnm,  qui  répond  au  Nié- 
men, et  dont  le  nom  Rubezkis,  limite,  en  langue  lithuanienne,  indi(|uait  pro- 
bablement qu'il  formait  la  limite  entre  les  Wendes  et  les  Sarniates;  enfin,  le 
Tiiruntus,  qui  doit  être  la  rivière  de  Windau.  Observons  ici  que  Ptolémée 
donne  58  degrés  30  minutes  de  longitude  ù  l'embouchure  du  Chesinus,  et 
si  l'on  réduit  ces  Jegrés  suivant  la  méthode  indiijuée  par  Gossellin ,  on  recon- 
naîtra que  la  carte  hydrographicpie  que  Ptolémée  copiait ,  ne  donnait  à  l'em- 
bouchure du  Chesinus  que  41  degrés  47  minutes  de  longitude ,  et  que  c'est, 
à  15  minutes  près,  celle  de  la  Duna,  prise  au-dessous  de  Riga,  à  l'endroit 
même  où  elle  se  jette  dans  la  mer. 

On  a  vil  ci-dessus  que  les  Romains  avaient  eu  des  relations  vagues  sur  la  Nor- 
vège ou  Nérigon  et  le  pays  des  Suions  ou  Suédois.  Ptolémée  dédaigna  ces 
notions,  parce  ({u'elles  manquaient  de  cette  précision  mathémati(}ue  apparente 
qu'avaient  ses  autres  données.  Son  Europe  se  termine  ici  par  la  C/tersonèsc 
C imbrique,  qu'il  étend  de  2  degrés  trop  au  nord,  en  la  courbant  beaucoup  plus 
à  l'est  qu'elle  ne  l'est.  A  l'orient  de  la  Chersonèse  Cimhri({ue  ou  du  Jutland ,  il 
a  placé  quatre  îles  sous  le  nom  A'îles  Scandies ,  parmi  lestjuelles  les  trois  plus 
petites  répondent  à  celles  de  Laaiand ,  de  Fionie  et  de  Seeland  ,  (pii  l'ont  partie 
du  Danemark.  La  ([iiatrième ,  à  la(|iH'lle  il  donne  en  particulier  le  nom  de 
Scandia,  représenUiit  la  Suède  méridionale.  La  grande  éli'iidue  de  la  mer  Bal- 
tique n'ayant  piis  encore  permis  aux  Romains  de  la  parcourir  tout  entière,  ils 
purent  facilement  prendre  la  Scanie,  avec  la  Blékingie,  pour  ime  île  qui  se  ter- 
minait, dans  leur  idée,  au  promontoire  de  Kulleu,  au  nord  du  Sund.  l^s 
dét;iilsque  donne  Ptolémée  sur  les  peuples  de  la  Scandinavie ,  parmi  lesquels  on 
reconnaît  les  Golhs  et  les  Danois,  oui  déjà  été  rapportés  à  ri'î'.droit  où  nous  avons 
retracé  les  notions  do  Pline  et  de  Tacite  sur  le  nord  de  l'Iùirope.  (lellesde  Pto- 
lémée, beaucoup  plus  resserrées,  pourraient  faire  croire  (pie  ce  g(;ogi  aphe  grec 
travaillait  dans  cette  partie  d'après  des  matériaux  d'une  date  anciLiine ,  et  peut- 
être  antérieurs  de  plus  d'un  siècle  à  l'époque  d(!  la  publication  de  son  ouvrage. 
L(!  nom  de  Tlmlé  repaïaîl  chez  Ptolémée;  il  l'appliqiK!  à  un»!  terre  située  au 
nord-est  do  la  Grande-Bretagne,  cl  que  l'on  trouve  être  la  Norvège,  si  l'on 
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réduit  à  leur  juste  valeur  ses  «logrôs  (h;  loiifïitude,  ([uoique  le  rapport  cnlro 
cette  terre  et  la  Grande-Bretagne  pût  y  fair»;  voir  les  îles  Shetland.  Nous  avons 
démontré  (jue  la  Thulé  découvorle  par  Pythéas  était  un  canton  du  Jutland,  mais 
que  les  diverses  évaluations  dc-s  stades  employées  par  ce  voyageur  (ou  dans  les 
mémoires  «pi'il  copiîiit)  ont  l'ait  chercher  le  mot  de  cette  énigme  géographifjue 
dans  le  Thellemark  ou  Thilomark  de  Norvège, dansl'Islande  et  jusque  sous  le  pôle. 

L'Hibernio  ou  l'Ierne,  (pie  Strabon  avait  placée  iiu  nord  de  la  Bretagne, 
quoique  soi.s  sa  vraie  latitude,  est  remise ,  dans  Ptolémée,  à  l'occident  de  cette 
île,  mais  à  cinq  degrés  plus  au  nord  qu'elle  ne  doit  l'être.  L'Ecosse,  avec  toutes 
les  îles  qui  en  dépendent ,  est  tournée  de  l'ouest  à  l'est,  au  lieu  de  l'être  du  sud 
au  nord;  erreur  corrigée,  pour  la  première  fois,  dans  les  cartes  de  l'édition  de 
Ptolémée  publiée  à  Strasbourg  en  1513,  mais  répétée  sur  un  globe  de  1520, 
et  plus  tard  encore.  On  explique  parfiiitement  l'erreur  de  Ptolémée  dans  l'hypo- 
tlièse  de  M.  Manncrt;  les  mesures  nauti(|ues  et  itinéraires,  toujours  trop  fortes, 
avaient  conduit  Ptolémée  à  porter  trop  au  nord  toute  la  Gaule,  et  par  consé- 
quent le  midi  de  la  Grande-Bretagne;  les  mêmes  erreurs,  répétées  dans  la 
Grande-Bretagne,  tirent  qu'à  peine  arrivé  dans  le  midi  de  l'Ecosse,  le  géo- 
graphe d'Alexandrie  se  trouva  sous  le  61'  degré  de  latitude  :  il  ne  pouvait  plus 
continuer  l'Ecosse  directement  au  nord ,  sans  dépasser  de  beaucoup  la  hauteur 
où  ses  calculs  plaçaient  Thulé,  limite 'de  la  Terre  connue;  il  fut  donc  obligé 
de  suivre  l'idée  de  ses  prédécesseurs ,  cpii  considéraient  la  Grande-Bretagne 
comme  s'étendant,  par  son  plus  long  côté,  dans  le  sens  des  rivages  de  la  Ger- 
manie; il  soumit  à  cette  fausse  hypothèse  les  détails  plus  vrais  (pi'il  avait 
recueillis.  Abstraction  faite  de  cette  erreur  sysiéinatiqiie,  i'An<,leterrc ,  les  côtes 
occidentales  de  la  Gaule  et  le  nord  de  l'Espagne  présentent  un  accroissement  de 
connaissances  de  détail  étonnant  pour  le  temps  écoulé  depuis  Strabon,  qui 
avait  à  peine  des  notions  sur  la  coniigiiration  de  ces  contrées.  La  gé'ograpbie 
semblerait  avoir  beaucoup  plus  gagné  dans  ces  pays  lointains  que  dans  la  Médi- 
terranée. La  forme  barbare  que  Ptolémée  assigne  encore  à  l'Italie  est  un 
exemple  frappant  de  ces  circonstances  (pii ,  hâtant  les  progrès  des  sciences  dans 
certaines  parties ,  les  laissent  statiorinaires  dans  d'autres. 

Cependant  la  Méditerranée  n'ollVe  plus  un  asservissement  rigoureux  aux 
bases  (pi'Ératosthène  et  Strabon  avaient  suivies;  ou  rcmaniue,  dans  les  longi- 
tudes et  dans  les  latitudes ,  un  tâloimenient  qui  annonce  des  combinaisons  nou- 
velles, et  des  efforts  pour  arriver  à  inie  plus  grande  perfection.  Le  détroit  de 
Sicile  n'est  plus ,  dans  Ptolémée  ,  sous  le  parallèle  de  celui  des  Colonnes  ;  il  y 
prend,  à  S  minutes  près,  la  hauteur  (pi'il  doit  occuper.  La  Sicile  même  est 
déjà  mieux  orientée;  et,  (pioi(|ue  l'on  y  remanpie  encore  de  grands  défauts , 
l'intervalle  eonq)ris  entre  le  cap  Pelorum  et  le  promontoire  Pachynum  n'y  est 
plus  tracé  diredcment  de  l'est  à  l'ouest ,  comme  ou  l'avait  fait  jusqu'alors.   • 

La  ])osition  de;  Carlhage  y  est  encore  assujettie  à  la  latihide ,  beaucoup  trop 
méridionale,  du  promontoire  LiUbé'i  en  Sicile;  ce  (pii  force  Ptolémée  à  refouler 
la  côt<!  scpleniriouale  de  rAfri(pif  >ers  le  sud,  et  à  eu  altérer  les  contours  dans 
loiili-  son  étendue,  jusqu'au  déhnit  de  tJ.idès.  Le  grand  enlonceiuent  des  Syrtes 
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disparaît ,  et  le  Péloponnèse ,  élanl  placé  trop  au  midi ,  comprime  d'un  autre 
côlé  la  Cyrénaïque,  et  donne  à  la  cùle  une  direction  presque  est  et  ouest  jus- 
qu'à Alexandrie. 

Cette  ville  est  située ,  dans  Ptoléniée ,  plus  à  l'orient  que  Rhodes ,  et  presque 
sous  le  méridien  du  cap  Sacré  de  Lycie,  comme  la  nature  l'exige.  11  a  paru  à 
Gossellin  (pi'Arténiidore  avaii  dijjà  proposé  cette  correction  dans  les  au'lcs 
d'Kratosthène,  et  ([ue  Strabon  l'avait  mal  comprise.  La  différence  entre  le 
méridien  de  Rhodes  et  celui  de  l'Hellespont  se  fait  sentir  dans  les  tables  de  IHolé- 
mée.  On  y  voit  un  commencement  d'inclinaison  dans  la  Propontide  ;  mais  on 
ne  la  jugeait  pas  encore  assez  forte  pour  (|ue  l'on  pensât  à  corriger  la  latitude 
de  Byzance ,  donnée  par  Pylhéas. 

La  forme  de  l'Afritiue  fut  totalement  changée  par  Ptolémée  ;  nous  avons  vu 
que  Strabon  et  Pline  regardaient  cette  partie  du  monde  comme  une  île  lermi 
née  en  deçà  de  la  ligne  équinoxiale.  L'océan  Atlantique  était  censé  joindre  la 
mer  des  Indes  sous  la  zone  torride ,  dont  les  chaleurs  passaient  pour  avoir 
seules  empêché  (ju'on  ne  fit  le  tour  de  rAfri(iue. 

Plolémée,  ([ui  n'admettait  point  la  communication  de  l'océan  Atlantique  avec 
la  mer  Krythrée,  pensait,  au  contraire,  ([ue  la  côte  occidentale  de  l'Africpje, 
après  avoir  formé  un  golfe  médiocrement  enfoncé,  et  (pi'il  nonnne  Hcspcrique, 
s'éloiidait  indéfiniment  entre  le  sud  et  l'ouest,  de  même  qu'il  croyait  que  celle 
de  rAfricjue  orientale,  après  le  ca^  Prasum,  allait  rejoindre  la  cùle  de  l'Asie 
au  midi  de  Catigara.  Cette  opinion ,  qui  divisait  les  mers  en  de  grands  bassins 
isolés  les  uns  des  autres,  avait  été  soutenue  par  Hipparque  :  il  ne  doit  pas 
paraître  étonnant  que  l'école  d'Alexandrie  revînt  à  cette  erreur  au  siècle  de 
Ploh-nit'e  ;  l'exposé  des  faits  suivants  montrera  les  motifs  (jui  les  égarèrent. 

Marin  de  Tyr,  prédécesseur  de  Ptoléniée ,  prétendit  avoir  lu  l'itinéraire  de 
deux  expéditions  romaines ,  connnandiH's  par  Srptimius  Flacciis  et  Ju/ius 
Matcrnus;  ces  chefs  étaient  partis  de  la  Grande  Leptis  pour  Garama,  capitidc 
«les  Garainantes,  (ju'ils  trouvèrent  distante  de  la  première  ville  de  5400  stades  : 
ensuite ,  Septimius  marcha  pendant  trois  mois  droit  au  midi ,  et  parvint  à  une 
contrée  nommée  Atpjzunbu,  habitée  par  des  nègres.  Après  cpielques  raisonne- 
ments ,  Marin  de  Tyr  lixe  la  position  de  cette  contrée  à  24  degrés  au  sud  de 
l'équaleur. 

On  pourrait ,  en  suivant  rigoureusement  les  lois  de  la  critique  historienne , 
reléguer  parmi  les  fables  celte  expédition  romaine ,  hicoiuute  aux  Romains. 
Comment  admettre  qu'un  général  ait  exécuté  une  marche  |)his  étonnante  (jue 
celle  d'-\lexan(lre ,  et  (pi'aucmi  historien  contenq)orain  n'en  ait  conservé  le 
moindre  souvenir?  A  ([uelle  épocpie ,  sous  quel  règne  prétend-on  placer  cet 
événement?  Comment,  d'ailleurs,  une  armée  aurait-elle  pu  faire  en  tiois  mois 
une  marche  de  plus  de  1100  lieues  de  France? 

Mais  admettons  le  fait,  nous  allons  voir  (pie  Marin  de  Tyr  s'est  contredit  lui- 
même  dans  l'évaluation  des  dislaiices.  «  Garaina  est,  dit-il,  à  ;j400  sliides  de 
l.i'plis.  »  C'est  précisément  la  distance  de  Leptis  ou  Lébida  a  Gheniia,  d'après 
les  cartes  modernes  ;  mais  il  faut  l'évaluer  en  stades  de  833  au  dcr/n''.  »Mariu 


LIVRE  TREIZIEME. 


189 


l'a  évaluée  en  stailcs  de  500  au  dc'^vù  ;  il  en  rûsulle  r[u'il  porlc  Garama  à  21 
dogrcs,  au  lieu  de  27.  Si  l'on  réduit  dans  la  inènie  i)roporlion  le  reste  de  la 
marche  do  Sej>limius  Flaecus,  on  trouvera  27  degrés  au  lieu  do  4îi,  pour  la 
distanr"  .'  irama  à  Agyzimba ;  cette  région  viendra  se  placer  sous  l'équateur 
et  répoml  ÏA7izik()  dv.^  modernes.  Cette  marche,  môme  ainsi  réduite,  est 
encore  au  vung  des  choses  presipie  impossibles. 

Marin  do  Tyr  aviiit  aussi  rassemblé  les  détails  de  plusieurs  navigations  faites 
depuis  le  Cd[}  A romata,  aujourdMuii  Guardafui,  jusqu'au  promontoire  Pra- 
siim,  et  avait  pensé  epio  le  Prosiim  devait  être  situé  sous  le  tropicpic  d'hiver. 
Ptoléméo,  d'après  une  nouvelle  évaluation  do  ces  itinéraires,  et  des  notions 
plus  positives  sur  les  distances  et  l'ordre  dans  lecpiel  les  diflérents  ports  do  celle 
cùle  devaient  être  rangés,  lixe  le  Prasum  au  la"  degré  de  latitude  sud.  11  as- 
signe la  même  position  à  la  contrée  Agyzimba.  Cette  nouvelle  extension  de  l'A- 
l'ri(|ue,  en  renversant  l'anciomie  opinion  sur  les  bornes  do  celle  partie  du 
monde  et  sur  l'Océan,  (pi'on  avait  supposées  sous  la  zone  torride,  semble  avoir 
engagé  Plolémée  à  ressusciter  les  idées  d'ilippiu-que,  et  à  joindre  l'Afrique  à 
l'Asie  par  une  lern;  australe  imaginaire. 

Gossollin  a  prouvé  mathémati(juement  ([ue  les  navigations  le  long  des  côtes 
orientales  do  rAfri(|ue,  recueillies  par  Marin,  ne  s'étendaient,  dans  la  réalité, 
(pie  jus([u'au  cap  do  Brava  ((jui,  aux  yeux  do  (piel(|ues-uns,  représente  le  cap  Pra- 
sum). Le  dessin  (le  Ploléinée,  rétabli  d'après  les yjwAyom^Hes  de  sa  géographie 
et  l'évaluation  exacte  dos  mesures,  donnée  par  les  itinéraires,  ne  laissent  aucun 
lieu  à  un  doute  tant  soit  peu  raisonnable  siu-  colle  |)arlie  du  travail  de  Gossel- 
lin.  Isaac  Vossius  et  d'Anville  avaient  (l(''jà  démontré  l'absurdité  des  opinions 
(|ui  reculaient  jusqu'à  Sofala  le  terme  des  navigations  des  anciens. 

IjOS  côtes  occidont^dos  de  l'Afrique  présentent  plus  d'incertitudes.  Les  ta- 
bles de  PtolémcH!  sondilent  oiïrir  une  côle  (pii,  du  détroit  des  Colonnes,  court 
droit  au  sud  jusipt'à  5  degrés  au  nord  de  l'éipialour.  Le  grand  nombre  do  noms 
(prellos  c(Miliennent  donne  à  ces  découvertes  un  air  do  réalité.  Cependant,  nous 
avons  vu  (pio  rex[)édilion  des  Carlhagiuois  sous  llannon  dui  s'arrêter  en  deçà 
du  cap  Blanc.  .\  (pielle  époque  les  Romains  auraient-ils  l'ait  le  voyage  dont  ces 
dé'couvorles  auraient  pu  être  le  fruit?  l'ounpioi,  d'ailleurs,  la  côle  est-elle  re- 
préseuU':e  connno  allant  droit  au  midi,  tandis  (pie,  dans  la  réalité,  elle  se  dirige 
au  sud-ouest?  Knlin,  pounpioi  les  mêmes  noms  y  sont-ils  répétés  jusqu'à  trois 
fois  ?  C'est  en  combinant  et  développont  ces  arguments,  (pie  Gossollin  a  cher- 
ché à  démontrer  ({ue  les  côtes  tracées  par  Plolémée,  olVrautdoux  l'ois  un  double 
enq)loi  dos  mêmes  positions,  ne  s'ékndaieiit  (jne  jusqu'au  polit  lleuvo  de 
Noun.  INous  croyons  cependant  (pio  la  ;)osilion  iudi(pi(;e  Mour  les  îles  Fortuné(!S 
obligera  les  g(';ogriq)bos  (i'olondro  |)lus  au  midi  les  eûtes  connues  de  Plolémée. 
trest  vers  le  golfe  d(!  Sainl-Cy[)rion  que  laciMe,  en  tournant  tout  à  coup  vers 
l'ouest,  a  pu  l'aire  naître  l'idée  qu'elle  se  prolongeait  indélinhnenl  dans  celte 
dirodion  (i). 

(I)  D'Anville  (."Iciid  l)i'aucou|)  pliu^  luiii  ijtit'  lio^svllin  les  c(iimaiï.sanct'sde  IMoliimcc  sur 
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L'iiilérieur  de  l'Afriqiu!,  clicz  Plnléiiit'C,  présente  une  grande  masse  de  no- 
tions confuse!?.  Il  est  copeiidant  le  |)renii(!r  des  .inciens  (jui  ait  annoncé  avec  cer- 
titude l'exisleuce  du  Ih  iive  Nii/er,  obscurément  indiqué  jiar  Pline.  Sur  les 
bords  de  ce  fleuve,  (|iii,  eu  se  diripcaut  de  l'ouest  à  Test,  s'écoule  dans  les  sables 
ou  dans  un  petit  lac,  Ploléiuée  plai'c  les  villes  de  Tncahnth ,  de  Nif/ira,  du  Ta- 
gdUd  et  de  Piuiin/ra  ;  dans  les  trois  premières  on  a  cru  retrouver  Tombouctou, 
Caclicna,  Ganali.  Le  mont  Manilnis,  près  des  source"  du  Niger,  rappelle  le 
nom  des  Mandinirues  ;  il  cite  les  inontagnes  de  Cap/itis.  Dans  ces  montagnes, 
on  revoit  avec  élonuement  les  noms  de  plusieurs  tribus  de  la  Numidie  et  de  la 
Matu'ilanie  ;  les  uns  y  trouvent  la  preuve  que  les  Cartliaginois  ont  transporté 
CCS  peuplades  dans  des  colonies  (|u'ils  avaient  formées  au  sud  du  Niger;  les 
autres,  frappés  de  voir  ces  peuplades  reparaître  exactement  sous  le  même  méri- 
dien ,  ]ienseront  avec  plus  de  raison  t\\u'  Ptolemée  a  fait  un  double  emploi  des 
mêmes  noms.  Mais  le  point  le  plus  diflieile  à  expliquer  dans  l'Afrique  centrale 
de  Plol(''mée,  c'est ,  sans  contredit,  de  savoir  à  (jnel  lleuve  on  doit  appli(|ucr  le 
nom  de  (ii/r  ou  Gir.  On  y  a  voulu  voir  tanl»')t  le  lleuve  (jui  traverse  le  royaiune 
de  Hdurnoii ,  l.intôt  la  ri\ièr(!  nonmiéc  Bahr-el-Misselad  par  quelques  voya- 
pMus.  (^pendant  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  rivières  ne  saurait,  connne  (Jlaudieii 
le  dit  (lu  (iyr,  u  repimiuire  l'imagc!  du  Nil  par  l'abondance  de  ses  «uix.  )•  Un 
auteur  du  m*'  siècle  ,  copiste  de  Plolémée,  regarde  Gyr  et  Nigir  comme  deux 
noms  du  même  lleuve.  Au  milieu  de  tant  de  contradictions,  et  dans  une  région 
encore  aujourd'hui  pres(pie  inconnue ,  l'audacieuse  ignorance  peut  tout  hasar- 
der et  décider  de  tout  ;  la  sci(!nce  modeste  se  résigne  à  douter. 

L'Asie  de  Ptolemée  offre  trois  points  principaux  :  les  côtes  de  l'Inde  en  deçà 
et  au  (Iflà  (lu  Gange,  la  route  de  la  Sériijne  et  la  route  de  la  mer  Caspienne. 

Nous  avons  vu  ,  dans  un  livre  pr'  'tklent,  que  Ptolemée  connaissait  en  détail 
beaucoup  de  provinces,  de  villes,  de  rivières  et  de  montagnes  de  l'Inde  en  deçà 
du  Gange  ;  nous  avons  concilié  ses  principales  notions  avec  celles  (jue  présen- 
tent Pline  et  le  Périple  de  la  mer  l"]rythr(';e.  Malgré  l'exactitude  de  ces  détails, 
Ptol(''m('e  a  donné  à  l'Inde  une  conliguration  bizarre.  Ayant,  avec  Lratostliène, 
tracé  toutes  les  ecMts  d'Asie ,  et  par  consé(pienl  les  embouchures  de  l'Indus, 
trop  au  sud,  il  donnait,  à  l'exemple  de  ses  pn'Hlécesscurs ,  une  étendue  déme- 
surée à  l'île  de  Taprobane  ou  (leyian,  soit  (pi'il  ait  faussement  évalué  les  stades 
dont  les  premiers  navigateurs  s'étaient  servis ,  soit  qu'on  ail  longtemps  con- 
fondu la  pres(pi'île  de  Déklian  avec  l'île  de  (ieyian.  L'Inde  ,  resserrée  par  ces 
deux  motifs ,  n'oll'rait  plus  rien  de  péninsulaire  ;  ce]tendant  Plolémée  devait  y 
placer  les  détails  (pie  de  fn^pientes  navigations  avaient  lait  coiuiaîtie  ;  il  no  put 
trouver  l'espace  nécessaire  (|u'en  domiant  à  la  c('')te  beaucoup  plus  de  courbures 
et  de  saillies  ([u'elle  n'en  pn'seute  nVlleincnt. 

A  ces  erreiu's  raisonn(''es  et  sysl(':mati(|ues  succiNde,  au  delà  du  Gange,  un 
vague  tâtonnement ,  semblable  à  celui  (pi'on  apen'oit  dans  les  premières  cartes 
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(le  PAmôrifiuo.  Ii'(nil  y  chercho  ou  vain  des  formes  rccoiinaissahles ,  fit  rcspiit , 
privé  (lu  secours  de  calculs  et  de  mesures,  se  livre  ù  di>erses  conjectures.  Celle 
(jui  lait  coïncider  les  relations  anciennes  et  modernes  mérite  la  prélérencc,  et 
c'est  celle  que  nous  allons  exposer  d'après  Gossellin. 

Deux  faits  principaux  nous  serviront  de  fanaux  dans  cette  recherche.  Plolé- 
mée  croyait  que  les  extrémités  de  l'Asic  à  lui  connues  se  dirigeaient  au  sud,  et 
se  confondaient  avec  une  terre  inconnue  qui  allait  à  l'ouest  joindre  l'Afrique. 
Ainsi,  les  voyageurs  siii\is  par  Ptolémée  n'avaient  point  franchi  la  péninsule  de 
Malacca,  puisque  dans  ce  cas  Ils  auraient  su  que  l'Asie,  en  remontant  au  nord, 
était  termin.'e  par  un  vaste  océan.  Les  géographes  antérieurs  à  Ptolémée  ont,  à 
la  vérité,  circonscrit  l'Asie  à  l'est  par  une  mer  (pi'ils  nommaient  Océan  orien- 
tal ;  mais  cet  Océan  n'avait  aucun  rapport  avec  les  mers  de  la  Chine  ;  ce  n'éliit 
que  le  golfe  du  Bengale  qui ,  par  la  manière  très-défectueuse  dont  Kralosthène 
et  les  géographes  venus  après  lui  avaient  orienté  l'Inde,  se  trouvait  tout  entier 
tourné  à  l'est.  Pline  et  Mêla  s'explique  clairement  sur  ce  point,  en  disant  : 
1*  que  l'Inde  était  non-soulement  bornée  par  l'Océan  méridional,  mais  encore 
par  l'Océan  oriental;  2°  que  la  Taprobane  commençait  à  l'Océan  oriental; 
3"  enlin,  que  la  mer  des  Indos  ne  s'étendait  (|ue  depuis  l'Indus  jusqu'au  coude 
où  commence  la  mer  Orientale.  Ce  coude  était  le  promontoire  Colis  ou  Colia- 
cum,  qui  répond  au  cap  Comorin  d'aujourd'hui,  après  lequel  la  côte  était  cen- 
sée remonter  toujours  au  nord,  et  être  baignée  par  l'Océan  oriental,  comme  on 
le  voit  ligure  dans  la  carte  d'Eratosthène  ;  et  c'est  ce  qui  a  l'ait  croire,  jusque 
vers  le  temps  de  Ptolémée,  que  l'embouchure  du  Gange  était  tournée  à  l'o- 
lient,  quoiqu'elle  le  soit  au  midi. 

Dans  l'un  et  l'autre  système  des  anciens,  les  terres  connues  au  delà  du  Gange 
ne  pouvaient  donc  avoir  que  peu  d'étendue  à  l'est.  Les  détails  suivants ,  donnés 
par  M.  Gossellin ,  conlirmeront  cette  opinion. 

Après  l'embouchure  orientale  du  Gange,  confondue  avec  celle  du  fleuve 
Megna,  Ptolémée  trace  le  fleuve  Latameda  ou  Cadameda,  qui  répond  à  la 
rivière  de  Morei.  littracura  Emporlnn  se  retrouve  dans  l'endroit  nonmié  Bar- 
racoun ,  situé  entre  la  rivière  de  Morei  et  celle  de  Curmfully,  (jui  est  le  Toco- 
saiina  de  Ptolémée.  La  ville  de  Ltimbra  peut  répondre  à  Santatoli  ;  et  les 
rivières  de  Zajou  et  de  lJond)ac  représentent  les  llcuves  i'«^/<«  et  Tcmala.  Le 
promontoire  Tcviala,  qui  répond  au  cap  Bolcnnaugo  d'aujourd'lnii ,  forme, 
dans  Ptolémée ,  le  comincncenieut  ilu  golfe  Snlxiraqur.  A  présent  nous  trou- 
vons à  la  hauteur  de  Bolerniaiign  un  golfe  (jui  reniit  la  rivière  d'Aracan  ,  comme 
It^  golf(!  Sabaraipii!  re(,'oit  la  Ji<'sf/n(j/i.  La  rivière  d'Aracan  se  reconnaît  encore 
pour  être  la  Besynga,  par  le  nom  de  Béliiig,  (ji  r  porlo  une  petite  île  située  à 
son  embouchure.  Au  sud  do  te  gdil'e,  la  \ilie  de  Baralon  répond  à  IJcrahci:  :  le 
petit  cap  (|ui  vient  après,  et  reul'oncement  de  la  côte  où  était  située  Tacola,  <o 
retrouvent  dans  la  pointe  Négniis. 

Ce  qui  caractérise  le  plus  la  ('lursinwM'.  d'Or,  dans  l'iuléiuée,  esl  l'euiiioii- 
chure  d'un  grand  fleuve  qui  vient  s'y  diviseï'  i ni  trciis  Inauclies  avant  «le  se  julor 
dans  la  mer.  Ces  canaux  ont  paru  si  considérables,  que  chacun  d'eux  portail  lo 
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nom  (le  fleiivo;  ou  les  appolail  V/iri/sofuui ,  Palundn  et  Atlahas.  Ploléméo  no 
donne  aucun  nom  à  ce  lleuvc  au-dessus  de  sa  division  ,  et  il  n'in(li(iue  iioiul  le 
lieu  de  ses  sources.  Ce  géographe  n'avait  aucune  connaissance  de  l'intérieur  de 
la  conlréc  nonnn'je  Lcslôn  C/iora  ou  Rôi/iou  des  lirifjands  ;  il  n'y  détermine 
la  position  d'aucun  lieu  ;  elle  était  habitée  par  lui  peuple  barbare,  chi!z  leipiel  on 
évitait  de  passer.  :  les  Indiens  (juo  le  commerce  attirait  chez  les  Sinos  passaient 
au  nord  de  ce  pays. 

Cette  route  rencontrait  un  lleuve  considérable ,  nommé  Daona  ou  Donnas, 
que  Ploléméc  conduit  jusqu'à  la  ville  du  même  nom,  (|u'habilaient  les  Daona'. 
De  là  jusiprà  son  embouchure ,  le  coui-s  de  ce  tleuve ,  n'étant  appuyé  d'aucune 
position  intermédiaire,  lait  assez  voir  (pi'il  est  tracé  au  hasard.  Il  ])araU  être  le 
même  (iu(!  celui  qui  vient  se  rendre  dans  la  Chersonèse  d'Or  ;  et  tous  ces  bras 
de  fleuve ,  joints  ensemble ,  peuvent  représenter  le  delta  formé  par  l'Ava  ou 
l'Iraouaddy,  partagé  en  trois  bras  principaux,  orientés  précisément  comme  les 
fleuves  Chrysoana ,  Palanda  et  Att<ibas.  Une  assez  bonne  preuve  (jne  les  deux 
fleuves  de  Flolémée  ne  peuvent  se  rapporter  (pi'à  l'Ava ,  c'est  la  position  de  la 
ville  de  Daona  sur  le  fleuve  du  même  nom,  puisque  celte  ville  «îxiste  encore 
sur  l'Ava ,  et  se  nomme  actuellement /ïft/jrt-T'/oii.  Le  fleuve  même  se  nomme 
Ken-Doiien,  ou  rivière  Douen,  nom  peu  éloigné  de  Doanas.  11  est  d'autant  plus 
difficile  de  ne  pas  reconnaître  la  Chersonèse  d^Or  dans  le  de/ta  péninsulaire  du 
lleuve  Ava,  que  cette  contrée  seule,  dans  ces  régions,  possède,  ou  du  moins 
exporte  ime  assez  grande  abondance  de  métaux  précieux  pour  donner  naissance 
aux  épilhèles  nombreuses  dont  on  la  décorait.  Longtemps  avant  IHolémée ,  on 
avait  parlé  d'une  ilc  (VOr,  d'un  pays  où  le  sol  était  composé  d'or  et  d'argent; 
les  Timnles,  ou  habitants  de  la  côte  de  Coromandel,  y  naviguaient,  et  c'est 
d'eux  que  Ptolémée  déclare  tenir  les  vagues  relations  qu'il  est  obligé  de  suivre. 

L'extrémité  du  delta  du  fleuve  Ava,  nonnnée  aujourd'hui  pointe  de  Bragu, 
représente  le  Grand  promontoire  de  Ptolémée,  auprès  duquel  i'  plaçait /<i/»M'. 
Le  gollè  Périnndique  est  une  des  petites  baies  formées  par  les  embouchures 
oiienlales  du  fleuve  ;  elle  tirait  son  nom  d'une  ville  nommée  Périmida,  située 
dans  une  île  où  l'on  péchait  des  perles.  On  ne  saurait  admettre ,  avec  d'Anville , 
que  le  golfe  Périmiiiiqnc  soit  le  détroit  de  Sincapour.  Comment  croire,  en 
ellet,  que  des  navigateurs  aient  pu  prendre  un  détroit  pour  un  golfe,  surtout 
loisque,  dans  l'opinion  de  d'Anville,  ils  devaient  passer  par  ce  détroit,  le 
suivre  dans  toute  sa  longueur,  et  en  sortir  pour  arriver  au  Grand  promon- 
toire (1)?  D'ailleurs,  on  ne  pouvait  approcher  le  détroit  de  Sincapour  sans 
avoir  en  même  temps  connaissance  de  Siunalra  dans  près  de;  deux  tiers  de  sou 
étendue.  Il  est  probable  que  Ptolémée  n'a  connu  aucune  grande  île  dans  la  mer 
des  Indes,  au  delà  de  Taprobane. 

Plaçons-nous  maintenant  à  la  pointe  de  Bragu,  où  était  autrefois  Zalne,  et 
consultons  la  route  que  tenaient  les  navigateurs  pour  se  rendre  de  cette  Gv;helle 


(\)  Le  CiraïKl  pruniuiiioiic  t ^t,  selon  d'Anville,  l'oxlrémilu  méridionale  de  la  presqu'île 
de  Mulacca  (lu  cap  ikiuiou  uu  peut-être  le  cap  Iloniania).  E.  C 
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kCatif/ara ,  principal  entrcpôl  du  foiiimt.'ia:  iWsSines.  Marin  de  Tyr,  (|iii 
avait  rapporlé  les  ilinôraircs  ilont  IHolc'-inrc;  a  l'ail  iisaji;o,  disait  (pie  Ks  ua\i^M- 
leuis,  en  partant  de  Zabie  |)()ur  (latij,'ara  ,  dirigeaient  lenr  route  vers  U\  midi, 
et  encore  plus  vers  leur^j^aiiche  :  c'est-à-dire  cpi'ils  couraient  dans  une  direction 
sud-est.  Or,  en  partant  de  la  i»ointe  de  Braj^u ,  <:ette  l'oute  mène  direct(!mcnl  à 
la  côte  occidental(!  du  royaume  de  Siani,  (pii  doit  par  conséiiueut  représenter  le 
pays  des  Sines.  Ce  pays,  suivant  Marin ,  l'ioléniée  et  Marcien  d'Héracléc ,  devait 
être  terminé  au  nord  par  les  Sères,  au  levant  et  au  midi  par  des  terres  incon- 
nutis,  et  au  couchant  par  la  mer.  H  est  facile  de  voir  (pie ,  dans  tous  les  parages 
de  l'Inde,  la  côte  occidentale  du  royaume  (le  Siam  est  la  seule  (jui  soit  précisé- 
ment orientée  comme  ce  passage  l'exige. 

11  est  étonnant  (pi'avant  ces  recherches  de  Gossellin  on  ne  se  soit  pas  aperçu 
qu'en  plaçant  les  Sines  au  delà  des  détroits  de  Malacca  et  de  Sincapour,  connue 
on  l'a  l'ait  jusrpi'aujourd'hui ,  c'était  intervertir  absolument  le  sens  de  ces  pas- 
sages; que  c'était  vouloir  persuader  (jue  les  anciens  se  trompaient  sur  la  direc- 
tion de  leur  route ,  jus(pi'au  point  de  croire  tpi'ils  njiviguaient  au  sud-est  en 
allant  de  Zabu;  à  (latigara,  tandis  (pi'ils  auraient  coiu'u  réellement  au  nord  ;  et 
(pie,  dans  l(;ur  manière  (rori(!nler  les  pays,  ils  se  trompaient  encore  jiis(prà 
prendre  le  couchant  pour  le  levant,  et  le  midi  pour  le  septentrion,  piiisiiue, 
dans  les  systèmes  antérieurs  à  celui  de  (lossellin  ,  le  pays  des  Sines  se  trouverait 
terminé  au  levant  par  la  mer,  au  lieu  de  rèlre  par  des  terres,  au  couchant 
parties  terres,  au  lieu  de  l'èlre  par  la  mer,  et  (pie  les  terres  inconnues  (pii 
doivent  si;  trouver  au  midi  seraient  transportées  dans  le  nord,  et  remplacées 
par  le  goll'e  de  Siam  et  la  mer  de  Chine. 

Ptolémée  place  dans  le  pays  des  Sines  un  ^rand  lleuve  sous  le  nom  de  Scnus, 
dont  il  n'a  point  connu  la  source ,  mais  (pi'il  savait  descendre  du  nord  pour 
l'ormer  un  coude  vers  le  sud,  et  revenir  ensuite  au  nord  pour  se  jeter  dans  la 
mer.  Le  cours  de  ce  lioiive  est  paiiailement  représenté  par  celui  de  la  ri\ière 
Ténasserim.  Ce  ([iii  ajoute  beaucoup  à  cette  ressemblance,  c'est  (pie  le  Semis 
reçoit,  dans  la  partie  méridionale  de  son  cours,  le  petit  lleuve  Cvtiaris ,  (|ui 
est  représenté  encore  par  une  petite  rivière  (pie  le  Ténasserim  >•  eoit  dans  une 
position  correspondante.  Peu  après  le  conllueiit,  le  lleuve  se  divise  pour  l'ormer 
deux  embouchures,  (pie  Ptolémée  a  excessivement  écartées,  mais  qui  n'en  se- 
ront pas  moins  très-faciles  à  reconnaître. 

C'est  sur  le  Coliaris(pie  IMoléniée  place  l'ancienne  ville  de  Tliinœ,  métropole 
de  tout  le  pays  des  Sines.  liossellin  pense  que  cette  ville  est  la  même  que  Tviuis- 
scrim,  dont  le  nom  est  composé  de  deux  mots  ([ui,  traduits  littéralement,  signi- 
Imil  jicuj) Inde  de  Téna.  Merghi  repr'jsenle  Cutiyara ,  le  port  de  Thina*.  Cette 
place  conserve  encore  sa  célébrité  ;  l'avantage  de  sa  situation,  et  son  port ,  qui 
passe  pour  un  des  i)lii.^  buaiix  de  l'Asie ,  avaient  engagé  l'ancienne  compagnie 
française  des  Indes  orientales  à  y  établir  un  comptoir,  qu'une  révolution  lui 
enleva  ]>eu  de  temps  après.  L'analogie  (pi'oii  vient  de  rcnianpier  entre  ces  deux 
villes  est  encore  coiiliinu'^e  par  le  nom  du  pays  même  où  elles  sont  situées  ;  car 
la  ilénomination  moderne  du  rovaiiiue  de  Siam  ou  7'i/«/< ,  comme  disent  les 
•r.  I.  '  2S 
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Malais ,  pivsonto  asfic/  ili;  (■(tnlonniU'!  avec  U'  nom  do  Siiios ,  qtio  cos  peuples  poi*- 
iiioiit  aiilrcfois.  l-a  deniièn'  de  ces  observations  n'avait  point  écliappé  à  Isaac 
Vds^iiis  ;  mais  il  a  en  toil  d'en  conclure  (pie  la  ville  de  Siam  devait  représenter 
In  capitale  des  Sincs  d(!  Plolémee,  «[u'il  nounne  indilTéremnient  Sinœ  on  Tliina;, 
\  ossiiis  n'a  point  l'ait  attention  (pie  Tliiniu  était  l'ancienne  capitale  de  ces  peu- 
ples; (pjc  le  nom  de  Sinninetrnpolis  est  moderne  par  rapport  h  Plolémee,  et 
([irii  n'a  été  en  nsage  cpi'an  commencement  "du  vi"  siècle.  Le  premier  auteur 
(]'ii  en  parle  paraît  être  l'Etienne  de  Byzance ,  (pii  écrivait  sous  Anaslase. 

C'est  aussi  de  Siam  (juc  parle  Edrisi ,  sons  le  nom  de  Sinia ,  en  la  plaçant 
dans  la  partie  orientale  du  pays  des  Sines;  tandis  que,  d'un  autre  côté,  il 
in(li(|ue  la  situation  de  Cnitayhora  ou  Catijiara,  ville  d'un  grand  commerce,  à 
reinhoucliure  d'un  fleuve ,  sur  la  côte  occidentale  des  Sines,  baignée  par  la  mer 
des  Indes;  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  la  position  de  Mergbi.  Cosmas, 
aiileur  du  vi*  siècle,  est  le  premier  qui  ait  su  que  Tzinista,  c'est-à-dire  le  pays 
des  Tzines ,  était  borné  à  \\"st  par  l'Océan  ;  mais  quand  il  parle  de  la  ville  de  Tzi- 
jn'tza,  il  en  décrit  la  situation  conformément  à  Ptolémée.  Gossellin  a  encore 
remarqué  que  Thina;  ou  Sin;c  est  toujours  portée,  dans  le  texte  grec,  à  plu- 
sieurs degrés  au  nord  de  l'éipiateur,  au  lieu  que ,  dans  le  texte  latin ,  elle  est  tou- 
jours placée  à  3  degrés  au  midi  de  ce  cercle  ;  on  pourrait  en  conclure  qu'on  a 
constamment  chercbé  à  indiquer  la  position  de  deux  villes  dilTérenles ,  et  que 
Thina;  ou  Ténasserim  doit  être  regardée  comme  l'ancienne  métropole  des  Sines, 
tandis  {jue  Sinœ  ou  Siam  serait  une  nouvelle  ville  devenue  la  capitale  du  pays 
d  uis  des  siècles  postérieurs  à  celui  de  Ptolémée.  Ce  géographe  rapporte  qu'à 
Tliin;c  le  plus  long  jour  est  de  douze  heures  quarante-sept  minutes  trente 
secondes ,  et  que  le  Soleil  passe  deux  fois  l'année  au  zénith  de  cette  ville ,  lors- 
qu'il est  éloigné  du  tropique  du  Cancer  de  58  degrés  de  l'écliptique.  Ces  deux 
observations ,  au  lieu  de  placer  ThinîC  à  3  degrés  de  l'équateur,  s'accordent  au 
contiaire  pour  la  fixer  vers  1 3  degrés  30  minutes  de  latitude  boréale,  qui  est  celle 
de  Ténasserim,  à  1  degré  43  minutes  près.  Elles  achèveraient  donc  de  compléter 
les  preuves  de  l'identité  de  ces  deux  villes  ;  mais  les  contradictions  dont  fourmil- 
lent les  diverses  éditions  de  Ptolémée  jettent  quelques  doutes  sur  cet  argument. 

La  recherche  de  Thina;  nous  a  fait  laisser  de  côté  la  description  du  Grand 
golfe  (Magnus  Sinus],  qui  doit  baigner  une  partie  de  la  côte  des  Sines.  On  le 
reconnaît  dans  celui  de  Martiiban.  La  plus  intéressante  des  posiMons  est  celle  du 
lleuve  Scnts,  que  Ptolémée  place  précisément  dans  le  fond  du  golfe  :  ce  fleuve 
répond  à  celui  du  Pégou  :  son  nom  indi(jue  qu'il  descend  de  la  Sérique  ou  du 
Tibet.  La  ville  de  Tamara,  située  sur  sa  rive  gar.cho,  près  de  son  embouchure, 
se  retrouve  dans  un  lieu  appelé  Mararco.  Aspithra  doit  être  Martaban ,  située  , 
comme  elle,  sur  un  fleuve.  Enfin,  Rhabana  et  le  fleuve  Ambastus  pciivent  se 
rapporter  à  Tavay  et  à  la  rivière  du  même  nom. 

Nous  avons  reconnu  plus  haut  le  Se7ius  et  le  Cotiaris  dans  les  deux  riviè-res 
qui  baignent  les  murs  de  Ténasserim.  Le  reste  de  la  côte,  qu'on  savait  se 
diriger  vers  le  midi,  a  fait  naître  l'idée  qu'elle  se  prolongeait  jusqu'en  Afrique, 
où  elle  allait  joindre  le  promontoue  Prasum.  Les  auteurs  modernes,  qui  ont 
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pliMV  les  Sincs  tiioz  les  (ihinois  on  dans  lu  (  liuliiiitliiiic ,  n'ont  pas  fait  atlcnlion 
que,  si  les  connaissanccij  «l((  l'iolénu'e  s'étaient  étendues  jnsiine-là,  jamais  il 
n'aurait  imaf^iné  (|iie  cette  côte  retournât  à  l'occident  pour  l'ornier  de  la  nier 
Erythrée  un  vaste  bassin.  Tons  les  renseignements  (jue  les  anciens  auraient  pu 
recueillir  leur  auraient  indi(pié  au  contraire  (|ue  la  côte  niinontait  au  nord  sans 
interruption.  Cette  dilliculté  a  été  sentie  par  (piehinesjïéoifraplies  du  xvf  .siècle, 
([ui,  prenant  la  presqu'île  Malaise  pour  la  Chersonèse  d'Or,  se  sont  vus  lorcés 
de  supposer  à  l'Asie  une  troisii^me  pres([u'ile  bciuicoup  plus  grande  ([ue  les 
deux  autres ,  afin  d'avoir  une  côte  dirigée  au  midi ,  et  tournée  vers  l'occident , 
qui  leur  représentât  celle  des  Sines  et  de  Ptolémée. 

Un  savant  moderne ,  Maimert,  ayant  cherché  Caligara  dans  l'île  de  Bornéo , 
n  supposé  ([ue  les  anciens  avaient  pris  cette  île  [)our  une  suite  du  continent,  et 
la  vaste  nier  de  Chine  pour  un  golfe.  Ainsi,  dès  qu'on  s'éloigne  de  l'explica- 
tion donnée  par  Gosscllin,  on  se  trouve  entraîné  à  des  suppositions  beaucoup 
plus  téméraires  que  les  siennes. 

La  plupart  de  ces  méprises  sont  l'ouvrage  des  premiers  Portugais  qui  ont 
parcouru  la  mer  des  Indes.  Ayant  cru  reconnaître  dans  le  cap  Romania  le 
Grand  promontoire  des  anciens  et  l'emplacement  qu'occupait  Sohana  ou  Zabcc, 
ils  nonnnèrcnt  lo  détroit  voisin  Estreito  Sabonn.  Les  commontatcuis  ont  été 
tronq)é8  par  ce  nom  et  par  celui  de  Malci-Cohn  chez  Ptolémée ,  dans  lequel  on 
n  voulu  voir  une  allusion  aux  Malais,  (iuoi(iue  Malé  soit  un  nom  généri(ino 
pour  les  montagnes.  De  simples  ressemblances  de  sons  ont  aussi  fait  voir  Jaba- 
Diit  ov  l'île  à  Orge  dans  Java,  et  les  îles  Mmùolcs,  où  un  charme  inconnu  ic- 
tenait  tout  vaisseau  garni  de  clous  de  fer,  dans  l'île  de  Manillr  dont  le  nom  est 
très-moderne.  Toutes  les  îles  (jne  Ptolémée  indiipie  dans  ces  parages  sont  do 
peu  d'étendue;  elles  se  retrouvent  dans  les  îles  Andaman,  dans  l'archipel  Mer- 
ghi ,  et  dans  les  îles  qui  bordent  la  côte. 

Telles  étaient  les  limites  des  découvertes  que  les  anciens  avaient  faites  dans 
le  midi  de  l'Asie.  Ptoléméi;  nous  offre  encore  queKpies  lumières  ncuvellos  sur 
les  progrès  des  connaissances  dans  l'inlériour  de  cette  partie  du  monde.  On 
avait  de  nouveau  appris  ([ue  la  mer  Caspienne  n'(';tait  pas  un  golfe  de  rOc(';  m 
septentrional,  etcpTelle  en  était  nwMne  fort  éloignée,  puisque  le  Voli^a  avait  été 
remonté  justprà  ses  sources.  V.n  siq)primant  les  gorges  par  où  Kralostlièno 
avait  cru  que  la  Caspienne  communiquait  à  l'Océan ,  on  lui  avait  conservé  sa 
forme  prolongée  d'occident  eu  orient. 

Depuis  les  bords  de  l'Iaxartes,  au  sud,  et  ceux  du  fleuve  hna  ou  Volga,  à 
l'ouest,  la  Scythie  s'étendait  au  nord  jusqu'à  des  terres  inconnues ,  et  <à  l'est  au 
delà  d'une  chaîne  de  montagnes  nommée  Immis,  parlant  de  l'Inde  et  se  diri- 
geant au  nord;  ayant  dépassé  cette  chaîne,  elle  \t;nait  toucher  à  la  Sériquc.  Si 
l'on  cherche  ces  montignes  sur  une  carte  moderne ,  on  y  verra  les  monts  lîolor 
et  leur  suite.  Les  nations  les  plus  reniiu-quablos  de  la  Scythie  en  deçà  do  i'I- 
maus  étaient  les  nombreuses  tribus  des  A/nina  et  des  Massa ffêtcs,''\cvs  le 
nord  et  le  nord-est;  les  laxarfrs .  sur  le  (leuvc  du  même  nom;  les  Cnmèdcs, 
autour  des  sources  de  ce  même  fleuve,  et  les  Saces.  en  Boukharie.  Dans  la 
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Scylliio  au  dolàdn  rimaiis,  le  poiiil  le  plus  n'coniiaissablt!  est  la  r(^>/ii)n  Cnsin, 
(lonl  II!  nom  L-sl  iTsli!  à  Kit(li;.'liai'.  La  in/inn  Auzfi/>itis  si-mblii  (Mit  !»•  canton 
d'Acsoii,  au  nonl-rsl  <lt;  Katliitliar.  On  ne  trouve  ancinio  lnin>  du  nom  des 
Jssi'donx  ou  Essrt/oiis  de  la  Seylhie;  on  siiit,  |iar  Hérodote,  qu'ils  demeurent 
vis-à-vis  dos  Massa^'i'les ,  et  Plolémi'e  |>laee  ceux-ci  au  nord-est  des  Saces.  On 
sait  encore  (juc  ces  peuples ,  vivant  sur  des  chariots  (ainsi  (|ue  leur  nom  le  dit) , 
occupaient  le  même  pays  où  les  Mi/nnni's,  ou  les  laludenses  fourmis  in- 
diemies,  ramassent  dessables  d'or.  Tes  circonstances  semblent  leur  nssif?ncr 
leur  demeure  vers  les  uKUits  Altaï.  Les  Sri/t/ics  K/intrs  ont  été  cherchés  à 
Klwitan,  dans  le  Turkcsian  chinois.  Sans  nous  livrer  à  de  plus  lonjîues  re- 
cherches sur  les  tribus  vagabondes  nouunées  Sci/thcs  d'Asie ,  ipie  nous  croyons 
être  les  Tatares  ou  les  Turcs  du  moyen  àpe;  sans  examiner  si  le  lac  Tenf,'his 
ou  Balkhach,  autrefois  plus  étendu,  a  pu  oiïrir  aux  anciens  l'image  trompeuse 
d'im  golfe  de  ce  prétendu  Orran  sri/t/iit/ur,  sur  les  Iwrds  ducpiel  F'iine  et  Mêla 
indi(|ucnt  même  des  promontoires,  tandis  (|ne  Ptolémée,  plus  instruit,  le  rem- 
place par  une  vaste  éten<lue  déterres  tticotniues,  livrons-nous  à  la  dernière 
recherche  qui  doit  compléter  l'histoire  de  la  géographie  ancienne;  tâchons  de 
lixcr  lu  position  de  la  fameuse  iSVV/y w ,  le  terme  des  découvertes  des  anciens 
du  côté  de  l'orient. 

nLvuSères  demeiu'cnt  un  milieu  des  régions  orientahîs  dont  les  Scythes  et  les 
<(  Indiens  occupent  les  deux  exlréinilés  ;  «  voilà  ce  ([u'assurenl  unanimement 
Pline  et  Mêla.  Or,  puisijue  ces  deux  auteurs  terminaient  l'Asie  un  peu  à  l'est 
du  flange  et  un  peu  au  nord  dcî  la  mer  Casjtienne,  qu'ils  regardaient  connue  im 
golfe  du  prétendu  Océan  srytbi(|ue  et  sérique,  il  reste  évident  (|u'ils  devaient 
placer  les  Sères  dans  le  Tibet  et  dans  les  contrées  voisines.  Les  détails  donnés 
par  Pline  confirment  celte  explication.  A|)rès  avoir  nommé  (piatre  rivières,  Psi- 
t'iriis,  Carahi  on  Cmnlinri,  Lmins  et  Cyninbn ,  (|u'il  dirige  vers  son  Océan 
sérique,  mais  qui,  dans  la  réalité,  paraissent  représenter  quelques  rivières  mé- 
ridionales de  la  Petito-Uoukharie,  dont  les  eaux  se  perdent  dans  les  siddes  du 
grand  désert,  limite  naturelle  des  conuaisRmces  des  anciens,  l'Iine  nous  indiipiu 
les  ïoc/iari,  les  Thyri,  les  Casiri  ei  les  Attacori  connue  les  principales  na- 
tions de  la  Séricpic. 

La  première  de  ces  tribus  est  placée  par  Ptolémée  dans  la  Daetriane ,  où  elle  a 
lai?;'é  son  nom  à  la  contrée  de  Tokharist^m,  parti»!  de  la  Graude-Boukharie.  Les 
T/ii/ri  rappellent  la  ville  de  Kttsjtitlijros  d'Hérodote,  située  non  loin  <lt!  la  con- 
trée Pacti/ica,  voisine  de  la  Baclriatic  et  de  l'Inde.  7'>/r  ou  Tliyr  signifie,  eu 
persan,  porte;  Kusp  est  le  nom  générique  des  niontjignes;  Tlumrnn  est  encore 
aiijoiu'd'hui  le  nom  d'un  district  au  nord  de  Candahar,  dans  l'Afghanistan.  Les 
Casires,  (jui,  s<!!on  Pline,  pouvaient  déjà  être  censés  faire  partie  de  l'Inde,  sont 
probablement  les  Caspiros  ou  habitants  de  (lachemire.  D'après  l'ensemble  de 
ces  positions,  l'heureuse  vallée  des  Attacores,  garantie  contre  les  frimas  du 
nord  et  les  vapeurs  pestiférées  du  midi,  doit  être  cherchée  dans  le  royaume  de 
Ladak.  Le  nom  même  des  Attacores  paraît  ttîuir  à  la  langue  sanscrite;  et  cette 
renianjue,  coinmime  ù  la  plupart  des  noms  de  la  Séritjue,  concourt,  avec  tant 
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craiilrcs  ciironslancc» ,  t\  placer  o!  pays  pii's  des  sniiicrs  do  l'Imliis  ot  du  Gaufre, 
où  les  anciens  livres  sanscrils  nous  dépeignent  h;  pays  saeré,  le  séjour  de  TalKin- 
dane('  et  do  la  félicité,  h;  fameux  Siri-Sitt/nr.  Oii  peut  nièirio  croire  cpic  la  tra- 
dition sur  la  longue  vie  des  Sères,  portée  à  deux  et'uts  ans,  ou  du  moins  à  ccïut 
vingt,  avait  été  puisé(<  dans  les  fal)li:s  saeré(!S  desT^raluninits.  Il  est  probable  (pio 
les  Cyrni,  Indiens  dont  Pline  vante  la  longévité,  demeuraient  sur  les  Imrds  du 
fleuviî  (lyrnaba,  <lans  la  Sériipie,  peut-être  le  Kiria  d(!  la  Petite-Uoukliarie. 

Les  auteurs  contemporains  du  l*linc  8'accord(;nl  parfaitement  avec  cet 
exposé.  Denys  le  Périégète  rapproche  les  Sères  des  Tocliari  ;  selon  le  Périple 
de  la  nier  l'>ythrée,  les  marchandises  de  la  Sériipic  arrivaient  dans  les  ports 
de  l'Inde  par  la  route  <lc  Baikh,  aussi  bien  que  par  celle  du  Gange.  Tous  ces 
indices  ne  conviennent  (|u'au  Tibet. 

Ptoléméc  ne  <liirL're  de  ces  auteurs  (pj'cn  apparence;  ses  longitudes,  arbi- 
trairement établi(>s  d'après  un  itinéraire  de  caravanes  marchandes,  portent  la 
Séritpie  au  milieu  de  l'océan  Paciliipie.  Une  évaluation  aussi  évidemment  fausse 
ne  saurait  mériter  de  longues  discussions.  Tenons-nous  ii  ce  que  Ptoléméc  savait 
sur  la  position  générale  du  la  Sérique,  et  sur  la  marche  des  caravanes  (pii  s'y 
rendaient.  LaSériipic,  selon  ce  géographe,  était  bornée  à  l'est  par  des  terns 
inconnues  ;  ce  n'était  donc  point  la  Chine,  baignée  à  l'est  par  des  mers.  Au 
sud ,  les  monts  Emodiis  et  Oltorocorr/ias  la  séparaient  de  l'Inde  ;  or,  l'Kmo- 
dns  et  l'Imaiis  des  anciens  forment  la  chaîne  nommée  Emod,  Mema  et  Hima- 
laya ou  Ilimaleh  par  les  Indiens  modernes  ;  le  nom  d'Otlorocorrhas  est  évi- 
demment composé  des  mois  sanscrits  UtUirn-Guru ,  qui  signifient  pays  du 
nord,  0i  ce  nom  reste  encore,  avec  peu  de  changement,  à  la  partie  septentrio- 
nale du  royaume  d'Assam.  Ces  circonstances  fixent  la  position  du  la  Séri(|ue 
au  nord  de  l'Inde.  Quand  nous  aurons  ajouté,  d'après  Aminien-Marccllin ,  (pie 
les  Sères  étaient  voisins  de  V Ariane ,  c'est-à-dire  de  la  partie  orientale  de  la 
Perse,  et  que  la  Séricpie  était  un  plateau  très-élevé ,  couronné  de  liantes  mon- 
tagnes et  versant  ses  eaux  de  tous  les  côtés,  il  ne  peut  rester  douteux  que  ce 
vaste  pays  n'ait  compris  le  Grand  et  le  Petit-Tibet,  avec  une  lisière  de  la  Pelite- 
Boukharie,  le  Cachemire,  et  quelques  autres  vallées  des  pays  montagneux  où 
naissi.-nt  Tlndus  et  le  Gange.  Aussi,  comme  Gossullin  l'a  observé,  un  géograplu; 
du  xr  siècle  traite  les  Sères  d'Indiens  ;  et ,  dans  le  ix°,  un  autre  écrivain  étend 
Y  Inde  Scriqtic  depuis  Bactres  jusipi'à  Palibothra. 

Les  peuples  et  les  villes  de  la  Sérique  ,  selon  Ammien  et  Ptoléméc,  se  re- 
trouvent dans  les  contrées  que  nous  venons  d'indiipier.  Les  Tochari,  les  Atiu- 
cnri  et  (piehjues  autres  nous  sont  déjà  connus.  Asmira  paraît  être  Cache- 
mire ;  Isscdon  répond  à  Iskerdon ,  dans  le  Petit-Tibet.  Une  montagne  à  l'est  de 
GiclKMTiire,  nommée  Naithandh ,  rappelle  le  Nahannai  de  Ptolémée.  La  ville 
de  Sirhind  est  la  Serinda  où ,  selon  Procopc,  les  Grecs  du  Bas-Empire  allaient 
clKîixiier  "es  vers  à  soie.  Après  une  étendue  de  régions  inconnues,  les  Bâtai  de 
Ptolémée ,  eu  les  Ikta'  d'Aminieu  ,  nous  représentent  le  nom  même  du  Tibel , 
composé  de  deux  mots ,  Tcn ,  pays ,  et  Bout ,  le  dieu  Bouddha ,  et  prononcé  Ta- 
hatlir  par  (juelcjues  nations  xoisincs.  Au  centre  du  Tibet  proprement  dit,  e.\i>le 
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cni'oro,  (|iit)i<|iraiij()iir(riiiii  |n'U  coiinuo  rt  |in'8i|iio  iléncrlo,  la  villo  «lii  Sera, 
h  h\(\\U)]\i'  Plolt'int't'  donne  l't'pilliMt!  de  mctmpnfix  ou  lu  capllnlc.  Srm-Mrli'fh' 
;>«//'4' el  Scii-Ni»},Mr  sont  éxideininenl  le»  dcMix  noii^s  ancien  et  nioderne  d«  la 
nn^mo  ville.  On  sait ,  dit  (îossellin,  que  «^///«r,  dan»  l'Inde  cl  dun»  quelques 
contrée»  voisine» ,  est  un  titre  qui  indi(|ue  pour  le»  cité»  lu  premier  ran^-  l-<o 
D/iiim  ,  au  nord  du  Tibet  central ,  répond  à  la  contrée  de»  Onitmcs  de  Ptolé- 
nié(!.  D'autres  nom»  »e  relrouv(!ront  (juand  la  Petite-Uoukliario  et  le  nord  au 
Til)et  fieront  mieux  connu».  (!e»  explication»  nouvelles  ne  nous  pcrir  Ucdt  plu.» 
de  conserver  l'opinion  de  Gossellin  sur  les  rivières  de  la  Séricjuo.  Dans  l'hypo- 
thé»!'  d<î  ce  savant ,  le  fleuve  Œcltnrdes,  venant  dtis  mont^ignes  do  la  Scytliio, 
rcpond  à  celui  d'Yarkand  ;  le  Bautts,  avec  se»  deux  branches,  représente  la 
partie  supérieure  du  (îaii^'e,  dont  le  bra»  principal ,  parmi  d'antres  surnonii 
indiens,  porte  celui  de  Hadauti.  Mais,  si  l'on  peut  rester  indécis  sur  l'OEchardes, 
il  nous  .«emble  presipic  certain  que  le  Hautes  n'est  autre  chose  que  le  Brahma> 
poutre ,  nommé  aussi  fleuve  de  Dont  ou  de  Hoiiddha. 

I^a  route  des  caravanes  marchandes  se  reconnaît  avec  .assez  de  certitude,  sur- 
tout si  l'on  se  rappelle  le  genre  de  commerce  qu'elles  avaient  pour  objet.  La 
matière  sériqnc  éûiit,  selon  toiitc»  les  prolxdHlités,  cette  soie  sauvage  qi  j,  dans 
les  pays  au  nord  de  l'Inde,  l'aveugle  industrie  d'un  insecte  dépose  \\\c  l'i» 
feuilles  des  mûriers.  Pline,  (pioiqu'cn  lu  prenant  pour  un  duvet  naturel,  la 
distiniriie  |)Ourtant  du  coton.  Outre  la  matière  sériqnc,  il  faut  n'marquer  l« 
scriciitn,  étoffe  de  soie,  probablement  du  genre  de  celles  ([u'oa  fait  encore 
dans  le  royaume  d'Assam ,  et  que  les  femmes  romaines  dépeçaient  lil  par  Ml, 
alin  d'en  tisser  de  nouveau  ces  gazes  transparentes  sous  les<pielles  une  matrone, 
vêtue  siuis  être  couverte ,  étalait  en  public  tous  ses  charmes.  L'Ile  de  dos ,  où 
croissait  une  soie  grossière,  avait  donné  le  modèle  de  ces  étoffes,  d'alwrd  réser- 
vées aux  seules  courtisanes.  Lorsque  les  guerres  avec  les  Parthes  eurent  inter- 
rompu le  conjmercc  direct  avn;  la  Sérique,  îa  soie  redevint  si  rare,  {\\\\n\  la 
payait  au  poids  d'or.  Des  moines,  envoyés  par  Justinien,  apportèrent  des  bords 
de  rindus  ces  vers  précieux,  davenus  depuis  une  des  richesses  de  l'iùnopc 
méridionale.  Un  autre  objet  du  commerce  de  la  Sérique,  c'était  de  l'excellent 
fer  ;  c'est  encore  une  des  meilleures  productions  des  pays  où  naissent  le  Gange 
et  rindus.  Enfin ,  on  tirait  de  la  Sérlipie  des  pelleteries  et  dos  boules  odorantes 
et  aromatiques ,  nommées  malabathrum  ;  on  a  voulu  y  voir  la  feuille  de  bétel , 
nommée  tamalnpatra  dans  l'Hindoustan  ;  nous  croirions  plutôt  ([ue  c'ét;iit  du 
musc  du  Tibet. 

Les  caravanes  marchandes  de  la  Sérique ,  parties  de  Bactres  ou  Baikh ,  remon- 
taient chez  les  Comèdes,  près  dos  sources  de  l'Iaxartes ,  si<  rendaient  à  Tachkond, 
qri  est  la  Tour  de  pierre  de  l'olémée;  passaient  prrHblf'i'.ciii'  nar  le  dé!il  ■'  -l» 
Conghcz,  traversaient  la  région  Casia,  notre  Kachg'  i  '  '  i  -  :  se  dirigeant  au 
sud-est,  atteignaient  la  capitile  des  Sèrcs-,  après  une  course  de  sept  mois, 
îrnployée  sans  doute  à  visiter  le  pays  dans  toutes  les  directions,  et  à  ramasser 
j  arlo'.it  du  duvet  de  chèvre ,  de  la  soie  et  du  malabathrum. 

Les  Sèrcs,  peuple  doux,  mais  sauvage,  fuyaient  la  sociot('  des  autres  nations, 
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ntti'mlaicnt  la  vitiiti  iIuk  ti)ai-cliaii<ls  élrangcrtt,  cl  (îclian^t'aiunt ,  nniw  Inir  ailivK- 
««!!'  une  pai'()l(>,  \v»  prniliiils  do  leur  sol  contro  Ivh  inûtaiix  do  ri'!iii'o|i('.  Un  Httiiw 
Malilo  coniiiuTCo  «iipposo  nrccssairoinonl  un  lon^'  HÔjoiir  ut  doH  coiirACM  niulli- 
|)li(''('».  C'est  on  voidiiii*  l'valiior  cos  coiu'hos  ,  quo  Marin  ot  l'iolônnjo  ont  porté 
la  S(>rii|Uo  boaiicoiip  tr<i|>  à  l'oRt.  Mais  lo  soûl  fuit  positif  do  eut  itinôrairo,  lu 
inarcli(î  au  stal-est  dopiiis  Knch'^har  ]ust\i\''a  Sera-Mrtto/mlù ,  so  joint  à  l'on- 
S(<n)hl(!  des  prouves  nue  n.  ins  avons  .iin-orWics  pour  no  plus  laisser  <lo  douto  sur 
l'idontité  du  Tiliet  et  de  la  Scriiiu*".  C'est  pai  ces  Alpes  do  l'Asie  ot  aux  iHtrds 
du  grand  désert  do  (^^obi  ou  Cli  ,  i|u'e\ firent  les  dornittrus  <  '  •rté«  do  la 
géographie  ancienne  (1). 

Co  monde  connu  des  Grecs  et  des  Romains,  c'  mondiî  anciun  d  '  noiifl 
venons  d'atteindre  les  extrêmes  limites,  va  maintenaui  s'écrouhM'  et  disj  lîtro 
à  jamais.  I^es  peuples  barbares  sont  levé  le  fer  ven^onr  brille  dans  urs 
mains;  leurs  hordes,  que  le  courage  rend  i,  nnmbrabi  s,  brûlent  de  détniiro 
CCS  villes  snperl)e8  dont  nous  avons  cherché  !'«•.  'taccmcfit.  Suivons  par  lu  p(!n- 
ace  ces  révolutions  rapides  qui,  h  chaque  moment,  font  varier  lo  tabUau  confui 
et  sombre  de  la  ghgraphie  du  moyen  âge. 

(I)  Dans  une  savante  Notice,  le  r*<lùbro  nnturnliiite  Latrelll  ''omp*i<  UuU  Mv\t\\w*,  Sui- 
vant lui,  h  première,  la  Stifiquc  propre  do  IHoUtmée,  cnt  rciKt  tie  i  A«'.<>  Hupi'ilcuie.  Klla 
occupait  une  partie  du  Turkestiui  chinois  ot  non  du  TibtU ,  comme  lo  pciiHO  Maltc-llruii; 
sa  capitale,  Stra-Metropotis ,  est  aujourd'hui  Tourfiin.  Elle  s'élei  ilalt  Jusqu'au  Ul^ïciI  de 
Gobi. 

La  seconde  Si'rique  dtait  dans  le  nord  de  l'Inde.  C'est  de  S'-rimli  l'une  «les  villes  du  cci 
seconds  Sèrcp  nue,  du  tcmf  s  de  Justinien,  des  œufs  de  vers  à  soie  iront  transporti'H  pour 
la  première  fois  à  Constantinople. 

La  troisième Si'rique ,  dont  les  anciens  ont  le  plus  gtfnt'ralci  icnt  p,  'U',  est  celle  que  La- 
trcille  appello  S^rii'  (Srria)  ;  c'est  l'Inde  au  delà  du  Gimpe,  oii  se  trou  «  le  fleuve  S'^rus,  ot 
la  Sera-major  d'iCtliicus  et  de  la  Table  de  Peutinger.  Doux  espèces  de  ombyx  (  mylisla  de 
Fabrlcius  et  eijnthia  de  Drury)  y  sont  très-communes,  dit  Latrcillu,  et  f«  rnlsseiil  depuis  un 
temps  immémorial  une  soie  d'un  grand  usage.  B.  U. 
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SuiU!  de  riiisluirc  de  \i  géotirapliir.  —  Tableau  des  luigrations  des  peuples  depuis  l'an  SOO  jusqu'i  l'an  900. 


Pour  bien  dévoloppcr  riinnicnse  série  dos  changemcnls  (pio  subit 
pliie  pendant  ces  siècles,  il  faudrait  des  voliiiiies.  iNous  làelierons  de  resserrer 
ce  vasie  tableau  sous  un  seul  point  de  vue,  en  examinant  la  position  de  clia(|ue 
peuple  avant  et  après  la  |irande  niijrration;  et,  d'abord,  iiidiipions  lu  marche 
générale  de  ces  longues  révolutions, 

Vempire  Romain  .  partigé  entre  les  lils  de  Tliéodose ,  mareho  vers  sa  disso- 
lution :  l'Occident  devient  tout  entier  la  proie  des  barbares.  I/Angleterre  est 
abandonnée  aux  Saxons;  la  Gaule  est  occupée  par  les  Francs,  l'Espagne  par 
lesVisigoths,  l'Afriipie  par  les  Vandales;  Rome  et  l'Italie  elles-mêmes  passent  «lu 
joug  des  llérules  sous  la  domination  des  Ostrogotbs.  En  vain  Vempirc  (l'Orient 
reprend-il  (juclque  vigueur  sous  Jnstinien  ;  en  vain  Bélisaire  et  Narsès  délivrent- 
ils  l'Italie  et  l'Afrique ,  ConsUmtinople  ne  jouit  pas  longtemps  de  ses  complètes. 
L'Italie ,  négligée ,  tombe  au  pouvoir  des  Lombards  ;  (pieUpies  provinces  méri- 
dionales restent  seules  dans  les  mains  des  Grecs.  Rome  se  jette  enlin  dans  les 
bras  de  Charlemagne  ;  elle  pose  ,  sur  la  tète  du  vaincpieur  des  l^oinbards,  des 
Saxons  et  des  Sarrasins,  la  nouvelle  couronne  impériale  d'Occident.  Ainsi  ces- 
sèrent en  l'an  800  les  bouleversements  géograpbiipies  de  il'urope  occidentale. 
Mais  VOrient  restait  à  cette  épocpic  dans  un  état  indécis.  Ix>s  nations  gotliii|nes 
et  hunniques  avaient  dévasté  ses  provinces  d'Europe;  les  Bulgares,  les  Ser- 
vions, les  Hongrois,  les  Valaipies  s'y  fixèrent.  La  Perse  envahissait  les  fron- 
tières orientales.  L'Iùnpire ,  (pii  déjà  se  défondait  faiblement  contre  cette  doiibli; 
attaque ,  fut  comme  piis  en  flanc  par  un  troisième  ennemi  :  les  Arabes  s'empa- 
rèrent de  pres(iue  toutes  les  |)rovinces  d'Asie  et  d'AI'riipie  ;  mais  leur  inexpé- 
rience dans  la  guerre  maritime  et  la  position  très-forte  «le  Constantinoplo  arrê- 
tèrent leurs  progrès. 

Ce  débordement  des  peuples,  tour  à  tour  compiis  et  couijuérants ,  avait  sans 
doute  pour  cause  générale  un  accroissement  de  population  dans  le  Nord  ,  accrois- 
sement peu  proportionné  nux  moyiMis  de  subsislanci!  (pie  fournissait  une  terre 
mal  cultivée.  Mais,  pour  délermincr  li;  moiiveuicnl  presipie  simultané  de  tantde 
nations,  il  fallut  uiu!  première  impulsion.  Elli;  fut  (loiiuée  de  deux  points  tivs- 
éloignés  l'un  de  l'autre  :  du  centre  de  l'Asie,  la  rage  du  désespoir précij)itait 
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rimmense  foiilo  des  Huna  do  niinos  (!ii  ruines  ;  du  centre  de  la  Scandinavie , 
un  esprit  audacieux  et  enlrejireiianl  conduisait  un  petit  noniltre  de  Goths  de 
con(|uète  en  conquètt;  ;  le  choc  de  ces  deux  nations  ébraida  Tenipire  Koinain ,  et 
en  ouvrit  les  avenues  ;  tous  les  peuples  barbares  se  jettent  sur  la  riche  proie  qui 
venait  de  leur  être  indiquée  ;  ils  s'arrachent,  les  uns  aux  autres^  les  lambeaux 
sanglants  de  l'Europe. 

La  nation  des  Huns  est  connue  des  Chinois  sous  le  nom  de  Iliong-nou.  Elle 
habitait,  deux  siècles  avant  J.-C. ,  au  nord  de  la  Chine,  dans  le  pays  actuel  des 
Mongols  et  des  Kalmouks.  Les  Huns  étaient  certainement  de  la  même  race 
que  ces  deux  peuples  ;  leur  portrait ,  tracé  par  Annuien-Marcellin ,  le  prouve. 
L'Europe  vit  avec  autant  d'indignation  que  d'effroi  ces  conipiérants  d'un  exté- 
riein-  ignoble,  petits,  trapus,  ayant  des  cheveux  rudes  comme  des  crins,  le  nez 
difforme,  et  les  os  de  la  joue  très-saillants.  Des  révolutions  civiles  et  des  guerres 
malheureuses  déterminèrent  une  portion  des  Huns  à  émigrer  vers  l'occident.  Us 
s'étendaient,  en  l'an  300,  juscpie  dans  le  pays  actuel  des  lîachkirs,  (lu'on 
appela  Grandc-Hutmie  ou  lluiu/arie.  Attiujués  dans  ce  pays  par  d'autres 
nations  asialicpies ,  ils  envahirent ,  vers  l'an  400  ,  les  contrées  autour  de  la  Méo- 
lide,  où  ils  subjuguèrent  les. Mains;  ils  s'incorporèrent  cette  nombreuse  nation, 
sonminnit  les  Goths,  en  Pologne,  pénétrèrent,  selon  quelques  auteurs,  jus- 
qu'en Scandinavie.  Attila  tourne  ses  armes  vers  le  midi  et  l'occident;  la  Ger- 
manie ,  la  Dacie,  la  Gaule,  sont  envahies;  les  forces  réunies  des  Francs,  des 
Visigoths  et  des  Romains  arrêtent  enlin ,  dans  les  plaines  de  Chàlons ,  ce  tor- 
rent dévastateur.  Cependant,  l'année  suivante,  Attila  détruit  Aquilée ;  il  aurait 
peut-être  achevé  la  concpiête  de  l'Europe,  si  une  mort  subite  n'eût  mis  un 
terme  à  ses  vastes  projets.  Son  immense  enq)ire  se  dissout;  les  Gépides  et 
d'autres  nations  domptées  secouent  le  joug;  les  hordes  humiiques,  désunies,  se 
réfugient  vers  les  marais  de  la  Méotide ,  comme  les  Utitnjures  dans  les  antres 
du  Caucase,  comme  les  Suhires,  ou  se  fondent  dans  la  masse  des  nations 
paisibles.  Peut-être  les  Russes  doivent-ils  leur  origine  à  un  mélange  des  Huns 
avec  les  Slaves. 

Nous  avons  vu  ipie  les  géographes  anciens  connaissaient  des  Uunni  ou  Unni 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspieime ,  et  des  C/iiini  vers  le  milieu  du  cours  du 
Rorysthène.  C'étaient  sans  doute  deux  tribus  de  la  gramle  nation  hunnique.  On 
ne  saurait  j»as  en  affirmer  auLmt  à  l'égard  des  lliuis  ou  Hunes  établis  dans  la 
Frise  et  la  Westidialie  avant  le  v"  ou  le  vi®  siècle.  Les  simples  monuments  qu'a 
laissés  cette  nation ,  et  les  traditions  demi-fabidewses  des  historiens  islandais,  ne 
fournissent  ([ue  des  lumières  douteuses  sur  l'emplacement  de  cette  Petite-Hun- 
liie,  connue  seulement  des  Francs  et  des  Scandinaves. 

Les  Got/is  ligurent,  dans  l'histoire  de  la  grande  migration,  moins  comme  un 
peuple  que  comme  une  armée  d'aventuriers.  S'ils  ont  joué  le  premier  rôle  dans 
lt(  bouleversement  de  l'empire  iiomain,  c'est  parce  (|ue,  les  premiers,  ils  reçu- 
rent le  choc  de  l'invasion  huuniinie  :  et,  poussés  hors  de  leurs  possessionc,  leur 
proximité  delà  frontière  romaint;  la  plus  faible  et  la  plus  réceuuuent  établie, 
lein- ouvrit  mie  route  facile  à  de  nouvelles  conquêtes.  Je  ne  discuterai  point  si, 
T.  i.  2U 
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avec  beaucoup  d'autres  jUMiples  iMiroiiroiis,  les  (lollis  sont  vomis  do  l'Asie.  Il  se 
peut  que,  sortis  des  environs  du  Tanaïs,  à  une  épo(jue  reculée  dans  la  luiit  des 
siècles,  ils  aient  tenu  à  peu  près  la  inèmc  route  (jue  les  Sarniales  pour  aller  se 
fixer  en  Scandinavie,  où  des  nations  gothiipies  ont  dû  ètie  établies  plus  do  cinq 
siècles  avant  Jésus-Clirist ,  puisipie  Pytbéas,  un  siècle  plus  lard,  les  trouva 
dans  un  état  (pii  n'est  pas  celui  des  peuples  sauvafxcs  primitifs.  Il  est  donc  d'une 
absurdité  manifeste  de  rejeter  les  traditions  liistori(pies  des  Islandais,  aussi 
sûres  pour  le  moins  que  celles  d'Hérodote,  et  fondées,  connue  l'histoire  primi- 
tive des  Grecs,  sur  des  généalojries  qui,  éclairci(!s  par  les  recherclies  vastes 
et  profondes  du  Varron  danois,  Suhm,  et  évaluées  d'après  les  saines  règles 
de  Fréret,  remontent  au  moins  à  l'an  2o0  avant  Jésus-Christ.  Les  Islandais 
connaissaient  des  Goths  continentiuix  sur  les  rivages  de  la  Balli(pie,  dans  un 
pays  nommé  Reid-Got/i/ond,  probablement  entre  les  embouchures  do  la  Vistule 
et  (le  l'Oder,  et  des  Gollis  insulaires  dans  VEy-GnthIand,  probablement  la  pé- 
ninsule do  Scandinavie.  Jornandès,  auteur  ignare,  mais  seul  copiste  des  écri- 
vains gothiques  du  v*  siècle,  s'accorde  avec  les  Islandais  sur  le  point  principal  ; 
il  fait  sortir  les  Goths  continentaux  de  la  Scandinavie,  et  il  nonune,  dans  cette 
péninsule,  les  cantons  et  peuples  d'Oi'//T/yof///e,  de  Vagoth,  c'est-à-dire  West- 
Gothie,  de  Sucthans  ou  Suédois,  de  finnaith,  le  district  de  Finved  en  Sma- 
land,  Ag  Raumarikc  et  de  lldynarikc ,  dans  la  Norvège  méridionale,  et  en- 
core d'autres  dont  il  serait  fastidieux  de  discuter  la  barbare  orthographe.  Ces 
noms,  parvenus  jusqu'aux  oreilles  do  Jornandès,  dans  le  vi"'  siècle,  ont  néces- 
sairement dû  être  en  usage  longtemps  auparavant;  car  les  véritables  noms  des 
peuples  barbares  se  répandent  lentement.  D'un  autre  côté ,  plusieurs  do  ces  dé- 
nominations gothiques  restent  encore  aux  cantons  qui  les  portaient  il  y  a  quinze 
siècles  :  preuves  victorieuses  de  la  véracité  des  auteurs  copiés  par  Jornantlès. 

La  Scandinavie,  mieux  connue  par  ses  propres  moiunnents  historiques  qu'au- 
cune autre  contrée  du  nord  à  cette  époque,  nous  offre  une  image  de  toute  l'Eu- 
rope barbare.  Un  grand  nombre  de  princes,  qui  tous  prétendaient  descendre 
d'Odin ,  dieu  de  la  victoire  ;  autant  de  royaumes  que  la  nature  y  avait  tracé  de 
cantons  ;  un  peuple  dont  la  valeur  suppléait  au  nond>re  ;  des  chefs  dont  le  génie 
nattuel  renversait  les  combinaisons  politiipios  et  militaires  d'un  ennemi  plus  ci- 
vihsé;  des  lois  simples,  mais  sag(.'s;  une  grande  concorde  envers  tout  ennemi 
commun  ;  enfin  un  enthousiasme  exalté  par  la  religion,  et  qui  permettait  aux 
chefs  d'employer  la  totalité  (h.'s  hommes  en  état  de  porter  les  armes  :  tels  étaient 
les  avantiiges  des  peuples  appelés  barbares,  et  surtout  des  (ioths,  sur  les  Ro- 
mains. C'ébit  plus  (ju'il  ne  fallait  pour  vaincre  les  enfants  dégénérés  des  Uomu- 
lus  et  des  Brutus. 

Dans  leur  marche  vers  le  midi ,  les  Goths  seiiddeut  avoir  suivi  le  cours  do  la 
Vistule,  ensuite  la  chaîne  des  monts  Carpatlies.  Ptoléméo,  qui  connaissait  en 
Scandinavie  les  Gutes  [Goiitai,,  nommés  expressément  Goths  par  im  auteur 
du  v'' siècle,  place  une  nation  golhi(|ue  près  do  l'embouchure  do  la  Vistule, 
sous  10  nom  do  ^'/y///o//t',s;  Pline  et  Tacite  paraissent  étendre  leur  pays  jus- 
(^u'aux  bords  de  l'Oder  :  le  premier  les  nonune  Guttones,  le  second  Gothonesi 
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CCS  trois  inaiiièri's  d'ôcrinî  lo  iiiôiiic  nom  roprcsenlcnt  les  trois  nianièros:  dont 
les  Scandinaves  (nix-mêincs  lo  prononcont.  PJino  compte  les  Goths  comme  nno 
tribu  secondaire  parmi  les  Vandali  ou  Vandales;  apparenmicnt  ([iic  ceux-ci 
formaient  alors  le  peuple  dominant.  Ces  (Jollis  de  la  Prusse  étaient  donc  ou  de 
faibl(!S  r(!sles  do  rancietme  migration  <le  leur  race,  ou  des  colonies  nouvellement 
étidilies.  Les  émigrations  successives  des  Gollis  de  la  Scandinavie,  divisés  en 
Ostroffoths  et  Westror/otlis  ou  Visigoths,  domièrent  aux  Golhs  de  la  Sarmulie 
de  nouv(!lles  forces  et  des  chefs  audacieux,  lis  envahirent  toutes  les  contrées  sur 
la  Vistulc;  ils  soumirent  les  Vandales  et  divers  autres  peuples,  qui  furent  dès 
lors  considérés  comme  Golhs.  Une  Iribu  golhi(pie,  les  Victnfnlcs,  coiVioattit 
avec  les  Quades  (!t  les  Marcomans  contre  Marc-Aurèle.  Sous  Caracalla,  en  215, 
ils  se  trouvent  déjà  avancés  au  delà  des  Cari)athos ,  puis(pi'ils  font  la  guerre  aux 
Romains  sur  lo  Danube.  Ils  envahirent  probablement,  entre  l'an  280  et  l'an  300, 
le  pays  des  Basl;u-nes,  situé  sur  le  Dniestr  et  le  Pruth;  car  Lactance,  en  304, 
parle  d'un  peuple  chassé  par  les  Goths,  et  recueilli  par  l'empereur  Galérius. 
Or,  quel  pouvait  être  ce  peuple?  Vo[)iscus  dit,  environ  vingt  ans  plus  tôt,  ([ue 
l'empereur  Probus  reçut  amicalement  100000  Bastarnes,  et  leur  donna  une 
contrée  dans  la  Thrace.'  Les  Goths  suivirent  naturellement  le  cours  de  la  Vis- 
tulc, et  ensuite  celui  du  Dniepr;  aussi  voit-on  les  Ilérules,  nation  probable- 
ment gothique,  descendre  le  Borysthènc  avec  une  flotte  de  cinij  cents  voiles 
pour  piller  Byzance.  Il  n'est  pas  étonnant  (pie  les  Romains,  se  voyant  attaqués 
par  les  Golhs  du  côté  du  bas  Danube ,  aient  coiifondu  ces  peuples  tantôt  avec  les 
Gèles,  tantôt  avec  les  Scythes;  d'ignares  historiens  de  ces  siècles  de  décadence, 
n'ayant  lu  ni  Pline  ni  Ptolémée,  répétèrent  ces  abus  de  noms. 

.\u  IV*  siècle  de  notre  ère,  le  grand  Ilcnnanaric  monte  sur  le  trône  des 
Golhs;  il  réunit  sous  ses  lois  toutes  ces  bandes  guerrières  qui  étendaient  leurs 
courses  depuis  la  Baltiipie  jusqu'au  Danube,  et  depuis  la  Vistule  jusqu'au  delà 
du  Borysthènc.  Bientôt  il  lourna  ses  armes  du  côté  du  nord-est;  il  soumit  les 
iïlsliens,  pêcheurs  de  l'andjro  jaune;  les  Cohlas,  probablement  en  Courlande, 
autour  de  la  ville  de  Koldiga  Goldingen)  ;  les  Mrrcns,  sur  les  bords  duMerecz, 
en  Lilluianie;  les  Mordoishnins ,  et  d'autres  peuples  dont  les  noms  paraissent 
sarmatiques  et  linnois.  Mai-  un  orage  se  formait  dans  les  déserts  de  l'Asie;  les 
Huns  aliaipient  rciiqiire  (rilcrmauaric.  Les  Golhs,  cjui  formaient  plutôt  une 
armée  (pi'un  peuple ,  ne  purent  résister  aux  hordes  innombrables  que  vomis- 
saient le  Volga  et  le  Tanais.  Ils  succombèrent,  et  l'Europe  avec  eux. 

Pendant  ce  grand  naufrage,  une  fraction  des  Goths  se  sauva  dans  une  con- 
trée nonnnée  Cancdlanil,  iwobablenieut  le  district  de  Cacocnscs  chez  Plolémée, 
et  le  Cr/c^/»Y/ des  caries  modcnics,  au  sud  (rilermanstadt,  en  Transylvanie. 
Une  autre  troupi;  di;  Golhs  semble  s'être  réfugiée  dans  les  montagnes  au  midi 
de  Cracovie  ,  oîi  la  plupart  des  noms  de  famille  seul  r/othiqucs  et  non  pas  sla- 
vous.  Tu  reste  des  Golhs  s'est  m.iinleuu  longlenqis  eu  Prusse,  sous  le  nom  de 
liii(/i-tCfirion  Withi-iniri,  c'csl-à-diie  restes  de  WithiouGolhs.  C'est  pour  cela 
(pie  les  Lilhuaiiiens  douiieiil  eucure  aujourd'hui  aux  Prussiens  le  nom  de  Giuln'i, 

Le  plus  grand  nombn;  des  Golhs  se  réfugia  sur  les  leires  des  Romains.  Le^ 
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Osirogofhs  ohtinronl  une  nouvelle  patrie  en  Pannonie.  Le  sage,  le  valeureux 
Théodoric ,  en  489,  les  eonduisil  à  la  rnntiuète  de  ritalie  ;  il  y  joif^nil  encore  la 
Rliélie,  le  Norique,  une  partie  (le  rillyriquc,  et,  en  Gaule,  la  Provence.  Un- 
venue  devint  la  capitale  de  ce  vaste  Etat,  que  les  successeurs  de  Théodoric  nts 
surent  pas  maintenir.  Les  Grecs  du  Bas-l']uipire  se  rendirent  maîtres  de  l'Italie 
vers  l'an  553. 

Que  ne  m'est-il  permis  de  m'arrèter  quelques  instants  pour  rendre  un  juste 
honimape  à  la  f:;randeiu'  morale  d'un  peuple;  vainqueur  des  vainqueurs  de  la 
Terni  !  Nous  aurions  vu  les  Ostroe;oths  rétablir  en  Italie  l'ordre  civil  et  adminis- 
tratif, faire  de  nouveau  respecter  le  sénat  romain ,  élever  ou  restaurer  plus  de 
monuments  qu'ils  n'en  avaient  détruit,  réprimer  les  dissensions  des  sectes  chré- 
tiennes ,  dessécher  les  marais ,  protéger  le  commerce ,  et ,  en  im  mol ,  se  con- 
djiire  de  manière  que  le  grand  roi  Théodoric  osa  dire  à  ses  sujets  romains  : 
Imitez  mes  Goths  ;  ils  joignent  à  votre  civilisation  la  vertu  de  leurs  ancêtres  ;  ils 
savent  combattre  leurs  eimemis  et  vivre  en  paix  entre  eux.  J'aurais  encore  peint 
cet  illustre  descendant  d'Odin,  arbitre  des  pois  et  des  peuples,  playant  ses  snnirs 
ou  ses  tilles  sur  les  trônes  des  Visigoths,  des  Bourguignons,  des  Thuringiens 
cl  des  Vandales,  adoptant  pour  fils  un  roi  des  llérules,  et  concevant  ainsi  d'a- 
vance le  grand  système  de  la  fédération  européenne.  Mais  le  plan  de  cet  ouvrage 
nous  fait  un  devoir  de  la  rapidité ,  et  nous  oblige  de  suivre  sans  interruption  les 
traces  des  nations  gothiques. 

Plusieurs  des  Goths  établis  sur  le  Borysthène  cherchèrent  dans  la  Cherso- 
nèse  Tauricjue  un  asile  contre  la  fureur  des  lluns;  les  écrivains  by/antins  les 
connurent  sous  le  nom  de  Goths  Tctrn.ritrs.  Des  écriviiins  des  xiv*  et  xv'  siècles 
parlent  d'une  contrée  des  Goths  en  Crimée  ;  et  un  voyageur  du  xvr  siècle  con- 
nut à  Conslantinople  des  habitants  de  cette  péninsule  (nii  parlaient  un  idiome 
décidément  gothique. 

Une  branche  des  Ostrogoths  ,  les  Grutluinf/es ,  étaient  dispersés  jusque  dans 
l'intérieur  de  l'Asie  MineiUT.  Leiu'uom  vient  probablement  de  Grud,  alliance  ; 
et  ils  formèrent  peut-être  la  souche  de  la  milice  gothique,  notuniée  dans  le  Bas- 
Enq)ire  les  Fcder.^ti. 

La  Thrace  était  devenue  l'asile  des  Visigoths  pendant  l'invasion  hunnique. 
Al'iric ,  chiiï  d'ime  partie  de  la  nation ,  marche  en  Italie  vers  l'an  iKO.  Les 
Visigoths,  sous  Atmilphc  i  Adolphe),  passent  en  Gaule  et  en  Espagne.  La 
Se|)limanie  échangea  son  nom  contre  celui  de  Gothic ,  et  cette  dénomination 
laissa  des  traces  jiis(pie  dans  le  xiii'  siècle.  Toulouse  fut  longtemps  la  capitale 
des  Visigoths  ;  le  roi  Enric  ,  ou  Eric ,  législateur  de  son  peuple ,  étendit  sa  do- 
mination jus(iu'auv  bords  delà  Loire;  m;iis,  sous  son  (ils,  la  baUiille  de  Vouiilé 
donna  la  Giiule  aux  Francs.  En  Espagne  ,  le  ro  aunie  des  Suèves  ,  qui  renfer- 
mait les  parties  nord  et  ouest ,  fut  conquis  jiar  les  Visigoths ,  (pii ,  à  leur  tour , 
sont  défaits  parles  Arabes  en  71  i.  L'Espagne  renaît  ensuite  sous  son  ancien  nom  ; 
la  Cdtfdorjnc  ou  GoUuilanic.  seide ,  dans  son  nom  comme  dans  le  génie  et  l'au- 
dace «le  ses  habiiiMils,  conserve  le  souvenir  des  (îoths  et  de  leurs  alliés  cl 
précurseurs  les  Alains.  " 
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Ce  dernier  peuple,  parti  «los  environs  du  Cauaiso,  ou  ,  selon  d'autres,  dos 
bords  do  riaïk  (Oiual),  termina  ses  courses  et  sou  existence  en  Lusitanio.  Us 
étaient  probablement  de  la  race  primitive  des  Golhs,  restée  en  Asie  à  ime  époque 
inconnue.  Les  anciens  en  connaissaient  déjà  des  colonies  sur  le  Borysthènc!. 
L'histoire  du  i"  siècle  de  l'ère  vulgaire  les  montre,  d'un  côté,  voisins  du  Da- 
nube; de  l'autre,  maîtres  des  défilés  du  Caucase  et  ennemis  des  Partlies.  Dans 
le  iv"  siècle ,  ils  paraissent  constamment  voisins  et  alliés  des  Goths.  Cependant 
tous  les  historiens  byzantins  donnent  aux  Albanais  du  (^aucase  le  nom  iYAImics  ; 
et  les  voyageurs,  jusque  dans  le  xvr  siécîo  ,  emploient  le  même  nom ,  sans  ([u'il 
soit  possible  de  décider  si  ces  Alanes  du  Caucase  sont  un  reste  des  autres ,  ou  si 
une  dénomination  semblable  a  été  commune  à  deux  nations  diiïérenles.  Les 
Alane*^  connus  dans  la  grande  migration  curent  pour  compagnons  d'aven- 
tures les  Supves  et  les  Vandaloa.  Ces  deux  noms  désignent  moins  une  nation 
qu'ime  ligue  de  plusieurs  peuples;  telles  cpie  furent  depuis  les  confédérations 
des  Francs  et  des  Saxons.  Le  nom  même  de  Siièvcs  indlcjuc  un  peuple  errant; 
ceux  qui,  en  partie ,  suivirent  les  Alains,  occupèrent  la  haute  Souabe  ,  tandis 
que  les  Alémans  ou  Alamans  [Alemanni  ou  Alamanni)  demeuraient  sur  les 
bords  du  Necker.  On  nomme  la  Sunvia  parmi  les  provinces  soumises  au  sceptre 
de  Tliéodoric;  mais  la  plupart  des  criti(pies  lisent  Snvia.  Plus  tard,  et  surtout 
après  la  chute  des  Alémans,  ce  nom  engloutit  celui  d'Alémannie.  Les  Vandales, 
dilTamés outre  mesure,  habitaient,  d'après  l'opinion  la  plus  vraisemblable,  en 
Moravie,  ou  peut-être  vers  les  sources  de  l'Hlbe.  C'était  du  moins  le  siège  des 
Siltnr/cs,  tribu  vandalique ,  nommée  par  Plolémée.  C'est  sur  le  DanuJje,  en 
Autriche  et  en  Bavière,  (ju'ou  voit  les  Vandales  se  montrer  tour  à  tour  ennemis 
ou  voisins  tranquilles  des  Romains.  La  Table  de  Peutinger  les  place  en  Bavière. 

Les  Astiiif/t's,  tribu  vandale,  demeurèrent,  connue  vassaux,  sujets  des 
Romains,  d'abord  dans  la  Dacie,  ensuite  en  Panuonie.  Les  Alains,  en  suivant  le 
cours  du  l)anul)e,  réunirent  sous  leurs  drapeaux  les  tribus  vandaliques  et  lus 
Suèves;  ces  hordes  ravagèrent  la  Gaule  et  l'Kspagne,  de  l'an  407  à  410.  Les 
Suèves  se  tixèrent  dans  la  Galice,  où  leur  royaume,  toujours  resserré  de  plus  eu 
plus  par  les  Visigotlis,  cessa  d'exister  en  iiSii.  Les  Vandales  occupèrent  la 
Béti(pie,  qui  prit  alors  le  nom  de  Vaiidalicie,  d'oîi  l'on  a  fait  Andalousie  : 
conduits  par  le  génie  audacieux  de  l'infatiu^able  Genséric,  ils  passèrent  eu 
Afri(pie  et  soumirent  les  côtes  septentrionales  de  celte  partie  du  monde  ;  la  iu(!r 
Méditerranée  même  prit  alors  le  nom  de  Wcndc/sra ,  mer  des  Vandales  ;  la 
Sicile  et  la  Sardaigue  tirent  pendant  (juehpie  temps  partie  de  leur  royaume,  qui 
s'écroula  v.n  530,  sous  les  coups  de  Bélisiùre.  Les  Vandales,  semblables  aux 
Goths  par  leur  haute  sLilure,  la  blancheur  éclatante  de  leur  peau  et  la  coi'leur 
blonde  de  leurs  cheveux,  se  livrèrent  en  Al'ri(pie  aux  mêmes  voluptés  ipii 
avaient  alfaibli  la  puissance  romaine;  l'or  et  la  soie  éclaUiient  dans  leurs  vête- 
ments?, ils  partageaient  leur  temps  entre  les  bains ,  les  spectacles  et  l'amoiu';  ils 
demeuraient  dans  ces  beaux  jardins  ornés  de  jets  d'eau,  dont  on  attribue  fausse- 
ment l'origine  aux  Maures.  Mais  le  tableau  des  cruautés  exercées  par  ce  peuplo 
doit  ses  plus  sombres  couleurs  à  la  haine  religieuse  (jui  animait  les  chrétit^ns 
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01  lliodoxes  contre  lot:  sjocUileiirs  d'Xriiis ,  au  nombre  desquels  étaienl  les  Van- 
dales. 

On  ne  saurait  décider  do  <niel  point  de  la  Germanie  partirent  les  Biirr/undes, 
Burçjundions  ou  Bourgu/ynoiis,  t\u\  atta(iuèrenl  l'empire  Romain  vers  l'an  27u. 
D'après  l'opinion  la  plus  i^éiiér.dcnicnt  reçue ,  ils  lormèrent  une  tribu  gothii|ue 
ou  vandalique,  qui,  des  bords  de  la  basse  Vistule,  lit  des  courses,  d'un  cùlé 
\ers  la  Transylvanie ,  de  l'autre  vers  le  centre  de  l'Aliemaiine.  L'assertion  sin- 
gulière d'Ammien-Marcellin ,  (|ui  les  appelle  descendants  des  Romains,  peut 
s'cx|'li([uer  par  leur  alliance  avec  ces  derniers  contre  les  Aléinans ,  lors  de  leur 
séjoiii  dans  la  Franccnie.  Une  opinion  exlrava}:;ante,  inventée  dans  le  xvi°  siè''le, 
et  répétée  par  les  Celtomanes  modernes ,  les  l'ait  sortir  des  Gaules  à  ime  épcxpio 
inconnue:  mais  cette  chimère,  dé'uiée  de  tout témoi;; nage  historique,  ne  mérite 
d'élre  citée  (jue  pour  montrer  jusi[u'où  la  vanité  nationale  peut  conduire  les  l'ai- 
seurs  de  systèmes.  Il  uste  certain  que  les  Burt/iindioiis  partirent  des  bords  du 
Main  pour  passer  le  Rhin  en  i07,  et  ([u'ils  s'établirent  en  Gaide  vers  l'an  43t). 

Le  premier  royaume  de  Bourgu;/nc  venïm-imû  dans  ses  limites  la  Rouri;()i;ne 
moderne,  la  Franche-Comté,  la  Suisse,,  le  Vallais,  la  Savoie,  le  Lyonnais;  il 
s'ckiiilit  même,  pour  queliiue  temps,  jusqu'en  Provence.  11  ne  dura  (pie  do 
•'i  l 'i  à  ;)30,  épo  jae  à  UKjuelie  les  Francs  s'en  rendirent  les  maîtres. 

Tout  ce  ([ui  nous  reste  de  la  langue  des  Rourguignons  est  gothiciue;  même 
riiii)il  rouge  sans  manches,  nonmié  armilausa,  et  qui  a  lait  donnera  une 
liibu  bourguignonne  le  nom  à'Armilausini,  concourt  à  prouver  que  ces  peuples 
part.'.ienl  un  idiome  gothique.  Rien  dans  leurs  usages  n'indi(iue  une  origine 
dillérenle.  Nouvellement  sortis  des  lorèts  du  Nord ,  ils  conservaient  un  extérieur 
gicssier;  leur  tuille  était  gigantesque;  ils  aimaient  l'oisiveté,  le  chant  et  la  niu- 
sitjue;  le  beurre  rance  leur  servait  de  pommade;  et  Théodoric,  l'Ostrogoth,  en- 
voya au  roi  des  Rourguignons  une  horloge,  comme  un  objet  propre  à  leur 
(aire  sentir  les  bienfaits  de  la  civilisation;  mais  leurs  lois  é(pntables,  quoique  sé"- 
vèrcs,  démontrent  (ju'ils  avaient  quehjne  raison  de  dire  :  Nous  tenons  à  hon- 
neur (l'être  des  baibares  plutôt  que  des  Romains. 

(.ond)ien  de  tribus  connues,  et  même  célèbres  dans  l'histoire,  mais  dont  le 
pc'i  graphe  cherche  en  vain'Jes  traces  fugitives  sur  cette  Terre  qu'elles  ont  rem- 
p;i{;  ilh  bruit  de  leurs  exploits!  Le  premier  conquérant  barbare  qui  osa  s'asseoir 
au  tiaiiilule  en  souverain,  le  fameux  Odoacre,  hit  chef  des  Tiircilim/es ,  des 
^U  ///fs  i;l(\es  Ilirit/cs  ;  mais  d'où  venaient  ces  peuphides  qui  renversèrent  le 
Iroue  (le  l'Oceident?  (Juand  on  voit  le  nom  de  Turcœ  ou  Turcs  paraître  chez 
Pline  et  Mêla,  où  les  crilii[ues,  il  est  vrai,  prétendent  y  reconniiître  une  mau- 
vais(!  copie  A\\  nom  des  lijtcœ  d'Hérodote;  (juand  on  réiléchit  sur  la  position  de 
ces  peuples  \ers  les  souires  de  la  Kama  ou  du  B/ia  oriental;  quand  enfin  on 
se  rappelle  les  Turcs  (jui,  selon  l'iùlda,  accomjiagnèrent  Odiu  lors  de  son  arri- 
vée eu  ScMii(liMa\ie,  on  serait  teiil*'  (radmelire  une  très-ancienne  émigrati(m  de 
i;i;e!(jnes  finiill»  s  fiU(]ues  ou  talares  vers  le  nord  de  l'iùiropc.  Le  nom  de 
Tuieilinues,  expiiciué  d'après  l'analogie  des  langues  guthiipies,  signilie  desccn- 
(laiils  des  Turcs.  Les  Scijri  sont  plac'S  par  i'Iine  à  côté  des  Jlirri,  au  nord  des 
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Vencdi,  dans  la  Courlaiiflo  et  la  L\\<  ma  adiu'llci';  ils  paiaissonlà  la  fm  liu 
IV*  siècle ,  vers  le  bas  Danube,  comme  ennemis  des  Romains  et  vassaux  lies 
Ilims.  Un  grand  nombre  d'entre  eux,  tombés  "niouvoir  des  Romains,  i'un'nt 
répandu*  dans  l'Empire  comme  esclave:  ou  comme  soldats.  Leurs  nombreuses 
hordes,  après  avoir  eu  des  démêlés  avec  les  (lolbs  en  Paimonie,  ost-rent  de- 
mander aux  Romains  le  tiers  de  toutes  les  terres  d'Italie;  unies  aux  Hérules, 
elles  détrônèrent  le  dernier  empereur  d'Occident  :  mais  l(iur  puissance  éplié- 
mère  fit  place  à  celle  des  Ostrogoths. 

Selon  les  témoignages  peu  nombreux  que  les  historiens  nous  fournissent ,  les 
Hérules,  chassés  de  SC(mdinavie  par  les  Danois,  paraissent  avoir  demeuré 
quelque  temps  dans  le  Meekienbourg  actuel,  aux  environs  de  Werle  et  dans  io 
voisinage  des  Varnes  ou  Varines,  dont  la  puissance ,  après  avoir  embrassé  plu- 
sieurs contrées  situées  depuis  la  Ralliiiue  et  l'Odiir  jiis(pic  vers  le  Rhin,  s'é- 
croula sous  les  coups  des  Francs.  (Test  ce  (lu'iiidique  la  marche  des  llrniles 
soumis  aux  Romains,  lorsiju'ils  envoient  à  T/ii/ii'  pour  chercher  un  roi  :  ils  tra- 
versèrent, dit  Proeope,  les  pays  des  Slaves,  des  Viu'iies  et  dos  Danois.  Les  pre- 
mières incursions  de  ces  hardis  aventuriers  embrassèrent  tout  l'empire  Romain  : 
ici,  on  les  voit  attaquer  la  Gaule  conjointement  avec  les  C/iai/joiirs  ou  Cû- 
viones,  passer  par  le  détroit  de  Gibraltar,  et  ravager  les  côtes  d'ilalie;  là, 
leurs  (lottes  nombreuses  sortent  du  Dniestr,  prennent  Byzancc ,  et  portent  w.  Ter 
et  la  flamme  sur  les  rivages  de  la  Grèce.  Quelque  temps  avant  et  après  leur 
invasion  en  Italie,  ils  possédaient  dévaster  Étals  dans  la  haide  Hongrie  <'l  la 
Moravie;  ils  paraissent  avoir  touché  d'un  côté  aux  Thuringieiis,  et  de  raiilrc 
aux  Lombards,  (jui  anéantirent  leur  puissance  et  les  obligèrent  de  se  mettre  à 
la  solde  de  l'empire  d'Orient. 

L'exposé  que  nous  venons  de  tracer  des  migrations  des  Hérules  ne  satisfera 
pas  toutes  les  opinions.  Sans  parler  des  systèmes  extravagants ,  nous  remanjiie- 
rons  l'hypothèse  de  ceux  qui  ont  voulu  trouver  les  Heruli  dans  les  Ilirri ,  dont 
le  nom  est  resté  à  la  Hirrie,  en  Fsthonie.  Cette  idée  a  poiu'  elle  le  voisinage  des 
Scyri,  frères  d'armes  des  Hérules.  Une  autre  opinion  plus  hardie,  et  qui  no 
laisse  pas  de  conserver  un  grand  crédit ,  considère  les  Hérides  comme  une  race 
très-étendue,  à  laquelle  apparti(!ndraient  les  Lettons  ou  Lithuaniens,  les  Samo- 
gitiens  et  les  anciens  Prussieus.  On  considère  alors  les  Hérules  de  Meekienbourg 
comme  une  colonie  de  celle  race.  I^e  seul  l'oiidemenl  de  cette  by|to)lièse  est  une 
assertion  de  Lasius,  (]ui  a  donné  connue  bérulique  une  version  lithuanienne  ou 
prussienne  de  l'oraison  dominicale;  mais  cor.nuenl  savait-il  que  ce  morceau 
était  hvntliqvc'}  (\\K\\<i  preuve  en  a-t-il  fournie?  Tous  les  noms  propres  des 
anciens  Hérules,  seuls  restes  authentii[ii(!s  de  leur  idiome,  paraissent  gothiques. 
Il  faut  convt^nir  que  cette  tribu  dill'érail  de  toutes  les  autres  par  plusieurs  carac- 
tères essentiels.  Quelle  rapidité  dans  leurs  courses  multipliées  !  D'autres  ont 
franchi  les  monts  et  les  mers  avec  la  prestesse  de  l'aigle  ;  les  mouve.ments  des 
Hérules  ressemblent  à  ceux  de  /a  foudre.  Us  coml)attiiient  presque  nu^,  comme 
les  Benci'kvs  des  historiens  islandais  :  leur  bravoure  ressemblait  à  la  rage  ;  très- 
peu  nombreux,  ils  étaient  pour  la  plupart  du  sang  royal.  Mais  quelle  léiocité, 
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quollf  licence  «iïrc'néo  soiiillt!  partoiit  leurs  vicloires  !  Le  (îolh  res|»pcle  les 
tern|>les,  les  prèlres,  le  séiial  ;  i'Hénile  massacre  loiil  ;  point  de  pilio  pour  la 
vieillesse,  jwinl  d'asile  pour  la  pudeur.  Entre  eux,  nièiiie  férocité  ;  les  malades 
et  les  rieillards  se  font  donner  la  ujort  au  milieu  d'une  fête  solennelle  ;  la  veuve 
termine  ses  joure  en  se  suspendant  à  l'arbre  (jui  ombrage  le  tombeau  de  son 
époux.  Tous  ces  indices,  en  frappant  un  esprit  familier  avec  les  histoires  Scan- 
dinaves, pourraitïnt  bien  faire  entrevoir  dans  les  Hérules  moins  inie  nation 
<|u'une  réunion  de  princes  et  seijrnenrs  obligés  par  un  serment  à  vivre  et  à 
moiiiir  ensemble  les  armes  à  la  main.  Leur  nom,  écrit  tjmtôt  Ileruli  ou  Eruli, 
tiuilùt  Airiili,  signifiait ,  selon  un  auteur  ancien ,  des  sciyneurs ,  et  parail  ainsi 
répondre  mieux  au  mot  Scandinave  ùirl  ou  vurl  iiu'à  aucun  de  ceux  que  les 
élyniologislesont  proposés  en  si  grand  nombre. 

Les  Itui/iens  (  Hiif/ii)  présentent  moins  de  matière  à  discussion.  Cette  tribu 
permani(iue  ,  très-liée  avec  les  Golbs  ,  habitait  des  deux  côtés  de  l'embouchure 
d»!  roder.  Une  île  de  la  Baltique  (llugen)  a  conservé  lem-  nom.  (Pliasses  par  les 
Golhs ,  ils  formèrent ,  de  iiiO  à  487,  un  Liât  siu-  les  bords  septentrionaux  ''i. 
Danube,  vis-à-vis  du  Norique  ,  Ltat  nonnué  Jlwjiland ,  et  (|ui  [trobablcmeut 
embrassait  la  MoF-avie  et  une  partie  de  l'.Xutriche.  Vaincus  par  les  lléruliîs,  ils 
trouvèrent  en  partie  un  asile  chez  les  Ostrogoths;  leur  tribu  ,  en  ne  se  mêlant 
point  aux  autres  par  des  mariages,  conserva  quel(|ue  teuq>s  son  nom. 

La  série  des  nations  venues  de  la  Scandinavie  ou  des  rivages  de  la  Baltique 
se  termine  avec  les  Gvpidcs.  Leurs  premières  aventures,  la  situation  de  leur  île 
entomée  par  la  Vistule,  et  nommée  Gepid-Oios ,  leur  demeure  lors  de  l'inva- 
sion des  Huns,  tout  est  enveloppé  d'épaisses  ténèbres.  Distingués  par  leur  valeur 
parmi  les  peuples  (pi'Atlila  conduisit  aux  champs  calidauniens ,  ils  prolilent  de 
la  faiblesse  de  ses  enfants  pour  secouer  le  joug  des  Huns  et  pour  repousser  ces 
barbares  vers  les  bords  du  Taaaïs.  Maîtres  des  pays  situés  entre  le  Danube,  la 
Tlieiss  ou  Tisiaiius  et  la  Tiiiisis  ,  lleuve  inconnu,  ils  donnent  à  ces  contrées ,  la 
Daeie  des  R(jmains,  le  nom  de  Gcpidia  ;  ils  se  répandent  même  en  Pannonie, 
au  delà  de  la  ïheiss  et  du  Danube,  et  reçoivent  des  Romains  effrayés,  sous 
forme  de  présent,  un  tribu  annuel.  Au  bout  d'un  siècle  ,  les  Luiif/obards  ren- 
versent la  puissance  des  Gépides ,  et ,  après  avoir  d'abord  partagé  leur  pays  avec 
i'.'s  Avares  ,  en  laissent  bientôt  la  possession  à  cette  nation  asiatique. 

L(.'s  peuples  cpii  bo.deversent  la  géographie  du  monde  politique  laissent 
ordinairement  jjIus  de  souvenirs  bruyants  (pie  de  monuments  durables.  Les 
royaumes  fondés  par  les  (iotlis  ont  brillé  un  moment,  comme  ces  météores  qui 
embrasent  au  loin  la  voûte  des  cieux.  La  géographie  conserve  les  traces  plus 
profondément  marquées  des  Ah'nunis,(\ii6  Francs ,  Acs  Bavarois ,  dus  Lom- 
ùurds,  des  T/iurinyictis,  des  Saxons  et  des  Frisons ,  tous  peuples  germaniques. 

l'arlons  d'abord  des  Lottifntrds,  paice  (pi'avec  eux  .se  termine,  au  moins  pour 
plusieurs  siècles ,  ce  débordement  des  peuples  se|)lentrionaux  ,  qui  tour  "i  tour 
cliangeaient  la  face  de  l'Italie.  Les  Lombards,  originaires  de  la  Scandinavie , 
selon  leurs  propres  traditions,  demeuraient,  au  i"  siècle,  parmi  les  nations  sué- 
viipiesde  la  Germanie.  Dans  le  ii' siècle,  leur  puissance,  d'après  IHolémée, 
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s<'ml)l('riiil avoir,  poinlanlqiuîliiiics  inslaiils,  allciiit  les  bonis  du  Rhin,  lls(ILs|ia- 
raissciit  do  la  (Jcriiiaiiit!;  mais  il  est  prosinu;  irn|tossil)lG  do  les  siiivn;  dans  k-iirs 
courses  vafraboridi's  aux  pays  iiicomiiis  do  Vurgnndnib ,  tVAîit/iai/t  et  de  Jlan- 
thaih ,  noms  l)i/aiTes  dans  l(;S(|iiels  on  a  cru  retrouver  les  Hur^Muidions,  les 
Slavoiis-Antes  et  les  Vaiidali'S.  Il  est  d'autant  moins  permis  de  rejeter  ces  mi;j:ra- 
tions  coinm(!  iahuleiises,  à  l'exemple  d'un  ^M'and  pliilosoplie,  c  'diocre  histo- 
rien (Leihnit/),  (pic  nous  voyons  avec  certitude  les  Lon^obaro.,  re|);iraître du 
côlé  de  la  liante  lloiiiirie  et  de  l'Aulriclie.  Avant  l'an  ilOO,  nous  les  trouvons 
maîtres  du  Hu^iland  ,  dont  nous  venons  d'indiipier  la  position  ;  vain(|iieurs  des 
Ilérules,  ils  étendent  leur  domination  sur  une  contrée  nommée  lù'ld,  c'est-à- 
dire  plaine,  cpie  les  uns  clierchent  au  nord  de  Viernie  et  les  autres  au  centre 
de  la  llonf^M'ie.  Un  demi-siècle  après,  ils  concpiirentlaPaimoniesur  lesGépides; 
en  îiGy,  ils  entrent  en  Italie,  et  en  souincîtlent  successivement  la  partie  supé- 
rieure, avec  la  Toscane  et  les  réj^ions  centrales  jusipi'à  Bénévenl  :  la  ville  du 
Home ,  l'exarchat  de  Ravenne  et  les  extrémités  méridionales  restèrent  dans  les 
mains  des  Grecs.  L'It.ilie  lombarde  fut  divisée  en  trente-ciiui  diic/irs ,  dont  les 
litres  se  sont  lon};temps  perpétués.  Pavie  était  la  capitale.  Le  iluehé  de  Réiié- 
vent,  (pii  subsista  juscpi'en  891,  formait  ini  Ktat  presipie  indépendant.  On  don- 
nait au  duché  de  Frioul  le  nom  (VAtistrirt,  on  contrée  orientale  ;  '.'eiui  de  Tiniu 
était  iu)mnuu\cust)-ia.  Le  royaume  di!  Lombardie  lut  c()ii.|uis  par  Cbarlemagne, 
en  774,  mais  il  l'ut  lon;ztemps  considéiè  connue  un  Kliit  à  part  ;  aussi  le  nom 
de  la  Lombardie  a  maintenu  justpi'à  nos  jours  son  anciemie  célébrité. 

Ni.  ne  pouvons  pas  nous  arrêter  pour  discuter  si  le  nom  des  Lombards  ou 
Lon^ooards  (  Lwiyohardi  ou  LaïKjohnrdi  )  sijiuilie  des  uens  armés  d'une  longue 
barde  ou  lance;  s'il  a  rapport  au  canton  de  la  longue  borde,  ou  plaine,  voisine  de 
l'Llbe;  ou  si,  d'après  l'opinion  connnuno,  ils  doivent  cette  dénomination  à  la 
longueiu"  de  leur  barbe.  Nous  n'eutn^prendrons  pas  de  défendre  leurs  mœurs 
contre  leurs  ennemis  les  papes,  qui  les  accusaient  de  sentir  mauvais  et  d'avoir 
la  lèpre;  mais  nous  ferons  observer  cpie  leurs  lois,  leurs  longs  vêtements  de 
lin,  le  soin  ipi'il  prenaient  de  leurs  cheveux,  leur  manière  de  combattre  et  les 
mots  qui  restent  de  leur  idiome,  en  prouvant  une  grande  ressemblance  t!nlre 
eux  et  les  Anglo-Saxons ,  réfutent  le  rêve  moderne  qui  leur  donne  la  Fiidande 
pour  patrie. 

La  destruction  du  royaume  des  Lombards  nous  conduit  à  parler  des  Francs, 
de  ce  peuple  qui  a  changé  le  nom  de  la  riche  et  iertile  Gaule.  Plusieurs  hypo- 
thèses ont  été  formées  sur  l'origine  de  ce  pei4)le  :  on  a  voulu  y  voir  des  Celtes , 
des  Cimbres,  et  jusiju'à  des  Troyens  venus  d'Asie  sous  la  coudiiile  d'un  lils 
d'Hector,  inconnu  à  Homère.  La  seule  opinion  aujourd'hui  admise  par  les  his- 
toriens critiipies  les  regarde  connue  une  confédération  des  nations  connues  au 
i*""  siècle  sons  le  nom  iVIstœrons.  Une  tribu  de  (lattes,  les  Mitrvinges  ou  Méro- 
vingiens, demeurant  sur  la  Saale  en  Franconie,  et  (|ui  en  liraient  i'épithète  de 
Saliens,  se  trouva  bientôt  à  la  tête  de  cette  ligue ,  dont  la  dénomination  géui'- 
rale  annonce  le  noble  projet  de  vivn;  ou  mourir  libres.  Par  leur  valeur,  Kv. 
Francs  lirent  entrer  successivement  dans  leur  fédéraliou  tous  les  peuples  depuis 
T.  I.  27 
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le  Wt'scr  jnsi|ti^nu  Itliin  :  \nil:i  |iiiiii'i|ii(ii  l'on  no  saurait  (ixor  (l'imo  inaiiiôro 
|i(isiti\(!  les  liinitos  du  la  t'rnniin  priinilivc,  iiommr'i!  /(V/^i/z/y^/^' on  oiiciilalo; 
('lit'  avoisinait,  au  sud  ,  les  Alrniaiis;  à  l'csl,  les  T/iuriiit/inis ,  cl  au  iioi'd,  les 
Sti.rniis,  ainsi  (|iit'  les  Frisons  l'n's/i  ,  Unis  aux  Airmans  cl  aux  Jiil/niiii/rs, 
les  Trancs  liront  dcjà ,  en  l'an  2<iO,  inio  invasion  dans  la  (laiilo.  A  rox(!ni|)lo 
des  Saxons  cl  d'accord  avec  conx-ci,  ils  ravai-'orcnl  los  côlos  do  l'Annoni|iie; 
l'andaco  lonr  tint  lien  de  r(\|iéri('iici'  des  [leuj-les  naviiraltMUS.  On  vit  dos 
Francs,  amenés  comme  [iiisomiicis  siu'  les  lioids  du  l'ont  i'inxin,  s'emparer  de 
(|neltinos  bâtiments,  parcourir  li  Médilerranée,  eu  dévasl(;r  toutes  los  0(M(!s, 
jtasser  le  détroit  de  (îibrallar,  et,  à  travers  l'Océan,  n.'lournor  sur  les  côlos  du 
la  Batavio,  dont  une  lisière  a|)|)arleuail  à  leur  nation.  Les  Francs  s'élahlirent 
dans  la  (îauli!  belLrii|iie  vers  l'an  VM  ;  leius  |»(issessi()us  s'éleudaient  jus(iu'anx 
bords  de  la  Somme  :  on  ignore  si  la  capilale  de  celle  premiîîn!  Fronce  (jaulnise 
l'ut  (;and)rai,  ou  Arras,  on  Tcturnai,  Nous  pensons  (pi'oulre  l'Klat  gouverne 
p.ir  riodion  et  par  les  princes  de  la  dynastie;  méroviiiiiionne,  ou  plutôt  inarvin- 
pienne,  il  exista  beaucoup  d, mires  petits  niyaiuues.  Les  nations  germaniipies, 
conlédérées  sons  le  nom  de  Francs,  durent  longtemps  conserver  leur  gouvcrno- 
nuHit  primilir,  dans  loipiol  clia(|ue  cliel'do  tribu  était  plus  ou  moins  souverain 
en  itroporlion  de  sa  puissance.  Les  eompuMes  des  Francs-Min'viuges  on  Salions 
s'éleudirent  déjà,  s.uis  (iliildérie,  jusprà  Orléans  et  Angers-  ,».  nl-étre  même 
les  t/rs  (les  Saxons,  prises  par  ce  roi ,  sonl-elles  les  îles  do  la  côii>  méridionale 
«le  Hret.igno. 

La  barbare  polili(pie  do  (^.lovis  ou  (lliludwig  créa  la  monarcbie  franco-gan- 
loise.  Par  ses  ordres,  le  ler  assassin  éleiiil  les  autres  dynasties  (pii  régnaient  à 
Cologne,  à  Cambrai,  au  .Mans,  sur  des  Liais  particuliers.  La  Gaido  encore 
romaine,  on  los  pays  entre  la  Seine  cl  la  Loire,  d(!|)iiis  Rennes  e!  Nantes  jnsijne 
vers  .\utun,  passe  sous  les  lois  do  t^Jovis;  les  lîreictus  mêmes  deviomiont  ses  vas- 
saux. Il  soumi't  les  y1  Aw'///,v,  et  impose  aux  ducs  des  lioïonricns  ou  Bavarois 
un  joug  que  ceux-ci  secouaient  dans  toutes  les  e;  casions  l'avorabk's.  Aidé  par  le 
fanatisme  religieux  de  ses  peuples,  col  iiifaligable  cou(piérant  se  rend  maître 
des  Liais  gaulois  des  Visigolbs,  (pii  s'éleudaient  depuis  la  Loire  jnscpi'aux 
Pyrénées  :  il  ne  leur  laisse  ipi'une  partie  du  Liuiguedocou  de  la  Septimanio, 
avec  la  Provence.  Le  royaume  de  Hou!>;ogiie  ,  (pii,  en  iJ17,  s'élondait  depuis 
Aulun  jusipi'au  centre  de  l'Ilelvétit!,  et  depuis  le  pied  des  Vosges  jusipi'à  Avi- 
gnon, devint  tributaire  sous  Clovis,  et  lut  compiis,  en  'ô\)\ ,  par  ses  trois  lils. 
LnoLU),  les  Oslrogollis ,  pressés  par  Bélisaire,  cèdent  aux  Francs  la  parlii;  du 
royaume  do  Bourgogne  située  entre  le  Hliône  et  les  Alpes,  et  (pi'ils  tenaient  on 
dépôt,  ainsi  (pie  la  Provence,  u  Les  rois  germains ,  dit  Pnico|)o,  voient  aujour- 
d'iiui  les  jeux  do  la  Grèce  cl  de  Home  dans  le  cinpio  d',\rl(;s.  »  Les  Vascons 
ou  (îascons,  maîtres  pour  quehpie  temps  de  la  Novompopidanie,  qui  prit  leur 
nom,  furent  soumis  en  630;  et  environ  un  siècle  plus  lard,  Lbarles-.Marlol 
enlève  la  Septimanic  aux  Sarrasins,  cpii  venaient  de  subjuguer  les  Visig(tlbs. 
Du  côté  de  la  (îcrmaiiie,  la  compièlc  de  la  Thuringe  avait  clé  le  fruit  d'une 
seule  bataille,  gagnée  en  îi30  ou  531  ;  les  intrépides  Frisons  eux-mêmes  suc- 
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coiiiIm'I'ciiI  vers  lu  lin  du  \ii''  sit'clc  ;  lii  Siixc  soiilu,  loiir  ^'i  Io't  smirnisu  («.   .lue, 
Pt'Iiiippait  encore  an  joii;,'  des  iMancs. 

!.(>  |M'n|ile  (|ni  liduleM'isail  l'Iùnopc  (''prouvait  dans  son  intérieur  Unm  les 
maux  ipi'il  ivpaiidail  an  dehors.  I,es  Francs  nnircnt  do  bonne  licnro  à  la  Icro- 
cilé  des  naliuns  barbares  la  corruption  la  pins  prol'onde.  Un  moins,  c'est  sons 
ces  c'onleins  qne  l'Iiistoiri;  nous  |irésento  la  conr  des  Mérovingiens.  Tons  les 
vices  s'assirent  lonr  à  lonr  snr  le  Irùne  tpiediovis  leur  avait  lé^jné  ;  ra.*sassinal, 
le  parricid(( ,  l'adidlèro  et  la  |,'uerre  civile  commencent  ou  terminent  tons  les 
rèj^nes.  Les  parla[,TS  de  cette  dynastie  tirèrent  de  ces  vices  des  princes  nn  ca« 
ractère  pariicnlier:  la  méliance  Iimu'  imposa  la  loi  de  mélan^^er  tellement  l(!3 
lots,  (pt'ancim  des  copurtaueanls  ne  possédât  nn  vaste  territoire  contii:n;  d'jiil- 
leurs,  les  usurpations  continuelles  l'aisaieiit  varier  d'nii  joiu'  ù  Tantre  les  limites 
conl'n:-es  de  ces  Ktats  morcelés.  Il  en  résulte!  une  impossibilité  presipie  absoluo 
de  déterminer  l'étendue  des  ilivers  royaiunes  l'ormés  par  les  desceinlanls  do 
Clovis.  Deux  f;randes  divisions  méritent  notre  atlenlion.  Les  pays  entre  la  Meuse 
et  la  Loire  i»orlt'rent  le  nom  de  Neiisti'ic,  nom  l'ormé  par  corruption  dc!  w\\\\ 
de  Wcstriii,  ou  partie  occidentale.  Dans  les  diveis  parta^'es,  les  villes  de  Sois- 
sons,  de  Paris  et  d'Orléiuis  vn  i'iui'nl  ordinairement  les  capitales.  Metz  Itif  lo 
plus  souvent  la  résidence  des  rois  de  V Aitxtrdsic'mx  plutôt  ()strasit')on  Franco 
orieidale.  Le  sens  de  ces  deux  dénominations,  cbangeant  selon  les  temps ,  so 
restreiiinit  <le  pins  en  |)lns;  la  Neuslrie  linil  par  no  comprendre  cpie  la  Norman- 
die ;  et  le  nom  d'Austrasie,  appliipié  ipivlnuelois  à  toute  la  France  teutonirjuo 
ancienne  et  n(>nvelle,  l'ut  borné  à  une  parties  de  la  Lorraini?.  Charlemaj^ne,  de- 
venu roi  do  tonte  la  France,  en  étend  les  frontières  de  TLlbo  à  Bénévent,  et  de 
l'Lbre  aux  bords  du  Haab  en  Mon^M'ie.  (!e  nouvel  empire  d'Occident  était  par- 
ta^'é  en  j^ouvernemenls,  décorés  des  litres  de  duchés,  de  comtés  et  de  margra- 
viats. Mais  li's  changements  géographi(iues  postérieurs  à  (Jharlemagno  seront 
exposés  ailleurs. 

La  ligue  des  nations  comprises  sous  le  nom  de  Saxons  se  trouvant  au  sud  do 
celle  des  (  '.imbres,  la  Saxi;  [>i  iuiiti\e  doit  être  chercliée  dans  le  [lolsfcin  ;  lo  can- 
ton des  Atiijlo-Sit.iiiiis  (ou  l'Anglia;,  situé  entre  Flensbourg  et  SIesvig,  paraît 
maniuer  la  plus  grande  extension  au  nord.  Déjà,  dans  le  iv*  siècle,  ils  semblent 
avoir  été  maîtres  des  parties  sepleiitrionales  des  cercles  modernes  de  basse 
Saxe  et  de  \Vi'sl|»halie  ;  et,  couuue  les  noms  des  ancieimes  tribus  germaniipies 
disparaissaient  à  cette  époipie,  il  est  probable  ([iie  dès  lors  les  dénominations 
d'Ostp/ifi/if  ci  Wi'stjilutlii',  ou  Saxe  orientale  et  Saxe  occidentale,  devinrent 
usitées.  Nous  n'eu  avons  des  témoignages  posilii's  (pie  du  siècle  de  Charlemagnc. 
\j()st/)/iff/ic  s'étendait  du  Weser  à  l'LIbe;  elle  comprenait  aussi  les  con([U('tes 
laites  siu-  les  Thuriu^iiens;  les  pays  (pie  baignent  le  Weser,  l'Fms  et  la  Lippe, 
et  (pie  les  possessions  des  Frisons  em|H'ehaieiit  (ralleiiidre  la  mer,  ibrmaientla 
Wcstjiltdlic,  dont  les  parties  les  plus  basses  portaient  le  nom  iVEnfjfic,  sans 
doute  le  même  ipie  celui  des  Aiif/rirarii,  tribu  déjà  connue  do  Tacite.  La  A'o/'f/- 
Alhiiiiji'i  ou  le  llolsteiu  es!  iiidiipK';!  comme  un  puf/us  ou  canton  à  part. 
Il  est  probable  ()iie  les  eanloiis,  umumés  (mi  allemand  ij'iit .  l'ormaient  autant  de 


■^1 


!'■ 


i 


'     'il- 


''1 

til 


m-^a 


,,  '-Il '4  .  ■    .; 


if  '1;'  ■ 


•■■■)' 

'■  •il!' 


il'  ■' 


■•-■UW    . 

■MM 

•.rill  H' ■■■.'.]! 

:■.  lii!;';--  ':« 


n  , 


:'P 


I, 


■VI. 


■Vf- 

■II: 

■îi 


2!î 


IlISlnim;  in.  I,\  (•.l'OC.IlAl'lIli: 


purcinciit  ^Toprr»- 
iixnns 


1rs  I- 


raiies 


polils  i;i;il«coiirnl(''iv8,  vl  que  lu  (liiiii)miiialioii  di;  l'/iatii', 
pliii|ii(',  r(''|i(iiiil  ;i  relie  de  eoiilrée.  Les  fnuilii'i'es  entre  les  S 
vaiiereiil  selon  la  Inihuii-  «les  armes.  Les  Saxons,  maîtres  |)eii(lant,(|nel(|ii<; 
tumps  (le  la  liataxie  et  alliés  des  Prisons,  devinrent,  dans  h;  m*  sièele,  des  pi- 
rates riidoiilaliles.  Le  Nonl  entier,  n'en  doutons  pas,  l'oin-nissait  déjà  des  ren- 
forts à  ces  hontes  niarilinies;  Ils  liaisons  sul»sé(|iientes  des  nations  Scandinaves 
cl  saxomies  le  déinonlrenl  assez  ;  lorsi|iu;  les  llretons,  abandonnés  des  léj,'ions 
romaines,  ciiercliaii^nt  de  nouveaux  maîtres,  la  Saxu  cl  la  (ilutrsoni'seilini- 
briipie  leur  en  ioinriircnl  é;:alemenl.  l-es  Jutrs  s'établissent  les  preniierf  dans 
une  partie  du  Kent,  en  l'an  ViO.  Les  Saxons  y  fondent,  en  477,  l'Illal  de  Sus- 
se.! on  Saxe  du  sud;  en  'i!)"»,  le  Wvssc.r  ou  \Vcst-Si:r,  et,  en  o27,  VKsscx  (Saxe 
de  j'esl:.  On  donnait  à  ces  provinces  le  nom  de  Saxonie  d'oulre-mer.  Kri  547,  le» 
Ani/U's  (Il  banpienl  en  nernicie,  et  ils  fondent,  plus  tard,  le  royanini!  tVOst/inr/lt 
ou  F,stitnf/lie.  Le  royaume  de  Mt'rrii>  comiiieuee  en  liMii.  (les  Liais  fornienl  la 
fameuse  llrptarc/iic  des  An^lo-Saxons  :  les  princes  élisaient  ordinairement 
entre  eux  im  chef  suprême  (pii  jiortail  le  litn^  de  monar<|ue,  tandis  (pie  les 
assembl(''es  de   la   nation  s'a|»pelaienl  \Vittt'n>i;/rniot.  Les  conhres  sitia'es  à 
l'ouest  de  la  Saverne  «■ui'ent  alors  It;  nom  {\v  jun/s  des  Gal/rs.  Les  Welches, 
on  llrelons  anciens,  (pii  s'y  réfu};ierent,  ainsi    (pie    dans    le    Lornoiiailles, 
n'étaient  pas  des  (ieltes  purs,  mais  un  mélan^'e  de  délies,  de  liel^'cs  et  du 
descendants  des  Romains. 

Tous  les  peuples  germaniipies  n'eurent  pas  des  destins  aussi  tiimidliieux.  Les 
T/iiiriiif/iens,  (pii  paraissent  les  Tcurioclirmrs  de  Plolénii'.!,  ((uoicpie  des  ''a- 
vanls  (listiu;:ués  y  aient  voulu  voir  la  tribu  visi,iiothi(pie  nonunée  Thcrviinjcs, 
étendirent  leurs  possessions  (le|inis  les  bords  de  l'Oder  jusipi'aii  centre  (ht  la 
Germanie.  Dans  les  iV  et  V  sii'cles,  le  royaume  de  ThMriii;.:e  arrivai!  jusipTaux 
bords  (lu  Oanube  ,  dans  les  environs  i\v  l{alisbonne.  l'n  l'an  l'ùW  ,  les  Savons  cl 
les  Lianes  se  |)artai;('rciil  la  Tliuriii,;;e;  des  peu|dades  slaves  occupèrent  l(!s  par- 
ties i<\\  delà  de  TLIb**.  L'est  alors  (pie  le  nom  de  Franconie  fut  étendu  à  toutes 
les  (ontiws  sur  le  ^Jaiii,  et  (j.k!  le  llaiil-l'alatinal  dc's  modeiiuis,  devenu  en 
partie  une  possession  bavaroise,  lut  appelé  Nord-ijim.  Les  Itnvunns  ou  Hoiit- 
viirii,  (pii  s'étendaient  jusipi'à  l'Lns  et  aux  Alpes,  descendiiienl  peut-«';lr(;  en 
parti(!  des  anciens /A>)V'/j.v  [llti/i  .  La  syllabe  var,  ajoutée;  au  nom  des  Doii,  pa- 
rait ,  dans  (piel(pies  dialcelcs  ficrmaniipies  ,  avoir  sijj;nilié  reste  ou  descendants. 
Riais  comme  il  ne  s'est  conservé  en  Uavière  aucune  trace  d'une  ori^;iiie  celli(pie , 
on  se  trouve  dans  ralternative  ou  de  nier  ipie  les  Hoïens  aient  été  de  vrais 
Celles,  ou  d'admettre  (pie  leurs  descendants  aient  été  en  très-petit  nombre. 
Peul-èli(!  le  nom  du  pays,  autrefois  habité  |)ar  des  Celtes,  passa-l-il  aux  nou- 
veaux habitants  venus  de  l'intérieur  de  la  (iernianie.  Les  Hoiovarii ,  uomnu'S 
(l('jà  lidiinrii  par  les  Francs,  restèrent  indépendants  tant  (jue  la  foiiuru!  des 
Gollis  Italança  celle  des  Francs.  Leurs  rois,  devenus  vassaux  des  uionar([ues 
français,  durent  se  contenter  du  titre  de  ducs.  Lharicmagne  rénnit  la  Havii're  à 
son  empire.  Les  frontières  de  ce  pays  ét;iienl  la  rivière  àc  Lech,  à  l'oiicsl,  la  ville 
de  nol/.en  ou  Bmizanutn,  au  midi ,  »;(  le  Danube,  au  nord.  La  limite  orientale 
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variait  iwor  l.i  fnrlnno  (lop  amies;  (llmrlomafziu;  l»  It-ndil  riioiiiciiliMU'innit  Jiih- 
qiia  lu  riviiir  <ic  Uaah. 

La  (ijîMc  (les  Ah'mnns,  (■'cst-à-dire  (k!»  Iioiniiies  de  tniiIeH  lt;n  liihii» ,  tu; 
RWl^ni  vurs  l'an  247  ;  ils  liahitaient  itiir  lu  Rlùn ,  le  Neekei-  et  In  liant  I)aiuil)«>. 
Dans  le  iv°  nièckf ,  WMenuintiia  s'éliMidit  dc|iiil8  la  Thiiriiige  jii»(|irii  l-aii,  ics, 
en  (Ihainpajjne.  F-a  Ital  lild'  de  Tolhiae,  en  4!(H,  rendit  Ions*  ns  j»eiijiK)(*  vasp.iiix 
(leH  Kiaïu's.  De  leur  nom,  la  (iernianic  enlièie  a  revu  le  ii'nii  d'Allniiagne,  en 
fran<;ais  et  un  italien.  L'histoire  des  Alémans,  traitée  pin- des  savantH  du  pre- 
mier ordre,  offre  eneoro  des  obscurités.  On  ignore  si  les  SniU)vs  l'iirniitiont  sen- 
leiii.  lit  une  des  tribus  prineipali^s  do  la  li^Mie  ,  ou  si  tous  eits  jieupIeH ,  appelés 
Alémans  par  les  élran^^ers ,  se  nommaient  eux-niAmes  Sutivt'S ,  ee  dernier  nom 
«'étant  seul  eonservé  dans  le  pays.  On  n'a  pas  encore  explitpit)  l'orif^ine  des 
Jut/tuiitjcs,  que  trois  témoi},Miav;e8  positifs  représenleiil  comme  une  Krande 
naliuii  voisine  iles  Qtiadcs  ci  Av»  Sarmntrs,  pouvant  mettre  sur  pied  IIOOOOO 
cavidiers,  tandis  ipte  beaucoup  d'autres  passades  non  moins  aullieiitiipi(!S  en 
font  une  tribu  alémannii|ue,  voisine  de  la  Itliélii; ,  et  ipii  parait  avoir  Irès-lon^'- 
temps  conservé  le  culte  d'Odiii.  (l'est  une  éiiip;me  historico-^é<i.t;i'apliiipie  dont 
on  ne  verra  probablt-ment  jamais  une  solution  certaine. 

Les  /''mtVoii  Frisons,  dont  le  nom  indiipie  un  peu|ile  ipii  crtiiise  des  caniuix, 
liabilaieiit,  du  temps  d'Au}.Miste,  dinis  la  liolliuide  propre;  ils  se  répandirent, 
dans  les  ir  et  m"  siècles,  depuis  l'Mscaut  jusipi'au  Weser.  Ils  prircint  part  à 
l'invasion  de  la  (irande-Hreta^'iie  par  les  Saxons.  Les  iMancs,  sous  Pépin  et 
tlliarles-Marlel,  vainipiirent  et  subjuguèrent  cette  nation,  opiiiiàlréineul  attachée 
à  sa  libellé  et  au  culte  de  ses  ancêtres,  tlhar  le  marine  leur  (Ma  le  droit  d'être  gou- 
vernés par  leurs  pro|)res  rois.  A  l'occasion  des  guerres  de  ce  inoiianpieavec  les 
Danois,  plusi(Mirs  Frisons  trouvèrent  un  isile dans  les  iliis  des  ("les occidentales 
du  .liitland.  Dans  toutes  ces  contrées  on  retrouve  eiicori!  les  tra(  t^sdi!  leur  idiome 
et  de  leurs  nneiirs.  Dix-huit  siècles  ont  vu  le  Itliin  <  bander  son  cours,  et  l'O- 
cé'an  eiiHloiilir  ses  riva^^es  ;  la  nation  frisonne  est  ivsUv.  debout  comme  un  monu- 
ment hisloriipu;,  di^iu;  d'intéresser  également  les  descendants  des  Francs,  des 
An^ilo-Saxoiis  cl  des  Seandinaves. 

A  l'est  des  peuples  gernianiipies  et  golhiipies  ,  et  (pielquel'ois  au  milieu  de 
ces  derniers,  nous  trouvons  dans  le  vi"  siècle  les  vastes  élablissemeiils  des 
S/tirrs,  (pi'on  a  voulu,  sans  aucun  arriment  plausible,  considérer  comme  ui,j 
nation  venue  d'Asie  pendant  la  grande  migration.  Il  est  aujourd'hui  prouvé  ipie 
les  Vénrtlcs ,  vers  les  rivages  de  la  Ualliipie,  les  Li/i/iriis,  sur  la  Vislule,  et  les 
Duces  on  (Jèlvs,  au  pied  des  monts  Carpathes,  forment  la  souche  d(!s  Slaves;  et, 
si  l'on  peut  varier  sur  le  nombre  d'anciens  peuples  (lu'il  l'aiil  ctiiii|iler  dans  celle 
l'ainille,  si  l'on  peut  avec  avantage  dispiit-jr  conlru  ceux  tpii  y  coiiipreniieiil 
même  les  anciens  Illyriens  ,  du  moins  il  ne  nous  semble  plus  permis  de  douter 
(pie  les  Sla\es,  aussi  bien  (pie  lestîrees,  les(]i;lles,  les  (iermains,  n'aient  ha- 
bité rFiiropi^  depuis  iiii  temps  iiiiiiiéiuorial.  l'rocope,  le  premier  i|iii  les  ail 
nomnu'S  ,  cleiid  leurs  demeures  depuis  le  Daiiiibe  jiis(praiix  terres  des  Vitnins. 
peuple  du  Mtjckloiibourjj.  Jornandès,  coiileiii|ioiain  di;  ProeojM!,  eompiriiil 
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toiitop  ces  nalions  poiis  le  lumi  de  ll7///V//oii  Vciirti ;  il  les  (lisliiiniio  m  trois 
grandes  branches  :  les  Winiili  lUdiMviiniit  ilil:^,  les  Aiitr^  et  les  Shirini.  Pro- 
cope  ne  connaît  iine  les  Ailles  et  les  Sla\iiii.  .Mais  ces  auteurs  se  sont  proltahle- 
nient  lnini|iés  tous  les  deux,  jnii^iiireiieore  aujourd'hui  Joules  les  nations  slaves, 
depuis  la  mer  Adrialiipie  jusipi'à  la  l?altique,et  des  hoids  de  ri'llhe  à  ceux 
du  Voljra  ,  so  donnent,  d'un  aeeonl  unanime,  le  nom  diversement  modilié  de 
Slaves:!). 

[-e  lirand  houleversemenl  de  l'Iùirope,  en  alIVanchissanl  les  Slaves  et  les 
Wendes  du  jonu-  des  dollis,  leur  donna  occasion  d'étondro  ItMirs  possessions  à 
mesure  (pie  leur  nombre  augmenta.  Les  restes  des  (lètes,  dont  le  nom  a  souvent 
f'ti- donné  aux  Slaves,  en  hiyant  devant  les  armes  ilc;  Trajaii,  contribuèrent  sans 
doute  à  renforcer  les  nations  sur  la  Vistnie.  Il  paraît  ipie,  dans  le  vi*  siècle,  les 
Wendes  demeuraient  principalement  au  sud  de  la  HaltiiiiK; ,  les  Slaves  vers  les 
sources  de  la  Vistnie  et  de  l'Oder,  enliii  les/l«^'5,  troisième  branche  de  cette 
race,  sur  les  bords  du  l)iiie|tr  et  du  Dniestr.  (!es  Alites,  (pii,  conjointement 
avec  des  Slaves  établis  en  Moldavie,  laisaient  la  guerre  à  rempire  (irec,  dispa- 
raissent tout  à  coup  de  la  scène  d(î  l'histoiiH!;  ils  lurent,  sans  doute,  en  partie 
niK'anlis  {)ar  les  hordes  asiati^pies,  et  en  partie  repoussés  au  sud  du  Danube 
dans  la  l'annonie  et  rillyri(pie.  (l'est  ici  ipie  nous  voyons  pour  la  première  Ibis 
|iaraitre  les  sept  trii)i/s  de  Slaves,  dont  la  langue,  enc<ire  aujourd'hui  |)lns  rap- 
prochée du  l'usse  (pie  du  polonais  ou  du  bohi'ine ,  prouve  leur  parenté  avec  les 
Slaves  orientaux  ou  de  Russie.  Il  esterai  (pi'iin  empereur  by/autiii  l'ail  arriver 
les  Slaves  d'illyrie  des  bords  de  la  Vislide  et  de  l'Oder,  où  il  place  le  [lays  de 
(inniilf-Clir()l)iitii'  v\  Ciraiide-Scrhu' ,  patrie,  selon  lui,  des  (^'oates  et  des  Ser- 
\ieus  d'illvrie.  Cette  opinion  prouve  seulement  ipie  les  Byzantins  connaissaient 
ces  peuples  \)m\Y  être  européens  d'origine;  mais  (piant  aux  Serbli ,  Sorabes  ou 
L>e,  viens  de  la  Ijisaceetde  la  Saxi;,  il  est  prouvé  ipu;  leur  idioin(!  ressemble 
assez  peu  au  servien  j^arlé  sur  les  bords  du  Danube;  et  à  l'égard  du  nom  de 
(,'lirob;ites,  llorov;ites  ou  Ooates,  il  est  appellatil' ;  il  signilie  )))rtntni/n(n'<ls ,  et 
peut  par  coiisé;|ueut  avnir  été  appliipié  ;i  des  tribus  absolument  dillérentes  entre 
elles.  Ouoi  (ju'il  en  soit,  les  (ilirobates  arracbiTent  dix  Avares,  vers  l'an  (120, 
la   Ihiliiiiitii' ,  la  Criititif  vi  l;i  Itosnir  aeluelles;  d'autres   tribus  slaves  don- 
nèni.t  de  l'exislence  et  des  noms  aux  petits  l'ilats  de  Curintliic  m\  Cannita- 
?n/)n  ,  de  ('</rii/o/t' .  tle  Servie,  de  Zelliu  ou  cnintc'!  dt!  Cilly,  nommé  aussi 
Marelie-Véïiède ,  d'/'-'.vrA/ro/;/r  proprement  dite.  Mêlés  aux  anciens  Ilivriens, 
ils  se  répandirent  même  en  Albanie  et  en  (îrèce.  .\nus  ne  e;iiherons  point  (|u'ii 
y  a  i\v<  raisons  pour  croire  ipie  jdiisieurs  |)euples  slaves  étaient  établis  dans  ces 
réLiioiis  loimlemps  a\;nit  la  migration  des  peupi  ■:■.   Le  nom  sl;ive  de  Carnes, 
]ieupl(;  coumi  avant  l;i  naissance  de  J.-C.,  et  ipii  occupait  la  (.ai'iiiole,  semble 
prouver  (pie  cette  contrée  n'a  point  ch;ingé  d'habitants.  Saus  rien  di'cider  ;"i  cet 

(1)  Slorriirs,  l'Iu'z  Ni'.-.li)i  ,  iiuteur  russe  de  IflOO-lOiili;  Sluiriiizi .  en  servicii.  cki.iIc  et 
tous  li'sdiiilcctis  illyiifii>;  Sturicni,  dans  le  dialccle  des  (;;i>miI)c^,  c'Ii  l'oiiu'taiiii';  Shnalci, 
lianiii  lf>  SliM'sdL'  ll(iii:.;n(',  etc.,  etc.  Adcluinj,  Mitliiidiites.  11. 
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cj^anl,  romaniuons  scnloinoiil  (jih!  ropiiiion  do  ceux  qui  considJ'ivnl  les  auciciis 
Illyrions  coniuio  Slaves  s(!  concilie;  facili'iucnl  iivcc  les  arfiiiiiieiils  positils  >iiii 
nous  foiil  i'cj,^'ir(ler  lu  race  sl.ivc  comme  égalemeiiî  iiidigoiie  des  réj^ions  ([u'ar- 
rose  la  Vislide. 

Mais  les  Liiaiids  élablissemeiifs  des  Slaves  eurent  lieu  euBoiième,  eu  Po' 
logui!  et,  eu  lîiissie.  Les  Tclivhlicx^  (jui  peuplèi'ciit  la  Bolième,  doivent  à  leur 
jiosiliou  p'ourapliiiiue  leur  nom,  (jui  si,i:nilie  liltéi'alemenl  ccii.r  en  (ivfiitt  •  la 
IJoIième  est  en  ell'el  le  jdus  occideulal  des  grands  l'.latsloudés  parles  Slaves.  Le8 
Lùiichcsmx  Lèches  l'oudt'i'ent  les  divers  duchés  d(!  l'olo^^ne,  dont  la  Silésic  lit 
partie  jusnu'en  1 103.  Pouniuoi  chercher  l'origine  de  ces  Liuiches  jusque  parmi 
les  Lazes  de  la  mer  Noire?  H  est  |)lus  naturel  de  les  reconnaître  dans  les  Ly- 
yir/is ,  (jne  déjà  Pline  indi(|ne  sur  les  hords  de  la  Visluh;. 

Les  annales  russes  de  Nestor  S(iid)lent ,  à  la  vérité,  placer  les  Liaiches,  <pul 
nomme  aws?.'}  Po/ininrs ,  ou  hahilanls  des  plaines,  dans  les  (invirons  de  Kiev. 
Il  se  peut  (pie  les  Irihus  lyiiiennes  aient  été  repoussées  vers  le  Borysliiène  |)ar 
les  (lolhs  et  les  (lépides;  elles  seront  ret(Mun(''es  dans  letn*  ancienne  patrie 
après  la  chute  de  l'emiiire  dWtlila.  D'autres  Irihus  slaves  semhlenl  avoir  tou- 
jours occupé  les  pays  sur  la  Vislule  (!t  l'Oder;  dès  l'an  536,  on  voit  les  Francs 
atta(pier  deux  Liats  slaves,  connus  (îgalemeut  des  auteurs  hy/autius. 

La  Cninih'-Chrnliiitk'  Grandr-CroiitU']  emhrassait  la  Bohème,  du  moins 
en  partie,  la  haute  Sik'-sie,  et  peut-(Mre  la  haute  Pologne.  Les  Avares  la  suhju- 
guèrent;  mais  Samo ,  jiarticulier  devenu  riche  et  puissant  parle  conniierce, 
all'ranchit  ses  compatriotes  du  joug  de  ces  harhares,  et  fonda,  vers  l'an  023,  un 
grand  empire  slave.  S(';d;iils  par  le  nom  de  (aoates,  (pieKpies  historiens  ont 
voulu  circonscrire  les  exploits  de  Samo  dans  Télroile  sphère  des  régions  illy- 
riennes.  Cependant  les  Woidcs-lUsulcicns,  ses  premiers  sujets,  hahilaient  plut(jt 
sur  la  Vistulc,  nommée  liisula  par  Ptolémée,  (pie  dans  le  petit  canton  de  la 
Ma  relie -Véuède.  Les  Iti'ln-Crnntcs  ou  Croates  hiaiics  ne  ditlëraient  prohahle- 
nient  pas  des  hahitaiits  de  la  (îrande-l  Croatie  ;  la  prononciation  et  l'orlhographo 
des  (iiiTCS  hyzantins  leur  taisaient  conlondre  les  deux  mots  slaves  qui  signifient 
grand  ci  hlattc.  Après  la  mort  de  Samo,  les  Slaves  formèrent  de  petits  l'^tats, 
parmi  les(|U('Is  la  Morarip  ou  Mdhravnnid  devint  mie  puissance  respeclahle. 
Toute  la  Hongrie  septeiiliioiiale  taisait  partie  de  ce  royaume,  ipii,  suhjugné 
momentanément  par  (  Iharlemagiu! ,  resserré ,  vers  l'an  S!)  l ,  dans  les  hornes  de 
la  Moravie  actuelle ,  devint,  en  1177  ,  une  dépendance  de  la  Bohème.  Il  (îst  plus 
dil'iicile  de  df'cider  eu  (piels  lieux  et  à  ipiclle  époipie  a  existé  1(!  royaume  slave 
nommé  (invidi'-Srrhlic  ou  (îran(le-Sei\ie.  L'opinion  la  plus  gém-ralement 
rc(;ue  comprend  sous  ce  nom  une  partie  du  royaume  actuel  de  la  Saxe,  de- 
puis l'Oder  jusqu'à  la  Saaie,  pays  (pu;  les  Slaves  d(!  IJohème  appellent  encore 
Sorbsho,  et  où  les  armes  de  Charleniagne  rencontivrenl  si  souvent  une  puis- 
sante nation  slave  ou  vveude,  désignée  dans  les  ehroni{pies  du  temps  sousio 
nom  latinisé  de  Sorahcs. 

Les  \Veii(l(  s  proprement  dits  se  ré|)andirent  dans  toutes  les  contrées  où  l'Oder 
ctla  Vistule  roulent  leurs  Ilots  vers  lu  mer  Baltique.  liOS  Lulzizcs  ou  LeutkiivDxi 
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Jaissi!  leur  nom  à  l;i  Liisaco;  ils  clai'.'iit  une  des  priiicipalrs  Iriltiis  de  la  nation 
apiiflc'e  Wilzcs  par  les  Allcniaiuls,  el  Welataln  ou  plutôt  IT/W^/r/ dans  leur 
propre  langue.  Ce  nom  cxpiinie  leur  puissance ,  (jui ,  surtout  dans  les  vu'" et 
viir  siècles,  s'étendait  sur  lo  lîrandeboiu'g ,  la  Poniéianie  oecidcuilale  et  une;  par- 
tie du  Meeklenltourg.  L'Oder  les  séparait  des  Poniéraniens  ou  des  Po-niorski, 
c'est-à-dire  peuples  maritimes;  le  llavel  servait  de  limites  entre  eux  et  les  So- 
rabes  ou  Serbes  :  leur  cai)italo  s'appelait  lllietra.  Une  de  leurs  tribus  ,  les 
Vkerains ,  a  laissé  son  nom  à  la  province  <\'  Ukcr-Mark,  nom  composé  d'un  mot 
slavon  et  d'un  mot  allemand,  qui  to\is  deux  signifient  frontière.  Les  Obotritcs, 
nommés  i4/(^/'«/t' dans  la  géograpbie  d'All'red,  occupaient  le  Mecklenbourg  ; 
Iciu's  rois,  dans  le  w'  siècle,  eurent  quelcpie  célébrité.  Ij'l']lbe ,  appelé  Labe  en 
slavon,  communicpiait  à  une  partie  des  Obotrites  le  surnom  de  Po-labcs. 

Ij'époipie  de  la  grande  migration  ne  vit  pas  les  nations  sarmati(pies  de  la  Prusse 
et  de  la  Lilhuanie  éprouver  des  révolutions  assez  bruyantes  pour  que  l'Iiisloire 
en  dût  conserver  le  souvenir.  Les  Esthiens  envoyèrent  au  grand  Théodoric  une 
ambassade  cbargée  d'un  présent  en  ambre  jaune.  Les  Samogitiens  ou  Szamaïtcs 
paraissent  avoir  conservé  le  nom  général  de  Sarmates.  Les  Galindcs  restèrent 
dans  le  c<Hiton  de  la  Prusse  (pii  porte  leur  nom.  Les  Vidioaricns  ou  Widiva- 
riens,  qui  habitaient  vers  les  embouchures  de  la  Vislule,  étaient  j»lus  jirobablc- 
inent  un  reste  de  Golhs.  Mais  passons  ces  régions  obsem-es  pour  suivre  dans 
l'est  de  l'Europe  les  migrations  des  Slaves.  Deux  nations  de  cette  race  avaient 
bâti ,  à  une  époque  inconnue,  l'une  la  ville  de  Kiev,  sur  le  Dniepr,  l'autre  la 
cité  de  Novgorod,  sur  les  bords  du  lac  llmen.  Vers  l'an  850,  des  Sanidinaves 
nommés  Varègues  et  conduits  par  Rurik  devinrent  les  maîtres  de  l'Ltat  de 
Novgorod  ;  mêlés  avec  les  Slaves ,  ils  formèrent  un  peuple  conmi  sous  le  nom 
de  7f?«ses.  Les  coïKjuérants  Scandinaves,  en  suivant  le  cours  du  Horyslhène, 
soumirent  aussi  l'Ltat  de  Kiev,  el  liront  retentir  jusqu'à  Constantinople  le  bruit 
de  leurs  armes  victorieuses.  Celte  course ,  plus  rapide  encore  que  celle  des  Gotbs, 
sert  à  nous  domier  une  idée  dee,  invasions  des  peuples  du  Nord  ;  c'étaient  moins 
dos  migrations,  auxrpielles  le  Nord  n'aurait  pu  fournir,  ([ue  des  entreprises  mili- 
taires dans  lesquelles  les  nations,  plus  industrieuses ,  plus  pacifiques,  fixées  en 
Sarmalie,  ouvraient  une  route  facile  aux  audacieux  enfants  d'Odin. 

A  l'est  de  ces  vastes  contrées  où  les  Golhs,  les  Huns,  les  Sarmates  et  les  Sla- 
ves se  combattaient,  se  croisaient  ou  se  poursuivaient  les  uns  les  autres, 
demeuraient  les  restes  des  Scythes  d'Europe,  connus  sous  l'appellation  moderne 
de  nations  (innoises.  Les  sièges  actuels  des  Lapons,  des  Finnois,  des  Permiens, 
des  Tchérémisses  et  des  autres  nations  comprises  dans  celle  race,  indicpient 
assez  l'ancienne  étendue  des  régions  ([u'ils  occiq)èrent  depuis  la  mer  Glaciale 
jusqu'au  Volga  et  vers  la  mer  Caspienne.  Au  sud-est  des  nations  finnoises, 
vers  le  lac  d'Aral  cl  au  pied  du  mont  Altaï,  demeuraient  les  Turcs,  et  plus 
loin ,  vers  le  centre  de  l'Asie ,  les  /(jours  ou  Oïf/ours  :  les  uns  et  les  autres ,  très- 
vraisemblablement,  sont  des  restes  des  Scythes  d'Asie.  C'est  de  ce  monde,  pres- 
que inconnu  aux  Grecs  et  aux  Uoniains,  même  à  ceux  de  l{yz.ince,  que,  dans 
le  vi'  siècle,  on  voit  sortir  un  nouvel  essaim  de  barbares,  coimus  sous  les  nunis 
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de  Bulgares,  Avares,  Kliaznres,  Our/rcs,  f/niir/rnis  cl  antres.  Los  siivants 
n'ont  pu  s'acconlor  ci  oro  sur  rorij^ino  de  ces  lionlcs,  qui  probablciuunt 
étaient  un  mélange!  <lo  tribus  (innoiscs  et  tunincs. 

Les  Bulgares,  qui,  selon  les  auteurs  byzantins,  seraient  une  branclie  deo 
Ougres,  mais  qui  olîrent  bien  plus  de  traits  de  ressemblance  avec  les  Turcs, 
tiraient  sans  doute  leur  nom  du  lleuve  sur  leciuel  ils  babitaient  originairement, 
Leur  premier  pays,  ou  Grande-Btdyarie ,  était  arrosé  par  le  Volga.  Ou  montre 
près  de  Kazan  quel(]ues  restes  de  leur  capitale.  Ils  demeurèrent  ensuite  sur  le 
Kouban,  et  enlin  près  des  bords  du  Danube,  où  ils  subjuguèrent,  vers 
l'an  500,  les  Sliivons-Serviens  établis  siu'  la  partie  basse  du  cours  de  ce  lleuve. 
Soumis  à  leur  tour  par  les  Avares,  ils  s'affrancbirent  de  ce  joug  en  03îj  ;  leur 
empire  comprit  alors  les  Crittirgores ,  restes  des  Huns,  établis  vers  la  IMéolide. 
La  Bulgarie  danubienne,  démembrement  de  ce  vaste  Etat,  se  rendit  longtenq)S 
redoutjible  à  l'enq)ire  Byzantin. 

A  côté  des  Bulgares,  on  voit  paraître  les  Vainques,  Walaches  ou  Wolocbes, 
mélanges  d'anciens  Gètes  ou  Daces  et  de  colons  romains,  comme  le  prouve  leur 
langue,  dérivée  du  slavon  et  du  latin.  Réfugiés  dans  les  vallées  du  mont  Iléinus, 
ces  peuples  revinrent,  par  une  suite  d'événements,  dans  leurs  ancieimes  de- 
meures, où,  successivement  esclaves  de  divcrsi  s  nations,  ils  ne  formèrent  des 
Etats  in<lépendiint8  ipie  dans  le  xiii"  siècle.  D'autres  restèrent  au  sud  du  Danube, 
et  se  disséminèrent  jusipie  dans  laCirèce. 

Les  Avares,  que  De  Guignes  s'amuse  à  faire  venir  des  confins  de  la  Cliine, 
paraissent  plutôt  être  Xc^Aorses  de  la  géograpbii;  ancieinie.  S'élant  montrés  d'a- 
bord comme  ennemis  des  Sabires,  peuple  du  Caucase; ,  ils  se  jiorlèriîut  sur  le 
Danube ,  et  pillèrent  la  Tbrace  en  474.  VaiiKpieurs  des  Gépides,  ils  établirent , 
en  5(36,  im  royamne  dans  la  Dacie  et  la  Pannonie,  d'où  ils  ra^agèrent  toute 
l'Allemagne  méridionale  ;  leur  barbarie,  ainsi  (pie  leur  mélange  avec  quchpies 
restes  des  bordes  bm)ni(pies  vivant  dans  le  pays  de  flutmivar,  ou  dans  la 
baut(!  Hongrie,  les  lit  nonuuer  Ihnis-Avares.  Il  est  certain  cpie  plusieurs  au- 
teurs du  moyen  âge  les  considèrent  connue  de  vrais  Hims;  mais,  connue  les 
bislorieiis  byzantins  assurent  (pie  les  Avares  parvenus  en  Europe  n'étaient  (pie 
des  (Jugres,  autrefois  sujets  des  vrais  Avares,  nous  restons  dans  le  doute  et 
l'incertitude. 

Ij'empire  des  (".b:\gans,  ou  princes  des  Avares,  s'étendait  depuis  la  mer 
Adriati(|ue  jusipi'au  l\mtEuxin;  il  embrassait  ime  grande  partie  du  cours  du 
Damibe  et  de  la  Vistule.  Leurs  courses  s'étendaient  jusqu'en  Tburinge.  Les 
ricluîsses  d(!  vingt  contrées  étaient  accumulées  dans  leurs  rimji,  ou  camps 
retrancbés  ;  mais  ce  peuple  brigand  ne  conserva  pas  longtemps  sa  funeste 
puissance.  Très-alTaiblie  i)ar  les  guerres  avec  les  Bulgares,  la  Ilunavaric  suc- 
comba sous  les  armes  de  Cbarlemagne,  en  790;  et,  resserrée  en  Dacie,  elle 
devint,  dans  le  ix"  siècle,  la  proie  des  Moraves  et  des  Patzinakites. 

Les  Khazares,  Monunés  aussi  Ougres  blancs  par  les  bistoriens  byzantins,  se 
montrèrent  d'abord  entre  la  mer  Caspienne  et  la  Méotide.   Délivrés  du  joug 
passager  des  Iluns  et  der  Bidgares,  ils  étendirent  leur  domination  jusqu'à  la 
T.  i.  28 
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Tlieiss,  et  restèrent,  pondant  k'S  vu'  et  viii"  su-clcs,  la  nation  |)rt''|)on(l('Tanle  dans 
ci'!lo  partie  du  monde,  lùniiniis  d-.'s  Pcisans,  et  cnsiiile  des  Aralics,  ils  l'urcnt 
u'.'  pnissants  alliés  de  l'empire  ny/antin;  mais,  vers  l'an  SMi,  les  l'at/iiiakites 
coniiMcncèrent  à  ébranler  lenr  pnissanee.  \a'  nom  (h.  h'/iazarif/  resta,  jusipio 
dans  le  xii"  siècle,  à  la  péninsule  d(!  la  Tanride ,  anjonrd'lmi  la  (Jrimée. 

Les  Ougres,  dont  le  nom  s'écrit  aussi  lloui/inis,  Oiinf/iiirs.  IlniniiKjarcs  et 
l'nnogimdtires,  mais  cpii  s'appelaient  enx-mèmes  Mai/iinrcs  ,  d'après  la  ])rin- 
cipale  de  leurs  tribus,  vivaient  dans  li;  v  sièele  vers  les  sources  du  Volp:a,  dans 
une  contrée  cpii  conserva  jusipi'an  xiii"  le  nom  de  Grnnde-IIongrie,  Ils  s'appro- 
clièrent,  dans  les  vu",  viii"  et  w'  siècles,  des  bords  du  Don  et  de  la  Méotide;  les 
mines  d'une  ville  nommée  Madchar,  (pii  se  trouvent  dans  les  déserts  au  sud- 
onest  d'Astrakhan,  attestent  leur  séjour  dans  ces  régions;  mais  il  est  incertain  si 
c'est  précisément  ici  ([u'il  l'aut  clu relier  la  contrée  Lebedias ,  d'où,  dans  le 
ix'  siècle,  ils  sortirent  pour  se  rap|»rnclierdes  monts  (Jarpathes,  d'abord  comme 
auxiliaires  des  Slaves-Moraves  contre  les  Allemands,  et  ensuite  comme  alliés 
d'Arnulphe,  roi  de  Germanie,  C(>nlre  la  Moravie.  Ils  Unirent  par  s'emparer  du 
vaste  pays  qui  poj'te  encoie  leur  nom  ,  et  d'où  leurs  hordes  sanguinaires  se  pré- 
cipitaient tantôt  sur  rAllema,L,Mie,  tantôt  sur  l'itilie.  On  les  confondit  avec  les 
Avares,  qu'on  avait  déjà  coul'ondus  avec  les  Huns;  mais  comment  le  Hongrois, 
à  la  taille  élancée,  à  la  mine  noble  et  lière,  serait-il  le  descendant  de  l'informe 
liun  ou  Mongol"?  La  langue  hongroise,  (piia  (pielques  rai)ports  avec  le  turc  et  les 
autres  langues  orientales,  re.'^  omble,  par  les  caractères  les  plus  essentiels,  aux 
langues  iinnoises,  et  prouve  ainsi  (pie  les  Hongrois  ont  dû  leur  origine  à  un 
mélange  de  Turcs  ou  Talares  et  de  Finnois. 

Ici  se  termine,  du  moins  pour  i'Ilurope  et  pour  (pielques  siècles,  celte  im- 
mense série  de  hordes  barbares  (pii,  semblables  aux  nuages  chargés  de  foudres 
qi'.'nn  vent  impétueux  roule  les  uns  sur  les  autres ,  se  sont  précipitées  des  déserts 
d',1  nord  et  de  l'orient  sur  les  fertiles  régions  de  l'occident  et  du  midi. 
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Suite  dcriiislolro  de  la  géograpliie.  — PcrfidoMcc  de  n'ile  siiiMiro  en  Kiiro|ii\ 

t;éo);i;iplii(|iics  (les  Aralies.  700-HOO. 


•  Viiyaiîes,  déninverlos  ol  ouvrage» 


Nous  avons  esiiuissé  rapidement  les  chanaeinonts  géographiques  dont  la 
grande  migration  des  peuples  l'ut  la  source,  (loiiiineut  lixer  les  détails  à  uno 
ép0(pie  où  la  science  géogra|>lii(pie  avait  presque  disparu  sous  les  ruines  du 
monde?  I^a  Géographie  de  i'Iolémée,  et  le  Voyage  en  Grèce  par  Pausanias, 
(pii  llorissail  sous  les  Antoiiins,  sont  les  derniers  ouvrages  dan;?  lescpielshrillent 
encore  les  lumières  de  la  docte  anti(piilé.  Les  Itinéraires  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  la  Table  Pciitintjéricnnc,  ([iie  nous  avons  ég;ilcmeiit  l'ait  connaître,  le 
dessin  géographique  du  monde  entier  (|ui,  encore  dans  le  iv®  siècle,  ornait  les 
murs  de  l'école  d'Aufiin,  un  i^tiiuiraiii:  de  (îadès  à  Home  gravé  sur  trois  vases 
d'argent  trouvés,  en  1MJ2,  aux  haiiis  de  Siiaiello,  et  (pieiiiues  autres  monu- 
ments semhlahles,  prouvent  sans  doule  le  zèle  avec  lequel  la  géographie  avait 
été  cultivée,  et  le  besoin  ipi'on  en  avait  toujours;  mais  dans  ces  ouvrages  et 
d'autres  de  la  même  époipie,  on  n'aperçoit  (pie  peu  de  science.  Nous  devons 
(jnehiiie  reconnaissance  à  des  faiseurs  d'alnégés,  comme  Afjathémère  et  J/«r- 
cicn  (l'IIcraclt'e,  parci;  ([u'ils  nous  ont  conservé  des  l'raginenls  des  ouvrages 
perdus  du  i*""  et  du  \f  siècle.  Fcstu.s  Avirm/s,  froid  imitateur  des  beaux  vers  de 
Dciiys  le  l'ériégète,  a  rendu,  sans  y  penser,  un  service  éminent  à  l'histoire  crl- 
tiipie  de  la  géographie,  en  nous  conservant,  dans  son  Ora  marituna,  quoicpie 
d'une  manière  très-conl'iise,  les  triulilimis  des  (iarthaginois  sur  les  voyages  (pie 
leurs  navigaleiirs  avaient  faits  h;  long  des  c()tes  de  l'Espagne,  des  Gaules  et 
d'Albion.  La  GiMigrapliii;  ir.Klhieus,  conser\(';e  par  Orose,    'S  diverses  notices 
des procinccs  et  d'autres  ouvrages  de  iiemeiiclatiire,  maigre  leur  sécheresse  el 
rigiioraiice  assez  générale  de  leurs  auteurs,  nous  fournissent  des  renseigne- 
ments utiles.  Les  dictionnaires  géographicpies  de   Vibius  Scquestcr  pour  le 
monde  romain,  et  iVKnsèbc  pour  les  lieux  nommés  dans  rLcriture-Saiiito, 
resseiiibleiit  à  nos  dictionnaires  modernes  :  ils  ne  sont  ni  exacts  ni  complets; 
celui  iV  il  tien  ni'  de  lli/za/tee,  beaucoup  mieux  l'ait,  ne  nous  est  parvenu  que 
par  extraits;  mais  si  tiiiiti^  notre  civilisation  venait  à  s'éteindre  par  une  nouvelle 
iiTiqiti  '. :  des  barbares,  ou  ediieoit  que  iiièine  un  Vosuien,  sauvé  du  naufrage 
d(^  nos  biitiidtlii'qiie.;,  intéresserait  la  dernière  postérité. 

Vuanias,  moine  égyptien  ,  à  ipiises  vuvages  dans  rr.tliiopie,  appelée  souvent 
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lui lt>,  avaient  fait  doDiici' le  i>nrnomd'f>i(/njikustcs  ou  Itidimplcuatcs,  non',  a 
Jais«é  le;  srni  niivrairu  original  de;  tonlc  a  'le  (''poiinc.  Sii  Toiinr/rapliic  du  Monde 
(hn'tlrii  dllrc  bcancouj»  di;  détails  i|uc  les  naturalisliis  ont  clu'irlu!  à  cxpliiincr, 
cl  dont  on  Ironvcra  (iuel(|Ui's  fxi'ni|»l('s  da>is  la  suite  de  cet  onvraj^e.  Nous  avons 
déjà  cité  ses  notices  sur  Tzinistn,  et  celte  fanuinso  inscription  cpTil  a>ail  co- 
piée à  Adniis  en  Klhinpie.  Le  système  cosinoj;raplii(pie de  cet  auteur  <lii  vi' siècle 
niéiit(!  penl-èlie  aulanl  d'allenlion  (jue  celui  de  l'ioléniée;  il  considère  la  Terre 
connue  une  vaste  surface  jdaiie,  entourée  d'une  nnu'aille;  le  lirnianient  conune 
une  voûte  appuyée  sur  cette  muraille,  et  la  succession  des  jours  et  des  nuits 
connue  roUcl  d'une  jurande  nionl;ifi:ne  placée  au  nord  delà  Terre,  cl  derrière 
la(|nelle  le  Soleil  se  cache  tous  les  soirs.  Qisnias  démontre  très-hien  ipie  ces 
opinions  étaient  celles  des  plus  anciens  philosophes  «irees;  son  système  ne  diil'èro 
de  celui  d'Homère  que  par  la  lif^ure  carrée  (pi'il  assijjne  à  la  Terre;  ainsi,  cette 
cosmoirraphie,  adoptée  par  beaucoup  d'écrivains  chrétiens,  est  ini  monument 
de  la  Jurande  iniluence  (pie  la  };éoj;raphie  poéli(jue  d'Homère  cul  sur  les  idées 
des  i^éiiérations  même  les  plus  éloignées. 

A  côté  de  la  géoiîraphie  ancienne  qui  expirait,  nous  voyons  la  géojïraphio  du 
moyen  àire  naître  dans  les  ouvrables  des  écri>  'ns  sortis  du  sein  des  nations  bar- 
bares. Moïse  de  Khoren,  Arménien,  composa  diuis  le  v"  siècle  un  ouvraj^'t!  p:éo- 
graphiipie  où  l'on  trouve  j)lusieurs  traits  curieux  sur  les  parties  ori(Mitales  do 
l'Asie.  Un  écrivain  du  vi"  siècle,  Jornandès,  (pie  plusieurs  critiipies  prétendent 
nonnncr  Jordanis,  nous  a  transmis,  dans  le  style  lo  plus  barbare,  (|uelipics 
rensei;j;nements  précieux  sur  les  migrations  desGothset  des  Huns,  ainsi  (pie 
sur  la  géographie  du  nord  et  de  l'est  de  l'Kurope  à  celle  époipie.  Sans  lui,  nous 
nous  serions  trouvés  dans  les  ténèbres;  mais  les  lumières  (pi'il  nous  fournil 
peuvent  ('garer  ceux  qui,  sans  avoir  une  connaissance  des  langues  golliiipies, 
prélendraient  lire  un  auteur  goth  de  naissance.  A  peu  près  dins  le  même 
temps,  vivait  Paul  Wanicfrid  mi  Paul  Diacre,  aiifeur  d'une  histoire  des 
Lombards,  où  le  géographe  ne  découvre  ipie  peu  de  renseignements.  Un  Goth, 
dont  on  a  toujours  ignoré  le  nom,  et  (pi'on  appelle  communément  le  ycof/raji/ie 
de  Ilavcmic,  nous  a  laissé  une  description  générale  du  monde  connu  dans  le 
vn''  siècle,  description  (pie  nous  avons  d(^jà  plusieurs  fois  citée.  On  est  étonné 
du  grand  nombre  de  géographies  perdues  pour  nous,  ci  dont  ranonyine  de  Ha- 
Tcnne  inv0(pic  le  témoignage  :  ce  sont  Castorliis  et  Lollieii ,  I{om;iins  ;  llijlas 
et  Sardoiiiiis,  Grecs;  Ap/irodision  et  Arsaciiis,  Persans,  mais  (pii  avaient 
écrit  en  grec  un  tableau  de  l'univers;  Ciacori  et  liluntasi,  l']gy[»tiens ,  (pii 
avaient  voyagé  au  midi  de  leur  pairie;  Proltns  et  Mélisieii,  Africains  ;  Aitliu- 
narid,  Marcomir  et  Eldelwald,  Goths.  C'est  à  tort  qn  un  sjivant  illusliu;  a 
prétendu  voir,  dans  ces  auteurs,  des  êtres  imaginaires;  les  détails  (|ue  donne  le 
géographe  de  llavenue  prouvent  assez  sa  véracité;  mais  son  texte,  très-cor- 
rompu,  aurait  besoin  d'une  révision.  D'ailleurs,  nous  n'en  avons  (pi'iin  extrait, 
fait  avec  peu  de  soin  par  un  Italien  du  xiv''  siècl(!,  Galaleus,  (pii  probablement 
a  puisé  dans  le  grand  ouvrage  de  l'anouyiNC  une  partie  de  la  description  (pi'il  u 
publiée  de  la  Ualabre, 
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Les  j)èl(;riiin,ïcs  dos  chrélieus  commenceront  déjà,  dans  le  vu*  sièclo,  à  res- 
siiscitor  l'esprit  observaloiir. 

A(i/if)utn,  abbé  d'Iona,  composa  une  description  do  Jérusalem  et  dos  lieux 
saints,  d'après  ce  (pie  lui  raconta  saint  Arculfe.  Wiliibald,  premier  évèipic 
d'Aiclisledt,  a  laissé  une  relation  détaillée  de  son  pèlerinat,'e  à  la  Terre  Sainte 
on  730  :  il  s'y  rendit  pa"  l'Italie  et  l'île  de  Chy[)re.  Il  existe  aussi  une  autre  rela- 
tion d'un  moine  français,  nommé  Bernard,  inconnu  d'ailleurs,  faite  en  870,  et 
celle  d'un  voyageur  de  Hàloà  (lonstanlinoplo,  par  llaylon.  On  cite  même  des 
cartes  j!;éof.M'aplii(pios  (h;  ces  siècles  de  barbarie  :  saint  (îall,  fondateur  de  la  cé- 
lèbre abbaye  (pii  porte  son  nom ,  et  cpii  vivait  dans  le  vu*  siècle,  en  possédait 
une,  (pi'ini  liistorion  de  cette  al)l)aye  appelle  tnapptim  subtili  opère,  «carte 
d'un  dessin  éléj^^ant.  »  On  connaît  les  trois  tables  d'ar^^a'ut  de  (lliarlemagno,  sur 
lesipielles  étaient  représentées  la  Terre  entière,  les  villes  de  Home  et  do  (lonslan- 
tinople.  Dans  la  guerre  que  son  pelit-lils  Lothairo  eut  à  soutenir  contre  ses 
frères,  en  842,  il  mit  on  pièces  la  première  de  ces  tables,  (jui  était  la  plus 
grande,  et  on  distribua  les  morceaux  à  ses  soldats. 

Dans  un  commentaire  manuscrit  de  l'Apocalypse,  (pii  est  dans  la  bibliotliè(|ue 
deTiu'in,  on  trouve  une  carte  Irès-curiouse  (pi'on  a  rap[)oilée  an  x"  siècle, 
mais  (pii  est  pout-ètro  du  vm°,  et  (jui  peut  servir  à  l'explication  du  géograplie 
de  Uavenno.  Kilo  représente  la  Terre  connue  un  planisplière  circulaire.  Au 
midi,  l'Afrique  est  séparée  par  l'Océan  d'une  terre  appelée  la  (piatrième  par- 
tit; du  monde,  où  est  le  séjour  des  Antipodes,  et  que  la  clialour  excessive  a 
enqiècbé  de  \isitor.  Les  (piatre  côtés  de  la  Terre  sont,  chacun,  accom[)airnés 
de  i .  .giiro  d'un  vent  à  cheval  sur  un  soul'ilel,  d'où  il  fait  sortir  de  l'air,  ainsi 
(pie  <rinie  compie  (pi'il  lient  à  la  bouche.  Ln  haut,  ou  à  l'orient,  sont  Adam  et 
L\e,  avec  l'arbre  du  fruit  défendu  ut  le  serpent.  A  leur  droite  ,  est  l'Asie,  avec 
deux  monlairnes  très-él  vées,  etces  mots  :  Mo/is  Caucasiis ,  Arnieiiin.  Il  en  sort 
le  lleu\e  lJi(sis,  et  la  mer  dans  la(piollo  il  se  jette  forme  un  bras  de  l'Océan  qui 
entouri!  la  Terre  ;  ce  bras  se  joint  à  la  Méditerranée  et  sépare  l'Lurope  do  l'Asie. 
Peut-être (pte  l'autein'a  voulu  par  là  désigner  la  prétendue  communication  de  la 
mer  (laspiemio  'vee  l'Océan  septentrional  et  la  Méditerranée.  On  remarque  en- 
core, dans  ie  bail  de  la  carte,  la  (lappadoce,  et,  au-dessous,  l'Asie  Mineure,  la 
Calcédoine,  la  l'hrygie,  la  I'ami)bylie;  plus  loin,  un  désert  de  sable  au  nord  de 
ces  pays,  dont  il  est  séparé  par  le  lleuve  Lusis,  le  mont  (larmel,  le  mont  Sinaï; 
Ibrim ,  peut-être  Uéluon;  Asniloiies ,  la  Judée,  la  Habylonie.  A  la  gauelie 
d'Eve,  sont  Sidon  <;t  le  ninnt  Liban,  entourés  du  Jourdain;  puis  la  Mésopolainie 
et  l'Antiochio,  entre  des  montagnes,  avec  celte  inscription  :  Mans  Arul/itr; 
à  côté,  un  lleuve,  peut-être  l'Euphrate,  puis  les  mois  Abicusia,  Tindsci, 
fixi  caïupi  de  Sera  ;  les  Amazones  ont  du  avoir  habité  cette  contrée.  Dans 
les  Indes,  on  remanpie  l'ile  de  Criza  et  celle  A'Mtjtire,  la  Chrijse  c\.VAr- 
gyre  des  anciens.  Viennent  ensuite  un  lleuve  et  une  montagne  sans  nonî;  jdus 
loin,  au-dessous  de  la  mer  Uoiige ,  le  Ml ,  avec  une  inscription  dont  voici  la  si- 
gnilicalion  :  liautrcs  auteurs  riijijKirtent  tju'il  vient  de  montarjnes  trèS' 
c/oiijiires,  et  qu'il  e,ouk  'oujoiin  ^tir  un  sable  dur;  qu'ensuite  il  se  jette 
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Hans  Hii  f r As-// raiid  lac  jiar  inir  c/ii/mut /cnr  clroi/c.  I/I']llii()|)ie  osl  irprc- 
senlt'i' siibloiiiK'iisiMît  <lt''si'il(!.  Dans  le  icslc  ilc  r.\rri(|ii(",  on  n'a  rt'inari|iic'!  (jiifl 
peu  <li!  fleuves  ('tdo  nuintauncs,  el  au-dessous  on  lit  :  (l/inniif/nfrs,  l{nf/</i,  Ge- 
iuli/irciis,  nin/itcs  Af/aiilrs .  i/i/n  A/j)rs  roiitr/i  Artisi/ii,  Tiiit/i ,  A/tcncunic, 
Gens  peut-être  la  \ille  de  (îeni,  iilacée  pivs  de  Tinjii  par  le  géo|j;ra|>lie  do 
Raveuue).  Dans  rA'!anli(pie,  près  de  l'Alriipie,  ou  voit  deux  îles  inconnues. 
L'Murope  présente  les  \illes  et  les  pays  (pii  siuMiit  :  Ttiscir/  [Tiit>n;i),  Jtoma, 
Sd/crna,  lienvbetitl,  Epiiti»),  Atjin/rjti,  l'/ur/iis  h'usis  (qm  s(>rt  d'uno 
nionla^ne^,  Conslantinopolis.  T licssa Ionien ,  Mdcetldinn ,  Gcnnanid ,  lien. 
FL  Damiùii ,  Slo/ie,  Sninx/li.  »  Suivent  les  mots  :  allie  capiit  l'Juidpœ, 
llcttticum  canoricum.  »  Do  l'autre  eùlé  :  «  Dtii'dnniti ,  Ajjo//in,  Sjx)- 
Icti ,  Ninvrtiriit.  »  IJn  peu  plus  bas,  les  noms  suivants  :  «  Siichi ,  Francia, 
Gdilia,  lich/ia,  GnUia  LiK/ilunrnsis,  montes  (îa//i/inan ,  Litania,  To~ 
losa ,  Gallicin ,  snneti  Jncolti  Apostnli,  Betien ,  Flneins  Tavus,  Astnria , 
CffS'ir-Anf/itstd ,  Norhona.  »  Au  nord  de  celte  côte  :  Ti/e  insu  lu ,  Tancnecs 
insidn  peut-être  ii;  Danemark  ,  Britnnia  insii/n,  Seoti'i  insulu.  Dans  la 
mer  d'Kurope,  outre  sept  lies  iueoiuiues,  il  y  a  Cous  insnlt; ,  Snnins  insu/'/, 
Sicin  insnia,  Toscis,  Corsico  insn/u.  Au  delà  de  rAlrii|ue,  au  midi ,  ou  lit  eu 
latin:  »  Outre  les  trois  parties  du  iionde,  il  y  en  a,  au  delà  ;ie  l'Océan,  imo 
«  ([u.itrième,  ipie  l'exirênu!  arfleur  du  Soleil  nous  einpèelie  de  connaître  ,  et  sur 
a  lesconlius  de  laciuelie  habitent  les  Antipodes  labuleux.  » 

Abandonnons  pour  quehpies  niomeiits  l'Europe,  dev(!nue  le  sié:;e  de  Titino- 
rance.  D'.uilres  peuples  ont  hérité  du  l'eu  sacré  de  lii  science  ;  d'autres  parties 
du  monde  olfrenf  un  nouveau  théâtre  à  l'esprit  de  découvertes.  La  ,L:éot,a'aphic, 
{[ui  en  Kurope  paraissait  près  de  s'éteindre,  est  remise;  eu  honneur  et  cultivée, 
avec  succès  par  les  Arabes,  (le  jHMiitle,  dont  le  j^énie  avaitélé  réveillé  par  Maho- 
met, recida  les  bornes  du  monde  connu,  surtout  eu  Asie  et  eu  Atrique.  Dès 
leurs  premières  coU(iuêtes,  les  khalil'es  ordoimèrent  à  leurs  j;éuéraux  de  l'aire 
l'aire  des  descriptions  f;éoi;raphi(pies  des  jjays  soumis.  lùiMJJ,  le  khalife  Al- 
M;;:uonn  Ht  mesurer,  par  les  trois  frères  lieu  (Jiakcr,  un  degié  de  latitude 
dans  le  désert  de  Sandjar,  entre  Haccu  et  Paimyre  :  cette  mesure,  répétée  près 
de  la  ville  <le  Koul'a,  servit  à  déterminer  la  j^raudeur  de  la  Terre.  Lonulemps 
avant  (Christophe  Colomb,  des  aventuriers  arabes,  nommés  les  yl////^////'»/////, 
lireut  voile  de  Lisbonne  pour  arriver  aux  terres  occidentales  au  delà  de  la  mer 
Ténébreuse  ou  Allauli(pie.  Nous  examinerons  plus  loin  ce  voyaj,'e.  La  nation 
arabe  lit  des  découvertes  plus  positives  dans  les  mers  des  Indes  et  de  la  (ihino. 
Deux  observateurs  zélés,  Wa/unl  et  Ahonzeid,  parcoururent  et  décriviivut, 
depuis iS.'il  jusqu'en  >S77,  les  pays  les  plus  reeidés  de  l'Asie,  ipii  avaient  échappé 
à  la  connaissance  des  anciens.  On  a  longtemps  douté'  de  raulhenlicité  de  leurs 
relations;  mais  De  Guignes  l'a  parfailement  démonlréc.  Vers  la  même  épo(p;e, 
S'illiim,  surnonnué  rinîeiprète,  explnrait,  par  ordii'  de  Valek,  klialile  de 
Ba.Lidad  ,  les  environs  de  la  mer  (laspieime,  et  s'élevait  fort  haut  dans  le  nord. 
Plus  tard,  en  !)21 ,  unanti'e  khalife  de  Da,:;dad  euvovait  llni-Fozlaii  enandias- 
gade  auprès  du  roi  des  Hul'-îares,  ;.im  r  in.-lniiic  le  piuei'  cl  ^es  sujets  des 
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tld^iliu'S  (lo  la  rt'lipidii  iiiiisiiliiiaiic.  (rs  |i('ii|i|i'S  (M'ciipaicnl  alois  les  linnl^  ilii 
Vd'ria ,  et,  à  cullu  occasion ,  ll»ii-l"'o/laii  (Idiiiic  ilcs  détails  l'ort  inliirossaiils  sur 
les  premiers  teiiips  liistiirii|iies  de  la  iialioii  russe. 

Mallieiireiisemeiil  le  laps  de  leiiips,  Tii^nioraiice  de  la  langue  el  mille  autres 
circnnstai  ces  nous  ont  l'ail  perdre  la  [iliiparl  des  muiiimieiils  L;éo;.^M'apliiipieâ 
des  Arabes.  Nous  ne  connaissons  plusieurs  de  leurs  plus  célèbres  aulei'rs  on 
celle  partie,  (pie  connue  Pylbéas  el  llratoslliène,  c'ost-à-di.'e  par  des  cilalionâ 
d'aulres  é(  rivains  ipii  •>  ueiil  leiu's  ouvrai^es  à  prolit,  ou  par  des  catalof^ues  do 
niiuiuscrils  non  imprimes,  ou  par  des  extraits  cpie  plusieurs  savants  en  publient, 
et  parmi  le"Mpiels  on  renianpie  ceux  (|ue  les  orientalistes  l'raneuis  tirent  des  ma- 
nuscrits d'  la  Hiblinllitvpie  impériale;  de  Paris.  I.cs  j^éograpliies  arabes  impri- 
mées jusipi'à  p!i-ii!l  duniiriil  une  idée  provisoire  des  connaissances  étendues 
que  ce  peuple  a\ail  acipiises  ;  mais  ce  ipie  nous  en  possé<lons  ayant  été  composé 
durant  une  période  d'environ  six  cents  ans,  et  la  manière  d'écrire  des  Arabes 
et  des  Orientaux  en  f:;énéra[  étant  contraire  à  une  métliode  cbronologirpie 
exacte,  le  tableau  de  leurs  connaissances  p;é()'_M'apln([ues  ne  saurait  être  tracé 
avec  la  précision  (pu;  nous  avons  cbercbé  à  mettre  dans  celui  de  la  géoj^rapbio 
grecejne  et  romaine.  Indiipions  d'almrd  les  autems  arabes  et  persans  dont  les 
ouvrages  ont  été  extraits  ou  imprimés  en  entier  et  traduits. 

Miissoudi,  surnommé  Cotlibcddin, ,  écrivait  en  947 ,  et  mourut  au  Caire  en 
91)7.  Il  existe  de  lui,  sous  le  tire  de  Prtiirics  d'or  et  mines  de  pierres  pré- 
cieuses, ime  liistoire  générale  des  royaumes  let'  plus  connus  des  trois  parties  du 
monde.  H  entre  dans  de  jirands  détails  ueoLnapbicpies,  particulièrement  à  l'é- 
gard de  l'Alricpie,  de  l'Inde  et  de  l'Asie  moyenne.  C'est  lui  tpii  nous  a  conservé 
les  relations  des  Indes  et  de  la  Cliine ,  publiées  en  français  par  l'abbé  Renuudot, 
et  déjà  citées. 

Le  x"  siècle  vit  lleurir  Ibn-Hnnkid ,  auteur  d'une  géograpbie  intitulée  Kitàô 
el  mcssâU'Ii.  Grand  voyageur  el  écrivain  élégant,  Ibn-llaukal  a  liicé  des  ta- 
bleaux aussi  inslructil's  (pi'intéressanls  de  tous  les  pays  soumis  à  ï islam,  c'est- 
à-dire  à  la  religion  mabomélane  :  le  reste  n'est  traité  u  e  superliciellemenl,  et  la 
raison  qu'en  donne  l'auteur  n'est  pas  llallense  pour  les  Kuropéens  de  son  siècle. 
«  Quant  aux  pays  des  Nazaréens  (ou  cbrétiens]  et  des  Elliiopiens,  je  n'en  'erai, 
dit-il ,  qu'une  mention  légère,  attendu  cpie  moi;  amour  iuiié  pour  la  sagesse,  la 
justice,  la  religion  et  les  gouvernements  réguliers  ne  me  laisse  rien  àlouerni 
à  citer  cliez  ces  nations.  » 

Vers  l'an  1  tiiJ ,  le  cliéril'  El-Édrisi,  ap[)elé  communément  le  géograpbe  de 
Nubie,  composa,  à  la  cour  de  l{oger  l"",  roi  de  Sicile,  ses  Récréations  géogra- 
phiques pour  donner  l'explication  d'un  globe  terrestre  en  argent  que  ce  prince 
avait  l'ait  lair:,  et  qui  pesait  buil  cents  marcs. 

Lu  abrégé  de  l'ouvrage  du  cliérit'  El-IJlrisi  l'ut  imprimé  à  Rome,  en  arabe, 
on  1592.  Le  président  De  Tbou  engagea  deux  iMaronites,  Cabriel  Sionila  et  .)i;an 
lle.^ronita,  à  le  traduire  en  latin  :  ce  qu'ils  lireiit  sous  le  tilrc  de  Gcograjdiia 
Nubiensis.  (jrew  avait  l'ouvrage  entier  en  Angleterre,  avec  plusieurs  cartes  bien 
dessinées.  Pocockeen  avait  aussi  deux  exemplaires  complets,  qu'il  avait  ai)por- 
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téa  (rKpypIf;  il  en  a  i>iil»lit!  le  rlia|titn'  (|iii  Irailc  de;  l/i  Mccqiu'.  Casiri  a  aiifsi 
fait  réiinpt'iiiior  <  (3  rrajj[iiieiil;  llarlmaiiii,  <!•'  riiiiivcrsitc'!  do  (Id'lliiifiiio,  u  piiMiû 
en  1791  un  savant  oiivrapo  sur  ce  j:('oj.'rai>lu'.  Ilnlin,  Aniôdéo  .laiiln'it  a  <lonné, 
en  1837-18119,  unclradiielioii  fran(;aiso  ntiiiplèto  cK;  la  gi';()jj;ra|tlii('  d'Kdiisi 

l'idrisi  était  né  à  (loiila,  et,  avant  de  coinposcr  sii  m';(tgi;i|iliit',  il  avait  tUiidiô 
à  Cordoue;  il  dostriidait  d'inio  l'aniille  (pii  avait  ir^Mii!  on  Nid)io  ou  on  l'igypto; 
de  sorte  qno,  quoi  (|u'en  diso  (lasiri,  ce  nVst  pas  sans  raison  ({u'on  lui  a  donné 
le  nom  do  j;ôojîrapho  <lo  Nubie  (I). 

Cli(iltah-c(l  din  Abou  Ahd-athth  Ytihout  composa,  dans  lo  niômo siècle,  un 
diotioiuiairo  gôograj)hi(iue  intitulé  :  Kitâh  Miuidjviu  cl-ltoldiin ,  c'osl-à-dire 
Ylndictitciir  des  pays  par  ordre  iilphahi'tiijue ,  et  lit  im  extiait  du  mémo  ou- 
vraj;(!  sous  lo  titrt;  suivant  ;  Des  lieux  divers  <jtii  ont  des  uot/is  sethhlahles. 

Vers  la  môme  épo(pio,  le  clieykii  Zacaria  lit  une  f:é()}.Mapliio  tlivisée  en  se|»t 
climats,  et  intitidoe  :  Description  des  ptii/s  et  traditions  des  peuples, 

Ibn-el-Ou(n'dicim\\m^i\  à  Alop,  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle  do  notre  ère,  un 
onvra^^e  de  géof^-^raphio  physiipie,  intitidé  la  Perle  'des  merveilles.  Il  y  a  semé 
beaucoup  de  détruis  d'histoire  des  trois  rèj^nos  de  la  nature.  11  entre!  dans  d(! 
grands  détails  sur  rAiri(iue,  l'Arabie  et  la  Syrie;;  mais  il  est  très-succinct  sur 
l'Kuropo,  l'Inde  et  le  nord  do  l'Asie.  La  Uihliotliècpio  impériale  de  l*aris  [uissède 
neuf  mamiscrits  do  son  ouvrage,  auquel  il  avait  joint  une  carte  générale  do  la 
Terre,  cpie  De  Guignes  n'a  pas  fait  insérer  dans  ses  extraits  de  cet  auteur; 
elle  est  conforme  en  bien  des  points  à  celle  de  Samûo,  cpi'on  voit  dans  [ton- 
gars  ;  ce  qui  prouve  que  les  premiers  géo};rapbes  et  dessinateins  do  caries, 
clu'/  les  clnéliens,  copièrent  les  Arabes. 

De  (iuignes  a  publié  des  extraits  d'Ibn-el-Oiiardi,  tirés  des  manuscrits  de  la 
Dibiiolliè(pio  de  Paris.  Antérieurement,  Aurivillius,  professeur  à  IJpsal,  y  avait 
l'ait  inq)rinier  un  essai  do  l'ouvrage  de  ce  géographe  ;  depuis,  un  suivant  de  Luiid, 
en  Scanie,  s'est  oceuj)é  de  lo  publier  en  entier. 

\.d  géographe  porsiin  IJamdoullali,  ditnl  rouvr.age  est  estimé  par  tous  le» 
orienliilisles,  vivait  à  peu  près  du  temps  d'Ibn-el-Ouardi. 

(11  OiitrL'Uvora  plus  loin  un  tubltniu  (^l'iiéral  des  connaissiaiu'i's  f,'i!opiaplii(iuos  ciiS  Aralu's; 
niais  nous  croyons  qu'on  verra  ici  avec  inli'itH  un  apiTçu  de  lu  (^ciograpliie  paitii^uliùrL' 
d'Kdiisi.  Kdris  ruproseiile,  dans  sa  gruympliii!,  la  Tctil'  coiuiiie  enveioppoe  à  l'est  et  ù 
i'oiu'st  par  la  nwr  Tmitiri'use ,  (pi'il  appelle  aussi,  à  l'est,  hic»-  de  l'oix;  il  donne  le  nom 
di'  hier  de  Dumas  à  la  Moditcrraurf.  Lu  Terre  de  Dutiuis  occupe  à  pou  près  le  iniiiiui  de  sa 
carte,  et  comprend  l'outist  de  l'Asie.  Sur  les  frontières  seplenlrionales  de  la  même  i)artie 
du  monde ,  il  place  les  pays  de  Maiiuij  et  lufjuij  et  lo  mont  Cocuja  (le  Caucase  ou  les  monts 
Ourals?);  dans  l'est,  le  ïubltal  ('nijct;,  ïlU-Sin  (la  Cinne?);daus  le  sud,  VIA-Uind  (l'iliu- 
doustan),  VYeineu  et  YOman.  Sa  mer  Verte  est  le  goH'e  l'ersique;  sou  1-H-h'alzcin,  la  mer 
Uout;e;  sa  mer  Gcurijienne ,  la  mer  (laspienne.  —  l'ài  Euroiie,  il  cite  la  Russie,  la  Ger- 
manie, V Andalousie  ((|ui  est  toute  riispai;ne},  la  Terre  Homaine  (l'Italie),  la  itacédoine.  — 
Il  prolonge  l'Afrique  loin  au  sud-est,  et  la  termine  par  le  pays  il'Ouak-Uuak  et  Mada- 
yasear.  11  y  place  au  nord  IcMelsr  (l'Iv^yptc;  et  le  y'ii;ii'.v  (Tunis);  dans  l'intéiieur,  les  mon- 
tagnes de  la  Lune,  d'où  descendent  les  snurccs  du  SU  lU-Melsr  (Nil  d'tyyptc)  ;  dans  l'ouest, 
le  A</  des  \e(jres  (.Niger?),  qui  va  se  jeter  dans  la  mer  Occidentale. 

E.  C. 
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Aboid-Fi'ilii ,  |iiiiu't'  (le  II.'imimIIi  en  Syiic,  ^Mitiriicr  iiilicpiilc  siiinomiiii''  /<• 
Roi  victoriritr  et  la  Cn/niiiif  i/c  ht  rclii/ifi)),  est  un  «Vrivain  ndcliit'  clicz 
les  Araln'S.  Il  vi\ait  à  la  lin  du  mii''  sitTIc!  cl  an  cnninienn  inonl  dn  xiv".  Nous 
avons  (II!  Ini  le  T>ihmh)i  vl-Unlilnu  .  c'cst-à-din!  lu  Vraie  sittinlinn  ilrs  pni/s  : 
("Vst  uni!  dt;scri|ition  tii's-dùlailire  de  la  Terre,  par  tables  rauL'ées  suivant  les 
climats,  avec  les  de}i;rés  de  Imii^'ilnde  et  dt;  lalilinh;  de  ('liai|no  lien;  il  no 
l'ait  cependant  pas  connue  les  autres  j;é()j,'rapli(?s  arabes,  (|ui  parlent  des  divers 
pays,  de  cliaipic  climat,  en  allant  d(!  Toccidenl  à  l'orient;  il  décrit  eliaquo 
contrée  principale  dans  un  eliapitre  séparé;  dans  l'introduction,  il  s'étend  sur 
la  péoj^'raphie  inatliéniatiipK!,  les  mers,  les  rivières  et  les  nioiita{jrnes  les  plus 
considérables  dn  monde.  Grcaves  avait  eu  l'intentior»  do  publier  col  onvrajjo, 
d'une  importance  majeure  pour  la  jj;éop;ra|)bie  ;  il  en  lit  mi  essai  «n  insé- 
rant, dans  la  (piatrième  partie  du  Hecueil  des  l'elils  (iéo|;rapbt!s  d'ilndson, 
la  description  du  Kliovaresm,  du  Mavaremialiar  et  de  l'Arabie.  Mais,  ayant  |»rèlé 
de  l'arf^enl  au  roi  d'Anulelorre,  dans  le  temps  des  troubles,  il  fut  mis  en  pris(in 
par  ordre  du  Lou}^  Parlement;  sa  maison  l'ut  |)illée,  et  sa  traduction,  <|ui  était 
achevée,  fut  perdue,  ainsi  (pie  l'original.  Heiske  a  traduit  l'ouvrage  entier  en 
latin,  à  l'exception  de  co  (pii  avait  été  déjà  publié  par  Greaves  et  d'autres. 
Ku'bler  avait  l'ait  itaraître  la  Syriiî  en  17()0;  et  Micbaelis,  l'Kpypte  en  1770, 
avec  une  version  latine  et  un  conunentaire.  La  Syrie  ,  la  patrie  d'Aboul-l'Y-da, 
est  le  pays  (pi'il  a  le  mieux  décrit.  Il  (loiine  aussi  des  renseiptnemenls  pré- 
cieux sur  les  contrées  voisines,  connue  l'Arabie,  la  Perse,  l'Kgypte  et  le 
Mfu/reb,  c'est-à-dire  toute  la  côte  septentrionale  de  r.M'ritpie.  Ses  notions  sur 
le  Turkeslan  ou  la  Tatarie,  et  sur  la  (lliine,  n'odrent  pas  les  détails  auxquels  on 
pourrait  s'attendre  d'aprt's  les  fréiiuentes  communications  des  Arabes  avec  ces 
pays.  L'HiU'ope  clu'éti(!inie  et  les  contrées  di^  l'Africpii;  habitées  par  les  nègres 
lui  ont  |)aru  peu  dignes  d'attention.  Aboid-Kéda  compile  plus  (pi'il  n'analyse; 
son  esprit  l'rctid  et  rassis  repoussait  les  fables.  Son  Histoire  universelle,  ou  plu- 
tôt ses  .\nnales  des  peuples  maliométans,  précé  iées  d'ime  introduction  géné- 
rale, fournissent  |)eu  de  lumières  aux  géographe.    1). 

El-Uahoui,  (juia  publié  les  Merveilles  de  la  toute-puissance  sur  la  Terre, 
vivait  à  la  lin  du  xiv"  siètlt;  :  une  confusion  dans  le  manuscrit  parisien  a  fait 
changer  son  nom  en  Et-Yttkoiit,  ce  qui  pourrait  le  faire  confondre  avec  le  véri- 
table Yakout,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  lil-Uakoui  fut  ainsi  appelé  parce  qu'il 
était  né  à  Hakou  sur  la  mer  (lasjiienne;  son  véritable  nom  était  Abd-Ourrachid. 
De  Guignes  a  donné  un  amph;  extrait  de  cet  auteur. 

Le  xiv"  siècle  procbiisil  encore  un  célèbre  voyageur  arabe,  llm-Ualoutah, 
resté  inconnu  à  l'Lurope  savante  jus(prà  ces  dernières  armées.  Ibn-BatouUdj, 
né  à  Tanger,  quitta  sa  patrie  vers  l'an  1325,  et  pendant  vingt  ans  parcourut 
l'Iîgypte,  r.\rabie,  la  Syiie,  l(>s  provinces  de  rem|)ire  Grec,  la  Tatarie,  la 
Perse,  l'Inde  et  la  Chine.  De  retour  en  Alriciue,  il  visita  l'ilspagne;  puis  il 

(1)  M.  lît'inauil  a  doiuK',  on  ISiS,  mu' lindiulimi  do  la  (;i'np;i[»liie  d'AI;o'!i-l"oda,  pr»5- 
Codoo  d'imo  savaiilo  Intimhtclion.  E.  C. 
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tiMM'is.i  l'Atlas  ('t  |)('ii(''lr,i  à  'roiiihiiiiclini,  à  Mclll  i-t  dans  (l'aiitrcs  parlit'S  du 
Suinlan.  Ilin-Haloiiiali ,  doiir  (l'une  iirornndc  instruction ,  in(-i  il  a  l'cslinit;  de  ton» 
ji's  |M'n|i!('s  (ju'il  \isila,  tt  i"ni|ilil  [icndant  i|ncl(|ii('  temps  lis  jonctidiis  de  eadi 
daiisia  villt'de  Deldy  et  dans  les  îles  .Maldi\es.  Des  extraits  étendus  dc!  sa  relation 
uni  étc'-  donnés  dinis  la  ciiniiiièine  série  des  .\i)urr//cs  Anii'f/i'f  ilvs  Vayti'jpx. 

J.i'oii  CAfriciiin  ,  antein' d'uni!  l)es(i'i|)lion  de  r\l'ii(|ue.  appartient  presipio 
n  la  ;;éo^M'a|)liie  niodeni(!.  Il  serait  iinitile  de  nonnner  d'antres  ^'éo;.M'apli(>8 
arahes  moins  célèbres  et  moins  importants.  Ignorant  la  lan;.MU!  dans  la(|nellc  ils 
ont  composé  leurs  ou\ra^'(!s,  nous  devons  é\iler  de  nous  eiii;af,'er  dans  trop  do 
détails;  et  ce  n'est  (pi'en  réclamant  rindnigence  des  orienlalisles  qne  nous  tra- 
cerons le  tableau  des  connaissances  ^M'ojrrapliiipies  des  Arabes. 

<Jc  peuple  connut  principalement  les  pays  ipii  avaient  embrassé  la  doctrine 
du  Koran,  et  qui  furent  visités  par  leurs  connuenjants,  ou  vaincus  par  leiu's 
armes.  Cependant  les  contrées  de  l'l']urop(î  les  plus  reculées  tt  les  déserts  de 
l'Asie  au  delà  de  la  mer  (laspiennc;  n'écliap[ièri'nt  pas  entièrement  à  leurs  re- 
gards; mais  les  notions  isolées  ipi'on  trouve  dans  leurs  j;éo^ra|»biea  sur  (piel- 
(pies  pays  et  villes,  comme  siu"  l'Irlande,  siu-  Paris,  capitale  des  Francs,  sur 
l'Angleterre  {Aucaltltnr),  sur  le  duclii'  tie  SIesvig,  la  ville  de  Kiev  et  quelcpies 
autres  endroits,  font  (lu'on  a  \w\\\v  à  concevoir  comment  ils  ont  obtenu  sur 
«pichpies  points  ces  renseignements  précis,  tandis  (juMIs  n'ont  rien  su  du  tout 
eiir  tant  d'autres  contrées  voisines. 

Les  Arabes,  étant  maîtres  de  la  plus  grande  portion  de  l'Afriipie,  parcouru- 
rent celte  partie  du  monde  jus(|u'aux  environs  de  Sol'ala,  à  l'orient,  et  jusipi'iu 
delà  des  bords  du  Niger,  dans  l'intérieur  ;  mais,  sur  la  côte  occidentale,  lesus  con- 
naissances semblent  .s'être  arrêtées  vers  le  cap  IJIanc.  Les  six  îles  Fortunées  des 
anciens  étaient  connues  des  Arabes  sous  le  nom  de  Clmlcdal.  Qiielipies  auteurs, 
s'en  tenant  aux  plus  grandes,  n'en  nouunent  (pie  deux  ;  savoir  :  Lakus ,  (pii  est 
sans  doute  Lancerote  ,  et  Sanli,  qui  serait  alors  Fortavenlure.  Les  statues  (|ui 
montraient  du  doigt  l'occident,  eti[ni  tigiu'ent  sur  tant  de  cartes  du  moyen  àje, 
se  trouvent  indiquées  par  les  auteurs  arabes  dès  le  commencement  du  xiii"  siècle. 
Les|)eiq>!i.'s  (|ui  babitaienl  ces  îles  sont  leprésentés  sans  barbe.  l'armi  les  autres 
îles  de  la  mer  Occidentale  un  Ténébreuse,  les  Arabes  semblent  avoir  comiu 
Ttniérifl'e  av(!C  sa  célèbre!  montagne,  sous  le  nom  de  Chitsnran.  D'autres  terres 
se  montrent  dans  un  lointain  lisciu'.  l/ile  hitllian,  où  les  bommes  ont  des 
télés  semblables  à  celles  des  iuimsIi<'s  marins,  pourrait  bien  être  ladalédonie. 
La  terre  de  Mnnstohhi)i ,  renqilie  de  si  rpents,  rappelle  lUtp/tiéisn  dos  anciens 
navigateurs  carlbaginois  :  c'osl  pi  .t-èlre  T' /lande,  il  serait  troj)  téméraire  de 
voir  les  îles  Fa'rii  ■  dans  ci^le  de  (Idiunii .  >  esl-à-dire  des  Monlnns.  dépendant 
la  signilicalioii  est  la  itt'UK:.  Lilrisi  indique  encore  l'île  de  Sahelùt,  où  l'on 
acbète  dc  l'ambre  ja«i»«<,  et  cclk-  de  Laka,  où  il  vient  des  bois  odoriférants.  Fn 
ne  manpianl  aucïioe  dii^lance ,,  les  Arabes  ont  ouvert  la  porte  à  toutes  les  con- 
jecture;: ;  on  n'a  p»?*  manqué  de  «  hercber  ces  îles  en  Amérique;  on  a  même  cité 
les  Crères  A  Imarjrttrim  '"omme  ayant  fait  un  voyage  dans  cette  partie  du  monde 
avant  l'an  1147.  Ce  fait  mérite  nctru  attention. 
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lîiiit  li.iliil:iiili«ara)i(.'H  il(!  Mshoiiuo,  au\i|Ut!U  un  iloiina  lo  nom  >\'Atii)tif/nt' 
rnn  ou  l'rriints.  nilii'|iriiriil  mi  voyage;  pour  drcniix  lir  lis  IciirH  les  plus  icni- 
IiVs  a  rdccidfiil;  ayant  na\i^iit''  nn/o  jouiH  à  i'oucsl  cl  \iii^'l-ipialiT  an  niiili,  il» 
trnu\t'i'(iil  iiImhumu's  ilc.'^.  [,'nnc  d'elles  élail  liès-iicliiM'n  IiitImm,  ipii  avaliMit  lu 
cliair  »i  anièie  ipTilH  nVn  pincnt  pas  nianKi'i'-  l^no  antre  élail  Imliilée  par  ilen 
liornnies  ipii  leur  dirent  (|iie  rOci'aM  l'Iiiil  euenre  navii/iiltle  trente  journées 
plus  loin,  niaistpran  delà  l'obscurité einpèeli;iil  d'a>aneer.  I.o  S()u>enir  de  leur 
vnya},'c  su  conservait  oneori!  au  temps  d'Ilin-ol-Oiiardi,  par  !«  nom  d'utie  rne  do 
l'ishoniiu  ipi'on  avait  appelée  la  rue  des  Almai^rinim.  I,a  relation  dus  pays  (pi'ils 
prétendaient  avoir  vus  pourrait  8'appliipier  à  celle  :i:rande  lie  livpolliéliipie  (pio 
plnsi(!urs  caries,  iailes  avant  les  découvertes  de  Clui^loplie  < !olouili,  piaient  ii 
l'occidcïnt  do  l'iMU-ope.  Mais  il  osl  pins  naturel  d'adnielire  la  réalité  du  voya)J[H, 
cl  (le  croire  (pii!  ces  navi;.'ateurs  anroi-.t  visité  les  Canaries,  puisipTils  rovinrenl 
au  port  iVAsfum  (VAsfi/i,  sitnû  dan»  le  Mfitjirfj-el-ALsti  ou  l'MViipu'  la  pluH 
occidentale. 

Mdrisi  coiniall  les  Xaiiliinji,  tribu  (|ni  a  donné  son  nom  au  lleuvc  Sénégal.  Des 
(locumcnls  (In  xiii*  siècle,  conserves  à  (Icnes,  indiipiiint  le  Hin  tlitthim  sous  l(ï 
nom  arab(!  de  Ouady-Mel.  Il  sembh;  donc  (pu;  les  connaissance'*  des  Arabes  ont 
dépassé  le  cap  IJojador,  (pii  arrêta  si  lon|,'temps  lt;s  Porlu).;ais. 

La  j;(''o^rapbi(^  UKulermî  n'oIVre  pas  beaucoup  de  rensei^nenieids  postérioin'8 
à  ceux  (pie  donnent  les  Arabes  sur  la  plus^^rande  partie  (l(>  la  M;;rilie.  Ainsi,  la 
discussion  siu*  le  \il  des  ^'ryrcs  ne  saïu'ail  iMn!  si'parée  d(!  la  description  de  1'  \- 
fri(pio.  (!e  (louve,  (pie,  selon  lajusti;  ivinaiipiiMlo  M.  (hiLalaiide,  (pielipiesaii- 
lenrs  arabes  l'ont  couler  à  l'ouest,  pourr.i  très-bien  un  jour  être  relroiiV('Mlans 
une  rivièn;  dilTérente  du  l)iali-ba  on  notre  Ni^er.  Lu  contrée  Mn  zuivt,  avec  la 
ville,  ou, selon  d'autres,  l'île  (I'Om/jY,  torminoicila^('!0^rapliieaiabei'i  l'occidcut, 
connue  le  pays  d(ï  hn>i/r//i  au  midi.  KaNi;;rili(!  ou  le  Itrlvd  vl-Sindhiii ,  dont 
certains  cantons  s'appellent  aussi  llrlcd-vJ-Tidr  pays  de  l'or),  reiilcrmait  les 
villes  de  Tocrur,  Snllah ,  licrassfi,  Gaitn,  célèbres  par  b.'iir  mand  commerce  et 
leur  nonilmMise  pojiiil  iliou.  Au  nord  de  ces  pays  él.iit  le  di'sert,  le  Saliara,  (pio 
les  curavaii.  It  s  babilants  do  Varccluii  Iravcrsaieiil,  ou  sur  les  conliiisdiKpiel 
elles  w  ivihiaiont  pour  aller  cliorclior  l'or,  les  oscUn es  et  l'ivoire  du  pays  des 
nègriiv 

l*'.%lrimie  orientale  ,  depuis  l'Kgyitlc;  jiiS(praii  cap  (lorrieiiles,  l'ut  l'i'éipienl(!0 
par  Its  Arabes  dès  le  x"  siècle.  Ils  y  éhiblireiit  leur  doiuiiialion  et  leur  religion. 
Les  noms  ([u'ils  donnèrent  aux  peuples  decescoiitn'essoiii  les  inéiiies  ipi'ils  por- 
tent aujourd'hui.  Los  villes  de  Mélindo,  Momba/a  et  Sol'ala  lloiissaienl  dès  le 
\«"  siècle.  Les  géouraphos  arabes  placent  au-siul  de  ri'!^:ypl(!  la  Niibii',  dont  les 
babitiinls  étaient  livs-recliorcliés  pour  (;sclaves.  A  ce  p.ivs  conlinail  Vllnhrch 
ou  l'Abyssinio,  où  l'on  trouvait  beaucoup  de  girafes,  et  ipii  élail  liiuilroplio  du 
pays  do  l'or.  Sur  la  même  côte,  plus  au  sud,  élail  le  pays  de  /iitili/j  ou  Zan- 
giiebar,  oii  se  trouvent  les  villes  dont  nous  vcikuis  de  parler,  el  'l'autres  encore 
eeli'lires  par  leur  coiiiuieree.  Avec  le  [)ays  i\v  Suffi /i/ ,  ipii,  oiilr(!  l'or,  piodili- 
,  lit  be;iucoiip  do  l'or,  se  lonniiuiit  rLlIiiopio  eunnre  des;\rabcs;  car,  pour  la 
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iervc  Ouok-Ounk,  plus  rL-ciili'i'oiicorc,  on  ne  saitoù  la  (.'herchor.  Los  Arabes 
ignoraient  (|ue  la  mer  llrrl.cnd .  eVsl-à-diie  la  nier  entre  l'Afrique  et  l'Inde,  ne 
faisait  qu'un  tont  avec  rAllanti(ine;  au  contraire,  (pielques-uns  do  leurs  ptéo- 
praphos  répètent  les  erreurs  de  IMolénK-e  sur  l'adhérence  des  parties  méridio- 
nales do  l'Afrlipie  et  de  l'Asie.  Du  moins  Kdrisi  place  près  des  îles  de  SanfvX 
de  Ma/aï ,  les  plus  reculées  des  Indes ,  une  çf ivuido  terre  cpii  s'étendait  de  l'ouest 
à  l'est,  et  ((ui.  unie  à  l'ouest  à  la  oôle  de  Zindge  en  Afrique,  se  prolongeait  au 
nord-est  ju?(praux  côtes  de  Sin ,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'Inde  au  delà  du  Gange  ou 
peut-être  la  Chine.  F_.cs  géographes  arabes  parlent  de  beaucoup  d'îles  do  rocéan 
indien.  Il  est  certain  (pie  dès  lors  Madagascar  était  fréquentée  par  les  éirangers , 
ainsi  (pio  le  prouvcMit  d'anciennes  colonies  arabes  qui  y  sont  établies.  Massoiidi 
dit  qu'à  environ  deux  journées  do  navigation  du  Zanguebar ,  était  l'île  de  Plian- 
btilii,  dont  les  habitants  avaient  embrassé  la  religion  de  Mahomet.  Nous  avons 
dt'jà  fait  reniarqutn-  lafrai»panto  ressemblance  de  ce  nom  avec  celui  de  Phvbol , 
grande  îh;  de  la  mer  des  Indes,  connue  du  temj>s  d'Aristofe. 

Lîlo  Scronda ,  évidenunent  la  Serendib  des  Indiens  et  notre  Ceyian,  est 
placée  près  de  rAfri(iue  par  Edrisi.  C'est  encore  une  suite  des  idées  des  Grecs 
surTaprobane. 

Les  Arabes  connurent  la  plupart  des  pays  et  des  peuples  do  l'Asie.  Leurs 
fervents  missionnaires  répandirent  la  doctrine  de  Mahomet  jus(pi'au  centre 
même  do  cette  partie  du  monde.  Les  Arabes  conservèrent  et  augmentèrent  même 
les  notions  (pie  l'on  avait  sur  la  Syrie  et  la  Perse,  L'Arabie,  leur  patrie,  ne 
tarda  pas  à  sortir  de  l'obsciuilé;  ol ,  grâce  à  leurs  écrivains,  on  connut  chaque 
province  et  chaque  ville  de  cett'3  presqu'île,  dont,  auparavant,  on  distinguait 
seulement  tpiolques  villes  le  long  de  la  côte.  Parmi  les  autres  (montrées  de  l'Asie, 
celles  au  nord  de  l'Inde  et  de  la  Perse,  l'ancienne  Baclriane  et  la  Transoxiane , 
ayant  |)assé  do  la  domination  des  Perstis  sous  la  leur,  ils  en  acipiirent  une  con- 
naissjuice  ti'ès-délaillée.  Us  avaient  aussi  appris  beaucoup  de  particularités  sur 
les  contrées  au  nord  et  à  l'est  du  fleuve  Djihoun  ;  mais  comme  ces  pays  n'ont  été 
(pie  fort  peu  visités  depuis  cette  époijuo,  coinini!  les  villes  et  les  royaumes  y 
disparaissent,  ainsi  que  les  collines  de  sable  se  dissipent  devant  le  souftle  des 
vents  impétueux,  ce  que  les  g(';ographes  arabes,  (;t  même  Ibn-Foziau,  en  ont 
écrit,  reste  pour  nous  enveloppé  de  ([uclquo  obscurité.  La  presqu'île  au  delà  du 
Gange  et  les  îles  de  l'Inde  découvertes  par  les  Portugais  au  delà  dt;  Sumatra 
et  de  Java  n'ont  été  (pie  vaguenuînt  indi(piées  par  les  Arabes. 

Leurs  connaissances  exactes  et  dét;»ill(;es  de  l'Asie  à  l'est  do  la  mer  Noire, 
et  des  contrées  limitrophes  de  l'iMiropo,  hiibilées  par  les  peuples  slaves, 
iiniss;iient  aux  gorges  du  Caucase,  du  C(jlé  de  Hah-cl-Almoh ,  à  cette  cs- 
j)èce  d'immense  mur  do  s»'paratioii ,  découvert  dans  le  xviii"  sièch;  par  les 
Russes  près  de  Uerbent,  do  cette  ville  appelée  par  les  Arabes  la  ville  de  la 
Porte  des  Portes.  Le  défilé  de  Derbenl  a  donné  lieu  à  (pichpies  erreurs  g(''()gra- 
phiques,  parce  (pi'on  l'a  souvent  confondu  avec  un  aiitri!  (prou  aurait  dû  cli  r 
cher  dans  la  Boukliarie,  au  delà  du  Djihoun.  (]elui-ci  s'appelait,  comiiie  le 
premier,  In  Pnrtc  de  Fer.  et  se  trouvait  près  de  la  ville  de  Termed ,  sur  le 
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Djiliouii,  dans  la  pnniiice  de  IJalLIi;  mais  il  csl  clair  i|irAboiil-Fô(la  cl  lùlrisi 
le  coiifondenl  souvent  avoc  la  l*orl(!  de  For  près  do  I)orl)onl.  Clopondanl  co  der- 
nier antftnr,  dans  un  endroit  do  son  ouvrage,  assij^no  à  oollc-ci  sa  voritaWc 
place.  Le  passage  do  Tornied  est  fanioux,  parce  que  Tanierlan  le  traversa  avec 
son  année  ;  et  Chorcfoddin ,  son  historien ,  donne  le  nom  de  Kolugga  à  l'endroit 
prèsduipiel  il  se  trouvait.  D'Auville  y  a  iiidi(pio  une  Porto  do  Fer  dans  sa  carte 
d'Asie.  Clavijo,  qui  on  li03  Tut  envoyé  on  ambassade  à  Tanierlan  par  le  roi 
de  (laslille,  est  celui  cpii  a  le  mieux  décrit  co  passage  principal  de  l'Inde  à  Sa- 
markand. L'allemand  Scliildborger  le  traversa  aussi  dans  le  même  temps,  à  la 
suite  de  (iliah-Roukh,  au  service  diKpiel  il  était. 

Aboul-Féda  a  placé  dans  l(!  voisinage  do  la  Porte  de  Fer  près  de  Derbent,  les 
Lesglii  et  autres  pou|ilos  qui  parlaient  dos  langages  dilVérents.  Guldonstaodt  les 
a  trouvés  dans  le  Caucase.  Au  delà  de  colle  cliaino  do  monlagnes,  était  situé 
Scctab,  ou  le  pays  des  Fsolavons  ou  Slaves.  Los  habitants  avaient  les  cheveux 
rouges.  Parmi  leurs  villes,  Maclqmt ,  probablement  Moscou,  était  fort  célèbre, 
ainsi  que  les  .«alinos  de  Susitli.  La  contée  limitrophe  de  colle-ci,  ainsi  que  du 
Volga,  était  Bclcd-cl-Uus,  la  Russie  actuelle,  habitée  par  un  peuple  tort  sale. 
Ouol(iues  géographes  arabes  donnent  les  noms  de  beaucoup  do  villes  russes; 
mais  co  n'est  qu'avec  beaucoup  de  difliculté  i[u'on  vient  à  bout  do  reconn;iître 
celui  de  Kiev,  l'ancienne  capitale,  dans  Kcnan,  Kujah  ou  Kujnvali.  Sur 
le  bord  du  Volga,  ou  Itil,  ils  placent  les  Khozares  les  Khazdres,  peuple 
tataro,  parmi  leipiel  vivaient  des  Juil's,  dos  chrétiens,  des  païens  et  dos  maho- 
mélans. 

Aux  Khazares  conlinaient  les  Dulgaros.  Presque  tous  les  géographes  font 
mention  de  Bnhjnr  ou  Bolar,  leur  capitale,  située  sur  le  Volga.  Ses  ruines, 
qu'on  voit  encore  à  (piaire-vingts  verstcs  au-dessus  do  Simbirsk,  prouvent  son 
ancienne  importance.  Quelques  Orientaux  la  regardaient  comme  la  ville  la  plus 
septentrionale  du  monde;  on  trouvait  dans  ses  environs  les  os  de  mannnouth, 
ou  l'ivoire  de  Sibérie.  F^es  Arabes  connaissaient  à  peu  près  la  ligure  et  l'éien- 
duc,  du  nord  au  sud ,  de  la  mer  (laspionne  dite  des  Khazares,  <!«  Tabaristan  ou 
do  Gdii/au,  et  les  principaux  lleuves  cpii  s'y  jelleut.  Ils  donnaient  aux  vastes 
plaines  situées  au  nord  do  cette  mer,  et  où  erraient  plusieurs  hordes  tiu'ques  et 
tutares,  les  noms  do  Kij)tcltak,  Kaptchak  ou  Declit-Kaptcltak  (déserts  de 
Kaptcbak),  cpi'ils  portent  chez  les  Orientaux.  Fntro  autres  hordes,  ou  rencon- 
trait celle  (pii  s'appelait  la  Dorée,  ou  les  peuples  du  Trône  d  or,  dont  le  khan  de- 
meurait dans  la  ville  de  Saraï,  près  dos  bouches  du  Volga,  .\vaut  sa  destruc- 
tion par  Tanierlan,  en  1il!».i,  Saraï  était  un  marché  d'esclaves  très-fameux. 
Los  caravanes  des  chrétiens  qui  se  rendaient  à  la  Chine  avaient  coutiniie  d'y 
passer.  A  l'orient  de  la  mer  (.aspicnne ,  les  armes  des  Arabes  ne  péuélièrent 
pas  beaucoup  plus  loin  que  celles  d'Alexandre  (îtde  ses  successeurs.  La  Trans- 
oxiaiio  ou  le  Mavaroinaliar,  fut  l'Ftat  arabe  le  plus  reculé  vers  le  nord.  H 
êoiilinait  avec  le  Bricd-Tatar  et  l(\  Brlcd-Kargis,  habités  par  ces  mêmes  hordes 
tataresel  kirghizes  tpii  y  errent  encore  aujourd'hui. 

JjCs  descriptions,  laites  par  les  Arabes,  des  pays  soumis  h  leur  <lomination 
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cJans  L'OS  n'^ioiis,  sont  encore  anjourd'hui  prescpic  les  seules  qno  nous  possé- 
dions; ol,  en  Il's  analvp;nit  a\('c  lro[)  di'  di'lails,  nous  anticiperions  snr  notre 
péoiirapliie  descriptive  moderne.  La  contrée  au  nord-est  de  la  Perse,  et  qui 
s'ét(>ndait  jns>|u'à  rO\ns,  s'appcdait  le  Klinrantii  ;  ipiclipielois  on  y  compre- 
nait les  territoires  de  (landaliaret  de  lîalivii.  Les  villes  do  Ilérat,  Niohabour, 
Kliodjend  ,  oi  les  deux  Ménni,  dont  Abonl-Féda  et  15akoni  t'ont  nionlion ,  sub- 
sistent encore.  Pins  au  nord,  on  le  Ion;;-  de  la  c(Mo  sud-est  de  la  mer  Caspienne, 
s'étendait  le  pays  de  Kliovarcsm  ou  K/i(iris)ii ,  traversé  par  le  Djihoun,  et 
entouré,  de  plusieurs  côtés,  de  déserts  saldonueux  et  stériles.  Les  principales 
villes  éUuent  Otrai'  'ou  Farali),  ()itr;j/irii(Ij ,  Amol,  llazarasp  et  Cath.  Ouel- 
qu(*-uucs  exislLiil  encore.  Alxlul-Kérim,  qui  acconipaixuait  Nadir-Clliah,  parle 
d'Ouriçliendj  et  d'Ilazarasp  connue  des  villes  les  plus  llorissantes  de  cette  pro- 
vince. Ilanway  trouva,  en  17d!>,  Ani(d  en  bon  état,  avec  des  mines  et  des 
forpes  de  i'er  dans  les  environs.  Au  Klioraeau  conlinaient  les  provinces  de  Gmir 
et  de  Badaklichdii.  (lelle  de  Goiu'  était  \\\\  ])eiit  Ltat  particulier  dans  la  partie 
critMitale  des  moulaLMies  du  Kliora<;an .  au  midi  <le  la  province  de  Ualkli,  etavait 
une  capitale  de  même  nom.  Le  Baduklichun,  ou  le  //'//i7.rw/<  de  Marco-Polo, 
fameux  par  ses  nn'nes  de  pierres  précieuses,  était,  dans  le  xvii"  siècle,  une 
province  de  l'empire  du  Mo{;ol,  et  confinait,  selon  Ldrisi,  avec  le  royau:ne 
indien  de  CnnrKjr  siu'  le  dani-'e,  Ktat  jadis  très-eéli'bre  dans  tout  l'Orient,  Le 
Tibet,  situé  dans  les  hautes  montagnes  entre  l'Inde  et  la  Lliino,  paraît,  <lans 
les  géographies  arabes,  sous  les  noms  de  'Fohbnt  et  ^Alhoton;  il  était  alors 
divisé,  connue  aujounrinii,  eu  trois  parties,  le  Tibet  supérieur,  celui  du 
milieu  et  l'inférieur.  Les  Arabes  savaient  qu'on  y  trouve  le  borax  et  l'aiumal 
qui  donne  le  muse  ;  ce  qu'ils  disent  do  la  manière  dont  on  recueille  la  première 
substance,  s'accorde  avec  le  rapport  des  naturalistes  modernes.  Les  autres  |)ays 
plus  au  nord,  à  l'exception  du  Marnroina/iar,  j«iraissent,  d'après  leurs  écrits, 
ne  leur  avoir  été  connus  (pie  d'une  manière  très-confuse.  Le  Mavareunaliar, 
(pii  devint  ensuite  un  état  mong(d  particulier,  et  porta,  avec  une  partie  do  la 
Grande-Tatarie,  le  nom  de  Zn(j(tthdi ,  était  situé  entre  le  Silioun  et  le  Djilioun. 
Le  pays  dos  Turcs,  le  Tiirkestdn ,  s'étendait  au  delà  du  Djilioun  vers  h;  nord 
el  l'est;  mais  ce  (pi'en  disent  les  écrivains  arabes  ne  répand  iiu'uno  lumière 
très-laibic  sur  la  (irande-Taliirie,  dont  les  conquêtes  des  I{usses  nous  ont  l'ait 
connaître  les  dillérei'.tes  parties.  Par  exemple ,  Kdrisi  fait  mention  d'un  pays  de 
lidijlKiniar,  au-dessus  du  Tibel ,  dont  la  capitale  est  Tantabre ,  et  (pii  s'olond 
vers  l'orient  jusipi'à  l'océan  Ténébreux,  la  limite  de  la  Chine.  Ce  nom  paraît 
devoir  sa  naissance  à  une  erreur  de  copiste.  Suivant  l;i  remaniuede  d'ilerbelot, 
le  même  pays  s'apolle  Taijuzijaz ,  et  il  est  souvent  (piestiou  de  ses  habitants 
dans  riiistoiiuî  d-.!  la  Chine.  Dans  cette  direction  ;iussi,  était  le  ^)ays  de  Clmr- 
chir,  peul-être  celui  des  Kirgliiz.  Dans  d'autres  auteurs  arab(>s,  ou  trouve  les 
noms  des  Ouzbeks  et  des  Athach  ou  Olixllinn^,  (pu  vivaient  dans  !(>  voisinage  de 
Gog  et  Magog  ;  les  liticliknrt  ou  Uachkirs,  les  h'tn/iii'ik,  les  Kritzatlc/ii',  et 
autres  hordes  lalares,  dont  (|uel(pies-unos  ont  changé  do  dénomination  ou  bien 
ont  ét(!  e\leriiiiu('es  p,u'  louis  vaiinpiours. 
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Oiianl  à  la  partie  la  plus  reculée  au  nord  de  l'Asie,  où  les  grands  lleiives  de 
rObi,  d'Iriiiseï  et  de  Lèiia  arrosent  li;s  déserts  des  Toiingonscs  et  d'antres  j)en- 
plades  liarbares,  elle  resta  incoinnie  aux  Arabes.  Le  pays  le  plus  sejjten- 
Irional  d,  celle  partie  du  monde,  selon  eux,  était  celui  de  Gog  et  Magng; 
mais  cette  contrée  ne  se  montre  qu'au  milieu  d'un  nuage  do  fables.  La  grande 
hauteur  et  r(!scar|)ement  des  montagnes,  la  profond  nu'  de  la  neige  cl  le  carac- 
tère farouche  des  habitants  faisaient  {\yu\  peu  d'étrangers  osaient  y  pénétrer; 
puis  l'extrême  obscurité  (jui  en  couvrait  les  (télilés  rendait  la  sortie  singnlière- 
menl  périlKuise.  Suivant  roi)inion  de  (juclques  auteurs,  celte  prétendue  extré- 
mité du  monde  était  séparée  des  autres  pays  par  une  muraille  énorme,  et  il 
fallait  vingt-huit  mois  pour  venir  de  la  mer  Caspienne  jusque-là.  Les  fables 
qu'ils  débitaient  sur  ce  pays  inaccessible  passèrent  dans  la  géographie  des  chré- 
tiens. Voilà  pourquoi  les  faiseurs  de  cartes  du  moyen  âge ,  et  même  ceux  du 
xvii"  siècle,  plaçaient  dans  le  voisinage  de  la  mer  Caspienne  une  grande  chaîne 
de  montagnes,  et  au  delà  le  château  de  Gog  et  Magog.  Des  géographes  moins 
crédules,  tels  que  Mercator,  Blaeu  etSanson,  ont  cependant  conservé  sur  leurs 
cartes  Gog  et  Magog,  avec  cette  différei'ce  qu'ils  regardèrent  ces  noms,  cités  par 
Sanutool  Bianco,5comme  les  éi[uivalents  de  ceux  des  peuples  mongols  (1). 

Des  ambassadeurs  arabes  et  d'autres  voyageurs  allèrent  en  Chine  à  une 
épo(iue  assez  reculée.  Sous  le  khalife  Walid  ,  ([ui  régna  de  704  à  715,  des  en- 
voyés de  cette  nation  se  rendirent  dans  ce  pays  en  traversant  Kachghar,  et  en 
ra}tportèrent  de  riches  présents.  Depuis  lors,  les  voyages  par  terre  de  Samar- 
kand à  Kanfou,  en  Chine,  furent  assez  fréquents.  Dans  le  rx''  siècle,  cet  empire 
.'•it  visité  par  les  navigateurs  arabes,  connne  nous  l'apprend  le  voyage  que  Wahab 
=  l  Abouzaïd  tirent  à  Canton  par  mer.  C'est ,  selon  toutes  les  apparences,  K  même 
endroit  que  Marco-Polo  appelle  Canfou ,  et  (pi'il  faut  appeler  Kouang-tcheou- 
fou;  c'est  là  (pie  se  bornait  leur  commerce  par  mer.  En  SbO,  ils  y  avaient  un 
consul  et  se  trouvaient  en  grand  nombre  dans  l'empire.  Outre  le  port  de  Kanfou, 
plusieurs  villes  de  l'intérieur  leur  étaient  ouvertes,  comme  Jaflgu,  Chansa, 
Zagton  et  d'antres  :  leurs  commerçants  connaissaient  parfaitement  le  pays  et  les 
avantages  qu'ils  |)ouvaienl  eu  retirer;  iiiais  leurs  géograi>hes  n'ont  su  ni  déchif- 
frer ni  comprendre  les  noms  des  pro\inces  et  des  villes.  Aussi  ne  citent-ils  que 

(I)  Scldii  M.  d'Oli^soii,  les  Aiùlios  diit  pris  la  Ir.ulilion  de  Gog  et  do  Magog  dans  le 
r.oiaii.  Midionii't,  (lui.  pour  iniciix  caduT  li's  sources  dû  il  puisait,  altérait  les  noms  et 
les  faits,  vit  dans  K/.('(liit>l  et  dans  r.\piiralyi)si'  les  proplu-tios  l'ontn-  Gog  et  Mairop:,  et 
lit  de  ors  deux  noms  les  deux  peuples  Ynilj'Htiljc  et  Mn'ljutulji' ,  que  les  commentateurs 
du  (loran  re|ir(''sentent  sous  des  l'orines  niinislrneuses  et  cdinnte  préilestinés  à  envahir  la 
Terre  peu  de  temiis  avant  la  lin  du  inonde.  «  11  ;  placent,  dit  M.  dOlisson,  les  Yailjondjes 
ci  les  Madjdudjes  an  delà  du  faiTieux  rempart .  dans  le  nord  de  l'Asie;  et  d'après  des  au- 
torii('s  aussi  respectées,  tous  les  f;(''(it;raplies  maiidinétans  funt  mention  de  ces  peuples 
fat)uleux  dans  la  description  du  septième  climat,  «pii  comprentl  la  zone  la  plus  septen- 
trionale du  f;lol)e.  On  crut  d'abord  (pie  les  Yadjuudjes  étaient  derrière  le  Caucase;  mais 
à  mesure  (pie  les  connaissances  t;éoi;raplnipies  s'élendirent,  on  les  recula  vers  le  nord, 
et  ils  lurent  enlin  placés  sur  les  cotes  de  la  mer  Trtu'hrciis' .  c'e-t-à-dire  de  la  mer  Gla- 
ciale. »  A'oU'  de  J.  Huot, 
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los  plus  renommées,  et  sonl-ils  livs-concis  sur  un  pays  (pio  les  deux  voyajieurs 
traduits  pur  Renuudot  ont  di'crit  avec  tant  do  détail,  (leux-ei  y  trouv'Mvnt  des 
communautés  chrétiennes  ;  la  l:;n!ïuo  et  la  religion  des  Arabes  n'y  tirent  ([uc  de 
faibles  progrès.  C'est  dans  leur  "eialion  (pie  nous  voyons  la  plus  ancienne  men- 
tion qui  ait  étéi  faite  de  l'oau-de-vie,  du  tlié,  de  la  porcelaine,  et  de  cette  monnaie 
chinoise  de  bas  aloi ,  appelée  fa/iis  nu  faloucs,  (\u\  conserve  encore  aujourd'hui 
son  ancienne  forme.  Chez  eux,  et  chez  la  plupart  des  géographes  orientaux,  la 
Chine  porte  plusieurs  noms.  Ils  distinguent  les  provinces  du  nord  de  celles  du 
niid';  ils  appellent  les  premières  C«//<rtï  et  Tcha-Cathat ,  c'est-à-dire  Cathaï 
d"  The,  et  leur  capitale  Khivibalihli  ou  Cambalu;  celles^du  midi  étaient  nom- 
'  .  js  Tchin  ou  Sin.  11  paraît  même  ipie  sous  ce  dernier  nom  ils  comprenaient 
toute  la  presqu'île  au  delà  du  Gange ,  dont  aucun  de  leurs  géographes  ne  fait 
mention  sous  une  dénomination  particulière  ;  peut-être  est-ce  là  qu'il  faudrait 
chercher  plusieurs  villes  de  Sin,  dont  les  noms  ne  ressemblent  en  aucune  manière 
à  ceux  des  villes  de  la  Chine;  peut-être  aussi  ont-ils  été  mal  entendus  et  écrits 
peu  correctement;  ou  bien  ces  villes,  connue  celles  duTurkestan,  mention- 
nées par  Edrisi,  auront-elles  été  détruites  avec  le  royaume  où  elles  étaient  si- 
tuées. L'Arménien  Hayton  place  au  midi  de  la  Chine  le  riche  pays  de  Sijin ,  où 
il  y  a  des  mines  de  diamants,  et  (pii  confine  avec  l'Inde  et  le  Cathaï.  L'aideur 
du  Manuel  d'Akbar,  dont  le  témoignage  est  d'un  grand  poids,  dit  (pi'au  com- 
mencement du  xvii"  siècle  le  Pégou  portait  dans  l'Orient  le  nom  de  Cliccn  ou 
Tchin.  Nous  avons  vu  que  c'est  dan:  es  environs  qu'on  doit  chercher  le  pays 
des  5mcs  et  la  fameuse  ville  de  Thinœ.  Pour  distinguer  le  midi  de  la  Chine,  on 
lui  donna  le  nom  de  Maha-tchin,  c'est-à-dire  Grande-Chine,  d'où  l'on  lit  par 
corruption  Mangi. 

Ce  que  nous  comprenons  aujourd'hui  sous  le  nom  d'IIindouslan  était  divisé 
en  deux  grandes  provinces,  Sind  et  /////(/.  (Juoiipi'on  ne  puisse  déterminer 
avec  précision  les  limites  de  la  première,  on  peut  juger  (pi'elle  comprenait  lis 
pays  le  long  do  l'indus,  le  Lahore,  le  Moultan,  l'Adjeniyr  et  le  Goudjérate, 
ou  plutôt  une  partie  de  ces  provinces  et  des  voisines.  L'Hind  était  à  l'orient,  et 
renfermait  les  provinces  de  Uehiy  ctd'Agrah,  h;  pays  d'Aoude  et  le  Bengale, 
ou  les  contrées  le  long  du  Gange.  Le  Dékhan,  ou  la  presipTile  méridionale, 
appartenait  au  Sind.  Les  Arabes  ne  coU;  laissaient  pas  l'intérieur  ni  la  cote  de 
Coromandel.  La  connaissance  certaine  et  détaillée  (ju'ils  avaient  du  continent, 
finissait  au  cap  Comorin  ou  Ras-Comr.  Une  partie  du  Sinil  leur  fut  soumise  de 
bonne  heure,  et  au  commencement  du  viii''  siècle,  à  la  même  épo(iue  oîi  le 
khalife  Walid  fit  achever  la  conquête  do  l'I'Jspague  et  du  Khoraçan ,  ses  armées 
réduisaient  le  Moultan  et  le  Lahore;  aussi  tous  les  géogra[ihes  arabes  olfrent 
assez  de  détails  sur  ces  régions.  Ils  dépeignent  les  délices  de  la  vallée  de  Cache- 
mire et  de  ses  villes  populeuses  ;  ils  parlent  de  sou  climat  tempéré  et  de  la 
chaîne  de  montagnes  dont  elle  est  ceinte  de  tous  les  cotés  ;  ils  décrivent  l'État 
florissant  <ÏAlmansoura,  qui  s'étendait  sur  tout  le  delta  de  l'indus;  ils  con- 
naissaient plus  particulièrement  le  Goudjérate  ;  ils  fout  mention  des  villes  de 
Suntenat,  Cambay,  et  surtout  de  Naltrwahra  ou  Naheln'uhrd ,  résidence  du 
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roi  le  plus  puissant  ilcs  Indes,  connu  chez  les  Arabes  sous  le  nom  de  Mnhn- 
Bahira.  \boul-Fédii  l'apitellc  Ibara,  c'est-à-dire  roi  des  rois  ;  son  myainnc 
s'étendait  depuis  le  Goiidjérate  et  le  Concun  jnscpi'au  Gange.  Les  autres  rois  de 
rinde ,  dont  le  nombre  était  considérable ,  lui  cédaient  le  rang.  Quoi([ue  Renau- 
dot  ait  prouvé  que  le  Maha-Balara  était  un  i)rnice  distinct  du  zamorin  de  Cali- 
cut,  un  historien  anglais  (Hobertson  )  ii,  de  nouveau,  confondu  ces  deux  per- 
sonnages distincts.  Ce  royaume  de  Balar;«.  l'ut  renversé  par  les  mahoniétans  en 
1204.  il  était  borné  à  l'orient  par  le  Beiiij<ilc,  Klat  ancien  et  puissant  qui  portait 
le  nom  de  Cancge,  d'après  celui  de  sa  capitale.  Klle  était  sur  le  Gange,  et  avait 
trois  cents  marchés  seulement  pour  les  pierres  précieuses.  Les  ruines  ^\m  en 
existent  encore  aujourd'hui  l'ont  voir  qu'elle  était  d'une  immense  étendue  ;  ce- 
pendant l'Ayen-Akbery  n'en  fait  pas  la  plus  légère  luenlion.  Ses  rois  portaient 
un  litre  particulier,  celui  do  Duras,  Goraz  ou  Doiiron  ;  peut-être  faut-il  cliin- 
ger  ce  nom  en  celui  de  Gourou/i ,  d'après  l'ancienne  ville  de  Gor,  à  huit  uiill(!S 
du  Gange,  bâtie  longtemps  avant  Jésus-Christ,  et  résidence  des  rois  du  Ben- 
gale avant  la  conquête  de  ce  pays  par  les  mahométans.  Les  géographes  arabes 
citent  encore,  dans  cette  partie  de  l'Iiindoustan,  Pénarcs  ou  Banars,  ranti(iuo 
école  de  la  philosophie  indienne.  Ils  parlent  aussi  de  la  forteresse  imprenable 
doGoualior.  lbn-Batout<ih décrit  Deldij  et  vante  la  beauté  de  cette  ville,  qui,  de 
son  temps,  était  la  plus  vaste  de  l'Hindouslan  et  de  toutes  les  contrées  orientales 
soumises  à  l'islamisme.  Il  cite  aussi  Daoulct-abad,  qui  alors  éUiit  telli!Uieiit 
importante  qu'elle  rivalisait,  dit-il,  avec  Dehly  ;  la  petite  ville  de  Nuzar-ubiul, 
habitée  par  des  Mahrattes;  Sayar,  dont  les  habitants  étaient  religieux  et 
paisibles  ;  enfin  G«a,  qui  appartenait  au  roi  de  Cananore,  tributaire  de  l'em- 
pereur de  l'Hindoustan. 

Les  Arabes  ayant  frécjuenté  les  côtes  de  Co)ican  et  de  Malabar  comme  pilotes 
des  llomains,  et  ayant  servi  de  guides  aux  l'orlugais  lorsque  ceux-ci  découvri- 
rent la  route  cherchée  si  longtenqis  pour  y  arriver  par  mer,  il  s'ensuit  qu'elles 
leur  étaient  connues  ;  cependant  leurs  écrivains  ne  parlent  d'aucune  ville  do 
commerce  aujourd'hui  fré(iuenlée ,  excepté  de  Man'jaiorc.  Il  est  possible  (pie 
celles  dont  ils  font  mention  aient  éprouvé  le  sort  général  des  autres  villes  de 
l'Asie.  On  croit  reconnaître  Taïuia  dans  l'île  de  Salsetle,  voisine  do  Bombay,  et 
qui,  dans  le  xm' siècle,  était  reuonnnée  pur  uni  cosunierce.  lis  citent  aussi  la  côte 
de  Malabar  ou  Melibar,  ou  El-Mabar,  comme  le  sol  naîul  du  meilleur  poivre  ; 
ils  y  connaissaient  encore  la  vilK;  de  Cui/ait ,  Quilon  ou  Cau/am ,  dans  le 
royaume  cIoTravanrore,  à  l'extrémité  de  la  côte  du  poivre.  Us  placent  également 
sur  cette  côte  une  ville  dont  les  habitants  étaient  des  Juifs  ;  ils  avaient  donc  des  no- 
tions sur  la  colonie  juive  cjui,  depuis  un  temps  iruuiémorial,  est  établie  à  Cochin. 
Peut-être  s'étaient-ils  eux-mêmes  lixés  de  bonne  heure  le  long  de  la  côte  du 
poivre.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  (pie  les  Portugais,  lors  de  leurs  premiers  voyages 
à  la  côte  de  Malabar  et  au  royaume  de  (iaiianore,  y  trouvèrent  les  mahoniélans, 
sous  le  nom  de  MapouUHcs,  en  si  grand  lunubie  (pi'ils  composaient  la  cin- 
quième partie  des  habitants  ;  l'arrivée  des  l'orlugais  et  leur  pivsence  les  empê- 
chèrent seules  de  se  roiidnî  m  lîlres  de  toute  la  e(Me. 
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23i  IllS'roilll.;  DE  LA  r.KOnRAPUlK. 

Le  cap  (loinoriii,  avec  une  \ill(Mli!  nirnic  nom,  l'onnait  la  limite  entre  le 
Sind  et  riliiid.  Les  îles  Maldives  liirenl  eoiinues  des  navigateurs  arabes  sous  le 
nom  de  liobailutt.  Ils  les  l'réfuieiitaienl  dès  lors  pour  le  commerce  des  cauris 
[cyprwa  moneta),  ou  coijuillapes  servant  do  monnaie;  ils  remaniuèrent  que 
les  liabitanls  préparaient  toutes  sortes  de  tissus  avec  l'enveloppe  libreuse  du 
coco.  Us  estimaient  le  nombre  de  ces  îles  à  1900.  Quehpies-uns  de  leurs  géo- 
graphes placent  exactement  près  de  l'Inde  l'île  de  Ceylau  ou  Serendih ,  el  la 
décrivent  comme  étant  glande,  riche,  bien  peuplée,  et  produisant  das  épices, 
du  bois  de  sandal  et  de  brésil ,  ainoi  que  des  perles.  A  la  stiile  de  celte  île  vient 
ordinairement  le  royaume  àcUamani,  que  l'on  pourrait,  d'après  la  mytho- 
logie •■  '"^nne,  prendre  pour  la  partie  méridionale  du  Coromandel,  où  s'é- 
tend I."  ne  de  récifs  n(^m\\\v.  pont  de  liatna,  par  où  le  dieu  de  ce  nom  est 
cenié  i  l'jir  passé  pour  comballre  les  géants  de  Ceylan.  Une  île  entre  Ceylan  et 
le  continent  porte  le  nom  de  Ramana-Coil  ;  et  dans  le  delta  formé  par  le  fleuve 
Madiu-a,  il  existe  une  ville  de  Rnmana ,  ancienne  capitale  d'un  royaume.  C'est 
donc  ici  qu'il  faut  chercher  l'île  ou  le  royaume  de  Ramani,  quoique  les  Arabes 
l'aient  eux-mên  's  confondu  avec  Sumatra.  La  côte  de  Coromandel  et  de  Ben- 
gale leur  était  vaguement  connue  sous  le  nom  de  Mah'bar.  Les  deux  voyageurs 
de  Henaudot  font  mention,  à  la  vérité,  d'un  royaume  de  Zapaga  qui  se  termi- 
nait à  Comor,  et  dont  les  souverains  avaient  le  nom  de  Mehrage.  Nous  ne  sa- 
vons si  l'on  peut  entendre  par  là  le  titre  de  Mahn-radjah  que  portaient  jadis 
les  princes  niahraltes;  la  ressemblance  des  noms  est  trop  peu  certaine,  et  la 
position  du  royaume  de  Zapaga  n'est  pas  déterminée  avec  assez  de  précision. 
D'autres  anciens  royaumes,  placés  sur  cette  côte,  sont  aussi  peu  reconnais- 
sablés,  comme,  par  exemple,  ceux  de  TafvT ,  iV/Jilrage,  de  Mugat.  Il  est 
peul-cfie  même  trop  hardi  d'affirmer  que  la  grande  île  de  Mala  d'Édrisi  est  la 
prescpi'île  de  Malaccn. 

Mais  il  n'y  a  pas  de  doute  que,  sous  le  nom  de  Lamenj ,  confondu  avec  celui 
de  Ramani,  les  Arabes  entendaient  l'île  de  Sumatra.  Les  productions  de  La- 
mery,  telles  que  le  camphre,  le  bois  de  teinture,  l'or,  l'ivoire,  etc.,  sont  celles 
que  l'on  tire  encore  aujourd'hui  de  Sumatra.  Le  nom  de  Lamhry  ou  Jambée 
exir<lait  encore  du  temps  de  Marco-Polo  et  de  Mandevillc.  Ce  dernier  fait  men- 
tion d'une  île  de  Lamery ,  qui  est  auprès  d'une  autre  appelée  Sumahar  ou  Su- 
matra, Ribeiro  place  sur  sa  mappemonde,  faite  en  1520,  un  royaume  de  Lam- 
bry  dans  l'île  de  Sumatra.  Mareo-Polo  [larle  d'un  ancien  royaume  de  Fanfur, 
situé  dans  cette  île,  et  iiuieiix  dans  tout  l'Orient  pour  l'excellence  de  son 
cam])hre.  Les  Arabes  désignent,  ?oiis  ee  nom,  tantôt  une  ville,  iuitôt  une 
île  riche  en  ambre,  qu'ils  placent  dans  le  voisinage  de  Jiiva.  Kdrisi  connaît 
même  l;i  dénomination  actuelle  de  Sumatra,  ou  une  autre  ([ui  n'eu  est  qu'une 
variant  :  il  l'appelle  Salxirvui ,  ee  (pii  est  un  des  nombreux  noms  ([ue  lui 
donnent,  les  Arabes  et  les  écrivains  du  nioyeii  âge.  Alors  ses  habitants  étaient 
encore  sauvages  et  antlir()j)nj)hages  ;  Oderic  de  l'ortenau  les  trouva  tels  dans 
le  xiV  siècle.  Ils  vendaient  des  esclaves  engraissés  aux  étrangers  (pii  abordaient 
sur  leurs  côtes.  Java,  ou  El-hjauuh ,  était  déjà  connue  des  Arabes  comme  unt 
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île  riche  on  épiccs,  mais  ébranlée  par  sus  volcans,  dont  les  ravajrcs  ont  re- 
conunencé  dans  les  lenijis  nuidcrnc^i.  Les  |;éof;rai)hcs  arabes  indi(iuèrenl  con- 
fusément les  îles  situées  plus  à  l'est  et  découvertes  depuis  par  les  Portugais  et 
les  Hollandais.  Au  moins,  les  descriptions  (pi'ils  en  l'ont,  les  noms  qu'ils  leur 
donnent  et  les  labiés  (pi'ils  débitent,  ne  peuvent  s'appliipier  avec  certitude  à 
l'une  de  ces  îles  plutôt  ([u'à  une  autre  :  ils  savaient  (pie  le  pays  des  épices  S(; 
trouvait  dans  ces  parages.  Très-peu  de  temps  avant  l'arrivée  des  Portugais  aux 
Molutjucs,  des  colons  arabes  venaient  dt;  s'y  établir  et  d'y  indroduire  leur  reli- 
gion et  leur  commerce,  dans  Tidor  et  dans  ïernale.  Leur  langage,  leur  religion 
et  leurs  opinions  se  retrouvent  aux  Philippines,  ùMindanao,  et  peut-être  jus- 
qu'aux îles  Carolines. 

Toutes  ces  terres  avaient  ?ans  doute  été  découvertes  et  peuplées  par  les  Malais, 
les  Chinois  et  les  Japonais ,  longtemps  avant  (ju'nn  navire  arabe  fendît  les  Ilots 
de  l'Océan  oriental.  A  combien  de  eonjeclures  les  noms  persans  (ÏOromaze  et 
d'Arimanc,  mêlés  à  ceux  des  divinités  d'Otaïli,  ne  peuvent-ils  point  donner 
lieu?  Mais  les  é\énemenls  nue  la  ni-it  des  siècles  dérobe  à  un  examen  critique, 
De  doivent  point  figurer  dans  un  précis  historique  (1). 

(1)  Consulter,  pour  l'hisldirc  de  la  ^éotiiapliie  dos  Arabes  Vlnlroiluclion  générale  à  la 
géograpi'  c  ilc.s  Oricnlmw ,  île  M.  lleinaud,  dans  sa  tradudiuu  de  la  Géographie  d'Aboul- 
Féda,  et  l'ouvrage  de  M.  Aiii.  Si.'diUol  inlilulé  ;  Miiiwirc  4ur  ks  sijstemeii  (jèorjraphiques  des 
Grecs  et  des  Arabes ,  1842. 
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Tandis  que  le  peuple  de  Maliomel  élendait  ses  coiu'ses  victorieuses  jusqu'aux 
exlit'inilés de  l'Orient,  le  peuple  d'Odin,  toujours  ai,Mté  d'un  liéroïsnie  fanatique, 
continuait  ses  mi,i,'rations,  ([ui  avaient ,  depuis  tant  du  siècles ,  ébranlé  l'iMirope, 
Les  frères  des  Gotlis,  des  llérules  et  des  Anglo-Saxons  paraissent  de  nou- 
veau sur  la  scène,  sous  les  noms  de  .V«?'//i«/is'  ou  Xordincu (l) ,  de  Vtirrf/ucs , 
(ÏOslnunis,  Ostnien  et  d'autres  :  mais,  arrêtées  jmi  centre  de  l'Europe  par  les 
rois  d'Allemagne  et  de  France,  ces  nouvelles  excursions  des  Scandinaves 
durent  principalement  avoir  la  mer  pour  théâtre. 

Après  le  ix"  siècle,  il  sortit,  du  milieu  de  ces  pirates,  des  géographes  instruits 
et  des  navigateurs  avides  de  découv(!rtes.  La  mémoire  des  services  (pi'ils  ont 
rendus  à  la  géographie  nous  a  été  conservée  par  le  roi  Alfred,  par  Adam  de 
Brème ,  par  r//tw«s-A';7«y/a  ,  ouvrage  histori(pie  de  Snorron  ,  écrit  dans  le 
XII'  siècle,  par  diverses  autres  chroniciues  islandaises,  et  par. la  carte  des  deux 
frères  Zeni.  La  plus  ancienne  description  claire  et  précise  des  pays  du  nord  de 
l'Kurope  est  celle  qu'en  tra(;a  le  roi  Alfred.  Ce  roi  d'Angleterre,  (pii  régna  de 
872  à  900,  inséra  dans  sa  traduction  anglo-saxonne  d'Orose  un  extrait  de 
deux  relations  Scandinaves  :  dans  l'une ,  le  Norvégien  Othcr  retrayait  ses 
voyages  depuis  Ualoyaland,  en  Norvège,  jusqu'à  la  Biirmie,  à  l'est  de  la  mer 
Blanche,  et,  d'un  autre  côté,  le  long  des  côtes  norvégiennes  et  danoises,  par  le 
Sund,  jus(ju'à  la  ville  de  llœthum  ou  Slesvig;  entiu,  il  décrit  la  Suède,  la 
Norvège  et  le  Quenland  ou  l'Ostro-Bolnie  :  il  parle  aussi  d'un  port  de  Scirin- 
gasheal,  sur  la  position  duquel  ses  conunentateurs  ne  sont  pas  d'accord.  L'autre 
relation  était  celle  d'un  voyage  du  Danois  Wulfstttn,  depuis  Slesvig  jusiiu'ii 
Truso,  ville  de  commerce  dans  ie  pays  à'Estum  ou  la  Prusse. 

Alfred  comprend  dans  la  Scandinavie  les  pays  suivants  :  la  Biarmie,  la  Finu- 
markie,  le  Quenland,  la  Gothie ,  la  Suède ,  la  Norvège  et  le  Danemark.  Le  nom 
général  le  plus  ancien  pour  désigner  toutes  les  contrées  de  la  Scandinavie  habi- 
tées [>ar  des  Gotlis  paraît  avoir  été  celui  de  Maniiahcim  (patrie  des  houuues]. 

La  Norvège,  ou  Northmaniuiland,  consistait  dans  la  côte  occidentale  de 
la  Scandinavie,  (le[tuis  la  rivii-ie  (lotha  jusqu'à  llalogaland.  Les  côtes  méri- 
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()i(>iiiilt!s  so  nomiiiiiiiiit  Vi/îcn,  c'csl-a-dire  le  t^ollo;  c'est  là  (|iril  l'aiil  elieirlicr 
l.i  ville  (le  Kiiii»;/rs/ii'ii/,  lu  Koiij;liillc  nuuleriio,  iioniiiiée  ScyriiK/cshi'dl  [lar 
une  l'aille  de  copiste. 

La  Fiiiiimarkie  ou  le  Junm/rrk  est  la  I.aponie  actuelle,  dont  les  lialtil.iuls 
avaient  !a  réputation  d'être  sorciers.  Ayant  |»assé  cette  exliémilé  di;  rKiiro|)e, 
Otiier  entra  dans  le  i,'raiid  j^oll'e  11111111111'!  aujourd'hui  !i  nier  lilanclie,  alors 
Qut'ii-Sifi ,  merdes  (Jiiènesou  Cxuiiloilc.  Il  \isila ensuite  la  Itiurmieun  l'cirinie; 
c'est  la  côte  habitée  par  les  Sanio'ièdes ,  le  lorip;  de  la  mer  Blanche ,  près  de  l'ein- 
liouchure  de  la  Dvina.  Les  l'ermieiis  ou  Biariuiens,  peuple  de  la  race  linnoise  ou 
scyihiipie,  s'étendaient  jusqu'aux  Bulfj:ares,  vers  les  sources  rlu  Volf^a.  Le  com- 
merce des  pelleteries,  et  peut-être  les  mines  de  l'Oural,  les  emichissiiient.  L(!S 
princes  norvé^Mcns  ravageaient  souvent  ces  contrées. 

Les  noms  de  Queues  et  de  Queniand,  par  l(;ur  ressemltlance  avec  le  mot  go- 
hiiliie  qui  signilie /i'WJ?/i^',  «lonnèrent  occasion  à  tous  les  écrivain?  du  moyen 
âge  <Ie  |)lacer  dans  l'exlrèiiu!  Nord  un  royaume  îles  Amazones.  Les  Queues 
s'étendaient  depuis  la  mer  Blanche  jus(iu'au  golfe  de  Botnie.  Ils  touchèrent  la 
l'rontière  de  la  Norvège.  Les  pays,  peu  habités  aujourd'hui ,  n'étaient  alors  ([uu 
des  déserts  couverts  de  forêts  é|)aisses. 

La  Suède  (ou  Sut'onic)  avait  alors  des  bornes  bien  plus  resserrées  qu'aujour- 
d'hui ;  d'ailleurs  les  voyages  d'Other  et  de  Wulfstan  ne  les  y  avaient  pas  con- 
duits. Il  faut  donc  se  garder  de  conclure,  du  silence  d'Alfred  sur  cette  contrée, 
(|u'elle était  un  désert  inhabité.  Le  témoignage  de  Tacite,  d'accord  avec  les  his- 
toriens islandais,  prouve  asi^e/  (jue  les  Suions  [Suioucs  ou  Sciur)  formaient, 
dès  le  i""  siècle,  et  plus  tôt  peut-être,  une  nation  puissante  et  plus  civilisée  (pio 
les  tribus  de  la  Germanie.  Lllérodote  du  Nord  ex[)li(iue  même  le  passage  obs- 
cur où  Tacite  parle  dv.^'Sitoncs.  en  nous  ai)prenaut  ([u'ime  j)artie  de  ï  Cplmul, 
le  pays  des  Ip-Srifir,  c'est-à-dire  la  haute  Suède,  furmail  un  Liai  particulier, 
qui,  (le  sa  capitale,  prit  le  nom  de  Si'jtuii. 

\lfreil,  en  .'^e  bornant  aux  jmys  visités  par  Otlier,  ne  [>ut  -lonimer  que  la 
Scanie,  6't,7/o/»'y  ;  la  Blékingie,  l}cciN;//i-Kf/  ;  \e  Meure,  probablement  iino 
parti(!  du  Smaland ,  ainsi  (pie  les  îles  d'OElaiid  et  (.iollland.  .Vdaiu  de  Brème, 
qui  ('vrivait  deux  cents  ausaprès  lui,  l'ail  mention  de  l'Oshogolliie  et  de  la  Vcs- 
trogotbie,  déjà  connues  de  Joriiandès  ;  du  Vermelaud,  et  des  villes  de  Birca, 
Sigluna  et  Scara.  Il  est  le  premier  (pii  ait  iiomuié  V/le/sinyie,  (pii ,  longtemps 
d('scrl(i,  avait  peut-être  été,  à  une  époipiiî  inconnue,  la  deiiKuire  des  Huns 
Scandinaves.  Les  noms  des  autres  provinces  de  la  Suède  sont  de  temps  plus 
moderntis.  Le  royaunii!  de  Danemark  portail  dt'^jà  son  nom,  et  comprenait  les 
îles  de  Seeland  ou  Sif/ande,  de  Laiig(!land,  Laaland,  Falster  et  autres,  ainsi 
que  1(!  Jutland,  où  la  \ille  iW.  SIesvig  était  céliîbre  sous  le  nom  de  llœthuni 

Toutes  les  relations  sur  la  Scandinavie,  depuis  le  siècle  de  Bytliéas  jiisi[u'à 
celui  iTAIfrid,  (  ilreiil  des  noms  gothiques.  D'un  autre  côté,  la  mythologia 
Scandinave,  conserv(''e  dans  TLdda,  ne  présente  que  des  traits  physii[ues  con- 
l'ornies  à  la  nature  des  pa\s  scpleiitrioiiaux,  et  des  usages  pris  dans  la  vie  d'un 
peuple  guerrier  el  uuvigatour  :  c'est  un  dieu  (lui  invente  l'art  de  patiner;  c'est 
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iiinli  iiii-tlitMi  ilotil  lis  restes  iiioriei;»  sont  lnùléd  sur  un  vais^^tMii  liiiicû  ù  la 
Hier;  diins  le  Valliall;i  même,  le  lnnil  «le»  arme»  se  inôl(!  \\  celui  des  lestiiis,  et 
riiydmtiiel  remplaee  le  iieetar  à  la  lalile  d'iJ.liii.  Tiui!  cet  eiiscmbli'  (leHaiilli|ni- 
li'S  seaiidliMVes,  soi!  iKiéliques,  soil  liisl()rii|iu'S,  eoiicdini,  avec  la  géoi^'i'apliie, 
à  iKius  inoiilri!!',  dejjiiis  les  li  iiips  les  plus  reculés,  iiii  seul  et  uiihiuc  jicinilu 
Cdimiie  inaltro  de  la  Scaiiilinavie  inopreinent  dite. 

Mais  à  l'est  de  la  lerre  ln'iédiiaip!  des  (loUis,  erraient  les  trihiis  nomades  d(!S 
Sevlliesel  des  Sarmales.  (l'est  aux  eulrt!|) -ises  des  Scamlin  ives  qu(!  les  x*  et 
\;''  siècles  durent  (iueli|ii'  ■;  notions  positive*»  sur  ces  nations.  Déjà  nous  avt  ns 
j^i.ivi  Ollier  et  AUVed  dans  les  régions  lointaines  des  l'enniens.  D'autres  guides 
nous  feront  connaîtn;  les  pays  iiuo  haijfue  la  mer  H ''liipie. 

Jusqu'en  lli»7  ,  la  Finlande  n'était  ipu:  le  repaire  de  saiiva^'es  (jui  exerçaient 
la  piraterie,  et  (pi'oii  appelait  Finnois  et  h'i/ria/es.  Les  Finnois,  que,  dans  le 
l*'  siècle,  nous  a\ons  trouvés  établis  dans  la  Pologne  actuelle,  étaient  déjà, 
avant  le  vi*  siècle,  en  possession  du  pays  (pii  a  conservé  leur  nom  ;  il  parait  ipiu 
des  colonies  linuoises  pi'iiétrèreiit  même  dans  <piel([ues  cantons  de  la  Scandina- 
vie, Le  j^olle  de  Finlande  est  appelé  k'i/ridla-Hotn  dans  le  x*  ou  le  xi"  siècle  ; 
c'était  une  des  arènes  les  plus  Iréipientées  par  les  pirates  Scandinaves.  Les 
Suédois,  devenus  chrétiens,  soumirent  les  côtes  de  la  Finlande  vers  la  lin  du 
Xii' i^iècle.  bans  cet  intervalle,  ou  bàlil  dans  le  midi  du  pays  la  ville  d'Abo, 
nommée  en  finnois  Tiiikti,  du  mol  suédois  Tort/,  t\m  veut  dire  une  |dace  ou 
marché.  Trompé  par  ce  nom,  qu'il  ne  comprenait  point,  Adam  de  Urôme  a 
jilacé  des  Turcs  en  Finlande.  On  bâtit  aussi  Tavastehus  cl  Viborj::.  La  mer  Bal- 
tique, noiinnée  par  les  Scandinaves  Amtur-Saltr ,  c'est-à-dire  eau  salée  d'est, 
'■tait  le  théâtre  ordinaire  où  s'élani;ait  lUiC  jeiuuisse  avide  de  combats  et  de  pil- 
Ia;.;e.  Les  côtes  méri.lionales  et  orieuLdes  de  celte  mer  portèrent  les  noms  scan- 
i\m[\\Li  A\iustui'vc(j ,  route  d'est,  d'/iy/^""'^^  ^'o'drée  d'est,  et  autres  sem- 
blable.^. Nous  pensons  que  les  mots  Epit/ia  et  Oscricta  (ou  plutôt  Est/ùa  et 
(hteri/ca),  chez  l'Iine,  soiil  des  mndiiications  de  ces  dénominations  Scandinaves, 
sans  doute  très-anciennes.  Mais  les  ténèbres  de  l'antiquité  enveloppent  les  pre- 
mières relations  entre  la  Scandinavie  et  les  régions  orientales  de  l'Europe. 
l'!,'inhard  écrivit  le  premier  une  descriptidu  de  la  mer  Uallique;  mais  il  n'en 
connaît  pas  l'extrémité  orientale,  et  se  cunlente  de  nonuncr  les  princ  pales  peu- 
])lades.  Le  D.mois  Wull'stan,  contemporain  d'Other,  en  donna  une  (lescriplion 
plus  complète  au  roi  Allred.  il  lui  désitrne  en  particulier  les  îles  les  [lus  consi- 
dérables; et,  outre  celles  dont  on  a  déjà  parlé,  il  indiiiuo  l'île  do  Bornuolm  sous 
le  nom  de  Bunjcndalund ,  nom  (pie  les  Scandinaves  rendaient  plus  souvent  par 
liortjitndar-flolin ,  et  (|ui  rappelle  d'une  manière  l'rappanle  les  Ihirgiindes  o\.\ 
Hourguiynons,  peuples  autrefois  voisins  des  Golhons  sur  les  bords  de  la  Vis- 
Iule.  Il  donne  rend)ouchure  de  ce  lleuve  pour  le  point  de  séparation  entre  le 
Wiiniodltindon  le  pays  des  WtMides,  et  les  contrées  des  Fsthieiis.  Il  no  connaît 
pas  eiicort!  .htuirnf  on  \ineta,  ri'publiipie  (•(■lèbre,  londée  cent  ans  plus  lard 
pai'  t'.ihialnki',   sollUii^(;   laiiiot  aii\  .Noriuaus,  iiuilôt  aux  Wcndes,   cl  enfin 
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îifl  promlJ'i'n  dcsciiplioii  cNacli-  cl  (li'l.iilir'i'  de  la  l'iii^si!  rst  duc  air.  Nur- 
iniiiis;  iu'|)i!ii(laiit  ils  iki  paili-rciit  |u»iiil  (l(!  l'aiiibro  jaiiiu!,  (|iiiy  c^l  t^i  alidii- 
daiit.  Widl'slan  fait  iiiciilidii  d(!  la  l'iiissu  sons  \c  nom  dt;  Witlmul,  nom  dont 
on  voit  des  indices  dans  les  Vidinnriciis  du  Jornaiidùs,  dans  les  Vitirits  du  j^m- 
grapliu  de  Riivenne,  et  ijn'nnc.'  paille;  <lu  Sinaland  porlait  encoïc  <lans  le 
xiii"  siècle.  Les  Scandinavcîs  ddiniaienl  ;:éui'ral( ment  répitlièle  d'Ilsiliiens  à  tons 
les  penples  «pii  liahilaienl  à  l'orient  <!(!  la  Vislnle.  (Tiist  dans  le  pays  des 
Kslhienscpie  Wnllslan  linu\a  une  ville  nonnnée  Truso,  proljaMement  sur  le  Inc 
Draiisen,  non  loin  d'illbin^'.  (le  na\i;jalenr  nous  a|)pi'end  (pie  lis  l'islliiens  liii- 
\ai(ni  du  koinnis  on  lait  de  jnnient  ;  ipTils  n'eiihiiraieiil  |>oint  leiin;  luoils  pen- 
dant riiiver,  usa}:»!  cpie  pratiipiaienf  encftre  les  Hiisses  à  la  lin  du  \vi'  sii-cle,  et 
(pi'ils  laissaient  leur  liéritaLre,  non  point  à  leur  parent  le  plus  proche,  mais  au 
meilleur  cavalier  de  leur  lri!)ii.  Les  écrivains  islandais  du  xi'  ou  du  xii' siècle 
connaissaient  VErnichnid ,  |)ro\iiice  de  la  l'rnsse,  désip'née  aussi  sons  le  nom 
à\)nn(ilnnd,  et  dont  les  liahilanls  sont  appelés  Ornio/ivX  WciDii'ini.  Derrièru 
CCS  contrées,  Alfred  plaçait  le  Wislulatul  m\  le  pays  de  la  Vislulc,  qui,  dans 
IcsSairas,  porte  le  nom  de  Pnulinand on  I'oIoltuc.  Plus  loin,  les  Scandinaves, 
ains'  (pie  nous  l'avons  vu,  jelèrent  les  fondements  de  Tempire  Russe,  dont  les 
SîiLMS  parl''nt  très-souvent  eu  rappelant  (lurdurikc,  c'esl-à-dire  l'empire  de  la 
Cité.  Cette  cité  était  la  célèbre  ville  de  No\  porod  ,  (pie  les  Scandinaves  [\\^\tQ'' 
hùcnl  Ilofnif/rird  v.l  Ai/stnrf/fn-d.  Le  port  de  iSovîmrod ,  sur  le  fjoll'e  de  Fin- 
lande, se  nommait  A/d'  i'/iifinrr/.  Les  liaisons  entre  les  Varètrncs-Russes  et  les 
autres  Scandinaves  furent  lonjilem|)s  très-inlimes  ;  aussi  les  Sauas  coniiaissent- 
olles  les  Klats  formés  en  Russie  par  les  diverses  brandies  de  la  I  iinille  de  Rurik, 
lois  (pie  Kiœmifjord  ou  Kiev,  Paltcshia  on  i'olocz.  Muramar  ou  Mourom, 
Snrsdal  ou  Souzdal ,  et  autres. 

I)e])uis  le  ix''sit!cle,  les  navij^fateurs  Scandinaves,  connus  sons  les  noms  de 
Normans  et  d'Oslmans ,  visitèrent  les  îles  et  les  côtes  le?  plus  reculées  de  la  mer 
du  Nord,  (pii  auparavant  étaient  ou  inconnues,  ou  du  moins  peu  fréipienlées. 
Nous  allons  en  parler  dans  un  ordre  moins  cliroiK)!i\i;ii|ue  ipie  iiétwraplii.iuc. 

L'Irlande,  (pumpie  très-éloi^niée  de  leur  pairie,  l'ut,  suivant  leurs  écrivains, 
découverte  de  très-bonne  heure,  et  même  dès  la  lin  du  vu*  siècle.  L(;  Iciiue  de. 
la  lan.ïiie  du  pays  dont  on  se  sert  encore  pour  dési^'ner  un  ctrançrer,  Dunnir 
ou  Duiois,  conlirme,  par  son  étyino!o|;i(' ,  rasserlion  ([u'avant  l'arrixée  des 
Scandinaves  lt!s  Irlandais  du  nord  n'avaient  encore  éh-  visi!i''S  par  aucun  étran- 
ger. Les  Scandina\es,  nonimes  ici  (>st)iifn>s  ou  lioiiiiiu  de  l'est,  l'undèrent  dans 
cette  Ile  les  royaumes  de  Dublin,  d'I  L-ler  et  de  ('.oii!iaui;ht,  (pii  leur  pavèrent 
longtemps  tribut,  et  ([iii  Iuk  iil  soumis  par  les  AiiL'Iais  en  1171,  de  même 
que  les  anciens  habilauls.  Les  \ieilles  cliroiii  [ues  diseiii  iiièine  ue,  dans  le 
ix"  siècle,  les  Normans  ln!U\i'reiit  à  l'ouest  de  lirlaiKh;  um- tri'H-graiide  terro 
qu'elles  appellent  (lraiul(!-lrlaiiile  mi  le  |>ay:;  t\c<'  lio  iiiiii.s  blancs.  Mais  les 
meillc^urs  eriliipies  r,in;,u;nt  celle  déroinerle  panin  1rs  Iradilions  lab. leiises. 
Les  deseendanls  des  Scandinaves  se  in.iiiiliiirenl  loiii^leinps  a\ix  environs  de 
Dublin ,  suus  se  luùlor  avec  les  indigènes. 
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Les  Normnns  <(ccii|it'rciil  mts  l'an  ('»!>î  les  îles  Shetland,  Jdhiiulmx  llinlt- 
land.  (le  furent  encore  los  llibiislifis  iiorniaiis  qui  liront  conuailro  plus  cxac- 
tenient  r(!S  (lemièros  îlos,  conloudurs  souvent  avec  cell»!  di;  Tliulé;  ils  chassè- 
rent et  oxtcrminènîiit  les  anciens  liahilanls,  nommés  Vttti  et  Pn/xi ,  (jui  sont 
prolKiblcment  les  Picti  des  auteurs  romains.  Il  parait  même  ipie  les  Islan- 
dais donnaient  à  toute  l'I^cosse  le  nom  de  l*ettnlimiL  .Mais  l'origine  Scandinave 
des  Picti  ou  Petti ,  (luoicpie  extrêmiimi.'ut  vraisemblable,  se  rapporte  à  des 
siècles  reculés  (pi'aucun  rayon  historicpie  n'éclaire. 

L(!  pays  de  ("ailliness,  <pii  est  le  plus  septentrional  de  l'Kcosse,  formait  un 
Etat  très-peu  coudu,  mais  dont  les  chants  attribués  à  Ossian  ont  conservé  (piel- 
(pi(^  souvenir.  Cet  Mtat  eut  souvent,  avec  l(<s  Orcades,  les  mêmes  souvcîrains, 
qui  portèrent  leurs  conquêtes  dans  les  provinces  voisines  de  Sutherland  et  de 
Koss,  et  même  jus(pie  dans  celle  dt!  Fife.  Il  fut  renversé  en  llOii  par  (îuil- 
lainne,  roi  d'ik'osse  ;  mais  son  souvenir  existe  encore  dans  la  tradition  du  pays, 
ainsi  que  celui  des  Normans,  ses  fondateurs,  à  (pii  l'on  attribue  tous  les  monu- 
ments dont  on  découvre  les  ruines  dans  ces  sauvaj^es  montap;iies. 

F..e8  Normans  avaient  contpiis,  en  S93,  les  îles  llébudes  ou  Lbudes  des 
anciens,  situées  le  loup;  de  la  côte  occidentale  de  l'Kcosse,  et  cpii  portèrent  les  noms 
de  Suder-Eijiir,  îles  méridionales  (par  ra|»port  aux  Orcades  et  au  pays  de 
Caithness).  Elles  tirent  peut-être  partie  du  royaiune  de  Man;  mais  elles  furent, 
avec  la  pres(p»'île  de  Cautyre,  jusipi'en  12()(),  uni'  dépendance  de  la  Norvège. 

Fj'audace  ou  le  hasard  conduisit,  vers  l'an  NGI ,  nu  bàliment  Scandinave  aux 
îles  lùprœer;  cet  archipel  lointain  semblait  annoncer  d'autres  terres;  le  vol  des 
corbeaux  conlirmait  cet  indice.  Entre  800  et  872,  trois  navigateurs  visitèrent 
ï Islande,  île  célèbre  par  lt!S  mamiscrits  (pii  y  ont  été  conservés,  par  les  service 
que  ses  habitants  ont  rendus  à  l'histoire  du  Nord,  et  par  le  nombre  de  descrip- 
tions géograplii(iues  (jui  eu  ont  élé  faites.  Les  premiers  navigateurs  Scandinaves 
indiquèrent  la  vraie  circonférence  de  l'Islande  d'une  manière  conforme  aux 
observations  modernes  des  astronomes  français  ;  on  pouvait,  disaient-ils,  faire  le 
tour  du  pays  en  sept  jours,  et  la  circonférence  était  de  1G8  vikur  ou  lieues  de 
11»  au  degré. 

Le  Groenland,  grande  terre  séparée  du  reste  de  l'Améritpie  septentrionale  par 
le  détroit  de  Davis  cl  la  mer  de  liaflin,  fut  découvert,  suivant  la  plupait  des 
chroniques,  en  982,  et  j)euplé  en  980;  suivant  d'autres,  il  le  fut  dès  932. 
M.  Charles  Rafn ,  qui  a  fait  des  recherches  si  étendues  sur  l'histoire  des  décou- 
vertes des  Scandinaves  dans  le  nord  de  rAuiérii|ue,  dit  même  (jue  le  Groenland 
fut  ajierçu  pour  la  première  fois  en  877,  p.ar  Clur.nbiorn ,  qui  n'y  aborda  pas, 
mais  qui  s'iirrèta  aux  îles  nommées,  d'après  lui,  Giinnbiornarsker.  L'Islandais 
Éric  liauda on  Le  Uouge,  qui  y  aborda,  croit-on,  le  j)remier,  fut  aussi  le 
premier  (pii  .s'y  fixa.  On  a  soutenu  que  ce  jiays,  ainsi  que  l'Islande,  était  connu 
avant  cette  ''-poque.  Il  en  est  l'ait  mention  dans  un  privilège  accordé  à  l'église  do 
Hambourg  \K\r  Louis  le  Débonnaire ,  eu  SIJ4.  Mais  il  est  à  craindre  ([ue  ces  docu- 
ments n'aient  subi  quelque  interpolation  ;  car,  même  eu  suppo.>;aut  l'Islande  et 
le  Groenland  découverts  à  celle  épo(jue,  il  serait  absurde  de  croire  que  des  mis- 
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iiMiniiDii't'A  y  oiiyM'nl  (li'iii  ri'|i:iiiilii  h  n'Ii^iitn  cliri'-lit'iMii*,  l.'i'pliMi'ilc  IliniilHiiir^ 
aiii'ii  voulu  se  (Innni'i'di's  ilroils  Hiir  ces  piiy»,  et  lun'  |iii'iiHi'  rniii<l(>  iiiira  niniKi) 
le  (liiciiiiitMit  rii  i|ii('t«ti(>i>  .liiS'iiM'ii  t'ilH,  les  ritlniiH  iiiir\(''.:iriift  l'I  ililm  i|  iis  i>a 
|)aysav;iifi\f  liiirsr'vô  pics,  cl  |iiiy:iiciil  ,iii  s;iiiit-sic;jc  2liO(Hi\ici*  iic-*;)!)!  <lc  ilciits 
Ai'  mitocs,  |i»iiir  illmc  cl  iliiiicrdc  Siiiiil-I'icirc.  On  y  iiviiil  liAli  iIciin  ville», 
Giirdii  {>\.  Ili'ottiiliil.  (!*<|u>iiilaiit(iii  n'iilliiil  paHaiirinicnliiHl  i\\\m  l'ir(|i(cmiiicrit 
ni  (l'une  nianicrc  aussi  suivie  (|iraM\  antres  cnlnnicsdu  Nniij.  I.cs  vnyai;cs  [Kiur 
allci' cl  revenir  ilnr.iicnl  (|ni'ti|iicl'iiis  ein<{  ans.  \\\\  Illsil,  nn  li<''ilinicnl  arrivant 
on  Norvège  y  a|>|Mirla  la  [ireinièic  imiiivcIIc  de  la  niiul  de  révc^ipic  dedrnctl- 
land,  (Iceédé  de|iiii8  (ti\  ans.  (hi  pcul  dire  ipTil  n'y  it>ait  ^ni'rei|iie  des  aventu- 
riers Iri's-li'nlis  ipii  enlre|»rissciil  ces  vnya'jc^;.  |*ar  la  nn^inc  raison,  le  Groen- 


land était  I 


e  pays  des  prodiucs; 


on 


•n  dcliilail  les  laMc-  les  plus  ineroyaldi's. 


Par  exemple ,  suivant  Torlans,  nn  eerlain  llollur-licil  ,  suivi  d'une  elicvre 
alla  de  Norvège  au  (iroculand  sur  la  ^laee.  Il  y  avait  de  grauden  l'orèts,  dont  les 
arlires  prodtiisaieid  d.>s  ;j:lands  ;:ros  eonunc  des  pouinies.ct  où  l'on  l'aisail  la 
chasse  aux  oorsde  nier.  Un  voyait,  dans  la  nier  d'aleiil<Mir,di's  ^l'auls  inariiis  de 
chaque  sexe  ,  et  des  rochers  de  glace  aussi  nierveillcux  ipie  «eux  ipie  li>s  Aiyo- 
naiilos  avaient  rencontrés  à  rentrée  de  la  ni  r  Noire,  Le  livre  it'andais  inliliili^ 
Miroir  îles  rois  en  donne  une  idée  plus  jiislc.  I, 'ancien  ('  oeiiland  ne  rlinéiait 
pres(pic  en  rien  du  (iroenlaiid  inodcrne  ;  la  cote  ,  même  en  élé,  était  cntniuéi! 
de  montagnes  énormes  de  ^lace,  telles  ipie  le  Norvégiens  n'en  avaient  jamais 
Tii  dans  leur  palri(\  Les  colons  établis  sur  <  elle  tci'i<  ne  cour  ./tsaietil  pas 
le  pain  ,  et  n'exeiraicul  point  ra^iiciiilnrc.  Ils  (•cliui  eaiciil  di's  di  i  .  de  morses 
et  des  peau\  de  veaux  marins  contii'  le  hois  dont  ils  avaient  Iicsom  j.Mir  se  cliaiit- 
fer  et  pour  construire  leurs  hahilulions.  Ils  avaient ,  il  -'  vrai ,  du  gros  hv'  ■>'  et 
des  hrehis,  tandis  *|ue  les  volons  actuels,  moins  iiidistm  ii\ ,  n'ont  (pie  de  ces 
dernières.  I -a  c(Me  n'était  liahitée  ipic  dans  les  eiidroiis  on  la  pèche  était  alion- 
dante;  rintérieui  du  pays,  i'eiii|)li  de  miaila^ncs  cl  de  valli^es  converles  de 
neige  cl  de  glace,  n'olliait  pis  un  accès  plus  laeile  ipranjourd'liiii.  Le  nomlire 
des  colons  était  peu  considérahie  et  ne  iaisait  ipie  le  tiers  de  celui  d'une  grande 
paroisse  de  Norvège.  On  ne  leur  avai'  dniiné  un  évèipie  ipi' i  cause  de  leur  grand 
éloigneineiil  de  la  nieie  |iatrie.  La  colonie  scaiiiliii.ive  eu  tiioenhnd  était  divisée 
(>n  deux  cantons  :  riin  occidental ,  où  il  n'y  avait  ipie  quatre  églises;  l'autre 
oriental,  où  se  Iroiiv  aient  les  deux  villes,  ou  pi  iilôl  les  deux  hiuucaiix.  (lotte  divi- 
sion a  lait  naître  une  grave  erreur  en  géogriphie  :  on  a  cru  que  le  canton  oriental 
de  r  nuit  11  (irocnland  occupai!  la  côlcop|tosccii  l'Islande;  et ,  appliquant  à  ces  ré- 
gions encore  inconnnes  les  description    !<•  r,t//,s7///'/<//y(/oii  du  (irocnland  oriei 


bil ,  on  y  a  tracé  des  golfes  et  des  pn 


tires  hypothétiques,  et  ipii  peiil-ètre 


n'y  existent  point  du  tout,  (".cite  géographie  svstemiiliqiie  de  Toi  liens  et  d'autres 


Islai 


idais  a  été  renversée  par  un  cri!ii|ue  niodein 


:crs ,  ( 


lont  I 


es  raisoiiiH'- 


nients  ont  élé  contirmés  par  les  ti    vaux  de  M.  Ilal'n  et  d'autres  savants  d  umis. 

I"',u  exaniinant  les  relatnMi-  dis  premieis  iiavigiiteiirs ,  on  voil  qu'en  partant 
(le  rislande  pour  aller  au  (iroeiiland,  ils  se  dirigeaieiil  au  sud-ouest,  ('vitaient 
une  C('ite  cntouiée  de  glaces  et  vue  par  le  iioinmé  (iiiuiilMorn,  doulilaieiil  |;i 


^,•'1»:!;  ■,'  Il 
î'V,ih  '!  '■ 

V  A  !£••     ■  I-   ,  f 

l'.vl-'   ■      .tl 
■;■•<  .1  .; 

-  .!,i{t', 

"'V'.';'  k     .'1 

•:  M' 

-,      ;i»  >  •  , , 
•    '.V-i'Vl'l 

m 


1': 


'•:.^:;f« 


■i'J' 


-mi 


■'-'il 


T.    I. 


31 


1,*",  U'' 

mm 


■•ri 
•■Il  'I 


■  m- 

m 


8i2 


iiisToinF,  DE  LA  Gi'or.nAPHir. 


|>oiiito  i\v  //rayf,  v\  faisniciit  cnsiiilo  voile  au  nord-oucsl,  pour  arriver  à  la  colo- 
nie. Kii  parlant  (le  Hergcn  en  Nor\éfïe  pour  aller  à  celle  poiiile  do  Ihutrf,  ils 
naviguaient  droit  à  l'ouest,  reeiinuaissaienl  les  îles  Shetland  et  Iseneer,  et 
voyaient  des  oiseaux  arriAer  de  rislaude.  Si  l'on  suit  ees  d(!ux  roules  sur  une 
carte,  on  rest»;  persuadé  «pie  la  pointe  de  llvarf  est  rexlréuiité  méridionale  du 
Groenland.  Par  coiisé(pient.  l'ancien  Groenland  oriental  n'aurait  été  (pic  la  |W)r- 
tion  la  plus  orientale  et  la  plus  méridionale  de  la  côlc  ouest.  Un  cllet,  c'esl 
là  seulement  ipu',  pendant  le  mois  de  juin,  un»!  brillante  verdure,  ipichpies 
bos(piels  de  bouleaux  el  le  |>arl'iun  des  lleuis  jusiilituit  le  nom  de  Terre-Verte, 
sifrnilication  du  mot  Grnenhnnf .  par  ie(iuel  les  Islandais  dcsijjnèrent  les  pre- 
n)iers  cette  contrée.  Plus  haut,  les  glaces  accunuilées  pur  le  double  ed'el  du 
courant  Po/aire  el  du  couraiil  <hf  Golfe,  ont  de  tout  temps  dû  repousser 
même  les  pirates  les  ])lus  hardis.  Kntin,  les  ruines  des  anciens  hameaux  et  des 
églises  bâtis  par  des  Normans  niellent  \v.  dernier  sceau  à  cette  explicalion.  On 
en  a  trouvé  beaucoup  sur  la  c()ie  sud-onesl  ;  (»u  a  découvert  jii9(|u'à  sept  ('-trliscs. 
Apirs  \\n  espace  absolument  dépoiir\ii  de  ruines,  on  eu  a  encore  rencontré  au 
nord  du  cap  de  Désolalioii ,  mais  en  livs-pitit  iioiiibic.  (!esdeii\  séries  de  ruines 
indiipicnt,  sans  conti'cdif ,  les  rmplacenieiils  de  deux  colonie?  Scandinaves. 

!.a  grande  jieste  (pii,  vers  le  milieu  du  xiv"  siècle,  ravagea  l'Kurope  et 
dépeupla  siirlonl  le  Nord  ,  étendit  ses  ravages  jusipnui  (Iroeiilaiiil.  l.ecomiiK'rce 
avec  cette  colonie  de\iiil  ensuite  un  droit  légalieii  des  reines  de  la  iNorv(''gc. 
A  ces  causes  de  décadence  se  joignit  eulin  ,  eu  l 'i  IS  une  invasion  ennemie;  iin»i 
llolfe  vint,  on  ne  sait  pas  d'où,  attaipier  la  Cdlonie  «'éjà  alVaiblie  :  tout  tut  détruit 
par  le  fc  "♦  le  feu.  (lelle  (lotie  appartenait  pi()babl('m''iit  au  |>rince  //c/mniidc 
Frislande  ,  doul  nous  paileions  en  exposant  les  voyages  des  livres  Zeiii. 

(!es  recherches  sur  la  vraie  posiliou  des  colonies  Scandinaves  au  (troenland 
nous  conduisent  à  une  (piestioii  bien  j)his  iiiléicssaiite  :  l.es  Normans  ont-ils 
découvert  rAméri(pie  a\ant  (llnistoplie  (iolonib'?  Nous  ne  pensons  pas  (pi'on 
puisse  hésiter  à  y  répondre  al'lirmativemenl ,  après  avoir  lu  les  détails  (jui  vont 
suivre. 

En  l'an  HKH  ,  l'Islandais  Biorn,  cherchant  son  père  an  Groenland,  est  poussé 
par  une  tempête  fort  loin  au  sud-ouesl  ;  il  aperçoit  un  jiays  plat  tout  couvert  de 
bois ,  et  revient ,  par  K;  nord-est ,  au  lieu  de  sa  deslirialion.  Sou  récit  eullamma 
l'ambition  de  I.eif,  (ils  de  cet  lliic  llauda  i\\i\  avait  l'ondé  les  élablissemenls  du 
Groenland.  Un  vaisseau  esl  éi|Mipé;  I.eif  et  15iorn  parlent  ensemble;  ils  arrivent 
siii-  la  c(Me  (jiie  ce  dernier  a\ail  vue.  l'iic  île  couverte  de  rochers  se  |)résente;  elle 
esl  niimnu'e  llellil/iinl.  V<\\v  terre  basse,  sablonneuse,  couverte  de  bois,  nv'oil 
le  ïwu\  t\v Murlilmid.  Deux  jours  après,  ils  reiicouirent  une  nou\{!lle  c(Mu,  au 
nord  de  laipielK;  s'étendait  une  île  ;  ils  icmoiiient  une  rivière  dont  l(~s  bords 
étaient  couverts  de  bnisso;is  (pii  portaient  des  fruits  très-agivables;  la  tempéra- 
ture de  l'air  paraissait  douce  à  nos  Groeniaiidais;  le  sol  semblait  fertile,  et  1,1 
rÎMère  abondait  eu  pnissnus,  siii  loiil  i  ii  beaux  saiiiuoiis.  l'Haut  parvenus  à  un 
lac  d'où  la  rivière  sortait,  nos  voyageurs  résolinciit  d'y  passer  l'hiver.  Dans  le 
jour  le  plufi  court,  lis  virent  le  Soleil  rester  huit  heures  sur  l'hori/on;  C(J  ({m 
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stipposo  ([lie  rctto  onnlm!  (Icvrait  ôlrc  ;'i  peu  pii's  p.ir  los  ((iiaranlc-nouf  do^rés 
do  latiliulo.  Vu  Allemand  ,  (pii  ('lait  du  \(na;i(',  y  li'oiiva  dos  raisins  sauvaiies; 
il  en  cNpIiipia  i'iisapc  aux  iiaviLialciii's  scaiidiiiavcs,  (pii  en  ])i'ii'('iil  orcasion 
de  nomiiicr  le  pays  \'inlini<l.  c'csl-'i-iliic  pays  du  \ in.  [^cs  parents  de  I.eif 
lirent  pliisienrs  voynu'es  an  Vinlind.  I.e  Iroisii-ine  ('•l('\  les  Noniians  virent  arri- 
ver dans  deshateanx  de  cuir  (pielpies  indijièiies  d'une  petite  taille,  (pi'ils  noin- 
ni('rent  S/irrr/iin/ues ,  e'est-à-dire  nains;  ils  les  niassaerèrent,  et  se  virent 
atta(pu''s  par  tdute  la  tribu  (pi'ils  avaient  si  pjralnilenient  oU'enstîo.  Qmihpics 
aniu'es  |)liis  lard,  la  colonie  seandinavf!  faisait  un  eoininero!  d'é'clianjjie  avec  les 
natnrels  du  pays,  (pii  leur  fournissaient  en  abondance  les  plus  belles  l'ourrures. 
Un  d'eux,  ayant  trouvi; moyeu  de  s'cmpaicr  d'ime hache  d'armes,  en  lit  imuiij- 
diatemeiit  l'essai  sur  un  de  ses  compatriotes,  (pi'il  étendit  mort  sur  place  ;  nu 
autre  sauva!î;e  se  saisit  de  celte  arme  fmieste  et  la  jeta  dans  les  Ilots.  Les  ri- 
chesses (pie  c('  commerce  avait  procuives  à  (piehpies  hommes  entre|)renanls,  en 
eniia<;(M'eiit  beaucoup  d'autres  à  suivn;  leurs  traces.  Aucim  témoifi-nafie  positif 
n'indiipie  (jue  ces  ua^if!:at(!urs  y  aient  toud('  des  ('lablissenKuls  stables  ;  seule- 
ment on  sait  (lu'cn  1 121  lUi  (hèi[ue  l'aie  s(!  rendit  du  (îroenland  au  Vinland, 
daus  rintentien  de  convertir  an  christianisme  ses  coni|»atrioles  encore  païens. 

n(''Voipier  en  douli;  la  V(''raeit('!  de  rapports  aussi  simples  et  aussi  vraisembla- 
bles, ce  serait  outrer  le  scepficism(!;  mais  si  on  l(!s  admet,  il  est  impossible  de 
chercher  le  Vinland  autre  part  ipie  sur  les  c('»tes  de  W'itiK'rit/iit'Si'jtioitriona/e. 
(lelle  partie  du  monde  avait  donc  (''ti-  découverte  par  des  européens  cin(j  siècles 
avant  Thristoplu!  (lolomh;  tît  celle  di'eouverle,  lii  première  (pu  soit  historii[iie- 
ment  prou v(''e,  ne  l'ut  peut-(Mre  pas  entièrement  inconnue  à  l'habil"  et  coura- 
geux (u''nois  (pii,  le  premier,  sut  ouvrir  tîiilre  les  deux  hémisphères  une  com« 
municalion  suivie. 

Sans  parler  ici  d'un  voyage  douteux  attribué  à  .)ffH!oc-ap-<)ii'en\ers  l'an 
1170,  nous  poss('dons  les  dov'iTveiits  aulheuti(|ues  des  navigations  exécutées 
daus  le  xiv""  siècle  par  les  deux  Zciii.  nobles  vénitiens  ,  qui,  entrés,  eu  1380, 
au  service  d'un  prince  des  îles  Ficru-er  et  Shetland,  visitèrent  de  nouveau  les 
conlr(''es  découvertes  par  les  Scandinaves,  ou  du  moins  en  recueillirent  une  des- 
cription (pii,  à  travers  bea\icou[)  d'obscurit(''s,  coulirine  les  relations  islandaises, 
et  (pli  a  dû  être  connue  de  (lidomh. 

Celte  asscition  a  besoin  d'ètri!  prouv(>e  ;  mais  les  preuves  ne  sauraient  èlro 
tirées  rpie  de  la  carte  des  navir^otions  des  deux  Zeni ,  et  de  la  relation  de  ces 
•voyages,  puhli('es  pour  la  première  lois  à  Venise  en  liiiiS,  par  un  descendant 
de  Nicolo  Zeno,  copic'rs  depuis  dans  luie  foule  d'ouvrages,  et  commentées  do 
plus  d'une  manière.  Voici  des  détails  (pie  nous  croyons  sut'Iisants  pour  éclairer 
l'opinion  de  nos  lecteurs. 

l.a  carte  des  deux  Zeni,  i;opi(''e  d'aprî's  mie  vieille  gravure  sur  Iwis,  offre, 
sons  une  graduation  grossière ,  les  pays  suivants.  Au  midi  et  du  c(Mé  de  l'est,  on 
\'o'û  Scnria .  ri'lcosse.  Au  sud-est ,  se  pn'senle  Dnnifi,  le  DancmarU  :  (a  forme 
en  est  reniiuvpiahlemcnl  exacte  pour  ce  sii'cle  -,  ou  reconnaît  tous  les  (i(''lails  de 
la  côte  occidentale  du  Julland,  les  îles  iVAmrir  oii  Amrom,  Sa/t  ou  Svll,  et 
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ainsi  (II'  suite  iiisinrà  la  |)()iiit('  df  lîdvoiibrrjioii ,  (imil  le  nom  csl  én'it.  liomien- 
l)ri)/f}i.  A  Tcsl ,  on  voit  (îor/f/ ,  lii  (îolliic,  et  Siici///  ;  IcsnMcs,  i[uoi(ine  sans 
détails  [laiticnlicis,  olIVrnl  des  conlonrs  assez  exacts.  Tontes  les  positions  sont 
ce|H'!id;nil  tro|)an  non!  ;  la  Noi»ci;e,  ^surrci/Kt ,  \\v  eoninienee  (|n'à  toixante- 
qnalrc  deijrés.  I.o  ca]»  l.indet-na's  est  nonuné  Goraiirs.  On  reconnaît  Bergea 
à{w^  Perf/en,  Trondheim  on  Dronllieini  dans  Tnimld.  et  l'île  de  Troniso'e  dans 
Trt))is  ;  le  cap  Sf"/  est  nianpK'  par  son  nom  ;  on  retrouve  jiisiiu'à  des  villages, 
tels  ((Ile  Cidsciitlcl  ou  (iiesdal.  A  Toiiest  de  la  Xoi'xége,  on  apei'(;oil  un  avchipel 
nonnnt:  Estlmul,  compos(''  (Tinie  licande  île  et  de  pinsieins  petites.  i.A  posi- 
tion,  ainsi  cpie  les  mois  Suinhvrcditit  on  ca|»  de  Sunil)iii\i;  ;  S.  Mtif//uis,  baie 
do  St-Magnus;  Bristuntl ,  lîressa-Sound ,  Stti/of/ui ,  Scailowag,  et  (|uel(pies 
aniies,  di'monlreid  (pie  te  groupe  de  la  carte  de  Zt 


eno  it'|ii'(S(  iii(! 


les  Iles 


Shel- 


laiid,  a|»pelées  |)ac  les  Nonégieiis  Ictlmnl ,  llidltvlaiid  et  Uitlaiid.  \a\  cartw 
donne  nuMiie  à  un  îlot  de  cet  archipel  lo  nom  iV Itldiid.  La  position  de  l'Is- 
lande n'est  jias  moins  (ividenle;  on  reconnaît,  ihwi^  Scnlodiii  et  Olviisis,  les 
villages  do  Skalliolf  et  d'Ilola;  le  dernier  nom  n'est  évidemment  (|u'nne  abré- 
viation de  ces  mots  :  Olciisis  ciiisopi  srdcs.  \m  partie  orientale  do  l'Islaiidi;, 
déconpe'o  par  plusieurs  golles  profonds,  ost  représentée  comme  un  assemblage 
d'îles. 

.Ius(|irici  tout  s'explii|ne  sanscflorls;  les  dillicidt(''S  vont  se  présenter.  .\u 


midi  do  rislaiii 


au  m 


rd-esi  de  I  l'eosse,  enlie  les  soixanlo  et  unième  et  soi 


xanle-cin(iin('me  degrés  de  lalilialo,  on  apeivoit  nue  grande  île  enlouri'O  de 
plusieurs  peliles.  Tciie  terre,  a|)peti'e  l'iisluit'l .  apjiar'eiiail  au  roi  de  Nor- 
vège: mais  elle  lui  lui  ciilevi'c  par  un  prince  du  nom  de  /.'nhmiii  ou  Zirno, 
(jui,  à  finslar  des  anciens  héros  iiormaiis,  iondail  s,i  puiss.incc  el  sa  gloire  sur 
dos  ex|té(liti(iiis  maritimes,  ptair  ne  pas  dire  des  courses  di,'  |»iralerie.  (.'ette  île 
de  l'i  islandt!  est  iioiiiiiu'e,  dans  la  Vie  de  (ibristo[ilie  (iolomb,  de  manière  à 


laisser  douter  si  cet  illustre  navi.ateiir  l'a  visitée  en  Wll 


ou  SI  c  ( 


si  \ 


ers 


ris- 


il  avait  dirigé  sa  course;  elle  a  été  copiée,  d'après  la  carte  de  Ze 


uo. 


lande  i|u 

par  beancon[>  d'auteurs  du  xvi"  si('cle.  Lo  navigateur  anglais  Frobisber,  ou 
se  dirigeant  d'ajK'ès  la  carte  de  Zeiio,  crut  lucme  l'avoir  reliouvée  a  vingt- 
six  de;:rés  à  l'ouest  des  Orcades;  mais  il  parai!  di  inontré  (jiio  (•'est  la  [loinlo 
iiKirididiKile  du  (îroinlaiid  (|ii'il  prit  pour  la  l'rislande,   tandis  ipiil  a|ipli(pja 


lo 


nom 


de  (îroenland  aux  îles  situées  au  nord  do  la  torrc;  de  Labrador. 


Lors(pie  les  voyages  réitères  des  modernes  enreiit  d(''iiioiitr('' (pi'il  n'oxislait 
aiicnne  lerie  dans  la  position  indiipii'e  par  Zeiio,  les  gciographes  st^  partageront 
d'opinion  sur  la  Frislaiide.  Ortelius  avait  (iï'jà  soutenu  .ii.e  c'était  une  partie  do 
rArnéri(jne  septentrionale,  ot  parlicnliereiiieiit  de  la  iNoiivelle- Angleterre, 
n(.ni  (pi'oii  leiidait  alors  jiks'pi'aux  enviidiis  de  Terre-Neuve.  C'est  probable- 
nieiil  d'aprt's  ce  passage  dOrtelius  (puH.luwer  parle  de  la  ['"rislande  commo 
d'un  [).>\s  soumis  au  roi  d'Augleteire.  D'autres  suppléèrent  (pie  la  |ietile  île  do 
/>'//.s  (iii  (le  1)11/ ,  an  sud  de  ri>laiide,  elail  un  reste  de  la  i''ri.slaii(le,  (pii  avait  été 
snbnieigi'e.  Il  y  en  ont  (pii  osèrent  considérer  l'existence  de  la  Prislando,  et 
liiùiuo  tout  le  voyage  dt;  Zeiio,  comme  imo  table. 
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Une  iKiiivcllc,  t'\|ili('alioii  s'csl  prost-iitéc  ;i  l'i'S|irit  (Tun  Fraiirais  ft  d'un 
Diiiidis,  (|iii  nous  S('iiil)l(  ni  iivdir  Iidiim';  la  V(''iilf  par  deux  voies  (lilVi'iciilos, 
M.  IJuatlif  ;'.  |»i'(iii\(''  i|ii('  la  ixisilioii  ^icou:ra|)lii(|ii(3  de  la  ['"risiaiKlc  rt'|)imd  à 
colli!  de  l'arrliipel  des  l' a'id  ir.  Zciki  dil  evprrssi'iiiciit  (|iii'  les  îles  (riisllaiid  nu 
Slietlaiid  élaioiil  entre  la  NorvéLie  cl  la  iMislaiide.  La  dislaiiee  de  vingt  journées 
de  nuvi^ialion  entre  celle  dernière  terre  et  le  ca[>  méridional  de  VEiit/ronn/'Uiilt 
OH  (iroenland  ,  évaluée  à  2(1  li(iies  niaiines  [lar  jour,  niais  reiiorle  \ers  le.>  îles 
Fierirer,  dont  la  iatilndi^  correspond  à  celU;  de  la  l'iislaride.  M.  Ku;i;ers  s'est  jdus 
attaché  à  déinonticr  lidentilé  iU''^.  noms,  tels  ([uo  Monaco  ou  le  Moine,  rocher 
an  sud  de  ce!  archipel;  Soraint  i>\i  Sorrey,  pour  Sia/rrcf/aii  ou  Smlerwc ,  TiJe 
la  plus  méridionale;  Siulciii-i/olfo,  encore  aujourd'hui  appelé  détroit  de  Siido- 
ro'o  ;  Aitilcfonl  ou  Aiidc/iord ,  hait;  des  canards,  et  d'aulrcs  rcssenihiaiices 
moins  évidentes.  Si  à  ces  arL'umenis  on  aj(aite  (pie  Zeno,  en  noiiununt  toutes 
les  possessions  du  roi  di:  .\or\é^('  altaijnees  par  Ziclimni,  passe  sous  silence 
rai'chipel  Av<.  I'';er:i('r,  et  (pie,  de  l'aiilri!  c(^)té,  aiieuii  écri\;iiii  islandais  ne 
coimait  la  Krislande,  l'idenlilé  de  ces  iien\  eonlrées,  désignées  sous  deux  noms 
dillérenls,  devient  extiviiieineni  viaisemiil.dile.  La  i;ran(l(!  étendne  de  l'île  prin- 
cipale dans  la  carte  de  /eno  |)ro\ient  sansdiaite  de  ce  (pie  le  dessin  orij^inal, 
Irès-délahré  lorsipiii  lui  c(.pie,  n'ollVaii  (|iriiiie  imaiic  conl'nse  des  canaux  (pii 
sépaienl  les  îles  l'.eneer.  D'ailleni'S^  les  exa^iéi'alions  de  ce  i;enre  sont  trés- 
cotnmniies  dans  les  cartes  du  iiio\en  ivsy.  Quant  an  nom  de  l'rislande,  ipie 
l''idliisher  l't  les  ;mteurs  anglais  écrivent  l'rrrslinnl ,  il  semhie  n'être  (pi  une 
modilication  de  celui  de  Fnf//s-/inii/  ou  lei're  des  l'aMd'er;  (haiomiuation  p'eo- 
iiasli(pie  ,  mais  analogue  an  iiénie  des  laiiL'^nes  Scandinaves. 

Forster,  (pii  d';iilleiirs  a  1res- mal  e\pli(pu''  ie  vo\a^'e  de  Zeno,  l'ail  ol>.~iM'ver 
((irun  comtt!  Sinrhiir,  possesseur  des  (►reades  vers  la  lin  du  mv"  siècle,  pour- 
rail  liii.'ii  être  le  prince  /iilniini  ou  Ziciio  de  ci!  voyageur. 

Av;int  de  pailei'  des  terres  découvertes  à  l'ouest  de  la  Frislande,  examinons 
le  haut  de  la  carte. 

Au  nord  de  I  Islande,  ou  voit  une  immense  péninsule,  semlilalile,  jiar  sa  con- 
tigiiralion,  au  (iroenland,  mais  (jui  au  nord-est  va  joindre  la  Norvégi' ;  il  est 
vrai  i|iie  la  liaison  u'esL  l'orniei^  (pie  par  une  ligue  vague,  où  les  mots  ^  mure 
t'I  terre  /nrni/)ute  •<  in(li(pient  les  doutes  de  l'auteur.  Touteldis  la  relation  dit 
posilivemenl  (pie  NieoKi  Zeno,  iillani  de  llsiaude,  el  prohalileineiil  (h;  Tlslaiide 
oiii'iilale  an  nord,  trouva  une  terre  ;i|)pelét'  EiK/muHnnil Aamin  texte,  ii;ais 
i|ui  sur  la  carte  porte  les  deux  noms  d"/w;y/7///''A//<(/^  et  de  (îro/inidi/i ,  l'un 
placéà  l'ouest,  raiilre  place  a  l'est.  L'un  el  l'autre  moi  rappellent  le  Groenland, 
mais  les  noms  parlieiiliers  lu;  répoiideiit  point  à  ceux  ipie  donnent  les  to|iogra- 
pliics  tri's- détaillées  tU>  colonies  scandinavijs.  Le  seul  endroit  habite  (jue  la 
relation  indiipie,  ressemble  un  p(  u  a  un  cliaieau  des  lées,  ci  a  servi  crargumcut 


a  ceux  (ji(i  Iraitenl  d(  iabuieux  tout  le  vo\age 


Dans  V l''ii'/rnne//iitt//  ou  (irtihiiidia,  Zeno  trouva  un  mon;istèrc  de  Frères 
prêcheurs,  el  une  église  dediee  à  s;iint  Thonuis,  sitnéi!  pies  d'uue  montaj^iie 
(jui  jetait  du  icu ,  ooiuiue  ILlua  ol  le  Vésuve. 
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'(  Il  y  a,  (lit-il,  dniis  ceteiidroi!,  iino  pnmro d'caii  honilliiiiln,  avec  I.kjhoIIo 
les  moines  (îchaulVciit  rrjiliw,  le  niniiuslt'ir  cl  leurs  chaiiibics.  Parvcmio  ;i  la 
cuisine,  Peau  est  encore  si  chaude,  (ju'on  n'a  pas  licseiii  de  l'eu  |i(iiu'a|i|>fèter 
les  mets.  Pour  l'aire  du  pain ,  il  sullil  di'  nieltie  la  paie  dans  des  pots  de  cuivre, 
el  de  tenir  ces  vases  dans  l'eau  :  le  pain  cuit  de  cette  manière ,  comme  s'il  était 
dans  un  four.  11  se  trouve  aussi  dans  ce  monastère  de  petits  jardins  couverts  en 
hiver;  on  les  arrose  ivec  cette  eau,  ce  (pii  les  frarai'.til  de  la  neige  et  du  l'mid, 
qui,  dans  ces  pays  situés  si  près  du  pôle,  est  exlrèmement  piquant.  Parc(!  moyen, 
les  moines  t'ont  venirdes  Heurs,  mûrir  des  l'ru ils,  el  pousser  diverses  espèces  de 
plantes  qui  vésiètcnt  aussi  bien  que  si  elles  se  trouvaient  dans  de»  climais  tempé- 
rés; au  point  (]ue  kv- ;  >,uvagcs  grossiers  ipii  lii;liitenl  ces  contrées,  étonnés  de  ces 
elièls,  qu'ils  regïird'iit  >  mnne  surnainrels ,  preinient  les  moines  pinir  des  dieux, 
et  leur  portent  toui"  se-  le  de  présents,  tels  (jne  des  poules,  de  la  viande  et  dif- 
férentes antres  cl». M's  :  ils  révèrent  ces  moines  connue  leins  seigneurs.  (leux-ci 
non-seulement  clianlVent  leurs  maisons  an  degré  ipTils  jugent  convenable, 
mais,  en  ouvrant  leurs  fenêtres,  ils  penveni,  en  un  instant ,  diminuer  la  chaleur 
à  volonté.  Ils  n'emi)loient,  pour  les  bâtiments  de  loin-  monastère,  d'autres 
matériaux  que  ceux  qui  leur  sont  fournis  par  le  volcan;  ils  prennent,  à  cet 
edet,  les  pierres  qui  sont  lancées  en  forme  de  scories  on  (raisil  par  la  boiicbe 
de  la  montagne,  et,  pendant  qu'elles  sont  encore  brûlantes,  ils  jettent  de  l'eau 
dessus  :  elles  se  dissolvent  entièrement  par  ce  moyen,  et  se  convertissent  en 
une  bonne  chaux  qui,  après  avoir  été  employée,  se  lie  si  bien,  (ju'elle  dure  à 
jamais.  Les  scories,  lors(in'elles  sont  froides ,  servent,  au  lieu  de  pierres,  à 
faire  des  murs  et  des  voûtes  très-solides;  car,  lorsque  ces  matières  sont  une 
fo".>  refroidies,  elles  ne  peuvent  être  entamées  (pie  par  un  instrument  de  fer. 
Les  voûtes  faites  avec  ces  scories  sont  si  léi:ères  (jn'il  n'est  pas  besoin  d'appui 
pour  les  soutenir,  et  (pi'elles  se  niamticiment  toujours  entières,  ('es  facilitées 
sont  cause  que  les  moines  ont  construit  une  (piantilé  étonnante  de  nnu'setde 
bàtimt'uts  de  dilTéreiites  espiîces.  Les  couvertures  et  les  faîtes  d(^  leurs  maisons 
se  font,  pour  la  pliq^arl,  de  h  manière  suivante  :  le  mur  est  élevé  d'alxird  per- 
pendiculairement à  la  hauteur  (pi'on  vent  lui  donnei';  on  le  conduit  ensuite 
dans  une  direction  inclinée  jusqu'à  ce  qu'il  se  ferme  eu  voûte.  On  n'est  cepen- 
dant, dans  ce  ]tays,  guère  inconniiodé  de  la  pluie;  car  la  itreniière  neige  (pu 
tombe  reste  gelée  pendant  l'espace  de  neuf  mois,  temps  que  dure  riu\er.  Le 
peuple  vit  d'oiseaux  sauvages  el  de  poissons.  L'i^au  chaude  du  vol(;an,  en  se 
jetant  dans  un  grand  havre,  empêche  la  mer  d'y  geler;  ce  (pu  attire  en  cet 
endroit  une  si  grande  quantité  de  poissons  et  d'oiseaux,  (pie  les  religieux  en 
premicnt  aidant  qu'il  leur  en  faut  pour  leiu'  snbsi  lance  et  pom-  celle  d'un  grand 
nombre  d'habitaids  du  pays  (ju'ils  occupent  conlinuellemcMit,  tant  à  bâtir  (pi'à 
Ir  chasse  et  à  la  pèche,  ainsi  (pi'à  divers  antr(>s  ouvrages  et  alTaires  relatives  au 
uioiia^tèie.  Leurs  maisons  sont  bâties  autour  de  la  montagne,  de  cha(|ue  c(')fé  ; 
h  forme  en  est  ronde;  elles  ont  vingt-cinq  pieds  de  largeiir  ;  elles  s'elè\ent  en 
cône,  el  au  soimnetde  ce  cône  ils  ménagent  une  petite  ouverture  pour  avoir  du 
jour  on  de  l'air.  Le  plancher  de  la  maison  est  si  chaud,  r|iit<  le  IVofd  l((  plu» 
rigoureux  ne  se  fait  point  sentir  dans  l'intérieur. 


LIVRE  SEIZIEME 


247 


«  Il  ari'ivo  dans  cet  ciulroit,  |)on(lant  ri';!»';,  un  grand  nombre  de  petits  navires 
des  îles  voisines  et  du  eajt  i|ni  est  au-dessus  de  la  Norvé^çe,  ainsi  que  de  Trondo 
(ou  Droutlieini;;  ils  sont  eliaryés  de  toutes  sortes  d'objets  d'aurénient  ou  d'uti- 
lité, (lesliués  pour  les  pères,  (|ui  donnent  en  éehaiiufe  des  peauv  de  dilléients 
aniinau\  et  du  poisson  ciu'ils  ont  fait  séelier  au  soleil  ou  qu'ils  ont  eonservé  au 
nioy(!n  du  l'roid.  (À;s  moines  reçoivent  à  leur  tour  du  bois  |tour  le  cliaud'age  et  des 
ustensiles  de  bois  très-ingénieusement  seulptés,  avecdillércnts  grains  et  du  drap 
pour  se  vêtir.  Ij'éeliancro  des  d(!ux  derniers  articles,  dont  toutes  les  nations  voi- 
sines ont  besoin,  aide  les  relijfienx  à  se  ])rocurer,  sans  peine  et  sans  dépense, 
tout  ce  (pi'ils  peuvent  désirer.  Des  moines  de  Norvège,  de  Sniîde  et  d'autres 
pays,  mais  principalement  dislande,  se  rendent  à  ce  monasière  :  on  y  trouve 
toujours,  diu'ant  l'hiver,  un  trraud  nondire  de  navires,  (pii  ne  peuvent  sortir, 
parce  que  la  mer  est  tout  à  l'ait  gelée,  et  qui  attendent  le  retour  du  priu- 
temps. 

((  Les  barrpies  des  pécheurs  d'l^n;4ronelandt  ont  la  forme  d'une  navette  de  tis- 
serand ;  elles  sont  faites  d'os  d'animaux  marins,  recouverts  de  peaux  de  poisson 
cousues  ni  plusii'iu's  doultles;  ces  banpK^s  sont  si  inqierméables  et  si  solides, 
({ue ,  dans  les  plus  jriandes  IcnqiétLS,  ceux  ipii  les  montent  se  contentent  de  s'y 
tenir  tranquilles,  peu  in  piiels  d(!  l'endroit  on  les  vents  et  les  vaj^ucs  les  porte- 
ront ,  bien  persuadés  d'aillenrs  i\iw  lenrs  banpies  ne  courent  pas  riscpie  d'être 
fendues  nu  submeri.''ées  ;  nième  s'il  arrive  (pi'elles  soient  jetées  sur  un  roc ,  elles 
n(!  sont  pas  endommagées.  Ils  ont,  au  fond  d(!  ces  banpies,  nue  espèce  do 
manche  ipii  est  toujours  seirée  follement  dans  le  milieu;  et  lorscpi'il  est  entré 
de  l'eau  dans  la  b;>npie,  ils  la  font  couler  dans  une  moitié  de  la  manche,  dont 
ils  lien!  le  l«>ut  avec  deux  morceaux  de  bois.  Lâchant  ensuite  la  manche  en  bas 
et  en  dehors,  ils  évacuent  l'eau,  dette  opération  est  répétée  aussi  souvent  (pi'il 
est  nécessaire,  sans  l(>  nioinilre  danger  ni  donuuage.  » 

Ce  tableau  des  merveilles  iVhnt/ronc/aïKlt  olVre  inobablement  des  fragment? 
d'une  relation  véridi(pie,  m;d  l'imis,  et  surtout  mal  appliipiés.  Le  fanii  nx 
mont  igni^ome  de  l'Islande,  les  bains  (pte  les  anciens  habitants  de  celte  île 
avaient  consiruils  en  y  eMi|doyant  <les  sources  thermales,  les  églises  et  mo'.ias- 
tères  du  Groeidand  ,  (pii  possédiuent  en  domaine  presque  tout  ce  pays,  les  bar- 
ques de  cuir  des  l'.squimaux;  tontes  ces  eirronslanci^s,  vraies  en  elles-mêmes, 
am'oni  élé  aceiininlées  pour  luiiiier  l'ensemliK'  i'antastiqiie  que  nous  venons  do 
mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Un  peu  de  vanité  chez  Zeno  le  voyageur, 
ou  un  peu  de  négligence  chez  Zeno  le  rédacteur  de  la  reldiou,  ont  facilement 
pu  l'aire  naître  celle  confusion,  (^onfoiini'meni  à  ces  exidictions,  nous  n^gar- 
dons  la  côte  orientale!  du  (Imenlaud  de  la  carte  de  Zeno  comme  n'étant  autre 
chose  ([ue  la  partie  sud-est  mal  orientée^  et  étendue  outre  mesure,  peut-être 
d'après  les  récits  ou  inexacts  ou  mal  eonqiris  de  quelipie  Islandais. 

A  p/its  de  mille  riiil/rs  à  l'ouesl  de  la  l-'rislande  ,  ou  des  îles  l'';ei.eer ,  et  au 
sud  du  (iroenland,  la  carie  et  la  iclalion  des  Zeni  indiipient  deux  cfiJes  nom- 
mées Kxtotilniid  et  Drocco.  N'oici  conuncnl  ces  pays  avaient  élé  découverts. 
Une  barque  de  pêcheurs  de  Frislande,  jetée  par  une  tempête  très-loin  à  l'ouest, 
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iillrrrit  il  nno  îlo  iintinnir  F-stotilinid .  (!  .  les  liiiltiliinls  cttiKliiisircnl  le;;  Fris- 
laïutais  dans  unr  ville  Iticii  bàlic  cl  l)i('ii  pt'iipItH',  où  «Iciiii'iirait  k'  souverain.  Ma 
inti-rprèlcî  (|ui  paiiiM  hifiii .  cl  (|iii  avait  (''jialfincnl  (!t(''j('té  siiro'llc  côte  pur  lu 
hasard  ,  «c  lit  (■(.îiipi'i  lidi'c  des  iiaiilVaucs,  et  leur  iiiliiiia  Tordre  d/-  rester  dans 
l'île.  Ils  apprirent  la  ian;riie  du  pavs.  L'un  d'cnx  ,  ayant  pénctic  dans  rintc- 
ri<Mir,  assura  (|iie  l'île,  moins  clemlMi' (pie  l'Islande  ,  était  hcanotuip  pins  Ici- 
lile  ;  qu'elle  abondait  en  tontes  soites  de  denrées,  et  ipie  le  rentre  était  ocnipé 
par  une  haute  nionlai.rne  d'oi'i  sortaieiil  (jnalre  rivières.  Les  hahitanls  exerçaient 
ili\ers  arts  et  métiers  ;  ils  axaieid  des  earaeléics  d'énituri'  (j;ii  1»  -n  t  i  tient  par- 
iicnliers.  Dans  la  hihliiilliè'pie  du  roi  se  tromaii'nt  des  i,i^n•^  lalliit;  mu  ils  n'»T!- 
t(  ndaienl  point.  Le  C('ameree  avec  \' h'iti/ronc/titiilt  ii  ur  l'ciniiissail  i!ii  so»'ln\ 
de  la  poix  et  des  tbiirrures.  Os  insulaires  semaient  du  hie,  huviiienl  de  l'i 
bière,  domeiii'aienl  d.UN  des  maisons  I.'  pieii",  el  n  i  •  iriaieu'  (pnl  ^no -a;iî 
le  secours  de  la  boussele.  Les  L.isiau-iais,  munis  de  i  \  instrument,  lu,)  ni 
chargés  par  le  roi  (ri;si"tilind  d'une  expédition  iii.nilimi  'ers  un  pays  situé  au 
snd  el  nomme  Drnf/co  on  .Oroceo.  Le  uiallKMtr  iis  iil  tomber  entie  les  main;; 
d'inie  nation  <ranthrop(i;'b;i;.;''s;  \m  s^'oi  Irislandais ,  ép;!r).rné  à  cause  de  .soi 
habileté  dans  la  iièebe,  devint  un  sujel  de  |.',u;  rre  eiiir»'  les  chci.-*  *'ie  f»  s  sau 
vages  ;  chaeim  voidiil  posséder  ini  esclave  ,;ussi  utile  ;  li  ansl'éré  d'un  m  ;itre  h 
l'autre,  il  l'utàpirlée  d(  eomiaitre  tonte  cette  (ontrée.  Il  assura  >.,  "'était  un 
pav:!  loH  étendu,  el  connue  >/>>  niyuccmi  ivutrle.  Les  habîii.uls,  i^Ciioranis  et 
gro!''«i'j»'H,  ne  savaient  j  is  même  se  couvrir  avec  les  peau\  des  hèles  (pi'ils 
Inaient  a  !a  !  ii;e^sc.  Aimés  d'un  arc  et  d'une  iance  de  bois,  ils  se  livraient  des 
e(anbals  ■•' vlinuels.  Le  vainqueur  <lévorail  le;  \aineu.  IMus  loin,  au  sud-ouest, 
lit  ■  peupîes  !ui  j>en  plus  civilisés  connaissaient  l'usaiic  des  méîlaux  précieux, 
Kilissaieni  des  Ailles  et  des  temples,  mais  oilraieni  cependant  des  sacrilices 
humains  à  leurs  plus  all'reuses  idoles. 

Tel  lui  le  rapport  dii  l'rislandais,  lorscju'après  de  longues  années  il  revint 
de  Droyvo  el  iVKstotilnnd  dans  sa  patrie,  devenue  la  con(piète  du  prince 
Ziehnmi.  Ce  cbet'  enirepreuant  se  mil  à  la  recherche  dos  terres  occidentales; 
mais,  après  avoir  découvert  une  île  nonnnée  Icaria,  il  bit  poussé  vers  les 
parajres  d'iïngronelaiull.  Les  lentatises  nllérieures  (pi'il  aura  |)u  taire  nous  sont 
re.-lées  inconnues,  attendu  que  la  suite  de  la  relation  de  Zeno  n'a  pu  être 
retrouvée. 

Il  nous  semble  que  la  descri|»tion  de  ITsIotiland  ne  convient  <|u'à  Terre- 
Neuve,  el  non  point  à  la  terre  de  Labrador.  Les  habitants,  assez  civilisés,  nous 
paraissent  être  les  descendanis  des  colons  scaudinaves  du  Vinlmid,  chez  (|ui  la 
boussole  devait  être  inconnue,  (il  dont  la  lan^nie,  pendant  trois  siècles,  avait  pu 
changer  assez  pour  devenir  pres(|ue  iiiintellij::ible  aux  pécheurs  des  Fa>ro'or. 
Les  livres  latins,  circonstance  (]u'on  auiaildiuK  ileuienl  pu  imaginer,  y  avaient 
sans  doule  été  portés  par  cet  evéque  groenlandais  (pii,  eu  1121  ,  Scî  rendit  au 
Viidand  pour  y  pièelier  le  christianisme. 

La  contrée  de  Diogoo  sérail ,  dans  celle  hypothèse,  la  ISouvelle-Lcosse  et  la 
Nouvelle-.\uglclerre.  Les  peuplt;s  civilisés  qui  ullraieut  des  sacrilices  humains 
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dans  de  richos  lomplos,  seraient  ou  les  iMexicains,  ou  quoique  ancienne  nation 
(le  la  Floride  ou  de  la  Louisiane. 

Le  noniiuènu!  d'isstolijiindjiaraîtscaridinavt!,  ciw Kast-ont-lnnd ,  onan^dais, 
sip^nificrait  terre  exléri(!ure  de  Tesl  ;  détioniiiialion  (|ui  convient  à  la  situation  de 
Terre-Neuve  à  l'étrard  du  eontiueiit  d'Auierii|un. 

(ju'on  se  rappelle  maintenant  toute  cette  série  de  recherches,  (pi'on  réiuiisse 
sous  un  seid  |)oiiil  de  \ue  les  découvert(;s  des  Scandinaves  dans  les  x''  et  xi"  siè- 
cles et  les  voya;;es  des  l'rères  Zeni  dans  le  xi\',  on  lesleni  persuadé  (pie  le  Nou- 
veau-Mimde  a  été  visité  par  les  peu|)lesdii  i\(M'd  aniérienreuient  au  W  siècle,  et 
l'on  pensera  peut-être  que  colle  première  découverte,  hisloriipu;meiit  prouvée, 
après  avoir  élé  constatée  de  nouveau  en  IIUIO  par  le  Vénitien  Zeno,  a  pu  être 
connue  de  (.'olonih  en  1  ITT,  lors  de  son  voyage  dans  les  niers  du  iNord.  Loin  de 
nous  rinlention  de  \oul(>ir  ternir  la  {zloin;  de  rinimortel  (iéuois  !  Mais  un  coup 
d'œil  stu'  la  carte  montrera,  même  aux  esprits  les  plus  préoccu|)és,  (pu;  la  na- 
ture elle-même  avait  désigné  Terre-Neuve  pour  recevoir  la  première  les  visites 
des  Européens. 
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LIVRE    DIX-SEPTÏKME 


Coup  d'opil  gi'ni'ral  5ni  les  voyageurs  ol  les  géographes  euioiioeiis  iln  nniyen  Ajio,  —  Hc  l'an  1000  !)  1*00. 

Los  (lécoiivorlos  dos  Arabos  cl  t\v^  Nnrniaiis  dans  les  parties  du  nioiido  incon- 
niios  aux  ant'idiis,  rcslèiviit  assez  I()iii:feiii;>s  cacliées  a:\  savants  de  ri'.iirope 
chrétienne.  (;o|)cndaiit  l'i^ii.ii'.uuc  de  la  ucouMapliic  dans  le  moyen  ibc  n't'tait 
ni  aussi  {^énéiale  ni  aussi  i;r,inde  iiirmi  le  |)(iurriiil  sii|>|iosei' d'apivs  la  n''|innsc 
d'un  abbé  de  iibiny.  Les  tiniionsde  Paris  lui  semblaient  une  eunlrée  si  éloi- 
iiui'c  et  si  peu  connue,  (|u"il  n'osa  se  rendre  aux  V(eux  du  e(»inte  lîoureafd,  (jui 
l'avait  engagea  venir  établii'  un  nionistère  di'  son  ordre  à  Saiiil-Maur-dcs-Fos- 
sés.  Ou  |ioiirrail  encore  eiler  rexeiii|)iedes  moines  de  linl-Martin  dciTouruay, 
(]ui,  l'ii  lOilij,  se  donnèrent  beaucoup  de  peine  pour  drcouvrir  l'abbaye  do 
Ferrièrcs.  Mais  ces  deux  laits  prouvent  seulement  que ,  dans  les  monaslcrcs 
riches,  Tespril  de  rinsouciance  avait  succédé  à  l'esprit  des  entreprises  et  des 
voyaLies  p(''rilleu\. 

La  justice  nous  lait  un  devoir  d'avouer  (pie  le  cleivé,  dans  li;  moyeu  âge, 
rendit  {\v<  services  à  la  ,u(iograplue  comme  aux  sciences  en  général,  fx's  anna- 
listes de  cette  éj)Oi]ue,  ipii  étaient  pour  la  plupart  moines,  iusérèreul  souvent 
dans  leurs  écrits  les  descriptions  des  pa\s  voisins  ou  éloignés,  (l'est  ainsi  (jiie  la 
cliiduiipie  iVEnio.  abbé  de  Weriim,  dans  le  pays  di;  (îroningue,  contient,  à 
l'occasion  d'iuie  croisade  eu  Palestine,  la  relation  dé'laillé(>  du  voyage  entier, 
avec  la  description  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  endroits  que  les  croisés  Iraver- 
sèrt'id  depuis  les  Pays-Bas  jusipreu  Palestine.  Mais  ce  t'ui'ciil  surtout  les  prédi- 
cateurs de  la  foi  chez  les  païens  (lui  reculèrent  les  liiiiiles  de  la  géogra|i!ne. 
Suint  Boni  face ,  a[i<jtre  des  Alleiuaiids,  a  rendu  de  graiids  services  eu  doimanl 
connaissance  dos  pays  et  des  peu[iles  (pii  coiiiinaient  à  rorieiil  avec  le  royaume 
des  Francs.  Lnviron  cent  ans  après  (juo  ces  couipiéranls  curent  appris  à  con- 
naître les  Slaves,  il  alla  prêchera  ceux-ci  rLvangile.  Ses  lellres  jirouvent  qu'il 
obéissait  ,)ux  ordres  des  souveuiins  poiitil'es  en  leur  envosaut  des  relations  sur 
ces  peuples  sauvages.  (Tesi  sans  doute  d'après  ses  relations  et  celles  des  Anglais 
ses  com|>agnoiis,  (pi'AlIVed  composa,  dai  le  ix'  siècle,  la  première  descri[ition 
coiiijilèli'  des  ])ays  sla\es.  ^'ous  avons  di'jà  jiarlé  des  principales  tribus  slaves 
de  rAlieinaviie,  telles  que  les  \\il/es,  les  Oboiriles,  les  Sorabes  et  les  Uuliè- 
mes,  conuui  d'/Vilicd  sous  les  uoiiis  de  VViltes,  Apilrèdea,  Surpa  cl  liohùmcs. 
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Le»  missionnaires,  cnnjniulcnionl  avec  les  coiiiiii.iiuliinls  des  frontières,  firent 
encore  (oniiiiilre  les  nalions  sur  l'Oder  et  la  Vislide.  De  ec  nombre  snul  les 
iVilonais,  (|ui  paraissent  pour  la  première  lois,  sons  le  règne  d'Otlion  II,  dan» 
les  écrits  de  l)ilmard(\  Mersebonrg,  sous  le  nom  d(!  Pnleni  :  il  y  est  aussi  nues- 
tion  de  la  Silésio  sous  celui  de /Vyyfw  .S'/Av/,s/,v,  qi Telle  tira  d'une  haute  inon- 


ta},'ne. 


Lin  ermite  espafrnol,  nonnné  Uernard,  (pii  introduisit  rarillnnétique  des 
Arabes  en  Allemngne,  ainsi  (pic  (Jerbert  avait  fait  en  France  et  en  Italie,  \nm 
qui  n'enl  pas  autant  de  succès  dans  ses  travaux  pniu"  convertir  les  Slaves,  en» 
gnficasuunt  Ottou,  év'î(pie  de  Haïubrr;?,  à  aller  pnV'ber  ces  païens  du  côté  do 
Caunnin,  Wdilin,  Sti'lliu,  l?r'  ird  et  (lolberg,  et  même  à  essayer  de  planter 
la  vigne  chez  eux.  H  visita  auxsi  l'île  de  Riigen ,  dont  les  habitants  repoussaient 
les  étrangi'rs  de  leurs  côtes,  comme  l'ont  anjiiiu'd'hui  les  habilauls  (le  la  Xou- 
Vclle-Zélande.  Avant  a:  voyatre,  (Mtdii  n'avait  Jamais  entendu  parler  de  la  mep 
I3alli(|uc.  Aussi  fut-il  In's-surpris de  trouver  celle  mer  si  large,  (pi'iui  naviga- 
teur, en  la  traversant,  n'apercevait  les  côlcs  (pie  comme  des  nuages  lointains. 
Sous  le  ivgne  de  Louis  le  l^'hoiuiain!,  Aiisc/u/ire  ou  AnsijurUis,  moine  do 
(;orbi(^,  animé  de  uk'miu'  d'un  saint  /èle,  ouvrit  aux  cbrélieiis  la  patrie  des  re- 
doiilables  Normaiis  et  parcourut  les  royaumes  i\c  Suède  et  de  Danemark,  peu 
connus  ji  ({u'alors.  Le  journal  détaillé  de  ses  travaux  et  des  dangers  (pTil  courut 
n'e\isl(>  [)lus.  Ilandx'rt ,  ipii  a  écrit  sa  vie ,  et  (jui  a  parlé  le  premier  de  la  (!our- 
laiide  sous  le  nom  do  Coros,  n'a  pas  assez  mis  ce  journal  à  prolit  |)our  nous 
faire  juger  (|uelles  étaient  les  comuiissances  (|ue  les  chréliens  avaient  des  l'ilitg 
du  Nord  aAant  les  recherches  d'Alfred.  Dans  le  moyen  âge,  ce  journal  fut  la 
source  principale  des  renseignernej»'»  sur  le  Nord.  Lu  12ti(),  Tymo,  abbé  do 
t.'orbitî,  l'envoya  compl(>t  à  Rome. 

Ail'im  <lc  Hrn/ie,  qu'\  vivait  deux  cents  ans  après  Anschaire ,  puisa  dans  son 
ouvrage  ;  il  rimila  en  faisant  une  description  détaillée  des  royaumes  du  Nord , 
d'après  les  (d)servali(Mis  (|u'il  avait  recueillies  de  la  bouche  de  Suénon  Eslrilh- 
sou,  roi  de  Danemark,  dette  descriplion  nous  a  été  conservée;  et  Miaray, 
professeur  à  Gu'ftingue ,  l'a  enrichie  d'un  savant  connneiilaire.  Adam  de  Brème 
décrit  le  .lulland  dans  le  plus  gnmd  détail ,  et  parle  de  jdusieurs  îles  de  la  mer 
Balti(pie  dont  ses  devanciers  n'avaient  pas  fait  mention.  Il  traite  de  l'intérieur 
de  la  Sui'de,  dont  OMier  et  Wulfstan  ne  connaissaient  ([lie  les  côtes,  et  de  la 
Hussie,  dont  auparavant  le  nom  seid  était  eunnu.  Il  dit  ([ue  c'est  le  royaume 
clave  le  plus  considérable  ;  que  sa  capitale  est  Chue  (  Kiev  ),  et  (jue  ses  habitants 
commercent  avec  les  tirées  par  la  mer  Noire.  11  éieiid  nième  sa  description 
jus(iu'au\  îles  nritanui(pies,  (]u'il  n'avait  point  visitées;  mais  il  ne  fait  quo 
répétera  leur  sujet  tous  les  contes  merveilleux  de  Soliii  et  de  Martianus  Ca- 
pella.  ('.elle  manie  était  j:én(''rale  parmi  les  gé(tgrapbes  du  moyen  âge  ;  ils  trans- 
portaient les  fables  de  ranti(|ui!é  justpio  dans  la  description  particulière  des 
pavs  (Mi'ils  n'avaient  pas  \us  eux-mêmes  :  h'moin  la  première  descri))lion  dé- 


taill(j/.' (le  la  [>rineipaut(''  de  dalles  ,  eomp()S(''(^  \yAV  (ih'uiid  Karrij  on  iîirahlus 
Ctf/ii/iri'iisis,  grand  doyen  do  Saint-Asaph,  sous  Henri  11.  Cet  auteur  y  joignit 
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le  tableau  <!(!  l'irlaiuli' ,  (|iii  vciiail  d'iMi»'  comiiiisi!  ;  mais  il  s'occupa  malh(?»ireu- 
semeiit  l)t'aiicoii|>  Imp  i\v  la  n-cliuirlit'  «les  iiu'rvfiiJe»  et  tics  prodiges  ;  il  parlo 
(le  (aiiai'ds  (pii  nnisseiit  en  lilainle  sur  de;;  arbres,  (!e  poissons  à  derils dorées, 
el  de  monstres  iiuiilif'  iioinmes  cl  iiioilié  taureaux. 

3'armi  les  eeelésiasli(pies  ijui  oui  bien  mérité  de  lagéojîrapbie,  il  iaulencore 
nouMuer  hidiil.  lUtMiie  irlandais,  «pii  vivait  pendant  !e  ix"  sièele,  et  dont  l'ou- 
Vrau»'  intitulé  Dr  Mcnsuni  oiliis  '/Vv/v/',  cuiiiieut  l'extrait  <les  UKîSUres  de  l'em- 
pire llomain  ,  pi  ises  sous  Tliéodose ,  el  tiueliiues  traits  particuliers  sur  le  Nil  et 
sur  les  lies  de  l'IÀosse  (1). 

Leclerjïé,  maître  de  rinslruction  publique ,  encoura|ïea(pielijuefois  les  étude» 
géo^raplii(pies. 

I/é\(  pie  (iuilliuime  <le  Wivliaui ,  ipii ,  eu  1 1180 ,  créa  un  nouveau  collège  à 
Oxford,  lit  les  dispositions  suivantes  dans  ses  lettres  de  t'ondutioii  :  u  Lorsijn'en 
hiver,  à  l'occasion  d'une  iète  du  SL-igneur,  ou  de  sa  uière ,  ou  de  (|ueli]ue  autre 
saint,  on  lait  <lu  l'en  dans  la  granoi"  salle  |>oiir  les  confrères,  lesdils  conlrèrns 
cl  les  écoliers  peuvent,  à  l'issue  du  dîner  et  an  souper,  s'amuser  d'une  manière 
convenable  dans  la  ^rrande  salle,  par  le  cbant  des  canti(pies  el  d'autres  [)as?c- 
temps  liounètes,  connut;  aussi  en  s'entretenaul  Iranipiilleuient de  la  poésie,  des 
cln'oui(iues  des  diveis  royaiunes,  et  des  merveilles  de  ce  monde  ,  et  de  tout  ce 
(|ui  l'ait  I  ornement  du  clergé.  »  Il  existait  des  erdotmanees  semblables  dans 
d'autres  collèges  (rAn;^lelerri',  (iiraiid  Karry  ou  le  (Jallois  nous  fournit  un 
exemple  du  siuLiidier  enthousiasine  avec  le.|uel  on  recevait  les  relations  des 
pays  étrangers.  Il  lut  obligé'  de  lire  trois  jours  de  suite  en  public,  à  Oxford,  sa 
deseri]»liou  de  l'Irlande.  Le  piiiuier  jour  lut  e(»nsacié  aux  pauvres  «le  la  vilb;; 
le  sectmd  aux  docteurs,  clercs  et  étudiants;  le  troisième  à  la  bourgeoisie.  Les 
Scandinaves  é't'ueut  cependant,  avec  les  Arabes,  les  seuls  |m  ii|dos  chez  (|ui  le 
g(!ÙI  des  lecliues  bistoriipies  fût  devenu  national.  Les  sa\anls  islandais,  lio- 
noré^  dans  les  cours  du  >ord  ,  y  cli;u-maient  l'orinlle  des  rois  el  des  béros  eu 
leur  i(ie!laul  ':es  Stn/tis  ou  coules  liislori([ues,  écrits  a\ec  la  naïveté  d'Hérodote, 
et  dans  les(iuels  une  saine  ceitiipie,  en  lixant  leurs  dates  au  xi*  et  au  xn"  siècle, 
r<)eOimaîl  les  traces  d'une  liisloire  iradititiunelle  (|ui  remonte  aux  temps  les  plus 
rei'ulis,  et  qui,  à  eôlé  de  (|ueli|iie;'  obscurités,  oll're  tous  les  ear;i*lères  inté- 
rieurs d'un  haut  degré  île  véraeili'.  .Nous  venons  d'examiner,  dans  le  Ifvre 
prectMlenl,  les  importantes  données  ([ue  les  Saycm  fournissent  à  l'Iiistoire  de  la 
géograpbit'. 

«Juelipies  souverains  surent  a|ipr(;cier  la  science  (jui  montre  aux  rois  les  li- 
mites des  empires,  etiiui  trace  aux  béros  la  roule  des  eoni|uètes.  Les  princes 
scandina\es,  si  la  boussole  leur  eût  été  connue,  auraient  fait  b;  tour  du  inonde. 
Waldemar  II ,  roi  de  l*anemark,  lit  dresser,  en  1231  ,  un  cadastre  ou  tableau 


(1)  C'est  mu;  compilatiuii  un  peu  iii(li(,'('ste,  mais  préciouse  puar  le  temps  uù  elle  fnt 
conipoM'i',  el  le  monde  .sivaiil  doit  de  la  rwinmaissuiice  à  NN  aictienaer,  iiui  en  duimu  ri'i//(iort 
pniid'j,.^  cil  {hW, ,  et  à  Lclioime.  i|ui  en  tira  toutes  les  lumières  pos>^ible^  parimo  publicu- 
tiuu  fuite  un  l!>t4.  E.  C. 
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to|>n(j;raphi(iue  de  toulos  les  itrovinces  de  sou  ruyauiiie,  ouvru|ic  élounaiil  |(o\ir 
le  Mil''  siècle,  l^es  rois  d'Aiii^ietei  ro  se  nionlrèreiil  pénélré»  du  iiièim;  ea|)ril. 
Millau''  la  (IcsIiiKlion  p'-iu'i  U-  des  livres  sou>  llt!iiri  VIII,  ou  ii  lroii\e,  dans  les 
nncifiiiit's  liil»liiilli('i|(i('S{l  ....lolorii',  sf|(l  caries  de  t;e  royaume  et  des  île»  >oi- 
sines,  l'allés  dans  le  xii*  siide,  »l  i|iii  joltenl  du  jour  sur  riiisloire  de  iVIalliieu 
IViris,  sur  le  l'olyclinniicoii  de  lli;;t'den.  et  sur  les  relalions  de  Uiruiid.  Dans 
ceseurles,  à  la  vérité  lit"-j;iossii'i('s,  li'  dessin  des  |iiiiui|Kiles  villes  el  des  ab- 
bayes a>ec  leurs  iiiiirailles,  leurs  eloehers  •••  leurs  |hiiIi's,  (ieeu|)e  lanl  d'es|iaif, 
(|u'il  n'a  pas  éU!;  possible  de  niai'(|uer  les  divisions  di'S  provinces,  les  endroils 
peu  considérables  et  les  petites  rivières.  Les  nionai'(|ues  anglais,  voulant  eon- 
iiailre  leurs  Klats  plus  en  détuil,  lirent  i.i>seiiibler  et  composer  des *tid)ltaux 
généraux  des  |iro\in('es  et  des  terres  où  étaient  manpiés  les  terrains  cultivés 
ou  en  Iriclie,  les  villages  aveu  le  nombre  de  leurs  babitants  et  la  (juotilé  des 
impùls.  Tel  est  l'ouvrage  coiuiu  sous  le  nom  de  l)oomsdiiijhoi)k,  aucpiei  Ciuil- 
laiiiiie  lt;  (Joii(|uéi'aiit  lit  travaiderde  lOîSO  à  llWl{,et  où,  à  l'evception  de  la 
principauté  de  dalles  et  des  pio\ iiiccs  de  iNortliiimberland  ,  (Aniiberlaiid ,  West- 
moieland  el  Diirbam,  tout  le  reste  de  r\iij;leteiic  est  décrit  de  la  inanit  le  la 
plus  circonstanciée.  Les  districts  cultivés  et  buuités  ou  déserts,  les  babitants 
libres  ou  serl's,  avec  les  fspéces  de  services  aii.\i|iiels  ils  étaient  a-^sujeltis,  tout  y 
est  noté,  juscin'au  iKinibre  de  letes  de  hitail  et  de  rucbes  dans  ijuelnues  comtes. 
Cet  ouvrage,  si  intéressant  pour  la  to|»ogiapbie  de  rAiij.;lelerre  du  moyen  a^e, 
n'était  connu  (pie  par  des  liaf^ineiits  détaebés  (pi'on  trouvait  dans  dillérentes 
descriptions  |»articuiières  de  coinlis  et  de  villes,  lai  I7.NJ,  V'  Parlement  le  lit 
imprimer  au.\  Irais  de  I  l.tal.  Le  roi  lùlouard  11  lit  travailler,  en  12U1 ,  a  un  lu- 
bleaii  liéiiéral  et  <létaillé  des  possessions  territoriales  du  clergé  en  Angleterre  et 
dans  le  pays  de  (îalles;  il  existe  en  manuscrit  dans  la  biblidllièipie  d'OxIord,  et 
il  n'en  a  été  ini|iiiiiié  »|ue  des  morceaux  isolés  dans  les  lupog rapines  de  i|iiel(jues 
cmiiles.  iNoiis  (levons  ;.u  comte  de  ller/ber;;  la  public.ilion  diin  pareil  monu- 
ment jj;('ograpbi(pie  concernant  une  partie  de  rAllema;;ne:  c'est  la  descri|»- 
tion  linuuciere  en  latin  de  lu  iMarcbe  de  Urandeboiir;.; ,  tuile  dans  le  genre  du 
Ddouisdaybdiik,  el  a  hniuelle  on  travailla  depuis  1375  |iisipi'en  1377,  pur 
ordre  de  rini|;eieiir  Cliailes  IV  . 

Mais  les  |)rincipaux  progrès  de  la  géograpliie,  pend.iiit  le  moyen  âge,  lurent 
dus  aux  grandes  révolutions  de  l'Asie  ,  ipii,  en  amenant  sur  la  scène  du  monde 
une  loiile  de  peuples  jusipialors  inconnus,  et  en  lilablissint  des  rapports  entre 
eux  et  les  Luiopems,  lireiil  naître  le  besoin  de  visiter  la  l'utarie  et  la  (Jiine. 
Ka|>peions  en  peu  de  mots  les  événements  de  cin(|  ou  six  siècles  en  Alriiiue  et  en 
Asie.  Le  vaste  em[»ire  des  kbalilés  s'écroule  ;  plusieiir  ;  iuonarcliies  naissent  de  ses 
débris,  knirunn  devient  li  métropole  du  kbaiilal  des  A;.  '  loiles,  (jui  re-rnenl  sur 
l'Alrlipie  propre  et  la  Sicile.  Les  Futimiles  bérilent  ;k's  lîci'Hiilles  des  Aglubites; 
Le  Caire  est  leur  capitale  ;  en  l'iui  1 171 ,  le  grand  xilitdin  ou  Suluh-ed-dyn  les 
détrône.  Dans  rArri(pie  occiilenliile,  Zeiri  l'onde  un  royaume  (|ui  renlérmuit  les 
pays  d'.Mger,  de  Fez,  de  Scdiiliiiesse  el  de  Ti  ipoli,  el  (pii  subsista  pendant  deux 
siècles.  Les  .\lmoruvides  bàlisseui  en   Klii'J  Mantkcli  ou  Maroc,  soumettent 
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l'Kspni^ne  nuiHiilmaiit!,  ol  y  r.Vii'iit  "'''  K*'»''  "  1 1 1<>.  Los  deux  royaumes  do 
iM.iroc  vl  «l'Aller  soiil  ri''iiiii«  sdiiH  Its  AIhkiIhuIix,  i|in  ir^iiuit  jusi|irt:i  l^li!)  ; 
i(is  Mrriititcs  It'ur  Hiinèilciil.  I.t^  l.l;ils  tic.  Tunis,  d'AlfU'r  de  rriinircu  du 
Tleiiicciietaiilres  uiii|iiireiil  île»  (li''iiii'iiil)ii!iiii'iils  (lu'éprci  ^•en(.  cet,  moiiar- 
cliic».  L'AI'i'ii|iie  8i>|)litiili'i()iiiilo  prit  bes  rmiiu'ii  (;é(>Ki'apliii|<i( '^  actuelles  daim  lu 
XV*  siècle. 

l'in  Asiiî,  les  lûvoluliinis  pni\()(|iiées  par  les  llroisades  curent  |)eu  du  durée. 
Le  royaume  dc!  Jérusaleui ,  les  priiieipmitéa  d'Aiitioelie,  d'Iùlesse  cl  autre», 
disparureut  [teu  de  temps  après  leur  uiist-auee.  [)i\crscs  peuplade»  sauvages, 
tilles  (|ue  les  Dittzts  vl  les  A'/ov/cs ,  ac.|uireul  une  exisicuce  iudcpcndaide.  Il 
arriva  >\0  l'inlérieur  de  l'Asiu  de»  Imrde»  uoniadcs  ipii  iKeiipèrent  les  pr<p\iuee8 
dé|)euplée8  par  la  miorrc  :  tel»  août  les  Tnrcomnns.  l'lu»ie!U'8  l'iuin  ou  priuee» 
uraltes  loiiilèri'ut  de  petit»  lll.d»,  et  T Arabie  lelduilu  dans  lùnareliie  d'<iii  lu 
génie  de  Malicuiel  l'avait  tirée.  I.V'ulliousia^uie  K;  plus  a\eu;.rle  Uiiliitiid,  p(;u- 
daut  un  sièele  et  demi,  le  sinj,'u!ior  état  des  Ismaéliens  ou  des  Assassins,  (Uml 
il  y  nvait  deu\  branche»,  Tiuie  eu  l'erse,  l'autre  eu  Syrie  :  le  cbefde  ce»  der- 
liiers  l'ut  appelé  vulgairement  h  Vicii.r  île  lu  M'tiif>i(//ir. 

Les  eui|)ires  fondés  |>ar  les  Turcs  avaient  |ilus  d(!  slabililé.  Les  (î/uzm'riilcs 
fégiièreiil  pendant  les  .\i"  et  xu'  siècles  sur  un  )j:raud  (  nipire,  d(inl  l(  s  territoire» 
de  t'-aboid,  de  (laudaliar  et  de  Kborucau  roruiaieiit  le  uoyau;  (îlii/uili  ou 
(ifiZHii  était  leur  capitale.  Les  Si'hljvuliulcs  ('ureut  encore  nnv.  lorlunc  [dus 
brillante;  Tonrul-beg  eu  posa  les  l'oudeinents  par  la  cituipiètc!  du  Kliorat'an, 
en  lo;i7;  toute  l'Asie  oceideulale,  depuis  les  côtes  de  Syrii:  jusipran.x  inouïs  du 
Kachgliar,  lui  coni[ui»c.  Le  royaume  d'Iiaii ,  le  princi|i;d  lit.it  des  Seldjdiikide», 
lut  détruit  eu  IlOo;  celui  dtt  Hntim  ou  d'Ieoniniu  diini  jusipreii  Liil.S;  il  ciu- 
biMssait  l'Asie  Mineure  :  de  ses  eeudres  iiaipiil  la  [Miissance  otloinane,  i|ui 
cn^loiilit  le»  misérables  reste»  de  l'einpire  Honiiin  d'Orient,  ainsi  <pie  le» 
royaumes  de  liulf^arie,  tlu  Servie  cl  autre»  pays  voisins  du  i)auid>e. 

Les  Khovaresmieii»  ou  C/iurissiinites,  iudépeiidauts  depuis  IKHJ,  et,  un 
«ièelt!  après,  vaiiiipienrs  de»  Seldjonkide»,  étei'.direnl  leur  di)iuinatiou  jii»< 
qu'aux  coulins  de  la  Lbino;  leur  eiu|)iru  s'éi  roul.i  eu  1231 . 

Parmi  les  Ltats  moins  vastes,  on  doit  citer  celui  (|iu)  Ibnda  eu  Syrie  Xon- 
retlili/i  ,  et  cpiu  le  célèbre  Snltntiii.  agrandit  de  l'Lgyplc,  de  ta  Palestine  et  de 
la  Méso[iotamie.  (let  Ktat  meurt  avec  snn  loiidaleur;  muisdu  ses  débris  ou  voit 
ualtre  en  Ljfypte  la  munarcbie  des  Mamelouks. 

Un  lorreiil  de  deslriielion  entraîne  les  débris  de  la  plupart  de  ces  Liât»  ;  ol, 
en  .Asie,  la  puissance  de»  Mo/tf/o/s  reste  seule  debout.  Le  j,'éuie  ^ifranlesipie  do 
I)j(.'irjliiz-klian  précipite  ces  nomades  hors  de  leurs  immense»  désert»  ;  «'bai|Ufl 
année  voit  ajouter  un  royaume  à  «m  eiufiire  ;  vers  l'an  1208,  il  sdumet  les 
Turcs  orientaux;  en  12l;j,  tout  le  nord  de  la  tibiiie;  en  I2lt),  les  principaks 
ville;  <lu  Kliarism  et  le  Khoraçau;  eiilin ,  bientôt  sa  d<»ii(inalioii  s'étend  du 
iJnieiir  au  delà  de  la  <îrande  Muraille.  Son  lils  (f/ctaï  soumet  la  Syrie,  l'Asie 
Mineure,  la  tiéorptieet  r.\rménie,  la  Hiissii;  enlière ,  la  Pol(*prne,  la  Sili'sie,  H 
dé'vasli'  Il  llnni;rie   Le;  f>ttzp<.  conniK  des  Uusses  sou»  le  nom  de  l'n/oitzfs  ou 


f 


iivui:  nix-si.PiM'.Mr.  itn 

Pnfnv t zrs ,  i'i  (le»  (Irorn  siui<«  relui  »lt!  hininiiii» ,  \iii'iil  leur  mviimni',  Imulrt 
aux  (li'<|)('iis  (les  l',il/iiM('ilcs,  Miitii|iiiMii'!«  «it>s  Kliii/.iin'H,  s'i'(i;{l(iMlii  à  xon  Imir 
(lins  IViiifirc  (i'Ukt.iï-Miiii.  \  l'est,  ce  iniiiic  iirlièvc  lu  f(iMi|iir'lr  du  |(;i\silc« 
Niodlclii.  Mtiiii/iitf  iiiL'l  (in  au  klialilat  de  lljijidail.  A ')///</'//-/■ //'//M()iii|iii('il  l« 
riiirir  iiiéridi(Miali!  cl  iiiio  partit;  d(;  rindc.  I/Asii;  ciilièro  ('•tait  Mir  le  |Hiiiil  d'^tro 
iV'iinii!  en  un  seni  ein|tiiv.  I,o»  \t'nls»!t  les  flots  délendcitl  le  Ja|i(in.  MientAl  l'iin- 
monsc  inoiiaieliie  iii(iii;:nle  se  |tarta;/e  en  |diisieui's  IdiiDinli.  \,^ Ifiin  niilirafisait 
l'AsI)!  ttctideiitale  ;  la  (M|(italiM';tail  Totiris.  Dans  le  klian  il  du  Knpli  huit  (<h\\i 
coni|iris  à  peu  près  tout  n;  <pii  forme  anjourd'lini  l'eniitire  de  lliissi(>  en  Kuropo 
et  on  Asio  ;  Soi  ai/  eu  était  la  caititalc.  \a'  Xoi/fitfiiiï  ou  hjiiifiit/inï  vt'ufviwmH 
dans  ses  liiniles  la  Tatarie,  la  KaluiouKie,  le  Tiltet  et  l'Inde;  lu  eapital*>  AO 
nommait  Hirh-hnlik.  Le  kliau  de  la  (iliine  était  feii-i'  le  suprême  chef  fie  l'em- 
pire, mais  réloiniienu'iit  rendit  son  pouvoir  illiise'.re. 

(!elle  |^rraud(!  révolution ,  en  l)oulev((rsaul  l'Asie,  la  lit  coiuiattrc.  Lch  vic- 
toires des  Mou^dls  et  leurs  eoinses  en  l'ulofjne,  en  Silésie  et  en  Hongrie,  tout 
en  l'épMudanl  la  terreur  parmi  les  elnétieus,  iiroduisirenl  nna\anta;:e  inattendu 
poin-  la  f.'éo}:rapln'e.  (les  (!\éni;nieuts  atlirèrent  l'alteiiliou  des  l'.mdpéeiiH  sur  la 
patrie  de  eiîs  dévastateurs  et  sur  les  nations  (pi'ils  avaient  snliju;,Miées,  l/empe- 
reur  l'rédi'iie  renouvela  plusieiu's  fois  ses  exliorlalinns  pai'  éeril  pouren^aj^er 
li's  potentats  de  la  einvtieulé  à  se  réunir.  La  crainte  de  ces  liailiares  était  si 
Jurande,  même  dans  les  contiées  de  celle  partie  du  monde  les  plus  éloi;j:née8 
d'env,  ipi'eu  12118  elh;  empêcha  les  peuples  de  la  l<vhi<  et  de  la  (luf/il)'  lU'  m 
rendre  à  la  pèche  du  h  irenu  sur  la  cAte  d' \n;.'leterre.  Le  pape  eliereha  ,  par 
ses  envoyi'S  cl  |tar  des  missiomiairi'S,  à  délonriiir  le  tléaii  (pii  nieua(;ail  fLu- 
rope.  (Jnelipies  journaux  de  ces  anihassades  se  sont  conservés  jusipi'à  nos  jours. 
I<es  noms  i\Wsrr/in,  de  Cfirpiii  et  de  llii/in/t/i/is  hrilleni  au  premier  ratijj;. 
Avant  les  coiiipiêtes  des  Husses  dans  le  nord  de  l'Asie,  et  les  nouveaux  voyaj^cs 
entre|iris  |iour  commercer  avec  les  pays  au  delà  de  la  mer  (  laspiennc ,  leiu's  iti- 
néraires olVraient,  avec  la  relalion  de  Marco-l'olo,  les  si'ules  somre»  où  Toi: 
pAl  puiser  des  rensei^nniiniils  sur  la  'l'alarie  et  les  pays  di'S  Mongols.  La 
plupart  de  ces  journiux  sunt  |ieidus,  ou  en^^evelis  dans  la  poussière  des  liî- 
bliolht'tpies,  comme  rimlicaleur  des  rfaites  de  li  (irandc-Talarie,  composô 
en  mot»,  pour  l'iisai-'i'  des  missionnaires  ;  connue  h'  Voya:je  (\\\ luhi^ dv  l^mi- 
jiinirf,  i\ui  en  IJi.'J  alla  prêcher  le  christianisme  che/,  les  Mnn;.;ols  ;  ou  hicn 
encore  connue  les  Vii\ac;('s  <'u 'l'atarie  de  Itiin/dt/r  Mmiti-Vini  <■ ,  traduits  nn 
français  (>n  IHiil  par  .lean  le  Lon^;'  d'"'pres.  Les  missions  coutiuuèreni  ensiiilo 
diu-aiit  ipielpies  siècles.  Lu  li)12,  Jean  de  Moute-(!orvino  était  évéïpie  de  Pé- 
kinj;.  Non-seulement  des  niissiduniiics  isolés,  mais  même  des  lrou|»es  d<'  prédi- 
cateurs eiilrepiiieiil  ces  voya;ies  péiiildes,  |iar  l'ordre  des  papes  et  par  zèle  pour 
la  rciii^ion. 

Suivant  touftis  les  apparences,  ces  voyages  en  Asi(!  furent  précédés  par  la 
relalion  ipu;  h;  Juif  llnhlii  Ih  njumiii  de  Tudèl.',  l'n  Navarre  ,  écrivit  on  1  IliO, 
cl  où  il  d<'cril  tout  ce  (jiii  lui  avait  |iaru  le  plus  curieux  dans  le  midi  de  l'I'lii- 
ropc ,  en  (îrèce,  en  l'alesline,  en  Méso|i(ilamie,  dans  les  Indes,  en  l'.lliiopic  ct 
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en  lvjy|ito.  Il  no  dit  pas  pnsilivoinciil  (jiril  ail  \isilt';  tant  do  contrôcs  diverses  ; 
ce  sont  (;ni'l(inos-inis  do  sos  ancions  Iraduticnrs  (jui  lui  font  lonir  oo  lan^agi;  ; 
lui-inôiiic  il  cilo  [Kulois  los  f^aranls  ùo  co  (fu'il  rapporte.  D'ailleurs,  la  sécheresse 
de  ses  reialions,  ses  bévues  en  p:ofïrapliio  ,  et  d'anlres  lautes  que  I5ai'atier,  son 
éditeur,  a  déjà  relevées,  sendilcnl  prouver  (ju'en  trénéral  il  ne  park-  ipie  d'après 
des(M'ï-dire,  surtout  pour  les  pays  hors  d(!  l'Ian-opc.  Il  ^'allache  principalement 
à  décrire  les  endroits  où  les  Juifs  vivaient  réiuiis  en  grand  nombre  ;  il  retrace 
leur  situation  dans  les  dillérents  l'itais.  A  l'arlicle  de  la  Perse,  il  parle  tout  à 
conp  de  la  villiî  de  Samarkand,  où  se  trouvaient  alors  eimpiante  mille  Israé- 
lites ;  puis  du  Tibet,  et  de  l'animal  (pii  porte  !(>  muse.  Il  nomme  aussi  la  (Ihinc; 
mais  les  labiés  (pi'il  raconte  pour  donner  une  idée  des  dangers  de  la  routo, 
dénotent  nue  exirème  crédulité.  Ses  traducleius  trouvent  aussi  dans  son  ouvrage 
des  indices  d'un  voyage  aux  Indes  :  à  la  vérité,  il  ])arle  beaucoup  de  IJassora, 
de  son  connnerce  iloriss;mt ,  des  Juil's  noirs  de  l'Inde,  de  la  culture  du  poivr 
et  de  l'origine  des  perles  ;  mais  cet  épisode  est  trop  court  pour  (|u'on  en  tire  des 
Inmières.  Il  est  impossible  d'éclaircir  en  aucune  manière  pbisieius  noms  îles 
endroits  (pi'il  men'.ionne,  comme  l'île  de  AV/iVo/r/s  dans  le  goll'e  Persi([ue,  le 
royaume  dUJuintti ,  l'ik;  de  Ciiirag  et  la  ville  de  Cingrtla.  IVut-ètre  en  est-il 
de  ces  noms-là  connue  de  plusieurs  noms  européens  ({u'ont  délignrés  sit>  co- 
pistes en  [)renant  une  lettre  liébraùpie  pour  l'autre.  Quehpies-unes  <les  villes 
qu'il  !\ttribue  à  l'Inde  étaient  situées  sur  la  côte  d'Arabie,  comme  Kati/d  (  Ll- 
Katyl;,  et  Znhiii  Zibidi  sur  la  mer  liouge ,  où  il  .s'embanpia  pour  l'AI'riipie  i  i). 

Un  autre  rabbin,  contemporain  de  Benjamin  de  Tudèle,  Pelitclnti  de  Ratis- 
bonne,  voyagea  en  Pologne ,  en  Kussie ,  en  Tatarie,  en  Arménie,  en  Assyrie  et 
en  Palestine. 

L'infatigable  esprit  du  commerce,  ([ui  probablement  n'était  pas  étranger  à 
Benjamin  de  Tudèle  et  à  Petacliia,  anima  bien  d'anlres  voyageurs.  Des  mar- 
chands de  Brème  ,  jetés  par  la  tempête  sur  la  côle  de  Livonie ,  connue  (  Cabrai  sur 
celle  du  Brésil,  complélèreut  les  connaissances  ipron  a\ait  déjà  acipiises  sur  la 
mer  Balliipie.  Les  chevaliers  Porte-glaives  et  les  Hottes  danoises  n'envahirent 
que  les  côtes  de  la  Hiissie  actuelle;  mais  les  négociants  hanséaliipies,  en  suivant 
les  traces  des  Perniiens  et  des  Varègues,  pénétrèrent  probablement  jusqu'en 
Tatarie.  Nous  connaissons  mieux  les  découvertes  des  marchands  italiens  au  delà 
de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne  cl:e/.  les  TaUnvs,  les  Mongols  et  autres 
nomades  de  l'Asie;  il  est  mènu',  dans  ces  jmvs,  bien  des  choses  sur  lesquelles, 
encore  anjourd'bui^  nous  ne  .savons  guère  cpie  ce  (pi'ils  nous  en  ont  appris.  Du- 
rant environ  deux  cents  ans,  s  Génois  et  les  Vénilieus  liront,  connue  les  Ro- 
mains, le  commerce  de  l'iu  le  el  de  la  (lliine  par  des  cara\anes  :  elles  partaient 
des  côtes  de  la  nier  Noire  et  de  la  Syrie,  parce  iiuo  l'KgypIe,  où  les  marchan- 
dises de  l'Inde  é'aient  ap|iortées  par  la  moi'  R(v,ige ,  loiu'  resta  fermée  aussi  long- 
temps que  dura  le  premier  l'eu  de  l'animosilé  entre  les  chrétiens  et  les  maliomé- 


(1)  Nous  savons  (jui-  M.  (liiriuoiy  prt'pi.rc  uni:  ('dilidii  do  IJunjaMiin  de  Tiidolc,  cpii  ne 
manquera  pas  d'iiitérossoi'  \ivi'iiienl  le  monde  s;iv,ii)t.  E.  C. 
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(ans.  I,'l']jzy|)l(!  ne  s'oiiviil  |inilial)lt'm('iil  de  nniivcaii  aiiv  dirrlicnr;  et  à  leur 
numiiiTco  <l(!  riiido  (pTaiir  ■^  l'an  1200,  lors(ino  l(!S  (irnois  (!in't;nt  ivlalili  les 
<ir(,'cssnr  li;  Iront'  tleCoiislantinoplo.  En  m'ompoiise  diicc  service,  ils  obtinrent 
(les  iivanlaj:es  oxelnsil's  pour  iein*  cnmniercc.  Les  Vénitiens,  exclus  de  la  mer 
Noire,  firent  un  traité  avec  le  sondan  d'i'îiiyple;  les  mis  «TAraj^on  et  de  Sicile, 
et  les  (îénois  enx-mèines,  sni\irent  cet  exemple  ,  et  Alexandrie  devint  le  ^rand 
entrepôt  des  marchandise?  di!s  Indes,  jusipTà  l'époipie  où  les  Porlnirais  dc'ron- 
\  rirent  la  ronle  pins  connnodt!  dn  cap  de  l}onne-Ks[téranco  pour  aller  anx  Indes 
et  aux  îles  anx  épiées. 

Avant  celle  l'évolntidu  coininereiale  ,  les  (îénois  et  les  Vénitiens  recevaient  les 
marchandises  di;  l'Inde  et  de  la  (ihiiie  par  Caffa,  Tona  et  /lyV/rro; elles  y  aiai- 
vaient  |)ar  deux  voies  il illérentes.  On  les  taisait  venir  à  Bassora,  vers  remhonehiire 
i\\\  TiLirt!  dans  le  ^olfe  Persiipie;  de  là,  elles  allaient  par  ce  fleuve  et  à  tra\ers 
la  l'erse  jus(prà  Taïu'is  ;  puis  elles  tra\ersai(.'nt  TArniénie,  et  ensuite!  la  mer 
.Xeire,  jusipi'à  Taiia,  ville  à  l'endiouchure  du  Tanaïs.  Saiiiifo  vX  Pcf/o/cf/i  ont 
pai'li'  d'une  |iarli('  de  celti!  ronle  ilu  conuuerce;  mais  les  objets  les  plus  précieux, 
et  d'un  petit  voliuue,  élaieiil  portés  de  Tauris  à  Ajnzzi)  ou  Aïas,  sur  la  uier 
Méditerranée.  Saïuito  semble  indiquer  la  route  di!  Uai^dad  par  le  iirand  désert, 
]iuis'|u"il  S(!  l)orn(!  à  dire  (pie,  do  cette;  ville ,  les  marthaiidises  fines  étaient  en- 
aou'ts  jus  pi";!  la  Méditerranée  aux  mareliands  chrétiens.  I.e  Florentin  Balduci 
Peuolelli,  (pii  se  Iroiiv.iit  dans  ces  contrées  en  lil.'ii?,  décrit  la  route  des  cara- 
vanes des  liuK's  jusipi'à  la  Méditerranét!  dans  le  plus  jirand  détail ,  et  nomme 
tous  les  endroits  (in'elles  traversaient,  même  les  moins  cunsidi'i'ables,  ainsi  ipie 
les  villes  oii  elles  acipiillaient  des  péa;:es  I  .  Il  démontre  (pie  la  route  counuer- 
ciale  l'enioutaitjuseprà  Tauris  :  il  n'en  indique  point  la  raison;  il  dit  seulement 
i\nl\  Tauris,  Ti>ris!>i>  ou  Trhri z ,  nn  faisait  le  conmieree  d'é[tices,  do  p(Ml('s, 
irindii^M)  et  d'autres  articles.  Les  marchandises  étaient  portées  ])ar  des  chameaux 
el  d'iiulres  bêles  de  souMue,  dt!Tani'is,  pai'  It!  mont  Ararat.  |tar  Krze-roum,  sihi('e 
à  ciui)  j(»uniees  d(!  marche  de  la  mer  .Noiit;,  et  par  lav-inuliiau  sur  rLuphrale. 
à  .\ja//o,  ville  de  counnerc(;  alors  tivs-ciHèhni  dans  la  l'etite-.Vrménie,  sur  la  mer 
MédilerraïK'c,  juvsdu  passaue  connu  des  anciens  sous  le  nom  de  l'ortcs  d'Issus, 
.Marco-Polo  eu  [)arle  eu  ces  fermes  :  k  lu  ^rand  nombre  de  marchands  s'y  ren- 
dent de,  toi  s  les  pays,  même  de  N'euiseet  de  (ièues,  à  cause  de  la  variété  des  mar- 
chandises (pi(!  l'on  y  trou\e,  surtout  des  aromates  de  dillérenf(;s  espècc'S  et  autres 
obj(!ts  rares  el  precieii.;  (|ui  y  sont  appoités  des  ré.:ioiis  oiienlales  pour  être  ven- 
dus; car  cet  endroil  est  cniume  It!  jiort  de  tous  les  pays  de  l'Orient.  On  aimait 
mieux  lairo  venir  [lar  cettt;  route;  détournée  les  marchandises  de  pri.»  epii  n'é- 
taient i)as  d'un  lirand  poids ,  (pie  de  les  acheter  ù  Alexandrie  ;  l'encens  surtout  y 
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M)  Vdici  l'itiiit'niin!  :  Torisi ,  SauJoilili,  Cauilro,  l'iumr  Ihissn,  l'iana  di  Falconv'ri ,  /-()'■- 
chf ,  S((iriU(intt,  Sifla  IWicu  \<i.-  ;  sons  l'Ai'iifaP,  .!//.■  3  ChifZ''  i  Llcliniia/.iri) ,  Cal'icri'^ii, 
.lr/(/(i(,  .Sriw/ic.s'Mi ,  l'(il(irli('<:h ,  Arz-'iiiif  lli/.i'-rnuin»,  Giiv.izi'ra  alln  montaiina  ,  Liijurli.  .\r- 
ziiKja,  Mitjjliisiir ,  Hrvbucii ,  Du^lrui'in  ,  Siiliii'<lr>i ,  (l.ii''izri;i  di  insu  (Haiomi,  Gtidui',  Hdcn- 
ii-va  dii  Àmirnijlh) ,  ti.^i'un.  (iandim .  ('idiilarn  ,  \j  izzn.  On  poairait  supposer  <\ui'.  \v  i.ml 
davatt-ra,  répclc  p-U'  trois  t'ois,  vcul  iJno  un  c^nuvansiimii. 
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tU.iil  (riino  (lualitr  ?ii|i(''rit'iiiv  à  celui  qui  iirriv.iit  en  llf^ypfr  par  la  ni(>r  Ronp[e. 
Lrs  march.'indisi's  di'  rimii'  qui  vciiaicnl  |i;u'  lu  deuxième  uraiide  roule  coin- 
merrialc  l'aisaicut  un  htuu  di'IdiM- avant  d'arriver  à  la  iiici'  Noire;  peul-iMre  les 
cnvoyait-oi)  de  Caiiihay,  ville  eomnieirante  du  (îoudjérale,  jusqu'à  l'indiis, 
qu'elles  reuioiitaieiif  tant  ([u'il  était  navip-'ahle  ;  de  là  elles  allaient  par  terre  par 
le  Candaliar,  le  ToKIiiristan  ou  la  Uoukliarie  jus(prau  DJihonn,  d'où  on  les 
eliarL;eail  pour  Aslraklian  sur  des  cliameaux  ;  ou  bien  on  les  envoyait  à  Strova, 
i'Astei-aliad  moderi.e,  pour  traverser  ensuite  la  mer  (laspienne.  l>'Astrakhan, 
les  mareliands  se  ron  laient  à  Azov,  en  lonfxeant  le  pied  du  (!aucase.  dette  route 
paraît  avoir  été  eoinn.une  aux  caravanes  qui,  d'A/ov,  st?  rendaient  à  la  (ihine-, 
il  <'st  certain  ([u'elies  pas.siirnl  au  nord  de  la  nier  Caspienne,  et,  suivant  le  dire 
de  r  \iiulais  .Mandeville  ,  elles  restaient  en  clieniin  on/e  mots  ou  un  an.  Mais. 
nu  delà  du  Volara,  cttc  route  varia  prol>alilement  selon  les  cireonstances  poli- 
ti(|ues.  Le  iiénie  du  rr,nnnerce  it'ouvredes  sentiers  nouveaux,  quand  la  tyrannie 
lui  ternie  reux  (pi'il  avait  fréquentés.  Il  |)araît  (pie  Marco-Polo,  Manileville  et 
autres  anc'cns  voya^reurs  ,  pour  aller  à  la  (  lliine  et  à  la  cour  du  Ui'arid-Mop:ol , 
|)assèi"iit  par  le  midi  <le  la  IVtile-IJoukliarie.  Il  n'y  eut  que  Posc/u/lis.  nmine 
!'ranci.-(ain  ,  qui  ,  en  se  rendant  à  Almalikli  cii  \'S,]H,  suivit  en  partie  la  i(iut(! 
des  commerçants,  tracée  en  détail  par  PeL;oletti  et  qui  p.issait  par  le  pays  du 
Géfé  ou  li:our,  |>OMr  se  terminera  IV-kim:'. 

Tous  ces  \(>ya;;es  du  moyen  àpfe  odreiit  beaucoup  d'obscurité  et  souvent  |)eu 
(riiili'iét.  I.cs  pa\s  qu'on  parcourait  n"(''taiit ,  eu  ^t'iié'ral ,  (pie  des 'déserts  habi- 
tés par  des  iicmades,  ou  ny  rencontrait  ni  villes  ,  ni  édifices,  ni  aucun  de  ces 
objets  doiil  l'éclat  commande  ratlentioii  du  voyaLicur.  Ces  couises  étaient  ac- 
conqia.iKt'S  (!(■  Iali;jii(  s  et  de  daiiucrs  extraordinaires.  Les  envoyés  euro|>t''ens 
('•laieiil  (ibliL:(''S  de  sui\  re  les  lioi'des  de  Talarcs  dans  leui'  vie  eri'aille  ,  même  peii- 
danl  les  saisons  les  jiliis  rudes,  et  d'endurer,  comme  ces  barbares,  et  la  laim  et 
le  froid.  Dans  une  pai'cille  |)('sili(>n,  il  leur  était  dillicile  d(!  fain;  <les  obs"rva- 
lions  sur  ce  (ju'its  voyaient.  Les  missionnaires  ,  pleins  d'ignorance  et  de  crédii- 
li!('',  ne  connaiss.iicnt  •'.:  les  relations  de  leurs  prf'di'cesseurs,  ni  les  rcmaripics 
laites  jiar  d'antres  missiotmaii'cs  (pii  erraient  en  même  temps  (pieux  (>armi  les 
Moniidls.  Il  en  résultait  (praiicun  d'eux  ne  sonireait  à  remplir  les  lacime,'  (pi'a- 
vaient  laiss(''es  ses  confrères ,  ni  à  éviter  les  ('(Mitradiclions  dans  les  noms  des 
lieux  dont  il  jiarlait.  Plusieurs  de  ces  relalions  de  voyages  ne  furent  pas  com- 
posées sur  les  lieux  mêmes:  le  voyaireur  les  écrivait  de  miMuoire  à  son  retour, 
comme  le  prouvent  les  exenqdes  de  .Marco-Polo  et  de  Mandeville  :  c'est   ce 
(]ui  fait  (|u'ell('S  m.anqueni  souvent  de  liaison  ;   (pie  les  pays,  les  peuples,  les 
noms,  la  position  des  lieux,  tout  y  est  eonrondu;  (pie  les  îles  y  sont  placées  en 
tenc  terme,  et  (|ue  les  continents  se  trouvent  métamorplioses  en  iles.  Ces  écri- 
vains ne  distin;.nient  j)as  ce  ([u'ils  ont  vu  jiar  eux-mêmes  de  ce  (pi'ils  ont  appris 
d'autrui;  et  la  pliq)arl,  suivant  le  ^oùl  de  leur  siech^ ,  clierclienl  à  plaire  en 
racontant  des  prodiges,  des  liistoires  fabuleuses  et  des  lé;.a'ndes.  C'était  même 
sous  le  litre  de  Merveilles  que  les  voyafreurs  publiai(!nt  liMirs  relalions.  Plu- 
sieurs de  ct!S  ('crits  n'existent  plus  f;n  original  ;  nous  n'en  avons  que  des  extraits  ' 
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ou  des  co|»i('3  altérôes  par  le  cii|>iic(;  île  ceux  i|iii  li'S  oui  transcrites.  Voilà  iioiir- 
((uoi  les  Iradiictidiis  de  Marco-I'ojo,  d'Oderic  d(!  Porleiiaii  et  de  Mandeville  va- 
rient tant  entre  (lies.  On  n'a  j)iis  encore,  |iour  le  premier  aiitenr,  trouvé  un  ma- 
nnscriti|ui  ne  dillérât  essentiellement  d'un  antre  par  des  abréviations,  des  in- 
terealations  et  des  eliaiiïements. 

Les  cartes  de  ces  siècles  d'ij^durance  joiLiii  lient,  aux  déiauts  (jin  résidtent  du 
inaiii|ue  de  connaissance,  ceux  qui  pro\ienui'nl  d'un  arrani;'ement  systémali(|ue 
d'après  des  liy|t"tlièses  inia;j:inaires.  Il  noi's  semble  cpie  la  critijuc  doit  ranger 
les  cai'tes  <lu  moyen  à.;e  dans  deux  grandes  classes  :  celles  dans  lesipielles  on 
copia  simpiciiicut  les  idées  de  IHolémée  et  des  autres  anciens,  et  celles  dans 
lesipielles  on  se  [)ermit  d'insérer  des  terres  nouveiles,  soit  réellement  décou- 
viM'tes,  soit  dont  on  soupçomiait  l'exisleiice. 

Dans  la  première  classe,  on  trouve  plusieurs  mappemondes  cpii  représeiilenl 
ri'juope,  l'Asie  et  l'Afrlipie  comme  nue  grande  île,  en  terminant  rAl'rii|Ue  au 
noi<l  de  l'é'juateur.  Nous  avons  déjà  lait  observer  (pie,  malgré  l'autorité  con- 
traire de  Plolémée,  cette  opinion  des  Kialostlièiieet  des  Strabon  s'était  coiiseivéc, 
dans  riiurope  occidentale.  Parmi  les  pjéograplies  qui  l'adoptèrent,  il  tant  citer 
Mor/iio  S/niiito,  (pii,  en  proposant,  vers  l'an  1321  ,  une  nouvelle  croisade 
poui- arraclier  le  commerce  des  Indes  des  mains  du  Soudan  d'l''t;ypte,  accom- 
|tagna  snn  projet  d'une  carte  qui  taisait  coiuiaître  les  pays  dont  il  parlait  :  tous 
les  peuples  et  l(  s  royaiunes  de  l'F.urope  y  sont  manpiés;  mais  les  trois  l'ilats  du 
nord  tiennent  a  la  Itussie  par  une  iaiij:iie  de  terre  très-étroite ,  habitée  par  les 
<!aréliens,  ii'ition  infidèle.  I.e  midi  de  l'Alrlipie  send)le  ouvert  à  la  navigation; 
mais  l'exei's  de  la  ebaleiu-  y  rend  l'intérieiu'  du  pays  inliabitable.  La  lijj;nre  do 
l'Asie  nierididuale  lui  était  |ires(pie  entièrement  inconnue,  de  même  que  les  îles 
de  roc(Mn  Indien.  D'après  les  Arabes,  il  place  (iopr  et  Magog  dans  lo  nord-est 
de  l'Asie  :  les  Talares  occupent  le  nord  d(!  cette  partie  du  monde. 

Parmi  les  cartes  de  la  seconde  classe,  les  plus  remarquables  sont  celles  qui 
semblent  iiidii|uer  des  découvertes  inqiortanles  laites  à  roiiesf,  do  l'Kurope  et  de 
r Afrique  dans  les  xii'  et  xiii*  siècles.  Nous  avons  dénioniré,  dans  le  !i\re  précé- 
dent, (]ue  Terre-Neuxe  et  les  côtes  voisines  de  l'Aniérlipie  avaient  été  dc'cou- 
vcrtes  par  les  N'ormans  dans  le  ix"  sièc!e,  et  même  occupées  par  eux  depuis 
l'an  .!)(IU.  Mais  ces  naviiralions  au  nord-ouest ,  inconnues  à  la  plu[iurl  des  Lu- 
rr.pi'rns  du  midi,  n'ont  rien  de  couiunm  avec  certaines  navigations  au  sud- 
ouest,  indiiiuées  setdemeiit  par  des  caries  géograpbiques,  et  dénuées  d'autres 
prouves  hisloriipios  certaines. 

La  carie  caldane  de  WM'ô  présente  !■  cap  Bojador  en  Afrique  comme  un 
point  connu  et  cpic  b  s  navigateurs  avaient  doublé,  i^lle  nous  apprend-qu'en 
1340  un  bâtiment  do  l'île  Majoripie  partit  pour  aller  à  un  lleuve  iioiiuné  Riu  i/c 
/or  (fleuve  de  l'Or j,  et  un  manuscrit  conservé  aliènes,  sous  le  titre  d'f'st»  di 
marc,  dit  la  ni'Jrne  chose ,  en  écrivant  Hujaura,  pour  désigner  le  tleuvederOr. 
Les  historiens  génois  nous  assurent  cpie  àv\\\  de  leuis  compatriotes,  7\'//is/n 
l)i>ri//v[  If/o/iiio  Vivaldi,  entrepriicnt  de  se  rendre  dans  l'Inde  par  l'ouest:  eu 
ignore  ipiel  fut  le  sort  de  ces  navigateurs.  Les  îlosi'auaries  n'ont  jamais  ele  eu- 
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tit'ivmont  perdiiosdc  viic,  [mis  pic  les  jiJd^i'Mplics  araims  les  onl  cdiiiuies  cl  dc- 
crilcs;  elles  |);'.  lissciii  sur  la  carie  calalane  de  I37;j,  oii  Téiiéi'^Tc  |)()i'le  le  ikimi 
do  Lnnfrrmin  on  ile  d'Iliirei';  car  les  anciennes  l'alilcs  snr  li  joncdes  liicn- 
heurenx  et  le  rnyannie  des  inerls  sitnl  lonjuiiis  resiées  allaclicis  an\  îles  di! 
rOeéaii  occidenlal.  Il  y  a  pins  :  l'île  (1(!  Madi'ic  se  nienlre  déjà ,  sons  le  nom 
d'/w/c/f//  Ij'qnamc.  île  anx  bois,  ce  (|ni  est  anssi  le  sens  de  son  nom  acincl.  Au- 
rait-elle donc  i|nelc|ne  l'ondenicnt,  celle  lonclianle  lii-^ldire  (1(^  Jinlxi'l  !Macliam, 
Ecossais  (|in,  s'élanl  (Mii'ni  avec  !a  l>elle  Anne  (TArié,  lui  jek',  le  M  mars  lifi'i, 
snr  les  cotes  de  Jadère  ,  el  crid  trouver,  danscel  Idysir  insulaire,  un  asile  ponr 
SC3  amoiu's,  mais  ijui,  bientôt  livré  aux  anuois.-es  de  la  l'aini,  vil  sou  amante 
expirer  dans  ses  liras,  et,  ayant  en  \ain  lait  retentir  lonlu  !■'«  soiiliutcs  des  cris 
de  son  désespoir,  ne  ti'ouva  li'  ternu'  de  ses  maux  (pie  dans  la  toiidieV 

«  .Ins([u'a  présent ,  dit  .1.  Iluol,  dans  nni;  de  ses  éditions  de  la  irrande  (ié'o- 
prapliie  i|ue  nons  ollronoanjourd'lnn  an  public,  on  avait  attribué  aux  l'ortiijjais 
la  Idiidation  de  la  jilns  ancienne  académie  nanti(|ue  et  l'iuM'iitiou  des  cartes 
planes.  On  a  ré[iété  (pie  c'est  le  prince  llemi  (|ni  le  premier  établit  une  acadé- 
mie de  ce  iieiwe  à  Sa,t;res,  dans  l'AlLiarve,  eiililij,  el  (pTavant  celle  é'po(pie 
on  ne  connaissait  (pie  les  cartes  à  iiK'ridiens  inclinés.  .M.M.  liuclionet  Tastu  nous 
ont  prouvé  rinexactitude  de  ces  deux  assertions,  on  rendautaux  na\i;ialeurs  ca- 
talans la  justice  (jni  leur  est  due. 

«  La  s[)Iendeur  à  hupiellc  les  ( Catalans  s'étaient  élevés  sous  leurs  coinUs, 
dont  le  dernier,  liaimond  V,  monta  sur  le  Iroiu^  d\\ra;^on,  s'accrut  encore  par 
la  con([uète  (pie  le  roi  .!ac(pies  ou  Jaynie  l"*^  d  Aragon  lit  de  l'île  .M.ijoiipa!  et 
du  royaume  de  Valence  sur  les  Manies.  Les  (latalans,  (pii  |ia;saienL  pour  le 
penph;  !e  plus  éclairé  de  l'ilspauiie,  portereiil  au  plus  liant  deure  la  prospérité 
de  .Majonpio  :  le  commerce  de  celte  île  prit,  la  [ibis  grande  extension;  les  con- 
naissances geograpliiipies  s'y  ré[iaii(lii\'iil  lapideineiil,  surtdut  sur  les  dilli;- 
rentes  contrées  dt;  rAlri(pie  avec  lesi[iielles  ils  a\ait'iil  de  li'é(pients  rapports. 
Aussi  peut-on  dire  sans  exagération  ipie  telle  notion  géograplii(pie  ou  liisto- 
ri(pie,  aujourd'hui  douteuse  on  conleslee,  ielali\e  aux  [leujilades  atricaiiies, 
était  alors  familière  ;■.  tons  les  rangs,  à  tous  les  esprits.  «  D'un  autre  côte, 
«  comme  l'a  dit  M.  Ijuclion,  l'expédition  si  aventureuse  el  si  extraordinaire  des 
«  Catalans  dans  rem[)iro  (Jrec,  sous  leur  amiral  Itoger  de  l'Ior;  leurs  guerres 
«  avec  les  Turjs  de  ce  pays  ;  leurs  marches  et  leur  établissement  dans  toute  l'é- 
«  tendue  de  l'empiie  (jrec,  depuis  l'année  IJdd  ,  où  ils  succédèrent  aux  (îénois 
«  dans  ];i  dominalien  de  ce  vaste  empire,  jus.pi'a  l'année  131"j,  où  l'infant 
('.  Ferduiand  de  Majonpie  se  lit  reconnaître  à  Clarenlza  comme  souverain  de  la 
«  Morée;  leurs  courses  commerciales  et  militaires  dans  un  grand  nombre  de  ports 
«  de  la  mer  Noire,  ouverts  auparavant  aux  s»miIs  Génois,  leur  i'dsaieut  cuin' 'îtro 
a  en  même  tenijis  une  partie  considérable  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  »  Ainsi  leur 
influence  politi(iiie,  ii;uiseon(p!ètes,  l'éteuduj  et  l'importance  de  leur  commerce, 
tout  fjivorisa  chez  les  Catalans  l'avancement  des  connaissanees  géograpliiipies; 
aussi  le  .savant  jésuite  esjiagnol  Juan  Aiidrès,  dans  son  ouvrage  écrit  en  italien 
ttoua  le  iilie  de  Stori'i  d Oijui  litlcnUuvd,   l'ail-il  remaniuer  (juc  te  l'ut  uu 
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Majorifnin  appelé  Jac({ues  ijui  l'ut  choisi  pour  élahlii"  e'  ;lii'i  ;'ei'  l'académie  n.iii- 
tiijue  (le  Sajj:res  :  il  y  avait  donc  ;i  Majonpie  une  école  de  mallK'inaliciens  expé- 
rimeiilés,  avant  (ju'il  en  existât  en  Portupal.  Ce  fait  est  encore  piouvé  |)ar  l'at- 
las manuscrit  dont  nous  allons  donner  la  description  d'après  l'ori^^inal  même, 
et  d'après  un  mémoire  Tort  intéressant  de  MM.  Bnclion  et  Tastn. 

«  I^a  date  de  ce  précieux  monument  géoLrra]iliiipie  est  indii|uée  d'ime  manière 
précise  d'abord  ])ar  le  drapeau  chré'ien  placé  sur  l'île  de  Chypre  :  on  sait  (pi'ello 
fui  conipiise  par  le  Soudan  d'F^ypte  en  l^7ij;  il  ne  peut  être  |>osterieur  à  celte 
année.  De  plus,  le  calcul  |)our  le  jour  de  Pà(piesy  (  st  indiqué  pour  l'amicie  l'Ml), 
ce  (pii  annonce  que  cet  atlas  fut  termine  en  celte  même  année,  et  qu'il  remonte 
à  trente-deux  ans  avant  la  fondatio:»  de  l'académie  lanliipie  de  Sa^^res . 

'(  Passons  maintenant  ;'i  la  descriiilion  de  ci't  atlas.  11  .se  compose  de  six 
loiililes  caries  collées  sur  hois  cl  peintes  c!i  '  )uli'  .r.  Les  deux  |>i'eniières  eon- 
liemieul  le  dévelop(ienient  des  idées  cosmographiqnes  et  aslroiouiquis  iK,'  celle 
époipie,  les  quatre  antres  sont  purement  géo}i:rapliiques.  l']lles  sont,  ciMiime 
toules  les  cartes  anciennes,  ornées  de  ligures  d'hommes  et  d'aniuiaux;  les  \illes 
y  sont  représentées;  les  iners  sont  couvertes  de  navires,  et  de  nombreuses  lé- 
gendes se  rapportent  à  la  géogra])hie  et  à  l'histoire.  IVtur  recevoir  tous  ces 
liélails,  ces  cartes  n'ont  ([ue  vingt-trois  pouces  de  hauteur  siu'  dix-huit  de  lar- 
geur. 

■<  Sur  la  première  carte,  qui  est  divisée  en  {|uatre  colonnes,  on  voit  un  long 
exposé  des  cinq  manières  donl  h;  monde  a  été  formé,  îles  quatre  éliMuents  ipii 
le  composent,  de  la  foiMUi!  de  la  Terre,  de  sa  circonl'érenee,  éxaluée  à  :2()().'ii 
milles,  et  de  notions  générales  siu'  les  trois  parties  du  monde,  sur  li!  mouve- 
ment du  Soleil  et  de  la  l.une,  sur  l'iniluenee  honiie  ou  mauvaise  dr  noire  satel- 
lite, et  siu"  l;i  manière  de  calculer  le  jour  auc[uel  Pâques  doit  tomber,  particu- 
lièrement l'an  CiT.'i. 

'<  Au-dessus  des  cercles  desiinés  à  arriver  à  ce  calcul,  on  voit  la  rose  des 
seize  vents,  et  enlin,  en  bas,  daii^  la  même  colomie,  la  ligure  d'un  homme  un, 
sur  les  membres  duquel  sont  |)laeés  les  dilIV'rents  signes  du  zodiaque  ;  sur  !a 
lèle,  .l/ve.s' ,  le  Hélier  s  sur  le  cou,  l'iiiinc^  le  Taureau  ;  sur  les  deux  bias , 
CiCmini  l  ies  fiénieaux  '  ;  et ,  depuis  la  |;.)ilrine  jusqu'aux  parties  géiiilales  ,  au- 
dessous  l'un  de  l'autre,  Cdiucr  <  l'ilcrevisse  ,  /.fi  le  l.iou  ,  \'i)i/')  la 
Vierge),  />/7»/V7  (  la  balance  ,  .S'er//y;/ ,  le  Scorpion  ,  .S';/'////^//'/  le  Sagittaire  ; 
sur  les  deux  cuisses,  Capricorni  le  Cap'ieorue  ;  sur  les  deux  jambes,  Aijimr'' 
(  le  Verseau  )  ;  sur  les  deux  pieds ,  Pisc<:<    les  Poissons  . 

«  A  gauche  do  cette  ligure,  on  lit  une  longue  légende  (pii  n'est  que  le  di\e- 
ioppenient  d'une  prescription  donl  voici  la  traduclion.  k  l'iolémée  dit  :  (ianie- 
loi  de  toucher  à  la  personne  avec,  du  1er,  ni  de  te  faire  saigner,  tant  que  la  Lune 
est  on  co  signe  qui  est  indiqué  sur  ce  membre.  " 

u  La  seconde  carte,  dont  le  milieu  ■ 'résente  une  suite  de  Ireule-sept  ctïicles 
ou  bandes  circulaires,  présente  une  légende  qui  occupe  ime  bnigue  bande  eu 
haut  et  une  autre  en  bas.  Le  carré  au  milieu  duquel  les  cercles  sont  inscrits 
olFre,  au»  quatre  coins,  les  saisons     représeulées  par  trois  '.igiu-es  (l'homme  et 
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une  (l(!  l'ciiiiiit,  (.'Il  tdsliinii'  cilalaii  du  mV  siocli; ,  cl  poi  laiil  des  léi^viidcs  i|iii 
iiidii|iii'iil  la  diiii'c  (If  cliaiiiii!  saisdii, 

u  l/im  des  rcivics  iursiiilo  les  liuiircs  grolesi|iies  dos  doiizo  sij;iios  du  zo- 
dia(|uj  ;  un  aulic  diuiiu;  IV'Xiilicatidii  do  cos  si^iios  avoc  los  |tn'soii|)li(ms  liy;^io- 
ni(iik's  pour  cliat'iii!  d'eux;  un  autre  ('(Mitieul  vin^t  noms  aralies  do  (|Uel(|ues- 
uues  des  |iiiueiipales  éloiles  des  conslellaticius  ;  uu  auti'e,  les  li;^ures  des  sept 


plaiieles  ;  d 


auli 


es  reii 


lé.-euteul  les  trois  éléiiieuls  :  lo  t'e'U ,  l'air  et  l'oau;  eiiliu 


au  eeulic  des  eei'cles,  uu  voit  la  Hj^^u'c  d'un  aslrolof^ue  niesuraul  la  hauteur  du 
Sulril. 

"  l.(  s  qualie  aulres  earles  de  l'atlas  catalan  sont  liydn\iira[)lMiiuos.  l'iii  coiu- 
nieuciuil  pal'  la  dernière,  ipii  r(  iiri'sente  le  nord,  li^  d'ulreet  le  niiili  di 


l'K 


.ope  el  lo  nord-ouest  (\v  I  Ali'iipie,  ou  voit,  an  nord,  niio  îlo  appelée  Llnduiica , 
ot  (pli  paraît  ("Iro  Tilo  dc;  'iliiiL'  Ai^  IMoh'nu'e ,  et,  an  sud  de  eello-ei,  iino  autre 
|ioitaiit  le  iioin  d'.l/r//'/;i/'/ ,  et  repiv-enlaut  les  Oreades  Orkitfii  ,  avec  cette 
le;ji'iide  :  D'/tis  ccl/f  Uc ,  il  ij  n  >/,<■  ninis  ilc  juin',  iivnihiiit  /(■S(/i/r/s  la  mut  est 
c/'iirr .  et  six  t/iois  de  nuit ,  iirnthml  icsi/iic/s  /fjiiiir  rst  (iliscur. 

'  l  11  peu  pins  au  sud  ,  on  lit  :  Illii  de  Scillainhi  prolt  iblemenl  les  îles  Shet- 
land ,  avec  (.(  tti' li'iieiide  :  Ils  jnirli'nt  la  laminv  J  •  .\(jrcr'/L'.  et  su/tt  clirvlicns. 

"  Au  iiord-esl ,  sur  le  eoii''iieiil ,  on  lit ,  ao-dec-siis  du  iiKit  A^rrey/  N'or- 
VCLM'  :  Ci'ttc  )('(/iiiii  d'.'  .\nriu'>/r  rst  trrs-dprc ,  ji'Didi',  inimtiiijU'Use ,  SdU- 
vai/f  et  coiirvrte  de  buis.  Lis  liubifa/its  virent  plus  ilt  ,"iss()n  et  de  elieisse 
(juf  <li'  ji'iin.  L'avoine  y  vient,  niai'i  en  petite  ijuantité ,  à  cause  du  t/ra/id 
frnid.  On  ij  trouve  Oeaiicoiijj  de  ùêtes  snuvayes ,  telles  que  cerfs,  (nirs  lilancs 
et  (/''r/auls. 

u  On  reconnaît  aussi  sur  cette  carte  la  Sui'de  Suessia  ,  le  Danoinark,  appelé 
Dasia ,  où  se  truuve  inaripu'c  nue  ville  de  Viher,  ipii  est  sans  doute  Vihorg. 

"  l'iiis,  à  l'ouest,  rAu,i;leterre  In;/i'tera  ;,  avoo  ri'icosse  (5c//ot7"rt)  et  i'Ir- 
liiiile  l/landa  ,  à  eoti;  de  laquelk!  on  lit  une  singiilioro  Itigende,  dont  voici  la 
traduction  :  Kii  llihernie,  il  ij  a  heaucoap  d'Iles  (ju'oii  peut  croire  inerveil- 
leuM s,  parmi  l<'s>/aelles  il  s'en  trouve  nne  petite  oit  les  lannnies  ne  meurent 
jamais  ;  mais  ipianil  il  sont  assez  vieux  p'iiir  devoir  mourir,  on  les  porte 
liors  di'  l'île.  Il  ne  s' ij  trouve  ni  serj/mt ,  ni  i/renoui,'le ,  ni  aucune  araiyme 
venimeuse  ;  lu  terre  >/  est  plutôt  contraire  à  toute  bi te  venimeuse.  Là  aussi 
sont  un  lac  et  une  lie.  li'teaplus,  il  y  a  des  arbres  ijui  portent  des  oiseau. r 
comme  d'au  ti  es  arbres  portent  îles  /i'/ues  mares.  Il  y  a  là  une  autre  île  dan'- 
laijiielle  les  jemmis  n'ai  coin  lient  jaman  ;  mais ,  lor^ipt  elles  sont  ami ''es  a 
terme ,  on  les  porte  hors  de  l'île,  suivant  la  coutume. 

"  Au  nord  el  au  nord-est  du  Danemark  ei  de  la  Suéde,  sont  sitiK'cs,  sin-  lo 
versant  sepleuli-aial  des  Alpes,  rAiieiiiagno  Allemania ,,  la  Bav'cro  liava- 
ria,,  dont  on  ikjikuic  les  |)rincipales  »illos,  telles  ipio  Dresde  hresdenj,  Hatis- 
boiino  liat'isliona  ,  Mayenco  Mnijonsia ,,  (Joblentz  •  Co/i/htnsin),  Cologne 
[^('idoyna  ,  f^ixeiulioiuv    Lucembor  . 

•'  (Ml  recoiiiiail  l.i  Iraiiee  aii\  \illes  sni\anles  :  (alais  (al  h  s  ,  Hoillo^ine 
[Uelloijna;,  Dieppe   hiepa^,  lUnieu  [Houin)\  Haris,  sunnonlo  d'un  élcndaid, 
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|inrli'  d'iiziir  à  flnirs  di'  ly>;  s.iiis  nninliiv  :  (!!iriliiiiir;i   C/irrif/oiu/ < ,  La  IÎik  lu  1|,. 
Itnir////  ,    .\\ii;iioii   {]'iiii/(i  ,  Marsfiilc  Marscid..   Toiiloii  i  Tolutn   ,  clc. 

"  l/l>|pa^ni(',  (iiii,  dans  {'et  atlas,  est  appi'li'-o  Chnstitl .  les  îles  Baliïarcs,  la 
(InrHi't'l  la  Saidaiunc,  sont  r('i)r(':)J('iil(''cs  avec  assez  (ri'xacliliido. 

(I  A  foiicsl  d(!  r.\fiii|iii',  il  est  assez  ciirioiix  d(!  voir  litriirorstir  cet  allas  les 
îh'x  Arorct.  (\nv  les  l'orlni^ais  ne  décniivi'iiTnl  (|ii('  d(!  I  i'ii  à  l'i;)7,  '•!  les 
(    iKirirs.  (jui  riiri'iit  d/'Coiivcrlcs  par  les  l'ls|ia}.Miuls  en  1!?!);». 

((  Dans  \,\  li'jjciide  placiM'  aii-dcssiis  di!  ces  (Icriiièrcs  île,;,  on  lil  :  Îj-^  ///•.■< 
Fi)r/i/iiirs  siii//  si/m'rs  si/?'  lu  ijvnitili'  dut.  du  nl/i'  i/a  />/  nniiii  (/iiiirlic.  Imi- 
ilimit  1.(1  limilr  de  /'orn'/lriit  ;  elles  ne  smit  /las  loin  ini  >nri\..  On  y  troiirn 
du  wifd  rf  du  luit .  si/rfniif  dans  l'Ut;  de.  Cnj/ria,  tiinsi  (ippe/â;  de.  ht  niulli- 
litilr  dr  rhèn  rs  r/iii  i luihitriit. 

c(  L'Ile  i'onaric  sitppelle  iiiiisi  de  l/i  tnultitiide  de  gros  et  forts  c/iiens  (jiii 
l'hfihiti'))!. 

«  Au-dessous  des  (lauaries,  on  voit  iiii  navire  avec  un  ])avillon  aux  ai  nus 
d'Araijdii,  et  anjurs  une  léiicnde  avec  ees  mots  :  Le  vaisseau  île  .laf/i/es 
lÙTier  jt'irtit  jKiiir  aller  iiu  fleuve  île  l'Or  le  jiiur  de  Saint-Laurent ,  i/ui  sn 
trouve  le  [[)anùt,  et  ee  fut  en  l'mi  liiiti. 

"  Ainsi  (jne  le  lait  (il)server  M.  T.isiii,  \WM\  \m  l'ait  reinanjuahle  donl  les 
^éo;jra]ilies  IVaneais,  avani  le  xix*^  sièele,  n'ont  pas  parlé,  et  cependant  l'atlas 
cat  dan  est  à  Paiis  depuis  l'épi)  pu.'  de  s  i  e.inreriion  ,  c'est-à-dire  137u. 

(i  La  porli(>n  <le  r\liiijiie  repiéseiilce  sur  cette  carie  oIVre  «pu  Kpies  |>oinls 
(lii;iies  de  M  pi  iii|ii.' ;  nous  ne  pailei'ons  pas  de>  piiiieipiles  \illes  ipii  y  sont 
repn'sentées ,  telles  ipie  MaidC  iMarocli),  Tleniscn  \Tiriinsi),  Mosla^aneni 
> Mnstei/rani  .,  Alirer,  Hon^io  flui/ia  ,  (Jonslantine  Casartina),  etc.  On  y 
voit  les  n';:ions  apju'lées  Asliara  et  Soudan,  la  ville  de  Tapizza  :  Taijaza  ,  et, 
pins  iin  sud,  runilioiietoii  Tenhucli  ,  représentée  il'nne  manière  qui  n'a  rien 
d'oriental  r[  i\\i\  l,i  distinmie  de  tontes  celles  (jni  l'entourent.  I"]lle  est  placi'i' 
dans  II  iiièine  situation  (pie  lui  assijzne  la  Ixdie  carte  de  lîeriihaus,  pnidii'e  par 
(jitta,  l.lli'  est  située,  eiitin,  au  nord  il'un  lac  près  duquel  on  lil  ;  Ortniiss, 
slve  lai  II  S  a  I. 

.1  I.e  reste  de  llùirope  se  trouve  sur  ravaul-dernièro  carte  do  l'atlas;  on 
voit  au  luuii  les  noms  suivants  :  l'olmiia,  H'issia,  A  llauia  ;  nu  sud  de  ce  der- 
nier pays,  on  lit  Cuniania,  el  1  >..:  reioimaît  à  leur  contour  la  (aimée,  la 
mer  d'A'nv  et  la  mer  Noire;  à  l'ouest  de  celle-ci,  ou  lit  :  liuri/aria,  el ,  au 
sud,  liiilii'iriii ,  jniis  tirviia;  plus  à  l'onest  encore ,  (ierinania ,  Havana  ri 
l'anoniii.  Liî  sud  de  cette  partie  comprend  illalie  et  les  ;iiandes  îles  de  Stiile , 
de  Sardi  iijne  et  de  Corse. 

(I  An  milieu  d<'  la  mer  Baltique,  (pii,  dans  cette  CiU'te,  est  appelée  mer  d'Aï- 
leni,.LM!e,  ou  lit,  prés  de  l'île  (îotllaud,  miiunii';  insula  de  Vishi,  du  nom  de 
la  seule  \ille  (iiTcdie  renrerme,  la  le^-cndc  suivante  (|ui,  si  elle  est  ex;ic!e  , 
iiidi(]ne  (pie  le  nord  de  riùiroiie  a  eprou\é  des  cliangemeuts  nolahles  dans  sa 
tem|i(''raiure. 

K  Cette  tner  est^appelée  luer  d' Alleaiai/ue  el  itter  Je  Uut/tie  et  de  Siiàlc, 
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Siir/ic:  tnir  i  citp  uicr  t'st  i/c/i'c  /ii'ii>/inif  .sv.r  )/ifi/s  ilc  I  ninn'i' ,  l'rst  à  savoir  di 
lii  )iii-0( inhie  à  1(1  mi-v\ars,  (c//f/)it'iit  i/ii<\  jinulmit  (rttr  si/isn/i .  nu  j/ci/f 
roi/tiiicr  dessus  avec  des  r/inriofs  trunirs  pdf  di's  hinifs,  à  rai/se  îles  froids 
dit  nord. 

«  La  Crimco,  (]ui  dans  cos  cleniit'i'cs  années  a  ôtr  |>arc()urui:  en  Ions  sens, 
ost  assez  bien  ropivsi'ntt'O  sur  celte  carie  ,  bien  (pie  le  Si\aeli  ou  la  nier  l'iilriile 
cl  la  lonfiiK!  Ilèclii!  (l'Arabat  n'y  soient  iioinl  iiuMU-és.  l'anni  les  lieux  les  plus  ro- 
inaninaltles  de  la  côte,  on  y  reconnaît  lénikalé  [Zurohn/,  Kcrtcli,  (|iil  se 
nommait ,  an  moyen  âp;e,  Vospro  (on  y  lit  Vosiroow  Vospro,  c'csl-à-dire  le 
|{ospliore\  Kaffa  [Cnffa],  Soudak,  (jne  l'on  appelait ,  au  (|ualorzii'nit^  sii'cle, 
Soiiuda'ia  '  Soldiujn) ,  Halaklava  ,  (]ui  s'appelait  alois  (linibalo  i  Cen/iaro  . 

i<  Sur  celle  carte  se  tr()U\e,  à  l'est,  l'Asie  .Mineure,  avec  la  li'L'en.le  sui- 
vante :  Asie  Mi/H'ia'c  on  Turrji/ie,  on  se  trouvent  /leaiicoNjt  de  nlles  et  de 
r./iàteniix, 

«  Au  sud,  on  voit  la  mer  Roupe,  avec  celte  lé;,'-ende  :  Cette  mer  est  oppeli',- 
mer  Hoiii/e  ;  c'est  par  là  ipie  passèrent  les  douze  trilais  d'Israël.  Sachez  ipi'' 
l'eau  n'il  est  pas  l'ouijc  ,  niaise  est  le  fiuiil  ipii  est  de  i  rtle  eoiiliur.  La  j, las 
(jrande  partie  des  ipices  epii  rieinieiit  des  Indes  à  Alexandrie  passent  par 
cette  77ier. 

<i  A  l'ouest  (l(î  la  mer  Hou;:(>  ;  on  voit  i"l\L;yple,  dont  on  a  li^nré  le  sonveniin 
TiVec  cette  l(';:en(le  à  ses  pieds  :  Ce  smulan  île  Haliijliaie  est  i/rand  el  puis- 
sant mtre  les  souverains  de  ee  j/ai/s.  Au  moyen  à^e,  Le  (!aire  elail  desiuiii' 
«ous  le  nom  de  lialiillonia  ou  llaliiliaiia. 

a  Au  sud  de  i'l\i;'ygtc,  ou  lit  plusieins  iKmis  de  pays,  eutii*  aulies  N'(diie 
{\i/l)ia  etOr^:ana,  pays  dont  le  roi  est  tit^Muv  armé  d'un  cimelei'i'i'  et  d"ui\ 
lionciier,  a\ec  la  léjzeiide  suivante  :  lii  rrt/ne  le  roi  d'Ori/aim ,  Sarrasin  ipn 
fait  une  i/urrre  continuelle  au.r  Sarras/as  de  la  càte  et  à  d  autres  Aralies. 

"  La  cimpiieme  carte,  (pii  est  la  troisieuie  de  Tali.i'^ ,  eoiupreud  une  |)ai'lie 
de  rAl'ri()Ue  avec  la  mer  liou^'e  ,  l'Araliie  A  rallia  Saldia  ,  les  v(iuln'(S  à  l\^! 
et  à  l'ouest  de  rKnplirate,  l'Inde,  la  l'et^f  el  les  cotes  de  la  mer  Las|iiriine. 
Dans  l'Araliie,  on  voit  une  reine  avec  celle  lé';:eude  :  I,' Aralne-Salire  est  la 
prorince  <jue  possédait  la  reJne  de  Saha.  l'Ule  est  liahiti'e  aujourd'hui  par  di< 
Sarrasins  arahes.  On  y  trouve  heaaeoup  d'aromates ,  tels  ipie  la  )ni/rrhe 
et  l'i-nceiis.  Klle  uhonde  en  or,  en  anjent  et  en  pierres  jwéi  ieiises.  On  //  trouve 
aussi .  assiirc-t-iai ,  un  oiseau  ipii  s  appelle  l'ia'ni.r. 

'I  l'irsipie  au-dessous  de  l'emliouclnu'e  de  i'Iùiphrale ,  on  lit  :  Devant  l'em- 
hoiu  hure  du  fleuve  de  lîaldacJi  ,  dnis  la  mer  des  Indes  et  de  l'erse,  im 
prihe  des  perles  ipi'on  upp<ate  msinte  dans  lu  ville  de  llaldaeh.  /•'/  les 
pécheurs,  avant  de  descendre  ou  fond  de  la  mer,  disent  des  paroles  en- 
chantées fpii  font  fuir  les  jtoissons. 

(t  l'rès  de  la  ville  Ae.  Ha-dad  '■  Ciutat  de  lialdacli] ,  on  voit  la  légende  sui- 
vante :  /(■/  .s','  trouvait  Hahiilow  la  (iramle  ,  m'i  réipiail  Salnichodonosor  : 
ellf  s'apipelle  niaintenan.t  llmplad.  Sachez  (pie  dans  cette  ville  on  apporte 
beaucoup  d'cpiccs  et  de  belles  choses  qui  viennent  des  Jndcs,  et  se  trans- 
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portent  ensuite prtr  terrede  Si/rie  (Sut'iii^ ,  et  p/irttrii/ièrement  dans  lu  ville 
{le  Duno/s  iDoinasch;. 

«  lu  peu  au-dessus  do  la  ville  de  Diliiy  [Ciutut  de  Dellip, ,  on  vuit  repié- 
scnlé  le  mi  du  Deliîy  i  lo  re\i  lkilli\ ,  avec  la  hVende  i|ui  suit  :  Iri  est  un  snttun 
(jrund ,  Jouissant  ri  fort  rir/ie  ;  ce  siiltun  a  HM  é/rp'/iunts  et  100000  /loninirs 
à  c/icval  sous  ses  ordres.  Il  a  <nissi  des  funtussins  sans  noinhre.  Uuns  cette 
partie  de  la  Terre,  il  y  a  bcauronp  d'or  et  de  pierres  précieuses. 

«  La  sixième  carie  ,  (|iii  est  la  Iroisième  d-;  l'atlas ,  n'en  est  pas  lu  moins  inté- 
ressaulo.  Klle  représeiiU;  le  resU;  de  l'Asie. 

«  Près  du  lac  Issikoul  {  ïssicol],  daushi  D/dùngarie,  ou  voit  un  lieu  noniiiié 
aussi  Yssicol ,  avec  la  légende  suivante  :  Dans  ce  lieu  est  un  monastère  de  frères 
arméniens,  dans  lequel  est,  dit-on,  le  corps  de  saint  Matthieu,  apàtrc  et 
éeamirliste. 

«  Ton!  .1  fait  au  nord,  se  trouve  une  nier  ou  un  jrrand  lac  parsemé  d'îles ,  avec 
une  léwndo  qui  porlc  (jue  dans  ces  îles  on  voit  un  r.ind  nombre  de  f;erfauls  et 
do  l'aiaons  réservés  pour  l'usai;  du  ^irand-klian  ,  eni()ereur  du  Catliaï  [del 
Catayo  i ,  c'esl-à-diri!  do  la  tiliine. 

u  l'i'ès  de  la  ville  do  (landialu  (Jiutut  de  Clianbulecli),  c'est-à-diro  de  Pé- 
kin;^, on  lit  la  léj^ende  suivante  : 

«  Sac/tez  (jue  près  de  la  ville  de  Vawhalu  existait  autrefois  une  ijrande 
ville  noDinii'c  Ciuariljulu.  Le  urund-li/ian  tronea  par  l' astronomie  ijue  celte 
ville  se  r''i:o/tt'ruit  un  J(/ur  contre  lui.  Il  la  fit  dmic  dépcujiler,  et  fit  liàtir 
cette  rille  de  Canthulu,  Cette  cille  a  encir<ui  24  lieues,  et  est  eneeinie 
de  bons  tnurs.  Elle  est  ipiadran(julaire  ;  c/iu<p(e  carré  a  0  lieues ,  et  les  murs 
sont  hauts  de  2{)  pas  et  épais  de  10.  Il  y  a  douze  portes  et  une  yran/e  tour, 
01/  est  plucée  une  yi  v»;  cloche  <jui  sonne  ajtrès  et  acant  le  sommeil ,  de 
sorte  ijue ,  dès  iju'el/e  a  s(inn(' ,  personne  iiDse  aller  j/ur  la  cille.  Il  y  a  à 
chaque  porte  lUOO  /tommes  de  yarde,  non  par  crainte,  nuiis  par  respect 
pour  le  souverain. 

«  La  parlie  méridionale  do  cello  carte  roprés''ii[o  l'océan  Indien ,  et  niérilo 
(lueliiuo  attention.  Ou  y  voit,  à  roui'^t ,  une  îlo  apjieléo  il/a  Jaiui,  (|ui,  par  sa 
position,  parait  être  <leyl;m;  d'aillcius,  ce  nom  do  Jaua  semble  venir  do  celui 
de  la  rivière  appelée!  Yalli.  \:.i  dcnomiiiatiou  iV l//a  Ja/ia  pourrait  être  la  cor- 
ruption do  son  nom  mdigèiie  Siny/nila.  \  Test,  on  peut  reconnaître  avec 
M.  Taslu  les  îles  And.iman,où  Ton  remaripio  luie  "\ille  do  Caynain.  Lnfiii, 
tout  à  fait  à  Test  do  l'îlo  de  Jana  ,  et  à  l'extrémité  do  la  carte ,  on  voit  tuio  j.'randc 
île  appelée  i'/Ai  Trapoiana,  ipii,  par  sa  jtosiliuu,  se  rapporte  à  l'île  do  Su- 
matra. 

«  Cependant  la  plupart  des  j,^éoj:rai)lies  considèrent  Coyian  cumuje  la  Ta{)ro- 
bane  des  anciens.  Comment  se  l'ait-il  dgnc  cpie  le  j^éographe  catalan ,  ([ui  suit 
partout  les  traces  do  Plolémée ,  donne  lo  nom  de  Taprobano  à  luie  île  (pii  est 
évult'uiineut  Sumatra?  Quels  motifs  a-l-il  pour  être  d'un  autre  avis  <pio  son 
maître?  Ce  ipj'il  dit  do  cette  île  ,  qu'elle  est  habitée  par  des  hommes  bien  dillé- 
rents  des  autres  ;  que,  sur  epiolques  montai^nes,  il  v  a  dos  iiommcs  Ji>  dou/.e 
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cmiilci's  (i(>  hnulcur,  lirsi-iKiiis  cl  (li'ititiir  iis  <lt!  mim)ii  ;  (|iii'  ivs  horiuiii's  man- 
f;iiil  les  homiiirs  l)l;iius'|ii,iiiil  ils  |i('ii\cnl  les  ;illi;nicr  ;  ijiu-  cliaiiiic  .iiiiicc,  d.iiis 
celle  île  ,  il  V  a  tit'iix  cit'S  cl  lioiix  hivers;  qiiu  •.■'esl  la  ileniière  île  des  Imlr:  ,  .s, 
(prelle  abondu  en  or,  en  arjreiit  et  en  [tierres  luéeiens;  » ,  Uml  cela  ,  (lis(t:m-i  oîw, 
ci^l  lellemenl  falmleiix,  qu'il  est  dillieile  rie  irtmiictr  à  nue  r)j>ininii  ipti  eieuple 
parmi  ses  nariisans  les  d'Anville,  les  (îessellin,  les  Harliii  du  W  iLie,  les 
\\'al(Kenaei ,  etc,  ])onr  ad(i|>ler,  cdinnie  le  lail  M.  Tasln,  la  xersion  de  ralla> 
catalan.  Tonlelois,  nons  devons  dire  (|uc  ce  savant  ajei'il.dcnr  île  l'allasa  seiili 
le  besoin  do  s'a|i|in\er  sur  il'autres  ténioi^naics  encore  ;  ainsi  ,  il  eile  Abraliam 
Orli'iiiis,  Merealor  et  Thomas  l'oreaeehi  comme  aNa'ildéjà  décide  la  (|iiesli'.ii  ; 
le  premier  en  disant  Sunuilra  oliin  T'ijini/zait'i,  et  le  dernier  iiipiolitiiid  I>iiiii/l 
Htnnntra. 

«  ^iioi  qu'il  en  soit,  c'est  ime  i|nesli(«(i  ipii  niéi  ile  d'être  liée  avec  soin  el 
upprolondie,  avant  de  renoncer  à  l'opinion  reçue, 

H  On  renianpie  an  liord  ,  sur  celle  carte,  im  souverain  à  leval,  le  si'eplre 
on  main,  entoure  d'ime  loide  d'hommes,  dont  les  uns  soutii  imeni  un  d.u>  au- 
dessus  de  sa  tète ,  el  les  autres  porlenl  deux  bannières ,  sm-  lesqnelles  est  peint 
un  scorpion.  A  côté'  de  ce  frronpe,  on  lit  en  grosses  lettres  finy  et  .)f'n/i)i/,  el 
riu>eripliuii  suivante  :  Le  '//•'I/k/  xtif/iuiir,  jh  imc  dr  (în/f  et  de  Mo<j<i</.  Il  ric/t- 
di'i  (lu  (fiiif)^  (if  /'A  ntri  Inist  nrvr  inir  nonihri'iisr  suitr. 

"  l  11  peu  |>lu8  loin,  im  autre  coni|)arlimenl  représente  («(Ibrisl  sons  les  traits 
d'(m  mouar(pie  disiribnani  des  ]iahues  iumiorlellcs  à  ses  lidèles  serviteurs.  (!elle 
p.ulie  delà  cai  le  renl'<  rme  plusieurs  le^ieiides ,  entre  .lulres  celles-ci:  Ànlr- 
c/irisf.  Ce  /ipmiiiint'/i'  sera  ricvr  a  Caroznin  en  (iitlihc ,  et ,  (/urii.d  il  (titra 
treille  nus .  il  conittinicrra  ('/  jirrclicr  <\  J('rusiilcm  ,  et ,  cd/ifre  toit/e  rihict  ,  il 
dira  ifu'it  est  le  Christ,  fils  du  Dieu  viviiiit,  et  on  dit  i/ii'il  riu'di/icra  le 
twi/jl" 

('  Il  li,  V  tronl  lesi)rincipales  |)arlicidaritésqu'oll'recet  allas  catalan  ,  qui ,  outre 
l'iiii'  ièi  (lit  d  présente,  aie  mérite  il'élre  un  des  |ilus  anciens  que  l'on  connaisse. 
il  f-!  I  neor<' intéiessani  siius  d, mires  rapports:  ainsi,  il  prouve  que  Ion 
nttrib.i'îïL'i  tort  aux  l'ortu^iais  linvenlion  des  caries  îiydi'o-|:éo;,iraphiqnes ,  in- 
venlinn  que  l'on  fixait  à  l'aimée  lil.'i.  Il  prouve  encore,  par  rexpodilio:)  de 
Jacques  Ferrer  au  fleuve  de  l'Or  en  1340,  la  priorité  des  Calaluns  dans,  la  navi- 
gation vers  le  sud  (h;  l'oeé-aii  Atlaiitiipie.  » 

('ombien  d'avenUireuses  courses  dont  l'histoire  n'a  conservé  aucun  souvenir! 
Combien  d'int'orlmiés  j)récursi!urs  de  tlhristophe  (lolomb,  qui,  engloutis  d;ms 
les  Ilots  de  l'Océan,  ou  naufragés  sur  (piebpie  plage  déserte ,  n'ont  recueilli, 
pour  fruit  de  leur  nobli!  aud  ice  ,  (pi'mie  mort  ignorée  !  D'autres  sont  revenus  en 
Eunqte;  ils  ont  l'ait  coiuiaîti.;  ces  îles  de  lintzil,  e'esl-à-dire  du  Feu  ,  de  Cor  rus 
niariiHis,  de  Saii-Jorzi ,  et  autres,  dont  la  position  sur  les  cartes  <lu  xiv'^  siècle 
annonce  que  les  îles  Açores  étaient  obscurément  connues  dès  l'an  lîJHll,  ou 
même  l'ius  tôt,  si  tant  est  que  le  nom  évidennuent  arabe  de  l'îl  de  linitii/li/ , 
sur  la  eaiie  de  Hianco,  nous  autorise  à  \  voir  une  découverte  de»  Arabes  d'K»- 
pa-ne. 


J 


nriit's  iriiin- 
iiiiii'c,  ilaiis 
s  Imlr-  ,  li 

IJl      lUf,    l«'S 

Il  .le  l'ai  la* 
allas  a  snili 
(>  .\t«raliaiii 
a  (|iu>sli'iii  ; 
/id/im  h(ii/'H 

avec  soiei  et 

,  II'  sccplio 
lin  il.>i>  ail- 
les osl  pcinl 

.)ftlf/OI/  ,  t'I 

'If/.  Il  vivn- 

uiH  listrailï- 

ilt'ilisJrltc 
s-i'i  :  Anlc- 
iiiil  il  dura 
I'  vnitt,  il 
^l'dificni  le 

,  *[iii,  oiilrt; 

I  connaisse, 
ivc  «lue  Ton 
lii'Hics,  in- 
|i(.;(li!ion  de 
ans  !a  iia\i~ 

II  souvenir! 

rioulis  dans 

t  recueilli , 

re\eiiiis  en 

(le  Corrus 

I  xiv"  siècle 

1  K{8(t,  ou 

linihifhi , 

rabesd'Kft- 


IIVRF-:  lilX-SKITIlîMF 


««7 


Aiieime  (le  Cfs  liéeoineiles  ne  (>oiii|)roinot  on  vww  Jafiloiie  de  Colonil':  niai'^ 
on  on  ei((f  nue  (|ni,  si  i  lli;  ('tait  ditinonln'^o  rt'udie,  réduit  ail  imit  |(>  nii'iile  de  ci, 
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I  conniicH  !in  siècle  avant 
jour.  <  ietle  inélendiie  découverte  se  trouve  indiqu('o  dans  une  carte  faite  (tn  I  '»!K> 
par  Audrca  Hitniro,  cl  (pie  l'on  conscrvi;  dans  la  l)ililiotliè(piu  de  Saint-Marc. 
I''()rinaleoiii  on  a  donné  iuk;  de9cri[ition  delaillée,  et  a  fait  f,Mavor  deux  feiiillos 
dos  dix  (pi'olle  contient.  Voici  de  quelle  niaiiièro  il  représenlait  la  Terre  :  les 
trois  partie»  de  l'ancien  inunde  fornient  un  ;:rand  continent,  partaiiô  on  doux 
|,ortioiis  iii('i.;ales  |)ar  la  mer  Méditerranée  et  par  l'oci'an  Indien ,  (pii  court  dt;  Tesl 
à  l'ouest ,  et  renl'enne  une  jirand(!  (|iiantité  d'îles.  li'Afriipu' s'étend  de  l'oiiesl  à 
l'est ,  paralliîlement  à  ri'luropc!  et  à  l'Asie  ;  l'Iithiopie  orientale  et  lo  royaiinie  du 
l'ièlre-Jeaii  se  prolonu'enl  jnsipi'à  son  extrémité  méridionale;  ("'est  encore 
r.MViipie  des  anciens,  terminée  au  ni  '  de  r('ii|uateiir  :  aussi  le  f^olfe  profond 
ipie  la  mer  forme  du  tôle  di!  la  Oi!  v  est  pas  inanpié.  Sur  cette  mèiiio 

carte,  IJianco  a  placé  deux  dra-'  "itH  ;  Nidus  Abimolin».  l.'Asio 

est  tout  aussi  m.'.!  'inuive.  La  citlr  urttniit  droit  de  l'est  à  l'ouest. 

Il  n'y  a  pnsipie  |toint  d'indice  des  i,  .es  de  l'iiiile,  ni  du  iroll'e  du  Hen- 

t;ale.  La  partie  orientale  consiste  en  iriix  ui  iides  prosipi'îles ,  sépaives  p.ir  \\n 
ijolle  iuiniens(!  :  sur  celle  du  nord,  on  voit  (inij et  Mni/fKjn'X  sur  la  méiidionalo, 
le  P/inidis,  d'oii  sortent  ipiatr(!  ^M-ands  tleiives,  dont  deux  se  Jiitterit  dans  la  mer 
('aspienne.  l'.nsiiite  viemiciit  les  royaumes  de  (-'atliaï,  de  (laiidvilikti  ou  Cocnha- 
lirh  ;  lii  ville  lie  Samarkand  et  l'Inde  septiiiitrionale,  axocipielipic's  villtisdonl  les 
iinius  SI. lit  iiiiiili'lii^ibl(!S,  comme  l'dexi,  Omindiui,  Lm/nde  •  puis  la  l'erse  et 
la  Svrie.  I.cs  royauiiu  "^  de  l'Kurop"  sont  mentionnés,  à  re\i'e()ti(*ii  de  la  Poloirno 
cl  d(!  la  iliiii;.'.!  il!.  Dans  leur  voisinatri;,  on  voit  la  Tatarie,  avec  i  i  «îrande-Uiissie, 
ipii  occupe  pirsi|iie  tout  le  nord,  et  tpii  est  ^-^rossièremint  m  parée  de  la  Suède 
et  de  la  Nor\r:,'(!  par  une  ^rrande  montapuo. 

Sur  CCS  cartes  "^i  ini|>arfailes,  on  trouve  trois  indications  (pie  For  m  ftlooni  cl 
d'aiilies  Véniliens  ont  \uiilii  appliipier  à  l'.Amériipie.  l)ans  la  septième  feuille, 
dû  sont  repivseiilés  les  royaumes  du  nord,  l'Islande  el  la  l"'ris!aiKle  de  Zeno, 
l'ii  voit  une  iU'  i\o.  Scorn/i.rn  oi\  Stoc/cn/i.ro.  Kormaleoiii  préliTid  ipie  ci;  nom 
est  celui  de  siocli/isrli  on  morue  on  allemand  ,  et  (pi'il  dési^me  l'Ile  de  Terre- 
Xeiive.  Toutefois ,  comme  l'Islande  était  di's  lors  fameuse  poiu'  la  pèelie,  tît 
(oiumeZiiio  observe,  dans  son  voyage,  (jne  la  Frislanile  avail  mie  ass.  /  lirande 
abondance  dt!  poissons  pour  on  fournir  la  l'iandro,  rAn;.;ielerie,  lo  Danemark 
el  d'autres  pays  encore,  lo  mot  de  stockfisch  dans  la  carie  de  Hianco  pourrait, 
selon  l'opiuiou  de  Sprenizel,  ne  point  dési;„mer  niu  île  en  parliculier,  ^nais, 
suivant  l'iisaîje  des  anciens  ^rojirapties,  et  entre  aiitre-J  dt;  ISiltriioet  de  Mar- 
tin Ucliaim,  ce  Vénitien  aurait  voulu  manpier  sur  sa  carte  1rs  curiosités  do 
ces  |»ays  éloifincs.  Nous  avouons  iiue  nous  peiiclioiis  plus  pour  l'opinion  de  For- 
iiialroiii  ipie  |>oiir  celle  di;  ses  criliipies.  Mais  ci  niiiiiions  à  exaniiiier  les  iiidica- 
tirms  d'Audiea  Uianco.  A  roccident  des  îles  (laniries,  il  dcui'.e  te  nom  iï Anti- 
lin  à  une  {^M'aiide  terre  de  forme  cariée  et  Irès-a'.lon-'i'e ,  qui  se  retrouve  de 
même,  seulement  moins  (Hendue,  sur  lo  i^lobe  de  Martin  Beliaim.  Kn  llalie,  on 
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est  parti  de  là  pour  avancer  que  l'Amérique  méridionale  et  les  Antilles  ivaient 
été  connues  beaucoup  plus  tôt  (fu'on  ne  pensait  :  mais  les  critiques  allemands, 
loin  de  soutenir  les  prétentions  apparentes  de  leur  compatriote ,  ont  considéré 
Antilia  comme  le  produit  de  l'imagination  des  géographes ,  et  le  savant  Buache 
la  regarde  comme  une  des  Açorcs.  Les  découvertes  de  Marco-Polo  et  des  autres 
voyageurs  du  xiii*  siècle  obligèrent  les  dessinateurs  de  cartes  et  de  globes  d'é- 
tendre plus  à  l'est  le  continent  de  l'Asie.  Quand  on  se  rappelle  que  Marin  de 
Tyr  et  Ptolemée  avaient  reculé  les  contrées  d'Ava,  de  Pégou  et  de  Siam  jus- 
qu'à la  position  des  îles  Marianncs,  on  conçoit  que  la  Chine  ai  les  îles  de  Zipan- 
griou  le  Japon,  d'après  les  relations  vagues  de  Marco-Polo,  durent  s'étendre 
presque  aux  lieux  où  se  trouve  l'Amérique  septentrionale.  Quelques  savants,  en 
parlant  de  celte  fausse  idée,  conclurent,  comme  lit  Paul  Toscanelli ,  le  consed 
de  Colomb,  que  les  îles  en  avant  de  l'Inde  n'étaient  pas  extrêmement  éloignées 
des  côtes  occidentales  de  l'Europe.  Des  traditions,  vraies  ou  fabuleuses ,  confir- 
maient cette  opinion.  On  racontait  que,  lors  de  la  confiuètc  de  l'Espagne  par 
les  Arabes,  plusieurs  chrétiens  étaient  allés  se  réfugier,  avec  leur  fortune, 
dans  une  île  où  ils  avaient  bâti  sept  villes.  11  semblerait,  d'après  la  lettre  de 
Toscanelli  à  Colomb,  que  le  peuple  donnait  à  cette  île  le  iiom  de  Sette-Cittadc, 
ou  Sept-Villes,  tandis  que  les  savants  l'appelaient  i4«^«7ea,  nom  que  Colomb 
appliqua  modestement  aux  îles  qu'il  a  probablement  visitées  le  premier.  Car, 
lorscjue  les  Espagnols  découvrirent  le  Nouveau-Monde,  ils  firent  beaucoup  de 
recherches  pour  retrouver  ces  sept  villes;  elles  furent  toutes  infructueuses. 

Au  nord  d' Antilia,  à  peu  près  à  la  place  de  Terre-Neuve,  la  carte  de  Bianco 
urésenle  une  autre  grande  île  appelée  Isola  de  la  M  an  Satanaxio  (île  de  la 
Main  de  Satan).  Ce  nom  prouverait,  selon  Sprengel,  qu'on  ne  do",  entendre 
par  là  ni  Terre-Neuve,  ni  le  Labrador,  mais  que  Bianco,  à  l'exemple  des  an- 
ciens géographes,  a  placé  l'enfer  dans  ces  régions  inconnues.  On  pourrait 
encore  voir  dans  ce  pays  fabuleux  un  conte  arabe  du  moyen  âge.  Dans  la  mer 
des  Indes,  disait-on,  il  y  avait  une  île  auprès  de  laquelle  on  voyait  une  main 
(pli  sortait  hors  de  l'eau  pendant  le  jour,  et  qui,  la  nuit,  entraînait  les  habitants 
du  pays  dans  les  abîmes  de  la  mer.  Cette  main  ne  pouvant  être ,  d'après  les  idées 
du  temps,  que  celle  du  diable ,  Bianco  l'a  nommée  sur  sa  carte  l'île  de  la  Main 
do  Satan.  Cette  île  se  trouvait  probablement  sur  plusieurs  autres  mappe- 
mondes dont  les  navigateurs  qui  découvrirent  l'Amérique  se  servirent  dans 
leurs  voyages.  Une  carte  faite  en  France  en  1543,  et  qui  se  trouve  dans  Uamu- 
sio ,  pour  servir  à  rintclligeuce  d'un  vieux  voyageur  français ,  place  au  nord  de 
Terre-Neuve  l'île  des  Diables,  dont  on  voit  une  légion  voltiger  à  l'entour.  Cor- 
lereal  paraît  avoir  donné  à  une  île ,  sur  la  côte  du  Labrador,  le  nom  fï Isola  de 
los  Detnonios.  Peut-être  tous  ces  contes  ne  devaient-ils  leur  origine  qu'à  des  des- 
criptions inexactes  de  ces  fameuses  statues  placées  dans  les  îles  Açores,  et  dont 
parlent  déjà  Ibn-el-Ouardi ,  Edrisi  et  d'autres  écrivains  arabes.  La  carie  que 
les  Picijjaui  firent  en  1307  oll're  le  dessin  d'ime  statue  placée  sur  les  rivages 
(V  Antilia,  ci  i\\ù,  enlevant  une  main  gigantesque,  indique  aux  navigateurs 
!•;  danger  qu'il  y  aurait  d'aller  plus  loin. 
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Tous  ces  indices  obscurs  i>ourront  être  rnnforcôs  par  quelques  cartes  cncoro 
ensevelies  dans  la  poussière  des  hiblinlhèques.  Mais ,  dans  l'état  actuel  des  con- 
naissances, riiiritoire  ne  connaît  d'autre  découverte  de  l'Amérique,  avant  Chris- 
tophe Colomb,  que  celle  qu'ont  faite,  dans  le  x*  siècle,  les  Normans-Scandi- 
naves,  et  celle  que  fit  Jean  Scolnus  ou  de  Kolno  (Janz  Kolna) ,  Polonais  au  ser- 
vice de  Christiern,  roi  de  Danemark,  qui ,  d'après  George  Ilorn  et  M.  Lelewel, 
aperçut  en  1476  la  terre  de  Labrador. 

Nous  ne  venons  d'examiner  avec  quelque  détail  qu'une  faible  partie  des 
richesses  curieuses  qu'offre  la  cartographie  du  moyen  âge.  C'est  une  mine  fé- 
conde, qu'on  a  longtemps  négligée,  mais  (jui,  dans  ces  derniers  temps ,  a  été 
exploitée  avec  une  sagacité  et  nn  savoir  admirables  par  «pichpies  érudits  émi- 
nenls,  tels  que  les  Walckenaer,  les  Lelewel,  les  Jomard,  les  Santarem,  les 
Ramon  de  la  Sagra,  les  d'Avezac.  M.  Jomard  et  M.  de  Santarem  ont,  chacun, 
réuni  avec  une  rare  persévérance  et  publié  à  grands  frais,  en  vastes  corps  d'ou- 
vrage, des  fac-similé  de  ces  anciens  moninnonls  géographiques,  où  l'on  voit  la 
cartographie  naître  informe  et  grossière ,  sortir  peu  à  peu  des  langes  de  sa 
longue  enfance,  se  perfectionner  enlin,  arriver,  dans  certains  travaux  du 
Xiv"  siècle,  aune  précision  extraordinaire  pour  ce  temps,  et  produire,  dans 
le  XV*,  des  caries  excellenles  déjà,  surtout  pour  l'usage  de  la  marine.  Ce  qui 
est  remarquable,  d'ailleurs,  c'est  la  difl'érence  de  l'état  des  connaissances  dans 
une  même  époque ,  suivant  les  auteurs  et  les  lieux  :  dans  le  temits  même  où 
{|uelques  cosmographes  présentaient  des  productions  exactes  et  savantes ,  d'au- 
tres conservaient  à  leurs  dessins  les  proportions  les  plus  extravagantes,  les 
formes  les  plus  bizarres,  les  plus  grotesques.  Les  progrès  alors  n'étaient  pas 
généraux  comme  aujourd'hui  ;  un  pays  ignorait  longtemps  les  améliorations  qui 
s'accomplissaient  dans  un  autre;  nulle  connnunication  entre  les  travailleurs  : 
l'isolement  perpétuait  l'ignorance.  L'aspect  de  ces  vieux  ouvrages  est  toujours 
quelque  chose  de  très-curieux.  Tantôt  ce  sont  de  risibles  figures  de  vents  à 
joues  gonflées;  tantôt  ces  légers  enfants  d'Lole  sont  assis  sur  des  outres  qui 
versent  leurs  furieux  lluides  ;  ailleurs ,  ce  sont  des  saints,  des  anges ,  Adam  et 
Eve,  ou  d'autres  personnages ,  qui  ornent  les  contours  de  la  carte  ;  dans  l'infé- 
rieur, sont  répandus  à  profusion  des  animaux,  des  arbres,  des  populations, 
des  monuments,  des  tentes,  des  drapeaux,  des  monarques  assis  sur  leur  trône  : 
idée  (pii  serait  ingénieuse  sans  doute,  et  qui  doimerait  utilement  au  lecteur  la 
connaissance  des  richesses  locales,  de  l'ethnographie ,  des  formes  de  Tarchi- 
tecturc  et  du  gouvernement,  si  ces  dessins  n'étaient  pas,  hélas!  bien  alFrcux 
pour  la  plupart,  et  n'oll'raient  des  êtres  fantastiques  plutôt  que  des  êires  réels. 

La  langue  ollre  à  peu  près  les  mêmes  bizarreries  (lue  les  dessins  :  aucune  ré- 
gularité dans  l'orthographe  des  noms ,  qui,  sur  une  même  carte,  sont  écrits  de 
dix  façons  diiîérentes;  c'est  un  mélange  hétérogène  de  latin  (et  souvent  de  latin 
barbare),  de  roman  ou  vieux  français,  de  catalan,  d'italien,  de  castillan,  de 
porlugais. 

Dos  couleurs  vives  et  abondantes  ornent  généralement  ces  vieilles  cartes  : 
l'or,  l'azur  et  le  vert  y  sont  prodigués  surtout  avec  éclat.  On  ne  manque  prcspir 
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j;ntiî»is  d'y  peindre  la  mer  Koii}ie  d'iiiiL'  teinte  très-toncce  qni  rappelle  son  nom. 
Au  reste,  nulle  graduation,  nulle  échelle  dans  la  plupart  des  ouvraires  des 
premiers  siècles  :  une  évaluation  sans  crili(pie  préside  à  la  place  de  la  plupart 
dt.'s  positions  ;  souvent  aucune  orientation  n'est  observée,  et  le  cartographe  s'est 
s(!ulement  proposé  d'indi(iuer,  comme  dans  la  table  de  Peutinger,  les  lieux  à  la 
suite  les  uns  des  autres,  pour  que  le  voyageur,  qui  est  censé  suivre  une  route 
connue,  reconnaisse  les  endroits  qu'il  rencontre  par  les  distances  désignées  ou 
par  l'aspect  des  lieux,  fortement  accentué  et  démesurémenl  agrandi. 

Ces  cartes  du  moyen  âge  sont  la  plupart  s\h"  mie  peau  de  vélin,  qui  con- 
serve encore  généralement  sa  l'orme  animale  primitive. 

«  \in  étudiant  les  caries  du  moyen  âge ,  dit  M.  Jomard ,  on  excuse  aisément 
l'imperfection  de  la  projection,  et  les  lacunes,  les  inexactitudes  des  ])ositions  :  ce 
qu'on  y  cherche  aujourd'hui,  c'est  Thistoire  des  découvertes  ;  c'est  l'apparition 
d'un  lieu  nouveau,  c'est-à-dire  ([ui  n'avait  pas  été  découvert  par  les  navigateurs 
plus  anciens,  parles  explorateurs  précédents,  et  qui  n'avait  pas  ligure  encore 
sur  les  cartes  antérieures;  on  y  cherche  aussi  les  noms  des  cosuiographes , 
]>res([ue  tous  inconnus ,  (]ui  ont  tracé  ces  cartes.  Quand  la  date  n'y  est  pas  ins- 
crite, on  a  d'autres  moyens  pour  la  déterminer,  et,  entre  autres,  l'espèce  des 
pavillons  qui  tloltent  sur  les  villes;  cela  semblf  d'abord  facile,  puiscpie  l'histoire 
apprend  en  (pud  jour  ou  en  cpielle  année  une  ville  est  tombée  sous  la  domina- 
tion de  tel  ou  tel  peuple  :  mais  ce  moyen  n'est  pas  toujours  sûr  ;  il  faut  se  tenir 
en  garde  conti„  ,::s  méprises  résultant,  soit<le  l'omission  loriuiie  d'un  pavillon, 
soit  di;  l'inadvertance  du  cosnutgraphe,  (pii,  copiant  une  carte  plus  ancienne, 
aura  laissé  sid)sister  sur  un  point  un  pavillon  qui  ne  devait  plus  y  figurer,  ou 
aura  négligé  d'y  placer  le  pavillon  de  l'épocjne.  » 

On  donne  communément  aux  caries  marines  du  moyen  âge  le  nom  daportu- 
Iftns;  mais  cette  dénomination  {)ariut  impropre,  car  elle  est  réservée  plutôt  aux 
itinéraires  maritimes  écrits,  et  non  ligures. 

H  serait  inqiossible  de  faire  connaître  ici  tous  les  travaux  cartographiques 
manuscrits,  outre  ceux  (pii  ont  déjà  été  décrits  dans  ce  livFo.  Nous  ferons 
scidement  l'exposé  ra|»ide  des  principaux  dessins  ([ui  se  trouvent  renroduits 
dans  le  bel  ouvrage  (pie  M.  Jomard  jiiiblie  sous  le  titre  de  Monun  -le  la 

i/riKjropIne. ,  et  dont  plusieurs  sont  des  découvertes  bibliogra|ilnques  à  ses 

rcclu'rches  persévéraides. 

Un  des  plus  anciens  est  la  petite  mappemonde  circclure,  conservée  à  la 
liibliolhèquc  de  Turin,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  (|[-age221);  elle  paraît 
dater  du  x"  siècle,  connne  nous  ra>onsdil,  et  nous  avons  si^uialé  Adam  et  Kve, 
avec  le  serpent,  re|)iéscnlés  en  haut  de  la  carte,  du  côté  d<!  l'orient,  entre  le 
mont  CaruKd,  l'Arménie  et  le  Liban  ;  nous  ajouleroijs  (p:e  Gadès  est  à  la  partie 
iidérieure,  au  couchant;  que  la  Méditerranée  est  représentée  par  un  parallé- 
logramme très-régulier,  cou|)iuit  la  carte  depuis  le  bas  jusipi'aii  milieu,  où  une 
autre  mer,  (pi'du  ne  sait  trop  à  (ludle  masse  d'eau  actuelle  rapporter,  la  coupe  à 
aiiL'les  droits;  cette  seconde  mer  va  se  terminer  au  bord  gauche  de  la  carte,  au 
\ieu\  fleuve  Océan ,  Acrs  un  point  où  sont  écrits  ces  mois  :  Hic  caput  Europe 
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[Etiropo').  Lo  Nil ,  aussi  larpe  (juc  In  MôdilorraïK'r  olle-nu'ino ,  s'y  jolie  yh-\\-\  is 
do  la  uiciMiiroii  vient  de  dire.  Toutes  les  îles  réimiidiies,  soil  dans  la  Méditei'- 
runée,  soit  dans  l'Océan,  sont  invariablement  de  l'omie  carrée,  et  toutes  d'une 
grandeur  à  peu  près  égale. 

Une  niapptnionde  de  la  l)il)Iiotliè(]uc  de  I.eipzig,  aussi  attribuée  au  x"  siècle, 
oll're  presque  la  même  conformation  ipie  la  précédente,  liithilnnia  (d'Asie;  oc- 
cupe la  partie  supérieure,  e'csl-à-dire  l'est;  Gadès  et  ÏAiit/lia  la  partie  inl'é- 
rieure  (l'ouest;;  rilellespont,  les  Alpes,  cpii  ont  un  peu  l'ii|)parence  de  bonnets 
phrygiens,  sont  aux  bords  septentrionaux,  à  gauche;  aux  bords  méridionaux, 
paraissent  ri'igypte,  le  temple  d'Annnon  et  le  CV/^/yj^/Mwjo/t  (évidennnent  le 
Grand-Calabathmos  ou  lu  Grandti-Descente  des  anciens). 

Une  mappemonde  carrée,  conservée  au  Musée  britannii[ue,  et  apparte- 
nant, croit-on,  au  même  x®  siècle,  contient  plus  de  détails  (pie  les  deux  précé- 
dentes. Près  du  bord  supérieur  ou  oriental,  se  montre  l'île  Taprobane;  en  bas, 
Vhpania  Citcrior;i\\\  bord  gauche,  la  mer  Caspienne  et  la  Griphorum  Gens; 
au  bord  droit,  la  Libia,  VEl/iiopiu,  et  ces  mots  :  J/ic  barbari  (jeiites. 

On  conserve  à  llerel'ord  une  très-grande  map|)emonde  du  xiii*  siècle,  de 
forme  circulaire,  et  où  l'Océan,  sous  son  anti(iue  apparence  de  fleuve,  entoure 
la  Terre;  la  mer  Caspienne  communiciue  avec  cette  masse  d'eau  extérieure. 
Aucune  contrée,  aucune  mer  n'offre  tme  ligure  réellement  exacte  :  Jérusalem, 
qui  brille  au  milieu  de  la  carte  avec  de  grandes  dimensions,  est  tout  près  de  la 
Grèce  ;  la  mer  de*  Galilée  est  d'une  étendue  comparable  à  i)rès  de  la  moitié  de  la 
Méditerranée;  le  Jourdain  est  aussi  grand  cpie  l'Kuphrate.  Des  lions,  dos  tigres, 
des  oiseaux,  des  animaux  fantastiques  sont  répandus  çà  et  là.  Des  orncînonts  cu- 
rieux et  élégants  entourent  la  carte  ;  les  légendes  sont  en  latin  et  en  roman. 

Une  carte  très-étendue  du  xiu*  siècle,  conservée  au  Mus^ée  brilanni(iue,  et 
tirée  de  la  chronique  de  Mathieu  l'àris,  donne  l'itinéraire  cu-ieux  de  Londres  à 
Jérusalem  :  c'est  une  suite  de  bande  verticales  où  sont  marquées,  sans  souci  de 
l'orientation,  les  villes  par  où  doit  passui'  le  voyageur,  et  (|ui  sont  caractérisées 
presque  toujours  par  un  luxe  de  murailles  et  de  monumenls.  La  langue  romane 
y  est  généralement  employée,  quehiut  ioisiicùlé  du  latin,  ou  bien  même  mêlée  de 
latin.  Londres,  point  de  départ  de  ^itinéraire,  est  ainsi  ponqieusement  annon- 
cée :  Lundes,  là  est  chef  de  Enylcterre;  /)>';//^«  ^étrange  réminiscence  des 
liretons  sans  doute!  i  A'/ y^/v'/^/er  enhuhita  EiKjlclerre,  la  fimdd  c  lapela 
Troie  la  Noiivcle.  On  passe  par  Douvres,  le  chasttd  de  iJoiire,  l'entrée  e  la 
•"Aef  de  la  riche  isle  de  lÙKjleter;  on  se  diiige  par  Paris,  Lyon  [Liiins),  etc. 
Arrivé  à  Rome ,  le  lecteur  est  instruit  de  l'origine  de  l'illiislre  cité  en  ces  termes 
bizarres  :  Jiumme,  Hémtis  et  Homulus,  flz  Martis  et  de  une  lace,  lu  funde- 
rcnt;  on  se  dirige  par  la  Sicile,  insula  Sicilie ,  etc.  ;  enlin  se  montre  Jérusa- 
lem, civitas  omnium  civitatiim  diynissima ,  ceste  cité  ki  ad  nun  Jcrusalevi 
e  ki  €<t  la  plus  digne  cité  ki  soit. 

Le  Musée  britjmnique  conserve  encore  une  mappemonde  ellipli(iue  apparte- 
nant aussi  au  xiii"  siècle,  et  ayant  au  centre  lu  Sicile,  dans  tout  son  pouiloiir 
le  fleuve  Océan,  on  haut,  Adam  et  Eve,  avec  le  serpent  et  la  pomme,  vers  l'in- 
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dus;  à  droite,  c'osl-à-diro  au  uiidi,  la  iiilm'  do  sable,  7)iare  arcnositm,  ou  le 
désert  voisin  de  ri''!:y[)io.  Le  Hliiii  [Heinin]  et  le  Hliône  {//of/rt»o)  sont  repré- 
sentés unis  l'un  à  raulrcvers  leurs  sources,  la  Biinjundia  touche  à  hiCata- 
Innia,  et  bien  d'autres  hérésies  f^éoLTrapInipies  caractérisent  celte  carte,  (jui 
abonde  cependant  enrenself,'nonien(s  choroijrapJtiqucs  précieux  ;  mais  il  y  a  peu 
de  villes  indi([uées  :  Paris  {Parisiits)  et  Jérusalem  sont  presijue  les  seules. 

On  a  tiré  de  la  bibliothè(pie  de  W.  Play  l'air  une  autre  mappemonde  du  même 
Kiècle,  peudidérente  de  la  précédente. 

Deux  des  i)lus  intéressantes  petites  mappemondes  attribuées  au  xiv*  siècle 
appartiennent  aux  bibliolhè(iues  de  Paris  :  l'une  est  conservée  à  la  Bibliothècpio 
iin|)ériale  ;  elle  est  circulaire  et  écrite  en  latin  :  de  {rrands  progrès  la  distinguent 
déjà  des  cartes  précédentes,  principalement  pour  tout  ce  qui  concerne  les  con- 
tours de  la  Méditerranée,  et  cependant  quel  désordre  encore  !  ([ue  de  confusion  ! 
des  lleiives  qui  s'entrecoupent  de  toutes  paris!  l'Oder  [Odra]  et  le  Danube  sortant 
d'une  source  connnunu,  etc.!  La  mer  Noire  est  assez  juste;  mais  ([uclle  étrange 
nier  (laspieuîie  !  —  L'autre,  également  circulaire  et  en  latin,  se  trouve  à  la  biblio- 
thè(pie  de  Sainte-Geneviève  ;  elle  ])orte  en  bas  la  signature  de  Charles  V ,  et  c'est 
C(!  qui  la  Itdt  rapi)ortcr  au  xiv*'  siècle  ;  mais  des  vers  (}ui  l'accompagnent  et  (pii 
Idiit  al'usion  à  la  mort  de  suint  Louis  et  à  la  victoire  de  Charles  d'Anjou  sur 
MaiidVoi,  nous  i)orleraient  à  croire  plutôt  que  ce  travail  est  du  xiii*  siècle  et  a 
élé  exécuté  dans  le  royaume  de  Naples ,  au  commencement  de  la  domination  de 
la  maison  d'Anjou.  Au  haut  de  la  carte  là  l'est) ,  sont  ces  mots  :  liic  cstpuradisus, 
placés  au  milieu  de  l'hule.  Au  bord  opposé,  on  voit  (unies  I/erculis  et  l'ile 
iVAiKjlia  Iiritani(i;l\  coté  de  celle-ci,  est  une  autre  île,  appelée  liretania, 
(jiii  est  |)eul-èlre  notre  Bretagne  l'ranyaise.  Jérusalem,  sous  le  nom  de  Jlterlin, 
ajiparait  au  milieu  de  la  carte. 

Des  caries  plus  importantes  et  qui  appartiennent  bien  réellement  au  xiv'  siècle, 
ce  siinl  celles  de  l'allas  de  Petrus  Vessconle,  dont  l'original  se  trouve  à  la  biblio- 
(lièi|U('  impériale  de  Vienne  :  elles  sont  an  nombre  de  neuf,  toutes  marines,  et 
diiniiant  la  Méditerranée,  le  PonlHuxii»  iPontiis  Exiiuis)  et  l'ouest  de  l'Europe. 
Les  formes  sont  générali'menijustes ,  et  les  [)roportions  bien  observées  ;  la  langue 
est  un  mélange  de  latin  et  d'italien  ;  l'Angielerre  est  appelée  liuiliiltera,  et  Paris, 
l'arisshis.  Chose  rare  dans  ce  tenq)s,  railleur  date  et  signe  son  ouvrage  :  Petrus 
VesscoiitedcJanua  (iènesj  fecit  i^las  tabulasdinio Dumini MCCCXVUl. 

Du  même  siècle  date  la  carte  des  frères  Pizigani  ou  Picigani;  c'est  une 
grande  mappemonde  marine,  latine  et  italienne,  dont  les  intelligentes  distribu- 
lions,  les  formes  déjà  h'ès-exacUs,  les  détails  nombreux  et  disposés  a^ec  saga- 
cité, sont  une  œuvre  d'une  haute  valeur  et  une  preuve  de  l'avancement  de  la 
géographie  à  Venise,  où  elle  fut  conqxisée  en  13U7. 

Iji  lin  c'est  encore  au  xiv^  siècle  (pie  se  rapporte  une  carte  marine  pisane, 
c'est-à-dire  ime  carie  provenant  d'une  familie  pisane  et  donnant  la  Méditer- 
ranée; elle  est  très-avancée  pour  ce  tenq)S,  et  rappelle  la  navigation  llorissanle 
qui  avait  élevé  si  haut  la  puissance  de  la  republicpie  de  Pise. 

Ai'rivous  au  xv"  siècle.  Une  carte  i)erspeclive  itaiiemie  doime  la  mer  de  Mar- 
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mara,  le  détroit  des  Dardanelles,  une  partie  du  cours  du  Danube  et  l'ouest 
de  l'Asie.  C'est  une  carte  itinéraire  dans  le  genre  de  celle  de  Peulinij;er,  mais 
à  large  échelle,  avec  des  dimensions  disproportionnées  des  lieux  voisins  de  la 
route  :  gigantesques  escarpements  de  montagnes,  lorleresses  formidables,  ar- 
bres monstrueux,  peintures  vives,  tout  contribue  à  former  un  assemblage  ori- 
ginal, pittoresque  et  en  même  temps  fort  peu  juste;  parmi  les  hérésies  de 
cette  carte,  on  yoit  la  mer  Morte  et  la  mer  de  Galilée  s'écouler  vers  la  Méditer- 
ranée. 

Une  petite  mappemonde  circulaire  de  la  bibliotlièiiue  de  Reims  a  pour  titre 
Cosmographia  Pompony  Mêle,  et,  à  côté,  Orhis  sitttm  dicere  aggredior. 
L'orient  est  en  haut,  suivant  l'usage  pres(|ue  invariable  des  mappemondes  d'a- 
lors. De  jolis  ornements  encadrent  la  carte,  entre  autres,  (piatre  anges,  munis 
de  trompettes.  Les  parties  scientiliqucs  de  ce  travail  sont  peu  exactes  ;  mais  il 
règne  beaucoup  de  goût  dans  la  partie  artistique,  et  l'écriture  en  beau  gothique 
fait  surtout  un  gracieux  effet. 

Les  connaissances  géographicpies  étaient  alors  si  peu  avancées  encore  chez 
certains  cartographes,  que,  dans  un  manuscrit  llorentin  de  ce  siècle  on  voit  le 
Nil  i/iumc  de  i\iio)  passer  à  la  fois  à  la  Babilonia  d'Mgypte,  à  Jérusalem,  à 
Damas,  pour  se  jeter  ensuite  dans  la  mer  de  Soria  (mer  de  Syrie),  à  laquelle 
conininni(|ue  aussi  riMqduate,  ce  qui  n'empêche  pas  celui-ci  de  passer  à  la  Ba- 
bilon'a  d'Asie  et  de  se  rendre  diuis  le  golfe  Arabi([ue  [Ambicho  Sino),  dont, 
par  une  étrange  méprise,  l'auteur  attribue  le  nom  au  golfe  Persique  ;  tout 
près  de  la  mer  de  Syrie,  on  voit  le  mont  iVErminia  (mont  Ararat),  au  som- 
met du(|uel  apparaît  l'arche  de  Noé,  assez  semblable  aux  jolies  cabanes  des 
ruminants  de  notre  .lardin  des  plantes. 

Ne  confondons  pas  avec  ces  informes  productions  la  mappemonde  du  Vénitien 
Kra-Mauro,  faiie  en  1459,  et  conservée  dans  la  bibliolhèfiue  de  Saint-Michel  de 
Murano ,  près  de  Venise.  Ce  bel  ouvrage,  de  forme  ellipti(|ue  et  d'environ  deux 
mètres  dans  sa  ])lus  grande  dimension ,  est  couvert  de  délicats  dessins  à  la  plume 
et  des  plus  brillantes  couleurs;  il  est  au  courant  des  découvertes  des  Zeni ,  de 
Marco-Polo,  de  Marino  Sanuto,  de  Conli,  de  Cadamosto;  il  comprend  le  cap 
Vert,  le  cap  Hoiige,  le  golfe  de  tiuiiiée,  que  venaient  de  découvrir  les  Poi'tu- 
gais.  ((  Kra-Mauro  ajoute  même,  dit  J.  lluot,  les  renseignements  que  s'empres- 
sèrent de  lui  doinier  plusieurs  voyageurs  qui  n'ont  point  écrit  ;  c'est  ainsi  (\ue  le 
Darfour,  inconnu  eu  Kurope  jusqu'au  xviii®  siècle,  y  est  nianiué  sous  le  nom 
de  l)f!/ur.  Il  y  joignit  ce  (|u'on  savait  de  son  tenq>s  par  les  Arabes  :  ceux-ci 
avaient  poussé  leurs  découvertes  su'*  la  côte  d'Aliipie  jusiju'à  Sol'ala,  et  avaient 
aperçu  Madagascar.  Mais  Fra-Mauro  confondit  la  ville  do  Sofala  avec  l'île  de 
Madagascar,  et  plaça  celle-ci,  sous  le  nom  de  Sol'ala,  au  sud  de  l'extrémité  méri- 
dionale de  l'Alriiiue.  11  est  à  remarquer  (ju'il  donne  à  cette  partie  ("u  monde 
unt!  l'orme  assez  exacte,  (lette  carte  eut  une  grande  inthience  sur  les  idées  des 
navigateurs  de  ce  siècle  et  du  siècle  suivant;  car,  en  présentant  les  contours 
de  l'Asie  d'après  les  découvertes  de  Marco-Polo,  Fra-Mauro  diminuait  la  dis- 
lance des  côtes  de  cett'!  partie  du  monde  à  celles  de  l'Europe ,  ci  en  plaçant  faus- 
T.  I.  36 
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sèment,  à  peu  do  dislanco  dos  A(,'on's,  dos  îlos  (|no  l'on  dôsi^Miail  sons  les  noms 
do  Sinnt-Uranddn  ou  Suint-lirtindoii ,  iVAutiliu,  do  IScrzil,  il  oiu:ourag(!ait, 
sans  lo  vouloir,  los  iiaxipiliins  à  se  diii;jror  Aors  dos  lorros  (|ui,  siluôos  boau- 
coiip  plus  loin,  disposoioul  (jiiolipios  osprils  supôricius  u  lu  dôcouvorlo  d'un 
niondo  nouvoau.  » 

Lo  }j;lol)o  torrostro  do  Martin  Boli.iini ,  fait  à  Nnrcniborj::  l'aruiéo  inôuic  do  la 
dôcouvorlo  do  rAinôri(iiio  par  <!lnistoplio  ('olouih,  ot  dont  iinc;  copie  trôs-oxactc 
«'ru'icliit  lo  dcpartonionl  des  collt^ctions  t^Vioprapidipios  do  l'aris,  ost  un  dos  plus 
curieux  travaux  du  xv"  siècle  :  l'oxôcution  sciontiti([uo  rcnianiuablo  on  ost  rolo- 
vée  par  réclal  dos  couleius,  Los  indications  sont  partie  on  allemand,  partie  (tn 
latin.  Un  dos  points  les  plus  curieux  ost  V Insuln  AntU'ui  ou  Sfjttecit/ftdr  (les 
Sept-Villes),  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  à  côté  do  la(|Uolle  on  lit  en  allo- 
uiand  :  oGo  ans  après  la  naissancii  de  Jcstts-C/irist,  saint  Brandon  y  vint 
avec  ses  vaisseaux;  nous  avons  dit  ce  qu'on  devait  penser  d'Aiitilia,  que  (piel- 
(pios  historiens  ont  considérée  connue  une  va|,ni(!  dési}j;nation  de  l'Amériipie,  et 
que  d'antres  croient  être  tout  à  l'ait  imajiinairo.  Les  connaissances  do  Martin 
IJeliaim  sur  l'océan  Indien,  lo  sud-est  do  l'Aiiipu!  ot  le  sud-est  di;  l'Asie  sont 
moins  précises  (pi'on  ne  serait  en  droit  do  le  croire  d'a|>rès  les  grands  voyages 
(|Me  venaient  do  l'aire  les  Portugais  :  Madagascar  s'allonge  do  l'est  à  l'ouest;  l'iio 
do  Zanzibar  est  aussi  grande  (pio  Madagascar,  au  sud-est  de  hupiolle  elle  est 
placée.  L'Inde  n'a  aucune  l'orme  raisonnable;  mais  c'est  l'île  de  (loylan  quioiïre 
à  .Martin  Beliaim  les  plus  ciu'ieusos  incertitudes  :  les  noms  dillérenls  de  cette 
leric  céièbio  lui  en  foid  l'aire  trois  îles  dillérentes  ;  d'abord  l'île  Tajtroliane, 
puis  l'île  Cai/Ian,  puis  l'île  do  Sei//au  ;  niais,  comme  l'autour  ost  ombariasso 
de  trouver  la  |)iaco  actuelle  do  cette  dt^rnière,  il  ajoute  (pie  celle  île,  une  des  plus 
belles  du  moiitle,  doit  avoir  été  engloutie  par  la  mer.  Le  plus  grand  désordre 
règne  dans  l'archipel  d'Asie  :  ou  y  voit  une  Java  major,  une  Java  rninor, 
mais  (pie  bonl-olles?  Elles  n'ont  aucun  rapport,  parla  Ibrmo  et  la  position, 
a\ec  .la\a  et  Sumatra,  ipi'avait  peut-èiro  eu  mio  lo  célèbre  cosmogi'a|ihe. 

A  la  lin  du  xv®  siècle,  .liiaii  do  la  Cosa,  ])i!ole  de  (IhristophoGilomb  dans  son 
sece'id  voyage,  en  l'i93,  coinposailsa  graïuh;  mappemonde,  (pi'il  Huit  eu  liiOO; 
l'ori^iinal  a  élé  loimtemiis  dans  la  bibliolhèjiie  d'un  savant  Iraneais,  Walcke- 
Uder:  mais  l'Lspagiie,  jalouse  de  posséder  cette  U'uvre  célèlire  de  l'un  do  ses  plus 
glorieux  marins,  l'a  rachelv^c  au  prix  d'une  somme  considérable.  (!etto  map- 
pemonde est  circulaire,  écrite  eu  (ispagaol,  et  destinée  surtout  aux  marins;  elle 
donne  des  détails  iiembreux  et  minulieux  sur  les  ci')les.  Les  Antilles,  (pie  Colomb 
vient  de  découvrir,  sont  naturelleuieiit  repiésditées  avec  détail,  et  elles  ont  des 
formes  généralement  exactes.  Le  reste  do  l'Ainérlipio  est  encore  dans  un  vague 
nuage.  Des  pointures  curieuses  et  des  couleurs  brillantes,  l'or  surtout,  ornent  ce 
grand  travail.  (A'st  sans  contredit  le  pins  précieux  document  géographique  que 
nous  ait  légué  la  tin  du  moyeu  âge.  <*  Pour  concevoir  rim[iortance  do  ce  monu- 
ment géographi(iue,  a  dit  M.  de  llmuboldt,  il  siil'litde  ra|)pelor^|u'il  est  do  six 
ans  antérieur  à  la  mort  de  Colomb,  ot  cpio  les  plus  ancieimes  cartes  de  l'Amé- 
riqni! ,  non  insérées  tlans  les  éditions  de  Ptolémée  ou  dans  les  cosmographies  du 
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xvi'sitVIo,  (|uo  l'on  ail  ('omiiics  jiisi|iri(i ,  soiil  cclk's  do  1ÎJ27  fl  d»;  li)20,  do  la 
bihliolluMnio  du  jirand-iliic  de  \Vi'im;ir,  » 

On  ptiil  ciUir,  coinuio  un  type  i('inat'(|iial)lo  do  la  to|tn;:rii|>]iio  do  c(!  lomps,  la 
curie  do  rjcjcion  Piidouaii  par  llaniiiltal  do'  Madys,  coinpnsôo  on  1  i'tO.  C'osl  un 
panorama  plulùl  (pTuii  plan;  les  niaisims,  i''S  monunionts  sont  vus  dans  leur 
liautour;  il  n'y  a  pas  d'éclullo,  mais  on  sonl  dôjà  uno  assez  grando  oxaclitudo 
dans  les  dislances. 

Au  xvi°  sii'oh,  les  lra\aiix  oarloL;raplii([Ucs  se  niuHi[iliont  singulièromont  : 
signalons  un  jilolu!  ttiroslrcMle  la  promii'ro  inoiliô  du  xvi"  siècio,  conservé  à 
Franel'orl-snr-le-Miiin ,  el  éoi'il  on  latin.  [j'Eiif/rdiir/i  Pilnpo  le  Groonland  s'y 
nionlre  uni  au  nord  do  l'Knnipe;  rArri.|iie(vl/j//?7'c^/)  est  assez  bien  ro[)résonlt!o; 
le  Brésil  Brusiiic  rcz/in)  osl  séparé  do  l'Amériiiue  méridionale  et  l'ail  |)arlio  d'uno 
innnonse  eonlréi;  (|ni  s'étendrait  presipu;  tout  anlonrdu  pùli;  sud.  Taproltano  oc- 
cuju!  un  espace  oxajuéré,  et  Madagascar  est  Ibrl  loin  île  co  conlinenl  africain  au- 
quel il  laudrail  la  rattacli'i'. 

Unô  des  plus  importantes  œuvres  cartogra]ilu(|ncs  du  xvi®  sit'cle  est  la  grande 
niappomondo  pointe  sur  |)arcliemin  par  l'ordre  de  Henri  11,  roi  do  France,  et 
qui  est  conservée  dans  la  l)il)liollio([uo  de  M.  Jomard  ;  les  couleurs,  les  onKwnonts 
do  toute  sorte,  y  sont  répandus  avec  un  luxe  extraordinaire  :  dos  monta;;nes 
verdoyantes,  des  arbres  majestueux,  des  cbanu^aux  cliargés  qui  parcourent 
l'Asie  et  rAfri(|no ,  des  animaux  sauvages  dans  plusieurs  contrées,  des  rois  sié- 
geant sur  leurs  trônes  resplendissants,  des  bandes  d'Américains  et  do  nègres 
nus,  ou  d'autres  babitants  du  globe ,  livrés  à  leurs  divers  genres  do  guerres  ou 
d'industries,  l'ont  de  cette  mappemonde  un  tableau  plus  curienx  qu'exact.  Le 
nord-est  do  l'Asie  a  tristement  eu  partage  des  [lopulations  à  lèlo  de  porc  et  de 
misérables  ^yymtrs.  La  graduiition  est  soigneusement  indi(iuée  ;  les  l'ormes  des 
côtes  du  sud  de  l'Asie,  si  mal  traitées  par  les  cosmographes  antérieurs,  com- 
mencent à  prendre  beaucoup  d'exactitude  :  la  presiprîle  do  Malacca  et  les  îles 
de  la  Malaisio  sont  assez  bien  représentées  ;  on  voit  Seilnn  (notre  Ceylan)  se  ré- 
duire à  de  bonnes  diment  ions  ;  Sumatra  joint  à  ce  nom  celui  de  Taprobane ,  par 
nn  étrange  trans|)ort  (pie  nous  avons  déjà  remanpié  dans  d'autres  cartes.  Java 
est  ajqieléo  Javd  Petite.  Mais  que  veut  dire,  au  sud  de  cette  île,  une  terre  con- 
sidérable (ju'on  nomme  Java  la  Gnnidc  ?  Lst-ce  une  vague  désignation  de  '"  '  us- 
Iralio,  dont  les  Portugais  avaient  sans  doute  découvert  une  partie,  (pioiquu  zvi 
dût  rester  encore  longU'uips  généralement  inconnu  ?  Colle  .lava  la  Grande  tient  à 
un  continent  (pie  rauleur  de  la  carte  appelle  Terre  mistralle  non  du  tout  dcscou~ 
t)^'/*?;  mais  si  cette  Terre  est  no?i  du  tout  descouvertc ,  ponniuoi  la  dessiner 
sur  la  carte?  Et  pourquoi,  si  ce  n'est  ipruno  supposition,  y  motlro  des  lions, 
des  arbres,  des  bummos,  qu'on  y  voit  dispersés  pittoresquoment?  Les  noms  de 
cxtle  carte  sont  en  fran(;ais  ;  mais  les  expressions  latines  viennent  à  cluupie  pas 
j>e  nuMor  à  la  langue  moderne  :  la  mer  Noire  y  est  la  mer  Major;  le  golfe  Por- 
si(|uc,  le  Sine\\c  Perssc,  etc. 

Nous  pourrions  montionner  encore  un  grand  nombre  de  travanx  curieux 
du  même  siècle  on  dos  sii'clos  préc(klenls  ;  mais  nous  craindrions  (h  fatiguer 
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nos  loclour»  pnr  une  noiiu'iiclaliirt'  drji  Inip  Inii^im  |)onl-(Mro  :  noiig  nfcrong 
sciilcincnt,  |Kir('(!  (|iril  csl  |icii  ((uniii,  un  joli  allas  i\uv  posst'il*;  la  liihiiollièiiiic 
(II!  racole  (il!  môilt'ciiu!  <io  Mniil|)t'llii'r,  ot  (|iii  com|ilo  viii(^l-(l(>iix  cartes,  la  plu- 
part niarinrs ;  paiiiù  les  plus  iiiti!n<ssaiiti>s ,  on  dislin^uu  lu  mappcmnndo où 
sont  exposées  le»  eoiinaissaiires  ji:('!o^raplii(pies  au  eoiniuencementdu  xvi*  siècle, 
et  les  caries  d'Aïuériipie  el  (le  l'océau  PacU'upie,  et  notons  (pi'il  y  inanipu!  les 
côtes  du  riiili.  Il  n'y  a  sur  cet  ouvrage  ni  dal(t,  ni  titre  ,  ni  nom  d'auteur  ;  uiaiji 
de  diverses  indications,  comme  le  vide  laissé  sur  la  c(Mo  du  (iliili ,  encore  inex- 
ploré sans  doute ,  le  tracé  de  la  route  de  Magellan  ,  la  croix  étt^ndue  sur  l'île  de 
Rhodes,  ou  |)eut  induire  (pie  l'époijue  <le  la  composition  de  cet  allas  doit  èiro 
pl;icée  dans  la  première  moitié  du  xvr  siècle,  de  tij2()  à  1540.  Les  noms  sont 
écrits  tour  à  tour  en  latin ,  en  italien,  en  espagnol  et  en  portugais. 

II  est  un  genre  de  cartes  dont  nous  devons  dire  (luelque  chose  en  terminant 
ce  sujet  :  ce  sont  les  caites  peintes  à  fresque. 

Les  papes,  suivant  l'exemple  donné  |)ar  Auguste,  firent  peindre,  dès  le 
viii°  siècle ,  dans  leur  palais  de  Saint-Jean  de  Latran,  la  carte  entière  du  globe  : 
leur  réfectoire  se  couvrit  |)eu  à  peu  du  tableau  du  monde  chrétien,  dont 
M.  R.  Thomassy  a  fait  une  intéressante  description  dims  son  livre  des  Poprs 
ffrof/raphes.  En  général,  les  papes  ont  contribué  beaucoup,  dans  le  cours  du 
moyen  âge,  à  ranimer  les  éludes  géojrra|»hiipies.  (l'est  au  pape  Alexandre  I*""  (pie 
fut  dédiée,  par  Jadjucs  Angelo,  la  première  traduction  latine  de  la  cosmogra- 
phie greccjue  de  Ptolémée.  La  pn;mièri;  traduction  de  la  g('ograplne  de  Slrabon 
fut  commandée  par  un  antre  |)a|i(! ,  Nicolas  V,  et  la  [tremière  impression  (pii  en 
[ut  faite  fut  dédiée  au  pape  Paul  II;  eiilin  ,  ce  l'ut  sous  la  proteclion  du  papo 
Jules  II  que  parut,  en  Io08,  cette  importante  édition  de  Ptolémée  qu'accom- 
pagnait la  célèbre  carte  de  Jean  Ruysch,  première  représentation,  en  doubla 
hémisphère, de  l'ancien  et  du  nouveau  niondo. 
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Nous  allons  «'xiiinin((r  l'ii  détaii  les  |»rinci|ml('8  relations  des  voyap:eurs  nom- 
més dans  le  livre  |>i(''('édi'nl,  (!oniMiriir(tiis  |iai'  les  trois  niissiuimaires  Aseeliii, 
(!ar|)iii  el  ltul)rMi|iiis,  lioniinis  aussi  dignes  i|ii(t  lis  4 loloinh et  les (!ook  de  l'é- 
temelle reeonnaissanee  des  ^t''o^i'a|ilies,  i|iioii|ii(t  des  motifs  étrangers  à  lr\ 
science  aient  excité  et  Honlenii  leur  coui'ajie.  T'était  la  voix  du  souverain  poulire 
qiu  leur  ordonnait  de  Iramlûr  tant  <l(^  iienves  t;la(rs  et  tant  d'âpres  montagnes 
poiu'  aller  lli-chir  le  cn'ur  des  Haiiva^;('S  iMonar(|nes  dw  dt'-sert,  v\.  pour  (hHonrner 
8ur  reni|)ire  de  Mahomet  l'ora;;*'  (jui  menavail  les  [leuples  cliréliens.  (^l'Iail 
l'image  delà  religion  éplorée,  (|ui,  an  milieu  d'alVreiises  solitudes,  ou  panui 
di's  hordes  pins  alVrenst's  ('ncore,  brillait  devant  leurs  veux  comme  un  asire 
consolaleiu'.  Pleins  de  celle  image  (élesl(!,  ces  pieux  voyageurs  traversèrent 
sans  armes  les  pays  dt!  \iiij;t  peuples  l'érocfs,  et  parurent  avec  un  Iront  calme 
devant  ce  trc^iu!  hérissé  de  1er,  d'oïl  les  paroles  de  la  destruction  sortaient  poiu' 
ensanglanter,  dans  le  mi^me  instant,  les  bords  du  Hoang-ho  et  ceux  de  la  Vis- 
tule. 

Nico/(is  Ascelin  ou  Ansidiiie,  moine  dominicain,  fut  envoyé  en  1245,  par 
le  pape  Innocent  IV,  aux  khans  latju'es  ci  mongols,  (pii,  peu  auparavant, 
avaient  ravagé  la  l'olognt;,  la  Silésie  et  la  Hongrie,  et  qui  alors  gouvernaient  la 
Russie  avec,  un  sceptrt!  de  1er.  Il  partit  d(!  IHolémaïs  ,  traversa  la  Syrie,  la  Mé- 
sopoiamie  el  la  l'erse,  el  si;  rendit  auprès  de  lidjothnoï  on  liajidi-Novian,  général 
mongol ,  qui  |»robablemenl  campait  avec  ses  nonia<le8  dans  le  K/invnresm ,  sur 
la  rive  orietriaitt  de  la  mer  (laspieune.  Il  revint  à  Léon  après  une  absence  de 
trois  ans  et  sept  mois,  (lonnue  il  wc  dit  i.;ue  peu  de  mois  sur  les  pays  ipi'il  tra- 
versa, et  (ju'il  n'entre  dans  quelipies  détails  (pie  relativement  à  son  séjour 
parmi  les  Mongols,  son  voyage  n'a  pas  beaucoup  enrichi  la  géographie  :  sa  re- 
lation ne  nous  est  pas  non  plus  venu»!  en  entier;  ce  que  nous  en  avons  nous  a  été 
conseï 


par 
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Quentin,  conqtagiioii  d'.Ascelin,  et  (jui  l'inséra  dans  son  Miroir  bistori(iue. 

1mi  12ii),  Plan-darpiii  ou  plutôt  Jr/iii  de  Piano  ilf  Carpini  ou  du  Plan  de 
Carpin,  frère  mineur  dc!  l'ordre  d<'  Saint-Frant^ois,  avait  été  envoyé  avec  ipiel- 
(pies-uns  d(f  ses  confrère»  au  Mian  Haloti ,  qui  régnait  dans  le  Kaptchuk.  Celui-ci 
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raMiihI('|M\'lu'nii  pnmd-Kliaii  Kajimk,  soiivnaiii  scii^iiciit  do  Initton  )on  horc^c» 
nnuiiiolcs.  Son  \(ivau('  (!;ira  lici/i'  iimis  ;  ikhis  en  a\oiis  uni'  rt'lali'>ii  coiiiiilMc  ri 
mil'  aiilic  «'M  aliiv;.»''.  Oiitic  la  rclalioii  tic  son  voyage,  l'lan-(!ai|iiii  a  ili'|iiiiit  It'S 
in(i'nrs(l('sM(in!:<>ls.l.(!li(IMt'lal)li  iiii.iMf  lui  cl  lliiliiiii|iiis  en  ont  tract'-  dcinonlro 
qiif,  depuis  six  sii'cics,  ces  niMiiadcs  n'ont  pas  Ik  aMconp  change  liur  nianil'ic  do 
A  ivre.  Tarpin  passa  ]iai'  la  Molicnu',  la  Silcsic  cl  la  l'oloiznc  pnniMlIci'  à  Kiev  ou 
Kiow,  alors  capitale  de  la  Knssie  ;  il  rencontra  les  Monuols,  (pTil  nnnnne  lonjonr» 
T/tr/firrs  [i],  h  Cntinrc,  ville  snr  le  Dniepr,  ipii  anjonrd'liiii  s'appelle  Kanev  ; 
pnis  il  lia\crsa  la  Kntnanie  on  la  pailic  snd-est  de  la  llnssit;,  lu  lon^';  de  la  nier 
Noire,  jns(pran  (iiiailier  in'néial  du  klian  Miloii.  Haussa  mnlc,  il  ap|iiil  le» 
noms  aciiiels  des  (piaire  piaiids  lleiives  ipii  ainiseiil  li  lliissio  :  le  Dniepr,  lo 
Don  ,  le  Vol|ja  »'t  l'Iaïk,  noms  auparavant  peu  comuis.  Il  traversa  aussi  les  pays 
des  Ciinijlrsmx  C'iii>/ilfrs,  nalii>n  soumise  alors  aux  Kuinanicns,  et  ilonl  il  csl 
question,  avant  celte  époipie  ,  sous  le  nom  de  Prlr/iniri/iirs ,  dans  l(!S  annales 
russes,  by/antiiies  et  allemandes.  Du  camp  de  Itatoii,  (iar|iin  lui  envoyé  à  la 
liordc  du  grand-klian  Kajoiik  ,  (pi'il  iiomnie  ciiiiir  ;  il  y  arriva  par  lu  pays  des 
Jiismnincs,  on  il  rencoiiliii  beaucoup  (\r  villes  rninécs.  \a\  nom  d(!  ce  peii|ilo 
est  sans  doutu  une  corruption  de  celui  de  musulmans,  et  désif^iie  les  maliomé- 
taiis  (pii  demuiiraieiit  siu*  les  côles  orientales  de  la  mer  (laspienne.  l'Ins  loin,  il 
traversa  lu  pays  dos  Nniinnus,  peuple  mon}.çol ,  visité  à  cullu  époipio  par  plu- 
sieurs voyageurs  chrétiens,  cl  qui,  suivant  «piolipies-uns,  a\ait  pour  chef  lo 
télèbro  cl  l'al)ulcux  Prôtrc-Jvan,  \' l'i!k-k/it/ii,  cliel'  des  Trogules.  Co  prétendu 
prince  chrétien  avait  dès  lors  été  subjugué  par  les  Mongols,  cl Carpin  est  In 
premier  (pii  parle  do  son  ciiipire,  «pie  dos  voyageurs  postérieurs  ont  soutenu 
avoir  trouvé.  11  passa  aussi  par  It;  Kbilliaï  noir  [Carnkitm  ,  c'est-à-dire  lu  Kach- 
gliar  Iribiilairo,  ou  It;  pays  que  les  Kliilaiis  occidentaux  avaient  con(|ius  depuis 
le  Sihoun  jusipi'à  l'Obi.  Il  arriva  enlin  à  Si/in  Oribi  ou  la  horde  dorée,  quar- 
tier général  du  grand-klian  ;  il  y  obtint  audience,  ainsi  ipie  plusieurs  autres 
envoyés  étrangers,  lui  renvoyé  a\ec  nue  lettre  pour  lu  souverain  pontil'e,  et 
revint  par  la  même  roule  jusipi'à  Kiev. 

(ic  qu(!  les  Arabes  et  les  auteurs  by/autins  avaient  écrit  avant  (larpin  ,  sur  les 
peuples  et  les  pays  (pi'il  avait  parcourus ,  n'ayant  pas  été  répandu  chez  les  chré- 


{{)  IjCs  savants  sdtit  imrlafii's  sur  lo  nom  qu'il  faut  doiinnr  i  ces  pruplos  :  les  uns, 
ciiinino  M.  !vlai)r(itii,  n'iKlnu'Iti'iit  iiiii'  (('lui  tli!  'J'atais  ou  Tiitarcs;  les  atitros,  conimo 
M.  Alifl  IJi'iinisiit,  (■oiiscivciit  le  iiuiii  (le  Tartans,  iisili'  depuis  longtemps  dans  les  écrits 
lalins  (  t  Irauçais.  Les  Iliisses,  i|ui ,  par  li'ur  pnsilidii  do  miIhiiiIvo.  somlili'iit  t'airo  Miitoiilé, 
discal  Tiihir.s  :  iouis  an('ioiiiios('hniiiii|iU's  portonl  /'((/(/r/.  M.  Ain'i  iiéiiiiisalassimio  l'ori^;ii)c 
do  i'idlôrulidii  do  lo  nmn  à  un  jou  do  mois  quo  Maliiiou  l'àiis  prôto  au  roi  saint  Louis,  à 
qui  la  roino  IJlanclio  toinoignait  sos  orainlos  sur  fos  proL;i'os  do  l'invasion  do  ces  ponpios  : 
«  Ma  inoro,  soyons  soiitonus  pai'  cotlo  oonsidatimi  (|iii  imiis  vient  du  (loi  :  s'ils  aiiivonl, 
ces  Tnriures,  ou  nous  los  forons  rentrer  dans  lo  Tarlaïc,  li'oii  ils  sont  soitis,  ou  bien  ils 
nous  oiivorronl  nous-iiioinos  jouir  dans  li;  oiol  du  l)onlionr  promis  aux  oins.  »  Le  jeu  do 
mots  do  sailli  Louis  n'ont  copondaiit  pas  la  voguo  do  colui  do  romporoiir  !•  lOdéiie  ;  'l'avtui  i 
tmu  Turlarri ,  comino  los  apiioia  eo  priiieo,  (pii  refusa  de  so  roconnailro  pour  leur  vassal, 
fut  la  dénomination  (jui  so  roi)andil  dans  l'Occident.  {Note  de  i.  Huot.) 
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tien»  »1»!  rKiir(>|Mî  occiiIctiLilt!,  il  eut  h;  proniitT  i|ui  lis*  liiir  ail  fait  loiiiiiîlro. 
Oiilrt!  si'S  |ii(i|>irs(il)St'rvali()iis,  il  a  iiisén'!  dans  sa  narialioii  tout  co  i|imI  a|>|)ic- 
imit  <iu  8('H  <:niii|ia^iioiiH  ilt>  voya^n-  lo  loi);;  do  la  route.  i,\'A  ainsi  «iiTil  l'ritiu 
dans  dcn  détails  sur  raïu-irtiiic  hiuii/niii',  nminiin' Kaplcli ik  |iar  llnlinii|ius, 
ul  dont  llayltifi  rAiiiirnicii  pailc  cdUMMo  ifun  l'.lat  rcnvi'ist';  par  lus  iMmigois,  cl 
(|ui  coulinail  au  nord  avec  la  Itiissic  ,  la  Itnssin  (niayion.  Au  delà  'i<'S  Uussi's, 
hahilaicnt  li>s  Morduins,  les  Ituli^'aros  ot  les  Kaclikirs,  (|uu  Carpin  iiunniu;  HnS' 
/w?r^«.  (les  dernitus  étaii'ul,  sni\anl  lui ,  aïKvlrt's  t;t  lirros  des  II()n;;rois  ^Mii- 
gyarcs),  et  parlaioul  la  inèuio  lanmic.  Dans  ces  nièint's  n'fïions,  vivaient  les  Sa- 
inoièdes  el  les  l'nrossites.  Ceux-ci  |taraisst'nl  èlre  un  d»;  ces  peuples  laltuleux 
rpie  les  vc)ya;:eurs  du  moyen  à^'e  inlrodiiisent  »\  volontiers  <lans  leurs  relations, 
afin  de  llaller  le  ^oùl  do  leur  siècle  pour  les  prodi^^es  siunaturels.  Les  Paros- 
sitcs  nu  pouvaient  inanuer,  à  cause  de  la  petitesse  de  leur  liouclu*  el  de  leureslo- 
niac,  et  ne  vivaient  (pu;  de  la  l'innée  des  mets  qu'ils  préparaient. 

Au  midi  du  la  Knmanie,  était  le  pays  des  Alains,  aux(|ne!s  Carpin  donne 
le  nom  d'-LsTS,  et  llul)rut|uis  celui  iVAcas  et  Acius  :  co  (pii  u  engafié  des  sa- 
vants, d'ailleurs  respeclaliles,  à  clierciier  dans  ces  régions  les  Ascs,  ou  di- 
vinités des  Scandinaves,  compajjiions  d'armes  d'Odin  ,  dieu  de  la  victoire.  U 
est  sans  doute  sin^'ulier  (pie  Strahon  ait  conmi  ici  une  ville  iVAs/jttry,  duui 
lu  nom  potlii(piu  rt.'sseiidiiu  à  celui  AWsijard,  denit^un!  d'Odin;  mais  ces  in- 
dices nu  sauraient  jamais  fonder  une  opinion  liistoriipie.  I^-s  Ases  de  Carpin 
sont  prol)al)lemenl  les  Abases,  siliiés  sur  la  côte  orientale  de  la  mer  Noire, 
et  (|ui  sont  voisins  des  Circassiens,  «pie  Carpin  a|)pelle  Kcryis.  Plus  loin 
étaient  les  Miazares  ou  (llinzitri,  peiiplo  de  la  Hussie  méridionale  'A  de  la 
Crimée,  appelés  encore  Cliazariens  par  les  Itusses  dans  le  xiii*  siècle.  Notre 
voya;;eur  place  à  leur  suite  les  Ihériens,  anciens  liidiitaiils  de  la  Géorgie  ;  puis 
les  Vatcs,  probaltlemenl  les  haliilaiils  du  Kakliéti ,  é;^aleinent  en  Géorgie. 
Parmi  les  autres  peuplades  du  Caucase,  il  l'ait  encore  mention  ik'»  IS/titac/ii, 
i\m  (iiaieiit  Juils  it  ?i;  rasaient  entièrement  la  tète.  Ce  nom  paraît  uiid  écrit;  on 
n'en  lrou\e  aucun  ipii  ail  a\cc  lui  la  plus  lé;j;ère  resseniMaiice  dans  les  écri- 
vains (pii  oiit  parlé  des  nations  du  Caucase.  Dans  leur  voisinage  vivaient  alors 
les  Cil  lies,  ipii,  selon  Uul)rui|uis,  erraient  en  hordes  nombreuses  près  de 
remboiicluire  du  Don,  el  dont  il  eiU  austi  (pieslimi  à  une  épo([ue  antérieure, 
dans  riiisloire  de  ce  pays.  Carpin  Unit  par  nommer  les  Géorgiens  et  les 
Arméniens. 

!1  avait  aussi  appris  les  noms  des  ipiatre  principales  tribus  mongoles  ;  mais 
ceux  qu'il  cite  ne  s'accordent  pas  avec  ceux  ipi'oii  doit  à  d'autres  auteurs  du 
même  temps;  voici  les  siens:  Jclni-Mouynl,  Suiiiomjal ,  Mcikat  et  Mekrit. 
ilayton  l'ait  mention  de  sept  principales  tribus  mongoles ,  dont  les  uums  nu  res- 
semblent pas  aux  précédents  ;  Tatdi',  TiDujot ,  Cunnt ,  Jaillir,  Sonich,  Mon- 
ghi  et  Icbct.  Dans  les  subdivisions  modernes  de  celte  nation ,  il  est  (piesUon  do 
tribus  entièrement  dilVérentes.  tiependaiit  Us  noms  cités  par  Carpin  ne  sont  pas 
forgés  à  plaisir;  il  a  seulement  pris  des  hordes  particulières  pour  de»  tribus 
principales.  De  Guignes  t'ait  mention  des  Merkats  couune  d'un  peuple  qui  prit 
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part  aux  premières  guerres  des  Mongols.  Marco-Polo  trouva  les  Médites,  Me- 
drites  ou  Médites  dans  uu  état  sauvage,  aux  environs  des  montagnes  de  l'Allaï. 
La  notice  qu'il  donne  des  peuples  soumis  les  uns  après  les  autres  parles  Mongols, 
ne  contient  (pie  des  noms  de  tribus  asiatiques,  sans  aucune  remarque  sur  le  lieu 
qu'elles  habitaient,  leurs  mœurs  et  autres  particularités.  Quelques-ims  de  ces 
peuples,  tels  que  ceux  (jui  sont  nouuncs  i"oAo«/.  Gosmit,  77/orts,  trouveront  dif- 
ficilement quelqu'un  qui  veuille  se  donner  la  peine  de  chercher  leurstraces  obs- 
cures, d'après  la  ressemblance  de  leurs  noms  avec  celui  d'un  peuple  connu.  IMu- 
sieursde  ces  noms  paraissent  ne  désigner  que  le  même  peuple  .  d'autres  iiidi(iuent 
des  sectes  chrétiemies,  connue  les  nestoriens  et  les  jacobites  :  d'autres  eiilin ,  tels 
que  BaUlack  ou  Bagdad,  ne  sont  que  des  noms  do  ville.  Il  y  en  a  qui  désignent 
réellement  des  peuples  existant  encore  en  partie ,  et  que  leurs  coutpiéranls  n'ont 
pas  fait  disparaître  des  iumales  du  monde.  Les  Tiimats  sont  aujourd'hui  une 
horde  de  Khalkha-Mongols  qui  habite  les  environs  de  la  grande  muraille  de  la 
Chine,  et  (|ue  De  Guignes  nomme  Tianati.  Les  Voirots  et  les  Tliorats,  placés 
imuiédiatement  aorès,  sont  sans  doute  les  Bouriates,  tribu  mongole  très-nom- 
breuse, (ju'on  nonune  aussi  ÎNirats.  Les  Koranitcs  sont  des  Kirglii/.  Au  moins, 
dans  le  xvii"  siècle,  une  tribu  do  ce  peuple,  appelée  les  Karaites,  vivait sm-  les 
bords  de  la  rixière  d'Abakhan ,  près  de  l'iéniseï.  Carpin  avait  aussi  entendu 
parier  des  Ouïgours  sous  le  nom  à'IIidur  ;  eniin ,  on  peut  appliquer  sou  Buri- 
tahctli  au  Tibet. 

Passons  au  voyage  de  Guillaume  Bubrurpiis. 

Une  lettre  supposée,  et  le  bruit  génér.il  (jne  le  grand -khan  des  Mongols 
avait  embrassé  la  religion  chrétienne,  portèrent  saint  Louis,  roi  de  France,  à 
cnvoyei'  à  ce  prince  an  frère  mineui-  de  l'ordre  de  Saint-Fian^'ois,  natif  de 
Brabaut,  et  nounné  par  les  uns  Huhntijuis,  j)ar  (''aulius,  liiihruk  ou  lliiis- 
brocli  ,  acconq)aiiué  du  frère  Barlhéleuii  de  (Irémone.  Le  moine  ambassadeur 
partit  d'Acre  le  7  mai  12o3  pour  ConstiUitinople ,  où  il  s'embarqua  pour  Sol- 
daya,  prit  la  même  route  que  ceux  qui  l'avaient  précédé ,  et,  après  bien  des 
latigues ,  arriva  dans  la  ville  de  Kara-kcmmni ,  située  dans  le  désert  de  (îobi, 
que  le  khan  Mangou  parcourait  alors,  llakiuyt  a  le  premier  publié  le  voyage 
de  ce  religieux,  mais  d'après  un  manuscrit  incouq)let.  Purchas,  l'ayant  trouvé 
entier  dans  une  bibliothècpie  à  Cambridge,  l'a  fait  inq)rimer  dans  son  re- 
cueil, après  l'avoir  traduit  en  anglais.  La  Société  de  géographie  l'a  inséré 
dans  ses  Mémoires  en  1839.  Comme  ses  descriptions  sont  assez  étendues  et 
semées  iVi  détails  intéressants,  il  fut  loniJitenq)s ,  avec  Marco-Polo ,  le  guide 
principal  pour  ces  pays  éloignés.  A  son  passage  par  la  Crimée,  il  y  dé- 
couvrit h;  reste  des  anciens  Gotlis,  »pii  i)arlaient  allemand  :  étant  originaire  des 
Pays-Bas,  il  comprenait  ce  langage.'  Depuis  lors,  Josa[)hat  Babaro  et  Busbeck 
ont  conlirmé  sa  découverte  ;  et  les  doutes  (pi'on  a  élevés  stu'  lii  réalité  du 
cette  observiition  n'ont  conduit  (pi'à  des  (îxplications  forcées.  Les  provinces 
russes  qu'il  -visita  ensuite,  le  long  du  Volga  et  de  la  mer  Caspienne,  étaient 
dévastées  parles  IMongols.  De  là  il  voyagea  pendant  deux  mois  juscpi'au  (juar- 
tier  général  du  khan  Sartak,  à  trois  journées  en  deçà  du  Volga ,  sans  en- 
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Ircr  une  seule  fois  dans  une  loule  on  dans  une  iiiilicip',  cl  |tiissi»nt  lonles  les 
nuits  dans  son  chariot.  Los  Monj^ols  (|u'il  roneonlni  rlai(!Ml  liès-incoinniodcs  : 
àcluKiue  instant  ils  lui  demandaient  des  pi'cWntH ,  deH  >iM'es,  et  même  des 
friandises;  mais  ils  ne  lui  volèrent  rien.  Dans  len  déwîiis  entre  le  Don  et  le 
Volpi,  vivaient  alors  les  Mordiiins,  ([u'il  a|i|iell(!  Mii.ic/s.ti  (|u'il  dépeint 
connue  païens.  Ils  n'a\aient  point  dis  villes,  et  lialiilaitMil  di'S  inities  épaises 
dans  les  forêts.  Au  nord  de  cette  «leupladc! ,  il  eu  troUMi  [\\\v,  antre  a|)pelée  Mer' 
(his  on  Merdiias ;  \h  étaient  malioinétans,  et  n'étendaient  jiisi|u'au  Voljza.  Ori 
reconnaît  dans  ces  deux  tribus  les  Tcliérémisst'S  (pii ,  dans  leiu'  laiij.;ue,  se  don- 
nent le  nom  (\iiMan,  et  les  Mordnans  ou  Mordilins,  qui  se  nonnnent  eux- 
mêmes  Mokha. 

Rubrucpiis  fut  très-bien  reçu  du  khan  SaHak ,  à  (pii  il  remit  des  lettres  do 
saint  Louis ,  et  (pii  occupait  avec  six  l'emmeH  im  eiuupemenl  considérable.  Il 
s'informa  si ,  comme  on  It;  disait  en  Occident ,  ce  prince  était  chrétien  ;  mais  on 
lui  répondit  ([u'il  était  mongol  et  non  |)as  chn'lieu  ;  ce  nom  passait  pour  celui 
d'un  peuple.  Le  franciscain  fui  ensuite  ohli;;é  d'aller  vers  le  khan  Itatou  ,  père 
de  Sartak ,  (pii  errai!  plus  loin  à  l'est  avec  sa  horde,  A  son  relour,  il  trouva  lo 
(ils  habilant  la  \illede  S.iray,  sur  le  Volj^a;  il  traversa  ennuite  le  tieuve  laïk  ou 
Oural,  et  le  pays  des  Hachkirs,  ipi'il  nonnue  /VMr/^//V,s',  ('t  (|ui  parlaient  la 
même  laujine  quelis  Ilonjirois.  Plus  loin ,  il  arriva  à  la  vilKî  de  liciic/utt,  où  il 
trouva  des  vignes,  il  vit  une  f-rande  rivière  ipii  sortait  des  montagnes  voisines, 
mais  il  ne  put  apprendre  ni  son  nom  ni  celui  du  pays  d'alentour.  A  peu  de  dis- 
tance, était  la  ville  de  7V//«4-,  où  (juelipies  AlliMuands  demeuraient  parmi  les 
Mongols.  Après  avoir  éprouvé  bien  des  fatigues  et  traversé  bien  des  <léserls,  il 
atteignit  ]u/inus ,  ville  dont  les  habitants  parlaient  la  limgue  |)ersanc.  On  n'a 
pas  encore  retrouvé  ces  villes  avec  toute  la  certitude  di'isirabic!  ;  il  est  probable 
(|ue  la  grande  rivit're  est  le  Sir-déria  ou  laxarles,  et  (\\h'  la  ville  de  Talas 
était  située  sur  la  rivière  nommée  de  même.  Mais  la  vilhs  d'AV/M/V/.v  présente 
encore  une  énigme  dont  la  sagacité  des  voyaguurH  futurs  donnera  peut-être  la 
solution. 

Ilubmcpiis  alla  ensinte  à  Co'ihic,  ^ilie  très-commervaiile ,  dans  le  pays  iVOr- 
ganon,  pays  riche  en  |iâturages,  et  (|ui  renfermait  nu  lac  dont  on  ne  pouvait 
faire  le  tour  en  moins  de  (piinze  jours,  (à;  nom  d'Organon  e^t  probablement 
celui  (Vlryonckon  ,  travesti  à  la  manière!  latine,  l't  donné  à  inie  vallét;  entourée 
de  montagnes  autour  du  lac  Halkhach  ;  il  s'y  Intuvi-  beaucnup  de  mines,  et  elle 
est  très-célèbre  chez  les  peuples  mongols.  Il  est  pitssihie  aussi  de  retrouver  la 
ville  de  tlaïlac.  Marco-l'olo  la  nomme  Cn/ncii/ ,  et  parle  d(!  son  grand  cotmnerce, 
en  faisant  l'éloge  des  camelots  (ju'on  y  fabricpiail  avec  de  la  laine  blanche  et  le 
poil  de  chameau.  Il  appelle  Eyi'Kjojti  la  province  tangonlicime  dont  elle  était  la 
capitale.  Quoiipie  les  mamiscrits  de  cet  ancien  voyageur  contiennent  tous  des 
varimtes  sur  les  noms  propres,  celui  dc!  cette  |trovince  se  trouve  toujours  écrit 
de  la  même  manière;  un  seul  manuscrit  de  Herliii  porie  /''y.'/'V".  Le  peuple  le 
plus  proche  éUiit  les  Oiayours  ;  c'est  dans  lem*  pays  (pi'élait  la  ville  de  Kura- 
koronin,  à  dix  journées  du  (juarlier  général  <lii  khan;  ils  étaient  bornés  d'un 
T.  I.  36 
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ccMo  par  le  pays  apparlciiant  au  Prètre-Jran ;  plus  loin,  à  l'est,  s'étendait  le 
Tangout,  et,  près  de  là ,  le  Tibet,  ainsi  (jue  les  Lcnujrs  et  les  Solnnr/es.  Ces 
derniers  sont  probablement  les  Ziilnç/s,  peuples  inconnus,  nommés  dans  la 
géourapbie  des  Birmans;  et  les  Langes  seraient  alors  les  habitants  d'un  canton 
du  Tibet,  autour  du  lac  Lanken. 

Au  delà  se  trouvait  le  C^/<//rt/,  (pie  Ridiruquis  regarde  comme  le  pays  des 
Sth'cs.  Le  nom  de  Cathaï  a  eu  une  acception  très-vap:ue.  Hubrucpiis  s'en  sert 
poiu"  désigner  la  Chine  septeulrionalc  ;  il  en  parle  d'après  des  documents  ct!r- 
lains,  qu'il  avait  recueillis  dans  le  camp  des  Mongols,  où  il  vit  des  ambassa- 
deurs chinois.  H  avait  observé  la  manière  d'écrire  des  Chinois;  il  dit  (pi'ils 
emploient  un  pinceau  semblable  à  celui  des  peintres,  et<pi'ils  tracent  plusieurs 
lettres  réunies  ensemble  dans  une  ligure  qui  signifie  un  mot  ou  une  phrase 
entière;  c'est  désigner  les  caractères  chinois  d'une!  manière  non  é  |uivo(|ue. 
Hubruqnis  répète  d'ailleurs  les  récits  l'abuleux  touchant  la  capitale  de  la  Chine, 
dont  les  murs  étaient  d'argent  et  les  tours  d'or;  peut-être  a-t-on  mal  interprété 
ce  ([u'il  a  voulu  dire,  répilhèle  An  dorée  étant  appliipiée,  dans  les  langues  de 
la  Tatarie  ,  à  toid  ce  qui  excelle  en  gloire  et  en  puissance.  A  vingt  journées  du 
('athaï,  était  le  (piartier  général  du  khan  .Maugou ,  où  Rubriiquis  resta  cinq 
mois;  il  était  éloigné  de  dix  journées  du  pays  des  (leuves  Ouon  cît  Ki'rlon,  an- 
cienne demeure  des  Mongols,  et  lieu  de  la  naissanct;  de  l)j(  ughiz-khan.  Dans 
cette  contrée  vivaient  aussi  des  Kirghiz  et  des  Oronijin ,  pmiples  pasteurs  et 
pauTH-'s.  Les  derniers  se  garnissaient  les  jvieds  de  petits  os  bien  polis  pour  aller 
plus  vite  sur  la  neige  et  la  glace.  Uubruipiis  resta  quelijue  temps  à  Kara- 
knrottm  ;  mais  ce  lieu,  dont  le  nom  faisait  trembler  l'Asie,  était  à  peine  aussi 
considérable  cpie  Saint-Denis  :  la  ville,  entourée  d'un  mur  en  terre,  renfermait 
deux  mosijuées  et  une  église  chrétienne.  F^es  (Chinois  habitaient  une  rue  particu- 
lière. Ils  donnèrent  au  voyageur  plusieiu-s  rensiMgnemenls  sur  la  Chine.  Kara- 
koroum  fut  le  terme  du  voyage  de  lîiibiaKpiis  ;  il  revint  par  le  niême  chemin  ([u'il 
avait  suivi  en  allant,  et  rencontra  Sartak,  (|ui  se  rendait  à  la  cour  de  Mangou- 
khan,et(pii  remit  à  l'envoyéde  saint  Louis  deux  habits  de  soie;  pource  prince  (1). 
(lependiuU  il  passa  par  Saray  et  par  un  endroit  voisin  d'Astrakhan,  et  nonnué 
Sitmcrkent.  Ce  village  sans  nnu-ailles,  sihié  sur  un  bras  du  Volga,  ne  doit 
point  être  confondu  a\ec  Samaïkand.  De  là,  il  prit  sa  route  par  la  côte  occiden- 
tale de  la  mer  Caspienne,  par  Derbent,  traversa  la  (iéorgie,  l'Arnu-nie,  le  pays 
du  sultjm  des  Turcs ,  (|u'il  nomme  Tincomanie  ,  l'île  <le  Chy|>re,  et  arriva ,  le 
15  août  12i)5,  à  Tripoli  de  Syrie,  porteur  d'une  lettre  du  grand-khan  pour  le 
roi  de  France. 

Tout  le  long  de  la  roule,  depuis  Astrakhan  jusiju'à  Derbent,  notre  voyageur 
ne  lait  mention  ')'aucun  lieu  ni  d'aucuni!  horde;  mais  il  reprend  sa  relation 
après  avoir  passé  la  fameuse  nu naille  de  Derbent,  dont  il  fait  une  description 

(1)  Vmr  Abl  lli'-mxmit ,  M(!|n(iin's  sur  les  tvl:i(iiiiisp(iIilii|iios  des  iiriiiccs  tliivtipiis  avec  les 
cmpcrt'urs  uioiikoIs,  Paris,  1 S2 1  ;  et  >laiis  los  Nouveaux  Méinoirus  (le  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Leltres,  l.  VI  et  VU. 
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assez  délaillée,  et  dit  que  les  Arabes  la  regardaient  comme  un  ouviagc  d'A- 
lexandre le  Grand.  Entre  autrt  endroits  où  il  passa  ù  son  retour,  il  cite  la  ville 
do  Samaran  (Chabran),  l;i  •  '  .^-r  Casitienne,  où  il  trouva  beauconj)  de  Jiiils; 
celle  de  Sainag  ^Chamaklii),  ijilale  du  Chirvan,  et  lu  grande  plaine  de  Moan 
(Mog-aiii  en  Arménie,  arrosée  par  le  Kour,  cecpii  avait  l'ait  donner  aux  Géor- 
giens le  nom  de  Kuurfjiens.  11  passa  ensuite  par  Naxuan  (Nakhchivan) ,  endroit 
détruit  dès  ce  tem|)s-lii,  puis  par  Erzinghian,  Sivas,  Kaïsarieh,  Konieh  et  Curch, 
jus(iu'à  Ajazzo  (Aïas). 

Ce  (pii  donne  à  la  relalion  de  Rubruquis  un  nouveau  prix,  c'est  ([u'en  toute 
occasion  il  mêle  au  récit  de  ses  voyages  des  remarcpies  intéressantes  pour  la 
géographie  physi(|iie  et  Thistoire  des  mœurs.  C'est  lui  qui  nous  ap[»rend  que  les 
khans  mongols  tiraient,  ini  revenu  considérable  des  lacs  sales  de  la  Crimée.  Une 
charge  de  sel  était  vendue  deux  pièces  d'étoile  de  coton.  11  aie  premier  l'ail  con- 
naître en  Europe  le  knuniis,  boisson  iavorile  des  peuples  mongols,  ainsi  que  la 
manière  dont  ils  le  préparent  en  laissant  l'ermenter  le  lait  de  cavale.  11  a  parlé, 
avant  Marco-l'olo ,  de  l'eau-de-vie  de  riz  ou  arack,  qu'il  ix))[w\\^i  terraclna. 
Dans  le  pays  de  Tangout,  il  vit  les  banils  grognants,  nommés  encore  a«/'/mc& 
par  ces  peuples,  et  i/ak  dans  lo  Tibet;  il  parle  de  leurs  longues  cornes  qu'on  est 
obligé  de  scier,  de  la  criiiièie  qu'ils  portent  sur  le  dos  et  sous  le  ventre,  et  do 
leur  queue  (pu  ressendtle  à  celle  d'un  cheval  et  qui  est  garnie  de  poils  lins  et 
toulfus.  Dès  ce  temps-là  on  en  l'aisail  usage  aux  Indes  et  à  lu  Chine  pour  divers 
ornep'ents  do  tète,  et  pourchasser  les  mouches.  11  est  lo  premier  Européen, 
depuis  Ammien-Marcellin,  qui  fasse  mention  do  la  rhubarbe  comme  d'une 
|)Iaiite  médicinale;  elle  fut  ensuite  plus  généralement  connue  par  le  récit  do 
.Marco -Polo,  ((ui  la  trouva  dans  les  montagnes  d'une  province  chinoise. 
Pogoletii  en  parle  aussi  dans  sa  nomenclature  des  marchandises,  et  en 
décrit  les  ipialilés.  Lorsipie  RubriKpiis  traversa  la  Caramanie,  il  y  trouva  en 
pIiMue  activité  les  ahiiiières  qui  approvisionnèrent  toute  l'Europe  jus(pi'au 
xv'' siècle.  Selon  liù,  elles  étaient  situées  dans  le  voisinage  d'iconium,  et  Ic- 
nai(!nt  probablement  ù  ce  groupe  do  lacs  salés  et  amers  ([ue  nous  avons  appris  à 
connaître  d'après  Sirabon.  Il  vit  aussi,  dans  les  environs  de  Kara-koroum,  ks 
ânes  sauvages,  si  lé.:ers  à  la  course,  qui  vont  par  troupes  dans  les  landes  do 
l'Asie ,  cpie  les  Mongols  nomment  coluiis,  ol  que  l'ullas  a  lo  premier  décrits  en 
naturaliste. 

Dans  l'élat  d'enfance  où  élait  alors  la  géographie  en  Europe ,  on  croyait  géné- 
ralement (pie  la  mer  Caspienne  élait  uni(!  à  l'Oté'au  du  nord  :  Ilid)ruquis  lit  voir 
ipi'elU)  élait  un  grand  lac  isolé ,  auquel  son  iminenso  étend.'ie  a  lait  donna'  lo 
nom  de  mer. 

Le  grand  nombre  d'Allemands  et  de  Eninyais  (pi'il  rencontra  en  divers  en- 
droits parmi  les  Monguls,  et  (pie  coux-ci  enq)loyai''nt  dans  les  travaux  des 
mines,  pour  la  fabrication  des  armes  etcoimne  arlisaus  en  divers  genres,  prouve 
(pu;  ces  prisonniers  de  guerre  iVipandircnt  do  bonne  heure  les  arts  do  l'Europe 
dans  l'intérieur  de  l'Asie.  La  fontaine  mécaniipie  faite  par  Guillaume  Bouchier, 
de  Paris,  pour  lo  grand-khan  de  Kara-koroum,  et  les  autres  objets  curieux  pos- 
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sédt's  par  les  Mongols,  scrvonl  à  reiidre  raison  tic  toutes  ces  figures,  en  intHal, 
de  (lieux,  d'animaux  et  de  monstres  ,  (]u'on  trouve  en  si  grande  quantité  dans  les 
tombeaux  de  la  Sibérie  :  il  est  vraisemblable  (lu'ellcs  furent  faites  par  ces  artistes 
européens. 

Les  rcmarfuies de  Rubiuquis  sur  les  Otnijotirs et  les  chrétiens  nesloriens  qui 
vivaient  parmi  eux ,  olfrent  matière  aux  méditations  de  l'historien  qui  voudrait 
approfondir  les  rapports  du  système  religieux  du  Dalaï-Lama  avec  celui  de  quel- 
([ues  sectes  chrétiennes.  Il  nous  semble  aussi  très-permis  de  croire  (pie  ces  nés- 
toriens  avaient,  dans  les  vi®  et  vu*  siècles,  porté  jusqu'en  Chine  plusieiu's  arts 
et  découvertes  de  l'Europe,  et  ainsi  achevé  de  répandre  chez  ce  peuple  les 
germes  de  la  civilisation  européenne,  (ju'ils  avaient  probablement  reçus  des 
Grecs  delà  Bactriane.  Les  nestorieus,  selon  Rubrutiuis,  habitaient  quinze  villes 
dans  le  Calhaï;  leur  évoque  ré'sidait  à  Segin,  j)robablement  Si-ngan  ,  ville  de  la 
Chine  occidenlale,  où  un  monument  attestait  encore  en  1025  l'ancienne  exis- 
tence d'un  établissement  chrétien.  Les  nestoriens  n'avaient  point  appris  aux 
Ouïgours  ou  Igours  l'écriture  syria(|ue,  comme  les  commentateurs  ont  cru  le 
voir  dans  Rubruquis.  Ce  voyageur  dit  seulement  ([ue  les  Mongols  ((pi'il  nomme 
Tatares) ont  pris  des  Ouïgours  leur  alphabet  et  leur  manièie  d'écrire ,  proba- 
blement originaires  du  même  pays  qui  a  vu  naître  les  anciens  alphabets  indiens. 
Les  Tibétains  avaient  été  anthropophages,  connue  les  Padéens  d'Hérodote  ; 
le  souvenir  de  cette  coutimie  n'était  pas  encore  ell'acé  du  lenq>s  do  Rubruquis. 
L'énigme  la  pluscélebie  (ju'oirrent  ce  voyage  et  celui  de  (!arpin,  c'est  la  pré- 
tendue existence  d'un  monanpie  chrétien  nonmié  le  PriUrc-Jcan ,  au  centre  de 
l'Asie,  cou\erle  alors,  comme  aujourd'hui,  des  téfèbres  du  paganisme. 

Ce  fui'enl  les  Croisades  (|ui  tirent  connaître  aux  chrétiens  le  [trince  qui,  sous 
le  nom  de  Prètre-Jean,  lit  tant  de  bruit  en  Kiuope  dans  le  moyen  âge.  Les  écri- 
vains du  conmiencen'.ent  du  xii®  siècle,  tels  qu'AILtert  d'Aix  et  (Hhon  de  Frei- 
singen,  le  connaissaient  déjà  sous  ce  titre;  il  en  est  également  ([ueslion  dans  les 
chroni(]ues  syria(pie  et  arabe  d'Aboul-Faradje.  Piirmi  les  voyageurs  (jui  péné- 
trèrent dans  l'inléricur  de  l'Asie  pour  convertir  les  Mongols,  Plan-Carpin  en- 
leiulit  parler  du  Prètre-Jean,  de  ses  guerres  contre  Djenghiz-khan  et  de  ses 
miracles.  RiibiU(|uis,  qui,  au  nom  de  saint  Louis,  devait  conclure  une  alliance 
avec  lui  contre  les  Mongols,  est  celui  (jui  en  jtarle  le  plus  anq)lement.  Il  donn»j 
ce  nom  à  l'nk-k/ian  ou  (Juni/-kha)i ,  prince  mongol,  (|ui  était  chrétien  nesto- 
lien,  Lsidait  à  Kara-koroum,  régnait  siu'  les  tribus  desMerkites  et  des  Kéraïtes, 
et  j)érit  en  {l^YS  ,  un  demi-sièclo  axant  le  voyage  de  Rubruquis,  dans  la  guerre 
confie  Djenghi/.-khan.  Il  ne  put  rien  apprendre  davantiigt!,  (pioiipi'il  traversât 
le  pays  de  ce  prince.  11  recueillit  tout  ce  (ju'il  en  rapporte  des  relations  des  nes- 
loriens, intéressés  à  répandre  en  Europe  toutes  sortes  de  faux  bruits  sur  l'exis- 
tence des  princes  chrétiens  en  Tatarie.  D'autres  voyageurs,  (pii  visitèrent  en- 
suite ces  |)euples,  citent  aussi  le  Prètre-Jean  comme  un  prince  qui  avait  régné 
en  Asie  ;  ils  parlent  de  ses  descendants ,  et  cependant  ils  ne  disent  point  avoir 
été  à  leur  cour,  et  ne  dunneul  pas  une  description  étendue  de  ses  Etats.  Jean 
de  Moiilc-Corvino ,  un  des  moines  que  le  pape  envoya  des  damiers  duns  ces 
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contrées,  et  de  plus  évèipie  chrétien  de  Ciuiihalu,  et  autourd'une  tradiictidii  du 
Nouveau  Testament  en  mongol,  écrivit  de  Pé-king  en  130o  (pTil  avait  coincrli 
à  la  loi  un  prince  de  la  race  du  Prètre-Jean.  Ainsi,  dans  le  t(^nips  où  Ls  mis- 
sionnaires visitaient  rré(|uemn.Lnt  le  pays  des  Mongols,  ';e  Prètre-Jeau  n'ét;iit 
déjà  plus  an  nombre  des  vivants. 

On  a  proposé  diverses  conjectures  sur  cet  (Mre  mystérieux;  on  a  même  voulu 
y  voir  le  Dalaï-Lania;  assertion  inadmissible,  à  cause  de  la  position  (pie  les 
voyageurs  assignent  au  royaiune  du  l'rètre-.lean.  11  n'est  pas  aisé  de  dire  avec 
quel(|ue  vraisend)lance  d'où  venait  le  nom  (lu'on  lui  donuiiit  en  lùnope.  Toutes 
les  étymologies  (ju'on  a  citées  n'éclaiicissent  pas  la  (luesiion;  mais  l'idée  la  plus 
bi/arre  (|u'on  ait  eue  sur  ce  prince ,  c'est  assurément  celle  des  Portugais,  qui, 
à  l'époque  de  leurs  grands  voyages  dans  le  xv'  siècle,  s'avisèrent  de  transporter 
tout  à  coup  le  Prèlre-.l<'an  en  Al'riipie,  et  de  le  conibndre  avec  le  Négus  d'Abys- 
sinie.  Auciui  des  écrivains  (piiont  réjiélé  cette  l'abh;  n'en  avait  cherclié  l'explica- 
lion  avant  le  savant  S|)rengel  :  voici  ce  (ju'il  pense  de  l'origine  de  cette  o|»inion  : 
«  Plan-(!arpin  place  le  Piètre-Jcaii  dans  l'Inde,  liabilée ,  selon  lui,  par  des  nè- 
gres, ou,   connue  il   les  appelle,  des  i>cir)'asiiis  noirs  ou  Etinupiens ,   tels 
qu'on  en  renconlre  en  Asie  parmi  les  races  sauvages,  et  dans  les  îles  parmi 
les  llaraforas  ou  Kidabans.  Par  conséiiueiil,  le  prince  cbrélien  appelé  Jean,  ba- 
bilant  au  milieu  des  Sarrasins  et  des  Indiens,  pouvait  bien  se  trouver  parmi  les 
peu|)lcs(pie  les  Portugais  avaient  visités  dans  le  cours  de  leur  navigation  le  long 
de  rAIVique.  Lorsqu'ils  lurent  ariivés  au  Bénin  vX  se  lurent  répandus  diins  le 
Congo,  ils  ajqirirent  des  liabilants  (pi'à  iiUU  milles  de  dislance  derrière  eux 
vivait,  dans  l'intérieur  de  rAI'ri(|ue,  un  prince  cbrélien  (]ui  s'appelait  Ut/ane. 
Ce  récit  et  la  ressemblance  d'Oy^/z/c  avec  celui  du  ]irince  Oung-klian,  auront 
donné  naissance  à  cette  idée  (pii  lit  accélérer  l'expédition  de  Vasco  de  (lama  et 
le  j>remier  voyage  aux  Indes  par  le  midi  de  l'AI'ricpie.  »  La  translation  du 
royaume  du  Prètie-Jean  en  Al'riiiue  serait  ainsi  due  à  cette  ancienne  conl'usion 
de  r Inde  avec  l'Ltbiopie;  conl'usion  (pii ,  cliez  Lucain,  a  lait  placer  les  6'è?'fs 
près  de  la  source  d'u  Nil,  et  dont  nous  avons  nionlré  l'origine  jusque  dans  les 
poèmes  d'Homère. 

De  tous  les  voyageurs  du  moyen  âge ,  le  plus  célèbre,  et  celui  qui  a  parcouru 
et  décrit  le  plus  de  pays  dilléreiiis,  est  Majcu-J'o/o,  noble  vénitien,  dont 
le  nom  s'écrit,  en  l'ranrais,  tantôt  Marc-l'aii/ ,  tantôt  Marc-Pol.  Son  ou- 
vrage sur  les  pays  orientaux  lut  longtenq>s  le  manuel  de  toiile  l'Lurope  poiu"  la 
géogra[)bie  de  l'Asie  ;  et  sa  répiilalion  ne  lit  ipie  s'accoilre  lors(pie  les  Portu- 
gais, par  leurs  découvertes  maritimes,  eiuenl  constaté  la  vérité  de  plusieurs  de 
ses  récits,  (pi'on  iirétendait  être  torgés  à  plaisii'.  Marco-Polo  parcourut  l'Asie 
pemlant  vingt-six  ans.  Il  est  le  pre:uier  ([ui  ait  pénétré  dans  la  Chine,  qu'il 
Jivise  en  Catliaï  et  Minuji,  dans  l'Inde  au  delà  du  Caiige,  et  dans  plusieurs 
îles  de  l'océan  Indien  ,  auparavant  enveloppées  de  labiés.  Il  entreprit  ce  voyage 
fameuv  vers  1271 ,  après  réiection  du  pa[ie  Crégoire  X,  et  était  acconq)agné  de 
son  père  Niccolo-Polo ,  qui  avait  déjà  été  à  la  cour  du  grand-Khan  Koublaï  ;  ils 
avaient  avec  eux  (luelques  moines  dominicains,  dont  l'un,  Guillaume  de  Tripoli, 
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a  aussi  donné  la  relation  do  ses  voyaj^a's.  Mairo-Polo ,  pou  après  son  retour 
dans  sa  patrie,  en  I20."),  l'nt  pris  par  les  (lénois  dans  un  combat  naval,  et  con- 
duit à  Gôncs;  il  y  fui  mis  en  prison;  sa  dclenlion  dura  (piatrc  annirs,  pendant 
liS()nellcs  il  écrivit  lui-même  ses  voy;iges  et  les  mit  on  ordre.  Suivant  d'autres 
versions  plus  anciennes,  il  les  lit  rédij;or  par  son  conipa|j:non  d'infortune  Rus- 
ligielo  ou  Rusca  de  Pise.  On  a  aussi  beaucoup  dispulé  pour  savoir  s'il  avait 
écrit  ou  fait  écrire  son  voyiiye  en  latin  ou  en  italien,  (l'est  plutôt  dans  l'ancitui 
dialecte  vénitien  (pie  parut  d'abord  le  véritable  ori|iinal ,  ainsi  (pie  Zeno  l'a 
prouvé  d'après  un  manuscrit  très-ancien;  mais  il  est  bien  dillicilo  de  décider  si 
les  nombreuses  traductions  de  ce  voyage  dans  la  plupart  des  langues  de  l'Eu- 
rope, et  dont  une  fut  impriuK'o  à  Lisbonne  dès  1!J()2,  ont  été  i'ailes  d'après  i'o- 
rifçinal  italien  ou  d'après  la  première  version  latine  douu(!'e  en  KJ20  par  Fran- 
çois Pepino  do  Bologne,  et  (]ui  existe  encore  manuscrite  dans  la  bibliotlièipie 
royale  de  Berlin.  Une  cbosc  (]ui  d(!cide  en  faveur  do  l'italien,  c'est  qu'il  s'en 
trouve  dans  la  bibliotlièipie  do  Berne  une  traduction  l'raïKjaise,  faite  en  1307 
par  le  chevalier  Théobald  Cepoi,  (|ui  dit  tenir  l'original  du  voyageur  lui-même. 
En  149G,  les  voyages  de  Marco-Polo  furent,  pour  la  pr(;inièro  lois,  imprimés  à 
Venise  en  italien.  L'(''dili()n  do  I0O8  est  encore  en  \énitien;  mais  celle  de  Tnî- 
visc,  de  lîiOO,  (pi'iin   gtkigraplie  anglais  annonce  cumme  fiès-raro,  el  laite 
d'après  le  véritable  original,  est  un  extrait  italien  d'assez  pou  do  valeur.  Il 
existe  plusieurs  manuscrits  do  l'original ,  el  des  traductions  ensevelies  dans  les 
bibliolli('(jues.  Apostolo  Zeno  a  vu,  dans  «celle  de  J.  Soran/o,  sénateur  de  Ve- 
nise, une  copie  do  l'écrit  original  fait  à  (Jêues.  On  trouve  aussi  des  copies  de 
l'ancienne  traduction  latine  dans  plusieurs  bihliollièipies  d'Italie;  outre  celle  do 
Berlin,  il  y  en  a  encore  une  dans  celle  do  Paris,  et  une  au  Muséum  brilan- 
ni(pie.  Le  manuscrit  latin  do  WoHenbullel ,  un  autre  cité  par  Ecliard,  sont  dos 
versions  distinctes  de  celle  de  Pepino  de  BuKigue.  Il  y  en  a  aussi  de  très-an- 
cieimcs  traductions  allemaudes,  une  entre  autres  de  1480,  conservée  dans  lu 
biblidlbèipiedo  l'église  doNenstadt-snr-rAiscli,  en  Bavière  (1). 

Longtemps  après  la  publication  de  la  première  édition  des.  voyages  de  Marco- 
Polo  dans  le  xv'' siècle,  Uauuisio  les  lit  inipiiiner  dans  la  S(,'con(lo  partie  de 
son  recueil,  d'après  un  manuscril  italien  conlêré  avec  la  preniièro  traduction 
latine.  Avant  lui,  (iryiiicus  l'avait  fait  imprimer  en  latin,  dans  son  recueil  de 
Relations  de  Voyages  en  celte  langue,  dont  on  a  donné  plusieurs  ([-ditions.  Sa 
traduction,  (pii  dillèro  en  b(!aucoup  d'endroi's  de  celle  do  i!{20,  sert  de  base  ù 
l'édition  do  Millier,  (pii  a  comparé  les  plus  inciennes  traductions  latines,  et  a 


(i)  La  Bibliothèque  iniptM-iiile  de  Paris  possède  un  manascrit  (|iii  |par,iit  èUe  de  i'an- 
ra'e  12i»S,  cl  (jni  est  iiiic  triuluilioii  rniiiraisc.  Si  fullc  diitc  êliiil  culiiiiu',  il  sirail  de 
r.miu'i'  mt'iiu'  (lui  vil  Maico-t'iili'  aclicvcr  son  ouvrage.  Les  iiia|iilres  y  sont  aulreiiicnt  dis- 
posés (pie  dans  les  autres,  et  les  vingt-sept  derniers  lu;  se  trouvent  dans  aiieiuie  édition 
aiiprimée.  Le  niaiiuseiil  latin,  nieidionué  ei-dessus  eoiiuiie  appartenant  à  la  même  bihlio- 
•Jiè(iue  est  du  xw"  siècle,  mais  il  n'est  jia.s  la  tradurtiou  du  manuserit  ti'aii(,'ais  :  il  s'ac- 
corde seufemeiil  avec  eelid-ci  pour  le  fond  des  pensées.  Ces  deux  mauuscnts  ont  été  publiés 
par  la  Société  de  géogiaphie  de  Paris,  en  1824.  (Note  de  J.  Huot.) 
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noté  les  principales  leçons  el  les  \ariantes  qui  se  trouvent  dans  les  mannpcrits 
et  les  éditions  de  ce  voyage  ;  elles  remanient  non-senleinent  les  noms  de  pays  et 
de  lieux  dt'iijiurés  par  rijinoniiice  des  co]»isl(:s,  mais  elles  s'étendent  aux  dis- 
tances d'un  endroit  à  l'autre,  qui  ne  sont  pas  toujours  in(li(piées  de  même.  On 
apiu'coit  encore  de  temps  en  temps  de^  apjilications  isolées,  des  périodes,  des 
paragraphes  entiers  qui  sont  ajoutés  du'.s  certains  exemplaires ,  et  (jui  man- 
quent dans  d'autres. 

Les  conuuenlateurs  de  Marco-Polo  rencontrent  encore  une  dil'IicuUé  d'un 
autre  genre  :  ce  voyageur  ne  dit  pas  toujours  s'il  a  été  réellement  dans  les  pays 
dont  il  l'ail  menlion ,  ou  s'il  n'i;n  parle  (pie  par  ouï-dire. 

D'après  cet  ex|iosé,on  nous  pardonnera  l'aeilement  de  ne  pas  entreprendre 
un  relevé  complet  de  tons  les  pays  et  de  tous  les  peuples  dont  parle  iMarco-Polo, 
siu'tont  de  ceux  que  les  connaissances  actuelles  sur  la  géographie  de  l'Asie 
n'ont  pas  pu  nous  l'aire  retrouver.  La  seule  nomenclature  remplirait  plusieurs 
pages  de  mots  iuinti'lligihles,  avec  beaucoup  de  Tarianics,  et  les  '•ccherches  sur 
les  vraies  leçons  tiendraient  plus  de  place  qu'on  ne  pourrait  leur  en  accorder 
dans  un  précis  historique.  Conlenlons-nous  d'indi(pier  ce  (ju'il  y  a  de  plus  im- 
portant et  do  plus  (  lair. 

Employé  dans  plusieurs  missions  d'Etat  par  le  grand-khan  des  Mongols  el 
des  Chinois,  Marco-Polo  avait  parcouru  toute  l'Asie  centrale  ;  mais  comme  il 
ne  suit  aucun  ordre  dans  ses  récils,  il  est  diiticile  d'y  retrouver  quel(pu's  no- 
tions positives,  lialac  ou  Baikh  se  reconnaît  aisément  ;  la  contrée  Bulascian  ou 
linlaxinn,  avec  s(;s  montagnes  riches  en  rubis-balais,  lapis-lazuli ,  argent  et 
divers  métiuix,  avec  son  climat  i'roid,  avec  ses  troupeaux  de  moutons  sauvages 
et  SCS  agiles  chevaux ,  dont  le  dur  sabot  n'avait  pas  besoin  d'un  fer  conservateur, 
est  sans  doute  le  Badakiuhan,  traversé  par  le  Djihoim.  Un  canton  voisin ,  celui 
de  Vaeh,  est  nommé  Bascin  par  nohe  voyageur,  qui  décrit  aussi  l'heureuse 
vallée  de  Kachmyr  sous  le  nom  de  Chesmur.  11  traversa  la  plaine  élevée  de 
Pâmer,  qu'il  nomme  Pamier,  et  les  monlngnes  de  Bolor,  qu'il  appelle  la  con- 
trée Jh'hr;  et  dans  ces  régions  glacées  où  les  loups  et  les  hyènes  poursuivent 
le  moullon ,  ou  mouton  à  grandes  cornes,  il  observa ,  longlemps  avant  les  phy- 
siciens modernes ,  V|ue  le  l'eu  brûle  avec  moins  d'activité  et  de  force  qu'au 
milieu  d'une  atmosphère  moins  rarétiée. 

Descendu  de  ces  hauteurs  stériles,  Marco-Polo  avait  vu  s'étendre  au  centre 
de  l'Asie  los  régions  tempérées  et  fortiies  de  C/iscaron  Kachgliai  ,  de  Cot(tn  ou 
Khotan,  de  Pcin  et  autres  cantons  de  la  Polite-Boukhai'ie.  Les  détails  qu'il 
donne  sur  ce  pays  méritent  encore  d'être  consultés.  Il  en  est  de  même  de  la  ville 
de  Lop,  près  d'im  grand  lac  (le  I>ob-noori,  et  de  la  j)rovince  de  Camnlow  Khamil, 
dont  les  habitants  poussaient  l'excès  de  l'hospifalité  jus([u'à  céder  aux  voyageurs 
leurs  tilles  et  leurs  femmes.  La  recherclMî  de  l'oasis  du  gi-and  désert  qu'il  a  dé- 
signée sons  le  nom  de  Ciarciam,  ne  présente  aucun  espoir  d'un  résultat  tant 
soit  peu  satisfaisant;  celle  du  royamne  de  Tciichœ,  où  régnait  un  descendant  du 
Prctre-.Iean ,  a  longtenij  s  exercé  les  commenlateins  :  Mais  Klaprolh  a  décou- 
vert que  ce  royaume  devait  être  situé  autour  du  lac  Bouh-noor,  par  49  ilegrés 
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(le  liililiulo  nord  et  115  dcpivs  «lo  longiliulo  est  do  l'aris.  Le  voyngcnr  drcril 
d'tiiic  inaiiicTC  assez  cMulo  raniiiial  iKirlf-iniisc,  lo  grand  faisan  et  diverses 
autres  productions  naturelles.  Son  génie  observatein-  lo  tint  m  garde  contre  ies 
fables  orientales  ([ui  enehanlèrent  l'esprit  léger  do  Mandevillo,  do  Pinto  ot 
d'autres  voyai^eurs  l>ien  i>liis  modtunes. 

«  Le TelJet  ou  Tibet  renlernie,  dit  Marco-Polo,  hnit  royaumes;  une  partie 
avait  été  dévastée  par  les  arniées  de  Koublaï-klian;  les  animaux  sauvages  y 
fourmillaient,  et  les  voyagiMirs,  pour  se  mettre  à  couvert  dt;  leurs  altacpies, 
menaient  le  l'eu  à  des  Ibrèls  de  vi  m nds  roseaux  bambous)  dont  le  pays  était  cou- 
veif.  Dans  la  partie  babilée  il  régnait  plusieurs  usages  singuliers.  Les  indigènes 
n'aimaient  pas  à  épouser  des  lilles  ipii  avaient  conservé  le  trésor  uutiuol  dans 
d'autres  pays,  les  époux  atlacbent  tant  do  prix.  Ils  suppliaient  avec  instance 
les  étrangers  d'apprendre  à  leurs  jeunes  lilles  les  mystères  do  l'amour,  et  de 
leur  laisser  (iuel(|ues  présents  comme  témoignage  do  ce  coumierce  passager  : 
les  lilles  allacliaient  à  leur  cou  ces  bonleiix  In^pliées,  et  plus  elles  en  étalaient, 
plus  elles  étaient  sines  de  trouver  un  mari.  Le  pays  produisait  do  l'or,  du  musc 
et  du  corail.  » 

A  l'ouest  du  Tibet,  Marco-Polo  plaçait  la  province  du  Cidindii  ou  Clini/n(hi, 
où  l'on  trouvait  un  lac  ricbc-  en  perles,  beaucoup  d'animaux  à  musc,  nomnuîs 
gaddery ,  des  mines  de  liuviuoises,  do  l'or  et  plusieurs  végétaux  aromati(pies. 
Elle  se  termine  à  l'est  par  le  lleuvo  liriitti  probablement  le  Brabmapoutre),  (|ui 
roulait  des  paillettes  d'or.  Passé  ce  lleuve,  on  entrait  dans  lii  province  do  C'a- 
ruiam,  riciie  encbevaux,  en  or  et  en  riz,  mais  inleslée  d'énormes  serpents: 
c'est  probablement  lo  pays  d'Assam.  Dans  une  province  voisine,  nommée 
Ardondam,  Arc/ad(/))i  ou  Ct/ridi ,  on  voyait  les  bommes  garder  le  lit  pen- 
dant (|iiaranto  jours  a|)iès  l'accoucliement  de  leius  lenmies  ;  ils  étaient  cbargés 
du  soin  do  reniant  nouveau-né.  On  n'y  adorait  (pio  les  esprits  des  ancêtres  de 
chaque  famille.  L'or  abondait  tellement,  (pie  tous  les  hommes  avaient  les  dents 
couvertes  d'nno  petite  lame  de  ce  méUd  ;  ils  l'échangeaient  ù  poids  égal  contre 
l'argent  cpio  les  babit;mls  du  pays  de  Mien  (d'Avai  leur  apportiuent ,  et  cpii 
niampiait  entièrement  dans  celui  do  Caridi.  Leurs  sorciers  prétendaient  guérir 
les  malades  par  des  chants  magi(pies,  jiendant  lescpiels  ils  dansaient  avec  des 
contorsions  eIVroyables.  Ce  sont  précisément  les  jongleries  des  chamans  actuels. 
La  capitale  de  la  province  de  Caridi  était  Nokinn  ;  c'est  le  nom  d'un  grand 
lleuve  (Nou-kiangi  cpii  descend  du  Tibet  dans  rindo-(Jhine.  Ainsi,  le  pays  de 
(Jaridi  est  probablement  dans  le  sud-est  du  Tibet ,  ot  peut-être  la  patrie  de  la 
nation  des  Kariaines,  répan<lne  dans  l'A  va. 

Marco-Polo  parcourut  toutes  les  provinces  do  la  Chine  ;  il  l'ut  même  au  service 
du  grand-khan  mongol ,  ot  gouverneur,  pendant  trois  ans,  de  la  ville  d'Yiuigui 
ou  Yang-lcheou.  Sa  description  n'embrasse  pas  toutcis  les  provinces  chinoises. 
Il  y  a  des  choses  si  obscures  dans  leo  parties  (ju'il  décrit,  (pie  (îaubil.  et  autres 
missionnaires  qui  ont  été  sur  les  lieux,  n'ont  pu  les  éclaircir.  Parmi  les  villes 
remaniuables  de  l'empire  Chinois,  il  décrit  en  détail  Cambalu  (Pé-king),  la  capi- 
Vile ,  et  ses  douze  faubourgs.  L'explication  qu'il  donne  de  son  nom ,  ville  du 
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srif/nrur,  oui  •  jiislo.  Il  |»ailc  do  Miiii-kiiin  ,  r.\\i\l,\h  i\n  .)ffi/if/i .  on  Cl 
liit'i'ididiinli'.  I  iiiiiii  Icr  i>i(i\iiici's  du  Maii^i,  ildt'uril  Ir  distiicl  di'  Sdiii/lnn  , 
tii's-iiii|i()iliiiil  (iiir  son  riclu;  coiiiiiuitt!  df  soie  II  rogardo  la  \illc  do  Qni/istii 
[llfini/-lclienii]  coinnio  lu  plus  ^lando  du  iiioiido.  Son  noni ,  on  lan^uo  dn  pays, 
si,Li;nilio  rillc  (■('■/este  ;  ello  ôlail  coupôt-  par  dos  oananx  sur  Icsipicis  il  y  avait 
doiizo  niilK;  ponts,  l'onr  donnor  nno  idô(î  do  l'imnionsitô  do  cotto  villo ,  il  dit  (pio 
la  consoinnialion  jonnialioii!  du  poivio  y  ôlait  do  !)i  (juintanx.  Sos  habitants 
avaient  la  contniniï  do  hrùlor,  avec  io  corps  dos  porsnnnagos  do  dislinctioii ,  dos 
iiiorcoaux  do  papior  où  ôlaioiit  ropiosonlôs  des  osclavos,  dos  chevaux  ot  des 
monnaies  d'or  (!t  d'ari^Ciil.  A  2"i  milles  d'Italie  do  celle  ville,  était  Io  port  do 
d'iiifit,  on,  suivant  tpiehpies  ôdilions,  Cnmitu ,  par  Icpiol  elle  l'aisail  un  coin- 
merco  considérable  avec  les  Indes  ot  les  îles  à  épiées.  Il  (allait  uno  atméo  onli'.'re 
pour  so  rendre  à  ces  îles,  à  cause  de;^  moussons  ou  vents  pérludiipies.  Ou  y 
aj. portait,  entre  autres,  mic  (pianlilé  do  poivre  cent  mille  lois  plus  considé- 
rable (|n(!  colle  (pi'ou  importait  à  Alexandrie,  (pioiipio  colle  doruièie  place  en 
npprovisioimàt  l'Knropo  euliôrc.  Klaprolh  reconnaît  ce  port  dans  Io  i)oin'i;  de 
litin-phon. 

Le  Tinii/iiiit ,  pays  situé  à  Pouesl  du  lleuv(!  .lauuo,  a  été  i)arrailomeiit  couiiti 
de  Marco-Polo  :  il  comprenait  Io  Sachion  [Clia-tchrou],  !e  Chninnl  \Klia- 
mil),  Io  Sitcciiïr  [Soit-tchcoii,  etc.).  Toutes  les  hordes  cpii  habitaient  celle 
coulréo  élaieut  nomades. 

Oti  pourrait  trouver  snr|)ronaut  (pie  Marco-Polo,  (jui  a  observé  tant  do  choses 
en  (ihine,  n'ait  pas  l'ail  unt;  i^oulo  t'ois  mention  du  thé;  mais  il  faut  faire  atton- 
liiuupril  a  écritsoii  vi»yaf?edo  mémoire,  ohpj'il  était  dil'licilo  (pie  tout  so  présen- 
tât à  l'inslant  à  sou  esprit.  Il  n'avait  pas  oublié  la  porcelaine  :  on  eu  fabri(juait 
beaucoup  à  'l'iiH/iii ,  ville  pou  éloijiiu'e  do  Quiiis/ii  ;  elle  était  à  si  bon  marché 
dans  ces  deux  endroits,  (pi'ou  pouvait  acheter  biiit  grands  |)lais  pour  nu  grosso 
do  Venise.  Il  fallait  laisser  la  terre  à  |iorcelaine  exposée  longtemps  à  l'air  avant 
d'en  pouvoir  l'aire  usage  ;  elle  restait  ainsi  trente  ou  (piaranto  ans;  les  pores  la 
laissaient  en  hérilagt!  à  leurs  entants  et  à  leurs  petils-enl'aids.  D'autres  voya- 
Li'ursont  l'ait  la  mémo  obserxalion;  mais  ne  l'avaieul-ils  pasco|ti(!e  dans  Marco- 
Polo?  Il  fut  surpris  do  la  rareté  et  du  prix  élevé  do  l'argent  vn  (;hin(i.  Co  der- 
nier mêlai  y  était  à  l'or  dans  la  proportion  de  un  à  six ,  ou  de  un  à  huit.  Los 
pelleteries  lines  y  étaient  à  un  prix  exct.'ssif.  Un  grand  (|ui  paye  aujourd'hui 
100  à  lut)  piastres  pour  une  peau  do  loutre  marine  de  l'AmérKpie  du  nord, 
donnait,  dans  ce  temps-là,  iiO()l>  piastres  poiu'  uno  fourrure  do  zibeline  do  pro- 
mièrc  ipialité,  cl  1000  byzantins  pour  une  do  (pi  dite  moyenne.  Notre  voyageur 
cile,  comme  uno  dos  merveilles  do  Pé-king,  K;  charbon  de  terre,  ou,  comme 
il  rappelle,  la  pi(!rro  noire,  (ju'on  tirait  des  montagnes  du  Catha'i ,  et  qu'on 
brûlait  au  lion  de  bois. 

Marco-Polo  semble  conl'oudro  avec  les  proAinces  du  Catha'i  le  Bengale  et  le 
Pégou  ;  il  (l(»iine  à  ce  dernier  le  nom  de  Mien,  (pi'il  porte  encore  aujourd'hui 
chez  les  tibinois.  On  trouvait  de  l'or  <lans  ce  pays,  d'ailleurs  très-sauvage  et 
couverl  do  forêts  ploinop  d'éléphants  et  d'autres  animaux,  (le  voyageur  est  le  pre- 
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inicr  (|iii  .lil  l'ail  omiiailir  le  lli  ii^:alc  aux  l'jin>|i(Viis  :  il  en  di-pciiil  la  rcriililr; 
il  vaiilt'  le  coldii,  le  ri/  cl  li'  siicii'  (iii'oii  y  n'colic  On  y  laisail  alors,  tl  (lr|)iiis 
encore  <in  y  a  l'ail ,  «lans  1»!  xv"  siècle,  iiii  ^-land  coiiinierce  (reiimii|nes. 

Ayaiil  l'ail  voile  de  /ailoiiion  plulôl  Tseii-t/iount/,  aujoind'lnii  T/isioiitin- 
tchcoii-fiin ] ,  [torl  du  Manfii ,  Marcu-l'olo  visita  plnsieins  îles.  Dans  la  dcscn|i- 
lion  de  c(!  >oya^;(',  il  a  occasion  d»!  parler  du  Ja|>on,  (pTil  nomme  /iiinixin,  ou, 
suivant  divers  niamiscrils,  /i/xiniju,  Zip/nit/ti,  (li/j)Uii(/ii,  Ampncliu,  l'i- 
jHUDjou.  Ses  liahilunts  uvaienl  le  teint  blanc,  et  adoraient  des  idoles  mons- 
Imeuses,  à  |>Iiisieui's  t(5les  et  à  plusieurs  bras,  connue  celles  des  bidiens.  Il 
raconti!  comm<'ut  le  klian  KoMi)lai  voidail  l'aire  la  con(|uèle  de  ce  royainue,  et 
commenl  la  |)lus  f,Mande  pailic  de  sou  armée  fut  engloutie  dans  les  flots.  Au  sud 
du  Japon,  s'étendait  UinierdcCiii ,  où  il  y  avait  sept  mille  (piatre  cent  cpiaranle 
îles,  la  |)lupart  habitées  et  riches  en  épiées;  mais  il  dit  n'y  avoir  jamais  été.  De 
Zailon  ,  il  alla  à  la  province  <le  Cianiba ,  très-riche  eu  éléphants  cl  en  Intis  d'é- 
bène.  (l'est  la  province  de  (!iam|»a,  au  sud  de  la  (lochinchine.  Au  sud-est  do  ce 
pays,  Marco-Polo  place,  d'après  des  rapports  ipTou  lui  avait  laits,  la  Grtniili- 
Java ,  l'île  la  |)lus  considérable  du  monde,  al)ou(lante  en  épiccs,  ipie  lesdhinois 
y  venaient  aelieter.  (l'est  sans  doute  l'ile  de  Kornéo;  au  moins,  la  description 
(preii  donna  lùlouard  ISarbosa,  cpii  était  dans  les  Indes  au  couunenccment  du 
wi"  siècle,  cl  la  courte  notice  de  Marco-l'olo ,  ne  conviennent  aussi  bien  à  au- 
cune antre.  U  est  plus  dil'licile  <le  deviner  (pielles  sont  les  îles  \>iisines,  nom- 
mées Somliir  et  Coitdiir.  La  Pelitc-Joiti ,  (pi'il  visita,  est  bien  cerlainemeiit 
Sumatra.  Les  habitants  des  montagnes  de  rintérie(n'  sont  encore  aussi  sauvaj^es 
(|ne  Marco-Polo  les  a  dépeints.  Les  royaumes  dont  il  l'ait  mention,  inconinis 
aux  premiers  atiteins  (pii  ont  parlé  de  Sumatra,  tels  (pie  Marbo.sa  el  Harros, 
ont  en  partie   été  reconnus  depuis;  le  pays  de  lerlcch  ou  l'elech  porte,  chez 
Marsden,  le  nom  de  Perlach;  et  celui  de  [idstnan  ou  Passaman  est  encore  inie 
contrée  très-peuplée.  Peut-être  le  Drityaian  de  Marco-Polo  est-il  le  royaume 
A/iyroijiicrioH  /l /((//■<'</»//■  des  auteurs  portugais.  Le  royaume  de  Lii))iliri\\\M\. 
été  eoniui  des  Arabes,  el  Uarros  le  \wn\i\w  Janihli.  Il  existe  eu'dre.  (ailni  dt; 
Fa/tftir,  dont  Aboul-Féda  el  Hakoui  lont  mention,  connue  étant  riche  en  une 
espè'ce  de  camphre,  a  conservé  une  obscure  existence!  sous  le  nom  de  (.'anipar. 
,\insi  Marco-Polo  avait  recueilli  d'iissez  bons  renseignements  pendant  les  cini[ 
mois  (pi'il  resta  à  Sumatra.  11  ne  vit  lui-même  (pie  le  royaume  de  Sutimni, 
d'où  l'ile  paraît  avoir  tiré  sou  nom  ;  car  les  voyageurs  européens  (pii  sont  venus 
après  lui  l'appellent  iSV////«/r//vv/,  Zamatiui,  Zaïnura,  Siibonna  et  Sdimni- 
tkv.  La  mention  ipTil  l'ait  de  l'île  de  Malahir  et  de  la  ville  du  même  nom 
prouve  (pi'il  avait  entendu  piuler  du  peujde  malais,  (|ui  s'était  répandu  au  deh'i 
de  Malacca.  Lnlre  autres  curiosités  de  Malacca,  il  décrit  l'arbre  du  sagoii,  el  la 
mauii're  dont  les  insulaires  j)réparaient  un  aliment  avec  sa  moelle;  il  |iiule 
aussi  Au  rhinocéros,  (pi'il  nonnne  IcaiiconH).  (.'el  animal,  ù  ce  (pj'il  croyait,  se 
servait,  pour  sa  délense,  de  sa  langue,  «jui  est  à  la  vérité  fort  l'ude. 

Au  nord  de  Snjnalra,  il  trouva  les  ilcs  Mediar  et  Andaman;  mais  ici  sa  re- 
lation est  peu  conforme  à  la  vérité;  il  ne  connaîl  (iiùuie  île  dans  chacun  de  ces 
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frr(tii|M'H  du  ^oH'c  du  neii^ale  ;  l'Ile  de  \onrorrri,  iju'il  iidmiiie  iWinirrroii  n\\ 
Xrinnim ,  dans  le  |^I(iii|m'  dr  Mculiar,  et  l'îli'  <\'An>/>n)i>/ ,  iirnhalileiiienl  lu 
tiraiide-Niidaiiiaii.  Les  liidiilanls  liaient  anllii'n|i(i|diap's  et  avaient,  dit-il ,  nne 
trie  de  iliien.  I!e  i|iril  riietmle  de  l'/lai  sau\a|;e  de  ces  îles  et  des  lialiiliide.H 
ci'Helles  di'H  indi^t'nes  il  él.t  rnnliiitié  par  les  voyaj^'eins  nindein'  s-  mais  ils  n'y 
nul  |in  di'eonM'ir  1rs  épiei's  dont  il  l'ait  l'éloj;!'.  A  i|neliiie  dislance  de  ces  des, 
était  celle  de  (!eylan ,  ipii  avait  :i'ilHI  milles  italiens  de  circindéi'ence.  Jadis  elle 
avait  été  |)hiH  niande  :  les  eaiix  de  la  mer  en  axaierd  erde\é  mie  |iailie,  ainsi 
i|n'il  l'avait  a|i|iris  des  cartes  marines  indiennes.  Il  répile  le  conte  du  grns  rubis 
(|ne  |i()sséilail  le  roi  de  cette  ile,  et  i\\\^'  le  jjrand-khan  mmijjol  cninoilait  \aint> 
nient. 

Il  se  rendit  à  la  |ires(|n'ile  du  JJéMian  ,  et  d'abord  dans  le  pavH  de    ]'(/)';  c'est 
le  Marvar.  Sa  deHcri|ilion  de  l'Inde  ne  re^su'de  ijne  les  pays  situes  le  lourdes 
cotes  de  (loromandel,  de  M  ilabar,  de  Toni  an  et  de  (loiidji  rate.  Il  n'avait  rien 
ap|>ris  sur  l'inlérieur  de  (elle  eonlive,  ou  bien  il  n'a  pas  jii|i('  à  propos  d'eu  par- 
ler. Il  s'étend  beiinciMip  sur  les  coiilmnes  des  liabitants,  ainsi  tpie  sur  les  »irr- 
ri'illvs  du  pays;  il  l'ait  l'onnailre  les  Ibalimineson  A/irrumiu/itis,  iion-si  iilement 
comme  l'oruianl  la  première  caste  iinlieiiiie,  et  iniiime  les  sa;,;es  de  la  nalioii, 
mais  aussi  comiiie  rA^///(^///,s' ou  son  ieis.  O.i  ne  poiisail,  sans  leur  secours,  l'aii'o 
la  iièclie  des  perles,  parci!  qu'ils  avaieul  lepomoirde  maîtriser  les  mou<«trc8 
marins.  Les  clievaiiN  "laienl  rares  dans  celle  partie  de  riliudoiistan  :  on  les  fai- 
sait M'uir  par  mer  de  l'Arabie  cl  de  h  l'erse,  ce-unie  on  !e  pratique  encore  au- 
jourd'liiii;  et,  à  cause  du  maïKpie  de  loiirrap',  on  les  nourrissait  a\ce  du  vu 
cuit,  même  avec  (le  la  viande  cl  aiilns  choses  qu'on  n'a  pas  coiilimu' de  leur 
donner  en  l'.iii'ope.  Les  voyageurs  modernes  oui  conlirmé  ce  ipie  Mairo-l'ido 
rapporte  a  ce  sujet  ;  on  donne  encore  aujourd'liiii  aux  iliesaiix  de  l'Inde  de  l'ail, 
lin  beurre  et  des  léles  de  nioiilon  bouillies.  La  vénération  ^■(''iii'rale  ipie  les  In- 
diens ont  pour  les  Ihi'iiIs  el  les  vuclios  n'écliapoa  poiiil  à  ses  obscrNalioiis.  Les 
liabitants  du  Mar\ar  re^.n'daieiit  comiiie  un  pi  clié  de  mailler  du  boMiIel  du 
ipielipies  autres  aniniaiix.  Il  y  aNait  des  lribiisi|iril  iioniii:e  (inri,  et  qui  osaient 
mander  du  lueiit  mort  iialiirellement ,  on  d'aiilres  animaux  tiu's.  Les  Indiens  ne 
buvaient  pas  à  la   mauii're  des  i'iiu'opéens  :  cliaeuii  a\ail  son  vase  particulier 
pour  cet  usage:  ils  ne  le  l'aisaieiit  pas  tonclier  à  leurs  lèvres,  mais  versaieni  d'en 
haut  la  boisson  dans  leur  boiiclu>,  de  la  manii're  di'irite  |  ar  Sonneiat  et  aiilirs 
voya;;eurs  modernes,  nanscerlaineseoiitiées  de  l'iiidc  ii:  i  idionale,  biiiiedii  vin 
était  nu  délit;  ceux  (|ni   eu  buvaient  irelaieiil  pas  admis  en  ténioiyna|;e.  (Jiioi- 
qu'il  n'y  ait  pas  de  vignes  sur  les  cotes  de  .Malabar  et  de  tloroniaudel,  et  qi:c  lo 
vin  y  doivi'  élre  l'orl  clier  cl  à  l'usage  de  peu  de  iieisoniics,  il  parait  cependant 
ipie  ladeltii'^e  d'en  boire,  ineiiliouiiee  par  Marcu-l'olo,  y  est  livs-;iiicienni'.  Les 
géograplies  arabes  en  oui  tous  parlé'.  Liilre  autres,  liaKniii  dit ,  de  la  ville  do 
(ioinor  ou  Lonioriu  ,  ipie  le  viii  y  esl  di  .rudu,  et  q:>e   l'ivrogueiie  y  est  punie. 
\vaiit  eux,  (ilésias  a  vint  r.iconli',  d'un  eeilaiii  roi  de  l'Iiuli',  qui  avait  un  grand 
iiombie  d'i'lepbaiils,  que  rien  ii'elail  n  p  .!<'  >\  h!'nlr;i\  i  uiv.  lui  que  lu  gloiilou- 
uerie  et  rivre>>e.  (  ,e  i|or  \laii  n  l'ulu  ilil  dr  I  hm'imou  «les  Iliudoiis  pour  la  mer, 
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lii^^Tniiii;  nr.  i.\  (;r.(ir,iiM'iii|.: 


bVsI  |)|iisiciirH  lois  (•(tiiliiiiii'  tic  nos  joiii'î».  \a'»  .\iij.'Iais  ont  ôU'  ol>li;.n's ,  t-ii  dilTô- 
iTiitcs  oi'ciisioiis,  il'cnvoycr  Ifs  ri|>;i\f*  |i;ii' li'iii'  ilii  Ilcii^iili' à  .Mii<liiist,  à  lia- 
vcrs  If  pays  des  Maliraltcs  clilcsSiiKii-  sr|ili'iili'inrMii\,  itanc  (jinls  i'"!',..siit'nl 
altsoliiiiiriit  fit'  s'<'mlian|iirr.  Maico-l'oln  coiiiiail  aussi  les  toiirlisa  ics  de  l'Indt', 


les  l'ii 


./, 


liiH'iiscs  liniiiiili'rrs  :  i 


h- 


il  rn  II 


i)ii\a  |ii'('s  lie  (-Iia(|iii'  lriii|ilr  ;  elles  ((  li  Itiatetil , 
par  (les  danses ,  les  l'(Mes  de  lein's  dieux  ,  ipi'elles  épousaient,  enx  ou  leur« 
prcHres.  Il  |>arle  des  palaiii|iiins  dans  lesipiels  les  pi  ineipaux  liabilaiils  se  l'ont 
tratisporler  si  voliiptiieiiseMienl  d'un  einlioil  à  un  autre.  Il  avait  aussi  appiis  ipie 
l'apôtre  saint  Tlioinas  élait  venu  prèelier  le  ehrislianisnie  aux  Indes;  qu'il  élait 
onterrtMians  la  \ille  de  Méliapotn*,  et  ipraiiprôs  du  son  tombeau  il  se  taisait, 
disait-on,  beaueniip  dt>  iiiiraeles. 

Au  nord  du  Mirvar,  sur  la  côte  de  (loronianilel ,  élait  le  l'oyaiinie  de  Miitfili 
ou  l'ile  de  iMorill ,  u'esl-à-dire  le  pays  de  l'iNoire.  (loinrne  il  ajoute  qu'il  y  avait 
dnnsco  royaume  des  mines  de  diamants  très-riehes ,  il  paraît  eerlainipril  ii  voulu 
piU'Ier  du  royaume  de  (îoleonde.  Ou  y  rahriipiail  aussi,  Ao  même  que  diuis  l(! 
reste  de  l'Inde,  des  mousselines  de  la  |>lus  ^Mande  finesse,  et  d'autres  tissus  du 
coton.  A  l'ocrident  d(!  Méliapour,  ou  Iroinaitle  pays  de  Loi\  où  il  yavaitlieau- 
coiip  dt!  Brainnines  et  do  Jcj^ées  (pii  menaient  ime  \ie  liès-austère,  eoiuaienl 
tout  nus  et  vivaient  d'aumônes.  Ou  n-  peut  a|ipli(piei-  ee  nom  qu'au  (îoiidjérato 


(les  nioUernes,  iiui  es 


t  la  /. 


anrr  ( 


les  (îreeset  le  Aw/?- des  Aralies.  Il  est  do 


ne 


évident  que  Maren-Polo  ne  suit  aiieuii  ordre  en  nommant  les  pro\  inees  de  l'Inde. 
l::]n  déerivanl  les  côtes  du  Malabar  et  du  tlonean  ,  le  premier  endroit  dont  il  parlu 
est  Ciiil ,  ville  ti'ès-eomiiiereanle.  Il  remanpia  ebez  ses  babil. mis  la  eoulimie  de 
lîiàeber  du  beiel ,  j:(''ii(''ralemenl  répandue  d  lus  l'Inde.  (  loimiie  Harbosa  eile  dans 
le  royamiie  de  (ioiilan  une  ville  de  Cael ,  ipii,  an  eMmnieneemeiit  du  w"  sièeîe, 
faisait  un  ^•raud  commerce  de  perles ,  et  (pie  l'Iiislorien  (  iouto  noupv.^ ,  |>arnii  les 
priiieipaiix  l^lilsdii  Malabar,  celui  de  Ciih'i'tn'/idi,  il  y  a  lieu  de  penser  (pic  Ift 


(]ail  de  Marco-l'ob»  di'si'Mie  (laiicoiilan  ,  dans  I  ■  Travani 


C 


eore.  \.v  voyaireiir  passe 
ensuite  au  royaume  de  Couliin  ,  (pi'i!  it]i|H  IK;  (!>  i/on,  où  babi'aient  btaiieoiip 
de  Juifs,  et  (pii  produisait  du  iMiivre  et  de  l'indifjo  en  grande  abondance.  Il  re- 
trace tons  les  proct'jdcs  (pi'on  employait  |ioiii'  obtenir  cetle  dr(i^u(î,  pi'opre  à  If 
teinture  en  bleu  ,  et  ipii  di's  ee  lemps-l'i  élait  à  Venise  un  article  d<  eoiiimeirc 
Il  (l(':crit  eiisiiile  le  royaume  de  f'o/nari  ou  Touioiin  ,  sans  laire  oliserver  ipn'  e 
continent  méridional  se  torniiiiail  au  proiiioiiloire  de  ce  nom;  il  revient  sin  ses 
nme  tout  d'un  coup  le  rovaumo  de  l)r/i  ii 


pa 


O/ij,  Loi/  ou  J)r/i/  > 


(pielqties  maniiscrilsj,  ipii  nous  paraît  moins  répondre  à  la  célebri!  Debly  du 
bassin  du  Gange  qu'à  une  partie  de  la  côte  occidentale  du  Dékbaii ,  où  l'on  con- 
naît aujourd'hui  encore  im  mont  Delhj. 

MaroPolo  se  rappelle  enlin  le  royaume  de  Malabar,  (pii,  à  |trop"  nqenl  ;    >■ 
1er,  comprend  tous  les  pays  (pi'on  vient  de  nommer.  Le  dernier  ..kmic 

l'Inde  dont  il  s'occu|)e  est  celui  Av  (ioz/iraf  ou  de  (ioiidjérate,  (pi'il  avait  déjà 
d(''crit  sous '3  n()')i 'âe  Lar.  H  parle  de  ces  lameiix  pirates  indiens  ipii,  encore 
aujoiird'liiii,  iuipdi'ieDt  le  enuinierce  dans  ces  païa^'S.  Il  déi  rit  l.i  culliire  du 
Culoii  et  le-^  ti^'ih'  '•'!  ■éiiicnii'iil  lins  (|u'nu  prépare  avec  C'.lle  [irodiiciinu,  l/;ui- 
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(ii|iii^  \illi<  de  Cimiltiiy,  livit-ciMiiiiicri-aiilc,  t'Iaii  alors  la  ('a|iilalc(riiiil''.lal  iiid('!- 
|i('iidant.  Sriiii'iitit,  la  plus  aiiiiciinc  \illi'  de  (î()iidj('Tali>,  llorissail  aussi  par  sou 
(•(imiiii'nc  ('tendu.  Me  la  Mai'(  ii-INilo  icloiu  .i'  au  (loiican.cl  parle  de  Tnii'i, 
place  de  inieice  dans  l'ile  de  Saiscitc  cl  dans  le  \<iisiiiiif;c  de  hoiiiliay.  haiis 
î»'  Xlll"  Sicile,  elle  élail  ('ouniie  des  Ariilws  pi»r  se»  gnind  cnuiuiej'ce.  I,a  pro- 
Aince  la  pins  oecidenlale  de  l'Iiidcol,  siii>aul  luiire  vmagt'iu  ,  celle  do  A'»'.v//<rt- 
riiniii,  (\\\\\  appelle  aibsi  Miiainni ,  et  diml  les  lialiilir*-^  elaieiil  iialioiilôtaiis. 
C'esl  sans  d(iiil(!  cclli!  de  .Mekrau,  dans  le  li.  loiiU^iislaii. 

Apres  la  descripliou  du  riiide,  vient  celle  des  principales  \illos  de  li  Perse  cl 
de  l'Aralm!,  ainsi  ipie  (riiiK;  parli(!  de  rMiipu!  orienlalu  ;  et  enfin,  celli  df'H 
(i('scrls  (l(!  l'Asie  sepleiiliionale.  1-e  poiidMf/e/i  ('lait  iiii  inardié  très-ci'li  lire, 
d'oii  l'Inde  liciit  ses  clie\au\,  cl  où  l'on  apportait  la  plus  ^i  dit  |iarti(  les 
épiccs  e(  1(  •  niareliandises  desliiK'es  pour  ri'Jiriipc.  De  là  ou  les  i  [HMliail.  |  U' 
la  t'R'i'  iii  I/o,  I  '"  de  petits  hàtiiueuts  ipii  se  rendaient,  eu  \iiijil  joi'  ,  à  Sue/, 
li  I  ù  ou  les  Iran  portail  par  lerreà  AlcNaiidiie.  Au  nord  iT Adcu,  sur  I  i  (('ite  occi- 
dental 'm  }j;oll'ul'ersi(pie,  l'îlail  Escir  aujoiird'liui  11  idjar  ,  autre  place  decoiii- 
iiierce  :  s"s  euviroiis  prodiiisaieiil  l)eaiicoii|»  (reiiceiis,  Marco-l'olo  parle  d  l'ilt; 
ci'lèlire  dV>r«(//,y,  de  sou  foiuiuerce  elendii ,  de  ses  navires  si  leiiiarip  liles 
par  l(  ir  livle  coiislriictiou  et  ipie  les  Aralies  noninicul  trnikis  ou  tiiiurl.  Il 
puait  aussi  ipi'il  a  été  à  Hassoia;  du  iiidiiis  il  oliscrve  (pie  c'est  là  (pie  cim  - 
saieut  les  meilleures  dattes,  dont  cette  \ille  t'ait  encore  anjoiird'liui  un  ^ran  1 
tralic.  Il  ajoute  (pi'elle  élail  sur  iiiii- des  roulis  de  coinuierce  de  l'Inde  ave 
riliirope.  A  Ha;^^(la(l,  ipii  était  a  di\-se|it  joiiruécs  de  la  mer,  ou  chargeait  h  s 
iiiarcliaudis(  s  sur  des  cliaineaux.  (i'élail  dans  cclU;  ville  ipie  se  faisait  pi  sipie 
t ml  le  couiiiiercu  des  perles  ipTou  eiiNoyail  eu  i'iurope.  lille  possinlait  des  l'a- 
bri |ncs  (h;  hrocards  d'or,  de  damas  et  d'étolVes  de  soie  lirocliées,  l  ne  ^'laiide 
ipianlité  de  inarcliaiiiiis(>s  allaient  dt;  Ka^dad  a  Tamis,  où  ruu  rciicoiilrail  dcâ 
ii(''j;(iciauts  de  l'Inde,  de  la  l'erse  et  d'autres  pays.  .Notre  \oya;;eiir  [larail  iTaNoir 
pas  coiiuii  le  coiuiucrcu  direct  de  celle  ville  avec  la  (iliiiie,  dont  les  relations 
luodernes  nous  oui  culreteuiis,  ipioi  pTil  soit  probable  (jinl  ci'il  lieu  alors, 
comme  au  xvi"  siècliî,  par  le  moyeu  des  caravanes.  Siii\aul  lui,  llassoru  mèiiie 
n'avait  point  de  relations  imniidiatcs  avec  rimle.  Les  marcliandiscs  do  ce  pays 
claieiil  d'abord  porti'cs  à  Cliisi  ou  (Jiiisci ,  avant  d'arriver  à  Uassora.  Il  a  pro- 
baliicineut  voulu  [lailcr  di;  (pichpie  île  du  yolle  IV-isiipie;  du  moins  IJarbusa 
cite  une  île  de  (Jui.vi.  Suivant  d'Ans  ille,  elle  s'appelle  Kcisli,  et  jadis  elle  était 
reutrepùt  du  connnercH'  de  la  place  de  Siraf,  marclié  Irès-reiiommé  dans  le 
x"  siècle,  parce  que  les  navigateurs  u'aimaieul  pas  à  aller  jiisipi'à  Uassora,  à 
c.'iu>    de  la  rr'ji|ueucc  des  orages.  Par  la  suite,  Oriuus  attira  tout  le  couuuerce. 


Aujourd'liiii  l'ile  silure  au  midi  de  Siral"  se  nomme  A'ca  ou 


Kcnn. 


Dans  l'Alriipie  oricnlale,  imliv  voyageur  (le(  lil  d'aburd  .Madagascar.  Ces',  là 
(juc  se  Irouvail  le  nu/,-,  cet  oiseau  eiioriiM  c[iii  était  assez  lorl  pour  enlever  iiu 
éléplianl,et  ipii  ne  parait  [dus  aussi  labuleiiv  ipTou  l'a  cru,  depuis  ipi'ou  a 
di'coiiverl  dans .  Hc  il»-  le<  (ciils  prodigieux  de  l'cspccc  pcmuo  uoiiuiice  rj/i/or- 
//,■>   <i"c.-l  d'Ibii  i,i-<tu,(rdi,  ou  de  iiiicluue  auUe  .\ralie,  tjiie  Marçe-lVdn  aura 
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t'Uijiriinlé  ce  qu'il  dit  des  îles  dniit  les  unes  irétaienl  liiibitées  (|iio  par  des 
leiiinies  et  les  antres  par  des  hoiiiini'S.  IJakoiii  a  aussi  |»arlé,  daiissagéojiraphie, 
d'hommes  à  t(Me  de  chien  ,  que  le  \(»yapenr  vt'-nilieii  raectnit!  avoir  trouvés  dans 
une  île  du  j^oil'e  de  llenj^ale.  ('A  auteur  arahe  place  encore  dans  l'île  de  Cas- 
sar,  située  dans  la  mer  de  Chine,  h-s  petits  nains  ([ue  Marco- Polo  déclare  être 
des  sinjres,  et  se  rencoidrer  à  Sumatra. 

i'.c  dernier  ne  parle  (jne  de  den\  pays  du  contineid  de  l'Aliipie  :  du  Zaufçue- 
bar  ou  Zanjjhihar,  hahité  ]»ar  des  nè|;res  sauvai^es,  et  do  l'Abyssinie.  Il  n'a 
connu  ancim  des  petits  l'.tals  arabes  placés  sur  cette  cote.  Il  donne  à  l'Abyssi- 
nie le  nom  arabe  d'Ahr/sce  ou  Abascia  (llabech).  Le  souverain  ,  (pu  était  chré- 
tien ,  régnait  aussi  sur  des  mahométans.  On  y  trouvait  des  mines  d'or  très- 
abondantes. 

De  ces  pays  méridionaux  ,  Marco-Polo  i)assc  à  ceux  du  nord  de  l'Asie.  Il  y 
en  avait  un  très-riche  vn  jielletcries;  mais  le  sol,  composé  de  marais,  restait 
couvert  de  neiges  et  de  glaces  la  plus  grande  partie  de  rainiée.  Au  lieu  de  cha- 
riots, les  habitants  se  servaient  de  petits  traîneaux  tiii's  par  des  chiens;  les 
connueri,'ants  les  enqiloyaient  aussi  pour  eux  et  ItMirs  marchaiidises.  A  ce  pays 
de  glaces,  dans  leipiel  on  reconnaît  la  Sibérie,  conlinail  celui  des  Téni'bres, 
dont  les  habitants  n'avaient  j)as  de  tète.  Le  Soleil  ne  s'y  nionliail  près  pa;  pas 
dans  l'hiver;  mais,  malgré  la  longueur  des  nuits,  les  Tatares  savaient  fort  bien 
enlever  aux  habitaids  les  précieuses  i'ourriu'es  (pii  s'y  trouvaient  en  grande 
abondance.  Dans  cette  ])artie  du  monde  était  la  //wz/e,  empire  immense,  tri- 
bniaire  des  Mongols.  Ses  habitants  taisaient  un  grand  connnerce  de  pelleteries, 
et  prolessaient  la  religion  grecipie. 

Marco-Polo  est  le  ciéateiir  de  la  géographi.j  moderne  do  l'Asie  ;  c'est  le  Huu!- 
boldt  du  xiii"  siècle.  Mais  sa  mauvaise  lorlimt!,  en  l'empêchant  dt^  publier  une 
relation  plus  mélhodicpie,  a  rép.nidii  sur  ses  exploits  et  s,i  gloire  lui  sondirc 
nuage,  et  a  dérobé  aux  sciences  une  partie,  des  travaux  de  ce  grand  lion. .ne. 
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aiiUei  voy;ineiir>.  de*  xiv  el  xv«  nleiiin, 


La  !'olii;i(>n,  la  politiiine  et  lo  (■(imnicrci',  cch  linis  ^ifiiiids  iiidliilcs  do  toutes 
les  grandes  ontri'piises,  coiitiiiiu'riiil ,  |iriidaiil  les  su'"  et  w"  siècles,  à  diriger 
l'attention  des  Kiinipéeiis  vers  l'Asie  eei:ti',de,  l.cs  ex|dnits  de  Taiiiei'laii ,  vaiii- 
(lueiir  pour  un  iiuHiieiil  de  la  redoutable  piiissuiee  den  Tiires,  lixèreiil  les  re- 
gards lit  les  ospéraiiees  du  nutiide  clirrlitii,  l'eii  à  peu  les  iininelles  routes 
toiiiMiereiales  par  ri!;:yi4o,  et  ensuite  par  le  eiip  de  IJoum'-iv^iéranee,  tirent 
altaiulonner  les  voyages  en  Asie.  Kdiis  eniiliiiiierons  l'Iiisloire  de  ees  voyages 
])ar  une  explieation  suceiiiete  de  l'Iliiiéiaire  d'Azov  à  la  (ihiiit!  par  Frant,'ois- 
Halduin  Pi'(/ol('tti,  ([ui  voyagea  en  Asit:  sers  l'an  lil!tii.  C'est  une  indication  do 
la  roule  ([u'oii  peut  prendre  pour  aller,  avec  den  niarcliandises,  d'Azov  à  la 
(iliiiie,  et  pour  eu  revenir. 

«  Preniièrenient,  dit  Pegolclti ,  d'Azov  à  (ihifiin  /uni.  il  y  a  vingt-cinq 
jours  dt;  route  en  allant  dans  un  eliariot  traîné  pur  dcH  hoMil's;  quand  il  l'est 
par  des  chevaux,  il  ne  faut  que  dix  à  dmizc  juins.  On  reneonlre,  clieinin  lai- 
sat:t,  beaucoup  de  Mongols  arnics.  I)i!  tiiiilircli  m  à  Sa/a ,  il  y  a  une  jonrnéo 
par  eau,  et  de  Sara  à  Sarnc/i/icii  Saralcliik  ,  huit  joiunées  aussi  par  eau.  On 
peut,  si  l'on  vent,  s'y  rendre  par  terre;  niais  ipiaiid  ou  porte  avec  soi  des  niar- 
cliaiidiscs,  le  voyage  est  à  beaucoup  nicillciii'  iiiarché  par  eau.  Ue  Saracaiico  à 
Oif/inici  Ourghendj;,  il  y  a  viiii^t  joiiiiiecs  avec  des  rhaiiicauv.  (Icliii  ipii  a  des 
niarcliandises  l'ait  bien  du  passer  par  Organci ,  p.irci^  (pi'on  trouve  à  les  y 
vendre  avautagtMisenu  nt.  De  là  à  (J/lnirr  Olraii ,  on  coinple  ti'ente-ciiii[  à  ipia- 
raiite  joiirnces,  aussi  avec  «les  chaiiieaiix,  (!iii\  (pii  n'oiil  point  de  niarcliandises 
peuvent  prendre  nu  chemin  plus  ciiiiil ,  en  alliiiit  diircleiiunt  de  Saracaiico  à 
OItrare,  ce  ipTils  l'ont  en  ciiKpiantc!  joiiri», 
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rare  a  Aniid/ccco ,  il  y  a  (pia- 
ranti!-cin(|  journées  de  niarcbe,  qui  se  l'ont  Hiir  des  àiies.  Dans  lu  route  on  ren- 
contre souvent  des  Moii'idls.  D'Aiiiialeeli  a  r*/;//*',///  Ivhaiiiil  ,  il  y  a  soixante-dix 
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\  ou  va  en  soixaiile-cinq  jour: 


à  clieva\,  jusqu'à  un  ileiive  dont  le  nom  n'efii  pus  coiiiiu.  Di'  ce  lleiive  on  peut 
se  rendre  à  Cussni ,  pour  y  vendre  des  liii^ols  d'argeiil  ,  parce  .pie  cctU;  inar- 
cliaiidise  y  est  «ruii  l'ort  bon  débit,  (hi  part  de  Cassai  avec  le  produit  de  rargenl 
eu  espèces  inonnavées,  et  en  treiiti'  jours  ou  ne  rend  il  (iiiinnUxcu  I^Canibalu, 
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Pt''-kinji\  ca|iitalo  dci  la  Cliine.  La  indiiiiaic  roiiraiilo  y  (>st  vn  papiiM-  :  (iiiatio 
ùdiiissi  c'est  lu  nom  de  l'clli;  iiioiiiiaic  l'diil  (iii  stHinio  en  aiuciil.  » 

Les  iiiairliands  (iiii  l'aisaiciil  ci;  Aoya^e  ('laiL'iil  obligés  do  laisser  eioiti'e  leiir 
barbe  el  do  prendre  avec  eux  im  bon  interpirle  el  des  d()niesli(iMes  sacbaiil  la 
lanj^uo  kiunane  ou  tnr([iie.  La  valeur  des  niaieliandises  et  de  l'argent  (pi'nii 
seni  négociant  portait  avec  soi  se  iiionlail  en  tout  à  une  valeur  de  2ii()()0  dueals 
fais  (l'or;  la  dépense  tolaie  du  voyage  jus  pi'à  Pé-king,  y  compris  les  gages  dt's 
(!(uuesli(pies,  était  estimée  300  à  350  ducats,  (les  détails,  \\\\  peu  minutieux, 
jirouvent  (pie  le  voyage  de  la  (iliine  élait  beaucoup  plus  facile  au  xiv"  siècle 
qu'il  ne  l'est  de  nos  jours.  Aussi,  les  notions  sur  l'Asie  étaient,  à  (piel([ues 
é:ards,  plus  avancées  iprelies  ne  le  sont  à  présent;  il  est  malbeureux  ipie  1(! 
défaut  dobservations  astronomiiiuis  leur  ôte  ce  caraelère  de  précision  (pTexigc! 
la  géographie.  Tâchons  pourtant  de  leconuaître  les  lieux  indii[ués  dans  ritiiié- 
raii-e  de  Pegolelti. 

Giiitarc/ian  est  notre  Astrakhan.  .Josapbat  Harbaro,  dans  son  Voyag(!  de 
Tana  en  Perse,  fait  dans  le  xv"  siècle,  en  parle  sous  ce  nom.  Les  é[)ices  et  la 
soie  y  arrivaient  pour  être  ensuile  jiorlées  à  Tana.  On  appelait  encore  cette 
ville  Ci7;v/crtn.  L'im  et  l'autre  de  ces  noms  sont  formés,  par  corrui>tion,  du 
nom  arabe  Iladgi-Tarkan. 

Sara,  la  seconde  station  de  noire  \oyageur,  était  Surai/  ou  Saraï,  capitale 
des  Ktats  du  kliin  de  Kaptcbak.  Llle  l'ut  bâtie  en  1201)  par  le  khan  Uerkaï  ou 
Bereka.  Aboul-Féda  dit  (pi'elle  est  la  capitale  des  Tatares  :-.eplentrionaux,  et  la 
place  à  deux  journées  de  marche  de  la  mer  (laspieiuic.  Llle  était  sur  la  rivière 
d'Acliiba,  (jui  toud)e  dans  le  Volga  au-dessus  d'Ashakhan,  et  fut  détruite  par 
Tamerlan  en  1403.  Dans  le  xvii"  siècle,  on  se  servit  des  pierres  pro\enantdes 
ruines  de  Saray  pour  bâtir  el  fortilier  Astrakhan. 

Saracanco  ou  S  iralchikest  aussi  ruinée.  Eu  123S,  c'était  luic  ville  llorissanlc. 
Le  franciscain  J'asc/ialis  la  \isita  à  cette  époipie.  Mlle  existait  encore  en  lo38, 
lorsipie  Jenkinson  alla  d'Ashakhan  à  Boukhara;  il  estime  sa  dist;mce  de  la  pre- 
mière ville  à  dix  journées  de  route.  Elle  était  fréipientée  alors  par  des  caravanes 
qui,  d'Astrakhan,  se  rendaient  à  la  Chine.  (letle  ville  des  TaUu'cs  Nogaïs ,  au- 
trefois très-peuplée,  s'étendait  sur  les  bords  de  Tlaïk,  où  l'on  voit  encore  les 
vestiges  de  sesancieimes  l'orlilicaliims  sur  une  longueur  d'une  lieue. 

Organzi  ou  Ourghendj,  capilale  du  Kho\aresm,  était  à  environ  un  demi- 
mille  du  Djiboun.  Les  Oiieutaux  l'appellent  aussi  Dzorzani/a/i  et  Guryandzi, 
Cette  ville,  très-ancienne,  souiïrit  beaucoup  du  trend)lemeut  de  terre  de  818, 
de  même  (pie  plusieurs  autres  villes  sur  le  même  ileuve.  En  1338,  Jenkinson, 
en  (piiltant  Saratchik,  passa  par  Ourghendj,  cpii  n'était  cpTun  endioit  nusé- 
rable  ;  la  route  de  la  Chine  la  traversait  à  la  vérité,  mais  elle  avait  été  ravagi'e 
quatre  fois  en  sept  ans.  Deux  voyageurs  anglais  s'y  trouvèrent  en  IT'iO.  De 
toute  la  ville  il  n'existait  jjIiis  (pTune  niosipiée,  et  les  Tatares  fouillaient  les 
ruines  pour  y  découvrir  des  tr(';sors.  Mais  il  s'est  élevé  une  nouvelle  Our- 
ghendj, (pii  a  aujourd'hui  ipiebpie  importance. 

Les  voyageurs  remontaient  au  nord  i»our  arriver  à  Ollrare  ou  Olrai-,  <pu' 
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porto  aussi  le  nom  do  Fanib.  .MaïKlcvinc  en  iiaric  coininc  do  lu  moilloiiro  >illo 
du  Tiirkcstan  Ici  riliiiôrairo  do  IV iiololli  nous  laisse  sans  limiièros  sur  une  (K'S 
coulréos  les  moins  comiiios  de  l'Asie,  en  nous  conduisant,  à  travers  le  Turkes- 
tari,  direclenient  à  Armti/crco  ou  Almaiikii ,  ville  du  pays  d(!  dr/r  ou  do  TOï- 
pour,  sur  la  rivière  Ili.  En  I  U)0,  elK;  lut  prise  par  Tamcriau.  i'asclialis,  (pii  y 
séjourna  en  \'X]H,  dit  ipie  c'est  la  capilalo  des  Mi'di's.  .Mais  rilinéraire,  trop 
rapide,  nous  conduit  directemonl  à  Ctimexu ,  dans  le  Tauj^out,  non  loin  de  la 
grande  nnn'aille  do  la  (lliino.  Selon  Spron^el ,  co  serait  le  C/i)ii/)itioti  do  Marco- 
Polo,  et  le  Kdvitsion  de  Carpin,  aujourd'hui  Kan-tcheou,  ville  ohinoiso  ofi  les 
ambassadeurs  do  Ciiali-Pioukii  passèrent  en  1419  on  se  rendant  de  lierai  à 
Pé-king.  (lotte  explication  païaît  inadmissible,  si  l'on  a  égard  au\  distances; 
Cnmcxri  est  plutôt  la  ville  de  Khamil  ou  Ilami,  si  fameuse  [lar  la  complai- 
sance avec  la([uclle  h;  beau  sexe  y  recexait  les  voya^zeurs. 

Le  ilouvo  éloigné  de  soixanle-cinii  journées  de  (lanuxu,  et  dont  le  nom  est 
omis,  no  peut  èiro  cpio  lo  Kara-monicu,  ciiii,  en  arrosant  la  (iliine,  porte  le 
nom  do  lloauiz-lio  ou  (leuvo  Jaune.  Mand(!ville,  Oderic  de  l'ortcnau  et  tous  les 
voyageursdu  moyen  àjçe  lo  traversèrent  avant  d'arriMM'  à  l*é-kiii  .^  Mari'o-I'olo 
le  pas.sa  plusieurs  t'ois. 

Los  travaux  des  Kla|)roth,  des  Rémiisat,  des  ^larsden  ont  lait  retrouver 
Cassai,  ancienne  ^ille  très-célèbre  par  son  conmierce,  et  (]ue  Mandoville  et 
Oderic  citent  sous  les  noms  dt;  Cassai,  Causai ,  Cascai,  Canasia,  (Jalas/ii, 
Qninsaij.  Marco-Polo  en  parle  sous  ce  dernier  nom  connue  de  la  ville  de  com- 
merce la  plus  grande  et  la  plus  riche  de  la  (".bine,  (^e  voyaucur  of  Oderic  tra- 
duisent son  nom  par  celui  de  Citr  n'icslc  ;  Nicolas  (ioiili ,  ipii  parcourut  ioulo 
rind(;  avant  I  i  'li ,  nous  avait  appris  qu'elle  était  à  (piiu/c  journées  au  delà  do 
Cambalu  ou  l*é-king;  maisaujourd'luii  nous  savons  (|ue  les  (Chinois  l'apiiellent 
Ila)t(j-tclic(iu-foH  et  (pie  c'est  la  capitali'  de  la  iHovince  de  Tché-kiang. 

Pé-king  répond  certainement  à  la  ville  ipie  riiinéraii'c  nomme  Ganialrrco  ; 
c'est  (lanibalu  ou  Khaudiaiikh  ,  arrangé  à  l'ilalii-nne. 

Un  commenlairo  commercial  de  cet  llinéraire  se  tiouverail  ici  hors  de  st 
plaie;  mais  iju'il  nous  soit  permis  de  dejcndrc  la  xéiacili!  des  voyageurs  du 
xn*"  siècle  contre  les  injustes  reproches  di'  .[uelques  modernes.  Tous  ces  voya- 
ge:;rs  l'ont  mention  du  papier-moimaie  d(!  la  t'.liiue,  ipie  Pegoletli  nomme  hi- 
hissi ;  c'était,  sidon  lui,  un  papiir  jaune,  nianiué  du  lii;ibredii  prince.  I{id)ru- 
(juis  dit  (pie,  de  sou  lonips,  la.  monnaie  courante,  à  la  (^hiiic,  consistait  eu 
morc(;aux  de  papier  l'ail  avec  du  colon,  marqués  du  nom  du  souverain.  Ilavtou 
uriirmo  la  mémo  chose  ;  Oderic  de  l'orteuau  iionune  ce  i>api('r-inouuaii>  hafis. 
Los  habitants  du  pays  rempl()yaienl  à  payer  leurs  impôts.  \  raisiiiiblablenient , 
lo  nom  de  balis  ou  balisi  e>t  le  même  (pie  celui  de  fah,,  <-,,  petite  [tioco  de 
billou  (pii,  dans  le  iv**  siècle,  était  la  sci  le  niiMiiiaie  coiiranie.  Aiiiie  de  tes  l'a- 
loues  valaient  nu  denier  d'or.  On  lil  eu.~;iile  ces  b.disis  (  ii  pa|>ier,  el  ils  ciu'ci'' 
une  plits  grande  valeur.  Marco-l'olo  est  celui  (jui  en  parK^avoc  lo  plus  \\c  dét.iii  : 
il  (lil  evpresséinenl  (praucinie  autre  moimai''  n'a  cours  eu  Chine,  et  (prello  cr  l 
|'abri(iuee  poiu'  lo  compte  du  Miau  avec  l'ecorce  du  mûrier.  Siiivant  Mandeville, 
1.  I. 
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il  y  t'ii  .ivait  im?si  en  ciiii'.  ,l()s;i|tli:il  Uiiritiii'o,  i\\n  i'\;\'û  en  Pitsi;  vers  l;i  lin  du 
w"  siôclc,  r,i]i|i(irti'  (jiic  celle  monnaie  avait  encore  conrs  en  (iiiine.  <(  Ponr  le 
détail,  (lit-il,  on  se  sert  dans  ce  pays  d'une  ntoiniaie  d(î  jiaiiier;  en  la  dianpo 


liant  l'ancienne  au  trésor,  on  en  n>cnit 


chai|i  e  année  conire  une  nouvelle;  en  poriai 
en  éclianuo  une  neuve  et  belle.  »  Malj^i'é  Ions  ces  ténioi^naiics,  le  jésuite  Ma- 
^alliaens  nie  (|imI  y  ait  en  du  |iai)ier-n)onnaie  en  (lliino  ,  h  ([m'iiine  é|to(ine  que 
ce  soil.  Il  prétend  encore  ipio  !\l  irco-i'olo  est  le  seul  voyaireur  (jui  t;n  ait  parlé  ; 
il  l'accnso  d'avoir  regardé  coinmi;  une  monnait;  coin-ante  les  petits  morceaux  do 
papier  doré,  en  foiine  de  pièces  d'or  et  d'ariicnt,  qu'on  brùle  avec  les  corps 
morts.  Mais  de  cpiel  poids  cette  simple  déné^iation  peut-elle  être  vis-à-vis  de 
tant  de  témoit;uat:es  poMtils?  Aussi  nn  savant  1 1  ,  qui  a  passé  une  partie  de  ses 
jours  à  la  Chine ,  reconnaît  l'ancienne  existence  du  papier-iuonnaie  dans  cet 
euqiire;  seulement  il  en  attribue  l'introduction  aux  Mongols.  Les  Chinois  ne 
reculent  cette  monnaie;  (pi'avec  répugnance. 

Parmi  les  voyageurs  et  géograpiies  du  xiv"  siècle,  nous  distinguerons  encore 
Ilaylon,  Oderic  de  Porteuaii  et  Mandeville.  Ils  ont  ajouté  peu  de  vérités  et  beau- 
coup de  fables  aux  notions  reciieillies  par  Marco-Polo. 

J/f/f/ton,  prince  de  Coricos  en  Cilicie,  issu  d'une  l'amill»)  alliée  aux  anciens 
rois  d'Arménit ,  composa  un  ouvrage  intitulé  J/isfoirc  orientale ,  (jni  renicrn»! 
une  géographie  générale  des  |)rincii>;'.iix  Ktats  de  l'Asie,  à  rexce|)tion  de  la 
prescpi'ile  au  delà  du  (îange  et  des  îles  voisines.  Pour  exécuter  ce  tra\ail,  il  mit 
à  prolit  les  écrits  des  auteurs  mon:;ols ,  un  mémoirt!  qu'avait  rédigé  llayton  l""" , 
roi  d'Arménie,  lorsepi'il  était  a\ec  Hubruquis  à  la  cour  du  khan  Mangou,  et 
eniiu  ce  qu'il  avait  lui-même  appris  diiraut  son  séjour  en  Arménie.  (Jet  llayton, 
qui  avait  échangé  la  pourpre  royale  contre  le  Iroc  d'un  piémontré,  l'ut  nruidé 
eu  Trance  en  iJ()7  par  le  pa|>e  Ciémeiil  V  ,  pour  y  donner  des  renseignements 
touchant  la  croisade  (|u'on  préparait;  et  se  trouvant  à  Poitiers,  il  dicta  son 
ouvrage  en  Irançais,  de  mémoire,  et  sans  aucune  note  écrite,  à  un  certain  Ni- 
colas Salconi.  Celui-ci  le  tiadi.isit  en  latin.  Millier  a  publié  cette  traduction  en 
entier,  a\ec  le  voyage  de  Marco-Polo.  Hamusiu  l'a  insérée  dans  son  recueil,  mais 
incomplète;  car,  dans  la  traduction  italienne,  il  niancpie,  entre  antres,  les 
(juin/e  premiers  chapitres ,  (|ui  conlieimenl  la  description  de  l'Asie. 

Dans  les  légères  esquisses  géograpliijues  du  prince  .irménien,  on  doit  dis- 
distinguer ce  (ju'il  dit  du  royaume  de  Tarse ,  situé  à  l'ouest  de  Ja  Chine  et  à  l'est 
du  Turkeslan  ;  Mande\ille  indique  aussi  la  même  position,  llayton  donne  aux 
habitants  de  Tarse  le  nom  d'Jtjai/rs,  dont  il  a  soii\ent  été  ([uestiou  précé- 
demment sous  le  nom  dt/uigctuis;  il  y  avait  |iai'mi  eux  dis  chrétiens  (|ui  se  ser- 
\aient  de  lettres  partici.lières.  Le  Turkeslan  était  borné  à  l'ouest  par  le  Kho- 
varesni.  Ses  habitants  vivaient  près  jue  toujours  sous  des  tentes.  Leur  ville 
[)i'inci|iale  s'appelait  Orrrra ,  Olrar.  Le  l\ho\ar(;iu  s'étendait  jus(p;'a  la  mer 
Caspienne,  et  \ers  le  noid  jusqu'à  la  Ivnmaiiie.  H  aj)pelie  sa  capitale  Kliansui  ; 
rci  le  iK  ni  (]i!ell(!  polie  chez  le  i;éogiaphe  de  >ul)ie.  llayton  lai!  iiiruliiiii 
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(le  l'île  d'Oiiniis,  (|iril  nomnio  llcrmes,  parce  (lue,  dit-il,  le  |iliiloso|>li(!  Hermès 
l'a  iuddnitt!  [>ar  l'cIVet  de  son  art.  Il  [)arle  aussi  de  (^(iylan,  dont  le  roi  |io!-s(';dait 
le  plus  liros  iidiis  du  monde  ;  ciiliu,  nous  lui  devons  le  trait,  si  soti\eiit  ré|ié't(i 
d(!l>nis,  sur  Toryiieil  des  Cliiiiois,  ([ui  disent  (iiTeux  seuls  ont  deux  yeux,  et  (iiie 
les  autres  habitants  de  la  Terre  n'en  ont  ([u'un. 

Odcric  de  l'ortciiau,  relijiieux  de  Tordre  des  franciscains,  plein  de  zèle 
pour  la  conversion  des  inlidi'les,  ])arcourut  l'Asie  de|»uis  les  côtes  de  la  iner 
iNoire  jusipi'à  la  Chine.  Il  «''lait  ni;  dans  Kî  Fri(»ul  \ers  l'an  1280  ;  on  ne  sait  [las 
précisi'ment  en  (juelle  i\imC\'.  il  c<inimen(;a  ses  courses;  elles  lurent  terminées 
eu  KÎ30.  C(!  (pii  nous  reste  de  ses  observations  n'accroît  ].as  beaucoup  les  con- 
llais^auc('sduesà  ses  pirclécc.  H'urs.  La  relation,  venue  jusipi'à  nous,  de  ci;  \oyaue 
a  (''l('!  (k'iile  en  latin  par  Gnillauiue  de  Sologne,  d'après  les  enireliens  (pi'il  avait 
eus  a\ec  Oderic.  Uamusio  en  a  insi'ié  dans  son  recueil  deux  relalions,  l'une 
abiY'Liée,  l'autre  plus  étendiu;  ;  elles  dillerent  en  plusieurs  |ioints.  Hakluyt  a, 
dans  U'  sien,  copii''  l'original  latin.  Oderic  élant  mort  eu  1331,  en  odeur  de 
sainlcU',  et  ayant  nK'iiie  l'ail  des  miracles,  les  Hollaiidistes  ont  insi'né  dans 
KiU's  Vies  (les  Saints  un  récit  de  ses  \oyag(s;  Vemii,  biicr.'.plic  d'Odeiic,  en 
a  (ionuc  en  1701  une  édition,  d'apriis  un  manuscrit  de  14U1  ;  mais  elle  est 
troni]ii(:e. 

Odrric  itarcourul  l'Asie  dans  le  même  temps  ipie  Mand(;ville  ;  et  la  coni'or- 
niilé  souvent  textuelle  de  leurs  relations  l(  rail  croire  (jne  l'un  a  copié  l'autre, 
ou  (pi'ils  oui  piiisi'  tous  deux  à  une  source  commune.  Un  trait  particulier  de  la 
relation  d'Oderic,  c'est  (pie  très-souvent  !1  al'tirine  par  serment  la  vérité  de  plu- 
sieurs de  ses  récits,  (pii  n'en  paraissent  pas  moins  incroyables. 

C'est  en  arrivant  sur  la  c(~!te  du  Malabar  (pie  ce  voyageur  commence  à  mé- 
riter (jnelipie  attention.  Selon  lui,  le  pnivi'î  croissait  dans  une  imnieiise  loièl, 
longue  de  (luiiize  journées  démarche,  et  où  étaient  sitiK'es  deux  villes  encore 
inconnues,  Flruiihima  et  Cycilin,  ou  Ale.randi inu  et  Zi)ii(jliii  :  Maiideviile 
les  nomme  h'/'n/riiia  on  (ilunilinn,  et  Cinylans  ou.  C'//(yA//</6'.  La  première 
était  habitée  par  des  Juifs  «itdes  chrétiens;  d.uis  leur  voisinage  était  PoU(tnhniit, 
ville  tiès-commer(,'anle,  où  les  tViiimes  se  brûlaient  avec  le  cor|)S  de  leur  mari 
défuiii.  Oderic  ajoute  (pi'on  n'exigeait  pas  d'elles  ce  sacrilice  tort  .ae  le  mari 
laissait  des  enfants.  A  (|uin/e  journées  de  là,  était  Mobar,  Mibor  ou  Méliapoiir, 
où  rap(Jtre  saint  Thomas  était  enterré.  Ici  Oderic  décrit  la  iiiaiiière  dont  les  In- 
diens hoiioriiiciit  leurs  disiuiti'S,  les  p(iril(iict's  extraordinaires  (p.e  s'imposaieiil 
les  fakirs,  et  coiiiment,  lors  des  ièlis,  les  lihlieiis  se  laisaieiit  écraser  sous  les 
roues  des  chars  (pii  porlaiciil  kuis  idoles.  De  là  il  lit  voile  pour  Sumatra,  ou 
l'île  de  Lanieri  ou  Lamhri ,  dont  une  province  s'appelait  Symultrn  ;  ses  habi- 
tants étaient  anthropophages.  Aupri's  de  Lambri,  était  7^/îv/,  île  Irès-coiisidé;- 
rable.  Lnlre  ces  deux  îles,  ii  place  le  grand  royaiiiiie  d(!  Jlitcriijo.  A  peu  do 
(lislatiec  de  ce  royaume  iiieomiii,  ii  v  en  avait  un  autre,  celui  de  yv/c//,  (pio 
Marco-Polo  iiiimiiie  l'r/'ni  ;  iii,iis  il  ert  ;~iii;é  d.uis  I  ile  menu-  de  Suiiiatiii.  On 
pourrait  aussi  trouNcr  (Luis  Marro-l'olo  revplicaiioii  du  iiuni  de  lUilcnijo ;  c'est 
probablenieiil  son  royaume  tle  JJoeat/i ,  mais  il  ne  ciii!  \ias  assez  d(!  particulurilés 
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do  10 pays  |)oiir  élaltlir  un  paralli'io.  Daiisicliii  de  l'aloii,  cmissait  l'arbifidusa- 
gou,  dont  la  inticllo  S('i\ait  de  noiirriliiroaiix  lial)ilaiils.  Udcrk' visita  le  ntyaiimt' 
tlo  CuiDipn,  où  il  y  axait  altinid  iiicc  de  poissons  cl  do  trôs-firaiulcs  lurtiios.  Ici 
l'ordir  diMovaui'  paraît  intcnumpii.  On  i.;noiv  oo  (pio  c'est  (pic  l'île  de  lliiu- 
llt'iii.  V.n  parlant  de  <  r\  laii,  <  tdi'ric  ramnle  (pi'oulrc  des  diamants  cl  des  rnliis, 
on  y  trouve  des  oiseauv  à  dmi r  Ivlrn,  An  sud  de  (leyian,  devait  se  Iconver 
une  antre  île  de  /)//■/! )i  ou  litulin  .  Iialiitée  par  des  anlliropoplia^i's. 

Oderie  coinpi'end  dans  les  Indes  'l 'idO  îles,  dont  il  n'indii|ne  pas  les  noms,  et 
qui  étaient  ^onveiiiées  par  soixante-(piatre  mis.  Selon  lui,  le  Mi/iivi,  ou  la 
Chine  méridionale,  l'ail  aussi  partie;  dt'  riiide:  il  la  uonnue  Inde  supérieure.  Il 
jiarledes  loniis  ongles  dos  personnes  de  (pialité,  et  des  petits  pieds  des  l'ennnes; 
il  dépeint  la  surprise  (|ue  lui  ont  causée  la  uiandeur  et  la  richesse  dos  Ailles 
qu'il  xisita  lors  de  son  irtoiir  de  Zaitaii  à  l'é-kiiii:'. 

i'onr  revenir  en  Lurope,  il  traversa  le  pays  du  l'rètre-Jean ,  dont  la  capitale 
s'a|ipe!ait  Kosiin.  Mandeville  rapporte  piusietns  particularités  {\\i  cette  ville,  la 
nomme  Siisc  et  So/a  j  sans  (ju'on  en  siulie  uiieuv  (piel  endroit  c'est,  A  plusieurs 
journées  de  ce  pays,  on  trouvai',  la  grande  province  de  Ctissan,  soumise  à  l'eni- 
pi'ii'ur  do  la  Chine,  et  où  croissait  la  rhubarbe  ;  cette  racine  y  était  si  bon  niar- 
clié,  (pie,  pour  six  tjrossi,  on  en  pouvait  acheter  la  cliarjxe  d'ini  cheval.  Oderie 
a  sans  rlotito  voulu  parler  du  Kacli;:har,  (pie  Marco-l'olo  traversa  aussi,  (jt  (pi'il 
n(tiume  Cassar.  Cotte  province  est  limitrophe  du  Tibet  [Tihec  ou  Tihoc)y  dont 
les  habitjnits,  selon  Oderie,  coiiservaient  encore  la  coutume,  mentionnée  par 
d'antres  voyaj^ours,  de  l'aire  servir  leurs  estomacs  do  tombeaux  aux  corps  de 
leurs  proches  parents  (pii  venaient  à  mourir,  et  d'em|)loyer  les  crânes  humains 
en  guise  de  |j;obelet.  Oderie  ;i\ait  entendu  parler  du  Ualaï-L;nua  ,  (pi'il  appelle 
le  pape  de  ces  contrées  ;  il  dit  (|ue  son  titre  est  alfdln  ou  abassi.  Son  voyage  se 
teiniine  au  Tibet,  et  l'on  ignore  par  (pielle  route  il  est  revenu  en  lùirope. 

Le  désir  de  parcourir  les  pays  étrangers  et  de  voir  les  célèbres  merveilles 
de  l'Asie  engagea  Jean  de  Maudeville,  chevalier  anglais,  à  (|uitter  sa  j)atrie 
en  1327.  Loin  de  se  coiât'ormer  aux  lois  de  la  chevalerie,  (pii  ordoiniaieiil  de 
guerroyer  contre  les  infidèles,  il  combattit  sons  leurs  drapeaux.  Il  servit  d'a- 
bord le  Soudan  d'l!i;ypte,  puis  le  grand-khan  du  Catlia'i  dans  ses  guerres  contre 
le  roi  du  Manci.  11  mourut  à  Liège  en  K)71.  Il  avait  écrit  ses  voyages  à  son  re- 
tour chez  lui,  en  llJ.'jO,  alin  de  charnu  r  les  enniiis  de  la  solitude.  De  son 
prcrpreaveu,  il  emprunta  beaucoup  de  traits  à  de  vieilles  chr(ini(iiics  et  à  des 
romans  de  chevalerie.  Il  copie  des  pages  eiitieies  du  voyage  dOderic  et  de  la 
gV(  graphie  d"llaylon.  On  prêt,  nd  (pu;  .Mande\ille  écrivit  son  ouvrage  en  an- 
glais, on  français  et  en  latin;  il  le  dédia  à  Ldouard  111.  Il  existe  plusieurs  ma- 
nuscrits de  l'original  anglais;  on  eu  a  donné  la  première  édition  complète 
en  1725.  On  conserve,  dans  la  bibliolli('qiie  de  lleriie,  une  relation  de  C(!  voyage 
en  Iraiieais  :  il  est  dit,  dans  la  préi'aee;,  ;pie  Maiide\ille  écrivit  d'abord  ses 
voya.ues  dans  cette  langue.  La  première  édition  anglaise  de  son  ouvrage  à  été 
impriiiuje  à  WCstminster  en  1  i!»!). 

(Jonl'ormément  au  gonf  de  son  tem|is,  Maiideville  rappoih!  les  choses  les 
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plus  inoroyables  :  co  sont  des  îles  liabilées  par  des  géants  (jui  ont  vingt-liuit  et 
eiii([uaiite  pieds  de  liant;  eo  sont  des  iiioutagiies  au  sommet  desipiell''"  ou  \pit 
des  tètes  de  diables  (|ui  voiuisseiil  l'eu  et  ll.miiiii';  il  parle  a!'  <i  du  raiiieii\ 
agneau  do  Tatarie,  (pii  était  engendré  par  un  nu  Ion.  Voiei  ses  paroles  : 

«  Dans  un  pays  appelé  Clinilissti,  croît  mu;  cspi'ri!  de  fruit  semblabli'  aux 
caroubes,  niais  beaucoup  plus  gros  :  lorsiiu'il  est  mûr,  il  s'entr'ouvro  par  lo 
niilieii,  et  on  trouve  dans  rintéiieur  une  pelile  bète,  avec  do  la  chair,  des  os 
cl  du  sang;  elle  ressemble  ù  un  polit  agneau  sans  laine;  on  lu  inango  avec  lo 
fruit.  » 

Los  principaux  endroits  ipie  Mandeville  décrit  ayant  été  mentionnés  par  Ode- 
ric de  l'oiteiiau,  nous  ne  parli;roiis  (pie  do  ceux  ipio  co  dernier  a  omis.  Dans 
le  voisinagi!  de  Sumatra,  Maiidexille  place  li'S  îles  de  Ciilonac  ,  Tt'acoihi,  Cas- 
Sfi/')svlMu/tr(.  Selon  S|trengel,  aucune  do  celles  (pi'on  connaît  dans  ces  parages 
n'a  la  jilus  légère  ressemblance  de  nom  a\ec  ces  îles;  mais  il  faut  peut-être  les 
considérer  coiiuiumIcs  portions  de  Sumatra  même ,  où  l'on  trouve  un  canlcii 
noniiné  Cdlmuinij.  (lo  voyageur  rapporte  beaucoup  de  choses  singulières  sur 
le  pays  du  Prètre-Jean  ;  il  donne  à  ce  royamiK!  lo  nom  iVile  de  Pentaxoire , 
diiiit  (lé|)endont  la  province  do  Milatorac,  l'île  do  Ttiijrubcinc  et  une  autre 
appelée;  liniijiiuin,  arrosée  par  le  llcuvo  Thebc.  Il  décrit,  <lans  co  pays,  les 
villes  de  A'yi't' et  de  .S'//:r.  (lommeiit  expliiiuer  ce  mélange  des  noms  grecs  et 
imlieiis,  co  rapproclieiiieiit  eiilre  lo  'rihrt  et  la  célèbre  Nf/sa,  la  ville  do  Bac- 
clins,  ()ui,  selon  (pieliucs  savants,  serait  lo  Xiscliadd-liarnm  des  Indiens,  ou  la 
Aille  du  dieu  Dciranic/ii?  Le  nom  de  Pcntruoirc  resseiiiblo  à  celui  de  l'eii- 
dclieher  ou  IVndehemyr,  canton  dans  les  montagnes  entre  l'Inde  et  la  (îrando- 
Houkliario.  L'histoire  du  Prètro-Jean  semble  donc  être  mêlée  do  ([uelpies  tra- 
ditions iiidiennes.  (le  souverain  avait,  selon  Mandeville,  un  jialais  niagniiiipie 
dans  la  ville  de  Suze  :  entre  autres  choses,  on  y  admirait  une  haute  tour  ornée 
de  deux  grosses  pommes  d'or  tiès-éclatautes  ;  elles  coiilenaieiit,  chacune,  doux 
grandes  oscarboncles,  (pii,  toute  la  nuit,  brillaient  d'un  éclat  singulier.  Dans  une 
lellro  (pie  le  l'rêlre-Jean  lit  reniellio,  dans  le  xii' siècle,  à  Manuel  Comnèno, 
eiiipi.'renr  di;  (lonstaiitinople,  et  dans  laipielle  il  fait  une  description  exagérée 
(II'  sa  i»nissaiu'(;  et  de  ses  richesses,  on  trouve  'o  passage  :  »  Sur  lo  faîte  de  nu. a 
palais  sont  deux  pnmiius  d'or,  et  dans  chacune  d'elles  deux  escarbouclos;  de 
sorte  que  l'or  brille  pendant  lo  jour,  et  les  escarboucles  reluii>eiit  pendant  la 
nuit.  » 

L'Arabe  IJakoui  avait  aussi  entendu  parité  d'un  temple  situé  aux  exu'<''m;îés 
de  la  Chine,  au  sommet  diKpiel  se  trouvait  une  pierre  piécienso  do  la  grosseur 
d'une  tète  do  veau,  et  très-éclalante.  Spreiigel  a  cru  trouver,  dans  l'Ayen-Ak- 
hery ,  l'explication  de  ce  conte.  Dans  la  description  (pie  co  li\ro  donne  du  palais 
iiii[iérial  du  Ciraiid-Mogol ,  il  parle  aussi  de  la  manière  dont  on  éclaire  la  cour: 
«  A  midi,  lorsipie  le  Soleil  eiilre  dans  le  l'i"  dcçirc  du  Capricorne,  on  jilace, 
en  face  des  rayons  do  cet  astre,  nue  espèce  d'caiyx  très-brilh'ule  ,  qu'on  appelle 
en  indien  surcikcnint ,  et  l'tui  tient  auprès  un  peu  de  colon.  Le  soin  de  ce  fou 
céleste  est  confié  ù  une  garde.  Ceux  (pii  allument  les  lanternes  et  les  porte-fluin- 
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lu'iiiiv  vioiiiKînl  cil  |»nii(lic  |iimii'  se  |ir(t('iiii'r  dt;  la  liimii'ic.  Tons  les  ;iiis  on 
rciioiivrllc  c(!  l'on  do  l;i  iiiriiic  iiiaiiii'ic.  »  Mais  n'osUcc  pas  voiiloir  i!\|ilii|iu'r 
iiiir  l'iiij^ini'  par  iiin'  aiilii'  ".' 

(le  i!(u'il  (les  iiH'r\iil!('s  ivjin'  dans  |Mi's.|ni!  Iniilos  los  irlalions  dn  Mv*^^  siirli! , 
paiini  l('S(|iU'll('S  nous  siLiiali  inn>  cnciire  ccilt'S  ilo  l'Allcniaiid  IJaldcnsi'l,  i|ui  lit 
1111  voyaijc  à  la  Trriv  Saiiilc!  en  l.'i;!'!. 

I.op  ivlatidiis  du  xv^siùlt:  (illii'iil  ui»  caraclôrc!  moins  fal)ulcnx.  On  disiin^iio 
surloiil  Il>n/-(!()ii:ii/rs  dr  ('lurijo  coninic  nn  M>yaj;oin'  inslruil  fl  \iuidii|iio. 

Le  brnit  des  idn'inrlfs  di;  Taniorlan  ,  n''|iandii  jns  in'anx  cNli'i'niilrs  di;  l'ilu- 
i'0|M',  cnjiaLica  llrni'i  III .  roi  du  C.aslillc,  à  l'inoyor  à  ce  khan  des  Tatarcs  nm; 
ambassade  (|ni  devait  le  Inuixeran  sein  de  son  enipirt;.  Il  désirail  eonn.iîli'e  la 
piiissanee  et  les  niieins  des  nalinns  (|ui  riialiilaient  ,  la  position  des  \aiiiens  et  le 
earaeièi'e  du  Aaimpieur.  I  ai  eonsé  pieiu'e,  deux  nulles  de;  son  l'oyannio,  /'''A/yr,' 
(le  SdtniiKii/or  ei  i'crdiiifnitl  i/c  l'u/tizi/c/iis,  partirent  en  liHKI  pour  le  L(;vanl, 
an'i\èfeiit  à  la  horde  de  Tameilan  avant  sa  vieloii'e  snr  I5iji/et,  et  furent 
témoins  de  la  délaite  complète  des  Tnres.  I,e  vaimpienr  renvoya  les  i'ispaynols 
eli<'/ eux  avec  «les  présents,  d  les  lit  aeeompaj,Mier  par  une  ambassade  dont  il 
honorait  le  roi  de  (lasliile.  Henri  il!  en  envoya  nue  seconde  à  Tamerlan  en  I  i(K!. 
De  cette  dernièn  était  C/uvijo,  ipii  l'evint  en  l>iiaiiiie  en  I '»((!»;  il  écrivit  le 
jonrnal  di'  son  \oyaye,  où  il  raconte  lu  réception  ijui  loi  avait  été  l'aile  à  Sanrir- 
kand  ,  et  ce  ipi'il  avait  observé  dans  les  dilVérents  pays  (pi'il  avait  traversés. 
Quelipies  personnes  tonlesit'rent  à  tort  la  vérité  de  sa  relation,  (llavijo  évite  soi- 
pnensement  de  répéter  les  contes  et  les  descriptions  nierveillenses  de  ses  devan- 
ciers. Son  journal  a  été  imprimé  en  ioUl  à  Séville,  et  en  17N-2  à  .Madrid. 

Il  s'arrêta  (piehpie  temps  à  (;onsl.antino|de ,  dont  il  visita  smlonl  les  églises, 
(.'elto  innnense  ville  rr(''tail  pas  Iri's-penplét:  ;  on  voyait,  dans  son  enceinte,  di'S 
j.irdlns  et  des  champs  laboni/s.  Aprc's  une  na\i.;alion  tW's-lente  dans  la  mer 
IVia'ie,  il  arriva,  le  11  avril  I  iOÎ  ,  à  Trébizonde,  où  deux  châteaux  étai(  ni 
occupés,  l'un  par  les  Génois  el  l'antre  par  les  Vénitiens,  l/andtassade  tra- 
versa rArménie,  le  nord  de  la  Perse  et  le  Khoraean  :  souvent  l'Ile  l'ut  obli,_:é'e 
d(!  jiasser  la  nuit  au  milieu  Ac^  déserts,  on  bien  avec  une  lioide  errante  (pie 
(ilavijo  nm  inie  Chattitcls  DjiKjtilJtiù  .  A  C'// ou  Uiii  A7/o/ ,  snr  la  frontière  de 
Perse  el  d'Ai'mi'iiie ,  il  rencontra  nn  ambassad(;ur  du  sidt.ni  de  Bau^lad,  (|ui, 
entre  auires  présents  pour  Tamerlan,  lui  amenait  ime  L;irale  vivante.  Il  lit 
route  a'.L-e  lui  j'isipi'à  Suuirkand.  Depuis  Tauris,  il  y  avait  des  stations  réglées 
où  ('taii  ni  un  certain  uoudjrt.'  de  chevaux  loiijniirs  prêts  à  [lorler  les  ordres  du 
khan,  ou  pour  le  service  des  voya|;ehis.  Tauris  taisait  un  yrand  conniierce  ;  on 
y  trouvait  en  abond  ince  des  perles,  de  la  soie,  des  toiles  dt'  coton  et  di's  huiles 
odoriléiaules.  Les  (i(''niiis  y  joiiiss  lient  de  la  lib.'rlé  du  '.l'.insit  pnur  leurs  mai- 
chandises.  Sullaniu  vl.\\[  ausri  un  marché  C';ielii('  |)oin' les  marchandises  des 
Indes.  'Ions  les  ans,  depuis  le  mois  de  juin  jns  ju'iu  août,  il  y  ariivait  des  cara- 
vanes de  ce  pays;  i:  eu  veiiail  encore  d'IV.sYv;,  jM'obablemeut  Vi'/d  ,  t;l  de 
Sei'pi  ;  les  toiles  de-  eeJon  de  toutes  couk'in's  et  le  colon  tilé  y  élaieid  a[ipi)rti''s  du 
Ivlioraçau.  Los  perles  et  les  pierres  précieuses  venaient  d'Ormus,  éloignée  do 
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soi\aiile  inui'iiées,  et  où,  s(n\aiil  (ilavijo,  les  niarelruuls  du  (iatliaï  aj^iorl  lient 
des  |ieil<s  el  de  très-beaux  riiliis.  Les  eara\aiies  des  Indes  i'aisaient  siirioiil  h» 
coiniiieree  dVi'ieeries  lines,  eoninie  j^iinllc,  muscade  et  niacis  l'écnrco  iiilé- 
rieiire  di;  ce  Iruit),  denrées  dent  on  Irninail  les  ineilIcMires  <|iialilésji  SuMaiiia. 
(Il.ivijo  est  le  premi  r  iiui  nous  lasse  comiaîlre  celle  iioiivelli!  roule  du  coimnereo 
enlrt!  l'Inde  et  i'i'jirope.  Ou  enmmeiiea  pciil-èlre  à  la  siiivri;  lorsipie  IJaudid 
eut  ('II' di'iriiile  par  les  .Mongols;  mais  il  parait  ipit;  Siillania  no  conserva  [las 
lonuleinps,  apii's  le  passaf;e  de  (ila\ijo,  co  commerce  llorissanl;  car  Josapli  it 
Barltaro,  (lonlareni  el  autres  \oya^;eiirs  ou  niaicliands  ipii  vinrent  dans  eelli; 
\ill<!  vers  la  lin  du  xv"  sièel(! ,  disent  ipi'il  n'y  avait  de  remari|ual)le  ([ue  les  iiii- 
narots  d'nno  niosijnée ,  ipii  étaient  on  métal  et  lra\aiilés  avec  beaiiconp  do  déli- 
catesse. 

(llavijo  décrit,  avec  les  expressions  d'une  adiuiralion  extrême  et  avec  une 
prolixité;  latiuanle,  les  rèl(!S(|iie  Tamerlan  dniiua  aux  aiiiliissadeiirs.  Les  tentes 
noniltreusos  où  mangeaient  la  cour  et  les  piiiuipaiix  'l'alares  ('liieiit  rcvèliies 
de  brocards  d'or,  d'é'ti)lles  de  toie  pireieui^^es,  ciiriciiics  di'  per'is,  de  rubis  et 
d'aulrcs  pierres  lines  :  on  y  voyait  Ar^  I  ib!cs  d'or;  les  plats,  les  vases  pour  buiro 
étaient  d'or,  d'ai'iien!  ,  de  faïence  et  de  porcelaine.  Les  eoii\i\es  étaient  réi;  dés 
avec  de  la  chair  de  (  lu'val  lnuiillic  el  rùlie ,  a\ee  d'i  niiHiloii ,  du  ri/  et  des  Iriiils. 
On  servait  aux  envoyés  des  poilions  si  énormes,  ipi'elles  auraient  sul'li  pour  les 
nourrir  eux  et  leur  siiit(>  pendani  mi  au.  i^es  iiKiiiton.*  et  les  ehevaux  bniiillis  ou 
rôtis  étaient  posés  sni'  i  brancards  re\èlus  en  or,  portés  par  des  chameaux 
que  les  domestiques  eoiiniiisaient  aux  ei'uyers  Iraiichanls.  Il  y  régnait  une  sem- 
blable profusion  de  boissMiis.  Les  con\i\es  s'enivraienl  avec  du  vin  el  du  kon- 
ttiis.  (!clui  «pii  buvait  le  |)lus  a\ail  le  litre  de  hnh'iihii'  ou  brarc.  Pour 
rehausser  daxaiilaize  l'éejal  de  la  fêle,  ou  jcl.iil  de  temps  en  temps  aux  per- 
somies  |>résontes  des  pièces  d'or  et  d'arginl ,  ou  iiiéiiie  des  lui' quiiises. 

Avant  de  paitir,  les  anibassad(uu's  \isilerenl  la  ville  de  Samarkand  ;  elle  n'é- 
tait pas  plus  grande  que  Si'villo,  mais  beaucoup  plus  peuplée,  et  a\ait  des  laii- 
boiirgs  immenses,  avec  do  grands  jardins  el  des  xi^iuibles  :  Tanii'rlan  y  a\ait 
transporté  el  établi  plus  de  cent  ciinpiaule  mille  hommes  tirés  des  |)ays  (pTil 
avait  coni|iiis,  surtout  des  ouvriers  en  soie  de  Damas,  et  des  fonrbisseiiis  di! 
Turquie  et  d'autres  endroits.  A  celte  époque,  Saïuark.md  faisait  encore  un 
grand  commerce  ;  les  Itnsses  et  les  Talares  y  a|i|ioilaieul  des  cuirs,  des  pelle- 
teries el  des  toiles;  il  y  venait  des  étoiles  de  soie,  du  muse,  des  perles,  des 
pierres  piéeieuses  ot  de  la  rhubarbe  du  Calhaï.  Il  fallail  six  mois  jioiir  se  rendre 
de  Samarkand  à  Lanibalu  ou  l'é-kiiig,  et  l'on  en  einployail  deux  à  traverser 
des  déserts.  Samarkand  avait  aussi  des  relations  avec  l'Inde,  d'où  elle  recelait 
les  épiceries  lines,  telles  ipie  le  gimile  el  le  macis.  LIaxijo  répèle  à  ee  sujet 
l'obsersatiuii  qu'il  a  déjà  l'aile  à  Sullauia,  ipie  ces  sortes  d'épiceries  ne  se  Iroii- 
vaiciil  iiiis  à  Alexandrie. 

I 

l'armi  les  antres  voviigi-urs  du  xv''  siècle,  on  a  souvent  distingué  un  |)rison- 
nier  de  guerre  allemand,  nommé  .Iran  Scididhcrger,  do  Munich;  il  suivit 
Tamerlan  dans  ses  expéditions  jiiS(pren   iid.'i.ol  servit  encore  divers  autres 
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Ivliiiiis  tiiliirrs  jusiin'cii  I 'i27.  Sa  niilioii ,  n  rilc  iIc;  inônioiro,  n'oirro  pas  »ln 
griiiiilcs  liiinit'ri's  à  la  p''it|,M'a|iliii'.  .Nous  avons  djà  l'ait  n'iiian|iit'r  (|iic  le  |ias- 
sa^c  (id'il  a|i|uHi'  Tciiniidijtil,  on  la  l'oilr  de  Imt,  dnil  rire  cIici'cIk''  ciiIic  la 
Tatarie  cl  la  .MmiLinlii!,  cl  ikhi  |i  is  à  Dciliciil.  (imiiini'  Scliildlicrfrcr  n'axai!  |i(,iiit 
cliiilic,  il  (Vi'il  Idiis  les  iiniiis  il'aiHvs  la  proiioiiciatioii ,  tandis  (|iiu  les  aiitccs 
voyageurs  de  son  Icinps  les  di'lijiup.iil  d'imo  luilro  manière,  en  lenr  ddunanl 
une  loni'iiure  ilalicniie  on  latine. 

I.cs  anilMssadciii's  de  (:iiali-|{iinkh,  t|ui,  en  1420,  se  rendirent  à  la  (iliino, 
8iii\  irent  la  n-nte  connue ,  par  le  pays  d'Oï^onr  ol  par  celui  de  Toin  l'an  ;  la  re- 
lation <le  leur  voya^M!  ne  donne  des  linniiîres  nnnvelles  (|ii'anx  historiens. 

I.e  fii''ot.Taplie  trouve  pins  d'inslruelion  dans  les  \oyages  <le  ,li)S(ijilint  linr- 
b'irn.  noble  vénitien,  envoyé  par  sa  répnl)iii|ne  à  Tana  ou  A/ov,  en  liiK),  el 
on  Pei'se  ,  auprès  du  roi  llnssinn-Cassaii,  en  1471.  I. a  première  édition  de  sa 
relation  parut  en  illilJ,  elie/  les  Aldi-s.  IJarliaro  habita  el  |)areournt  pemlant 
seize  ans  la  Tatarie,  e'est-à-dire  le  khanat  de  Kaptehak,  (pu  emhiassait  tous  les 
pays  situés  dc|iuis  l'einhoueliure  du  Dniestr  jus(prauv  monts  (huais,  et  depnis 
les  portes  d(!  .Miise(ai  jusipi'à  '>  nier  (Lisjiicnne.  I.e  duché  di;  llussie  était  un 
l!tal  s.uis  l'orée  el  mal  peu|)!é;  Moseoii  renlermait  de  \astes  espaces  couverts  do 
hois.  .Nous  avons  déjà  t'ait  observer  ipie,  dans  la  (Irimée,  iionunée  encore  Clui- 
Zdvin ,  notre  voya|,'eiu'  rencontra  des  restes  desdolhs.  l'oiuvpioi  le  suivrions- 
nous  an  milieu  des  peuplaii^s  du  Caucase,  dont  il  délij,Mue  les  noms,  en  char;- 
gcant,  par  exem|>l(!,  celui  des  Min^rélieus  eu  Mr/i;//i'r/fiis?  Il  serait  |ilus  inté- 
ressant de  raccompagner  en  (îéor^ie,  où  une  nation,  reloudiée  dans  l'étal  sau- 
vaj^e,  ne  conservait  «le  son  ancienne  civilisation  (pie  des  iiueurs  corroni|iues. 
Harharo  visita  les  principales  villes  de  la  l'erse,  telles  (pu:  C/iir'f^,  (pii  comptait 
alors  itIOOOO  habitanis;  ]'cz</,  riche  parses  maiiuracliiri'S  de  soieries;  vlSt/firn 
on  Kstr>/it/ ,  sur  la  mer  (iaspiemu;,  port  où  llorissait  le  efitUMiciri',  el  ipii, 
mal^':ré  les  doiiUîs  des  conimeutaleiirs,  répond  Irès-certaiia'men.  ..  l'Asler-abad 
di;  nos  jours.  Llle  était  à  viii{j;t-cini|  journées  de  marche  à  l'est  de  Tamis.  .Mais 
les  observations  de  lîarharo  ik;  pouvant,  sous  aucun  ra|iporl,  être  considérées 
comme  des  découvertes,  sortent  du  cadre  de  celti;  histoire  des  cniuiaissances 
gi''eiri'aj)lii(pies. 

.Nous  en  dirons  autant  des  voyajies  de  (iuillebert  de  I.annoy  et  de  lîieyden- 
bach  dans  la  Terre  Sainte. 

Il  est  d'ailleurs  temjis  de  (piitter  les  voyageurs  dWsie,  et  d'aller  observer 
sous  d'autres  climats  le  nouvel  essor  di;  l'esprit  des  d(';coiiverles.  .Mais,  avant  do 
nous  élancer  sur  l'Océan  pour  suivre  les  traces  des  (iolomb  et  dr^  Vasco  de 
Gama,  il  faut  jeter  un  coup  (r(eil  rapide  sur  les  rt'sultats  des  ehaiiueiiK  nts 
géouiaphiipies  opérés-en  lïmope  pendant  le  moyen  à;;e. 

Le  traité  de  N'erdun ,  eu  .s'iij,  coii.>acra  le  [>arla;je  de  l'empii'e  de  (iliirle- 
ma;.:iic,  et  la  séparation  des  royannics  de  Fruiicc  et  de  (imn'iiuf.  [,'eniiM  \-r-.'\- 
Lotliaire  l",  en  donnant  à  son  lils,  ([ui  portait  le  même  nom,  les  pays  (  nlre  le 
Hhin ,  la  Meuse  et  l'Escaut,  lit  naître  la  dénomiualiou  de  Ijitlinriii'/ic ,  d'oii 
nous  av(jns  l'ail  Lorraine.  La  Lolhariiifiie  n'ipoudait  alors  à  peu  près  à  l'aii- 
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vionm;  Oslracio.  l-i!  dia:  Kommi  ,  .lyaiil  ciiIcnc  aii\  rciis  dr  l'"iaiii't'  la  Provi'iav,  |< 
I)aii|)liiii('!  la  SaVdic,  lt>  Lyniiiiain  ri.  inic  |)artii'  de  la  Franilie-donitt',  en  l'ornia 
lo  royaume  (le  /liiiirt/iif/iir  i  isjiirniif.  PeiidanI  les  dissensions  (jni  sni\irent  la 
desliiution  de  (iliiules  le  (iros,  on  vil  ^llei^l'lie,  délaeliéi!  par  [{odoliilie ,  se 
liunsloinic  r  en  l'oyaunie  de  Itaini/ni/iic  tinnsjurniie.  Les  deux  lloin-^idjines 
réunies  |ii'iivul  le  nnui  de  l'oyinune  dM/i7<//e  ou  (VAiIrs.  l'.n  !>ll  ,  inic  lr.iii|io 
d(!  iN'ornians,  plus  reildulaliie  par  la  \aleur  (pie  par  le  iioiiil»!'!,  loira  les  laililt!» 
desceiidaiils  de  (  iliail(iiia;^iie  a  la  ecs'idii  de  la  prosiiue  (pTon  (li''sii:ne  eiicori! 
aujourd'hui  smis  le  iii>iii  de  Xaniniin/if.  Les  dues  dit  ee  noiMol  l!lal,  ceiix  de 
Uour^(.{iiie  »il  d'.\(pnliune  ttit  tîiiyenne,  les  eoinles  de  Toiilousu,  do  Cliani- 
paf^ui!  el  de  l'Iaudre,  (piojipie  \assan\ ,  ,i(aiii'i'iil  loiiuileiiips  d'iino  puissance 
preS(pie  souveraine.  I.a  ni.iiMiii  diieah;  de  ISourfjo^ne  ae<piil  UM'iiie  en  soiiV(  rai- 
nelô  losrielus  I. lais  eoiinns  depuis  sous  le  iioin  do  Pays-iias,  ol  joua  ,  jus(piu 
vers  la  lin  du  \>"  siitele,  un  ^laiid  lole  parmi  les  puissances  de  Tlùirope. 

lin  Allenia^jiie,  les  maisons  de  laisenilidiir;: ,  de  llolieiislaiiren  ou  de  Soiiabe, 
do  Haviere,  de  S.isecl  de  llalislioiirn  ,  se  rormereiil  siiecosivement  dos  lilalsdont 
les  noms,  après  licmeonp  de  eliiii;4(  iiieiiis  a  l'e^ard  des  l'rontières,  siiltsislont 
cneore.  1/ Aiiliidie  ^randissail.  I.a  Koliènie,  ayanl  pris  lo  tilro  do  royaume,  et 
presipu!  delaeliee  de  rciiipiic  (  iernianiipie  ,  vit  (pielipiel'ois  ses  rois  monter  sur 
les 'roiies  de  l'oloiiiic  cl  (\f  lliiiij;ii(.  M.iis,  de  loiis  !(  s  l!l,ds  oriciilaux,  \:i  P()~ 
/oy//e  seule  jeta  un  j^i  and  cela!  ;  réunie  sons  Vladislas  lo  Nain,  elle  oleiidit  sa 
doiuination  jusipie  sur  la  Moldavie  cl  la  Valachie;  eniin,  \;i  IJf/iiK/iiic,  \iivit 
(pii  ,  dans  le  xtii'  siecltï,  avait  arraelie  a  la  Russie,  hiimilici!  par  les  Moiij^ols,  de 
vastes  i>roviuecs  sur  le  UorvsllieiK! ,  lut  incorporée  à  la  mou  irelii(!  polonaise, 
déjà  liéiiliore  d'une  partie  des  eoinpiètes  laites  en  l'riisso  par  les  eliovaliere 
Toutoniipies.  Depuis  1.1  ll.diiipie  jusipi'a  lii  mer  Noire,  le  nom  |Hilonais  domi- 
nait sur  l'aiiti  pie  Sariiialie  ;  mais  loi'i  des  regards  de  ILiirope,  lo  ^laiid  Ivuu 
rétaliliss.iit ,  a  la  iiiciuc  cpoipic,  Jo  vaste  eni|iire  des  liiissics,  (|ui  devait  ^m  jour 
«■n;:loiitir  tout  rorienl  de  Tlluropo.  Lu  iialion  (1(  sCos^/y/zc*-  paraît  s'èlre  tonnée, 
dans  lo  xii'  ou  lo  xiii  siècle,  |iar  un  nicl.iii;.:e  des  lril)us  russes  ot  mon^ailos.  Les 
Ltaîs  voi.xiusdii  Kaiiiilh',  tels  (pie  la  lloii.iiic,  la  Servie,  la  |{iilL;arie  et  autres, 
deviniu  lit  ,  diuis  le  \v  siècle,  l'areiie  saii.:iaiite  où  lo  cruissanl  do  Mahomol  do- 
vail  si  lon^lciiips  liiiler  contre  les  armes  cliiclicmios. 

Dans  le  nord,  les  li'ois  idyamucs  de  Siirdr  ou  d'Upsal,  do  Murvéye  ou  de 
Tidiidliiem  ,  cl  de  hdiii'nun/i  km  t\v  Letlua,  liciilèieiil  successivemont  de  lous 
les  autres  petits  l!l,its  scaiidiii.ives,  cl  prirent  les  limites  ipiils  ont  conservées 
jusipTon  KiliO.  l'rès  des  places  du  piMe,  la  lilierlé  lit  tleurir  [lendanl  deux  siè- 
clis  la  républiipie  A' hlunili' ,  dcvemic  ciisiiile  une  niiMaable  annexe  de  la  Nor- 
vège. Les  coiiipielcs  des  D.uiois  eu  Angleterre,  en  l'riisso  ol  en  Livonio  ne 
pruduisiicut  aucun  cliaii..('mciil  diir.dile  ;  ce  lui  aussi  en  Viiin  (pie  la  Semiranus 
du  nord  noua,  pour  (piclipio  iii^l.iuls,  le  lien  do  celto  laineiiso  union  (pii 
devait  emlirasser  la  Scaiidiu.ivic  entière. 

\jK.yj(it/ii(',  plus  lieiirciist!,  vil  les  couronnes  do  Léon,  do  CasliUo  cl  d'Ara- 
gon se  réunir  succcs»i\eiucnl  sur  la  niéine  tète.  I^o  dornior  do  ces  trois  Etals 
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rniii|H(ii;iil  ,  oiilic  1' \r;i.(iii ,  Il  (  ialiilni^iii'  l'I  \';ilriiii' ,  IcH  ilcs  de  Siiilr,  ili  S;ir- 
(liii'iiie  ti  k's  HiiliMirs,  i|iii  aviiiiiil  siiiirssiMMiii  iil  rl(''i()ri(|iiinfs  par  liitlwiiisliu 
ixaiKHlcIlayiiHiiul,  »»niilr  «le  Maifilun.'.  I/I!tal  «If  Nivarir,  ili'iiiciiiltiV' de  l'i'in- 
|iiic  (If  <  .liarlciiia;;!»!,  se  luiid  aiisM  diiis  la  iiioiiircliic  (••'|i,i;.'-ii(ilr  ;  If  Maure 
lii^-ilil  |ilfiirf  dans  les  .<al>lrs  d'.Mriiiiic  la  pcrlf  du  paradis  de  (îrfiiadf  ;  une 
lisifro  ilf  la  pfiiiiisiilt!,  sfuii;  dt'lailifc  df  retisciiiltlf ,  loriiic  It;  royaume  de 

l*IH'tlll/<ll. 

l'aiini  II  s  pi'lifcs  rrpiddiipies  d'Ifalic,  hriliaictil  Flnrrnri\,  la  iiiodertif  Afliè- 
iics  ;  /'/se,  ridiiilcf  dfs  Sarrasins;  ('inic!<  il  Vriiisr,  illiisfrfS  rixak'S  dans  la 
earrifri'  dis  n)ni|iièU'S  niarilinifs.  (!i'S  l'.tats  sfinlilairnl  rflracfr,  dans  les  xiii* 
«•I  .\i\*  siffles,  une  Inia^f  df  fillf  ininiurffllf  (iircf ,  rnlijfl  dfs  l'ifriifis  re^'rets 
df  Iniit  1  >pril  lilirc  fl  niib'f.  Vf iiisu  f I  (ii^iifssiir\ffiirfnl  à  la  eliiitf  df  la  lilu-rté 
gi'Mfralf.  I.a  [uriiiific  restait ,  à  la  lin  du  \v*  siffle,  iiiaîli'fssf  d'un  ^raiiil 
tcriiluiit'  fh  l.(indiardif ,  di  s  n'itf s  de  la  Dalnialie,  des  lies  Ioniennes,  de  (landie 
el  de  (iliypre.  I)i  poiiillff  df  ses  eoinptoirs  fM(!riniée  et  sur  la  mer  Noiff,  (ifnes 
ifloMilia  dans  un  fiai  de  laiMfssc,  d'où  le  i;ftn<'  dfdai^'nf  df  (lolorni)  anrail 
sfnl  pu  la  lairc  sorlii'.  (rpcndaiil  IfS  aidrcs  rfpiil)lii|nfs  ilalii  niifs  \i«"fnl  sortir 
df  lf:u'  pr(i|irf  seiu  les  usiupaleius  ipii  leiu'  enlivèrent  If  pins  préfifux  liifn 
d'un  pen|>le  :  les  Medieis,  les  llslf,  les  (lon/aj:ue,  les  Viseonti,  eliau^rèrerit 
ainsi  Floretuf ,  Mod'Uf ,  ManloUf ,  Milan,  et  d'autres  l'.tats  libres,  en  autant 
de  dneliés.  Les  fouilfs  df  Sa\oif  Inndfiil  nliscnrfnient  eette  puissance  (|ui 
devait  un  joiu'  dfM'uir  la  jiardiit.iif  des  Alpfs. 

I.f  punlil'e  l'oniain  a\ail  été  liinulenips  l'arliilre  des  mis,  sans  avoir  pu  se 
rendre  souverain  des  l'.tats  dont  Pépin  et  (lliarlenia^nif  avaient  donuf  la  su/e- 
raéiftf  à  riljiiisf  de  Hoiuf.  I!nlin,  ranciftuif  capilale  du  monde  refonnni  pour 
princf  son  ihèiiue;  et,  a[irfs  avoir  flf  ajzitff  par  divfrses  iiiirii^ufs  arisloera- 
ti'pifs,  a[)rès  avoir  mfuif  vu  ,  |ionr  un  instant ,  renaitrf  la  r''pid)lii|Uf  romaine, 
elle  trouva  dans  une  olifissaufc  lran([iiillf  le  plus  sùi'  garant  de  sa  prospéiité  el 
de  sa  i^randenr  nouvelle.  Pendant  les  xiri"  et  xiv'  siècles ,  les  armes  el  la  persua- 
sion fteuilirent  le  nouvel  Ktat  romain  depuis  les  lionls  du  Tibre  Jusipraux 
bouches  du  Pu.  .Vvanld'flre  uuf  piiissanci  Icmporfllf,  If  |)a[)f  avait  dfjà  des 
vassan.v  di-.is  lesconili'S  de  la  Pouillc  ft  \V'  la  (Palabre,  (|Ui,  apri's  avoir  chassé 
de  l'Italie  méridionale  lestîrecs  et  les  Arabes,  se  proclanièrcnt  rois  des  DcuJt:- 
aiciles. 
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lîiit'  iKMivrlIc  fanirrc  \ii  s'niiviir  à  nos  rcuiiuls,  l,a  \ii>lc  i  li  ikImc  Je  K\~ 
fi'i(|iic  cl  les  t'iiaii'iirs  de  la  /nnr  Idii'iilc  a\aii'til  |imi'II  ,  à  la  |ilii|i;n'l  ili'^  .niriiiis, 
rniili'c  iiii|inssililr  la  ii  i\iualinii  aiiluiii'  ili'  I'  MViiiiic.  \y  rDiiiiiii'ici'  mliv  l'IJi- 
r()|u'  cl  i'Iiidi'  av.iil  sni\i  cniislaniiiiciil  les  liciis  iniiUsdc  ri!iiiilii,ili'  cl  d'A- 
Icxaiidl'ic.  I.cs  i''\('ti<iiiciils  ainciici'ciil  une  i'(''\ii|iiliuii  (|iii,  avec  la  diciiiiM'iU! 
du  Noiucaii  .Monde,  coiicoiiriil  a  cliaiiL:ei  la  Iik  c  de  ri'!iin)|ie ,  cl  à  lixcrdaiis 
rOceidcnl  le  sii'^e  de  la  (•i\i!isatioii  inodcitic. 

Les  Pdilii^ais,  |iat'veniis  à  chasser  de  leur  pays  les  Maures,  |iniirsiiMrciit 
jiisi|iie  sur  los  n\a,:;cs  d' AlViiiiie  ces  ciiiii'niis  du  imm  cliréllcn.  On  vniilnl  c\lcr- 
iiiincr  leur  rcliuitiu,  mais  ou  \oidul  surloiil  s'emparer  de  leurs  richesses, 
f'.liaiiiK!  iioinelle  \iiliiire  eiilraina  nue  nouvelle  exii'dilion.  On.  ^:t  i>Ç(nurir  en 
Porlu^'al  Ions  ceux  (lu'auimail  le  j:{>ùl  des  ciilrcprises ,  tous  ceux  ([uc  loiuiiicii- 
tail  le  besoin  do  la  iiloire.  S.  cùlé  des  llalieus  el  des  (lasUll.ms,  ou  \il  des  Fla- 
mands cl  ilci  Micitiands  rixalisor  d'andaii;  avec  les  Portugais.  Un  elie\alier 
danois  Halarle  lit  adiriirer  son  courage  ,  connue  Martin  Uchaini  sa  science  Les 
dames  de  UslMinne  concnurnri'ut  à  e\aller  cet  cnllionsiasme  universel  :  elles 
relnsaienl  leur  rnain  à  celui  (|ni  iTaNait  pas  l'ail  sur  les  rivaucs  africains  ses 
preuves  de  hravoun 


.nlin  la  boussole,   in\enliou  dune  oriuuie  incerlanie 


avail  permis  au\  m  uins  de  ipdttci'  les  ii\a;.:es  el  de  parcourir  la  haute  mer. 
(iepciidant  i''esl  principalemcnl  aux  succi's  cclalauts  olttcniis  dc\aid  (  !cida  ,  et  à 
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renouvellement  de  la  na\ij:alion  anloiu'dc  r.Mriipie,  de  la  dci;iii\erlc  des  pays 
({iii  s'éleiident  depuis  le  cap  Uijador  JusipTaii  c  ip(iu.irdal'ui ,  et  enfin  de  la  con- 
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depuis  (ieyiau  jusipi'à  la  .Nouvelle-! iiiinéc ,  conlrers  au|iara\anl  en\elo|»pée3 
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l'armi  les  niolil'sdu  [uince  Henri,  il  l'aul  peul-èlre  C(ini|)ler  les  rapports  ipio 
des  Juifs  el  des  .\ridies  lui  roiirnircnt  sur  riiilerieur  de  ce  pays,  sur  les  A^cixi- 
(jliis ,  ipii  lialiitaieiil  au  delà  des  nè,::res,  et  sur  les  mines  d'or  de  la  (iniuei     Le 
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cap  Hojador  a\ait  juNiu'alois  été  le  terme  ordinaire  des  navi^aiions.  Lhaci 
redoutait  les  dauj^ers  alboux  que  la  Iradilinn  faisait  craindre  à  ceux  tjui  le  don- 
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blrnii'iil.  C'est  ce  i|ii('  Ciili'iiirz  m  |iliis  comrlcmciil  Cillr^  A^n'n  pxmila 
ciiliii  ni  I  'i:!;{,  apivs  |.iusicm-s  tcnl:ili\cs  inutiles.  Cciu'ii.liiil.  les  leiiipèles  e(  les 
oratres  i|iii  relani.Mvnl  si  loii-lemi.s  (vite  eiilirpiise,  a\aieiil  iioussé  en  I'il7 
J<"'„  (]nir:,i/vz.  Z'irvn  et  Tristan  \,iz.  \ers  l'île  «le  l'eilo-Sanlo  el  wrs  relie  de 
îMa<liTe,  .jni  prohal.lenieiil  a^ail  déjà  élé  visilée  plus  d'une  lois  sans  être  i.onr 
cela  eeniiMe  >l-^  na\i:ialeurs.  Celle  leiiv  élevée  parut  d'abord  au\  l'erlu-ais 
nV<lre  qu'un  epiis  brouillard  dans  le  lointain.  C;  lut  dans  les  lurèls  immenses 
de  Mad.'re  cpTils  l'ondereiit  lenr  prenni're  eolonii"  :  l'inlant  y  envoya  des  liabi- 
fuits  el  des  animaux  domesliipies;  il  y  lit  planter  des  eainies  à  sucre  <le  Sicile, 
ainsi  (pie  des  vignes  deC.li\j>re,  et  y  lit  établir  des  moulins  à  scie,  alin  ipie  la 
mère  pairie  put  proliter  des  lieaux  Itois  (pii  avaient  eeliai.pé  aux  ra\a,-es  de  l'm- 
cendio  allumé  par  ceux  ipii  avaient  découvert  l'île.  Vers  le  temps  uù  l'on  doul)Ia 
le  cap  lîojador,  d'autres  l'ortu-ais  découvrirent  les  Acores,  (lue  les  Arabes 
cependant  paraiss.'ut  avoir  coiniues  avant  eux.  CiOitznlu  Vcllio  Cahral  i\\m\\x 
il  l'île  <le  Sainte-Marie  en  I  i;!2  ;  les  autres  furent  trouvées  peu  à  peu,  et  leur 
(lécoiiverle  nu  l'ut  comi.lélée  qu'en  I  i.'il».  On  l(  s  prit  d'abord  pour  les  Antilles 
on  îles  en  avant  (/rs/ii'Ics  de  Marco-l'olo;  et  Martin  lîeliaini  plaça  dans  sa  carte 
les  côNs  du  Caillai  à  leurcoiicbanl.  illlescommencèrenlà  être  peuplées  en  tU9. 
En  14(>G,  la  diicbesse  de  l?ouruoi:ne  y  envoya  une  colonie  de  Flamands,  ce 
a"i  leur  a  aussi  l'ait  donner  le  nom  d'îles  l' lamaudes. 

il  replie  dans  l'Iiistoirede  la  decoiiverle  des  îles  Açores  beaucoup  d'obscurité. 
On  varie  sur  les  dates  ipie  nous  venons  de  ciic:  :  on  ne  sait  même  rien  de  positif 
sur  la  découverte  des  îles  Flores  et  (irariosa:  mais  on  s'accorde  à  représenter 
ces  iles  comme  absolument  inbabilées  avanl  l'arrivée  des  l'orlii.-ais;  on  prétend 
qu'on  n'y  trouva  \y«  même  un  seul  (piadru|H'de.  Cepeiiilant  nous  avons  vu  .pit; 
les  caries  du  xiv"  siè-le  indiquent  d-'s  îles  dius  ces  para-es.  La  statue  équestre 
qu'on  prétend  avoir  été  trouvée  par  les  premiers  colons  dans  l'île  de  Corvo,  et 
qui,  selon  les  uns,  montrait  du  doi-t  vers  l'ouest,  ou,  selon  les  autres,  faisait 
si^ne  aux  voyageurs  de  retourner  sur  Iciu's  pas,  nous  a  é^alejnent  paru  la 
prenvo  (l'ime'découverle  antéiienre.  Mais  les  monnaies  cartlia-'inoises  etcvré- 
naiques  qu'on  a  trouvées;!  Corvo  ne  nous  aulniiseiil  point  à  faiiv  remonter  cette 
découverte  aux  siècles  de  l'anliquilé  :  elles  ont  pu  y  éliv  portées  par  des  Arabes, 
et  même  par  des  Normands  revenant  d'une  expédition  eu  Afrique. 

Cependaiilla  L^uernîavcc  le- Maures  ou  Arabes  conliuuait  toujours  au  delî» 
du  cap  IJojador.  Fil  I  U2 ,  l/isboime  vil  avec  étoiineiueul  les  premiers  esclaves 
noirs,  avec  leurs  cheveux  crépus,  et  .ntiéremenl  diiVérents  des  prisonniers  de 
guerre  maures  (pu  n'étaient  (pie  basaïK's  :  les  mdiomélans  les  avak.it  donnés, 
ainsi  (jue  delà  pondre  d'or,  pour  raïu.-on  de(iuel(|uts-uns  d(!  leurs  compatriotes 
tombés  entre  les  mains  des  l'orlii-ais;  car,  avant  rétablissement  de  la  conipa- 
puiecréée  pour  le  commerce  d'esclaves,  ri  olablie  a  l'île  d'Aivmin.  découverte 
en  I  loi,  et  avant  ipie  l'or  de  la  (luiinv  eut  mis  les  rortu-iais  en  éiat  d'aclieler 
le-;  iiejres,  les  mallieiireux  Africains  el.iieiit  tous  tes  j(tuis  enlevés  de  fore.". 
Kn  iiiij,  les  Portugais  arrivi'renl  au  Sénégal,  où  ils  Irouvèrenl  les  preiiiiei'S 
nè^M-es  j)aïens.  Tous  les  peuples  (ju'ils  avaient  vus  plus  au  nor<l,  et  avec  qui  leur 
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comptoir  (VAriiiiiii  i',iis;iil  im  comiiicrcc  iv^li' ,  rl.iiciil  m.ilinini'lans.  I^cs  îles  du 
Cni-Wrl  ;(\ai('iil  ('ti' ilrcmh crics  en  l 'i.'lO  |i;ir  Aiiloinc  Nnji,  (|(''iiuis  an  service 
du  l'orliiuai.  l'u  I  iii'i,  le  Ncuilicii  .Muij^id  i/r  (''ii/in/instn,  cm  compagnie  de 
qiicli|iics  (IciKiis,  arriva  à  i"(  iiili(iiicliiirc  di;  la  (i.iiiilpic,  cl  rccdimiil  les  îles  du 
(lap-Viirt;  le  soin  (iiTil  mil  à  les  \isilcr  cl  à  les  di'iKiiiimcr  lui  e,n  lilallribuer  la 
décoiiverto.  reua|)rcs,  /VV'/vv  f/c  r/////v/ ;illci;:iiil  le  |M'ciiiier  la  côte  de  (iiiiiiéo, 
donna  à  une  niiinlaune  le  nom  île  Serra-I.cua  Sicrra-Lcune  ,  et  se  dirij^ea  au 
sudjus(|u'au  cap  .Mesin-ado.  Déjà  la  cùle  irMrii|iie,  eu  se  repliant  vers  l'est, 
scmlîlail  ouvrir  aux  in!ali.;al)les  émissaires  du  prince  Henri  la  roule  de  rindo. 
Déjà  ce  prince,  si  utile  à  son  pays  cl  a  la  néu;irapliie,  pouvait  se  llatler  de  voir 
s'aclievc!"  ses  noliles  projets,  lorsque  la  mort  l'enleva  en  I •'»<•!.(.  Mais  l'esprit  de 
co  i^rand  homme  ne  cessa  point  d'animer  les  l'urlu^iais, 

La  roule  était  tracée  :  |H)in-  arriver  an  hul ,  il  ne  lallail  plusqu'inie  constance 
ordinaire.  L'état  imparl'ail  d(^  la  navi^alinu  retarda  seul  le>*  pro;^rcs  des  décou- 
vertes. Qnuiipie  la  conipaunie  privilégiée,  (pii  seule  avail  la  permi<sinn  d'aller 
aux  côtes  de  (iiiinée,  en  payant  JOl'iKMI  ivi;.  p,u'  au,  se  lut  (ilili;;t''e  de  pousser 
les  découvertes  à  ,"100  milles  |)lus  au  sud  dans  l'espace  de  i  inij  ans,  les  Portu- 
gais n'atteiunircnl  le  ca|»  de  l{nnne-l!sp(''raMci!  cpie  ciuipianic-lruis  ans  après 
(|n'ils  ciu'cnt  doidtlé  le  cap  linjador,  circdH^l.uice  d'aulanl  pins  dii:iie  d'alteii- 
liou,  (pi'clle  rélulc  cumph'lemcnt  l'upluinu  de  ceuv  ipii  l'c^anlcnl  le  lourde 
Î.M'riipie  par  les  IMiénicieus  cumnie  un  lait  liislorlipie.  rumnienl  des  liommes 
.sensés  pourront-ils  croire  ipTuiii'  ^.ilèrc  |ilicuicii  nm*  ail  c\éculé  en  Inàs  ans  ce 
que  n'ont  |mi  ailicver  dans  un  <lt!ini-siecle  des  navigateurs  liardis,  munies  sur 
de  t'oris  vaisseaux  et  munis  de  la  huussule?  Miis  repreuen^  le  récit  des  décou- 
vertes réelles. 

La  compauiiic!  priviléiziée  ne  pouvait  l'aire  le  C(ininierce  à  .\r;,Miiu  ou  au  cap 
Vert,  mais  seulemeiil  sur  les  côtes  incduniics  au  sud  de  Sirrra-Lcone;  le  roi 
de  l'(ii'lui:al  se  réserv.iit  le  druil  exclusild'v  ,ii  lieler  l'ivnire  a  un  piix  assez  bas. 
Des  n,avi,L:;ilcurs,  dnnl  les  noms  sont  (iul)li('">,  drcuuv rirent  en  1472  les  iles  dû 
Saint-TlidUias,  du  Prince  et  d'Annoliiui ,  situées  sous  la  li;:Me.  La  première  ne 
tarda  |>as  à  devenir  lameuse  |ioiu'  la  culture  du  sucre.  Ileaiiconp  île  ,lnil's  espa- 
fino's,  s'clani  lél'u^io  en  Purlii.:al,  y  lurenl  exile-.  ;  cl ,  |iin;.',lrmps  avant  la  décou- 
verte de  r\nicriipie  ,  des  cscl  IMS  nègres  y  lullivercul  la  Ici  le.  La  ciinstruclioil 
du  t'nrl  de  la  .Mine ,  sur  la  i  ôle  d  (  Ir,  ilcciiiivcrte  en  l'iT  1  par  .leaii  de  Santarem 
cl  Pierre  iTLscoh  ar,  l'ai  ilila  licaiicuup  l'accrni'.'.ijui  iil  di  s  ('iinuaissiuces  sur  la 
Guinée.  Peu  a|irt's,  Dinjn  ('<////  Iruiiva  le  lliiive  /aire,  dans  le  royaume  de 
Coiiiio,  dont  iiliisii'iirs  liabilaiils  s'iiul.ar,|iieicul  voliiiil.iiicmeiil  pour  le  Portu- 
gal: ils  i;:nor.uent,  ces  m alliciireux  Airicains ,  que  les  elranucrs  auxquels  ils 
accordaient  l'iiospitalité  \enaient  piemlre  possession  de  leur  patrie  eu  y  plantant 
une  croix  et  eu  y  é;Jevant  un  pilier  avec  niie  inscription  poi  lii;:aisc.  (le  |(ilier  de 
picrri^  lit  d  .ilmnl  douii,  r  au  llriive /aiir  le  uniii  di  Itm  /'c/Z/v/o  ,  qu'il  porU? 
cite/  Marliiilicliaiui.  Aia  u'éme  i  |iii.|i  e,  ,1  l'Imi-i'  il  A  cc/;7oli'couviill(^  |{i''uin,et 
CM  ippuita  II  jiiua  ni  a  1  ir-lnaiiie  ;i'ii  v  i  m  niai- --ait  celle  piaule  de|iois  loiiulemps. 
Les  luarcliands  italiens  le  liraienl  du  nord  de  l'Alrique,  ni'i  1.'   c  iravoïc- 1'  qipoi- 
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taii'iil  (It!  (.îiiiuée,  v\t  IraxiMsuit  li'  |i:i\s  des  .Maiidiiiuiics  cl  Its  dcscits  du  Saha- 
ra :  oomiiio  on  i^iiiorail  on  llalic  (|iii'l  rtait.  lo  |ia\s  (|iii  produisait  ccltu  piVricuso 
épico,  on  lui  donnait  lo  nom  do  f/nii/ir  do  Par/tiJis.  I^os  l'oi'ltitiais  rapixuiôi'onl 
ensuilo  on  uiando  (|nanlito  an  port  dWnvors  ;  mais  lo  nionopolc  royal  dtjs 
épicos  on  l'ondil  l'usauo  ])ou  oommnn  pondant  longlonips. 

Ceux  ((ni  abonlôront  los  jn'omicr?  an  Uônin  ,  avant  a]ipris  dos  liahilants  qu'à 
250  millos  à  l'ost  t\v  lonr  pays  rosidail  un  prinoo  olin'lion  (pii  adoi'ail  la  croix, 
on  orntoiilin  avoir  Ironvo  on  Al'ii'Uio  lo  royaumo  du  J'irtir-Jcaii ,  (]u'on  olior- 
cliait  depuis  si  lonLilomps,  ot  sur  loi]uol  nous  avons  roouoilli  ot  oo.ii)arô  l(!s 
ol'souros  Iradilions  dos  autours  du  inityou  à^o. 

Lo  Boiiin  ot  lo  (ionpo  donnoniil  d'abord  une  dirootion  inatloudiio  an  oom- 
morco  dos  uôltos  (|uo  faisaient  los  l'oi'lui;ais.  (lonx  ipii,  on  I  \',]'t  ,  a\ai''nt  t'ait 
niélior  d'onlovor  los  nèuros  ot  les  Maures  lo  Innj:  des  côtes  et  ilans  les  îles  pour 
les  aller  vendre  en  l'oi'ItiLial ,  où  c'était  un  article  très-luoratil',  eoniuiencèreut 
à  frafi(|uor  do.  leur  délestahlo  butin  eu  Al'riipio  même.  Ils  eoudiiisaieut  leui's 
captifs,  soit  direclemeiit  au  fort  Ai'  la  .Mine,  suit  à  rile  de  Saint-Thomas,  d'où 
on  los  transportait  ensuite  an  tort:  ou  les  y  ('chauLicait  eoutre  do  l'or  (|Uo  los 
marchands  noLii-es  ou  niaures  apportaient  de  riuterieui-  du  pa\s.  l'uiiii  le  roi 
Jean  lil  prohiba  entièrement  co  tralio,  ipii  faisait  tomlier  annuellement  dos 
milliers  d(!  nèuros  dans  los  mains  des  iutidèlos. 

Los  PortiiLraisno  tirent  pas  d"étab!issenieuts  au  sud  du  capNe:jro,ol  n've\a- 
inint'ronl  |>as  le  jiavs  a\oo  aiilanl  de  soin  'pie  les  parties  plus  septentrionales  do 
l'Afri(pie.  I-Jitin  linrlhrleitii  Dinz  \ûWVj:\\\\,  eu  l'iSIt.  re\tr(''Uiit('' niiaidion  do  : 
il  la  nonniia  cap  des  T'ii/rninitt's  :  mais  lo  p'-uie  du  roi  Jean  II  y  vit  lo  rajt  /fc 
fin)iiii'-l'lspt'r(tiirr .  ot  bientôt  l'on  no  douta  plus  do  la  [xissibilité  de  faire  lo  tour 
do  i'Al'riipio  |>ar  mer. 

Avant  .pie  Diaz  apportât  la  nouvelle  i\('  sa  di'couvorlo  à  lasbonno,  lo  roi 
Jean  II  avait  ernoyé  doux  moines  à  .h'rusalom  ,  pour  obteiiii-,  des  pMoi'ins  «pii 
s'y  rendaient  de  tons  ies  pays  chn-tions,  des  ronsoi^iiemenls  sur  l(.'  l'rèlre-.li'au, 
qui  domoin'ait  en  Atiipu-.  (rtte  doputation  n'eut  aucun  succès,  parce  (pie  les 
envoyés  n((  comprenaient  pas  l'arabe,  l'ierre  ('o\illiam  et  Alfonse  de  l'ai\a 
l'iu'ent  ensuite  di'pèeliés  à  Alexandrie  poui'  y  ehori  hoi'  des  notions  sur  ce  piiiico 
chivtien  ,  do  mémo  ipa;  sur  l'Inde.  Ils  allèrent  jus  pi'au  (lairo  :  là,  s'(''lant  mis 
do  oompajniio  a\ee  des  mai-eliauils  maures  de  l'c/  et  de  Tri'mceen  i|iii  se  ren- 
HaiontàAdon,  ils  partiront  pour  Sue/,  (lovilham  s'y  (Mnbar(pn,  \isita(îoa, 
(lalicut  ot  plusiem-s  autres  villes  ciamuereantes  des  Indes,  ainsi  que  los  mines 
d'oi' de  Sofala,  on  Atriipie.  Il  revint  par  Adeii  au  (.'aire,  atin  d'y  attendre  SfUi 
compatrnon  l'aiva  :  celui-ci  s'i't.iil  rendu  jiar  terre  eu  Ab\ssiiit<',  où  il  ('tait 
mort.  Mais,  a\aiil  (pie  les  rapports  de  (!o\ilh;im  parvinssent  à  Lisbonne,  deux 
.hiils  portugais,  (pii  avaient  ('!(''  longtemps  à  Ormiis  et  à  (iaWcut,  d(!iiU('i('iit  an 
roi  de  livs-bons  rens(  i^iiemonls  sm- les  Indes  ot  sur  tous  los  royaumes  qui  v\\ 
d(''pondaient.  fTapiM-s  leur  relation  ot  d'apirs  la  oonuai-saiieo  (pTon  a\ait  ao(piiso 
d'une  mer  (pii  s'c'tendait  au  midi  de  TStiiquo,  \''is<(i  ilr  ('iunni  lut  oinové, 
on  I  'i!l7,  à  la  reeliorcho  des  Indes  par  eett(\  \oi<!  :  il  eut  |;i  mission  ào  concluro 
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i\ec  le  Prêtre- lean  \mvi  alliance  pour  pinh  i'  le  coinincrctMlc  cos  coiili'écs 
idiilre  les  Maures  el,  les  Aralies,  ipii  y  était  lit  li'ès-pnissanis.  ("lama  naxigna  lo 
lonir  des  cotes  orientales  de  l'Ali  iipic.  Les  noiiiltrenses  ilollcs  porliijiaiscs  (|ui  lo 
suivii'ent  ayant  tenu  la  même  roul(!,  toutes  les  parties  de  la  cùlo,  ipii  anpara- 
\aiit  n'élaieni  coiiihics  «pie  des  Arabes,  se  déployè'reiit  pour  la  première  l'ois 
aux  regards  dos  Knropéens.  La  mer  Triir/jrcusc ,  an  delà  do  Sol'ala,  ipii  avait 
paru  inaccessiMe  aux  Aiahes,  lui  paicoiuno  on  tous  sens.  Après  a\oir  doublé 
le  cap  de  I5i)iine-i!sp('rance ,  (lama  \isita  une  jiailii!  du  laoôlc  do  la  Cal'rcrio, 
àla(pielle  il  donna  le  nom  do  pays  do  .\alal,  il"a|iirs  le  jour  \oel,  où  il  on  lit 
la  dé'dnverlo.  Il  n'.illa  |)as  jnsipTà  Sol'ala;  m, ils  on  en  eut  bioiitùl  dos  rola- 
lions  par  l'ierre  de  Hliaja,  (jui  y  lil  bàlir  lui  l'orl  en  loDi).  Sol'ala,  connu  chez 
les  Arabes  sons  le  nom  lU:  //oi/s  de  l'Or,  appartenait  au  j:raud  royaume  de  Mo- 
)ionio/,/pi/ .  ainsi  appelé  d'.iprès  son  souverain. 

Les  royaumes  de  Qi///t'n\  do  S'i'ilanif//,  de  C/;/co;;c/ et  do  liutud ,  dépen- 
dants du  .Monomola[ia  ,  lurent  bienlot  v  isilés  avec  soin  ,  après  <pio  les  Portugais 
eiireii!  comnienc('' a  navi;juer  sur  lo  grand  llouve  Zaïnbèzo ,  et  eurent  bâti  sur 
ses  bords  les  Torts  de  Sena  et  de  Tcte  :  ils  y  tenaient  toujours,  ainsi  ipi'à  liu- 
cali  et  à.Nacapa,  des  missions  et  des  comptoirs,  avec  des  l'aoteurs  en  cbol", 
pour  aclieler  Toi'  (h  s  (  lalres  (|ui  demeiiiMient  dans  les  environs  des  mines.  Une 
armée,  eoiumaiidee  par  les  Portugais  liarelto  el  lloinen,  p;irlit,  on  lo73,  de 
Sol'ala  el  de  .Mo/ambique  ;  après  avoir  essuyé  bien  des  l'alignes  et  livré  de  tré- 
ipients  combats,  elle  pénétra  juspraux  mines  de  Minica  et  dt;  Buliia.  îl  tut 
impossible  aux  Portui;ais  de  s'élablir  dans  ces  déserts.  Ce  n'était  ipTavec  boan- 
coiip  di!  diriiciilté  (pi'oii  S(''parait  l'or  du  sablo  en  le  lavant;  un  ouvrier,  après 
avoir  travaillé  longleiu|)S.  en  obtenait  à  |)eiue  (piatre  à  ciii(|  grains.  Les  Cat'ros 
ne  savaieni  pas  cberebei-  les  veines  d Or  dans  l'intéiàenr  do  la  terre  :  les  Ibiiilles 
i]irils  lai-aieiit  se  comblaient  joiinieliement.  Ils  ne  voulaient  point  partager  le 
coininer'.'c  de  l'or  avec  les  étrangers  ;  ils  leur  rol'usaiout  des  vivres,  et  leur  dros- 
saient des  embùclies. 

(iaiiia,  (pii  n'avait  pas  toiiclié  à  Solala,  découvrit  .Mo/anibi  pie,  où  il  crut 
pouvoir  lidiiver  des  pilotes  |>oiir  les  Indes  ;  mais  ci;  l'ut  en  vain.  Il  aborda,  en 
L'titT  ,  a  l'île  de  Momba/a.  Ici  les  Portugais  éprouvèrent  une  surprise  agréable; 
une  ville  d'Afiipie  leur  |irésenla  des  maisons  régulièrement  bâties  et  dos 
riKoiirs  civilisées;  c'était  une  colonit;  arabe.  Ils  visitèrent  ensuite  le  royaume  de 
Mélinde,  on  régnait  le  liixo,  où  tlorissail  lo  cominerco,  et  où  Gaina  vit,  pour  la 
première  l'ois,  des  IJanians  on  comnierçanls  indiens;  il  y  obtint  des  pilotes  pour 
lo  guider  dans  sa  route. 

Les  IloKes  cpii  le  suivirent ,  et  ([ii'oii  envoyait  tous  les  ans  de  Lisbonne  aux 
Indtîs,  achevèrent  la  découverte  do  rArrii[ne  orientale  jus(prà  lanier  Houge  : 
F<tri(i  ij  Soi/zn  en  a  tenu  un  registre  ipii  embrasse  cent  (inaranto  ans.  Pierre 
Alearez  Cnltral,  après  avoir  été  jeté  par  une  tempête  sur  uni!  terre  ineonnno, 
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qu'il  appela  terre  de  Si/iiile-Croix ,  et  (pii  est  le  Brésil ,  arriva  en  1500  à  Qni- 
loa,  capitiile  d'un  royainiie  ar.ibe  lres-[)uissaiit,  (pii  posséda  assez  longtemps 
Mombaza,  Mélinde,  les  îles  Comores  et  plusieurs  [lorts  à  Madagascar.  Albu- 
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qiicniMC  le  Grand  .u''Cou\iil,  en  liiOit,  Pile  de  Zaïi/iliar,  <laiis  lo  voisina^!  dfi 
M(inil)a::,i,  fl  imposa  à  son  soiaciaiii  un  Iribut  annuel.  l'Iusiuni's  autres  l'ilals 
arabes  ne  lardèrenl  pasà  cire  soinnisùde  pareilles  eonlrihiilioiis.  On  e\ij;eàit 
cinq  cenls  miti'jalcs  \y.\v  an  de  la  ivpidili.pie  de  I5r,i\a.  L(!  rui  de  PorUiiial 
tirait  nn  revenu  considérable  de  tous  ecs  lltals  ;  l'or  de  rAl'ri  pie  était  princi- 
palement employé  à  payer  les  mareliaudises  des  Indes  ipie  les  l'oi  luttais  ne 
ponvaicnl  solder  a\ec  les  produits  l'I  les  remises  de  l'Iùnupe.  Le  bruit  s'é, ait 
réiianiln  (ju'il  se  Iroiivail  des  épiées  Unes  à  Mada,j;ascai',  e'(,'st-à-dire  ,  comme 
on  l'appelait  alors,  iiïUc  Siiiiit-I.tnirciil ,  on  Loreii/o  Almeida  avait  abord('; 
cela  enuai:ea  'Iris'uin  du  Cunlm,  en  UiOG.a  la  \isiler  eu  d('lai!.  il  n'y  lrou\a 
que  du  gingembre,  des  inili.;ènes  laroiicbes,  et  quelques  Arabes  ri'paiidus  le 
long  des  côtes,  où  ils  usaient  des  établissements  dont  rinqiorlaiiee  et  la  sùrelé 
dépondaienl  de  leurs  colonies  d'AIVique.  Vers  ce  même  lenqis,  d'autres  na\i- 
gateurs  portugais  abordèi'ent  ;ï  la  côte  d'AJan,  nom  sons  lequel  les  Arabes  com- 
prenaient tous  les  pays  entre  le  tlenve  (Jidliinanci  et  le  cap  (luardaiiii.  La  ville 
de  .Magadoxo  lais  lil  alors  nn  très-grand  commerci;  ;  ses  liabilaids  avaient  tlécon- 
verl  le  pays  de  Sol'ala  .  et  étendu  leuis  reialidus  le  lonu  de  ci  Ite  côte.  Ma,L;ado\o 
était  i'ré(inentée  jiar  les  marcliaudsd'Adeu  ei  de  (  !audiay,ipu  \euaienl  y  éclian^er 
les  niarcbandises  de  rin<le  contre  de  l'or  l't  de  l'isoire.  -l  lhuiiii'T(inp  étant  enlin 
venn  à  bout  d'e.vpidser  les  Arabes  d'Aden  en  l.')13,  la  mer  ISoii^e  l'ut  on\erle 
aUX  Portu;:ais;  ils  acquirent  uni'  counaissane».  exacte  des  ports  et  des  pays  (|ui 
en  bordent  les  côtes,  ainsi  ([tK  de  sa  navigation  leide  et  [iérilleu?e.  L'Abyssinie 
leur  avait  été  connue,  dès  li87,  par  l'ambassadt;  (|u'ils  y  avaient  envoyée,  et 
par  d'autres  \oies;  mais  ils  ne  parurent  |)as  sur  les  côtes  de  ce  royaume  a\ant 
1520.  A  cette  époque,  l.ajic:,  SrijHciia  y  \int  avec  une  Hotte,  i'ranrois  Alva- 
rez lil  connaître  le  pay;.  par  la  relation  de  son  andiassade. 

Ainsi,  les  côtes  de  rimmeiist,'  péninsule  d'Afrique  lurent  entièr'ineiit  con- 
nues. Accordons  (pie,  painii  les  anciens,  ipielques  ;jéopia|dies  aient  regardé 
connue  po>sitile  la  cn'cunma\i..alion  de  celle  partie  du  monde,  tandis  (juc 
d'antres  se  relusaientd'y  croire;  admettons  (pi'nn  iia\  ire  arabe,  dans  le  ix"  siècle, 
en  allant  aux  Indes,  ait  été  (toussé  par  une  tenqièle  au  sud  de  l'AiVique,  et  soit 
arrivé  dans  la  Méditeiranée;  la  roide  autour  i\H  (!ap  n'en  était  |ias  moins  incon- 
nue ;  et  les  Arabes,  aux(pielsd  eût  été  plus  lacile  de  la  découvrir,  y  pensèrenl  si 
peu,  que  le  navire  dont  nous  venons  de  parler  leur  parut  d(;voir  être  entré 
dans  la  iMéditerranéi;  [>ar  la  mer  des  Ivliazares,  c'est-à-dire  par  la  mer  Cits- 
pienne,  qu'ils  sup[)osaieut  joindre  à  la  lois  lOcéau  oriental  et  la  mer  Noire. 
Conmient  voir,  dans  cette  anecdote  si  incertaine  et  si  obscure,  une  découverte 
antérieure  à  celle  des  Portugais  ? 

H  l'aut  jeter  un  coup  d'u'il  sur  les  voyages  des  l'orlugais  en  Asie.  Nous  avons 
une  des  sources  les  plus  précieusi.'S  dans  les  iJécades  de  Harros.  iiaiunsio  nous 
a  conservé  davw  géograpliies  (pii  coutiemient  d'excellents  reiiseigneniculs  sur 
l'Asie  méridionale,  de[iuis  la  mer  Hoiige  jnsipi'au  Ja|ion.  L'auteur  de  l'une 
est  lùlunard  Barbosu  ou  Itr/z/icssa  :  il  y  lecueillit  tout  ce  cpTil  y  avait  observé 
par  lui-niènie,  et  ce  ciu'il  avait  appris  d'uutrui.  il  paruit  que  ton  ouvrage  n'a 
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pas  ('l('>  imprimi-  en  Poritiiial  ;  il  y  élail  inèni(!  si  peu  connu,  ([u'il  n'esl  pas  du 
tout  cité  |)ar  l'aria  y  Sn,i/a,  dans  une  iioliee  Iris-étendue  des  principaux  an- 
teiu's  jjorttii^ais  ijui  ont  écrit  sni'  l'Asie  et  d'aulrcs  pays  é-lcii-iiés.  I.a  traduction 
«pie  lîainiisio  en  a  d(>iiii(''r  est  laite  d'après  un  inannseril  très-déri'ctenx.  I?ar- 
bosa  accompagna  Maiiellan  dans  son  ve\ai;e  aulniu' du  monde,  cl  éproina  le. 
mémo  sort  ipie  lui  dans  l'ili!  (I(!  Zébu.  I.e  iidiii  de  raiilciiir  de  la  Hec(ind<'  i;én- 
^rrapbie  ne  nous  est  pas  connu;  cependant  il  avait  lu  IJarinisa,  car  il  dispose 
dans  le  même  ordre  les  |)ays  dont  il  parle.  Il  promet  une  descriplion  particu- 
lière cl  détailléo  des  .Molinpics;  mais  celle  partie  ilo  son  ouvrairi,"  i!st  enlièrement 
l»crdno. 

(i'{  st  d'après  ces  sources  (jne  nous  pi'éseiiterons  \v.  tableau  des  pro^MTs  suc- 
cessifs des  I^t|■'ll^ais  dans  les  Indes,  que  nous  itidiipierons  les  l'oyaumes  (pii  y 
(lorissaieiil  alors,  et  (pu-  nous  dirons  ipieissont  les  sersiees  ipie  ces  l'iuropi'eiis 
ont  rendus  à  la  Liéo^rapbie,  en  complétant  nos  connaissances  sur  l'Asie. 

Vasco  di;  (iama  aborda  en  I  Î!*S  à  (ialiciil  ,  ca|iita!e  des  Ml  ils  du  Zamorin, 
sur  la  côte  «le  .Malabar.  Ses  com|iai;nons  iKHai'dereiil  pas  à  se  r«'!pandre  à  <io- 
cliin  ,  à  (iran^anore  et  datis  les  autr«'S  ports  de  mer  «pii  l'iisaietd  le  commerce 
du  poi\re  ou  c«'lni  «liîs  épi«'"s  liiii'S.  Les  Arabes  et  les  Miya^«'urs  du  moyen  àzi! 
avaient  l'ait  «'oimailrt!  isoli'nient  «piehpies  endroits  de  la  c("ile  «le  Malabar  «tu 
«rautr«'s  conlnVs  di;  rbule.  Les  pn'inii'ies  relaiioiis  des  l'ortuLMis  repré^en- 
li'rcnl  les  jiays  et  les  peuples,  même  les  moins  considérables,  selon  l«'iir  |iosi!i«iii 
et  leur  imporlanc«'  réelles;  et  au  lieu  des  traixinents  «pHin  a\ ait  eus  jiis(pi'al«irs 
sur  rind«',  on  pntentin  torin«'r  un  lal>leau  uéiit'i'al.  IJarbosa  et  iîarros  t'ont  «lejà 
iii«'nli«)n  «les  r«iyaumes  sitiu''s  «'litre  k'S  «'ap  Delly  l'I  Loniorin,  tels  (|ue  ct;ii\  do 
C(ili(  i(t,  Crani/ininvr ,  (.'nr/iiii.  ('oiihni  «■!  fruriiiicurf ,  ainsi  que  de  jibisieurs 
petits  Liais  des  Na«liies,  coninie  l'ara  cl  Clirttii'i.  Tes  deu\  auteurs  «li'criseut 
aussi  avec  les  plus  grands  «létails  |esusa:;«'s  «lu  Malabar,  la  di\isioii  par  casl«'s  et 
tout  co  «pii  distiiiiiue  les  bidii'iis  «l«'s  autres  nation; . 

Los  Porlu^Mis  iK!  lardèrent  pas  à  arriver  aux  inoii{ai:iies  «les  (Uuifh's .  «{"«n'i 
sortent  tous  les  lleiives  c«iiisid«''rables  «pii  arrosent  la  cote  «le  (Joromaiidil.  |5ieii- 
l()l  apri'S  lenrariiv«''«',  ils  s"«';tendirint  t«)ut  le  lonu'  il''  la  «ôte«K'i'iileiitale  jusqu'au 
j^oll'i!  di,'  (!ambay.  Ils  pénetrèri'ut  d ans  le  royaume  de  Kinutni ,  qui  touclie  au 
Malabar;  sa  capilali;  «lait  alors  Onor,  vill«!  coininei(;ante,  «pii  existe  eiicoro.  iJaii- 
cali!  et  .Maiiiialoïc  étaient  «les  l«irs  des  villes  celt'bres.  Le  tleiiv»;  Aliua  tonnait, 
aux  environs  il«'s  Ankedives,  la  liinito  sepleiiliiniiale  dii  pays  «IcKanara;  le 
Diklian  élail  parla,;:é  en  |>lusieurs  royaumos,  \'isi>i/iuin',  lirnir,  (ioki)ii(lc  ci 
Khanilri/rli.  Ln  IblU,  Albuipionpie  comiiiil  d.".,s  lo  Uéklian  la  vill«'  de  Cuxi , 
depuis  si  colèltro,  et  lo  ceiilro  de  la  doininalitin  des  l'«irtiijj;ais  dans  les  Indes. 
Dabol,  Lhaul,  et  autres  villes  maritimes,  fiuonl  aussi  forcées  «lo  se  soiiniottri!  au 
\ainipieur.  I^a  rivière  do  I3aiiiyan,:;a  séparait  le  Déklian  du  royaume  do  tV'm- 
1x11/ ,  «pii  roiilermail  plusieurs  \ill«'S  «le  c«>mm«rce  tr«'s-tlorissaiitos ,  telles  ipie 
Daman,  liarotcli  et  Surate.  51  avait  aussi  dans  sa  d«''pendanco  l'île  doSalsi'Ile, 
dont  les  pa,i:«)des  creusées  daii^  les  roclie-s,  les  idoles  i:ii;anlesques  et  1«'S  autres 
aiiUiiuiles  allircnt  eiicoro  radruiralioii  des  voya;iours.  l'arvonus  au  (î«)Uiljéralo. 
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li's  l'()rliif.';iis  liAlirciil,  diins  l'ili  lU'  hiii .  l'cliltrc  |i;ir  la  l'iclic^ssc  do  s«iii  loniplc, 
iiiio  l'ortiTcssi!  et  iiiif  \illt'  i|iii  lit  im  ti('s-!:i,iii(l  (•oiiiiiicrrc  avec  l'Arahit',  la  l'crsc; 
et  k's  pays  voisins.  Au  intid,  daih  lis  iii(»iita;_Mit's,  lialiilaiciil  les  iiidDinplablt.'s 
liashiiltcs  on  llni/j/iiiiffcs. 

I.i's  jH'inci's  nialionu'laiis  (li^  ces  l'ials  ayant  i^ssayo,  jtai'  la  t'orco  des  nrinos, 
(réloi^iH!!'  les  Portouais  dr  leurs  côtes,  ceux-ci  loianî'reiit  des  relations  d'amitiô 
avec  plusieurs  grands  royaumes  iiindous  dt;  rintériciur.  l/alliaiice  a\ec  celui  di; 
Bisnar/dv  \\v.  tarda  pas  à  leur  devenir  extrènieinent  inipoi'tanle.  (!et  l']lal,(iui 
portail  l.t  nom  de  sa  capitale  ,  aujourd'lnii  déiruile,  eompl.iit  les  radjalis  di  Ka- 
iiara  parmi  ses\assan\.  Sa  domination  s"i';lendait  jusiiu'à  la  côte  de  ('.(iromandel. 
Harliosa  doime  à  ci^  royaume  le  nom  de  Xars/iif/ii.  Il  dit  ipi'au  non!  du  lleuve 
Alij^a  il  était  borné  par  le  Di'Mian,  et  (pTil  dominait  sur  le  Taiijaour  et  le  Tra- 
vancoro.  Harros  semlile comprendre  dans  ce  l'oyaume  tontes  les  provinces  iiitiri- 
(lional(s  de  la  presiiuile  en  deçà  du  (ian^c. 

I^cs  Portugais  ne  commencèrent  à  tVé  pu-nter  la  eôltï  de  (loromandid  (pi'aprcs 
avoir  découxert  Malacca  et  les  îles  aux  ipices.  l'.n  l'tlS,  ils  arrisèrent  an  lien- 
gale  sons  le  conunandement  de  Jean  de  Siheira.  Vers  le  nièine  temps,  le  l'oi 
l'Jiimanuel  donna  oi'dic  de  s'occuper  de  la  l'eelierciie  du  tonibeau  de  saint  Tlio- 
nias  à  Méliaponr.  !,es  liisloiiens  |iorlu,L:ais  tout  menlion  d'un  urand  nombre  de 
>ilies,  parmi  lesipielles  Tiilieoriu  ,  Né^apatam,  Tran|uebar,  Pondicliéry  ,  Pa- 
licato  et  INIasulipatam  existent  l'ucoi'e.  I.a  côte  de  (ioromanilel  t'Iait  approxision- 
iiée  du  riz  dii  .Malabar.  Souvent  il  n'y  pleuvait  |ias  du  tout,  ce.  ipii  occasion- 
nait un»!  disette  si  boirible ,  ijue  les  parents  \eudaienl  leurs  entants  pour  deux 
à  trois  petites  pièces  d'arp'nl  ajipeli'cs  lanams;  ces  inl'orlnnés  étaient  ensnil(! 
Iraiisporlés  connue  esclaves  dans  d'autres  endroits  de  rilindoustan.  h;ms  la  par- 
tie seplentrionole  de  la  côle  de  (!oroma:id(  I,  ét.iit  le  royaume  <V()rir/i  Oryçalii, 
anjourd'bni  province  de  rilindousian  anglais;  on  y  trouvait  aussi  plusieiu's 
xillesde  connuerce  In's-llorissantes,  dont  la  plupait  existent  encore.  Loisipie 
Jean  de  Silveira  arràva  au  port  de  (iliilta^nnj  ou  (  lialiiiam,  dims  le  //'//y/A', 
il  y  l'ut  l'ciMi  iW's-l'roidement ,  tst  n'ap|>ril  ipie  peu  de  ebose  sur  ct^  jardin  de 
rinde.  ( ibiltauduir  .avait  i\i'>  rdatinns  ,ivee  tous  les  ports  do  l'Inde,  [.ors  de  l'ar- 
rivéodos  Portuiiais,  on  ,v  expi''di;ut  pour  l.i  Perse  nn  trcind  nombre  d'eunu'pies, 
(pi'on  vendait  cent  et  deux  cents  ducds.  On  l'abri. piait  au  Hen^.ile  des  tissus  de, 
colon  (le  la  |ilus  i^rande  liiiesse  ;  il  en  venait  aussi  beaucoup  de  sucic  en  poudre, 
du  pingenibre  et  de  l,i  soie.  Depuis  l'ariaM'e  des  Portnii.iis,  le  commerce  de  <;iiit- 
taf,^onf;  diminua  rapidenn'iit,  parce  ipie  les  Arabes  ne  pouvaient  plus  expédier 
sùroniont  les  productions  du  lleng.de  à  .M.dacca  et  à  Cambiiy. 

Les  iles  voisines  de  l'Inde  ne  tardèient  pas  à  être  visili'cs  par  les  couipiéranls 
portujrais:  Fr/nirols  d' Mutrida  li.ilil  lui  l'iul  aux  Anlicilirrs  ,  aliii  d'intercepter 
les  navires  maures  ipii  s'y  rassemblaient  depuis  ipie  les  Porluii.iis  s'él.iient 
empai'és  de  tlncbin  et  de  Cdicn  ,  et  ipie  la  (  ôle  do  Malab.u'  fourmillait  de  ci.r- 
saires  cbi'étieus.  l'ai  I.'il2,  Simon  d'\ndriiila  lut  Jeté  sur  les  Mnhlirrs,  <|ui 
deviiM'enl  binitôt  tamm^e  ,•  ,r'  leurs  cucos  :  elles  •''laient  dt'-jà  l'réipienl(''es  :  les 
Arabes  V  clM^rcbiiiont  les  c<ir<l.isje<  (pi'r.n  y  l'abri. piail  avec  les  libres  des  cocos, 
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cl  Ifs  canris  (|iii  Ifiiaifiil  lieu  tV'  pftitf  iiioiiiiaii-  an  HfUj^alo  cl  à  Si  nii.  l.cs  l'"r- 
Inuais  seuls  liraient  aiiiii.elieiiinil  de  n\  à  licis  mille  ii!iinliiii\  de  eis  im.'Is 
en  juilla^es,  i|n  ils  |Miilaii'iil  'ii  (iiiiiiée,  au  (iiaïuo  d  à  Hi'hiii.  Hès  l.')()l»,  Us 
avaient  \isil(''  Vi  ijlnii.  AIhk  ida  elieivln  à  cii  eliasser  les  Maures ,  ijiii  jxniaieiil 
la  caiinellf  à  Adeii  et  àOninis,  el  ijiii  l'aisiienl  de  eette  île  un  lieu  de  laliaî- 
cliisseineiil  |i(iiir  lems  ii.i\ires  eliirLU'S  d"('|iiers  et  \fiiaiit  de  .Malaeca  et  des 
M(iliii|iies,  |ioni'  se  rendre  aux  ;:(illi  s  de  l'er.^f  et  d'Araliie.  I,es  l'urliiiiais 
oilSfiiiiièreiit  aux  insulaires  l'iisa^ie  des  armes  à  l'i  u  ,  ai.isi  i|Me  la  l'altrifalidii  dis 
canons  el  d'aulrcs  aruirs.  I.a  l'orleresse  i|ii"ils  lialireiil  à  ('nluiiilin ,  residfiii'c 
du  roi  des  (iliiiivalais,  l'ut  leur  iiremicr  l'iali!!:  rrmeut  ilans  celle  iie.  (?ieiilùt 
Ions  les  rois  \oisins  Inreiil  l'Iiii^V's  de  leur  |'asi  r  i<n  triluit  aiinui'l  en  eaniieile, 
eu  lia^iio  ,uaruies  de  |ier!i  s  l'i  de  rnliis,  el  m  ('■!('|iIi.imIs.  (V'ile  i!(;  ('l;iil  .dors 
diNisée  eu  iieiil' royaumes.  Au  eeiilie,  était  celui  de(!aiidy.  On  nomme  di'jà  les 
villes  de  l)j;diia|iat:iiu  ,  de  'rriiii|ii<'iiiale  et  de  iMllic.iia. 

I.\  ;-|ioir  de  trouver  à  Miihncu,  ou  d  iiis  les  iles  viasines,  la  |iatrie  des  ('iiiees, 
y  atliia  La/icz-  Sciimirii  eu  l.'ln!!;  mais  on  n'y  l'oi  m  i  délali'issemeni  lixi;  iin'en 
liil  I ,  ajUfS  la  |iiisf  île  .Mal;ieea  |i,u'  All>u.|ueri]ue.  (  ietle  ville  a\ait  été  Italie  eii- 
viriai  deux  cent  ciniuante  air;  au|i  ii;i\,inl  ;  elle  .1:111  laiapilde  d'un  royauino 
(Ku  liculier  (jui  s'etail  >éiiaie  de  celui  de  Siani  ;  Son  port  était  le  niiirelié  |>rinei|)al 
|Mp(ii  les  inarcliaiidises  de  la  (  lliiiie  et  les  epices  :  on  y  \oyail  des  iifiiiiciants  do 
TAraliie  el  de  la  l'erse;  il  s">  rendait  des  navires  du  .Malaliar,  du  IJeiigale,  du 
Siaiii,  de  Java,  de  la  '.liiiie,  îles  M(iliii|Uis  et  îles  IMiilipjiiiies.  La  c'oni|U(''lf  de 
celle;  ville  reinlil  les  l'oi'  .ais  inailres  du  lominerce  des  é|iiees,  cl  leur  ouviit 
Uinl  rarcliipel  Indien,  ainsi  i|ue  la  près  |u'ile  au  delà  du  (iaii;ie.  Ils  trouverfiit 
'.c  royaume  de  Si-ini  eoiii|io-e  de  neul  autits,  dont  lîarios  nous  a  conserve  les 
iioiiis.  Si  capitale  sappi  lait  .liidia  lutliiya  ,  't  ses  [lorts  les  [tins  rivipieiiti'S  par 
ses  étraiiueis  eliiicnl  TeiiasMM  ini  et  nui'dali.  Le  rni  de  I'i'i/oh,  le  pins  puissant 
j)arnii  ses  voisii;s,  prenait  déjà  le  litre  df  maître  de  ré'e|iliant  lilaiic.  Marlaltan 
élail  l'ondroil  le  plus  comiiii  rçanl  du  l'égou.  Outre  liîs  autres  marchandises  des 
Indfs,  011  y  Iroiivail  do  la  punnif  la.;ue  ,  de  la  porcelaine  el  des  aromates.  î^os 
autres  royaumes  de  telle  pii'Siprilo  ,  comiin;  ceux  des  HiiDiuns,  iV Ard'du, 
'XAvn,  (le  Vdiiiltii'iv ,  de  T/'Z/y/y/'M'l  de  la  ro(7///K7///(C,  jus  pTalors  ignores  des 
Luropeeiis,  sortinail  de  roi>siuiili'  a  mesure  ipio  les  l'orlupiis  poussèrent  on 
uvaiil  If iirs'courses  victorieuses. 

(ies  inlalij:al)les  coinpierauls  péiielreiil  dans  la  (iliine  on  lolli.  Ferdinand 
^h'rcz,  parti  de  .Malaeca,  aliorda  à  Lantoii,  on  plus  evaclement  à  l'ili!  de 
raman,  éloii:iiée  de  trois  milles  de  cette  ville.  Déjà  les  (lliluois  avaient  conçu 
tant  (II!  detianco  des  (Hrangcrs,  ipiils  ne  l(;iir  pormoltaienl  plus  rtiiitroo  de  leur 
pays  jiar  terre,  ipi'ls  les  ohliueaienl  à  disposer  leurs  inarcliandisos  dans  Pile  de 
Tainaii  avant  do  ])onvoir  les  .apporter  à  C.anlun,  et  i|U  ils  ne  vonliirenl  pas 
accorder  aux  Porliiuais  la  lilieilé  di'  se  proiuener  dans  la  villo.  Los  l'orluguis 
riiroMlsiir|)ris  lU;  ri'lendiie  iininenso  do  la  Lliiiie.  Suivant  eux,  elle  si.' prolongeait 
l'espace  do  31  (le,:;r(;s  vois  le  nord.  Los  carU  •  géographiques  l'ailes  dans  cet 
oiiipiro,  (,'t  (jui  parvinrent  alors  eu  Portugul,  duiinoront  lu  connaissance  do  lu 
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Bid  nimninr  nr.  t,.\  nivonnApiirr,. 

{,'nm<î(  miinillo  qui  sriiarc  lu  ('.liiiii'  île  la  Taliiic  A  Iriir  arrivai,  cot  rni|tirn 

ctail  cdiiipusi'' (le  (iiiiii/c  roNaiiincs  ilillcrciils,  aiiMiucIs  Haiios  doiiric  li's  iiuiiis 
siii\aiils:  (\nit<ini  .  i-'nijnicin  .  ('Iifijiii'itin  ,  Xinilmii ,  Xi/in/iii/ ,  Qiiliicii .  i|iii 
étaient  le  ioiiu'  (le  la  nier;  |iliis  Idiii,  (rii\  ijc  Qii/c/ir/i.  .Iiiinui,  (Jniincii ,  Sn- 
jn'iiii ,  l'iiquaui ,  Ctuisii .  Xiiiiisii,  lliniiiii,  Sam  ii.  niioiiiiics-uiis  do  ci'S  iiniiis 
ii(!  iV!>si'iiililoiit  jiiirit;  à  ceux  des  |)i'(i\iiu'*'S  adiit'llcs.  I.a  (iliiiic  rciifcnnait 
2ii  villes  de  pitiiiier  raiii:'.  L'iiii|(iiiiu'iie,  (|iii  ne  iaisail  i|iie  de  naître  en  lùi- 
ro|»e,  y  avait  éti'  en  iisaiic  depuis  des  siirles.  L'ii  aniliassadenr  ari'iva  à  Pé-kiiifr, 
mais  no  t'nt  pas  admis  à  raiidieiiee  di;  ri'nipei'enr.  Les  personnes  on  anlorité  à 
Canton  aniinneèicnl  les  l\)ilu;;ais  à  la  eonr  eonnne  îles  espions  «pii  \enaienl 
oxaniinei'  le  pays,  .\\aieiil-ils  tort?  Ndn  :  la  eenipièle  de  .Malaeea  de\ail  bien 
l'aii'(>  eraindre  aii\  mandat  ins  un  alIVonl  pareil  pour  la  (iliine.  L'aniltassadiiir, 
obliiio  do  retourner  à  (lanton,  y  mourut  en  prison,  ainsi  ipio  les  gens  do  sa 
suite.  La  liaino  des  (iliinois  eonire  li's  l*ortu^a:s  était  eiu'or(!  si  l'orto  on  li)i2, 
(jne  sur  les  portes  <le  (ianton  on  lirait  ci  s  mots  éerits  en  lettres  d'or  :  u  On  no 
«  laisse  pas  entrer  iei  et  l'on  ny  soiillro  pas  les  Jiouuues  ipii  ont  une  lon|,'ue 
«  barbe  et  dt'  ;;i'ands  yeux.  » 

l)e|(uis  liill,los  na\i,uMtcurs  portnuais  i)areoui'ureul  t  lit  rareliipel  oriental 
dos  Indes.  Dès  leur  iiremie^  voyaLie,  Sumatra  lut  examinée  avec  |>ius  d'exaeli- 
tudo  (jn'on  n;nail  lait  jus.pi'alors.  IJarros  donne  les  noms  des  xinj^t-neuf 
l'oyaunios  malais  ipii  o.xistaienl  dans  cette  île,  sans  conipler  ceux  qui,  siluôs 
dans  les  montagnes  de  rintérieiu-,  n'axaient  aueune  ivlation  axer  les  l'orln^ais; 
ils  liraient  de  cette  île  les  mêmes  mareliandises  i|ui  anjourdliui  la  rendent  im- 
portante pour  lo  commerce,  Tétain,  le  poivio,  le  bois  d'aiLile,  It;  bois  de  sandal 
ot  le  campliro  :  celte  dernière  droL;uo  y  élail  bien  nieilloiu'o  ipi'à  la  (^liine,  où  l'oti 
dormait  sous  ce  nom  une  esjièee  de  com|iosilion.  Ils  arrivèrent  en  l;jK{  à  Hor- 
Jiéo:  mais  cette  j:rande  ile  resta  moins  connue  cpie  les  autres,  et  tout  co  qu'on 
en  put  dire  alors,  c'est  ipi'elle  [irodnisait  aussi  du  canqibre.  (Je  ne  l'utcpio  dans 
ranni't.'  liiitO  qu'elle  reç'd  d'eux  le  nom  do  IJoriii!!)  :  .Magellan  l'avait  ap|teléo 
liumii'.  iJes  l;il3,  ils  Iréquenli'ient  be  uieoiq»  .la\a;  cependant  llarros  dit  ipie 
l'on  ne  visita  pas  la  cote  miaidiim  de  ,  dont  les  liabitanls  n'ax aient  jxuèro  do  rela- 
tion a\ec  ceux  du  noid.  (  iette  ile  produisait  <'ii  abondance  du  ri/,  du  poivre  ot 
d'autres  denrées.  La  villi;  de  Japara  était  la  rcsidenco  d'un  prince  puissant; 
mais  le  royaume  de  .laeatia  étaii  le  plus  eonsiili'rable  do  l'île.  Les  mots  javanais 
l,(inut-Kiil(ir,c\i>\.-^,\.-i\\\v.  mer  méridionale,  tirent  naître  la  dénomination  do  mer 
de  Ltmcltidol ,  (pii ,  sin-  les  caries  du  xvi"  sii'cle ,  tlosigno  les  parages  ontîo  Juva, 
la  .Nouvollo-llollanile  et  la  Nou\elle-(Jniuee. 

Lo  nombre  immense  d'ilos  situées  au  sud-est  do  l'Asie  avait  frappé  lo  Tite- 
Li\o  des  l'ortiigais;  il  y  vit  déjà  une  ci/i'/itiri/ie  /trirtir  tl/i  ?nonile ,  (pie  nous 
appelons  Oci-'i/iic.  Coitla,  son  continuateur,  comprend  toutes  les  îles  an 
delà  de  Java  et  de  Hornoo  .sous  ciiKj  groupes  diUérents.  \u  i)remier  appar- 
tiiMiiieul  les  îles  Molutjiies,  ou  Tornato,  Motir,  Tidnp,  Makian  et  Batcliian, 
déc(iu\erles  (rabord  par  les  (lliinois,  aux(|uels  les  Arabes  '-.'r'  onlevorent,  cl  dont 
les  Portugais,  coniinaiidos  par  Antoine  Abren ,  s'ompaivronl  on  LJl  i .  On  don- 
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nait  le  nom  de  MoliKpies  on  A'ilrs  nn.r  lyiitfsh  un  pins  frrand  iininlire  d'îles; 
mais  il  apparlenail  pai'liciilii'i'eiiient  aii\  ciiii|  (pToii  \  iciil  de  eiler,  parce  (prelles 
produisaient  Iv!  girolle  cl  la  imiscail"  :  on  de\rail  piiilot  les  appelei'  Mn/or,  cpii, 
dans  la  faiiyiic  du  pays,  si.;iiilie  ce  (pTil  y  a  de  [ilns  cxcellcnl  el  de  plus  déli- 
cat. I^e  second  archipel  coniprciiail  (iitolo,  Moitay  cl  plusieurs  anlres  îles  lia- 
l)il(Vs  |)ar  des  sauva|j;os,  ainsi  (pic  Jclle  do  (ielè'.'es  on  .Macassai,  dont  (larcia 
Heiiri«picz  \ouliiiraii'erc\ploratioii  en  l.'iiii,  p;  ^>-  (pi'elle  était  l'aineiise  pour  ses 
mines  d'or;  mais  les  lialiilanls  reiii|iècli(!ienl  iU'  venir  à  terre.  Cependant  lesl*or« 
Inpais  ne  lanlèreiil  pas  a  y  liàlir  un  lorl  et  à  y  l'ondiTcpielipiesélablisseiiienls.  Le 
troisième  ;:idiipe  contenait  la  grande  île  de  .Mindanao,  celles  de  Sonloii  et  plu- 
sieurs des  IMiili|ipiiies  met  idioiial»  ^^  IJairos  eoiiiiaissail  iiiuiiis  celles  ipii  étaient 
an  nord,  pent-èlre  [larce  (pTclKs  apparlenaii  ni  aux  Espa,i:iiols.  Cependant  il 
fait  mention  de  celle  do  lju;oii  à  rc|ioipio  do  l'an  lu  11.  l'armi  les  peuples  éloi- 
f:ncs  qui  venaient  l'aire  lo  comnicrce  à  Malacca,  il  iiomnio  les  (Illinois,  les  liabi- 
tanls  des  îles  Lieon-kliieou  et  ceux  de  Liieoii  :  ce  iidin  est  donc  plus  ancien 
qu'on  ne  le  croit  ^éiiéialenieiil ,  et  n'est  jias  dû  à  une  méprist!  des  Mspa^nols. 
Lo  ipialrième  archipel  était  l'ornit':  par  les  il"S  <le  liaiula,  Ainhoiiie,  et  plusieurs 
autres  tivs-pi'lites  dans  leur  voisinage,  comme  Ay ,  Uaiida-Neira  et  Hoin.  Los 
deux  plus  L.' landes  lureiil  décoiiverles  en  Uil  1  par  Antoine  Abren.  Aux  îles 
Banda  croissail  le  'nnscadier;  Amlioiiie  lonrnissail  tous  les  ans  deux  mille  (piin- 
laux  de  j:iiol|i' 

Les  P(irtut;ais  l'réipienlèreiil  |uii  !e  ciiuiuième  archi|)el,  parce  (pie  les  habi- 
lanls,  paiiMcs  et  raroiiches,  liiyaieiil  loiit  coinmerco  avec  les  élraiiiiers  ;  ils 
claienl  aussi  noirs  ipu^  les  Calrcs  de  l'AIrlipic,  ne  connaissaient  aucun  mêlai,  et 
se  servaieiil  dv.  dénis  de  poisson  aiimisées  pour  percer  le  bois;  ils  se  donnaient 
le  iiiim  de  I'hikhis  ,  c'est-à-dire  noirs.  Il  y  a\ail  |iarnii  eux  (piol(|Uos  indi\idus 
de  couleur  blanche,  qui  ne  pouvaient  supporter  la  clarté  du  jour.  Ces  parlicu- 
larilcs  ne  pcuveiil  convenir  qu'à  la  .Nonvelle-Guinéo  el  aux  îles  voisines,  habi- 
tées par  les  l'apous  et  les  llaraioras.  L'est  aussi  ce  (pii  a  l'ail  donner,  sur  les 
caries,  à  la  côte  lUiid-oucst  An  Va  .Xouvollo-Guinée,  le  nom  do  terre  des  Pa- 
pous. (Jiioi(pie  ces  contrées  i'ussent  lo  terme  dos  découvertes  des  Portugais 
vers  l'est,  ils  soiipcoiinèreiit  (pi'il  y  avait  encore  d'autres  îles  au  delà;  ils  sup- 
posèrent qu'elles  devaient  être  placées  le  Ion;;-  d'une  ^irando  terre  méridionalo 
qui  s'étendait  jusqu'au  détroit  do  Mai;ellaii.  Le  serait  ici  le  lieu  de  démontrer 
que  les  IVirtiigaisont  certaineiiienl  visilé  les  côtes  de  la  Xoiivelle-llollaudo  avant 
l'an  liJ'iO,  mais  ([u'ils  les  reL;ardaienl  coniino  une  partie  du  grand  continent 
austral,  dont  on  adiiieltait  rexistenco  d'après  Ptolémée  :  nous  réservons  ces 
discussions  pour  le  livre  suivant. 

Malgré  les  obstacles  (ini  empêchaient  les  Portugais  de  visiter  la  Chine,  ils 
parconriirent  la  mer  (pli  en  baigne  les  côtes.  Perez,  ipii  aborda  le  premier  à 
Canton,  découvrit  en  llilS  les  îles  Lieoii-Lliieou,  riches  en  or,  et  dont  les 
iiabilanls  naviguaient  jiisipi'à  Malacca.  lui  Lii3,  Anlonio  Mota  (qui  no  parait 
être  autre  que  Fernand  Mondez  Piiilo  ,  Zeiniolo  el  Peixota  on  Borallo),  (pii  tâ- 
chaient, malgré  les  dél'euscs,  de  pénétrer  en  Chine,  lurent  jetés  par  la  tempête 
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sur  les  o(MoR  du  Japon.  Ils  IrniiM'iciit  les  li.iliilaiils  |>Iiih  l)l;»n('fl  (|ii(»  1rs  On'nois 
cl  Jiyaiil,  ainsi  i|ir('ii\,  de  pilils  \('ii\  et.  ln's-|M'ii  de  Itailtc  ;  ils  Imcnl  if«;iis 
d'une  niauii'ft'  liôs-auiicalc.  (icilc  déniuvci'ii'  lui  Itit  ulol  |ioui'sui\i('  avec.  ardrur> 
snridiil  par  les  jésuites,  ipii,  s'euipressant  d'y  suivre  les  niareli nuls,  y  él;d>Ii- 
reiil  des  missions,  n''pandir(  ni  parioul  la  reli'jiou  ehrelii'une,  piiMieicnl  plu- 
sieurs deseri|iiinns  (lu  pays,  el  lirenl  imprimer  lliisluire  t\c  Inu's  suirès. 

Tels  liu'eni  les  n'sullals  du  prnjel  lurmé  par  le  prince  llemi;  car  c'était 
IV'Spril  de  ce  Lrand  liummrMpii,  aniinanl  le»  Gaina  et  les  Alltuipien|ne,  les 
avait  conduits  des  exlréuuti's  ocei(l(  utales  de  ri;iu'o|ie  jus  |u'aux  lieu\  nii  l'iui- 
iiiense  océan  Oiiental  send)le  avoir  Itrisé  en  niillt;  îles  la  >aslc  niasse  de  l'Asie. 
Rien  n'avait  pu  les  arrêter,  ni  l'étendue  des  côles  arides  el  sau\a>;es  (pi'il  avait 
fallu  parcou.ir,  ni  i'exem|de  ell'ray  int  de  plus  d'une  Unité  iiaui'ra;:(''e.  Ils  avaient 
dépassé  ce  rednut  ilile  pidiunnloirc  où  la  nnise  de  (lanioeus  vit  le  ffénie  de  l'O- 
céan, (\i\  haut  d'un  troue  de  nuaLies,  secouer  en  courroux  son  sceptre  llani- 
boyanf,  ipii  sonle\ait  les  Unis  (^1  déehiiuait  les  tempêtes  ;  ils  avaient  dispersé 
CCS  nombreuses  armées  d'Ai'.dics  lielli. pieux  ,  délendaiit,  contre  une  pi>i,i;né(! 
d'élranijcrs,  leur  foi,  leurs  trésors  et  leurs  vies,  sous  la  conduit»!  de  piinces 
illustres  et  de  vaillants  capitaines.  Tout  a\ail  cédé  au  coura^(!  d'une  petite  na- 
tion ciiropéM'nne  :  toul(  s  les  eolrs  de  l'Asie  et  de  lAliàipie  eiivoyaieiil  leurs  tri- 
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puissance  portufraise  trouva  son  lomlieaii  dans  les  plaines  saiiuiaiites  d'.l  Av/rv/j'- 
f,htirrr  EI-K'iifir-rl-l\iliir  ,  eu  157S.  I.auuiiissaut  sous  le  joiifr  cs|»ai:nol,  b; 
F'ortu|,Ml  \il  son  niagniliipie  empire  en  Asie  et  eu  AIriipie  dc'piiii  et  se  réduire 
«uecessivenieiit  à  (pieli|ues  comptoirs.  La  soit'  de  l'or,  ipii  axait  inspiré  aux 
chefs  des  colonies  |)ortugaises  une  conduite  lyranniipie;  le  soulè\ement  des 
nations  orientales,  l(  <  attaques  des  ilolliiidiis,  les  discordes  intestines,  tout 
concourut  à  rendre  inutiles  les  prodi;:es  de  valeur  par  lesipa:ls  le  jrrand  îlastro 
et  i]uel(|iieR  autres  Portii^iais  cherelu'reiit  à  di  tendre!  les  conipiètes  d'Asie.  Une 
autre  nation  hérita  de  leurs  decoii\ertes;  mais  les  rcnseijrrements  nonxeanx 
fpic  la  iiatienci'  batave  nous  a  procurés  sur  ces  région»  iipparlienneiit  entiero- 
ment  à  la  yéojirapfiio  moderne. 
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tiliilu  ilu  i'Iii^liiiii  ili'  l.i  )ii''iiKi.i|iliii>.  ~  lli'i'iiiivi'li'  (II'  l'Aiiii'iii|iiu  |iai'  lliiliiiiili.  —  Viiyiri'â  anliiiii  iln  hikiiiIc. 
lU'rimvi Ko  lie  |j  NiillVi'lli'-lliili.iiidc  l'I  iv>  k'iiv^  uiiMiiiiiik'S.  —  Df  liUi  il  ISOU. 


A  incsiiri' (|ii(!  iKiiiH  n|ipr<Hli(iiis  des  siècles  modernes,  noti'C  liisidire  des 
dccoiiM'rles  doit  |irciidic  une  iiiaii  lie  plus  rapide  ;  les  inilioiis  de  di'lail  a|)pai'- 
rK^iiiiciii  désuiiiiais  à  L'I  ;j(''ii^'iapliie  tiiiiihriir ,  sur  laipid'c  nous  ne  xoiiions 
point  aiilicipcr.  iraillciiis,  les  i'\(''iieiiieiils ,  ctaiil  |iliis  certains,  n'ollicnl  p'iis 
iiiH!  aussi  ample  iiialièie  à  des  disciissioiis  seieniiliipies.  Niius  devons  iloiic  noiiïs 
Ixirncr  à  coiidiiiii'  jusipi'à  nos  jours  la  si'iie  des  éxéiiemtnls  iiui  ont  coiitriliuô 
aux  profilés  des  euiiiiaissaiices  ;:c''ii;ji  apliiipies. 

l'eiidaiil  (pie  le  IViiIu^mI  p(iui:-ui\ail  \eis  roiieiit  le  cliemin  de  la  {gloire  et 
des  licliisses,  riispa^iie  lut,  mal^ii' elle,  entraînée  dans  les  >astes  projets  do 
Chri'ittijilir  Cii/iiiii/i    I  . 

On  a  cru  lionoicr  la  ini''iiii>ire  de  ce  ^ra:id  homme  en  disant  cpi'il  avait  deviné 
l(!  Nniiveaii  Mdiide,  i  "apii's  ce  ipie  nous  a\oiis  déjà  reniaripié,  soit  à  l'éj^ard 
des  contrées  d'Asie  visili'cs  par  Marco-l'olo,  et  ipie  les  géo;;raphes  étendaient 
beaucoup  trop  à  roiieiil,  soii  au  sujet  des  \o\a,i;es  des  Scandinaves  au 
Ciroeiiland  el  a  l'ile  de  Terre-NeiiV!  ,  \oja;.;es  proltahleiueiit  connus  er-  Italie  au 
xv*  siècle,  iiiis  !c''leiiis  jii|jeid!il  s.  lis  doute  ([ue  (iolonil»  l'ut  moins  ti  .léraire 
et  plus  savant  ipie  ses  a\eiigle>;  paiié.:yiistes  ne  le  représenlent.  Il  jiiueait, 
comme  Aiislole,  Marin  de  Tv  i  et  d'aiilres  anciens  avaient  jui:é  ,  (pie  les  exlré- 
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(]elte  liem'eii>.e  erreur  sur  les  diiin  iisimis  du  iiUAw.  fut  le  piineipal  motif  de 
rentreprise  de  (nlnmli. 

Ce  ipie  la  science  luonlraii  lUi  j^i'iiie  du  ua\  i^aleiir  génois,  parut  néanmoins  un 
rêve  aux  cliels  des  ^(iinertieiiieiits  cniileiiijiorains  ;  mais  en  \ain  les  rois  reliiseiit 
le  lion  d'un  iiiiiinle  (pi'il  leur  oll're  :  la  ;:('uereiise  Isabelle  a  cdiiipris  sa  gramle 
pensée.  Trois  Iréles  ban|nes  IraM'i'sent  l'océan  Atlanliipie.  Il  déconvre,  en  l  i!)2, 
l'ile  de  San-Sal\.iiidor,  dans  les  I  aicaycs,  celle  de  (  inba,  et  celle  tri'!spaiiola,  ipn 
s'appela  dans  la  suite  Sainl-Woiuiiigiie  el  i|iil  sr  nomme  aiijoiird'liui  Haïti.  Il  lait 
un  second   \o\a|;e  en   I 'i!KI ,  cl   \(iil  alors  la  plupart  des  Petites  Aniilles.  I']n 
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(1)  On  Ir  liiiiiM'  a|i|Mli'  Idiir  h  Imir,  en  il.ilien,  Crinlofu:,.'  tvloinho;  en  us^iiujiiol,  iliris- 
toval  (/'(iii"ii' en  liUiii,  (.'kiiiiliiiiUiim/'  (u/n/iu.i  mi  (Àt!uiiibiu>. 
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l'tOS,  il  p('n(Mro  jnsfuriiiix  côlcs  de  la  Torn'-Fervw  <'t  à  riMiibniuliiirc  <l(>  l'O- 
rt'iionii'  :  il  H'ii|icir(iit  (|iril  a  Iroiivi'- le  iiniirnni  roiifliinit ,  t\\U'  riii^îraliliidc! 
noniiiio oiicoru  Ai)nhit/>/r,  Kiiliii,  dans  son  i|iialii»''m»'  voya^n,  en  1i)()2,  il  coii- 
tiiiiii'  la  reconnaissance  de  la  côle  nord  de  r.\nii'iii|iie  iniTidionaK;. 

Nons  a\ons  itrononcé  le  ninl  dinuralilude  ;  niiiis  ce  n'esl  pas  ipie  le  ^'éo<l;ra|»l^{î 
Aï»Mc  Vvspuro  1  Amerijro  Vespncci;  lût  lui  lionnne  sans  mt'-ril»!  :  il  est  inèni(i 
proltahle  «pu;  ce  l''lnrenlin  visita,  un  an  avant  rnlonil),  la  côle  de  la  (înyane  et 
«le  la  Teire-l'ernie.  \)\\  ninins  il  est  certain  (pi'il  en  lit,  denx  ans  |dns  lard, 
en  I 'i9!>,  la  première  reemiii  lissance  exacte,  Anssi  mal  apprécié  i|ne  tioloml), 
il  entra  an  service  du  Portugal  en  liiOl,  examina  dans  denx  voya|j:es  lescôles  du 
pays  (pii  depuis  a  été  nomme  Hrésil ,  et  où  il  découvrit  le  cap  Saint-Anj^nslin  et 
la  haie  de  Tons-les-Saints.  l'ne  lempèle  jela  le  l'orliit.rais  (lalual  sin- les  c(Mes 
pins  méridionales,  où  s'élève  aiijomiiliui  la  ville  r|e  |'orlo-Se};nro  ;  il  appela 
celte  C(Me  Tcrrr  ilr  lu  Sainfi'-Croi.r  ;  la  déuomiiialion  (VAinrrii/itr  ne  i'nt  don- 
née alors  (pTanx  parties  septentrionales  du  pays  ipii  a  pris  le  nom  du  hrnzil 
on  du  bois  conlem'  de  l'eu,  nom  ipii  dans  l;i  suite  eil'aça  dans  ces  r(''j:ions  et  celui 
d'Amérie  et  celui  de  la  Saiiile-(  imix  I  .  Mais  les  ^éo^raplies  d'Ilmope  maintin- 
rent le  nom  d'AuK'iiipie,  en  l'ilendanl  à  tout  !•' continent,  (l'est  en  ravissant  au 
savant  l'"lorentin  la  j.'l(iire  d'attacher  sa  mémoire  à  ses  propies  dé'converfes, 
qu'im  hasard  hi/arre  lui  a  procmi'  une  celilirité  liieii  plus  étendue,  mais  moins 
iné'nlée.  (ie  lut  un  édileiu' allemand  de  ses  voyaiJes,  Waldseemiiller  appelé 
aussi  llylacomylusi ,  de  Sainl-I)ié,  qui  ('onna  le  premier  au  nouveau  continent 
le  niin  d'Améri(pu' ,  en  lil'lT. 

Vicente  Yane/  l'iiizon,  (pii  avail  accoinpa'.Mié  Colond»  en  I  'i02,  coupa  le  pre- 
mier i'écpiateiu  ,  dans  la  réfzion  anuiicaine  di'  l'Allaidiipie  ,  en  \W^. 

L'l''spaj;ne  et  le  Portugal,  jaloux  de  leurs  découverles  unduelles,  demaiidè- 
renl  au  iientiie  romain  ime  senleiice  (pii  partageât  entre!  eux  le  monde,  en  assi- 
gnant à  ramhilion  de  ciiaciui  son  hémisphire  à  part.  La  l'aïueMst!  li^ne  de 
démarcation,  ainsi  (pie  nous  le  uémontrorons  dans  notre  descriplion  de  l'Anié'- 
riipie,  exclut  réellement  les  Portugais  de  cette  partie  du  monde;  ci  ne  lut  (|u'à 
force  d'interprétations  arbitraires  (t  d'arran;.:!  meuls  subsé(pieuts  ipi'ils  lireiil 
comprendre  le  Hré-sil  dans  leur  lu'iiiisphèie.  Mais  à  l'est,  la  possession  des  îles 
àépices  restait  incertaine  ;  les  Portu|:ais  soutiureni  ipa;  personne  ipi'eux  n'avait 
le  droit  de  l'aire  des  conipiétes  a  l'est  de  la  \'\<^\w  de  démarcalion;  les  l']spagnols 
en  conclurent  qu'ils  avaient  celui  d'all(  r  à  i Cncst  de  cette  même  lij:ne  aussi 
loin  ipi'ils  pourraient.  Le  [>ape  n'était  pas  oblige  d'être  cosinopraphe ,  ni  même 
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(1)  «  Ce  pays,  dit  Barrns,  ont  dans  les  prwnù»-^^  temps  le  nom  de  Saiiite-Cmix,  h  cause 
doct'lle  (|u'(in  y  avait  élevée;  mais  le  ili-mum,  iftu  p«iiJ  par  cet  éteiidani  de  la  (roix  lem- 
pii'i'  qu'il  avait  siu'  nous  et  qui  lui  a  iV  <rnlevt>  |iiii  la  nM'>dialiiiii  et  les  mérites  de  J(''sus- 
Clai-I,  di'trui^il  la  cniix  cl  (il  ajqM  1er  \f  jmys  lln'-il ,  ihi  ikhu  d'au  bois  rouL'c  (c  nom 
est  inUé  dans  Li  t-iuclic  de  cliacuu,  i'  relui  •«■  S,iU((e-(àcii\  >'e>l  [lerdu;  cniniiie  s'il 
riait  |du>  <iu|iiirlanl  (iii'mu  noni  ut  d'un  tmi^  .|iii  mtI  ,i  t.'iinliv  \\'^  dr,i|i>.  p|ul''>t  que  de 
ce  liiiiv  qui  dciuiii'  l;i  vertu  à  tiiu-  les  sai  reiiii'tils,  iiiuyeii^  >le  notre  ^alut.  parce  qu'il  a 
Vté  Icint  du  sung  de  «tsiis-L;hri>t  re|iatidii  sut'  lui.  n 
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de  sa\oir  que  la  TerrcM'sl  iiii  kImIr;,  et  (|iii'  pur  n)ns(''i|iii'iit  iiiii'  li;:iiH  <le  (liin.ir- 
«Mti(in ,  tracir  sur  un  si'ul  rôtr  du  f^lulif,  drvt'iiail  illusoire. 

l/('s|i/ii' d'airivor  à  ci's  riilii's  ilt's  (>ii  !<•  niuscadiiT  pailiunc  les  airs,  i'nj,'a- 
Hea  les  i;s|ia;;ii(ils  à  clwirliir  lui  |tassa;jt'  aux  Imlcs,  au  iriidi  de  rAin(!iii(U(!. 

So/is  iH'iil  dans  une  tnln'|»iis('  dr  ce  ((l'iire,  niaitt  II  di'ruiiMil,  t.>ti  IJid!» ,  1(5 
|{ii»dc  la  l'Iala.  Mm/rl/tm  Mi/i/o/ii/n'/iSj  lut  plus  heureux  :  il  p.issa,  en  JiriO, 
le  lediiutaliie  déliiiit  i|ui  a  i-e(;u  son  unni,  et  Tocéan  (|iril  appela  mai  à  prupo» 
l'ai'ili(|U(>,  porta  pour  la  première  lois  un  liùliment  em'o|iéen.  Il  découvre  les 
îles  (les  Larrons  et  de»  IMiiiippiues,  oii  il  trouve  lu  moil.  Ses c(>mpa;i nous,  sous 
la  coudiult^  de  (lano,  arrivent ,  à  riHomiemenl  des  l*orlu;^ais,  aux  Mohupies  ; 
ils  relourneul  par  le  cap  de  llonne-l!sp»'aanee.  Tel  l'ut  le  premier  voyajjje  autour 
du  monde;  il  avait  dun':  on/e  cent  vinf:t-(piatr(!  jours  ;  eitlui  de  I'' rancis  Drake, 
entrepris  un  denii-sii-cle  plus  tarri,  l'utaclie\(i  en  mille  cincpianto  et  mi  jouis  ; 
un  autre  Anglais,  Tlioinasdaveudisli,  eu  liiiSti,  n'y  employa  ipie  sept  cent  soi- 
xanle-dix-ncul' jouis.  Dans  le  xviii"  sii'cie,  li;  perrectiiinnemenl  dt?  la  navigatio; 
a  permis  à  un  corsaire  ludj^sais,  l'viith(i.r ,  de  parcourir  la  circonlérence  du 
globe  en  deux  cent  ipiarante  jours,  chose  qui,  aujourd'hui,  ne  paraîtra  plus 
incroyahle. 

Iteveiionsn  riiistoire  d(!S  d(-coMverles  laites  dans  le  Nouveau-Monde. 

Les  deux  Aiiiériipies  sont  en  nuMue  tem|ts  dtîcoiivfirles  et  envahies.  Pizarre 
et  AIdkiijio,  au  IVroii,  ]'iiltUvin,  au  (Ihili,  Cortrz,  dans  le  Mexique,«'tid)Iirent 
l'empire  de  ri^spa;jne  sur  des  monceaux  de  cadavres. 

Il  serait  iiiiilile  d(!  suivre  tous  les  aventuriers  cpii  parcoururent  successivement 
rinl(''rienr  de  r.\nu''rii|ue.  iJemaiipious  seulement  le  nom  de  Ponce  de  fJun,q\û 
(l(''C(uivrillal'loride  en  1jI2,  etiutliii  d(t  \'fisco  \tiin'z  dr  linthon,  l(!  premier (pii 
traversa  risthme  de  Parieii  eu  t.'tiil  et  apei'vut  ie<îiand  ocinui,  .UKpiel  il  donna 
le  nom  ini|iropre  de  mer  du  Su  I  :  il  y  entra  jusipi'à  la  ceinture,  et,  tirant  son 
ép(!'e,  il  crut  prendre  |tossessioii,  pour  le  roi  d'Lspa.ijne,  de  cette  nier  qui  oc- 
cupe une  moitié-  du  ^lohe.  Les  grainles  pens(''es  du  conquérant  du  Mexiipie  em- 
hrassiMcnt  la  m.ii:iiilii|ue  carrière  (pie  cet  neéMii  ouvrait  à  de  nouveaux  (Jolomhs; 
mais  l'exposé  des  tentatives  des  I  j  .^nols,  de  ce  C()té,  nous  entraiiierail  trop 
loin  de  l'Aniéiique.  (iorte/  mi'  ciK-ore  beaucoup  de  zèle  à  rechercher  un  pas- 
sage au  nord  de  ce  continent  ^  '«■«w<>lahlc  à  cehii  (|ue  iMagellun  venait  w-.  diîcou- 
vrir  au  midi  :  il  n'y  lé'iis-il  jMiihuI  ,  mais  la  di  (duvcrte  de  la  Va/i/uniir  et  de  la 
vier  VviDuilIc  eût  pu  s«  rvw  a  la  (gloire  d'un  homme  moins  illustre.  Ou  sut  des 
lors  (|ue  la  (ialiloriiie  «t.ii  imo  grande  péninsule,  et  nous  devons  remaniuer 
avec  étomiement  rolisWiialion  de  (pu'liiiu's  géofiraphes  du  xvii*  siècle,  (|ui  pré- 
tendirent en  l'aiiv  une  il«  . 

L'i(l(':e  d'un  dilriui  au  nord  de  l'Américpie  parait  avoir  eu  sa  source  dans  les 
relations  encore  mal  connues  de  Gaspard  Cortvicnl ,  navigateur  portugais. 
Les  c(jtcs  de  l'A  nériqiie  septentrionale  avaient  déjà  été  examinées  (en  14'j() 
par  les  deux  Vnt-it,  .leaii  et  Selia:;tieu,  jiiS(iu'à  une  tivs-hautc  latitude,  lors  pie 
Lortereal  se  rendit  à  Terre-.Ncuve;  il  exaiuiiia  le  lieiive  Saiut-Laïu'eiit,  elcùinva 
le  t'intiiiont,  qu'il  appela  'Ifrni  de  l.nhnnlnr ,  c'esl-à-diie  terie  du  lahoiirenr, 
1.1.  41 
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j:.:    li'au  (l(''lroit  i|ui  jKuic  anjoiiiil'liiii  l(    nom  (IV///'/,sy;//,  et  aui]ii("l  il  imiiofia 
n.'i'.i  iVAjii/hi.  Il  l'fldiiriia  l'ii  l'(irlii;zal  |Hiiir  aiiiuuu'cr  la  dôcouvi  l'Ic  duce  }»as- 
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II)  scmltlail  (>ii\  ni'  iiîic  rouir  iiiuiNclio  aux  Imlcs;  mais,  (l,;iis  un  second 
\()ya;.!,<' ,  il  [u'iil  ou  (lis|iai'nl.  L'un  «le  ses  IVèiTS,  élaiil  allô  ;i  sa  rccluTclu' , 
('liroiiva  le  même  sort;  lelroisième  irèi'e  voiii.iil  sesaerilier  à  la  gloire  nilioiialo 
el  à  !a  [liélé  IValernelle,  loisiiiie  le  roi  de  PorliijJ:al,  par  iitio  dél'en-^c  formelle, 
n'iidilsoii  noble  d.'voiiemeiil  imilile. 
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Kip  (I  eleiiciiie  aux  decduveiies  ijii  ils 


axaient  à  reli'acer.  <  'est  ainsi  (ju'ils  l'i'ut  r(  minier  la  terri!  de  Labrador  jus^i'aii 
delà  du  cercle  polaire  ;  ils  |ii(iloii;^i'id  ensiiite  le  di'lroil  d'iludson  au  nord  de  tout 

le\ail ,  dans  ce  svstème,  è!io 


udson  ( 


le  continent  d'AïuiTi  pie.  Noire  m.  r  d'il 
prise  pour  riuraii  l'aeili^|iie,  et  la  terre  de  Cumberland  ,  avec  les  di'lroils  lou- 
jou's  obstrués  de  jxiaee  i|ui  l'avoi-ineul,  étaieiil  censés  so  trouver  sous  le  |mic 
inèniu.  Toutes  ces  apj)arenles  dik'onvertes  an  delà  du  cercle  polaire,  (pio  pré- 
sentent les  caries  du  xv!*"  siècle,  durent  être  vaLiiiemenl  connues  des  Mspagnols 
ainsi  (pie  des  Annulais  ,  et  les  enuagi'rcnt  à  cIiercluT  au  nnrd-ouesl  du  !\I(  xi(|ue  le 
làmeux  (l(''li'oil  d'Auian.  Or,  la  ei'ile  (pii,  du  Mexii[ne,  se  prolonge  vers  l'Asie, 
oll're  beaiieonii  d'Iles,  de  délroils  el   de  i^oll'es.   Les  navigateurs  crurent  donc 
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e('iiser\('reiil  le  \i(ii\  iles-iii  du  delidi!  d'Auian,  au  nord  de  la  ( 'alilnniie;  les 


donner  les  \i;us  eouioiirs, 


dolll  Cille  (Il 


p:  IIS  sa\ains  parmi  eux  j  II. ;e;uiiil  avec  laismi  i[ue  les  délai  ;  doiil  ci  lie  (leeouverlc 
éiail  aceompiijiiiee  eu  proiuaieiil  !a  ri'alili'.  arbilrairrm<;ul  niée  par  des  ailleurs 
sujuaiiciels.  La  véritable  ori;uine  de  ce  di'troii  d'Auian  élaiil  loiuluV  dans  rmibli, 
<li.eli|ues  enlbd  isiasles  luoderiies  (Hil  iiua|^iiie  (|iie  c'était  le  détroit  de  llerint:', 
el  i]iie  les  navi.'ateurs  du  xvi*  siècle,  en  passant  par  la  merde  Hailiii,  et  en  tra- 
versant les  éternelles  ;^!aii's  des  mers  polaires,  asaieiit  lait  le  lourde  l'Ainé- 
ri  |iie  par  le  nord  :  rêve  (pi'il  serait  ridicule  de  \ou!oir  léruler. 

Les  Ls()aunuls,  en  iliereliaiil  le  détroit  d'  \iiiaii ,  tirent  (pieli|iies  d(''eoiiverles 
réillis.  Cdhiillo  el  son  pilote  i'eirelo  C("tlo\iM(ul,  en    L")i2,  les  iViiions  (pii 
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ssi  l( 


Mnnh 


\\\, 


inc,  ou 


iifino ,  mais  ne 


lidiivereiil  aiiciin  indice  d'un  délroil.  Ouiii/e  ans  plus  tard,  i'nlimitttu  \nv- 
tendit  avoir  trouvé  un  jiassage  par  le  nord  do  l'Amériipie  ;  mais  on  n'a  aiicimo 
donnée  sur  son  voyage.  Lu  antre  iia\igateiir  «'Siia^iiiol,  (îtiii ,  di'couvrit,  en 
L'i'^'i  ,  .'es  C(')!es  (|iie  les  Anglais  de  nos  jours  ont  iininmées  iNoiuelle-tîéorgie  et 
rsOiixeau-Coinouailles  ;  il  y  adniiia  la  beaiilé  de  ces  montagnes  colossales  dont 
la  cime  se  coinic  de  neiges  éternelles,  tandis  ipio  le  pied  est  rovélii  d'une  ver- 
dure éclulanle.  Lu  luniguant  près  des  îles  du  .la|)on,  il  rcconinilun  courant  ((ui 
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lui  fit  penser,  ainsi  (ju'il  le  dit  dans  sa  l'elalion,  ()ue.  Idu  devait  trouver  un  eanal 
entre  ^A^■i^•  el  l'Améri'jiie. 


Vii!-'!  ans  anrès,  niie  eseadre 
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mina  eu  ilti.ol  us  eoles  jus  jii  au  l'ap  .Mi  iidoeiiio,  el  ili'eniivnt  le  poii  de  .', 
Icrey.  IJu  seul  iàlimeiil  pai'tiiil  à  la  LUiliide  de  'ù\  dej^rés,  et  y  trouva 
oiiM'rliire  (pHHi  prit  d'ahord  iiour  une  ri<  iice ,  mais  dans  la'|iielle  ou  iiréleiulit 
eu>iiile  \oir  un  di/lroil  noiuuié  l''ntii':f  ili<  Murllii  Aynihir  ;  elle  n'a  paseneoru 
élé  retrouvée. 

Ces  leiiialives  liarùies  d,iiis  le  nord  a\,iiiiil  l'Ié  pri'eédées  (rinlértîssanles  et 


fruei 
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des  coiupaijnous  d(!  ri/,irre,  aN.iil  di'seeiidu  le  [ireinier  le  (louve. 


Des  relalimi^  iiondiiiMises  sur  les  e\|i|oi,ilioiiH  dans  l'AuKri  pie  espapnolo  ont 
clé  éeriles  au  \vi'  siè(  le  par  des  \oya;:eiirs  espa;.',ii(i|^  ei  ,  lèiiie  par  des  Indiens 


iiMi  oui  aii'ii 
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nulle  i 
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iisaues  de  li'iii'>*  vain  iiieiiis  :  nous  simi  lierons 


o  ile  de  lioliledo,  dans  le  iioiil  di   l' Aimii  iiie  niéridioiiale  en  l.'iiO,  li's  réeils 


(les  voyages 


au  Meviquo   de  M/a,  de  (ioionado,  di;  (  lasl.nieda  ;   l'iiisloii 


e  un 


Rlexitpu',  pari).  Alvaro  Te/.o/oinoc,  piililiée  pur  M.  'rernanx-tiumpans,  dont 
la  liibliollièipie  ainérico-cspagnoliM'enlerme  lui*  plus  curieux  docmnents  sur  le 
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llieii  n'est  plus  inliîressant,  dans  l'iiistoire  d»!  la  p'-o^rapliie,  ipie  de  suivre  pas 
à  |ias  les  dévclup[)enienls  qu'ont  pris  les  déeoiiverirsdans  ce  mauniliipie  monde 
eiieore  ineoiniu  de  l'iùirope  il  y  a  à  peine  trois  Hicelcs  el  demi  :  un  jeune  et 
laborieux  savant  allemand,  M.  IxohI,  a  eu  l'iilee  de  les  laire  \oir  d'un  coup 
d'ceil  sur  une  seule  carie,  par  un  inj^i'iiieiu  svsleuie  (l(!  si;iiies  et  de  couleurs. 

IVndanl  ipie  les  i;s|)agiiols  poursuivaient  aiiim  l'i  pas  lents  la  déconverie  d<!S 
C(jles  oeeidenlales  d'Amérique,  raiid.iee  de  {•'rtiiiris  Drulr  déploya  tout  à  coup 
le  pavillon  britannique  sur  ces  rivaues  (pie  l'I^panne  eroviit  poss(';der avant  do 
les  coniiailre.  Ce  navifialenr,  ayant  Iraveise  en  K)7!i  le  delroit  de  Magidlau,  lut 
peudant  (pielcpie  teni|is  le  jouet  des  \enls  ei  des  IIoIh:  il  découvrit,  sous  le  niau 
i\'ilcs  l'Uisithftlndes ,  la  partie  oceidenlale  de  l'ai'i  liipel  appelé  Ferre  de  l'eu, 
et  ailei|:iiil  même  celle  exliéinilé' australe  de  rAineripie,  à  hpielle  plus  tard 
des  navig.ilenrs  liollandiiis  iinposereiii  le  nom  de  tup  llitrn.  Si  ces  déeoir. erles 
eussent  élé  mieux  déterminées,  elles  auraient  dii  deii'uire  lu  l'ansse  npiiii(>ii 
(lii'on  avait  sur  l'elendue  de  ces  terres  (pi'oii  "'(^  irdail  comme  taisant  partie 
d'un  inmieih'  eouliiuiil  aiir-tral.  l,e  navlL' ileui  an,  lai;,  ayant  remoulé  veis  le 
nord  jiisipi'au  'i^"  parallèle,  dans  re>poir  de  liniiver  ni  passive  pour  rentrer 
de.ii.  rAllanlique,  visita  les  cc'iles  ili'ji'i  dt''eoii\eili's  par  (iali  el  Cabrillo,  en  prit 
)>os.-c>;-ion  et  voulut  qu'elles  s'ap|ic  la-senl  Siiiiii-llf-,\lliiiin,  l.enomde  lindvO 
est  resté  attaché  à  Celle  prétendue  decoiiverle,  tandis  ipie  li  *  iles  l'disaltelliides, 
chercliées  en  vain  hors  de  leur  position,  ont  paru  près  pie  raluileii.-e.'.  d  élail 
réservé  à  uu  savant  l'rançais  i^l'IenrieHj  Aa  resliliier  a  ce  héros  l'avori  du  peii|>le 
anglais  ses  vrais  titres  de  jiloire,  en  elliiyaiil  eeuv  ipii  iréUtieuldim  (p»'à  l'cn-tinr. 
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Telles  sont,  à  rétrard  do  la  cùtc  iiord-oiicst  de  rAiiiciii|iie,  les  seules  décoii- 
vertes  liisloihiiiemeiil  |)f(iiiv('rs  (|iii  aient  été  Faites  dans  les  xvi''  et  xvii''  siècles. 
La  limite  des  coiiiiaissaiiees  eeitaines  de  ee  eùté  était  le  eap  Mendoeiiio;  on  avait 
une  notion  vairne  des  côtes  de  la  Nonvelle-(îéorjj;ie  et  du  iNouveau-doiiionailles. 
Mais  nons  ne  devons  pas  dissimuler  i|ne  les  trois  voyages  de  Mohlonndo,  de 
Juan  de  Fiicn  et  de  l'amiral  de  Fonte ,  s'ils  étaient  aullientiiiues,  prouveraient 
des  découvertes  liien  plus  étendues  :  des  mers  méditerranées,  plus  considé- 
rables (|ue  la  Haltiiiue,  de  vastes  lacs,  de  niagnili(|ues  détroits  ouvriraient,  un 
peu  au  nord  de  la  (lalifornio,  une  roule  facile  jusiiu'à  la  mer  d'iludson. 

iMaUienrensemcnt  les  découvertes  de  ces  navigateurs,  de  (|uel(iue  manière 
qu'eu  les  expliiine,  ne  sauraient  s'accorder  avec  les  notions  positives  (|ue  nous 
avons  sur  ces  replions;  aucun  document  aiitiienli(|ue  n'a  encore  été  produit  pour 
démontrer  la  vérité  de  leurs  voyaj;es.  Ijilin,  l'existence  individuelle  même  de 
Juan  de  Fuca  et  de  l'amiral  de  Fonte  n'est  appuyée  d'aucune  preuve.  Aussi  les 
juges  les  plus  compétents  placent-ils  ces  voyages  an  rang  des  tables.  ÎVous  de- 
vons cependant  convenir  qu'en  dégageant  le  voyage  de  Juan  de  Fuca  des  détails 
évidemment  fabuleux,  il  pourrait  paraître  probable  que  ce  navigateur,  dont  le  vrai 
nom  est,  dit-on,  Apostolos  Valerianos,  aurait  parcouru  le  canal  de  (îéorgie, 
dont  Vancouver  nous  a  procuré  une  connaissance  si  détaillée.  Arrivé  à  l'i^trémité 
septentrionale  de  ce  canal,  il  aura  cru  voir  une  mer  nouvelle;  ce  n'était  cepen- 
dant que  l'océan  Pacili(|ue,  sur  lequel  il  était  revenu  à  travers  un  labyrintlie 
d'îles.  Quant  aux  découvertes  de  l'amiral  de  Fonte,  qu'on  prétend  avoir  été 
faites  avant  le  milieu  du  xvii'  siècle,  el'es  portent,  dans  toutes  les  circon- 
stances qui  les  accompagnent,  le  caractère  de  rimj)oslure;  sa  relation  dit  (Uie 
le  3  avril  IGiO  il  partit  de  Lima  sur  un  navire  espagnol ,  (|u'il  suivit  la  côte  nord- 
ouest  de  rAmériijue,  découvrit  ini  grand  arcbipel  auquel  il  donna  le  nom  de 
Saint-La/are ,  entra  sous  le  53'  degré  dans  une  rivière,  puis  dans  plusieiu'S 
grands  lacs,  et,  se  dirigeant  toujours  vers  l'est,  finit  par  rencontrer  un  vaisseau 
commandé  par  le  capitaine  Sliapely,  qui  revenait  de  Boston  :  il  auiait  donc  dé- 
couvert à  cette  hauteur  une  connnunication  par  le  nord  entre  les  deux  océans. 
Cet  arcliipelde  Saint-Lazare,  (\\n  paraît  répondre  à  celui  ([u'ont  visité  Vancou- 
ver et  Quadra,  ferait crone  (pie,  parmi  les  matériaux  employés  pour  l'abri(pier  la 
relation  attribuée  à  Fonte,  il  a  pu  s'en  trouver  de  vrais.  Pour  ce  ([ui  regarde 
Laurent  Ferrer  de  Maldonado,  d'après  un  mémoire  trouvé  par  M.  Amoretti  dans 
la  bibliothèque  Ambrosieinie,  il  aurait  fait  un  voyage  en  1  liSH  dans  un  détroit  (jui 
sépare  l'Asie  de  l'Amérique,  et  qu'il  croit  être  celui  d'Anian;  mais  rien  de  plus 
vague  que  cette  relation. 

Durant  ces  tentatives  pour  trouver  un  passage  (jue  l'on  aurait  dû  regarder 
coimne  impraticable  à  cause  des  glaces,  Verazzano ,  Cartier  et  autres  exami- 
ncut  les  côtes  de  la  Floride,  de  la  Virginie,  de  l'Acadie  et  du  (.'anada. 

Verazzani  on  Verazzano  était  un  Florentin  (pii  hit  envoyé  en  liJ2l  par 
François  I"  pour  faire  des  découvertes  dans  t'Aniéiiiue  septentrionale.  Il  par- 
courut les  c()tes  fie  cette  contrée  depuis  le  3(t'  parallèle  juscju'à  l'île  de  Terre- 
Neuve,  et  périt  misérablement,  dit-on,  par  la  main  des  sauviiges. 
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Jaciiues  Cartier,  dt;  Saiiil-Miild,  partit  en  1534,  piu-  los  onlros  du  iiiniu'  roi 
(le  France  ;  il  reeomiiit,  le  premier,  (pie  Terre-Neuve  est  une  île  ;  il  eiilra  dans  le 
(leuvo  Sainl-Laurent,  lo  reniunla  jusqu'à  ilOO  lieues  de  son  endxiiicliure,  où  il 
choisit  une  station  l'avoraMe,  et  y  bàlil  un  fort  (pii  pi'ot(''j;i'a  nos  jireniiers  (Ha- 
blissemenls  du  (lanada.  Il  lit  encore  deux  autres  voyages  dans  cette  partie  do 
l'Ainiirirpie.  Si;^nalons  les  voyages  aventiu'eux  de  deux  antres  Frani.ais  du  mémo 
siècle:  en  iilKI,  Paithnicr  de  rjV;/(?<<';77/i?,  voulant  doubler  le  cap  de  Hoiuic- 
Espcîrancc,  i'u!  entraîné  par  une  teinp(3t(!  furieuse  dans  une  latitude  très-méri- 
dionale; le  capitaine  Alfonee  le  Sdiiitougeois  parcourut  une  grande  partie  des 
côtes  do  l'Aniéiicpie  vers  le  milieu  du  siî'cle. 

L'Espagnol  Jean  Ponce  de  l.éon  avait  (Kîcouvert  la  Floride,  où  il  cherchait 
en  vain  une  fonUiin»;  rajeunissante,  (les  contrécjs  ne  présentaient  à  l'avidité  es- 
pagnole aucun  indice  de  métaux  précieux  :  ce  ne  lut  ([ue  vers  la  fin  du  xvi° 
siècle  et  au  commencement  du  xvii*  ijue  les  Anglais  en  occupèrent  la  nieil- 
leun^  partie.  La  Virr/inie  fut  explorée  jtar  im  homme  (pii,  dans  les  temps  de  la 
chevalerie,  eût  ('"gale  les  llolaud,  par  le  malheureux  Wa/ter  H'i/cl;/// a\i  l{a- 
lo(/h ,  (pii,  pour  conjurer  sa  mauvaise  fortune,  se  mit  à  la  reclierche  d'un  pays 
fabuleux  nommé  El  Uorado  ou  le  Doré,  pays  que  les  traditions  des  espagnols 
pla(,'.'>ient  vers  le  centre  de  laTinyane.  (l'est  (u;  nuMiie  I\aleigh(pii  fonda,  en  liiè^i, 
la  colonie  de  la  Virginie,  dont  la  capitale  a  porté  son  nom,  et,  près  de  là,  un 
Français,  Kibault,  venait  de  créer  la  colonie  de  la  Caroline,  à  laquelle  il  don- 
nait ce  nom  gracieux  en  l'hoimeur  d'un  odieux  roi,  (Iharles  IX. 

\m  connaissai..  '■>  '' Amériipie  méridionale!  fut  achevée,  lorsque  les  ll(dlau- 
dais  Schonten  et  '    le  (hk'onvrireut  le  détioit  (pii  porte  le  nom  d(>  ce  der- 

nier; ils  démor      .    .1  qui;  les  deux  océans,  le  Paciliipie  et  rAtlanli([ue,  se 
joignent  an  sud  de  l'Amérique  par  une  vaste  mer  australe. 

Le  désir  de  trouver  un»;  route  plus  comte  aux  Indes  lit  enlreqirendre  les 
courses  les  plus  hardies.  Déjà,  en  l;j.">3  et  loiit),  les  Anglais  Willoiighby  et 
Uarough,  en  cherchant  ce  passage  an  nord-est,  parviennent  dans  la  mer  Blan- 
che, et  commencent  à  l'aire  le  connuerce  de  lliissie  par  Kholmogory,  dont  les 
comptoirs  furent,  trente  ans  plus  tard,  transl'éiésà  Arkhaugel.  Trois  ans  apW'Sj 
ils  arrivent  aux  côtes  de  la  NouvelKvZemlde  et  au  détroit  de  Vaïgatch.  Deux 
Hollandais,  Barentz  et  nemskerk,  le  premier  seul  en  Iij94,  et  tous  deux  dans 
la  même  expédition  l'anmie  suivante,  avaient  tenté  ioux  Ibis,  mais  en  vain,  de 
trouver  par  le  nord-est  la  roule  de  la  Chine,  lorsipi'en  liiOli  ils  osèrent  essayer 
un  voyage  (pii  fut  plus  malheureux  tpie  les  trois  autres.  Ils  pénètrent  au  uoid 
de  la  Sibérie  :  ils  luttent  en  vain  contre  les  éléments;  leur  vaisseau  se  brise;  ils 
construisent  avec  ses  débris  deux  petits  bâtiments  ;  Barentz  meurt;  sou  compa- 
gnon hiverne  dans  la  Nouvelle-Zemble,  et  ne  revient  à  Amsterdam  que  lo 
1"  novembre  loU7.  I^'opinion  connuune  place  vers  la  même  épo([ne  l'arriveo 
des  Hollandais  an  Spitzhery,  uncdcs  dernières  terres  conn\ies  vtirs  le  nord.  Lu 
liJ98  et  dans  les  ainit'ies  suivantes,  Noort,  navigateiu"  de  celte  nation,  accom- 
plissait uu  voyage  autour  du  monde,  on  même  temps  ([ue  Simon  de  Cordes  et 
Sehald  de  Werl,  ses  compatriotes;   d'autres  Hollandais,  Spilhenj,  en  l(il  i, 
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JfK i/Ni's  fJieiniiti',  cil  |ii2'i,  diil  iiiissi  lail  des  'oyagos  do  ciiTiirnimvigiUioii. 

Oii  a  t'ssa\é,  dès  U;  xm"  siiulc,  la  roiitc!  du  iioril-oiicst.  Kii  clicrcliaiit  et;  pas- 
safio  laiil  di'siiVi,  l-'ntliishrr,  wvi  li»7(>,  reiroiivo  l<jb  pailit'8  iiici'idiiniulcs  tin 
(irniiiluiid,  (|imI  a])|H'il('  ll'-'sV/r/V.v/*///'/,  et  passe  jiai' iii!  détroil  liiilro  (|\ii'li|iu's 
îli'sdi'  kl  laor  d'Iliidsoii  ;  di'iidil  (jiii  a  cli' raiissiiiii'ul  U'arispoiié  au  urciciilaud. 
J"Iui  Ih/ns,  fil  lilN.'i  l'I  aiiiu'rs  siiivaiil»!»,  (IcniiiM-c;  lo  dolmilcpii  porto  soii  nom, 
l'I  iiiio  partit!  du  (imciiland.  Iludsoij,  en  cluMcliaiil  li;  iikmik!  passaLrc,  maison 
Si'  dirigeant  droilaii  pùlo,  voit  la  viAc  orioiilalc  du  (irooiilaiid  à  73  dctirosdo  lati- 
tude, et  es!  anèii'  à  o2  d'-  rés  par  les  ^l.ieos.  I'Ips  lard ,  il  deoduvro  io  i/vtroit  et 
!,i //'//'•  ou  //^r/' (]ui  poi  a  sdii  11(1111,  et  où  il  iroiaa  sou  liiiiil)i;au.  (iVst  vers 
!  *lîi  (pie  Ji///iif  el  Htijjdi  eiilieiil  dans  la  kiie  ~\n\  eonsorvc  lo  nom  do  co  der- 
i;irr:  ils  on  iuiil  lo  tour  s.ns  trouver  le  pass,i;X(;  pii  ùlt!  à  Cvllo  mer  la  déiiomi- 
i!..iiMi  do  haie.  Jean  Minick,  Dinois,  on  olieieliaiii  par  io  iiord-oiiosl  lu  ro;ite 
dis  Indes,  est  jeîe  Miec'ssi\eiiu  lit  dans  Irois  uolies  ipTil  iippollo  n/rirc  Chris- 
II';  uiiiii ,  'mn-f  \i:i  nui  et  frctiim  Chrhtiiuiciiin  ,  (pii  ne  sont  (pie  des  portions 
di  ia  mer  et  du  (ieli'oil  (rilud>oii ,  1 1  sur  une  (('ite  ijuil  iiuiiinio  Nou\eaii-i)an(î- 
luail,,  il  passa  l'hiver  do  Itil'.ià  i(»2(l  dans  un  lon^  gollo  ou  porl  ([u'il  nomma 
Mni'cks  Vmtfrhiiciu  ou  Voit  d'Iànr  //c  il//</*tjfc,  ol  qui  paraît  ôtie  rii/</At'V 
i'w  L.'iistcrlicld  dos  Anglais. 

li'intorol  (pii  s'ull  'ehe  aux  e\[ilorations  liaidies  dont  ia  nior  est  le  tlukitre  \m 
doit  pas  nous  iaii''  dedaii^iier  les  courses  paiienles,  utiles  aussi,  et  non  sans  dai>- 
ucr,  ipiedos  voya^euis  ciitrepreiinenl  pai  terre.  Montioiinons  priiu'i^doiiit!iit  l« 
<  iosa.pio  leiinak  (|in  lit,  en  l.'iM),  la  docouvorte  et  la  ooïKpioto  de  la  Sihérie  pour 
ia  îîus.-io;  et  les  voyages  (jiie  le  holanislo  Irançais  IJelon,  lo  holaniste  allomand 
liaiiWiiit'ot  i'anli  jiiairo  hollandais  (!ot\v\k.  e\éoutèruiildaiis  le  nièiiiti  siècle  daiw 
lis  parties  oei'idoiiialos  de  l'Asie. 

l'dilons  maintenant  nos  regards  vers  ees  vastes  terres  du  (jraïul  océan,  ro- 
gardee.^  aujoiird  hiii  oomiiio  une  (iuipiiomo  partie  du  monde.  11  y  a  des  raisons 
potu'  eniire  ipio  les  priMiiieis  iia\i,.ialeni's  poi  liigais  on  découvrirent  uni!  partie. 
Ou  voit  sur  loutvs  les  nnjipemoiides  du  xvi''si(;(lo  une  grande  terre  australe  ;  et, 
dans  la  conligiiiaiion  de  celte  terre,  on  ii'eonnaîl  les  parties  septenlrionaios  de 
i.i  Aoiivi  ||o-ll(d'aiide ,  principalomoiil  lo  uollo  do  (iurpenlarie  el  l'île  consido- 
lalil  '|ui  est  à  l'ouesi  do  ce  .voile,  i-o  détroit  de  Torivs  y  est  ordmairoiiiont  iiiar- 
(pii  :  mais ,  eoiiiiiie  sur  ces  vieilles  mappemoiidi'soiiajoinl  la  iNouvtille-llullaiido 
a  une  ieiro  aiistrde  imagiuaiio  ipii  s'elend  au  sud  de  l'Aliipio  el  de  l'Aine- 
ri(pie,  les  geo-raplies  u'oiil  ou  aucun  ('■!.;ard  aux  parties  (pii  senihleiit  réellement 
indiiji:or  une  aïK  icniio  découverte  do  ces  terres  eiilio  l.'jllltel  l.'iiO, 

•  iep.iidaiit  les  droits  di!"  l'orlugais  à  I  lioiiueur  de  celle  (iécuiiverle  ont  reçu 
i;ii  nouveau  jour  par  rexameii  do  deux  anciennes  caries  ([iii  se  tronvenl  au 
Miiséiim  brilaniii>|iio.  La  premii're  osl  un  Liiand  rouleau  de  parchemin  sur  le 
pi. m  de  la  carie  du  ;jlohe  par  .Mercalor,  maii  sans  longiliides  ni  latitudes,  l'allé 
est  eiitiiireuieiit  écrite  en  Irançais;  les  noms  principaux  sont  tri;s-graiids  et  très- 
distinct»,  coiimiti,  dans  l'Aineiijuu  aiéridieuiile,  terre  duiiréml,  eli;.  \j>i  midi 
etil  au  haut  de  ia  cuite,  an  lieu  d'éii-«  en  SiM ,  cumiriti  eu»!  i  or*.ltiu>ir«  iiiaiwlti- 
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nant.  On  y  voit  ail  sud  de  l'Asie  une  ;,q'aud<!  île  dont  la  jmsilion  cni'rpspnnd  à 
iiotic  Nouvell''-!lollan<ii'.  Il  va  un  passii'jc  ('•lidit  cnlre  ,la\a  el  ccUe  grandi!  île; 
Timor  est  placàî  au  nord-est.  La  lirande  île  est  aii|ieli''e,/^/iv/  Id  (irandc.  l'aruu 
1rs  uoniS(iui  se  trouvent  éerils  le  Ion;.;  des  eôles ,  on  i('niari|ue  celui  de  côte  des 
Hcrb'/i'jos,  ou  des  piaules,  nom  ({.«e  l'on  a  ern  eorrespondre  a  ndaiiy  Uay, 
niais  (pn  est  tro])  aviuieé  vers  le  nord.  Au  midi  de  la  eôle  des  llerl»,ii;jes,  il  y  a 
trois  autres  noms  à  des  distances  cousidi'i'aliles  :  le  premier,  C(jt(;  le  Grnctil , 
puis  un  promontoire,,  élentiu  et  Irès-saillanl ,  appelé  r/yi  de  Formose.  A  nno 
autre  distanee  considéraliit!  îiu  sud,  se  lit  le  mol  yo///'';;,  :jui  indiipie  im  ^dllo 
ou  plutôt  une  jurande  l)aie.  La  lig'iie  ipù  termine  la  carie  coupe  celle  urande  île, 
et  en  laisse  l'étendue  incertaine.  Les  noms  de  (Inical  cd  l'or/tiosi;  seud)lent  èlrc 
porlnjj'ais,  et  l'on  pou!  ci'oir«'  «]ue  la  carte  a  élé  tradidie  de  celle  iaiiLine.  (  !e  soup- 
çon se  trou»  o  contirmé  |iar  mie  eolleclion  de  caries  intitulées  Hi/ilroi/f'/jdi/p, 
\mv  John  Rotz,  datée  de  1a'i2,  et  (pu  se  conserve  également  dans  le  Muséum 
britanniijue.  Ce  curieux  et  imporlaut  niannscrit  est  écrit  en  ant;lais,  sur  véliii; 
mais  la  d dicaee  est  française.  Peut-être  l'auteur  était-il  un  des  Flamands  qui 
passèrent  rv  Angleterre  avec  Atnie  de  Clèves,  en  4540.  Outre  un  calendrier  et 
rpiel.pies  instructions  sur  la  navigation,  il  s'y  IrouM;  ])lusieurs  caries  exécutées 
avec  cxactHude  et  élégance,  en  parlieulier  un  planisplu're  ipn  terndue  \\\  collec- 
tion. La  Nouvelle-Hollande  y  est  dessinée  ])resque  comme  dans  les  cartes  du 
XVII*  siècle,  avant  le  voyage  d'Aberrasman  :  elle  porte  le  nom  de  terre  de  Jaivi. 

V.n  comparant  cet  ouvrage  avec  la  mappemonde  dont  il  a  été  p:u-lé  plus  haut, 
on  esl  porté  à  croii'e  (pie  Jts  cartes  de  Hol/  sont  h'S  originaux  ;  car  elles  contien- 
nent luaucoup  de  noms  porl'igais 'jui ,  «laiis  l'autre  ,  sont  traduits  en  l'raiiçais. 
ll.uis  toutes  deux,  la  e«'itc  oeridnil  île  dvi  Uuruéo  esl  sili.ée  connue  elle  dnil  l'èlre, 
avec  1rs  noms  de  Porto  de  Ihu'ne  v\  ll/uos  de  }>nriie.  Au  m\vA  d(î  Durnéo,  oii 
voit  P/i/aoïi'iii;  il  W'f'i,  sont  les  .Mobupics.  Ces  détails  nniient  inadmissible  l'o- 
pininu  de  ceux  (|ui  oui  préleiidii  ne  voir,  dans  la  iNouvcile-liollande  de  ces 
caries,  (pi'une  répétition  erioiK  t!  de  l'île  de  Boruéo,  nuinuiée  (f/Y/»'A'-,/'/r^7, 
ebez  Marco-Polo.  Dans  la  mappemoude,  lîoruéo  est,  à  la  vérité,  représentée 
par  un  carre''  obloug  bcaueoiip  ti'op  petit;  mais  celle  erreur  esl  commiine  à 
tontes  les  cai'li'S  du  nièi.:e  sii'iie.  Ou  a  une  colli'clion  de  caries  «pii  a  apparlenu 
à  .leaii  Valant ,  de  Oieppe  ,  •■!  uni  <'st  de  l'an  Li.iii  ;  on  y  li'o  i\e  à  |u;'.i  \nv\i  les 
mêmes  cluisesipui  dans  les  deux  caries  du  Muséum  brilauui  |iie. 

L'accord  de  tant  de  preuves  ne  pernu  t  guère  de  doider  ipa',  dans  le  premier 
entbousiasnie  p>iur  les  découverles,  api'ès  le  'oyage  de  Magedan,  les  Portugais 
ou  les  l'spagnols  n'aient  visité  les  parties  se|)U'utriou  des  de  la  Nouvelle -Hol- 
lande, ensiron  un  siècle  avant  la  pii''leudut!  découverte  des  Hollandais.  H  est 
même  probable  ipi'ils  dccniivrirenl  la  côlt!  orientale,  retrouvée  depuis  par  le 
capitaine  tlook.  Cette  assertion  n'auia  rien  d'étoimanl  pour  ceux  (pu  se  rappel- 
lent (pi(!  la  \oiire//c-Gii/ii('e,  ou  la  terre  des  Pa|ious,  avait  été  (b'couverte, 
selon  les  l'ortngais ,  en  L'jll,  par  les  tlaw  navigateurs  Antoine  Ambrea  (d 
Fraii(;oisSerram  ,  par  Mene/es,  en  i;)27,  et,  d'après  les  espagnols,  un  an  plus 
lard,  par  Saavedra. 
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Les  Porlu<:ais  ayant  été  supplantés  anx  Molmpios  par  les  Hollandais,  l'Kii- 
ra\n)  en  ixônûial,  cl  niônio  le  savant  pn'siiiciit  Do  Urosscs,  ont  ir^ardi'!  ces  der- 
niers comme  les  principanx  anleinsde  la  découverte  de  lu  Nouvelle-Hollande, 
depuis  rannée  1()06  jiisipi'en  IGii.  Kt  cependant  il  avait  paru  à  Francfort, 
avant  la  plus  ancicinio  de  ces  deux  époipies,  en  1604,  une  relation  uilitidée  : 
Mioidus  aller  et  idem ,  siée  Terru  oiisfra/is  IniKjis  itineribtis  pernjriiii  Acn- 
demici  nupeirime  perlustrota.  Do  Brosses  date  la  première  découverte  du 
mois  d'octobre  1016,  (piand  l'exlrémité  occidentale  fut  visitée  par  le  capitaine 
Dirck-Uarliglis,  ipii  la  nouuna  terre  d'Endraclit ,  d'après  le  lieu  (jui  l'avait  vu 
naître.  Pans  le  cour.uit  do  l'année  1042,  la  partit!  septentrionale,  a|)pcléo 
terre  de  Diemen,  fut  dé.  jrte  par  le  célèbre  navi.Liateur  liollandais  A/jel 
Jaiissen  Tasman  ,  qui  'n;  ,ri  ce  nom  en  l'iiouneiu"  d'Antoine  Van  Diemen, 
gouverneur  général  des  hu'.es  orientales,  protecteur  de  la  navigation  et  de  la 
géographie.  Ahel  Tasman  ,  quitUuit  Batavia  avec  deux  vaisseaux,  lit  le  lourde 
la  Xouvelle-noliande,  (pioique  à  une  grande  distance;  il  découvrit  au  midi  de 
ce  continent  l'île  de  Diemen  (anjourd'liui  Tasinanie),  qui  en  fut  d'abord  consi- 
dérée comme  une  partie.  Il  était  d(  lors  démontré  ipie  l'ensendjlo  des  terres 
aux(pielles  on  commençait  à  donner  le  nom  général  de  Nouvelle-Hollande,  ne 
s'élendail  j)oint  vers  le  pôle  austral  ;  mais  la  découverte  partielle  de  la  Nouvelle- 
Zélande  par  le  même  voyai^eur,  laissa  toujours  subsister  la  diimère  d'une 
grande  terre  australe.  Dans  les  dix  années  suivantes,  fldels ,  ï.eiiwin,  W'itt, 
Arnheim,  et  d'autres  dont  ttn  ignore  les  noms,  conqilétèrent  la  reconnaissance 
des  côtes  occidentales  et  septentrionales  de  la  Nouvelle-Hollande.  La  bai(!  de  tV/r- 
pentarie  fut  ainsi  appelée  par  (larju'ultr ,  (jui  la  visita  en  détail.  L'aspect  sau- 
vage de  CCS  terres,  et  les  périls  sans  nombre  (|ue  présente  leur  approche,  exci- 
tèrent peu  l'envie  d'y  former  des  établissements.  Pierre  Nuyts,  |)1  us  entrepre- 
nant que  ses  précurseurs,  découvrit  la  côte  méridionale  en  1027  ;  on  n'a  aucun 
détail  sur  le  voyage  iuq)oilant  de  ce  navigateur  éclairé. 

Depuis  la  moitié  du  xvii"  siècle,  l'Lurope  entière  semblait  avoir  oublié  la  Nou- 
velle-Hollande. L'infrépiiie  Dampier  seul  recueillit  quelques  détails  nouveaux 
sur  la  côte  occidentale.  La  compagnii;  hollandaise  des  Indes  orientales  envoya, 
entre  les  années  1690  et  1710,  plusieurs  navigateurs  pour  examiner  ce  vaste 
pays,  dont  les  Hollandais  se  regardaient  conmie  les  souverains.  Parmi  ces 
voyages,  qui  ne  sont  pas  tous  connus,  on  doit  distinguer  celui  do  Van  Vla- 
ming ,  homme  d'un  vrai  mérite,  ot  qui  examina  soigneusement  plusieurs 
havres  et  baies  do  la  cote  occidentale,  où  il  vit  le  premier  les  cygnes  noirs. 
La  compagnie  hollauilaise  était  trop  faible  pour  s'emparer  de  ce  continent; 
elle  était  trop  jalouse  pour  permettre  que  d'autres  nations  prolitassent  de  ses 
recherches.  Ainsi  l'Lurope  savante  n'apprit  aucun  nouveau  détail.  On  croyait 
tout  le  pays  aussi  stérile  q  ,(■  les  rochers  sur  lesfiuels  Pelsartet  d'autres  étaient 
venus  taire  naufrage,  en  1029. 

Cependant  les  g(''ograj)hes  avaient  déjà  tracé  vaguement  le  contour  de  cette 
grande  île  ou  pliilôl  de  ce  continent;  ils  le  séparaient  déjà  du  coulinent  au.stral, 
qu'on  reléguait  |tlus  au  s.id.  Les  dessins  i\\\\  en  avaient  été  faits  lurent  à  peu 
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près  trouvés  conl'ormes  à  la  véiilé  par  le  célèbre  ca|)ilaine  Cook,  qui  visiia  eu 
1770  la  côlt>  orientale  ih;  ce  pays.  La  lamine  seule  avail  ra\i  cette  gloii-e  au 
Frani,'ais  lîoii^Miiiville,  ([ui,  six  ans  plus  tôt,  dirigeait  vers  ces  mêmes  riva^^es 
Bcs  voiles  i'ali^niées.  (look  passa  entre  lu  Nouvelle- llollaiidi!  et  la  Nouvelle- 
Guinée,  aiiiïi  ipie  l'avait  l'ait,  en  l<iO(»,  Torrès,  le  compa|:iion  du  célèbre  Oui- 
ros.  I-o  mérite  d'.ivoir  retrouvé  ce  détroit  ap[»ariient  en  eonunun  au  capitaine 
Cook  et  an  savant  I)alryni|ile  ,  (pii,  dans  ses  ouvra^zes  ,  n'a  jamais  cessé  d'indi- 
quer les  vrais  moyens  pour  accélérer  les  pi'ogrès  des  découvertes  dans  ces 
ré^^ions  australes. 

I^a  cireunmavigation  de  la  Nouvelle-Hollande  a  été  aclicvée  de  nos  jours.  Un 
larpedélroil  (piisépare  l'île  de  Dienu  n  du  continent,  détroit  (|ue  Furneaux,  com- 
pagnon de  Cook,  avait  vu  sans  s'en  douter,  fui  décotfverl  par  le  ebirurgien  Hass, 
parti  dans  un  léger  esi|uifde  la  colonie  anglaise  de  Port-Jackson,  premier  éta- 
blissement européen  dans  ce  monde  nouveau.  Vers  la  lin  du  siècle  dernier,  les 
navi;jateurs  Vancouver,  d'ilntrecasteaux  et  Flindeis  recoimurent  successive- 
ment divv  ..<es  parties  de  la  côte  méridionale  de  la  Nouvelle-Hollande.  Le  pre- 
mier visita  la  côte  méridionale,  et  mouilla  dans  la  baie  du  l{(ii-(îeorge;  le  se- 
cond, qui  allait  à  la  reclierclie  de  La  Pérouse,  explora  la  même  côte,  mais  avec 
plnsdesoin  que  Vancouver,  et  parcourut  la  côte  orientale;  il  découvrit  pbisie.iis 
goidets  et  ports,  et  donna  son  nom  à  l'iu;  d'entre  eux  ;  entin  Flinders  examina 
avec  un  zèle  intrépide  une  partie  considérable  des  côtes  de  ces  nouvelles  terres. 
Nous  verrons  dans  le  livre  suivant  (jue  leurs  travaux  ont  été  aebevés  et  [lertec- 
tionnés  par  l'expédition  l'rançaise  dont  IVron  e.l  le  digne  liistorien.  Le  ijolfr  />'.- 
/i'//)firte\on  Sjjoicrr  ,  placé  sur  la  côte  sud,  à  ro|)posédu  golie  de  Carpentarie, 
a  trompé  l'espérance  de  ceux  qui,  pour  reconnaître  plus  promptemenl  cette  vaste 
terre,  désiraient  la  trouver  entiecoupée  d'un  bras  de  mer. 

Après  avoir  réuni  sous  un  seul  point  de  vue  la  série  des  découvertes  qui  ont 
déterminé  la  position  de  la  Nouvelle-Hollanoe,  parcourons  rapidement  cet  iin- 
nieuse  océan  où  des  milliers  d'îles  tortuuées  ont  si  souvent  cliarmé  les  regards 
des  navigateurs,  mais  n'ont  point  ((intenté  leurs  vteux  avides. 

ApW's  les  course;»  de  .S''/'/*7v//7/,  (pii  trouva  la  Nouvelle-tîuinée,  et  celles  de 
llenwndo  Gallvyn,  au(piel  plusieurs  livres  de  géograpbie  attribuent  la  décou- 
verte d'une  terre  australe  très-douteuse,  le  premier  grand  voyage  de  reclierclies 
fut  entrepris  par  Alcuro  Mcmln'di  de  Scyra  ;  parti  des  côtes  du  Pérou,  il  prit 
son  essor  à  trav(!rs  le  Ciraud  océan  vers  la  terre  australe,  et  découvrit  en  Il>()8 
un  arcbipel  (pi'ii  nonuna  ilcs  Sitlftiuoii.  Il  les  (ilaea  entre  'à  et  9  degrés  de  lati- 
tude sud;  !nais  ses  observations  de  longitude  lurent  si  vagues  et  si  inexactes, 
que  lui-même  ni  aucun  autre  navigateur  ne  purent  de  longtemps  retrouver  ces 
terres,  il  paraît  avoir  cru ,  selon  son  estimation,  se  trouver  à  libO  lieues  ma- 
rines de  Lima;  mais  les  Fspag nuls  voidurent  cacber  celle  découverte,  dans  la 
crainte  d'exciter  bs  autres  nations  à  s'établir  dans  ces  terres;  et  les  auteurs,  par 
ordre  ou  par  ignorance ,  placiMcnt  ces  îles  tantôt  à  8IIU,  tantôt  à  lîiOO  liei.esà 
l'ouest  du  Pérou.  Mendaiia  nouuua  Isuhclln  l.i  plus  grande  île,  ([ui  s'étendait 
du  sud-est  au  nord-ouest;  Gundulcniuil  (^sl  \n\c  île  longn»;,  située  aii  sud  de  la 
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(•ii'iiiii'it',  rt  «Icri'it'ii'  i|iii'li|ii('s  |itlili'S  îks,  |iiiiiiii  li'.»(|iu'lli's  iS\w/;'i/rt  rîMifcrmc 
lin  \(il(';ui,  l.aii'rîc  la  [l'iiis  iiii'iiilitMMli'  i\\ùi\\  IroiiNul'iil  ii()iiiiiit''t'  IleSiin-Cliris- 
/'^/v//.  TouUrl  airlii|)fl  riait  |icii|)'('  par  des  iii'iircs  aiiiu'sdc  llt'clu's  cldd  lances; 
ils  ^t-  U'i^naicnl  les  cluvciix  i'm  rciiix,  cl  iiiaiiiri'aii'nl  avec  di  lices  la  clMir  hii- 
iiiaiiic.  Mii'ii  ne  pioiivf  que  .Mciidana  ait  trouvé  di  s  indices  d(^  terrains  aurilères. 
Le  nom  de  S<il()7'i'))i  ne  lui  mis  en  a>anl  (jne  ['onr  lenler  l'avarico  du  }i(Mivcr- 
ni  inenl  espagnol.  IK;  retoiu' à  l.inia,  il  vanta  s-ans  ccsso  la  lieaiitc  de  ces  îles, 
leur  l'crlililé,  et  surtout  leur  aliondanie  en  inélauN  jirccienx.  Il  l'ant  toujours 
|ironiellro  de  l'or  à  la  iiuilliliide  et  aux  rois.  Des  vues  pins  profondes  ^'uidaient 
rinlrûpidc  (itniinl  ilc^  il' s  Sn/o/i/mi  ;  il  piissenl.iil  le  dauuec  ipii  résiillerail 
pour  rAniéri(jue  espagnole  d'mi  élahlissemenl  étranger  dans  la  mer  du  Sud, 
l'ii  second  voyai:e  lui  ;fisil  à  étendre  ses  découvertes.  iJans  co  voya,:j(i,  Men- 
dana,  ayant  en  vain  dierelié  les  îles  Salomon,  décou'vril  celle  do  Smit'i-Cruz 
cl  iputl(ines  aiilivs.  (r  sont  i'ilc  Eipimut  et  les  autres  îles  de  la  Iteiiie-C.liarlolte, 
reliouvées  par  le  capitaine  (l.uleret.  Il  retourna,  pour  la  lidi>i('m«;  fois,  aux  îles 
Salomon,  acconipa-ut'  de  prèlres  et  de  soldais,  alin  d'y  l'onder  une  colonie.  Le 
destin,  contraire  à  ses  jirojels,  Ini  lii  trouvei'  la  n\ort  an  sein  i\<:  son  nouvel  éta- 
blisseiiicnl,  qui  ne  lui  survécut  point  Sa  veuve  lameiia  aux  l'liili|i|iines  les  dé- 
liris  de  la  colonie  écliapj)és  aux  niaiadies  et  aux  altaiines  des  indij^èiu's.  Il  avait 
découvert  eu  chemin  raichipel  des  îles  Manjuiscs  [Mdrtjiiczas  de  Mcndozo), 
ijni,  de  tous  les  ^loupes  d'îles  de  l'Océanie,  se  rapproche  îc  pins  do  l'Ainc- 
I  i(|Uti  méridionale. 

I.a  position  des  îles  Salomon,  ohjel  de  tant  de  contestations,  semble  aujour- 
d'hui déniontrée.  (le  :;onl  les  terres  visittVs  par  (larli  .>  I,  Surville,  Hongainville 
il  Shortland,  au\(iiielles  ou  avait  ilonné  les  noms  de  iSouvvUo-Cii'Drf/ic  et  d'/Vcs 
(/r\  Arsocidis. 

(larleret  <lesccndit  sur  l'île  de  Suntn-Criiz  ,  <\\\  il  eut  à  sonlenir  un  combat 
saii,L:laiil  coulie  les  habitants.  Les  Aiif^lais  avaient  éli'  n  eus  et  légales  dans  luio 
luuJsojj  d'assemblée,  semblable,  pour  la  loiine  et  l'aiiH  ubiement,  à  elles  de 
Taïli.  Les  naturels  étaient  d'un  teint  noir  jieu  loncé.  L'un  d'eux,  (pj  l'ut  l'ail 
prisonnier,  avait  les  cheveux  lainnix,  mais  les  traits  régrliers.  Vi::oureux  et 
brave,  ce  peuple  déliiidil  avec  opiniâtreté  sou  île,  ipu  e:l  l'i  riile,  bien  boisée, 
et  boj'dée  du  firos  villai^es.  ('arterel  reconnaît  la  la'ioiilé  de  la  découverte  des 
L.spaj:n(ils,  et  ce|ieudant  il  piéleiid  donner  à  ce  ;:roupe  le  nom  tVilcs  de  la 
lieiiie-Cliurlottr.  .Même  l'île  Sir/(//(iir ,  (pii  n'a  pas  ('lé  i(  troiivic  dans  la  posi- 
tion indiquée  par  le  navigateur  auiilais,  pomaail  bien  être  celle  de  San-l-'riin- 
ciaco ,  vue  jiar  Meudana-,  du  moins  la  latitude  et  les  traits  physi  [lies  corres- 
p(>ndeui. 

Snrville,  navi^^aleur  t'raneais,  aie  premier  leirouvé  les  îles  Salomon.  l'.'n 
suivant  la  chaîne  du  nord-ouest  au  sud-est,  du  cùlé  si'jdeulrional ,  il  decuiivrit 
le  Port-Pruslin ,  l'île  des  Contrnrit'ti's,  celles  de  Ut  Drlioraitce,  et  la  poiule 
orientale  de  ces  terres  nonuiiée  caj)  ou  ile  Surville.  Une  année  avant  le  voyage 
de  te  oavigateur,  Uoiigainville,  après  avoir  (piilté  successivement  l'archipel  du 
Soiot^Klprit  qu  les  Urande^-Lycludes,  et  les  terres  do  la  Loiiisiadc,  vint  m 
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frayor  un  clu-min  à  IimiCis  lu  partii'  ?i'|>l('iilri(iiiiil(^  de  l'arcliiitcl  Salniiioii;  il 
(lîcuiivril  les  hc^  llni/'/aiiiri/'c  cl  li'iiih'i  ;  le  drlroil  ({iii  si'part'ccs  îli  s  df  c^llrsi 
qu'avaient  visitées  Meiulaiia  el  Siirvillc,  rcyiit  lu  nom  do  di'trdit  de.  Dd/n/ain'' 
ville. 

Un  l'onipaannn  (\i\  Mendaiifi,  aniniô  du  même  espiil  et  liiiVant  d'être  !o 
Clirislo|>iie  (ioldiul)  du  coiili/icfit  mtshiil,  ]iai(it  de  Lima  en  liiOli,  avec  une 
exjiédilion  destinée,  selon  les  expressions  d'un  liislorien  es|ia'j:tiol,  «  à  gai^ner 
des  âmes  an  eiei  el  des  royaumes  à  l'Kspauiie.  »  Les  voiiv  (i(^  la  reli^Mon  et  cctix 
de  l'amliilion  ne  furent  point  e\aueés  ;  mais  la  jzéoprapliie  dut  au  voyai^e  do 
(Jiiii'fis  la  décoiiverle  d'un  liruiid  nombre  d'iles  ;  l'océan  l'aciliipie  ne  parut  plus 
un  désert  innnen.-e.  On  a  reconnu  les  principales  découvertes  <le  cet  lialtile  navi- 
gateur; son  Wc  S/ft/iftin-ifi  répond  à  celle  du  Hni-dcnrtjc  III,  (pie  Wallis  vit 
en  1707,  (pio  Hnu.'ainville,  l'année  snivunle,  appela  AV>«rc//e-r/////^'/y',  (pio 
quelipics  Lspauiiols  noiuinèrcnl  Anint ,  à  celle  en!iu  qui  est  doNcuiio  célèltro 
sous  son  nom  indiuèiie  d'Olaïti  ou  Tiiïli.  Ou  retrouve  la  terre  du  Saiiit-Kxprit 
dans  la  princiiiale  île  do  l'archipel  an^jnel  le  capitaine  (look  a  voulu  imposer  lo 
nom  do  i\(iitvr//rs-lli''firif/cs  ,  et  (pie  Hou^ainville  avait  nommé(  s  les  (irmidcs- 
Ci/cladcs.  Vnc  do  ces  îles,  appcliM!  Mmiicilo  on  M'iUicalo,  était,  selon  les 
rapports  des  iiidi.;ènes,  un  {xrand  conlineiit.  Ij'imagiuation  bornée  des  insu- 
laires et  l'ail  fatigué  du  navigateur  se  trom|/ent  souvent  sur  l'étendue  des  terres 
qui,  an  sein  des  vastes  mors,  reposent  et  charment  la  vue.  (Jniros  n'eut  guère 
une  étoile  plus  lienreuso  que  Mendana:  ce  lut  en  vain  qu'avec  des  couleurs  dont 
deux  siècles  n'ont  pu  elTacer  ni  la  vérité  ni  la  vivacité,  il  peijzuit  les  avantages 
physiques  do  cette  partie  du  monde  ,  les  lureurs  de  ses  hahitauls  ,  la  conduite  à 
tenir  envers  eux  ;  en  vain  coiijura-t-il  son  roi ,  [lar  l'amour  de  Dieu  ,  de  ne  point 
laisser  timl  de  travaux,  tant  de  veilles,  nue  si  nr.lil(>  |)ersévérance,  rester  sans 
fruits  pour  le  monde  et  pour  la  pairie  :  ou  ne  lui  l'om-nit  (pie  des  moyens  peu 
proporliomi("S  à  la  grandeur  de  l'onlreprise.  Ses  nobles  vues  sin-  la  ci^ilisition 
(les  insulaires  do  la  mer  du  Sud  furent  lui'connnes  |)ar  les  faibles  descendants 
du  grand  (ilvirlos-Onint  ;  celle  'l'itvrtf  de  jnrtt-  et  d  liKmanilè  lut  indi^^nement 
abandonnée. 

Quel(iu('s  Hollandais  pensèrent  à  couliniier  les  découvertes  des  Kspagnols 
dans  lo  (îraud  océan.  Nous  avons  di'jà  nomuié  Le  Maire,  dont  lo  génie  lui  con- 
trarié par  l'espril  borné  de  son  c.pilaiiie  Sclionleu.  .\jiivs  avoir  doublé  la  'l'errt! 
do  Feu,  il  découvrit  celle  mer  uièK'e  d'îiols  el  d'éciieils,  si  justemeui  snr- 
nommé'o  la  mer  Mauvaise,  et  v(tisino  de  Varc/ii/ir/  Daiiffereur  de  Uon^iain- 
ville.  La  route  lYA/iel  Tas))ian  lut  choisit'  avec  bien  plus  (riulelliuiioe.  S'il 
n'eût  pas  d(':couverl  les  îles  des  Amis,  la  Nouvelle-Zéiande  cl  l'Ile  doDiemen, 
la  seule  direction  de  son  voya-e  eut  sulli  pour  éclairer  les  géographes,  qui  dès 
lors  conunoncèreut  à  douter  de  rexisicMce  d'mie  terre  australe. 

L(!  goùl  dos  découverles  s'alVaiblil  jhcc  l'espdir  de  reneonlier  un  autre  Pérou 
parmi  les  terres  inconmios.  Les  premiers  voyages  des  Lspagiioh  aux  lies  (iaro- 
iines  n'excitèrent  aucune  attention.  Après  un  long  intervalle,  Dnmpier  paraît 
«nr  la  scène,  joignant  l'audaec  d'im  llibiislier  à  la  science  d'un  gi-ographe.  Il 
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(In  ouvrit  l;i  Xniivcllc-ni  iliiuiie  cl  le  délroit  (|iii  »('|iaic  cet  arcliipcl  de  In  N»iu- 
vol!('-(iiiiii(''i'  ;  il  avança  de  l)LMii(ttii|)  la  rocoiiiiaissaiice  des  côlos  i\<  cclli!  fiiaiide 
îlf  ,  aumiu'iifi'e  par  Lo  Maire,  et  (lu'iin  lltiliandais,  en  ITUii ,  commandanl.  le 
liàliiiienl  /r  Gprlrlnh ,  jioiist^a  eiicoïc  |diis  loin. 

Le  vova;je  de  llnifiicirccii  ne  iirodiiisil  (jne  de  petites  découvertes,  (le  naviga- 
teur orni  avoir  découvert  en  1722  YUv  de  Pâques ,  (|ui ,  selon  l'opinion  lu  plus 
généralement  reeuc!,  est  la  même  (pie  la  terre  vue  en  1()88  |i.n'  lù'ouHrd  fhivis. 
i\e  ipiilliins  pas  eetle  époiiue  sans  luenlionner  les  voya^^es  autmr  du  mondo 
']ue  lirenl  Ciiwlri/,  en  l('»bJ,  iicDiflliCtinrri,  i  n  KJD.T,  Wood Hix/crs,  en  17(18. 
Lviicnt'il  dr  lu  h'/irfniiudis,  en  171u,  est  le  prciniei'  Français  qui  ait  accompli 
une  eircunniavigation.  L'Iîsjiafiiiol  /V(/i7A/ découvrit  les  îles  l*alos  en  1710. 
Le  milieu  du  xvin"  i^iècle  vil  loul  à  cou|»  les  An;:lais  et  les  Français,  saisis 
d'une  uiMivelle  ardeur,  parcourir  les  mers  australes.  Tous  se  diri;^èreiit  trop  on 
liune  dioite  à  travers  les  archipels  de  l'océan,  dont  par  conséipienl  chatini 
d'eux  ne  découvril  (pi'une  portion;  tous,  an  lien  de  continuer  ensuite  leur 
navigation  à  l'otiest,  tournèrent  subitement  au  niml,  connue  pour  é\ -ter  exprès 
la  l'cncoiitre  de  la  Nouvelle-Hollande  et  d'autres  Icitcs  dont  la  découverte  était 
indiquée  par  les  géographes.  Il  est  vrai  cpie  ce  système  de  navi,:;ation  leur  était 
dicté  en  partie  par  nn  ennemi  irrésistible,  par  la  tamine.  L'AujzIais  lii/rnn 
détermina  d'une  manière  très-vat!;ue  les  îlots  dont  il  enrichit  la  géo^Maphie. 
W'dllis  découvrit  la  chaîne  méridionalt!  de  l'archipel  Uangereiix.  Il  retrouva 
Otaiti  on  l'île  Sagillaria  de  Oi'iros.  Nous  devons  à  Carteret  imo  découverte 
plus  iiii|i,Hlaule  :  après  avoir  touché  à  l'île  de  Santa-Lruz  de  Mcudai'ia,  et 
apriïs  être  allé  ,  sans  s'en  aperce\oir ,  tout  prt's  des  lamenses  îles  Salonion,  ce 
ria\igaleiu-  passa  le  premier  par  le  canal  Sainl-deor^e ,  entre  la  Noiivelle- 
Bret  ifrne  de  Dampier  et  la  terre  ipii  reçut  <lès  lors  le  nom  de  Notivctlc- 
Irlnitilf.  A/isoii,  en  17'il  et  dans  les  années  suivantes,  a\ait  t'ait  de  grandes 
e\pi''diti(ins  niaritniies  ,  et  découvert,  entre  autres,  l'arcliipel  (pii  porte  son 
nom  ;  malhemeusemenl  cet  hahile  navigaler.r  a  souillé  sa  gloire  |tar  des  entre- 
prises injustes  et  sanglantes  contre  les  Espagnols  du  Pérou  cl  des  Philippines. 

Les  (|ualre  Aniilais  tirent  à  eux  tous  moins  de  découvertes  que  notre  célèbre 
marin  Uiiinjuiinillc.  Leiui-ci  parcourut  cet  archipel  Dangereux  dont  Wallis, 
pi'es(pieà  la  même  é|)0(pie,  n'avait  vu  ipit;  la  moindre  partie;  c'est  en  vain  qu'on 
a  voidu  attribuer  à  Look  les  découvertes  de  notre  conq)atriote  dans  ces  parages. 
I^'accueil  (pie  son  éipiipage  reçut  des  l'emmes  d'Olaïti  valut  à  cette  île  le  sur- 
nom de  KniivcIlc-Ci/tlière.  Les  attraits  de  ce  séjour  n'enchaînèrent  (pie  pour 
jieu  de  tem|iS  mu  \oya^;(  ur  avide  de  connaissances.  Ayant  pris  une  route  id)so- 
liimenl  n(iiivell(;,  il  icucoiilra  en  1708  ce  bel  nrcliipel  des  h'avitjatcurs ,  dont 
la  rccoiinais.saucc  a  été  complétée  par  La  Pérouse,  Les  îles  que  Bougaiuville 
voulut  imuimer  Grandes-Ci/c///des ,  ne  sont  (ju'une  [lartie  de  l'archipel  di'cou- 
vcrt  pai'  (J  liros,  sious  le  iKtin  de  Terres  australes  du  Saint-Esprit  ;  mais,  en 
partant  de  ces  îles,  (pielle  gloire  nouvelle  attendait  le  navigateur  l'rançais,  s'il 
eût  pu  vaincre  lobstacle  iinincible  (pii  s'opposait  à  son  courage!  Il  se  dirif^eait 
droit  sur  la  c(jte  de  la  Ndiuelh'-llollande;  il  y  allait  devancer  Look;  mais  la 
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fiiminu  le  fori,'a  enfin  <)e  tourner  an  nord,  (ii^pcndant  la  di'converte  absolutneiit 
noinelle  de  Wirr/iijirt  ilr  In  Liiiiisiin/t\  el  la  vue  d'une  partie  des  îles  Salomon, 
récompeiis''i'ciit  ('ii('oi(!  Ha  jiKliciiiise  p('rs(''M''rati('c. 

Le  deslin  irscrxail  à  la  Iroidi!  ((iiistiiiKut  du  c  ipilaiiu;  (!(iok  la  f^loire  d'aclie- 
ver  à  peu  pri's  la  reconnaissance  i^ciii'rale  de  ('cite  pallie  du  iiioiidt;.  (!e  na\i'nM- 
tciir  ct';lèbre  fraricliil  trois  l'ois  le  cercle  polain;  aniarcliipie,  t^t  reconnaîl,  rxi 
faisant  It;  tour  du  ^jIoIic  dans  ces  niions  ^lac(''es,  (|u'il  n'y  exisle  point  de  nm- 
tinciit  (iKstnil ,  Ici  ipToti  l'avait  ci  ii  jusipralors.  Il  \isite  la  C(')te  oriciilale  de 
InNouvcllc-llol'ande,  ipi'il  ap""ll(!  A'()itri'//r-(î{///('s  thi  sud;  il  prouve  (jiie  la 
A'w«'V'//f'-/r'A///(A' est  composée  de  deux  île»;  il  dijcoiivre  en  1774  laiV«/av7/p- 
C^/AvAw/V,  et  evainiiie  les  Ninii'rllrs-lh'liriilrs ,  i\\\\  ne  sont  (pie  les  (îraiides- 
Cycladch  de  lloii^^'aiiivillc  ;  les  îles  de  la  Sociéttj,  celles  des  Amis  el  celles  de 
Sandwicli.  Si  ci!  na\i^;ateur  n'a  l'ait  ipie  peu  de  déioiiverles  dans  le  sens  ri;:ou- 
reux  du  mot,  il  n'a  pas  moins  bien  mi'M'Iti't  di;  la  géographie,  en  lésolvanl  (riine 
manière  iK'tgalivu  (lim  ipieslions  (pii  divisaient  les  savants  et  l'aisaieiit  pulluler 
des  sysli'iucs. 

Les  sciences  iialiiridleH  durent  des  lumière»  nouvelles  aux  compagnons  de 
Cook;  aux  tableaux  un  peu  i  imanesdiies  de  ses  pn'dccesseurs,  on  vit  avec  plai- 
sir siicci'derce  Ion  de  la  simpli;  V(!ril('',  dont  aulrel'ois  (iorte/  et  Tasinan  avaient 
doniK';  rexcmple.  Ilnlin  la  mort  Iragiipie  de  ce  iiavigali'ur,  en  laisanl  oublier  les 
di'îlaiilsde  son  caraelèni,  lui  doïiiia  une  célébrité  (pi'auciin  voyageur  moderne 
n'a  t!gal(''e. 

l)(S  iKimmes  peiil-i'lre  siipérieiirs  à  (look,  les  La  Péroiise,  les  d'Lntrecas- 
leaus,  les,  N'aiicouver,  oui  ajouté  aux  arcbipils  dt'-jà  connus  des  îles  nouvelles, 
ont  examiné  en  détail  des  ciMes  Iri-s-éiendiies,  ont  maii|ué  des  chaînes  d'écneils 
dont  le  moindre  est  cent  l'ois  plus  riMloulable  (pie  Scylla.  Mais  les  grandes  dé- 
coiiverle^  étaient  l'ailes;  il  nu  restait  au  géiii(!  même  (pi'iin  gl.magc  souvent 
stérile. 

Une  autre  carrii'i'e  appela  pour  ipielipie  temps  l'andace  des  voyageurs.  Les 
découvertes  des  llspignols  au  nord  de  la  Caliloinie,  et  des  Anglais  dans  la  mer 
d'Iliidson,  '  .issaiciil  loiijiiiiis  dans  hiic  proloiide  obscurité  les  eviréiiiités  sepleu- 
trionalesde  rAiiK'iipie.  On  in  lail  pas  non  pliisliès-bicii  iiiforiiK' de  la  véritable 
situation  d(  s  extrémité»  de  l'Asie  aux  lieux  où  elle  se  rapproche  du  Nouveau- 
Monde. 

LesUnsses,  il  est  vrai,  av  liciit  parcouru  les  vastes  déserts  de  la  Sibérie, 
fr.inclii  roccin  oii  niai  cl  dccduvcil  une  grande  étendue  de  terre  en  Amériipie, 
Le  Co»a(pic  Dmili'i  Koupilnv  lui  le  premier  ipii  parvint  jusipTaiix  rivages  de  lu 
mer  orienlale,  aux  eiiv  irons  d'Okliolsk.  In  autre  (  !o'  upie,  luimiiié  Di'cliiiev, 
exécuta  wuv  navigilioii  cvliciiirinciil  hardie,  (iuiilé  par  les  vents,  eiitiaiiié  par 
les  Ilots  el  les  glaces,  il  lit  le  tour  des  c\lrcuiil(!'S  de  l'Asie,  depuis  la  Kolyina 
jusipùiu  lleiive  Aiiadyr.  La  péiiiusidit  'le  Kaiii'.chatka  ne  l'ut  pourtam  occupée 
(ju'iin  deiiii-si('cli'  après  ce  Vdsagc.  ()ii  rcmiiiiiit  leiilemciil  les  îles  Kouriles;  on 
aper(,'ul  au  iionl  de  la  Slbciic  iiiic  i^raiide  Iciic  polaire;  mais  toutes  ces  di'cou- 
vcrlcs  étaient  mal  Iracccs  sur  les  cartes;    l'Asie  n'y  avait  itoinl  sa  véritable 
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rlciidiU!  il  W'A.  Le  ;:rnic  de  l'i(  i  ic  le  (ir;iiiil  diintia  iliit*  iiotivtllc  aclivitû  aux 

iv'lii'i'clii'S  mM>^ra|ilii  |ii(  s  ii;iih  os  iv.'iniis  liiinlaiiKs,  Lk  D.iiinis  Diriinj  lixa, 
|i.ic  Huii  |irft.;ii!r  xijj.pj:.',  rixliviiiilé  .ricnlali;  de  l'Asie,  >i»-.i-\is  de  lai|iielU 
les  caries  russes,  depiiis  celle  é|i()|iie,  iiiniilraieiil  une  (jkiikIc  tmc  :  c'elail 
rAiiléii|Ue;  iiiiis  les  :'éiif;i'.i|ilies  diiii'iil  eiieoie  siis|ieiidre  leur  jiij^ciiK^iil.  \m 
second  voyage  (leKerin;:,  i|iii  y  lui  aeeiiin|ia};iié(lii  ItusseTcliirikov,  le  eoiiduisil 
jiiS'|ii'aii  ceiitiueul  anuiiciiiii ,  mais  dans  une  lalilude  lieauctiu|i  plus  niéridii)- 
iiile.  \:,\  inorl  du  s;i\aiit  Di/is/c  di:  La  Vraurri',  i;én;;ia|ilie  de  re\|u''ddi()n, 
rm|ièclia  ri',ui(i|ie  de  eunnailie  avec  anlanl  de  |M('cisien  les  na\i(;ali(ins  sid)<(!- 
(|ilenles  par  les  |Uelles  les  Hiisses  aclunèrenl  de  découvrir  le  nord-OUesl  do 
I' \iMérii|ne,  et  «liinl  Tune  des  plus  iniporlanlcs  esl  celle  (|ue  le  cdinnicidnru 
liUliiH/s,  acc(itnpa;.;né  de  Stiri/ti /wr  ,  lit  par  onfre  de  (iallierine  II,  dc- 
yiiis  IT.S.j  jusi|u'en  17Ui,  dans  recéan  (llacial  et  sur  le»  cùles  du  nouveau 
continent. 

Il  elail  doru"  utile  ([ne  leca|iiljint'  (  iook  réunît  ces  recoiniaissances  isolées  ;  mais 
il  y  ajouta  moins  de  décoiiserte^  réciles  i|ue  de  noms  nouveaux.  Il  devina,  mais 
il  ne  prousa  point  (|ue  TAinéii  pie  olVrail  dt*  ce  colé  un  conlinenl  non  inter- 
r(aii|in.  (ielte  vérité  ne  lui  pas  n(^n  plus  entièrement  démontrée  par  les  Noyagus 
dr  Parez,  ipii  découvrit  l\ntrée  de  Noulka  eu  1771,  e'esl-à-dire  (piatre  ans 
avant  (pie  (look  y  mouillai  ;  dv M'/rliinz,  ipii  leconniil  les étaltlisseincnts russes; 
de  M'i/os/iiitff ,  de  G'ili'iud  e!  <le  V<ih!r-> ,  (pii  viii^M  ans  pins  lard  exaiuinèrenl 
a\ec  plus  de  soin  (pieiÀioA  plusieurs  piniis  de  la  cùle.  (ietle  question  ne  se 
trouva  résolue  que  lors]iie,  veis  latin  ilu  wia""  sifcic,  ri^pa^inol  C'//'/(//v/ et 
TAni^^lais  rr//(fu//r/7' eurent  rt'coiiiiu  toutes  les  li  lies  et  toutes  les  ili'S  ipii,  sur 
<•!  s  ri\a,::es,  présc  iileiil  si  soineiil  l"iiii,rjc  liiaïqu  ii  c  d'un  passa;j;e.  Machcnzie 
a  coiiiplélé  leur  (cuvre  i  11  I  7.S'.)  :  il  a  d<  :  ci  udu  ju»;  [u'a  TocéMn  (ilacial  le  lleu\e 
qui  porte  son  iKaii,  (I  en  I7!(2,  il  a  suivi  le  Tacontrlié;-lessé  jusipTaii  (iraiid 
océan  ;  di'jà,  de  17'i'l  i  1772,  Hi urne  avait  parcouru  de  ;;raiids  espactîs  dans  ces 
liisles  ré;:ions  du  mui!  i\v  rAiiiéri  pie,  et  il  était  parvenu  au  lleuve  de  la  Mine 
de  cuivre, 

L'n  compajzuou  de  Ucriii^;,  el  iKmois  couiine  lui,  avait  jelé  (pielipie  jour  sur 
la  ^eogra|iliie  de  i'v\  /inliijn  l  il' Yrso  ipie  lis  Hollandais,  un  siècle  aiijiara- 
van!,  avaient  visité  d'une  manière  iiicnmplèle;  mais  riid'orluné  Sjxinijriihcry 
n'eut  pas  les  instriimeiils  iKO'.-saiies  pour  dnuii'jr  i\r  la  précision  à  ses  otiservu- 
tioiis.  Il  étail  réservé  à  La  l'éroiise  de  délruin^  les  systèmes  (pToii  avait  l'orinés 
sur  ces  contrées.  Au  nord  de  rempiic.l.qcinais,  deux  ^'railles  îles  rormeiil,  e.vec 
pluMciirs  pi.'tites,  un  aitliipel  iiidepciidaiil.  L'est  ici  que  la  f;i'ogra|)liie  criiiipie 
&'amiisa;l  ld(^siner  sa  i'anieiisi'  iîr  [\'Yi'sii.  U'almid  ou  crovail  que  cette  terre, 
connue  par  les  n  lalions  sur  le  .lapon,  ét:iil  un  conliiieut  ou  une  grande  ile  entre 
l'Asie  et  rAinériqiie;  eiisiiile  on  la  conioiidit  avje  le  KauitclialKa,  ou  plutôt  on 
la  joignit  à  ce  (pie  l'on  appelait  alors  iuhiiir  russe  ;  cm  le  Kamtcliatka  ne  l'ut 
comiii  (pi  eu  liiili»;  cn!in  le  vov.ige  du  Hollandais  l)e  l'/'/e.v,  commandant  le 
vais-eau  le  Cnstiictati ,  répandit  le  |ireniier  Irait  de  lumière  sur  cette  partie  de 
l'Asie    (In  aiqirit  avec  certitude  que  ces  terres  étaient  aussi  bien  séparées  du 
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coiiliiii'iil  iL;  l'Asii',  ail  iinri|-('<4t ,  iin'il'i^  l'i'l  lirnl  ilii  ,Ia|i(iti,  un  sml.  M.ii>  il 
rt'^la  Irnis  |  niiits  iliMilniv.  |,;i  siiilr  (II-  Icnt'H  \iirs  par  l).'  Vrirs  |»nsriil:iil  niK! 
lit'  Iticii  il' ti  niiiiii'i',  I /A' '/■.  A'/.'/v  ;  ;'i  l'csl ,  lu  Imr  ilo  In  ('l'inji'ii/iiir  iAv;\\i 
une  L'iciiiliio  \a.;iii';  i|iii  lipu  -t  ii'lalinii!!  |mii  aiilluiiti  [iirs,  ndiv  aiilris  fille  d'iiii 
Jrt/ii  (II'  (ini/i'i ,  tii'e  I  iiiia^iiier '|ii(' celle  Ile  se  |ii'M|niijeait  MTS  r.\iiiirii|iu(, 
I>'iiii  antre  enté,  A-  (''i^/riit/,,i  avant  l(i|ij;é  les  enles  e;*!  et  ll()l'll-('^l  de  Ti'e  ilo 
M'ifsiinii  ou  de  la  Irrrr  <l'  ïi'sit,  lut  i','|i(ii.ssi'  ilil  di  Irnit  de  Tei-sitï  |i;n'  les  enii- 
rants;  les  hi'nniilards  lui  en  dii'olièii  iit  nièiiii'  la  Mie;  il  airi\a  sur  ia  eôle  ine- 
ridiniiali'  et  nneiilile  du  U  leri'i!  de  S  iMialiiii ,  t'rnyaiil  Idiijdiirs*  Inn 'er  edio 
d'Véso,  niiel'jiies  jii'ojjiaplies  |iiireiil  dniieemire  iiiie  luiili  s  ees  eôle ■;,  an  lien 
(le  Inriiier  di'ii\  il;  s,  ne  lais  lienl  i|n'mie  |>éiiiiisn!e  de  la  Talaiie  eliiin  '.-■.  lini  ii, 
le  jiHirnal  du  vaisseau  linllandais  A'  lii('<kf  n'aNaiil  pis  elé  eonsnllé,  tui  i;;ii  na 
ijne  ces  iia\i;;  deiirs  avaient  detei'inini:  !i'  délreil  de  Sf/ji///ir  \r\  i\\:v  nous  le  d  n- 
iiaiss"us;  la  pointe  du  nord  du  lapnn,  élnit  plaeée  den\  oii  li'nis  de.'i('"<  i|tip 
au  sud,  lit  mille  une  iinineiise  lieniie  enire  lelie  lei're  et  Vi'-io,  où  il  ne  de- 
vait V  avoir,  si  Ion  les  eirti  s  japon  lisi  s ,  |iriin  Imms  di,'  mer  liès-i  Iroit.  Ni  r-'  lu 
nièiiie  II  nips,  on  iippril  par  les  inissinuii  tires  de  la  (  liine  ipa  hpies  didails  sur 
l'ilo  Sfihliitli>nt  et  sur  l'eNisieiice  d'iiii  détroit  appelé  Tc-'Siii.  I,e  /'.  des  /l  /'/ev, 
jésuite,  \il  niéiiie  ee  détroit,  en  dépeij^iiil  les  leriililes  eonraiits,  et  ajiprit  ipie  la 
terre  de. l'anlre  loté,  l'île  Sakludiau,  était  iioninié'e  Ahin-Mniori.  Nous  sauuis 
aujoiinriiiii  ipie  ees  mois  sif;iiil:enl /'A'  </cs  ,1 ///as;  mais  eu  i(t20,  i!s  parin  ut 
insi.;nilianls  ou  ininltdli^ililes  aux  ^:éojra|dies.  lin  eoinliiniul  ces  élénieiiis  ini- 
parl.iits,  les  plus  savants  nième  irentre  eu\  ne  pouvaient  ijiit:  |>i(idiiire  des 
ajieieiis  iiiroi'ines.  l)".\uvillo  essava  deux  l'ois  de  Iraeeree^  li'i'i'es,  ol  ,  pur  nu 
liasard  asi:e/  ordinairt"  eu  ijroi/r/i/iliiit  crili</iie,  sa  deniien!  idée  lut  la  iw  in. 
eonl'orme  à  la  vérité.  Il  pLi'a  liieii  le  détroit  de  Tessoï,  mais  il  joignit  le  midi 
de  l'ile  SaUrili.ni,  ou  T Ainu  MuMiri,  an  eonliiieiil  de  la  Maiideliinirio,  et  îii^iirti 
lelle  inènio  île,  sons  de  peliles  ilinn  ii^io.is  vis-à-vis  de  reinlioiieleu'e  dn 
l'Amour. 

!.es  llusses,  en  visilant  'es  îles  Kinriles  voisines  de  le  ir  KamlelialKa ,  di.reiil 
eii'in  an  iver  à  Véso.  I.i;  (  !i'S.i  ]'!e  A  ■/■•/."e/'.v/.v'  altei  iiit  tn  ITl.l  li  r  île  |vii:in;,- 
iliir,  luisant  partie  desleriis  d'Vi-  o  dis  11  lil.md  .is;  en  17.!  i,  Spiiir/rn/i, •/■//, 
haimis  au  se.  viee  de  ia  lii.>>ie,  t  viiniiia  i'ile  d  •  )  rni'p  ,  :j'  i  i  si  la  terre  de  ia 
rriiijia'jine,  celle  d'AloiLo,,,  ip.i  i  st  l'ile  il<  s  i.l.ils,  eelr^  de  i\i>:inacliir,  i!i> 
Ti  iiikolan  et  de  .Malsiiiii  on  Vimi  -.  il  aia  i\a  j  s  [u'aii  .I.ijumi  pinjiri  nient  dit  ; 
in  lis  il  n'avait  ni  les  bàlinuaiis  ni  les  iiisli'iiin''n!s  propres  ,i  m  iMinlrr  ses  l, dénis 
et  îuai  eoura^^e.  l'inlin ,  le  leiSM:  l'oins  liaiv ,  en  I  777,  lit  le  loin  ]  i'nuc>|  d-  s 
Iles  AtorKou  et  ();ir();.p.  (ii's  deeniiVi  i  les  liireiii  ]•  icies  Imp  :.u  s  .  ;  iree  .pii* 
l'on  eut  é^^ai'd  an\  svsliiines  de.;  ^i''".;r.iplie.'.  a  i  s  ijel  du  ^i.-i  iiieiil  de  S  U;..ir. 
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qu'au  détroit  l'iisaltlé  iiiii  rô,:;m'  eiitie  ces  terres  ci  le  coiiliiit'iit ,  Iraversfi  un 
autre  détroit  au{|tielnii  a  juslcmcnt  rhiiiiié  son  nom,  et  nous  procure  ainsi  un 
ajtorçu  tout  nouveau  de  cet  areliipel. 

oCe  grand  uavi-aleir,  [l'ur  li'iiccl  un  iDlbrluné  monarque ,  amateur  (•claire 
th  la  i;éoura|ilii(',  c!  au'iiu'  ini-inr;iuc  de  caries  rciuarquahles,  avail  i)réparédes 
instructions,  iitd'aiilrcs  coiirsos  Idinlaiiies  dans  le  'îrand  <icéiu,  et  il  devait  trou- 
ver, sur  les  écueils  de  S  iiita-CaMi/ ,  une  morllon-lempsenMJoppée  de  inystère. 

Neid'années  aiuv.-  La  IVroiisse,  en  1707  ,  le  ca|iilaiMe  llnuK/liton  rele\a  les 
cotes  de  Saklialiau.  Lirtriurrii  avail  exploré,  en  17S(i,  la  côle  orientale  du 
Groetdand,  ce  pays  v.\\  le  [lasteur  /-'y^vA'  avait  renouvelé  une  colonie  en  1721. 

Mentionnons  eiiC(M'e,  dans  le  xviii"  siècle,  le  voya.ue  de  J.  Pliipps  dans  la 
direction  du  pùle  nord,  e:i  177;];  ceux  de  Sinnicyat  et  de  Furrcst  à  la  Nouvelle- 
vîiiinée,  en  177(Jei  i7S();  les  voyaves  autour  du  monde  de  l'I'lspaiinol  Mau- 
rc.lle,  en  ITi-''^-;  des  Anglais  Purthnk,  Di.mn ,  Mrurcs,  Edifinls,  de  I7Mii  à 
1790.  Ce  l'ut  en  1771  que  Kcrijhi'loi  parcourut  les  mers  australes  et  découvrit 
la  t<'rre  (]ui  porte  sou  nom  ;  en  1791  ,  qiie  i/' l'^iUrcr/zstcittr .  allant  vaiiienieiit 
a  la  recherclie  de  La  l'érouse,  lit  de  précieuses  découvertes  dans  les  terres  voi- 
sines de  la  Xouvclle-tîiiinée;  ijue  Mairhand  visib  la  ÎVouvello-Zélande  et 
d'autrtÉ  inn'tics  de  lOcc'auie;  (pie  TAméricain  IiKjrah'im  di'convrit  tout  ini 
L;'dU|)C  considéi'ahle  des  îles  Manpiises.  li/ifis  l'i  F/imlrrs  tirent,  en  1708,  le 
t(jur  de  U  Tasniaiiie.  An  milieu  des  é|iisodes  les  plus  intéicssants  (|ue  nous 
(tllrc  riiistoir:'  de  ces  urands  voyages  dan>  l'Orivui,  il  nous  est  inqiossihle  de  ne 
(■as  rap|»eler  le  nai;lra;je  de  W'i/soii ,  en  1783,  aux  îles  Palos,el  la  révolte 
de  l'éipiipage  du  capit.iiii(>  Hliyli,  en  1787,  révolte  à  la  suite  de  hupielle  ce 
malheureux  na^i-;  ileiu-  erra  l(iiiitenq)s  sur  ime  banpie  et  les  rebelles  Ibrinè- 
rentrétram^e  colonie  de  iile  l'ilcairn. 


Pendant  (|iie 
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et  iuléi-essanfes  découvertes  maritimes  enri- 


cliissaient  la  'j('oi:i'aplne  et  liisaient  peu  à  |i(;U  connaître  les  contours  des  terres, 
rinlériciu'  des  continents  é!ait  aussi  visité  par  i\{if'  ex|doralenrs  courageux,  ipii 
n'ont  pas  rendu  nidins  de  services  à  la  science ,  au  connnerce  ,  à  l'industrie ,  au 
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bien-ètre  de  rinunanifé.  Les  Français  7 
II' fort,  Bcnticr,  virent,  au  xvn*  siècle,  la  Tunpue  d'Asie,  la  Perse,  les 
Indes;  yo//'c/ et  Mmqiirtfn,  en  1(573,  L'isalle,  en  1082,  Li  lloutnn,  en  1()83, 
suivirent  le  cours  du  Mississipi  et  pai'coururent  cette  belle  Louisiane  ([ui  l'ut 
lonulemps  franviis(!;  le  poète  lii//iiard  alla  en  Laponie  en  1078.  Le  lîusse 
T/ii.'o'/o/'c  ll'iï/iitr  lut  cli;ii|;('  par  le  tzar  Alexis  Miklia'ilovitch  de  se  rendre  en 
aujbassade  à  Pé-kiiig,  c;n  lO.'ji.  i^' Allemand  Kn'inpfer  alla  au  .lapon  en  1083; 
le  Prr(>  lioutet  et  cin(|  autres  missionnaires  j(''suiles, en  1685,  le  Père  Gau/jîl, 
en  1723,  lirent  en  (^liine  des  voyages  célèbres  ijui  ont  prociué  à  PLurope  des 
lumières  toutes  nouvelles  siu'  le  (]é!esle-l'jn|iire,  et  ijui  lirent  naître  lu  grande 
description  du  Père  Diihalda  et  les  caries  dt;  d'Anuille  sur  ces  vastes  con- 
trées. La  Condanniie,  (lodin  et  Boxtjuer  xisilèrent  l'Améri(|ue  méridionale, 
eu  1730,  pour  mesiu'ei'  les  degr(S  de  la  zone  éijuinoxiale,  tandis  (pie  Maii- 
/irrtuin  et  d  autres  savants  trau(;ais  laisaienl  en  Laponie  des  nu  sures  du  même 
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ordre,  qui  devaient  contribuer  à  donner  untt  jiiHle  Idée  <iii  renflement  «'e  l'éciua- 
leiM'ct  de  raplatissement  des  pôles.  Dans  le  ni(Mue  sii'clit,  nous  pourricMis  suivre 
avfc  le  plus  vH'  intérêt  Adanson  au  SéiitV'il .  H'»iif  rouilti'iijie  de  ecs  i.'i|i  lutesipie» 
baobabs  aux(|uels  la  botanique  a  donné  avec  n'i'ouuaissance  le  nom  iV Adnnso' 
nia;  Brue,  Gnlhcrry,  Cicoffrmj ,  les  deux  Coni/»if/iion,  Sfutt/iiiri,  dans  le 
même  pays;  Lrwprirrp,  au  Maroc;  Lof/cntil,  aux  Indes;  Nirlmlir,  eu  Arabie* 
Noi'den,  Pocnvhc ,  Sniuiini,  en  I'];^yi)ltv,  (hiir/iii  vX  /V^/A/.v,  dans  la  Sibérie, 
qui  a  été  ansri  décrite  jtiu'  le  prisonnier  lioii^n'ois  llviiioiiski  et  par  le  Français 
C happe  d'A^torncho;  Gnidciista'dt,  dans  la  (iéorni(!  cl  rimérélhie;  Tlninhorg 
et  l'andiassadenr  russ(î  Lnxman ,  au  Japon;  7V</'»^'/',  au  Tibet  ;  Vohiey,  en 
Egypte  et  dans  l'ouest  de  l'Asie ,  surfout  aux  ruiner  de*  Pidiuyre ,  qu'il  a  si  magni- 
fiquement décrites;  Bruce,  en  Abyssiiiie  ,  aux  sources  du  Nil  Hleu,  dans  leipiel 
il  prétendait  trouver  le  vrai  Nil  ;  De  Guif/ties  cl  Maeartiiet/,  en  (  Ihine  ;  Browne, 
dans  le  Darfour;  Fréd.  Ilnriiemaiin,  dans  Itm  dcscrls  do  In  Libye;  Munz/n- 
Park,  aux  bords  du  Niger,  qui  devait  plus  lard  lui  (Mrc  si  l'ilal  ;  LovnillaHt, 
Sparmann , ô;\n?  le  sud  del'Ariiqiie;  l'uiret,  DfsfnntaiiiesvX Pci/ssnnne/,  dans 
les  ré.Lrences  d'Alger  et  de  Timis;  Falkner,  diuis  la  l*iil;tj<tinie;  l'iUir  de  Azara, 
aux  bords  du  Paiaguay,  du  Parana  ctiî"  l'Uruguay  ;  le  /*.  I.ahut ,  aux  Antilles; 
Roclion,  Pnirre,  dans  les  îles  d'AIVique  et  aux  Indes  orientales;  Charloeoix , 
dans  l'Ainériqui!  du  noni;  Andersnn  cl  i'évèi|ne  Trni/,  eu  Islande;  A/r/y  Mon- 
tafjite.  Porter,  le  Suédois  ^/'0/^s'^v>;^  Ses/ in/,  en  Tm'ipiie;  Clinlsi'iil-dnu/jier, 
en  Grèce;  Olivier,  Lvehenilier,  dans  l'Asie  Mineure,  et  particulii-rcmcnl  aux 
ruines  de  Troie  ;  Co.rr,  en  Pologne!  et  eu  Sni'de,  lu  jeune  et  savant  voyageur 
allemand,  <|ui  allait  acipiérir  xnw  si  grande  renommée,  A/e.rundre  de  fJiim- 
boldt,  connnençait  ses  exiiloralions  dans  l'Auiérlipie  méridionale,  en  17((!). 
L'expédition  française  (ri'.uy|)te,  en  17!(.S  et  17fli»,  a  éli'  cxtrèmeuHînt  iéconde 
en  résultats  géogra|iliiiiucs;  elle  a  permis  d«!  lever  ilcs  caries  exactes  et  de  taire 
une  topographie  couqili'le  de  celte  aniiipie  pairie  des  scicnc:*.. 

Cette  es(]uisse  historique  des  progrès  de  lu  |j;éograpliie  serait  incomplète,  si 
elle  n'in(li(|nait  [nis  les  révolutions  (pii,  fliqtnis  le  xv*  siirle,  ont  amené  les 
méthodes  scicnlili(pies  au  point  où  elles  se  Irouvcul  inijourd'hui. 

Colnmh  et  Vasco  de  Gama ,  eu  iVanchissant  les  bornes  cliiméri(|ues  qui 
avaient  arrêté  le  génie  des  anciens,  renversèrent  lould'iui  coup  les  systèmes  de 
PtoIéuK'C,  de  Strabon  et  des  antres  géographes  de  l'iniliquité.  Minjellan  acheva 
de  persuader  même  à  la  multitude  ipu;  la  Terre  est  lui  globe,  iN'oid>lions  point 
que,  dans  ce  grand  siècle,  les  Copernic,  les  Ti/e/io-Hru/iè  iX  les  fiV//<A'V'  perléc- 
lionnèrent  celte  science  (pu  soumet  les  corps  célestes  aux  calculs  de  !  homnie. 
Le  télescope,  en  rapprochant  de  notre  faible  vue  les  ('toiles  l(  s  plus  éloigui'cs, 
fournit  des  moyens  pour  dcleiiuiner  avec  plus  de  pri'cisioii  la  situation  dei 
lieux.  Dès  lors  les  énormes  erreurs  de  Plolémt'c,  seul  guide  des  voyageurs  du 
moyen  âge,  frappèrent  tous  les  yeux.  Il  lallul  absoimnent  (pie  la  géographie 
cbanueàt  de  face.  L(!S  mq>pemondcs  d'/l/^A//;,  et  ci'llc  bien  plus  i'.itércssautc 
de  Biheira,  représcnlèrenl ,  les  |)r(!mi('r('s,  riieuiisplii're  nonvelIctuiMit  décou- 
vert, (ie/nnia  Frison  en  publia  inie  Irès-compleic  pour  cette  epo  pie.  Trois 
T.  I.  4:t 
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f!:ong:ra plies  côlèbros  se  (lisliiiiziièTciililnns  le  xvi"  siècle  :  le  laborieux  Srhnstipn 
Munster,  ([lie  ses  coiilempcirains  toiiipaièreiit  à  Siraboii;  VévuA'd  Ortr/iiis, 
celui  «les  préilécesseiirs  de  d'Ain  ille  dans  la  {j;éojT;rapbie  aneieiiiu;  (iiroii  peut 
encore  consulter  avec  le  plus  de  Iruit;  eiiiiii  Gérard  Mcrcntn)-,  ipii,  par  son 
édilion  de  Plolémée ,  dcinonlia  rexliènie  inipeilcclion  des  sysiènies  des  an- 
ciens, et  en  provoi]na  Pabolilion.  C'est  du  temps  de  JMercator  (juc  date  la 
péourapliie  moderne.  <*>.  Orynanis,  connu  par  son  Nnviis  Orhis,  bim/ren,  par 
8esi;l(ilu's,  Tlicvet,  par  sa  (]osmo};rapliie,  Llvio  Sniiuto,  j)ar  sa  grande  Géo- 
graphie ,  apparlienneni  à  la  même  époipie. 

Le  xvii"  siècle  continua  rédiilce.  (llia'pie  jour  vit  disparaître  (jnelque  labli;  ou 
naître  <piel(pie  vérité.  Clnvrr  on  Cluircr  plus  coiniu  sous  son  nom  latin  de 
C/iiverius),  Riccioli  ci  Vnroniux  rolormèrent  tonte  la  science  !i(''ourai>liiipie;  le 
premier  brillait  par  l'érudition,  le  second  possédait  des  connaissances  astrono- 
miijucs;  mais  Varenius  seul,  peu  content  d'avoir  débrouillé  la  f;éo,i:rapliie  ma- 
tlién)ali(|ue,  s'éleva  encore  à  ces  hautes  considérations  physi(pies  qui  lui  méri- 
tèrent d'avoir  Newton  pour  traducteur  et  Cdunnenlateiu'.  La  j;éo,::ra|ihie  an- 
cienne dut  à  Ce//nriiis  des  îbrmes  plus  réjzulières.  Parmi  les  mnnhreuses  pro- 
ductions carloj:raphi(iues  (pii  avancèrent  rapidement  la  géojj:ra|)liie  moderne, 
celles  de  Cnrnnelli  et  de  Mi'rinn  conservent  encore  une  juste  célébrité.  Les 
Snnsnti,  les  Duvul ,  les  Tnssiii,  les  L'i//)ii//otirn!,  \cs  Murirtte ,  en  France, 
les  Hlaen  ou  BInentv,  les  IIdiuUus,  les  licrtins,  dans  les  l'ays-Uas,  les  iiu- 
rmus,  en  Suède,  les  M/ir/ini ,  en  Italie,  connneneèrcnl  à  soigner  les  détails  des 
cartes  géoj.Taphi(pies;  car  jusqu'alors  on  avait  eu  peu  d'égard  aux  dist;nices 
exactes  d'un  lieu  à  l'autre. 

L'extérieur  même  des  cartes,  vers  la  fin  du  siècle,  devint  moins  bizarre  :  on 
nevil  plus  guère  de  monstres  mariiu^  na'jer  sur  les  mappemondes  au  milieu  des 
îles  ((u'ils  semblaient  menacer,  ni  les  dix-sept  Pidviuees-l.'nies  représentées  sous 
la  liLMu-e  d'un  lion,  connue  dans  Krrrixs,  auteur  d'ailleurs  digue  d'attention. 
l.'e  siècle  \il  aussi  nailro  un  genre  de  descriplion  où  les  n  ssources  et  les  l'oiees 
•tes  l'^tils  étaient  indiquées,  et  qu'on  peut  regarder  comme  les  embi  vous  delà 
st(itisti(]ii(\  Déjà,  en  lotiT,  Sausovntn  en  avait  domié  les  premiers  modèles; 
il  hit  suivi  par  Botiro  et  iJ'witi/.  Coiiriiu/,  prolesseur  allemand,  les  laissa 
tous  en  arrière.  La  suite  d'oin  rages  connus  .-^ous  le  iioni  de  rvjtiihliqyrs  e/zrci- 
riennes  ap|)aitieiit  en  partie  à  ce  genre.  TIkdikis  Corneille,  Bdiidrcr/ttl ai  Bni- 
Z01Ï  dp.  Ltj  Mfirt'unère  ont  tait  di;  grands  dictionnaires  géogra|)liiques,  ipii, 
malgré  des  erreurs  nombreuses,  inéiiteut  d'être  consultés,  l'uni  Merul'i ,  en 
Hollande,  avait  doinie  une  eosmo;^rapliie  estimée.  Le  (irec  Mi'lftius  lit  iind 
géographie  générale  ;  Hucl/art,  une  géOr;r.;;>lii(;  sacrée.  Chnfjrion  et  Bortjnnio, 
en  Italie,  des^^inèrent  de  bonn  cartes  to|iograpln(|ues  des  litals  du  duc  de  Sa- 
voie. Joiin  Tci/di'iro  a  l'ait  un  lie!  atlas  du  Uresil  ;  S'ili-'/fur  Otini ,  des  portu- 
lans inléressaiits  de  la  Médilerraiiée.  Le  Lii'igeois  T.  de  liry  ■A\m\'i\'\\i  la  collec- 
tion considérable  de»  Grands  et  Petits  Voi/nrjes. 

Dans  le  cotiimencement  du  xviii*  siècle,  on  persista  encore  à  considérer  la 
géographie  cuiniiic  une  sini|tle  science  auxiliaire,  subordonnée  à  l'histoire.  1,1e- 
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pendiint  la  (pioslion  do  raplalissoiiu  ni  du  j;!()lio,  dhjol  de  discussion  oiitro  >î(!\v- 
loii,  lliiy^rlioiis  ol  (!assiiii ,  valul  à  la  iioo-rapliio  ni.illioni;dii|iU!  la  pnilooliiin 
des  Snciiirssavanlos,  rajipiiidis  piiuorut'iticiits  ol  iiiu!  plai'o  parmi  les  scionecs 
oxaoio'-.  (InilluuiDC  Dc/is/c,  on  l  raiioo,  ol  Ild'isi',  on  Alloiiiagiu',  poilôronl,  les 
pror.iiors,  le  llambi.'an  d'une  oi'ili  [uo  sévoie  sur  la  ooiislriiclion  dos  cartes;  mais 
à  'pioi  sorvoiil  les  piinci|HS  hirsiiuo.  Ks  bons  inaloriau.v  iiiani|uont  [tour  roxécii-» 
iioii?  Ph.  /y(Mc//(.' cliorclia  en  Aaiil,  par  di;s  syslonios  iiiiiéuioux,  à  reniplif  les 
lacunes  de  la  seionoo,  ImiIiii,  vois  lo  inilioii  du  siècle,  on  vit  paraître  les  deux 
croalonrs  de  la  bonne  ^^éo^i'aiiliie,  d' Anvillc  ol  liiischiuij. 

Le  proniior,  muni  (rcxccllouls  ntalé.iaux,  (!(■  rolalioiis  authenliipies  et  do 
plans  le\és  sur  les  lieux,  rol'orini  toulo  la  yéo'i'apliie  niatliéinati(|ue,  éclaireit 
lioiir  la  pioiniore  l'ois  riiilérieui'  de  l'Asie,  et  di'liarrassa  la  carte  d'M'iipie  dos 
royauiius  iiiia[:iiiaiifS(ii!i  la  siirolru'goaiont.  (l'osl  beaucoup  (pie  do  chasser  Ter- 
roiir  et  irol)rau!or  ravoiiulo  croyaiioo;  mais  d'Ainillo  consacra  encore  une  vie 
longue  et  lraiii|ui!lo  à  remplacer  i.'S  laiix  syslonios  par  dos  nulions  plus  sures, 
(l'est  ainsi  qu'apris  avoir  rossont;  ia  {,n''()j: rapine  ancionne  dans  des  bornes  pins 
olniitos,  il  rouiplil  les  pays  oouipris  dans  cet  espace  de  d(':lai!s  inliniment  plus 
sûrs  et  pins  pr(''ois([ne  n'on  a\;iii  prôsouU''  au;ain  do  ses  prodocosseurs.  Ses  in- 
falij^ablos  rooliorolios  sV'h  iidiioiil  aiissi  sur  le  moyen  âj^o,  sujet  épineux  et  ipie 
les  hislorions  n'ont  pas  encore  onliî'remeiit  d(''l)i(iinllLî.  Tels  l'urenl  les  vastes 
travaux  du  l'hilonioe  ri"an(,'ais  :  liounnix  si,  à  la  critiipio  la  plus  saine  et  à  une 
Vasle  ériidilion,  il  eiii  j:*"'  ces  talonls  littéraires  qui  seuls  l'ont  aimer  la 
scioiice. 

liùsc/uii//,  ayant  embrassé  toiilos  los  études  liisloriiinos,  se  livra  de  préfcronco 
à  celte  paiiio  do  la  i^('oij:i',iiilu(!  ipii  l'.iil  connaître  l'état  actuel  dt!S  nations  et  d(is 
onipiros;  il  y  mêla,  selon  l'Iialiilude  de  ses  compatriolos,  une  loiiograpliio  en- 
nuyeuse. Il  avait  sur  d'Anvillo  l'avaiilafie  de  saxoir  sa  langue.  Sa  iirande  Géo- 
jrrapliie  de  l'Iùirope,  faite  avec  mélliode,  ollre  un  style  correct,  mais  dill'us 
et  pesant.  Le  mérite  de  ce  livre  est  dans  l'exactitude  des  détails;  mérite  mal- 
lioureusomont  suj(;t  à  vieillir.  La  conscience  lapins  scrupuleuse  présidait  aux 
travaux  du  savant  Horlinois.  Prolé;:é  par  tous  les  gouvernements  du  Nord, 
il  lira  de  la  poussière  dos  archives  un  grand  nombre  de  méiiKiires  précieux; 
loulos  les  iliissios  et  la  (^liiiie  ollo-mème  deviiiront  liibiitaires  dtï  sou  M'/f/asin 
fiis/orico-ijt'oijri/ji/iiijuc;  mais  il  se  boinail  à  eiirogislrer  des  tails;  et,  soit  mo- 
destie, soit  délaut  d(!  génie,  il  n'a  jaiuiis  tracé  dos  tableaux  propres  à  émouvoir 
rallie  v.l  à  réveiller  la  pensée. 

Son  oonipatri(tte  lieryiiinnn  se  livrait  avec  sagacité  à  l'étuih!  de  la  géogra» 
phie  [ihysiipio. 

wepi'udant  la  gtMigraphie  ancioime  avait  dû  de  grands  progrès  à  Fréret,  (pii 
apportait  à  colle  branche,  comni''  à  tant  d'autres  ipTil  embrassai! ,  l'incroyable 
acli\ilé  de  son  esprit;  CnissrUin  a  créé  dans  oillo  ('tude  dos  priiioipi  s  l'V'ouds 
en  résultats  iniérossanis.  Deux  Anglais  ont  éclairci  ([Uoliinos  parties  de  la  go')- 
graphie  ancienne  :  Rcimell,  sans  savoir  le  grec,  a  souvent  de-viné  Hérodote;  et 
Vincent,  sans  être  profond  gc'ographe,  a  expii([iié  des  voyages  imporlanis  pour 
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riiisloirc  anei(!nnc.  Un  AIIcumikI,  I'o.v*,  a  jeté  lo  œiii»  d'd'il  (iiifréiiic  sur  les 
systèmes  yéo,ur.ii>h'i [lies  (Us  |K)<'les  jjrecs  ;  smi  ériulit  coiii[)alric)to,  Mannrrt,  a 
e\;iniiué  de  nouveau  les  iininenses  détails  de  celte  branche  de  la  science.  Panai 
les  carlo;;rai>lics,  on  ivinan|ue,  chez  les  Aui^lais,  Ihilnjijiple,  Jeffenjs, 
A'iroti  ArroiosDiith  .  F'nh'n,  Ihnnun  Mail,  Lfi  Itochctte. 

En  France,  j)araiss;iit ,  en  même  temps  ([iie  les  [iremicrs  mouvements  do  la 
Révolution,  le  plus  i;raud  tiavail  lo|iogra|)liiiiuc  (|ui  eût  encore  été  produit,  là 
carte  de  Cass/ni  oi.  plutôt  des  Cnssini ,  <l()ut  rélé^ance  el  Texactiluile  ont  à 
peine  été  surpassées  de  nos  Jours;  Mciifct/cci  Clidnlaiic  ^abl'é,^èlvnt  bieulùt, 
pour  en  composer  l'Atlas  nalioual  des  b'\  nremiers  déparleminls  de  la  Franco. 
Ferraris  til  pour  les  Pays-U;is  aulrichii  lis  ce  nue  les  Cassini  avaient  l'ait  pour 
noire  pays  De  Belh'iiine  a  duiiné,  du  is  |i'  uièuie'  irciire,  une  excellente  carte 
topoiiraphiquo  de  la  Guienne.  /^v^A'' ■/' a  coiniueiieé  la  nia;^iiiliiiue  trt/'/t'c/es 
chasses,  qui  a  été  terminée  sous  Naioléon.  Cliulitiiindrier  et  Garipuij  sont  con- 
nus par  une  carte  Irès-développée  du  canal  du  Languedoc.  Diicler  ilAlbc  s'est 
illustré  par  une  grande  carte  d'ilaiie  ,  où  sdul  iudi  juées  lescampaL;iies  brillantes 
des  Français  à  la  lin  du  stécle.  Doni  Coiitiins  a  l'ail  une  très-belle  carte  des  en- 
virons de  Paris;  Villaret,  des  cartes  des  Alpes  et  du  Uaupliiné. 

Vers  la  même  épmpie,  le  savant  et  judicieux  Fleurieu  taisait  l'airo  do  remar- 
quables progrès  à  la  géographie  maritime,  ainsi  (pie  d'Après  de  Maitnevii- 
lette,  qui  est  surtout  connu  |)ar  son  Neptune  oriental. 

'  Nous  avons  dit  que  l'iniortuné  Louis  A' K/ aimait  la  géogra|>hie,  el  qu'ila 
dessiné  des  cartes  remarquables.  On  peut  voir,  au  dé()artement  des  colleclions 
géographiques  de  la  Hibliolbè  pie  impériale,  une  carte  marine  de  la  rade  de 
Cherbourg,  l'aile  de  sa  uiain.  On  y  conserve  aussi  une  carte  delà  mer  Cas- 
pienne, dessinée  par  Pierre  le  Grand. 

Massoii  de  Morvilliers  et  Robert  ont  rédigé  la  partie  géographique  de 
VE)icycloi)édip,  el,  suivant  l'usage  du  temps,  ils  y  ont  mêlé  beaucoup  de  di- 
gressions, d'anecdotes  el  de  déclanialions  philosophiques.  Expilltj  cl  Robert  de 
Uessehi  ont  (ait  de  bons  dictionnaires  de  la  France  ;  Vabbé  de  Loiujuerue  a  laissé 
une  grande  description  de  ce  pays;  Peuc/iet ,  un  dictionnaire  de  la  géogra[)hie 
commerçante.  Oyce  a  bien  décrit  la  Bretagne.  Les  deux  Robert  de  Vauyondy 
ci  Buy  de  Mornas  ont  produit  d'assez  importants  travaux,  consistant  en  cartes, 
atlas,  globes,  mémoires.  Fnlre  autres  ouvrages  géographi(iues ,  ïnXihd  Pluche 
a  écrit  la  Concorde  de  la  géographie  des  dillérents  âges.  Rehuid  a  présenté 
d'excellents  détiils  sur  la  Palestine  et  d'autres  parties  de  l'Asie.  Les  Espagnols 
Totnas  el  Juan  Lopez  ont  l'ait  des  cartes  nombreuses  el  estimées.  Gueudevi/le 
a  publié  un  grand  atlis  historique.  Rcuurain,  De  Bawr,  Julien,  De  Bouye, 
ont  laissé  surtout  des  cartes  militaires;  Schniettau ,  une  grande  carte  du 
Weeklenbourg  ;  Pétri,  une  carte  de  Saxe;  //e/'w^t'/m,  des  cartes  do  Suède; 
Pontopiiidan,  des  caries  de  Norvège  et  do  Danemark;  le  comte  de  Marsili,  un 
grand  atlas  du  Danube.  Les  nombreuses  cartes  de  Pezay,  pour  la  campagne  du 
maréchal  de  Maillcbois  en  Italie ,  sont  un  monument  à  signaler.  Yun-Keulen , 
Doucher,  Goos,  Bonne,  Rcllin,  Sayer,  To/iîiu  de  Sun-Miyuel,  Veryuln,  on! 
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donné  de  nombreuses  caries  liy(ir();;ra|>liii|i»es.  N'oublions  pas  la  belle  carie  do 
rAméri(|iie  méridionale,  |iar  ./.  de  Ld  Cruz. 

\>(ibbé  l'rtivost  et  Lu  //aj'/tc  onl  écrit  une  i^rande  Histoire  des  Voyages  ,  (|ui 
est  inléressanle,  mais  mk  (liocreuKuit  (ixacle.  Ilarris,  a\anteiix,  a\ail  publié  sa 
Collection  de  voyages,  lienjxmui  de  Lubui'de  a  donné  l'Histoire  des  voyages 
dans  la  mer  (lu  Sud,  et  divers  autres  travaux  géogra|ilii([ues.  Alcedoa  l'ait  un 
dictionnaire  des  Indes  occidentales.  L/istarriu  a  laissé  une  importante  carte  ma- 
nuscrite de  l'Amérlipie  méridionale.  Kniin,  nous  ne  pouvons  omettre  le  grand 
ouvri^e  hollandais  de  Fraiirois  Valvntiju  sin-  les  Indes  orientales  ,  mi  des  [>lus 
beaux  li'avaux  du  x\iii*  siècle;  ni  les  relations  de  Banks  et  de  Sulauder,  célè- 
bres compJàgnons  de  voyage  de  (  look. 

.\vautde  clore  l'histoire  géograplii. pie  des  deux  derniers  siècles,  citons,  pour 
leur  étonnante  lécondité  cartograpliii|ue  ,  plutôt  (pie  poin-  une  sévère  exacti- 
tude, Iluinaiin,  (jussefeld,  Sentier,  e"  Allemaf^ne;  Jaillot,  Solin,  De  h'er, 
Le  Rouye,  Desnos,  Dezauche,  le  P.  Placide,  iiriati,  Juncier,  en  Ivuncc; 
Janssun,  De  Witl,  Fricx ,  Vissclier,  Coeens  al  Mortier ,  Uttens,  Valk,  Vali- 
der-A  <.: ,  Sclienk,  dans  les  Pays-Bas.  (liions  aussi ,  pour  son  prodigieux  succ«s, 
le  dictionnaire  géographiipie  de  Vosijien.  où  les  erreurs  lourniillent,  mais  dont 
le  lorniat  connnode  a  lait  la  renonnnée,  aujomd'hui  uucuro  lurlonienl  enraci- 
née dans  le  vulgaiiti. 
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I.e  XIX*  siècle,  ilont  il  nous  reste  à  raconter  l'histoire,  fjéopriîpliiiiuc ,  se  dis- 
fiiiaiii' |i,ir  ii'i  iiiniivcmeiil  srientiliinie  jilu-.  n)ar()i;'''  ciicdrc  pa  celui  ilii  sirele 
i)f('Ci';(icn<.  \\  '-'onvriiil  an  milieu  des  gi;j[anlt'S(iiics  expéditions  uiililaires  de  iVa- 
jmlcnn,  et,  slîuis  toutes  les  contrées  (|ui  en  étaient  le  théâtre,  la  gciYîraj  JuV^ 
dont  l'étiidc  él:iit  d'ailleurs  si  familière  a  ce  grand  ca|iitaii!e,  en  receviiil  iiéces- 
saiitinenl  mw  vi\e  iuiitulsicu;  mais  la  longue  j>ai\  (pii  allait  snccider  à  ces 
puerresl'onnidablo  devuu  •;  «lilcr  l>icu  jikis  encore  à  ia  géographie  générait',  en 
donnant  un  libre  essor  aux  icisurcli;  .<  de  la  science,  à  l'actixité  connnc^rciale  et 
iudusliitdle,  à  i.t  liberté  des  cti;j(ii!ni':,;tiot(s.  Les  progrès  cpie  ce  demi-siècle  a 
■\us  s'aCî'tniplir  sont  imottiuses  :  o  iidtien  il  serait  intéressant  de  tracer  d'une 
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les  mers,  nievanl  tontes  les  'otes,  déterminant  rigoureusen\ent  d'innondii  ..i.les 
positions,  s'aveiiturant  a\(C  inie  hardiesse  inouïe  ilans  les  glaces  de*;  deux  p.irs, 
jiénélraut  dans  les  d  '^eits  les  plus  sauvages,  diez  les  nations  les  plus  inlios|)ita- 
lik  rcs;  —  les  travaux  lo|>ograplii(iucs  entrepris  siu'  tous  les  points  des  pays  piacis 
ù  la  il  te  de  la  civilisatioiî;  —  les  mesm'es  savantes  et  étendues  d'arcs  de  méridien 
accomplies  dans  plusiein-s  parties  de  l'Llurnpe;  —  les  canaux  creusés  de  tontes 
parts  eut!'  les  gr.mds  lleuves,  entre  les  grands  lacs,  entre  les  mers;  —  les  che- 
mins de  le!  uacés  connue  par  enchantement,  sillomiant  tous  les  l'itaîs  de  leurs 
admii'ables  réseaux,  et  métamoi'pliosant  complètement  la  condition  des  peu- 
jiles; —  la  télégraphie  électriipie  multipliant  ses  lignes  merveilleuses  et  |»ortanl 
la  |ti  usée  à  de  vastes  dislances  avec  la  promptitude  de  la  foudre!...  Mais  nous 
devon.-  nous  borner  à  une  es{[uisse  rapide. 

l]u  l^stJO  et  1801 ,  les  capitaines  anglais  Uiscop,  l'carii  et  Sawle  parcourent 
le  (iiand  océan  et  y  découvrent  plusieurs  petites  îles.  James  Grant,  leur  com- 
palriote,  explore  les  côtes  dt;  la  Nouvelle-Hollande;  mais  Flinders,  de  la 
même  nation,  lait,  de  iStJl  à  lîStKl,  une  expédition  |)lus  importante  qui  a  sur- 
tout poin-  objet  ce  même  continent  austral  :  il  en  explore  particulièrement  la 
cote  méridionale,  et  c'est  avec  raison  (pi'une  partie  de  cette  côte  a  conservé  son 
honorable  nom.  11  voit  l'île  des  Kangarons,  le  golte  de  Spencer,  le  golfe  de  Saint- 
Ninccnt,  vie.   l'restpie  en  même  temps,  le  cupituine  français  Nicolas  Bau- 
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din  arrivait  dans  los  mônuis  panifies,  ci  il  aurait  pu  y  parvenir  plus  tôt,  puis- 
qu'il t'ilait  [tarli  (rihiropo  iiii  jieii  a\aiit  l'iiiulcrs.  Mais  les  huileiirsi  incxctisal)K's, 
rim|)rovoyaiice  et  ladiiccliou  inlial>ilt!(lccc  marin  iiiiisirciità  um!oxpûdiliuii([iii 
promcllail  copciulai;'.  iu  plus  luMiroiiso  iiioissoti,  par  le  elioix  dos  savants  qui  eu 
faisaieiil  partie,  par  les  encoiinii;eiiienlsipie  lui  olliail  le  clielde  l'état,  \ym  les 
Itt'lles  instruetions  (pTavail  données  llnstiliit  de  France  :  un  découvrit  cepen- 
dant, stn-  la  côlo  occidentale  de  la  Nouvelii:-llollan(l(\  le  ^mil'e  du  Géoijruplie, 
le  cap  ilu  Ndlttraliste,  ^\u\  durent  leurs  noms  aux  deux  navires  de  Haudin;  et, 
près  (le  là,  le  cap  Lcsc/ini'iii/t ,  la  presipi'ile  l't'ion  et  d'autres  points  rap- 
IH'lleroul  lionorahleuient  plusieurs  des  savants  (|ui  participèrent  à  ce  voyaj^e. 
Cu  visita  ensuite  les  côtes  méridionales,  ipii  venaient  d'être  explorées  par  les 
A  liflais;  mais  on  imposa  vainement  le  nom  de  Itnntijxirlc  au  i^dlt'e  de  Speucei', 
(elui  de  Josr/j/niir  au  ^ollede  Siiint-Vincenl,  celui  de  Drcrrsh  Pile  des  Kauua- 
rous  :  l'impartialilé  des  |^éogra|)lies  a  dû  pnilérer  lesdénoniiiiations  de  Flinders, 
et  l'illustre  nom  même  de  A'd/wh'un,  donné  à  une  terre  considérable  du  sud  de 
''\nslralie,  n'a  pas  été  conservé.  Le  nom  de  Terre  de  liavdin,  (iironaappli(pié 
ix  ime  partie  de  la  cote  à  l'est  de  la  Terre  de  Flinders,  a  duré  davantage  sur  nos 
cartes. 

L' .américain  Crozcr  fait  une  exploration  dans  le  Grand  océan  en  18U4,  et 
visite  particulièrement  l'île  Oualan,  dans  les  ('arolines;  l'Anglais  Jnhii  Tiirn- 
A</// accomplissait  en  même  temps  un  voyajie  autour  du  monde,  découvrait  l'ile 
Norl'olk,  où  \euait  bientôt  s'établir  une  iutéress.uite  colonie  sortie  de  la  Nou- 
velle-Galles, et  examinait  avec  l'ruit  les  îles  Sandwlcb,  les  îles  do  la  Société, 
l'arcliipel  Dangereux. 

tleiHudaiil  les  Hns.ses  s'élancent  à  leur  tour  dans  la  carrière  des  découvertes 
niaritiuies  :  Krii.sciistern  et  Lisinnskij  portent,  de  1>S03  à  iNOi),  leurs  reclier» 
elles  à  travers  le  Grand  océan,  où  les  suivent  bientôt  Guijcnu'inster ,  (ïo/oi:- 
nin,  Kittzehiie,  BeUhKjsluiuscn,  Lnzarev',  Vasiliev,  LiUke.  Les  [«lus  iinpor- 
kmtes  découvertes  dues  à  ces  navigateurs  furent  le  golfe  île  Kotzebue  et  l'île 
Cliamisso,  où  parvint  Kotzebue,  sur  la  côte  septentrionale  de  l'Amérique,  au 
nord-est  du  détroit  de  IJiring;  l'île  du  i\ouvel-.\n,  trouvée  le  l*''jaa\ier  1817 
par  le  même,  uu  sud-ouest  les  îles  Sandwicb;  les  îles  Kruseiistern,  la  cliaîne  du 
ilurik,  lîle  lloniaïuov ,  et  quehpuîs  autres  petites  îles  dans  l'arcbipel  Pomotou, 
visitées  aussi  par  cet  infatigable  explorateur,  ipii  lit  un  deuxième  voyage  dans 
rOcéunie  en  1823;  l'île  Souvarov,  vue  par  Lazarev,  en  1814,  à  l'est  des  îles 
Samoa;  les  îles  de  l'ierre  l*'  et  d'Alexandre  l*"",  rencontrées  dans  les  mers 
australes  par  IJellingsbausen  en  1821. 

Mais  revenons  de  quelipies  années  en  arrière,  pour  suivre  le  capitaine  Bristoto 
aux  îles  du  Lurd  .\uckland,  qu'il  liuuveen  1800,  dans  le  sud  duGrand  océan; 
le  capiUùne  Daniel  lUm,  (|ui  parcourt,  en  1809,  les  mers  de  la  Chine,  au.\ 
frais  de  la  (iompaguie  des  Indes,  et  découvre  cette  longue  presqu'île  qu'il 
nomme  l'Lpée  du  Prince-Uégent.  Fn  1810,  le  capitaine  Maxwell,  transpor- 
liint  en  LUine  une  ambassade  anglaise,  éliulia  aussi  les  côtes  de  ces  mers.  Vers 
le  même  temps ,  Bcsil  //«// examina  les  côtes  de  Corée  cl  des  îles  Liouu-kbieou. 
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Km  1817,  Louis  dp  Frci/ciiirt.  qu'\  avait  ùtc  le  coinpa}înon  de  Bandin,  com- 
mença une  remarqiialtlt!  oxploralinn,  (lù  la  ^'l'OLrraphie  proprement  d'te  eut 
moins  de  part  que  la  |tliysi(iMr  du  fjldbe.  l'étude  <le  la  l'orme  do  la  Tenv,  la 
météorologie,  le  mafméliMiie  terrestre,  les  seienees  naturelles;  il  découvrit  l'île 
Rose,  au  sud-est  de  l'areliipel  des  Navigateurs,  et,  entre  autres  terres  de  l'Oeéa- 
uie ,  il  visita  avec  détail  les  Molmiues  el  les  (larolines. 

De  1819  à  1823,  les  --apilalues  anglais  Sîvit/i,  PowpI,  WrHdoU,  Barnox- 
fioM,  découvrent  vl  e?;pîoren»  les  îles  glacées  du  Nouveau-Shetland  méridional, 
des  Orcad(*  méridionales,  do  la  Terre  de  Sandwich,  do  la  Géorgit;  méridio- 
nale, de  la  Trinité,  au  sud  do  rAinérii|i'c.  Weddell  est  celui  d'entre  eux  qui 
s'avança  le  plus  loin  au  sud  ;  il  alla  jusipi'à  74  degrés  de  latitude. 

La  jeune  marine  américaine,  aussi,  se  dislingue,  et  c'est  encore  lo  Grand 
océan  surtout  qui  est  le  théâtre  de  ses  recherches  :  David  Porter  exécute  un 
voyaf^o  autour  du  monde,  de  1812  à  1814;  David  Leslic,  Cofflti,  Gardner, 
Pliiricrt,  C/iff.w,  ont  fait,  do  1822 à  1829,  de bonnn  explorations.  I>e  capitaine 
Fanniiifff  «pii  a  teini  la  mer  près  do  (juarante  ans,  vit,  en  1819,  les  îles  Fan- 
ning,  ([ui  sont  les  mêmes  (pie  le  Nouveau-Shelland  méridional. 

Une  des  plus  célèhies  et  des  plus  heureuses  expéditions  du  premier  (piurt  do 
ce  siècle  a  été  celle  du  navire  /a  Coqitille,  sous  lo  commandement  du  capitaine 
Duperrey.  Ce  voyage  de  circunuiavigation,  qui  commença  en  1822,  dura  trente 
et  un  mois  et  demi,  et  lit  parcourir  à  nos  marins  un  développement  de  2;jOO() 
lieues,  s'accomplit  sans  la  perle  d'un  homme,  sans  malades,  même  sans  ava- 
ries :  il  lit  découvrir  Tile  ('lermoiit-Tonnerre,  à  l'extrémité  orientile  de  l'archi- 
pel Dangereux,  et  le  |H'tit  groupe  Diqierrey,  à  l'est  des  (Jarolines;  permit  d'ex- 
plorer avec  soin  queli|iies-unes(le  ces  dernières,  entre  autres  Oualan  ,  et  surtout 
a  lourni  la  plus  féconde  récolte;  de  travaux  hydrographii|ues  el  d'observations 
astronomi(pies  et  magnéliiiues. 

Parmi  lesnavigaleius  anglais,  nous  renia  npions,  do  1822  à  1824,  les  excur- 
sions du  capitaine  Xirholson  ,  dans  le  Grand  océan  ;  du  capitaine  h'itit/ ,  sur  les 
côtes  do  la  Nouv(>l!e-lloMan(le  ;  celles  de  Peyxtpr,  (]ui  découvrit  les  îles  KIlice, 
au  nord  de  l'archipel  Vili;  celles  du  capitaine  llunter,  qui,  dans  les  mêmes 
parages,  vit  l'île  Oiiacitsc ,  tàla(|uollo  oniq»pli(pio  aussi  avec  justice  le  nom  de 
ce  navigateur  ;  colles  de  VVif//it,  qui  signala  l'île  de  Roxburgh ,  dans  rarcliijK'l 
Maugia. 

lui  182o,  lo  Hollandais  E'^fj  découvre  l'île  Néerlandaise,  dans  lo  groupe 
d'KIlic»;.  Willinyk,  do  la  même  nation,  fit  un  voyage  autour  du  monde, 
en  1823  et  1824. 

V.n  1827,  un  intéressant  événement  frappa  l'attention  publique  :  l'Anglais 
Pctrr  Dilln)i,  qui,  depuis  vingt  années,  parcourait  rOcéanie,  venait  de 
retrouver  les  traces  de  La  Péroiisc!  Ktant  h  Tucopia,  il  av;iil  remar<]ué, 
entre  les  mains  des  indigènes,  des  objets  qui  lui  pariu'ent  de  fa'-ncation  fran- 
çaise et  (ju'on  lui  dit  provenir  de  l'île  de  Vanikoro,  où,  longtemps  auparavant, 
dos  hommes  blancs  avaient  fait  naufrage;  il  se  rendit  dans  cette  île,  obtint  de 
nouveaux  renseignements  (pii  confirmèrent  les  premiers;  le  lieu  où  avait  péri 
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l'illnstro  naviuratciir  français  fut  mis  hors  df  donlc  l'annér  sniv.intc  pai'  les 
rcciii'rdirs  lit!  Dii»wi>f  >/'  f'rr>//r,  ipii  t'il.iil  parti,  vu  liS2(>,  snr  l' Aslrcluhc , 
p(iiir  nn  vdvaLM!  anidiir  dn  n-.diidi!,  t't  (|ni  trouva,  an  niiiiiMi  «les  n'icilV  dont 
Vanikoro«!st  cnli/nKH!,  nnc  aiicro  ,  nn  canon  en  loiilc,  «Unix  pi('rru;rs  t'ii  cuivre, 
senls  d('l)iis  de  rcxpédilion  de  noire  infortnné  «'onipatriole  :  il  Ini  «"'leva,  snr  la 
côte  «le  cell<;  terre  l'.il;de,  nn  modeste  nioiinnienl,  et  |tonrsnivit  jnsi|n'en  1829 
s«!S  ^^randes  explorations,  qui  ont  embrassé  d'innonibrahles  dtUails  sur  les  îles 
Vili,  la  Noinelle-lJretaune,  les  Carolines,  etc.,  et  «pii  «Mit  vain  à  la  science  le 
pins  bel  ensemble  de  caries,  de  vues  île  coles,  de  dessins  de  races  bnmaines  ei 
d'inli'ressanb's  descri|itions. 

Portons  maintenant  nos  retzards  vers  les  mers  ".daccios  du  nord,  et  aecompa- 
^Mions  des  naviL'alenrs  com'auM'iix  et  admirables  dans  ces  cxcn  -ions  diriiciles(|ni 
cxiueni  encore  plus  de  palience ,  de  <té\ouemenl  et  d'andace  qui!  les  courses  loin- 
laines  à  trav«'rs  lesécueils  de  l'Oo'ariie  :  di;  l(S20;i  IS23,  Wr'tnrjdl vi  Anjou , 
de  la  marine  russe,  tirent  des  \oya},'es  sur  les  c«)tes  de  la  Sibérie,  et  relevèrent 
les  rivaues  de  l'océan  (ilicial  l'espace  d(;  ',V:i  «Liu'rés  de  lt)ngilMde.  De  1.S21  à 
1S2!?,  tontes  les  côtes  de  la  Nouvidle-Zemble  lurent  expl(  ré-es  par  le  capitaine 
l'usse  A/Vf/.Y',  (pii  devait  plus  lard  en  ISjS  piu'L'ourir  le  (inind  oc«)an,  et  dé- 
cfunrir  le  ^'roupe  de  Séniavine  ou  Pounipel,  dans  les  Carolines. 

I']n  1H17  et  dans  les  ann(';es  suivantes,  le  ca|Mtaine  Scnrcshi/  navif^na  snr  les 
côtes  du  (iroeidand,  et  atteiLiuil    SO*    II)  de  lilitnde.  lin  1818,    le  capitaine 
John  Itoss,  allant  à  la  recliercbe  d'im  passai:«'  nord-on«'st,  s'était  avancé  assez 
loin  dans  la    mer  de  lîalliu;  niiis  cette  expédition  avait  en  pcni  de  fruit,  et  la 
déconverte  des  Arclic  Iliulil ands  en  fut  à  pcMi  p;-»js  le;  seul  résultat.  Kn  1819, 
le  caj>itaiiie  F.dirard  Parrij,  «pii  avait  acconipa.:né  John  Uoss,  vent  essayer 
nue  excursion  pins  fructueuse  :   il  franchit  le  détroit  de  Lancastre,  il  péniître 
dans  l'Kntrée  dn  Prince-Méu'cnt ,  ildecon\n!  le  détroit  d(    IJarrow,  l'îliï  Mel- 
ville  et  nn  ensemble  d'antres  terres  considérables  «|u'il  désijjne  sons  le  nom 
de  Géorgrie  septentrionale,  mais  «pTon  appelle  aussi,   avec   une  juste   recon- 
naissance, archipel  Parry  ;  il  voit  une  partie  de  la  Terre  de  Banks,  dont  le 
reste  devait  être  trouvé  trente  ans  plus  tard   par  Mac-CInre;  enlin  il  passe 
l'hiver  dans  la  baie  A  If  ri;  lu  et   firiper  (noms  de  ses  deux  bâtiments  .  Mais 
ipn'l  aIVreux  hiver!  et  quelle  forc(!  d'ânie  che/  ceux   «pii  affrontent  de  telles 
situations!  I,e  thermomètre  descendit  ju8(]u'à  53  (leurres  au-dessous  de  zéro. 
u  N«)us  nous  amusâmes,  dit  le  capitaine  Parry,  à  faire  glacer  dn  morcnre, 
en  l'exposant  à  ce  froid  continu ,  et  à  le  battre  sur  une    enclume  préala- 
blement amenée  à  la  température    de  l'atmosphère.   Il   ne  paraît  pas  très- 
malléable  dans  cet  état,  et  se  brise  ordinairement  après  deux  ou  trois  coups  de 
marteau.  Le  24  février,  on  découvrit  que  l'observatoire,  bâti  sur  le  rivage,  était 
|;>  proie  d'un  incendie.  Chacun  se  mit  anssit«)t  à  l'œuvre  pour  éteindre  les  tlammes 
en  les  éloullanl  sous  la  neip' ;  le  thermomètre  cependant  ét;ut  à  44  deu'rés  au- 
jessous  de  zéro.  Les  ligures  des  matelots  éclairées  par  le  l'en  présentaient  (m  sin- 
gidier  spectacle.  Presque  tous  les  nez  et  toutes  les  joues  étaient  gelés  et  blanchis- 
saient cin(|  minutes  après  a\oir  «Hé  exposés  à  l'air,  en  sort«  que  les  médecins  et 
T.  I.  44 
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3'i'.  iiir'p  II;;,  1 1;  i,\  cuMiisAiMiiF. 

les  ;iii'.  >  iii.'i  11  Inii  ;r..(ii  (hiiun's  il  iinl  iMi.i's  de  Idiinicr  roiisliiiiinicnl  autour 
«lis  liiiiiim('>  (iC('ii|n-'  ;'i  ('il  iiidri'  le  Iimi,  et  ilc  Irnllci",  avoc  la  nuin'o,  les  parties 
nlla'|invs,  ;i.iii  (Ir  ivl  !i!ii' la  riirni  .limi.  I.c  ildiiii'sli  |iit'  du  ('a|iilaiiu'  Saltiiu', 
poiisM'-  jeu'  un  ui  djsir  di^  saMMT  i'.ii-ïiiill''  j>l<iii;.''(' inli:  de  i'ititscrv  iloiic,  ('Ldl 
goili  sans  ses  <^  mis  ;  ses  doijils ,  par  siiilr  de  (•(■(le  i!M|inidfiK'c ,  sr  Iroirtôrt'iil  si 
coiii|i'ili  iiiciil  ^vli's,  «[n'ayant  i>!iiii:;i'i  ses  mains  dans  nu  bassin  d'eau  froide,  il 
vil  la  surlaee  .-e  eniivi r  iiimieili  ileuii  id  d'nnc  lé:;èl('  ennell''  de  ^laee,  liint  il  lui 
a\ai*  eninniiHii  {i:é  ini  ii'niil  iiilensi' ;  m  lis  celle  luis  la  cireidatiou  fio  put  jamais 
Ri!  l'elalilir,  l'I  l'un  lui  cli'ij;!'  d"ainiM;tei- .. :•  maliieiireiix.  » 

A  peine  de  ivl  lU' de  celle  péiiilile  c>  pi'dilinn ,  rinlali^uablc  Pi'rrf/  on  vuUv- 
preii.i  une  noinel'e  en  [•  2.[  ,  aeeenip.';jne  du  capilaiiic  Li/oi;  ;  il  pusse  cette  lois 
pai'  le  delroil  d'Ilidson,  paiV"Uil  !a  Inie  Uepnisi',  (|n'il  licuive  Ceriiiéc,  coiitr»! 
Sun  espitir,  di'eonvre  la  pi'e--i(!rii'.'  Melsille,  Tile  (r.cMiniai ,  cl  le  délioil  ipi'il 
appelle  l'it/f/  et  //'/A/,  d'après  ses  dei!\  navires. 

Il  1:1  une  liui-iéine  expédili'ii  en  IS2i ,  |)iit  le  délroii  de  Uarrow,  s'avança 
dan<  riailn-e  ilu  l*rinee-lîe.;etil,  niais  ^il  nu  de  si'S  vaisseaux  A.'  /•'//,■•//  Itrisé 
p  ir  ie  eliiie  d'une  cnoiine  niasse  de  (jlace.  Iliinn  il  leiile  nn  (jualrième  \oya}j;e, 
en  |S2",it  Cl  Ile  loi^.  e'e:  l  à  l'est  dn  (  «coi  ni  iiid  ,  ;iu  nord  du  Spilzlu  r;;,  ipi'il 
diri::e  ses  courses  liaidies:  il  v  (iMXei'se  des  inei  s  <lt' j,'iiU'e,  moilié  avec  des  eui- 
liareaiioiis,  moitié  a  laide  de  traîneaux,  c  est-à-diie  (U  UH'Iamoi'iilKtsan!  les 
tiMineanx  en  liar|nes ,  l(ii<  pie  ,'es  man^s  d'eau  se  |)n''SCJilaieul ,  cl  ii  alleiid  ainsi 
hl"  i'i  de  l.ililnle,  e'i  sl-a-dire  !e  plus  liant  point  ipii  ail  jamais  clé  atleinl  par 
Uii  ii.i\  i^Mleiir,  si  l'un  eveeple  nu  liàliineiil  lialeinicr  d' Micrdecu,  le  IScptiine, 
(pii  elail  pai  \euii,  eu  l'^lti,  pisipia  liit"  ill . 

(iepeiiilaiii  d'admiialiies  ellml-;  él.iieiil  leulé>  parla  voii' de  terre  ,  poiirana- 
Vei-  a  conuailrc  les  e\i -i  i.iilis  continent, ili's  de  1'  Vméi  i  pie  \eis  le  imid  ;  l'idii- 
kli:t  était  |iuti  en  l.>lll ,  a\ec //'/'^/,  //'/r/et  Itiihnnlsdn  ;  il  parviiil ,  dans 
l'c!.'  .le  isi^i,  j  s  iii'a  '''."  i^  lie  laliliide,  dans  celui  de  1S2!  ,  il  descendit  le 
('ej  per-.'iliiie  lipei  iie-MiTa  :i.ii  . ml  i(  nu  II  lire,  et  suivi!  iis  coter;  du  mdle  du  (Idii- 
roiiiiemeiil  de  (ieei  :e  !\  .  Il  lit ,  eu  \^1'.\ ,  111  ie  i!iii\ieiiie  expi'dilidli ,  cl  Celle  lois 
<1(  setndil  li:  Vl,ie;,eii/ie ,  puis  Inii  .ea  ie>.  cotes  du  eoiilinenl  a  I  ouest  de  reiiihuii- 
cli  lire  de  ce  Heine,  tandis  p  a  llu  liai  d  son  it  ci  lIllais^ail  (  elles  ipii  se  IrouM'iil  à 
l'esl  et  decoiivr,;!!  la  Terre  \\  oll.isi.'ii. 

iai  iiiénie  liiiips,  par  '  i  voie  mai  il  i  me,  Ij/hh  cl  Hrrc/ifi/  nVoheid  dodoiiiicr 
la  main  a  ItApeililieii  de  I' i,iiildiii ,  le  premier  par  les  lir.is  de  mer  ipnl  avait 
(leja  essaye  de  Iraveiseï'  avi'c  l'ariy ,  mais  ipTil  lente  vainemeiil  encore  de  Iran- 
fliir:  ie  second  par  le  Oelmil  de  l!ei  iiij  el  la  cole  nord-i  iiesl  de  rAlinaiipie ,  où 
il  a,  rive  !i  IdO  mi  les  dit  jM.iiit  eii  l'iaiil,lin  avait  eié  iorce  de  s'arrêter.  Voilà  à 
j,.  Il  prés  tout  riiiieivallc  .pii  re-i,i'l  aioi>a  décoiivrir  sur  la  lisière  du  continent. 

.\  toté  de  C(!s  e\cm>iiiiis  ce  élues,  meutiomioiis  li>  course  presipic  ignorée, 
lu;  is  remar([ii  liée  cipeiiilaiil ,  du  capitaine  traiiçais  Viiiédon,  (|ui,  en  lN2y, 
Iii('ii!aut  un  liilile  el  \ieu\  liàliineul,  poursuivit  les  baleines  jusiiue  dans  le  do- 
ln/il<le  !.auc;l^ire. 

bulbzU,  le  tapiluiue  John  Hnss ,  aieeinpajjih':  de  son  neveu  Jfiuws  Mos^i, 


ii::iiori't', 


i.ivnh;  viN(iT-i>i:r.\ir;.Mi': 
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vont  rr^pircr  la  soilc (l'iiiMicci'H  ili>  hii  |in'iiiit'n'  cxplomlidn  des  mer»  iinlairc;»  :  il 
s'av.iiici'  irsiilùiiH'iil  «-iiili'  iiivirt-  hi  Viitnrii ,  daiisT'  nn'rdii  Priii('i'-Ui''i.'('iil , 
dÔMUivrc  h  i'rrn' (le  llniilliia ,  [\\\\\^  it^-Ii'  riii|iris(>iiii  ....iis  les  ;:lat'i's  pi  iidniil 
qualn!  aiiiit'cs  ;  daiiscrllc  <Tilt'll(' siliialiiiii ,  il  a  Ir  liiiiiliiiir  de  troiivi'i-,  |miui' U; 
soutien  d(!  mm  r'-|iii|»a;:i',  les  |tii>\i,diiiis ,  iiirn  tuiiSL'i\(''cs,  du  iiaviic  hi  l'tiri/, 
nl)iiiid()iiiii'!  |Kii'  l'air'v  six   ans  aii|iar;iv,iiil,  l'in- juste  in  |iiirliidi' ?V'i:iiail  i  ii  \n- 


Mi 


•\v  sur  le  sort  de  ces  liaidi  ■  m  iriii-  ,  dmil   .iiH'niic  iioiivi 


ne  Ir/  icliissait 


la  liarricsrt' i''|iaisst' (|iM  les  l'nl'cniiail  ;  m 'ii,  ji-  na\ii''  h"licl .  cnMiyôa  it'iir  re- 
clicrrhc,  parvint  ;i  les  ri'ni'unlri'r  cl    a  1rs  iriidrc  a  iiiir  paliic. 

\a'  capiliinc  danuis  i'h.ikIi  rrli'Va  la  cùlc  miist  du  (iniiiland  in  |S:i,'{(4 
lS2'i,  cl  la  c<Mc  est  en  |NJ'»,  Ihirii/  Itiithnii,  vniilani  i'airc  des  d.'efiiivcrlcs 
dans  la  dinclioii  iln  pnle  ,ircli|ne,  s'avani;a  jiispi'an  nord  dn  Spil/lier^:,  en 
ISlîS.  On  n(!  pcnl  nnirllre  nnn  pins  riApédilinn  du  eniMin  ludail  i'hircrinii  A 
du  caj 


nlanic 


S„l> 


mil' ,  enireiirisi'  en 


iSll  cl    |S.;:i, 


a  /lier .'  ( 


I  snr  la  ( 


(lll! 


oru 


niale  dn  (  irncnlnid  ,  pdin'  des  cxpaieni  es  nlalisiis  an  pcnihdc  cl  a  la  deli'i- 
iniiialion  de  la  ll;iine  ,\r  la  Terre. 

INons  anrnns  à  si:;nalei'  ttien  d'antres  enin'prises  dans  n  s  pai-a^:es  a'irenx 
(In  nnnl  ;  mais  aiip  ir,i\ ml  jeliins  ini  nouvean  rcjard  vers  les  e\lrénnlés  niéri- 
diiinales  de;  la  Teri'e,  emureplns  lris|(s  et  moins  alioidaMes,  et  voyous  de 
(pielles  expédition:*  elles  uvaicnl  été  le.  Uiéàlri!  pendant  nlles  ipie  nous  venons 
d'esipiisser. 

Les  ea|iilaiiies  américains /'Vjs/^'/-,  Knnhil  ii  Jnmr'i  liiinr)i  .\\:\w\\\  rencnutri' 
pinsienrs  lies  des  niiirs  australes,  de  IS^H  à  ISHI  ;  en  iSdO,  le  ea|>ilaiiie  liisi  i,r 
(iécoiivre  la  Terre  lùiderliy  ,  an  sud-est  di!  IWliipie,  cl  là  il  est  témoin  poni-  la 


pr 


vniiere  lois  du  maJiMnesnei 


laeleil' 


une  ain'ore  ansliale  ,  ansM  ma.;inlii[ne  jm; 


les  anrores  lioreales, 

l".n  |N21(  cl  lx;tO ,  le  cipiLiine  ainiaiciiii  Mnrir// ,  déjà  cdnnn  par  pinsieins 
grands  voy.tucs,  Ikuinc  le  j;rnnpe  ili'  Wesirriieid.  \"\U'  1 .1 1  in-isinn  diiis  le  Nmi- 
\ean-Slielland  inéridioird  ,  td  ,  vei>  (i^"  il  i|e  laliluili'  sud.nne  lerii  pla- 
cée ipi'il  appidli'  (irocnland  méridional.  <'<  s  lomlaines  e\ploi alitais  vers  le  smI 
M  V'Iaieni  ipie  le  prélude  d'aidii--  |  Ins  imporlaiiles  .pie  iiois  aurons  a  raconter 
dans  le  livn  snivanl  v\  pii  leiidronl  a  nous  donner  l'idee  d\!n  coiilineiil  austral 
envelo|)panl.  le  pote  anl.ncli<pie. 

Iles  exploi'.dioiis  moins  aNciiluienses,  mais  pins  utiles  peut  èlre,  était'iit  en- 
treprises, vers  le  inénie  temps ,  dnis  des  reinns  plas  douces,  poiir  le  periec- 
tioiincinenl  de  l"h\dro;;r.ipliie  l'I  li'S  recliei.  lu  s  scienlii:  ;ues  :  ainsi ,  lai  i  ^IH  cl 


dans  les  aniu'i  s  siiivanti's ,  les  l'Vaneais,  si 
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l'eroii  ;  Lii/mii  mit  ilr  imihilni  acn  iiipli-.'-ail  i;m  voyage  aiiloiii' liu  inonde  Mir 
la  coivelte  A/  lii!i/i)iiuin\r  .■en  ls;i(l,  /,,/  l'/m  ,•  i, lisait,  sur  /'/  l'iinirllr  ,  i  iiaiilro 
\oyaj,'e  de  (ircnmiiavi^.'ation  ,  tpn  .1  t'om  ni  sniieni  de  precii'n\  docniiu  iils  !i\di(»- 
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tilii|iio  ,  l'tlp  cnpif.iiii»'  Litt/,i\  dt-jà  si  toiiiiii  |>ar  d'autros  ^.'raiids  travaux  ,  faisait, 
diiiis  |tlusi(!iirs  |»arlii's  di"  rOcciii .  des  (ibscrvalioiis  sur  If  iitiidiili'  cl  la  d.'cli- 
naison  de  l'aigiiillt'  aiiiiaiilt-c.  N'cuihlituis  pus  non  plus  lo  voyw^c  autour  du 
niniide  accoin|>li  de  IN2V  à  |S2t>  par  le  Imroii  ilf  Htiin/iiiiiri/fe,  lils  du  t;raiid 
(•irrinmiavi^alciir  dudfriiicr  sii'fli!,  ni  celi  idr  l)iiliniit-Cillij,ài\  lH20à  I.S2!), 
ni  (clni  dt-  l'Anirricain  l'nidilinii ,  ni  IH2.)  cl  1M2(K 

l.i'8  expliiralions  do  l'intcrieiir  des  terres  ont  ooiiipti!,  dium  le  comincncc- 
nicnl  de  ce  siècle,  un  faraud  notnhre  de  voyajjeurs  savants  et  ohscrvalcurs, 
([u'on  peut  nicllre  sans  peine  en  parallèle  avec  les  na\i;j;ateurs  dont  nous 
avons  es(|uissé  les  admirables  elVorls.  i,e  plus  illustre  do  tous  est  Alexandre 
(le  HiiDiholdt,  ipi'on  voit  iiiau^iiuer  ^Inricuscnicnt  la  ^'éoiJrraphie  du  sitrie  par 
son  voyage  dans  l'Auiériipie  cspignole,  de  I7!)!>  à  l.St)l ,  aecoui|iairn(!  du  Ixila- 
nist(\  Itnnplaml ;  il  visite  d'alioid  le  pic  do  Ténciille,  il  l'ail  des  rcclierclies 
élcndnes  sur  la  Notivellc-llspa-ne,  il  s'élc^ve  sur  les  soinnit.ts  des  Andes,  il 
parcourt  les  bassins  de  TOréncxpie  et  do  l' Ainazono,  et  rapporte  les  notions  les 
p'us  diverses  t-l  les  plus  importantes  sur  Tclal  physique  3l  politiiiuc  de  ces  belles 
contrées. 

La  jeune  répnblii|ne  <|ui  connnençait  ses  brillantes  destinées  dans  l'Aniérlipie 
du  noi'd  élail  vivement  intéressée  à  bien  connailre  ces  vastes  es|)aces  à  l'ouest 
lin  Mississipi  iprelle  venait  d'ae.|nérir,  mais  où  rieu  (!ncore  n'était  i'oiidé  elle  y 
'iivoie,en  IHOi,  Leiris  vl  C/nike,  (|ni  franchisseiil  les  nionis  lloclieux,  des- 
ccndonl  la  (lolmnbia  ll'Oréjjon  jnsiiu'à  l'océan  l'aciiiipie,  et  laissi'iil  leurs 
noms  à  deux  grands  al'Iluents  de  ce  lleuve.  Pi/ie  visita  les  sources  du  Mississipi 
el  do  l'Arkansas,  en  iSOii;  /ht/it  et  H.  Slnnrt  parcoururent,  en  ISII  (il  |SI2, 
l'éUndue  compiise  entre  lo  Mississipi  et  le  (irami  océan;  le  major  l.muj ,  en 
lN|!>,  examina  avec  soin  de  ^irands  terriloires  entre  ce  llenve  el  les  monts  Uo- 
clii'ux.  Si  nous  portons  nos  reiiards  vers  l'Amériipie  méridionale,  nous  voyons 
Wiitterton  l'aire  trois  excursions  au  IJrésil  et  dans  la(iii\aneen  1812,  181(J 
et  iHiO;  Ih'dd  parcoinir,  en  lh2.j,  les  l'ampas  de  la  l*lata ,  dont  il  a  traci; 
les  |)Ims  eiu'ieiises  (Inscriptions.  A/cide  d'Orhif/ni/  connncnça ,  en  1820,  ini 
grand  voyajze  8cienlili(ine ,  (pii  a  embrassé  lo  Brésil,  la  l'Iala,  l'Uniguay,  le 
riiili,  le  l'érou,  et  siu'lout  la  Midivie.  Déjà,  en  181)0,  un  de  nos  compatriotes, 
1  ini:énieur  Si)iirri/èir  de  Snitilluc  avait  l'ail  dans  ces  contrées  une  remar- 
([iiable  reconnaissance  pour  l'élablissemeul  d'une  nouvelle  roule  entre  Bueuos- 
Ayres  et  le  Tliili. 

Basil  Hall  n'est  pas  seulement  conmi  comme  un  liabilt;  navifialeur  ;  il  a  sou- 
vent ijuitté  son  navire,  pour  observer  l'inlérienr  des  terres  :  c'est  ainsi  (|u'eii 
1820  et  1821  il  vil  miu  partie  du  (iliili,  du  l'érou,  du  Mexi(|ue;en  1827  et 
1828,  il  parcourut  les  l'!tats-Luis,  où  niislress  Trollope  taisait  eu  même  temps 
im  \oya^(!  destiné  surtout  à  l'étude  des  mteurs. 

Vax  1827  el  1828,  Mau-  Iravers.i  tout  le  continent  de  l'Amériiiue  mériilionale, 
ne  l'océan  l'aciliiiuo,  sur  la  cote  du  l'érou,  à  r\tlanli(|ue,  en  descendant  l'Ama- 
zone.  Le  j)rince  Maminiilien  de  Wied-Nemcied  vit  le  Brésil,  eu  1815;  Langs- 
dur/,  en  1824  ;  mais  les  plus  importants  voya^jes  luils  dans  ce  pays  pendant  le 
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.'iiiloiir  (lu 

s  (lu  ^l'.IMil 
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prcinier  (piartdi*  ci;  nirclc  sont  siim  doute  ceux  dWiif/ns/f  ilv  ^innt-llilniie, 
iV Ksrliii<'(i( ,  i'{i\v  Sjii.i  v\  Mintiiis. 

Mciitiiiiuioiis  eiifort'  les  Mtya^ifs  diî  fini/m  k  it  de  //.  W.  Il'n'ili/  an  ^le^i(lMO, 
en  I82J  cl  tH2.'i;  eeliii  de  MulUvn  dans  lu  (ioloinbie,  à  lit  tnùiiiu  tipoipiu;  celui 
de  yValsIi  au  Uresil ,  en  1828,1  |,S2!>. 

1/extraordiiiuiie  puissaiiee  ipie  rAnf^lcleiie  a  ae';iii<i'  dan»  le  sud  de  l'Asie 
fait  faire  d'iininenses  profits  à  la  ^l'o^^iapliie  de  celle  partie  du  inuiide  ;  l'Ilin- 
ddiistaii  a  (''M!  visité  d'aliDid  dans  tontes  ses  parties,  etila  été  un  centre  de  civilisa- 
tion d'où  les  \oya).'eiirs  se  soiil  (''laiiirs  de  toiiles  paris  sni'  les  i('-;inns  \(ii;-ines  : 
W.  Liiiiihtiiii  iiairoilil  le  sud  de  celle  presipiile  en  iSO't  ;  en  18(18,  W'rhh, 
HdjjL'r ,  llvnrsdi/,  explorent  le  conrs  diidan^ie;  en  |8|2,  Matircro/t  IVancliil 
les  inonis  Himalaya  et  parcitnrt  le  Tibet;  de  I8|  i  à  1820,  l-'r/isrr ,  llnih/son, 
fiV/v/r(/,  l'ont ,  d,nis  les  nionis  lliinalaya  et  d'atilies  parties  de  1' \sie  cenirale, 
les  pins  rriictiieiises  e\CMi>ioii>  ;  S/,hiiirr  vl  .hi/uisnii  niaicliereiil  sur  leurs 
traces,  de  |82<»  à  1828.  |>e  182V  à  l82»i,  f/r/wr.  évèipie  de  Calcnlla,  \isile  les 
principales  |ir()\iiiees  de  riiide,  dans  un  but  à  la  l'ois  scientiliipie  cl  i'eli;,'icux. 
Cdiittlli/  |iarcoin'nl  le  iiord-ouesl  de  celle  nièine  lonirée,  1  Al^^baiiislan  et  la 
l*erse,  en  |8.'t0.  l'Uiihiiistniir  a  vu  à  peu  pics  les  inôines  p.iys.  \  irtur  Juc- 
(jueinout .  un  de  nos  naturalistes  les  plus  spirituels  et  les  pins  inslruils,  visitait, 
en  1828,  |82!>et  I8;(i),  une  partie  de  l'Iiide,  oii  il  devait  bienlôl  trouver  la  liiorl, 
mais  en  laissant  des  pi'inlin'cs  cliarmanles,  ijui  resteront  comme  une  lenvre 
littéraire  et  savante  en  mènn'  temps. 

Lord  Crniffiinl  lut  cliar^é,  en  \tMi,  d'une  ambassade  à  Siam  ,  (pii  lut  Irt*- 
l'riiclueuse  pour  la  i;éo;;rapbie  de  rindo-libinc,  ainsi  (pTiiii  voya^;e  ipi'y  lit  l'iii- 
liii/son  vir-  !;  luèiiie  temps,  l.ord  Vdlniti'i  visita  le  sud  de  l'Asie  en  |81;{, 
el  le  iialiirali^lc  l.rsi  lintmtlt ,  en  I8|(i. 

Un  antre  ambassideur,  lord  .l//;//r/'s7,  s'était  rendu  à  IV-kiiiii,  en  181(5,  par  la 
mer  Jaune  cl  le  l'aï-bo,  el  était  revenu  à  (iaiiloii,  |iar  rinlerieur  de  la  libine.  I^ 
Musse  Tlnikurski  lit  aussi  un  vovap'  à  la  capilaledu  (  ï'Iesle-l'ànpire,  en  |82(). 

De  nouveaux  elVnrls  .ivaieiil  i''lé  leutés  ();m'  la  Uussic  peiii'  lier  des  rcliilioiis  de 
commerce  avec  le. lapon  :  en  IMKÎ,  elle  y  ;  vait  envoyi'!  Idsunoc  comme  ambas- 
sadeur, sin'  un  navire  (jne  commandait  l'iPiislrc  Kruscuxli'rn;  (îo/uciiiii ,  aiilro 
Hiisse,  y  aborda  en  iNll  ,  lut  retenu  prisonnier,  mais  cul  le  bdiilicnr  de  re- 
cueillir de  bons  rensei^nemciils  sur  cet  empire.  .Mal,L;ré  la  dillicullé  d'y  pelletier, 
lin  savant  Allemand,  Sir/m/i/.  |inl  y  sejdurucr  île  1823  à  1830,  et  il  en  a  raj)- 
purté  les  plus  intéressants  ddcuincnls. 

.Nous  iclrou vous  encore  en  Asie,  a  la  iiiéme  époipie,  un  autre  savant  Allo- 
inand,  le  niddele  des  vovaycurs,  A/rj/iiti/ri' df  II tiiiilinhlt ,  ([iii  visitait  les 
monts  Ourals  et  la  Sibérie,  ashi^  Hdsi'  el  Elirciihi-nj, 

Moiinairv ,  Mri/rni/it///,  Ahliut.  diil  parcouru  le  Turkestiin.  .-h/.  I'Jihhih 
d  l'ait,  de  1828  a  IMM,  le  tour  (luminiile,  en  pas.sanl  par  l'Asie  scpteiilrieuale 
cl  les  oc(';ans  l'aciii.|iie  cl  Allauii.|U(:. 

iNoiis  lie  pdiirrioiis  citer  tous  les  Vdya;^eurs  ipii  ^e  (Mcsseiil  sur  ces  terres 
dassiiines  baignées  par  la  Medilerratiéc,  lu  mer  iNoire,  la  mer  Koiige  et  la  mer 
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•^•>'^  nisToiiu-:  HF':  la  oKor.nAiMiiK. 

C'ispionne;  les  souvenirs  ivlii^iciix,  les  mines  véuéiMltles  de  raiititiiiité,  le  voi- 
siii,iL;e  (le  ri"]iiro|ie,  y  oui  presi|ue  coiistaiiuiieiit  iitliié  (K  noiiihreiix  visiteurs. 
Clidisissdus  (|nel(iues-uns  des  noms  les  plus  eélMn(  s  :  CJinti'iiitbriand ,  (|ui  a 
rexèlu  d'iKi  style  niMui'iue  sou  Ilinéi.ure  à  .lérusaleui;  ./.  If.L.J.  noitsseau, 
qui  a  (léeiit  exaeteuient  la  Syrie  et  la  Haliylouie;  Tniilliirr,  Du  pré ,  Gardanné, 
A)n.  Jiiuhert,{\\\\  ont  parcouru  la  Tunpiie  d'Asie  et  la  l'erse;  Coraiirrz,  Kin- 
lieir.  Lri/lîc.  /ii/rkiii(//i'i»i.  (pii  ont  siuloidexploré  T Asie  Mineure;  liurcklunuft, 
Sciizcii .  Stidlier.  (|ui  ont  donné  siu'  TAiMliie  de  si  utiles  renseignements  ;  l'dr- 
rot  ,  ({ui  a  ;:ravi  T Araral.  Mnr/ir  et  Krr-Porti'r  ont  visité  la  Perse. 

Voyoïis  ipiels  elVorls  avaient  été  tentés,  |iendaut  la  |)érii'de  ijue  nous  venons 
de  |>areoui-ir,  pour  déviùler  eertaiiies  parties  de  la  mystérieuse  Aliipie. 
M/'Hf/n-l'firk  entreprit  une  nouvelle  exploration  du  Nitrer  eu  18()'i,  et  déjà  il 
avait  descendu  ce  lleuve  sur  un  urand  espace,  lors.pfil  |iéril  à  Houssa,  victime, 
croit-on,  d'une  cataracte,  l/llspai^iinl  li'iiHa .  plus  connu  S(tiis  son  nom  arabe 
dW/i-hri/.  explora  ;ivec  beaucoup  de  l'ruil  la  lîarbarie  et  l'Kiiypte,  de  18(X)à 
IfciOS,  en  se  taisant  |iarlout  jtasser  |)our  musulman. 

C'est  surtout  l'I^Liypli!,  ce  sont  les  rives  l'amenses  du  Nil ,  les  côtes  de  la  (]y- 
rénaïipie  et  les  o;isis  des  dései'ts  de  Libye  ipii  attirent  les  voyageurs  :  Fm/cV/c 
Cailliaiid,  Drnvrtti,  Delhi  Colin,  lic/zoni ,  Pticlio ,  Cliam/inll/on  ,  fj(/lif , 
Li/oii,  Senkoski/.  lord  Pn/dlu/c ,  Sc/iolz.  Uccclni/.  Ibulcnt  ce  sol  (•lassi(pie  du 
iiord-Lst  de  rAI'ri(|ue;  l{iiji//i'll  v^[  un  de  ceux  (pii  s'y  axancent  le  plus  dans  le 
bassin  du  Nil.  Sait  et  Srctzen  visitent  l'.Vbyssinie  et  d'autres  jiarties  de  la  côte 
orientale. 

La  relation  d'un  maleloi  améric;iin ,  îiolicrt  A(la»/s.  i\\n  a\ait  été,  disait-il, 
enuutiié  en  ca|ttivité  à  liMubonctou  en  ISIO,  mai>  dont  le  récita  laisM' des 
doutes,  ré\eilla  ratteulirii  dr  riùudpe  sur  cetti^  importante  \ille  du  centre  de 
l'Alriipie,  et  l'xcita  ledé'siid'y  pthu'lrer  :  Df/ilinin.  Cl"iijiiiln))  A  Ondnci/ , 
parlant  de  Tripoli  en  IS-lo,  s'avancent  dans  le  Soudan;  ()iidne\  succoiube  dès 
le  d(''iiul  de  Texpedilion  ;  mais  ses  deux  compagnims  i)én(''lièrvul  oins  des  con- 
trées jiiS(pie-là  iuciinnues.  Denliam  explore  p  irliculièiemcnt  le  lac  Tcliail  et  le 
pays  de  Bournou  ;  (".lap|ierton  s'enl'onee  dans  le  llaoïissa  ,  voit  avec  élcpinu  lui  ut 
le  grand  et  (loriss;ud  eni|iire  des  Fe'Iatab;  il  est  reçai  a\ec  liienveillance  |)ar 
l3(llo,  leur  sultan,  (|ui  luidoime,  sur  une  carte  génurapliiiine  dessinée  dt;  sa 
niaiii,  les  premières  notions  justes  (ju'on  ;ul  eues  sur  le  cours  inlérieur  du 
l*'Mian'a;  et  l'on  sait  di'sdiuiais  ipie  ce  lleuve  coule  au  sud,  vers  le  gollè  de 
(iuiuér,  et  non  à  l'est,  vers  le  .Nil  ou  V(  rs  un  grau  '  lac  central ,  coinme  on  se 
rimagiiiail  gé'ueralenn'nt.  (1ap|ierlon  ist  imite  j.ar  liello  à  re\euirdaus  S"S 
Liais  ;  il  s'y  l'cud  ,  eu  ellét ,  pai'  la  route  de  (  iiiiuee  ,  eu  iNi'l  ;  \m\>  des  conseil- 
lers perlides  avaient,  d  uis  rinleivalle ,  cliai!_c  les  dispusiliius  du  souverain  • 
l'iurorluné  voyageur  est  mal  accueilli  cette  lois,  il  u"a  même  pas  la  permission 
de  sé'((iurnei'  dans  la  c.ijiiiale,  Sakkatuu  ;  accablé  de  iatigiie  et  miné'  parla 
lièvie,  il  n',1  ponrasile  i|u'uue  cabane  eonslruile  ;i  la  bâte,  dans  la  caoïpagne 
voisini-,  au  milieu  de  la  saison  des  pluies  ;  il  y  meiut,  et  son  lidèle  domesti(pie, 
OU  \A\i{iii  son  ami,  Uiciturd  Landvr ,  ([  ji  depuis  est  devenu  à  son  tour  un  voya- 
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peur  ('('IMiri',  ôlcvo  iiii  iundc^lf  loiiiluaii  l'i  ci'liii  iiu'il  viriil  de  iicnlro,  puis  rr- 
trajiic  la  cnU-  de  (iiiiur'C,  plein  diidiVir  ilr  ciiiiiiili'lcr  Irs  di'rdiivci'lcs  de  son 
Iiiaili'c.  Il  est  oliai'ué  |iai' le  uniivii  iii'liicill  ailuîilis,  rii  ISilO,  d'cxpldi'cr  liM'oiirs 
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ac('i)mnaL;iii'' lie  son  l'ii'ic  ,  Jufui  Lninlcr,  il  arr 


ive 


di"  l?aila.;rv  à  Hoiissa,  cl  descend 


ee  lleiivc  jiis<pi  a  HoiM  iiiIkiiu'Iiiii'c  ;  mais  ces 


den\  estiniiiltles  jeniK'S  ii'eiis  ,  aiix|iiels  un  ddil  la  ('iijinaisi'aiiee  précise  de  la  di- 
re("iion  inlérieiirc  irmi  ileine  si  iin|i(ii  l.int ,  (''iinnivèreiil  dans  ce  \(iya;ic  ditliciic 
les  plus  ci'iielles  \icissiiiides,  l.niiùl  relenns  eaplils  par  des  soiiviTains  Mi-jiies, 
t  iiiiù!  Miaiiipiaiil  de  l)ai'.|iie,  l;ril(M  lirulaleiiieiil  •('■pan'-s  l'un  de  l'aulre,  el  niciiie, 
à  la  iin  de  lt»iirs  cdurses  pénibles ,  en  liiille  à  I  i  inainaise  \eliiiili''  de  leurs  pro- 
]>rescdinpalii(iles. 

(^c|u'ndanl  de  coniaLicux  expluiaienis  leni  lienl  d"ai  lixer  eiiiin  à  la  inyslé- 
rieiise  'roinhiHieldii  ;  le  iiiajdr  Lniin/ ,  ieja  cdinni  par  un  Vdva-ic  dans  l'inlérieur 
<'  i  I  Siei'ia-Li'drn  ,  en  INi2,  y  par\inl  le  pirnn<r,  en  iN.ii»;  mais  il  n'ent  pas 
le  lidiilienr  de  rap|idrler  ses  ddciinieiilseii  I  innpe  ;  il  l'nl  îissassiné,  |ienilaiil  Sdii 
reldur,  par  un  L'iiide  |iei':ide.  l'.n  iNiS,  Cuillh',  ^alls  ressdiui'es  C(>|ieii(lanl  oi 
sans  heanconp  iriiislriiclidii ,  mais  eiili'aini'  p;ii'  ime  ii. Me  cnridsité  ,  par  la  pas- 
sion dis  vdva^^es,  ani\e  à  son  tour  dans  celle  \  ilie  eelelire  ;  il  s'élail  a\ancé  ^^'.  la 
Séiié';^anil.]e  dans  le  bassin  du  Kniiarra  ,  en  se  UK'I  iiil  ,  sous  rapparcnci^  d'un 
pt'leiin  arabe,  aux  Vdyai:euis  el  aux  cummeri; mis  alricains.  \)v  relunr  en 
l'iurope,  api'i's  les  courses  les  plus  exlraurdin aires  el  1,'s  plus  l'ali^anles,  il  nu 
ni  ni  pas  du  |iul>lic  raccncil  que  ses  di'CdU\erles  el  ses  Idiiables  l'ilorls  anraieul 
dû  lui  prociin  r  :  on  ne  cnil  |ias  d'abonl  a  la  \eracile  d'un  liianme  ipii  avait 
ai'c<'inpli,  seul  et  sans  aide  ,  di  s  ciioM  s  si  diiiieiles ,  el  l'un  lU'  rendit  ipiinu:  tar- 
dive jnstiee  II  sa  belle  expluraliiai.  Ihnii'illc  ra|ipiii  lail ,  veis  k-  même  temps, 
il.' nombreux  reiisciuiii  ineiils  sur  les  pav^  de  riiilei'ieiir  silnes  entre  la  tiiiinéc 
inleiieiuvet  le  Zaïrjiieli  tr,  el  (pTil  avail,  dil-il  ,  pireonnis  de  lS2N  a  l(S3U; 
m  lis  des  donles  graves  S('  sont  eieves  sur  l.i  l'e  ilile  do  le  \ova^c. 

Ciiclirlrt .  jele  par  un  nanlVa-:e  sur  la  eole  iiokI  oiiesi  de  l' Alri  pie,  en  IMO, 
adonné'  i|Ueli|oes  bons  rensiiLMuninils  >iw 'e  S,di  it.i  mai  iliiiie  el  reinpire  de 
Maroc.  .I/0///V// ,  ('■eha|i|ii' au  lerrible  iianlrauo  de  /'  \lriliii\  en  iSKi,  parcou- 
rui  la  Séné'^ainbie  de  iNilia  l^;|N  ,  l'i  vpodilion  an  Lit  de  d'/v/y  .  Ihulmnl  A 
/''//■/'//vvVr/// explora  le  même  |iavs.  de  latiambii'  ao  ,\i,L:i  i',  de  iMlTa  iNil  ; 
r,iiir,lii  h  v[  Ihiltiui ,  tV.xw^  le  même  t.iii|i<  ,  visilernil  IVelianli,  el  aiLimenlè- 
reiit  beaucoup  nos  conii  lissancs  mit  Ii  (iaiiii',  .hn  Iîmih  xoy.i^Ci  ,iii  Maroe, 
en  llSOSI.  /'/^(  A"'// examina  leeoiio  iiilerieiii' du  /  me ,  eu  I.Sltt.  (liions  eiuoro 
Icxpluralinu  ijue  />'■  Hcmlurt  a  iaili'  au  Se  le  'al,  1  n  \''1\ 

n.ins  rMri'|iie  méridionale ,  d  inleiess.iuls  vo\a);es  aMuii'aieul  ;ms;a  piiissam- 
nn  ut  la  j^eoj^rapbit'  :  liiirchrll .  de  ISjll  a  INl.i ,  alla  d  1  (  ia|i  a  LilaLiai,  ei  ra.p- 
porla  de  iiduibrcux  doeiimeiils  el  une  rielie  eollei  lion  d'animanx,  de  piaules  et 
do  minéraux.  I.e  missionnaire  (''iiiip/n'//  vi>ila  rinlcrlcur  de  la  culdiiie  du  (iap 
L'ii  ISli,  el  y  lit  une  plus  iiupdrtaiile  excursion  en  IS^O,  lai  ISidi'l  lN2i, 
T/iiiiiipsiiu  parcdunil  celle  même  cdldiiie,  el  -'.uaiiea  dans  le  pays  des  I  lui  linl.ils 

LoË  ilus  (l'Atrit|uudnleU!  viiiilécsi!ldé>crites  par  un  iitrand  iiduilircde  \o\a^c(U'b 
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insTomi".  Di:  la  r,r:o(iiiAPiiir: 


et  (le  natimlislcs,  p.iriiii  Icsiiiicls  iio;js  avons  déjà  uu'n\\(\n\u'.  //itnif>(>/(ft  oA  Ron- 
phmd  ;  citons  cncort,'  fl'irt/  de  Suint-  \'i}irriit,  cl ,  spcrialcmcnl  })onr  .Ma(Iaj;as- 
car,  Lri/iii'cel  de  Ijuoinhr;  jioiir  li.'s  (lanai'ios,  Lrapiihl  de  liui/i ,  W'chh  cl, 
Berthvlot. 

ilcpcndanl  I  inlt'rienrdL'  rAnslialic  nslail  piusc'oinpk'kMncnl  inconnu  encore 
que  celui  de  rArri(pie  :  M/uy/it'irir 


uniivernciii' (le  la  Nouvelle-Galles  UKiiidio- 


nale,  reso 


ut< 


e  (lexoilcr  une  pai'lic  du 


luvslci'c 


donlcctt 


('  rc'non  c 


ait  couverte 


il  s  avança  ,  en 


;»,  :i\('c  sa  reninie  et  toute  sa  l'aniilli',  \ci's  les  montagnes 
Bleues,  jus'ju'alor;'  non  iVaucliiis  ;  ii  les  lia  ersaet  d(';coii\ril  le  beau  llru\e  au- 
quel il  a  laiss('t  son  nom.  0.//V//.  autic  ^'du  «'rneur,  entreprit  aussi  un  voya^re 
dans  l'intérieur,  en  IS|7,  cl  parenurut  les  bassins  de  ce  niènie  ileuv( 
etduLachlaii.De  lS2i  a  l>2ti,  Ci/i 


M 


iciiiiarie 


la  N 


ni(/iiinii  t  \plora  la  .>ouvelle-uall(!s  méri- 
dionale, et  il  adoinié  surtout  de  uonibicux  ;  !  intéressants  détails  sur  les  indigènes. 
En  ly29  et  INIJO,  lecapilainc  Si iirt  tSun.iwW  le  Ihirliiiiict  descendit  le  Morrtun- 
Lidgee.  I).  II.  KnljfA  J.  Modria  u\\\  visité  U  i\onvell(-(ininéc  de  IfSi.")  à  182«. 
Les  voya^zt s  en  IjU'ope,  ne  sollicilinil  pas  noli'e  enriosilc  par  de  grandes  d(!- 
couverles  cl  des  notions  bien  neuves,  ollrent  moins  dintérèl  ipie  les  \oyag(!s 
dans  les  autres  parties  du  monde.  iN(»us  m>,  pouvons  omettre  cependant  celui  de 
7'«?/y?/er//A' en  (îri'ce ,  de  17l)N  à  1801,  parce  (pi'il  a  l'ait  l'aire  {\i'  véritables 


propres  a  la.  ^eo;jra|ilne  modeine  de  ce  pays  celehre;  m  celin  de  I  m  lia  dans  les 


gorges  npres  et  encore  si  peu  conn.ie; 


du  .Montcneirii  ,  en  KSIO;  ni  les  remar- 


quables cxcursii  us  (Ie67'//A"''thns  la  Norvéjîc  ,  la  Suède,  ia  Finlande,  la  Hiissie, 
la  (j'iuiée,  la  (arcassie,  la  Gri'ce  ,  la  Tinupiie,  de  I7i)!(à  1802.  Ajoutons  li; 
voyage  de  Chnndii'r  en  (iri'cc,  en  ISOCi;  de  A//'/// dans  la  Russie  méridionale, 
en  lb22  ;  celui  de  C'api'l  /{/oulir  dans  1 1  péninsule  Scandinave  et  jusipi'au  cap 
Nord;  l'expioiMlion  g('!ologii]iie  si  rcmanprdile  (|u'a  l'iiie  de  cette  même  pénin- 
sule le  savant  Ij'djjnlil  de  hiii/i  :  l'itinéraire  de  (iouslanlinople  en  Angleteire 


r  W'dhh ,  de  1^22  a  IS2'i.  Truinrliii .  >nii  a 


lonut 


adonne  sur  ce 


!M1  tîi 


I  emp 
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ece,  a  rendu  de  même  des  serviC(!S  remaripiables  a  la  /eoiirapliie  et  a 


l'ard 
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(ielle  énoru'e barrière  ipii  sépare  l'I^u'ope  de  l'Asie,  le  (laucase,  fut  explon'ic 
par  Kl'ijjroth,  en  1.S07  et  KSIKS;  par  Stoven.  eu  1810,  (it  par  (idtnha ,  de 
1820  a  182'( 

l/exp(''dition  scicntiliipie  i\\\'-  la  i'rance  envoya  eiHirècc  à  la  suite  de  la  guerre 
entre  les  (irecs  et  les  Turcs  a  douui'  les  plus  licur.aix  résidiats  pour  la  g('!o:,'ra- 
plue  de  cette  coutnie  classi  pie,  dont  nous  possi'dons  aujourd'hui  une  excellente 
carte  lopoL-^raplilipie,  grâce  aux  oilicii-rs  rran(;ais. 

J'arlons  mainUuaut  de  ceux  ipi'on  appelle  ciuel.piel'ois  (b'Mlaigueiisemenl 
ijr(ii/)'(ilihrs  de  ciiliiiict.  Privés  du  bonheur  de  p.ircourir  c(.'tte  Terre  (prilsd(;- 
criv(;nl,  ils  ne  la  connaissent  pas  moins  cependant  (j'K'  It^s  voyageurs  dom  ils 
(•(lordounent  les  travaux  :  ils  l'ont,  des  relations  diverses,  un  ensemble  limii- 
uoMX;  ils  ont  à  classer  tant  de  détails  souveid  dinlradictoires,  a  démêler  l,i  vé- 
rité à  tiavers  bien  des  erreurs,  et  ils  s(!  chargent  de  lisrir  au  public,  sous  la 
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foniio  d'uM  ouvrage  in^vnieiix  et  iiuHliO(li(iii(>,  ou  sous  celle  d'une  carie  daire  et 
pitlofosque,  les  connaissances  ([iii,  sans  leur  secours,  seraient  un  chaos  inexlri- 
cabie.  Ayons  donc  du  respect  aussi  pour  ces  hommes  estimables  et  savants,  ipii 
font,  courbés  sur  leur  table  de  travail ,  l'exploration  du  monde,  et  voyons  quels 
sont,  dans  celle  noble  étude,  les  successeurs  de  d'Anville. 

En  France,  GosseUin  continuait  ses  savantes  recherches  sur  la  ^éoi;ra|)bie 
ancienne  ;  Meiitelle  laisail  des  travaux  plus  considérables  (pie  profoads.  Malte- 
lirtin  ,  (pli  fut  (piehpie  temps  collaborateur  de  Mentelle,  coiiipos;'.  seul  ensuite 
cette  grande  Giiouraphie  (|ui  a  l'ail  une  révolution  dans  la  litlé'aiiire  géoLîi'.i- 
phi(|ue,  et  il  y  a  joint  un  grand  nombre  d'autres  écrits  sur  s((n  élude  l'avorite. 
Walckenaer  a  revêtu  d'un  style  éU^gant  tantôt  des  traités  généraux,  laiilôl  d'inué- 
nieuses  dissertations  de  ^é(\map!ii(!  hislorique ,  ou  des  desciiplioiis  de  rAIVique 
et  de  rOcàinio,  et  il  a  commencé  une  Histoin;  générale  des  Voyages,  (pii,  entre- 
prise sur  un  plan  trop  vaste ,  n'a  pu  être  acheviie.  Letrotme ,  dans  la  g('ogra|)hie 
criti(iue,  a  montré  !a  sagacité  de  son  esprit.  LnntjUs  a  dé^crit  les  pays  occupés 
par  les  Arabes  et  les  Hindous.  Xbel  Ràniisat  et  Klaprotli  ont  écrit  sur  la 
Chine;  liosscl ,  WiUoiimez,  sur  la  géographie  maritime;  .laniard,  (TAvrzac, 
sur  rAfri(iue,  la  cartographie  du  moyen  âge,  la  g(;ograpliie  criti(iue;  Wardcn, 
sur  les  Etats-Unis;  Eijriès,  Larenaiidière,  Alhrrt-Mo)it('))innt,  Hajnt ,J.  Mac- 
Carthy,?,\\r  les  voyages;  Lamnuronx ,  sur  la  g(''ogi'apiri>.'  |)liysi'iue;  Adrien 
Z/(^//A/,  sur  la  statistiipie  et  rethnogra[)hie  ;  Fortia  d' l'rbun,  Latroille .  sur  la 
géographie  ancienne;  S.  Lacroix,  Corahip}if,  Puissant,  le  baron  de  Zach, 
sur  la  géographie  mathématiipie;  Bor y  de  Saint-Vincent ,  sur  divers  sujets, 
où  il  brillait  surtout  (luaiid  il  s'agissait  d'appliquer  l'hisloir»!  naluielle  à  la  idéo- 
graphie. Roux  de  Uocitelte  a  coloré  de  sou  agréable  style  bien  des  descriptions 
géographiques.  L'abbé  Gaultier,  Ansart,  Letronne  oui  composé  de  bons  traités 
élémentaires.  Bruyuière  a  fait  une  belle  orographie  de  ri']uro[)e.  Huot,  savant 
collaborateur  et  élève  de  Malle-Brun ,  a  continué  le  grand  ouvrage  de  son  maître, 
en  y  mêlant  peut-être  un  peu  trop  de  ces  conn  lissaiices  géologiiiiies  aux(|uelle9 
il  s'élxiit  plus  particuliiîrement  voué.  C/inris  a  écrit  un  Voyage  pittores(pie  au- 
tour du  monde,  surtout  d'après  les  expéditions  d(!  Kotz(d)ue.  Vnysse  de  Villiers 
a  fait  un  grand  Itinéraire  de  la  Franc»;  ;  Boucher  de  La  Hichardcrie  une  Biblio- 
thèque universelle  des  Voyages. 

Dans  cette  période,  furent  fondés  les  inipurtaiits  recueils  des  Annales  des 
Voynyes  et  du  Journal  des  Voyar/^s  :  \v  premier,  dirigé  d'abord  par  Malte- 
Brun,  puis  par  Eyriès  et  Malte- Uriin ,  ensuite  par  hyriès.  Larenaudière  et 
Klaprotlt  ;  le  second  ,  [lar  Vernenr.  Le  Ifallctin  universai  </,  Frrussac  conte- 
nait une  iiiiporlaiite  section  m'ograplùipie,  conliee  à  Dezosde  La  liiK/urtte,  Au- 
bert  de  Vitry,  Drppiny,  etc.  La  Soci'Ur  de  yéoyrapliie,  créi'^e  eu  1821 ,  donna 
une  vi\e  imjiulsion  à  notre  belle  science,  jI,  par  son  Bulletin  et  ses  Mémoires, 
a  contribué  puissamment  à  répandre  des  notions  jusipralors  assez  négligées  du 
public.  La  Sociétr  fisi/'ciip/c  donnait ,  sur  tous  les  pays  de  rUrieiit,  d'inléres- 
wuts  détails  géograpliiijues.  La  Commission  à'Hyypte  achevait  son  grand  et  IhîI 
ouvrage,  dont  yos.  Funrisr  a  fait  la  reiiianiuable  introduction.  INIentionnons 
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pur  lino  Société  de  i/vuijrdiilics ,  reiiiiu  -riii  .aliiiiriit  Sdiis  le  ilniu  {\v  m'S  ivliiciirs 
l\i(ian  et  PiKjnet,  mais  à  la  rrdarlii  ii  iliiiiiil  l'aiikiir  (K;  cetti'  coiilinualinii  do 
rilistoirc  (le  (a  g('o;^ia|iliiL'  doit  dire  .|u'ii  a  pii;;  !a  plus  grainK'  pail. 

Les  deux  i>riiiL'i|iaiix  carl(>gia[>li(S  IVaiii.i.is  de  cille  péiiodc  sont  Ijiijm  et 
Brué,  le  premier  plus  savaiil ,  plus  imi\ersel,  lu  sectmd  plus  cl;dr,  pi  is  iniivu- 
tioux,  et  l'un  et  l'aulre  d'iuic  fiiaud.'  élc^aiii'u  de  di  ssiii.  l)iif<iiiv  a  maieiié  sur 
leurs  traces.  J.-l).  Bnbié  du.  Udch.jc  s'esl  disliniiué  surlnul  par  ses  caries  de 
iK'onrapliie  ancienne  et  par  son  allas  |h.'ii  „■  I  •'//",'/*'  dit  ji'uiic  Aiunliarsii,  di' 
l'abbé  Barlhékiny  ;  ses  >\^\\\  ids,  (îaillauiuc  \.\  A  li-jundrc,  entêté  aussi  des 
pM>graplies  inslruils.  Dfjiaiw  a  ji  lé  lis  ruMiKuiiils  d'une  ^éivi';'l'lii''  el  d'une 
eai'toj;rapliie  iialuridleSj  très-raliumu  Uesel  Irùs-^cii'ntili  pies,  établies  [iriuc'pa- 
l"nie"*  r  k  p.irlagi!  des  eaux  ;  mais  il  en  a  |)eul-èlre  exar!,éré  les  i:.\cellents 
principes.  Il  a  donné  <ics  caiks  pbysiijues  et  liisUriipies  (jui  seront  toujours 
compté'  au  nombre  des  plu'-  consciencieux  travaux.  A\aid  lui,  an  connnence- 
ment  de  noire  siècle  cl  ù  la  lin  du  xviii*,  iJi/jji/in-Ti  ici  iiMÙli'W  également  de 
bonnes  ii!  >  »  de  classilicalion  naturelle,  et  les  a\ail  appli'piees  à  des  cartes  de 
l'rar.ce,  ei;  meni"  temps  i|ue  Clmnluiii'  el  Ca/dtai/ic  donnaient,  sur  notre 
paysan,  .i,  des  cartes  lo|iogi'aplii  jues  Irès-consideiables  ,  comme  U'iclcr  d' Allie 
en  composait  sur  l'Italie,  lucatin  est  bien  :onnn  par  ses  cartes  illl^ypte  et  de 
l'alesline;  Ilai/i/iuiid,  par  ses  cartes  militaires  des  A1|h'S;  C/iarlc,  par  des  cartes 
très-diverses;  Drsiindnj! ,  pai-  des  caries  topdjraplii  pies. 

Parlons  encore  des  cartes  militaires  du  général  Jm/tini,  de  Cioiiiinii-Sniiit' 
C'yr;  des  cartes  assez  nombreu^ies  de  J/é,isson.  <le  /'oirsoii,  de  l'rrn/l  el  Au- 
/;/VA,  des  deux  C/i'ir/cs  l'ùyjitet ,  de  Deluiufiu  hc ,  A\\inlin)is<'  'ffudivii  ;  t\cs 
cartes  d'Lspagne  et  de  Portugal  une  laisail  à  l'aiis  C'ilniel  de  B<''iuoinsin;  de 
ta  C'irte  lopograpbi'iue  et  miiiéral(igi(|ue  du  Puy-iK-Doiue  ,  par  l)i  sinutcis;  des 
globes  de  Dii/i;  de  l'adas  de  L,  \  icicii;iU)  l'atlas  de  I.r  Sayc  ^Liis  Cases j, 
|dus  riclie  en  i'aits  bisldri  pies  bun  présiiilés  ipi'eii  nnii<ius  géo^rapliiqnes. 

Coquebert  de  Muntoret  et  UntuUus  i\' Ihility  uni  lait  une  carie  ;.eo!ogiipie 
de  France,  un  des  premiers  essais  de  celle  branc.'ie  de  la  science  .jui  a  depuis 
acquis  tant  de  dé\elo|ipement  el  produit  des  leuvres  si  lenuiripiabies. 

Mai?  deux  grands  établissements  surtout  ont  doté  la  France  de  nombreux  et 
iiui^uitiques  travaux  cartogiaplii  pies  :  nous  voulons  parler  du  D'jiùl  de  Iti 
f^nerre  ai  du  Dépôt  de  la  mariite.  Les  anciens  uiifuieurs  yéoyrcjjlien-X  les  of/i- 
eiers  d'état-niajov  oui  léiiiii  dans  le  premier  toute  la  topograpliie  de  notre  pays 
tilde  plusieurs  contrées  voisines;  le  plus  bel  ouvrage  qu'ait  [irudiiil  ce  d('pùt  est 
la  grande  carte  de  France,  L:ra\é,e  au  •,\\  alrc-viugL  millième,  el  dont  les  prc- 
juiers  travaux  géodésiques  cl  atlmnomiques  rappelleul  les  noms  de  B'  nue, 
Henry,  Brrusscaud,  Corabwuj,  Peylier^  Aicollet,  Dcl"cujnr,  Ihllf/rini, 
Laryeleau,  Deicro,^,  nérainl.  etc.  Le  second  coin|ile,  [laraii  m  s  nylru^ira- 
jdicb,  Rosdy,  lloi,sel ^  Ueautcnips-Uciiujiré,  cpii  a  présidé:  a\ec  lui;  u  •  talent  à 
la  confection  du  Pilote  franrais;  Dansby,  Gaultier  et  plusieurs  autres  que 
nous  nommerons  dans  la  période  suiiante. 
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Li\  direction  (/('S  ponts  et  r/itiiissrcs  a  aussi  prndiiil  des  ou\ragcs  rciTiarqua- 
|i!('s,  Ici^  (ii:('  II!  caiif  dt;  !,i  navi.iiation  de  la  France,  par  Dubrcua, 

I.(  s  ho:i?  Lir.uiius  en  ut'o|iraiilii('  ne  doivent  pas  être  passés  sous  silence: 
s'ils  inlerprèli  ni  liieii  la  ]iens('e  du  ^éfvraplie,  s'ils  doiuieii!  niènu;  souvent  plus 
de  vipiiei;,' cl  (r('''é;.'.iiiee  à  son  des:  in ,  ils  n'.éritcnt  noire  reconnaissance,  (l'est 
ninsi([ue  {'iiiiUituvic  ftc/a/uri/c  i\\:\'\l  liien  rendu  1rs  caries  do  d'Anviliu;  depuis, 
on  a  remai-ijué  les  gravures  uéouraplii  pies  des  Tarilicii ,  de  BoiK  lot,  do  d'IIou- 
flmi ,  ihs  Pir(/Hrt,  Av.  C/iamoiti ,  (Vdrf/iazzi ,  de  Colliti ,  do  Blnndenu ,  de 
liarripre. 

Pendant  celle  période,  la  docte  Aileniairnt^  dans  lai|uel!o  r.ous  comprendrons 
la  Prusse  et  l'Aulrielie,  n'a  pas  été  moins  léconde  (pie  la  Franco  :  Manneil  y 
coiilinnait,  au  cunmieneenienl  du  siècle,  ses  travaux  sur  la  géof^i'apliio  aa- 
ciiinie,  (lue  lirirliardw  enrichit;  à  son  tourd'in;  éiiieuv  éci'ils  vA  de  cartes  ex- 
ceilriilcs.  rkrrt  a  suivi  aussi  la  nièrue  Itrauclie.  Mhifcr  {■[  /iisi //o//  uni  eoin- 
po-i'  nu  dieli  'maire  do  ;^''éiv"i"'ipliii- co;upari!e  ,  'piiet  le  modèle  des  ouvrages 
de  e(!  j^cnre.  k'ni<p  a  donné  un  bel  allas  de  géograplne  liisti'ri:pie,  où  !(!  texte 
n'esl  pas  moins  inl '-icssaul  ipie  les  caries.  .SV.///  a  l'ait  des  trailés  ;.'énéraux  et 
un  friand  die  iuiin^iu'e;  llassel,  (l/isj//nii[  Ctniinihicl  oui  |ir'"riit('' avec  clarté 
la  géogr.iplii  '  uioderne  dans  nii  des  p'us  volumineux  ouvrii.;«!S  du  siècle. 
ZfViio ,  l{i'ii!i/f/int)/i,  ont  coinptw  (k;s  travaux  divei'S  et  esliniés.  Licriiteiistcrn 
esl  connu  à  la  l'ois  |iar  ses  trailés  i^éuéraux  ,  ses  ouvrages  stalisti  pies  sur  l'AUo- 
111  aille  et  ses  hnnues  caries.  Mais  de  loiis  'es  géographes  ,pii  se  sont  élevés  dans 
''elle  période,  a  côté  et  coniuie  par  rinspiialion  de  leur  ^éllél^ll>le  eompalriote 
.1 /c.iv///'//7' </c //«'///;r>/r//,  le  plusc(''li'hri;  esl  s  uis  doute  ^V//'/ /i'///'/',  ipii  a  coni- 
nieneé,  on  l.S:i:i,  sa  grande  (i''o|:rapliie  en  rapport  avec  riiisloire  de  riioiniue. 
.Noiiiuions  aussi  Kdtdncsic'i,  rpii  a  donné  un  travail  étendu  sur  la  Table  de  Pou- 
liimer. 
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|iarlit'  du  sièc!e,  dislin  ;i;oiis  Wnlutid .  liicdl,  auleurs  de  cartes  diverses;  Lipsz- 


/.// , 


lui  a  iail  une  l'xi'cl'iaile  l'arlc  de  llon'^rie;  I.rc 


non  luoiiis  esiiiiiee,   ;\ 
Si  linndt.  Millier,  (Uii 


lui ,  (pu  en  a  doniK!  une, 
a   \\  l'slplialie;    llcijnnniii .    F.iujcUKrrdt ,  J.-M.-P. 


oui  coiii|ios 


les  cartes  tiès-dclaillccs  d( 


iiliisieurs  na 


pays 


riv.irono  cl  11  iiiiciilièreiiu  ni  de  rAlleniaLine  et  delà  Uussic;  lienicken,  KoT' 


ch 


'icr,  connus  par  leurs  atlas  de  j:(''o^ rapine  anciiiuie;  mais  surtout  Stieler  et 
B  rfj/iaiis,  (|:ie  nous  verrons,  dans  la  périmlo  suivante,  (uuiinuer  leur 'arillante 
carrière  dans  la  géographie  générale,  et  dont  on  ne  |UMit  trop  louer  lo  Icssin  si 
pur,  les  détails  si  coii'-eiencieusenienl  placi's.  Il  ne  laul  pus  oinellre  Us  cartes 
de  Schomv,  destinées  à  lu  géographie  des  plantes. 

D'importants  élablisseniiiits  ont  élé  les  centres  des  plus  intéressants  tror 
vaux  i^éo^raphi.pies  :  sif^naloiis  siutoot  iiHnt-nnijor  (tiitrithioi ,  ititat-ninjor 
pnis^ini,  le  Ihii-ean  toi'()i/r.iplii(jii"  iin/iéritil  de  Vienne,  l'éiat-n):  jor  e[  le 
topmii'ip'iijitiehacinois,  le  l<iiretui   lopof^r/i/)liii/tie  ùtulois,  le  Itii- 


il/' 


Ui/n 

rem/  i//j/o///'//i'i</ne  'le  Stntl'jnel ,  l  Institut  iiioij/iiphiiiue  de  Ile 


imar. 
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tenir  les  bonnes  traditions  gé()|^raj»lii(|iu's  dans  rAllomafine,  où  cette  branche 
d'élndes,  nous  devons  l'avouer,  a  toujours  été  j)liis  iKijtnljiirc  (in'en  Kiaiicc. 

Kn  An.iileterre,  Ja)}ics  lieiiiic/I  t^ui\n'\l,  au  conmu'nc.'niciil  du  siècle,  une 
impulsion  senibiablu  à  celle  (jui  poussait  le  Français  (îosselliii  cl  l'Alleniaud 
Mannert  vers  la  jiéograpliie  ancienne  ;  il  a  lait  l'aire  de  graïuis  iiruurès  à  cette 
géographie,  en  même  temps  (pi'à  celle  de  Thide,  par  ses  dissertations  et  par 
ses  cartes.  Cnntier,  Wicliliani,  W.  (Iril,  Leake,  Spt'iicer  Staiilntpc,  se  tout 
livrés  à  de  bonnes  éludes  sur  la  Grèce,  l'Italie  et  i'Asie  Mineiu'e  anciennes. 
Gntltriv,  riiikerton,  Jnmes  Pl'ii/fdir,  ont  l'ait  de  grands  traités  généraux, 
J.  Gu/dsniit/i ,  un  traité  élémentaire  très-estimé.  flamilton  a  décrit  riliuddii- 
stan  ;  Mac-Qupen,  IWlricpie.  Cupper  a  donné  un  bon  diclioMuaire  de  l'Angle- 
terre. IfEdinhurcjfi  (i/izeltcer  est  im  grand  dictionnaire  universel,  où,  à  côté 
de  bons  articles  ,  fourmillent  des  erreurs.  Malliam  a  l'ait  un  inijiortant  Suvat 
Gazetteer.  Jolni  liarrow  jinblia,  en  1818,  unecélèhn^  Histoire <les  Voyages  aux 
régions  arcticpus.  Marsdcn  a  traduit  la  lelation  de  .Marco-Polo. 

Le  jilu^  célèbre  rarlographe  ani^lais  de  cette  période  est  A.  Arrowsmitli , 
dont  les  cartes,  généralement  d'ini  format  très-grand,  trop  grand  |ieul-ètre,  se 
font  ie!ii;u(iuer  par  un  dessin  élégant  et  hardi,  j)lus  (pieltpiefois  (pir  par  une 
très-sévère  exactitude;  on  voit  avec  intérêt,  sur  les  bords  de  ces  belles  cartes, 
*l  ;  Mies  très-pittoresques,  des  ligures  diverses,  (pii  rappellent  très-heureuse- 
ti.wnt  l'aspect  ou  les  productions  des  pays  représentés. 

Viei  .ïCi  t  ensuite  J.  Cary,  J.  ^Vi/ld ,  J.  Pnrdy ,  connus  par  leurs  caries 
divertes;  Uori>bitr(jli,  Walker,  (pii  en  ont  donné  de  bonnes  sur  T Ami  méridio- 
nale. De  la  Rdcliette  a  dessiné  l'Amériipie  mériilionale  ;  Aiiis'ie,  l'Kcosse, 
Mais  admirons  surtout  les  cartes  de  l'Amirauté  aity/aise,  et,  parmi  les  hydro- 
graphes de  cette  illustre  amirauté,  signalons  W.  11.  Snnjth  ,  ijui  a  l'oiuaii  sur 
la  Méditerranée  les  plus  beaux  travaux.  Le  colonel  Min/f/c  a  l'ait  i\c<.  cartes 
excellentes  des  côtes  d'Angleterre,  et  a  présidé  à  la  confection  d»s  premières 
lèuilles  de  la  grande  Ordnance  Map  de  ce  royaume.  Grcenouf/ti  a  composé  une 
célèbre  carte  géologiipie  du  même  pays. 

lui  183U,  l'ut  créée  la  Société  ijéoyraphupie  de  Londres,  dont  li;s  publica- 
tions, les  relations  étendues,  les  récompenses  brillantes  accordées  aux  voya- 
geurs, ont  fait  taire  de  grands  progrès  à  la  connaissance  du  globe. 

Les  Etats-Unis  ont,  dès  leur  o.igine,  attaché  beaucoup  de  prix  aux  études 
gécgraphicpies.  Au  milieu  des  nombreux  travaux  destinés  à  y  |)ro[)ager  ces 
éludct;,  nous  distinguons  les  traités,  le  dictionnaire  et  les  allas  de  Wurce^ter  et 
les  cartes  de  Tanner. 

En  Italie,  Zurla  s'est  livré  à  la  c.ographie  historique.  Adr.  Balbi  y  a  com- 
mencé sa  l.iborieuse  carrière,  et  il  y  publiait  une  géographie  générale  en  1817. 
/{,:zi-Zannoni  a  rédigé  de  nombreuses  et  boimes  carti  -,  (pii  ont  eu  siutoiil  sa 
patrie  pour  objet.  Maire  et  Boscovic/i  ont  opéré  de  savantes  mesures  à  travers 
rilaiie  centrale,  et  ont  donné  wne.  carte  exacte  des  l'.tats  de  l'I'glise.  lÀtta  a 
l'ail  aussi  une  carte  d'une  gi'ande  partie  de  ces  Etats.  Le  Dépôt  de  la  <ja:rre  de 
Milan,  ciéé  sous  iNapoléon,  a  produit  d'excellents  travaux  |X)ur  lo  nord   dti 
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rilalio,  comme  le  Dvpôt  tojintjrnjthujuc  de  Naples  en  a  offert,  depuis,  pour 
le  midi.   Viiraiii  a  composé  un  allas  militaire  pour  les  [guerres  de  la  l'éiiinsulc. 


\.n  !•; 


d'Aiitilloii  cl  de 


r.ii  r.spajiue,  nous  ii  avons  guère  a  ciler  (|ue  les  iiwyviv^v.f.  d  Aiititioii  ci 
Miùnno  sur  l'Ilspaune  même  ;  les  belles  recherebes  de  géo;,M'apbie  liisl(Mi(|ue 
de  i\(/iyirrrle  ;  les  caries  de  /a  iJirfction  /n/drof/raji/iitjite  de  Madrid.  Le;  Por- 
tugal était  alors  à  peu  près  stérile  ;  le  iJrésil,  sa  dépendance,  voyait  paraître  Izi 
Choro^iapbie  brésilienne  dt!  CnznL 

Le  Suisse  nous  oll're  les  descriptions  (\\i'F!hcl  et  Littz  ont  laites  de  leur 
pays  ;  les  caries  de  J.  II.  PFcwa-  et  de  Kellvr,  consacrées  aussi  à  cette  inléres- 
sante  républi  pie. 

Les  Pays-Bas  se  sont  montrés  moins  féconds  en  géof,M'aphie  cpie  d;ms  ces  xvi% 
XVII*  et  XVIII*  siècles,  où  ils  inoiid.iient  rKuro|ie  de  le'.irs  cartes  de  toutes  les 
valeurs.  On  ne  peut  ^uère  sij-'iialer,  cuniine  des  travaux  considérables,  (pie  les 
«aies  de  ce  royaume  par  Va)i,  lidiirset ,  C.  Millier,  Krnyeiihnff,  la  carte  topo- 
grapbiipie  (il  militaire  de  la  partie  méridionale  du  royaume,  au  seize  millième, 
et  la  carte  des  colonies  néerlandaises  par  Vdti  deii.  Boscl/. 

La  Uussie  a  été  décrite  par  le  bon  diolionnair(!  de  Vst'vo/ojskij.  l'iadichev, 
Alih)iiiit()i\  ont  donné  des  cartes  de  cet  empire,  et  le  Di'pùt  iiiipérialde  Saint- 
Pétcrsbdiuuj  a  été  le  centre  de  travaux  géograpbiipies  et  topograpbiipies  très- 
importants. 

Le  Danemark,  (pii  avait  produit  Maltc-Bnui,  mais  (pii  avait  perdu  le  droit 
de  ra|)peler  un  de  ses  enl'ants,  a  vu  s'élever  une  co;npa;j:ine  importante  pour  ia 
p(''o;;ra[)liie  des  n'-gions  septeiilri(Hi.iles,  la  Société  des  Antiquairfs  du  nord, 
dont  un  des  membres,  Ch.  liafu,  .i  lait  parlieulierenienl  d'inléressaïUes  decou- 
ertes  dans  la  géoi^rai^nie  lu^lo|•llp:e  du  (irueiilaiid  »il  des  |>ays  Scandinave».  <Ju 
/emanpie  le;  cartes  du  Dinciîiark  par  G/ionaun.  L'administration  de  la 
marine  danoise  a  surveillé  avec  soin  la  cartographie  des  cèles  de  cette  moiiar- 
cbie  et  des  ré|^ions  voisines.  Ouoipie  d'mu!  origine  Scandinave,  Grâbertj  de 
llenmi  a  plus  décrit  rEiirop'.-  méridionale  cl  l'Alriipie  septentrionale,  où  il  a 
longtemps  balùte,  |ue  le  nord  de  l'Kurope  ;  il  a  t'ait  aussi  de  bons  traités  gé- 
néraux. Liiliii  la  Tunpiie  et  la  <irèce,  nièiiie  avant  'eur  régénération,  ne  se 
sont  pas  leiiues  tout  a  lait  eu  ileiuu's  du  mouviMiient  Mienlili(pie  du  piemier 
(piait  du  siècle  :  un  allas liuv.  élail  piililié  ;i(  ioiislaiiiiiiople  ,  en  18U4;  un  savant 
(iiec,  Coray,  doniiail  à  Paris  une  édition  de  Slraboii  ;  Anthiine  (hiz//  taisait 
à  VicMine  des  cartes  diverses  ;  Atit/icinias  publiait  luie  i;,éograpltie  générale; 
i'ulnui  u  lait  une  carte  grecipie  de  la  'l'uiipiic. 
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Balle  (le  l'histoiro  dr  h  F('.<,'np''iC'  —  ^«  f^O  ^  l'tMk 


Il  noiir*  reste  à  ])ai\(Mirir  un  espnee  de  xiii.l-ciii  [  années,  |m'ii(!;uiI  l{'.|iiel  lo 
mnii\eiiu  ni  i:('n-i;ijilii,|ne  a  ('l('  vaste  el  luilhiit.  I.a  leii^iic  |Kii\  de  l"l']iir(i|u;  y 
tMitiaîne  d'almrd  un  ln\e  et  des  liesdins  \aiiés,  ipii  a|i|ielli  ni  des  i(  lalions  coin- 
ineieialtis  iniinv'uses,  nne  industrie  active;  ille  |ierinet  à  des  e\|ii''dili(ins  loiii- 
laiiies  de  se  diriiicr  sur  tons  les  juiinls,  et  de  recneillir  ili  s  nntidiis  iionvc  lies  ; 
un  esprit  pénéral  de  recliei'elie,  de  enriesité,  de  erili  nie,  anime  eelle  iK'riode  ; 
ton!  à  eonp  éclate  nne  lévolntien  r-edenlalile  nni  Imidtle  nn  instant  les  invcï.ti- 
patieiis  fré(V-:ra|ilii|nes:  ensuite  une  trncne  lerrilde,  (|ni  embrase  l'Orient,  v 
concentre  |ires,|nc  entièrement  ces  invesliualitins  jx  ndani  (|in  I  jiie  temps  ;  mais 
réian  général  de  la  science  re|irrnd  sa  mari  lie  ,t\ec  le  relimi  de  la  paix,  cl 
dc\anl  liens  s'<i|lre  de  iioiivcan  nn  l'cl  lieri/en. 

11  vA  dil'licile  de  Men  peindre  un  monvemeiit  eîi  l'en  est  sei-mèmi^  entraîné  : 
lesjiri'lérenccs,  les  rivalités,  peuvent  dénatni<'i'  I'' jugement  de  Ti  ei  i\ain.  lilliir- 
çons-nnup,  néanmoins,  de  eonserver  la  plus  pure  iinparlia'jlc.  .Montions  sur  la 
hantenr  Inniinense  <roii  l'Iiisinire  conlemple  les  lio)nines  s'aj^ilant  an  loin  dans 
les  champs  inl'i'riei.is,  tluàlns  de  leurs  travaux  et  de  leurs  li;ttes.  .Nous  sentons 
dans  le  tond  de  notre  âme  l'éipiiN'  nécessai?'e  peur  appreeier  nos  contt  mpmains; 
cai' TaiLireur  d'inie  ciili(iiie  iiijrsieest  K'in  <le  netic  caractère,  1 1  ,  d'iui  autiv 
côté,  luie  lieiuenst!  indépendance  nonsécu'te,  autant  que  nos  jioùts,  do  tuiite 
vaine  ilatterie. 

Kxan linons iTalMiid  le;'  voyapes  enlre|iris  pendant  cette  période.  M.  Poi//firr, 
connnandant  A/  /r/n',  et  M.  /.-■/  Vlarc.  coinmaiulaîil  lu  Faroritr,  ler'nii- 
naienf ,  ai;  coninunei  u'i  nt  de  cette  péri'  de,  leurs  \oyapes  autour  du  niondo. 
I.e  c.ipitaine  /'//.  l\ii"j  aclu  vaii  i"e\pl  latiei,  des  eôt(  s  de  la  l'at.iunnie,  et 
parliculièreineut  du  d('lroit  de  .Maiii  llan.  I  .e  capitaine /^vv7/ey  taisait  la  suite 
de  ce  travail  livdri';.rapliii]ue,  l'ii  relevant  la  eole  o( cideiilMle  de  1' \m(''riuiie. 
M.  C r"ii)ti ln'iitho,  nav  i^ateiir  russe,  di'euuviail  nu  visil;\ii  avec  S"'ii  plusieurs 
îles  di  M  Vi  anie  .  et  le  (irand  oc/'aii  était  pre-i|ne  en  même  lenips  paiconni  par 
le  Cfinunodnie  amériiain  />ri/'7,'e\  et  l(>  c.ipit.um' pri:<vii  n  Wriiilt.  Les  ellie'irs 
Iraneais  continuaient  leurs  travaux  livdro-rapliii|iies  sur  les  côtes  du  Hresil. 

Nous  avons  déjà  dilcnnnneiil  le  eii  pi  lai  ne  7'*// y/  Uuss  avait  été  enipri^onmi 
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dans  les  «rlacc»  ilti  iioiil  de  I "Aiiicii  |iu',  et  ramcm':  liniirciisiTnf'nt  d.iris  m  pa- 


tiir 


.('  ('.i|>itaiiu' 


H'irli, 


(Miviivc  à  sa  rcchcn  lir  du  l'ôlô  du  coiiliiicnl ,  n'en  coii. 


tiiiiia  |M^  .iKiiiis  sa  rriuiiiciisi;  rt  dillirilc  cxii  isioii ,  (|iii  i\  diiir  di'  18!îii  à  ISitii. 


il 


liarcniinii ,  jus  [iTa  stm  i'ini)(iM('lii;r( 


îiaiid  Immivc  (|ni  a  pris  «mi  iidiii 


M 


passa  d'M\  li'irililt  s  lii\(i's  dans  ces',  trisics  suliltidcs,  oii  il  ('-pHiiha  loi. tes  IiS 
ri.iii  leurs  d'un  Ik  id  nui  cnn;  ('le  le  incnuri'.  I.o  caiiilainc  .liii)i<'<  Hns.'i,  neveu  île 
sir  .loliii ,  a  lail  ,  |ieMtlaid  rcviK'dilidii  de  son  eiiele,  à  la  |uelle  il  pn  uail  pai  l, 
(riii,|iiii  laiiirs  (  ^^e|■\ati^hs  de  |iiiy;ii|iie ;  il  a  ii^iiM''  !i  pi'dr  ii  aiJin';lini,('  Imic'al  ; 
c'est  |.ar  70°  i»  17  de  lalilude  iiuid,  et  !»!)»  i)  \1  a  ruiiesl  de  l»ari,-,  luïl 
(i|)ser\ail  la  pusiliuii  Ne-rtieulo  de.  l'aiiiiiille  d'inelinaisou.  .M.  Dupcrrrij  a,  de 
S(i|]  eôlé,  élai'li  la  p(.sili(>ii  di'  ré(piati  ur  niajiu'ti  ,,ie.  L'Kiicdpe,  ehaïup  <^('\w- 
ralciin  li!  peu  i'éei'iid  en  dikiiiiveites  ^(MiLiraplnipies,  Noil,  en  iNiil  ,  sertir  du 
milieu  des  eaux  do  la  Méditeinmi'i  ,  à  peu  de  distance  des  eûtes  siid-onest  de  la 
Sieile,  un»'  île  (]ni  parait  a\(iir  étésiiuKAée  par  nue  l'orée  voleaniipie  très-aeiiM-, 
et  ipii  pri'senlait  l'aspicl  d'iiuc;  terre  eouveile  de  laves  et  de  et  iidres.  iK'S  n  .vi- 


çralriirs  iVaiivaiss  (  nipi'essrrtiit  de  v 
a\oir  ni!  deini-niillc  de  eirconleimee 


t'inr  salinT  eelie  iiou\( 


llet 


erre,  qui  p(ui\a 


«h 


n  siuiiiala  oiusieuis  narnculanles,  e 


surtout  une  eoioniie  1"  \api'iu'  .pii  •^'('•'e\  li'  près  pie  toujours  an- dessus  de  lile. 
Ou  lui  a  doiiué  le  iioui  de  .lulia ,  à  cause  de  son  apparition  au  uioj^-  de  jiiille',  : 
mais  elle  ,i  liisparii  depuis,  sans  doele  sous  les  (tll'orts  des  vagues. 

■luit '<(!('  li/'issri'U/c ,  conim.uidaiil  /<i  Lillnisr,  s'avan(;ait  ilaiis  rocéan  (ila- 
cial  et  se  trouvait  vers  la  côte  orientale  du  <iroi'n!and  en    lts33  ;  mai»  on  cessa 


d'av 


oir  (le  ses  nou\el 


liCS  capitaines  Dut/ullis  et  lirhotoirt  allèrent  v 


Aine 


nieiil  à  sa  reclierclie.    l/int'oiiimé  navigalein  et  ses  eoHipaffuoiis  ont  été,  sans 
doute,  victimes  des  u:laces  liniesti'S  ipii  se  trouvent  dans  c 


e's  allreiix  lïara'TS. 


l'ne  triste  expédition  avait  lieu ,  en  même  leiups  ,  sous  le  ciel  brûlant  de  1"  \- 
fri  1110.  liirliiiv'i  IjhhIi'I',  ipie  nous  a.\ons  déjà  suivi  sur  le  iMiuarra,  y  retoin'na 
en  lîSlIi,  a\ec  divers  olliciers,  MM.  Miiv-iirajur  Luii'l ,  !>.  A.  A',  Olilfi'l'l, 
\y .  Alliii ,  et  lemoiil.i  d  alionl  le  Itio  Noun,  une  (le>  liraiulics  principales  de  co 
^raiid  tieuve  ;  deux  bateaux  à  vapeur,  le  Koiiinra  et  (' Alhitralutli ,  et  le  l)rick  la 
('ol())i(l)ui-\  élaieiil  employés  dans  cette  excursion,  qui  dev.iit  avoir  pour  résultat 
des  relations  commerciales  a\ec  les  indi;.jènes  et  roxploration  de  laTcliadda, 
le  principal  allliienl  du  fleuve.  Mais  l'entreprise  lut  dos  plus  malliuurciises  :  le? 
alla  pies  des  '.ndi;-enes,  les  m  dadies,  suite  peut-être  <le  trop  peu  de  pré(aulion  ;, 
lin  di'saooon!  millieureix  entrt>  les  clieis  a'n:.:lais,  eiitiMinèreiit  la  perle  de  la 
plupart  des  loyauems.  Lander  reçut  lui-même  une  jrravo  blessure  dans  un 
combat  contn  les  nègres,  et  il  en  mciuul  peu  de  temps  après,  à  Fernan-do-1'o, 
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'!(  lie  nii'me  \IVi.pie  était ,  S!ir  d'autres  points,  le  tliéàtre  irexploralions  hy- 
din-j;aplii|iii  s  d'une  j.;iaii<le  inij.irtaïke  de  la  part  des  ol'iicieis  aiijilais.  Le  ca- 
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exjdnré  la  eôft>  méeidionale  de  i'Ar.  bie. 

Ia'  capitaine  français  (iabriel  Lafand  revenait  d'un  voyaije  aux  IMiilippines 
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<l  :iii\  îles  Sfuilnn,  ([iril  ;i  iliri'ili'siriiiK^  tii;iiii('i'(>  Oni,  inli''iv<!«nt)t.\  M.  (h'nnjfi 
/■-'/// vi»il;iil  [ffS'iiic  l'ii  iii('niu  Icmps  Hoiiii'o,  (;t,  peu  do  l(Mn|i»  ;i|mvs,  M,  \',in 
\V>/k  li<phiiiilsz<iiiii  l'ais.iil ,  sur  It's  mlcs  d'iiiK!  aiili'o  isrindt.'  CMiilit'i'  de  l'Ocra- 
iiir  iiiu'  remaniiiablo  di'CoiiMMlo,  cii  Irotivaiil  le  déinil,  i|(ii  s('!|iai'c  l'ilc  l'iidû- 
ric-llonri  de  la  Icrrc  juiiuipalo  do  la  N(>MVi'llt'-<îiiiiit'ii. 

Kn  1832,  lo  oa|iilaiiic  liismc,  q  ■  non»  avdns  dt-jà  suivi  daiiâ  los  paraj^es 
a!Uan.'tiipios,  y  dôcciin  rait  !'!!c  Adrludc,  k'S  îh-s  Hiscdc ,  la  Terre;  do  firaliaiii  ;  en 
\'6\\\\,  lo  capitaine  anglais  Kriiip  s'avanriit  aussi  dans  k's  mors  aiislralos,  ci  y 
voyait  une  Icrro  noiivclli',  vers  u7  dcirrés  do  lonjitiido  os»f. 

l'Jn  1835  et  dans  losanniVs  siiivaides,  riùipinalo  lui  rohjcld'uno  oxplmalinn 
ivniari|(ial)lt'  :  It;  roldncl  f'/,rsnri/  parcniu'iit  ce  llciivc  snr  un  lùlinu'ul  à  vapeur, 
on  sonda  partout  les  prolondiMus ,  eu  étudia  enlin  toute  la  ua\i[;alioii,  jioiir 
(|u'on  pût  voir  quel  a\anla;:o  il  olïrirail  aux  comunuiicalious  eidro  rHiuopoet 
l'Inde.  I.c  capitaine  /{/osse  L;/ncli,  sou  coui[)agnou,  oxainina  de  niènio  lo  cours 
du  Tiurro. 

Vax  même  temps,  d'autres  olliciers  anuiais,  l(!  ca|>itaine  Copelandci  sescol- 
lè;.Mios,  relevaient  soigneusement  les  C('>tes  do  laTiU'quio;  tandis  ijue  des  otli- 
ciers  français,  M,  licriird ,  M.  de  Tesson,  aecomplissaieid ,  sur  les  côtes  de 
l'AlL^éric!,  des  travaux  liydro^raplii  |U(  s  d((  la  plus  haute  iuiporlanoe  ;  (|Ue  lo 
capitaine  Oiren  ,  déjà  eouini  |)ar  ses  reconnaissances  si  élendiies  des  cotes  d'A- 
l'riipie,  taisait  dos  ojtérations  analoj^fues  dans  rAmi;rii|ue  centrale;  et  que  les 
capitaines  Fitzroij,  Kmr/  et  Bi'lcher,  couliniiant,  sur  la  cote  occidentale  de 
l'Amérique,  les  éludes  liydni|:rai)hi(pios  de  Vancouver  et  di;  Beecliey,  aelie- 
vaient  do  lixer  exactement  sur  les  caries  cel  innnenso  dévolop|»einent  de 
rivai^'-es. 

Une  période  frès-brillanlo  dans  Pliistoire  dos  circiunuavijiations  est  celle  (pii 
s'étend  de  l!S3o  à  liS'i2  ;  ja;:  ai-  ■leiil-ètre  ,  à  aucune  époque,  on  ne  vit,  vu  aussi 
peu  d'années,  autant  de  ^'ra)  i  ••  expéditions  scienlili(iues  accomplies  autour  du 
monde. 

(j'est  ainsi  (|u'cn  18ob  >:A  1837,  la  Bonite,  commandée  par  locai-ilaine  Vail- 
iaiit,  recueillait  une  riche  ui»  '.^soIl  do  retiseii^uemeuts  do  toute  nature.  De  1837 
à  1840,  le  capitaine  aujourd  liiii  amiral,  La  l*lace  lit,  sur  l'Artvniise ,  un  se- 
cond et  imporliuil  voya^^o  de  circimniavij^atiou.  L'intrépide  Dinnont  d' IJr ville, 
qui  déjà  avait  pris  pari  a  roxiiéditiou  de  la  Coquille  ou  1822,  et  (pie  nous  avons 
suivi,  de  1820  à  182i),  à  travers  l'Océanie,  où  il  élevait  un  pieux  monument  au 
souvenir  de  LaPérouse,  ontropril  do  nouvelles  recherches  on  1837,  avec  les 
navires  l'Astrolabe  et  la  Zélée.  Il  s'a\ance  celle  l'ois  dans  los  mors  antarc- 
tiques,  et  lait  d'ahord  des  ex|ilorationsiutéress  wiles  dans  cet  archipel  ^dacialqui 
s'étend  loin  au  sud  de  la  Terre  do  Feu.  Il  y  découvre  la  Terre  de  Louis-lMiilippe, 
la  Terre  do  Joinville;  puis,  s'avaneant  jusipi'au  cercle  polaire  austral ,  il  voit  la 
Terre  Adclie,  la  Terre  Llario,  auMpietlos  il  veut  laisser  los  doux  noms  de  sa 
femme,  de  son  lils;  il  désirerait  vivement  pénétrer  plus  avant,  dévoiler  les  mys- 
tères de  la  zone  antarctique;  mais  <les  hiuKiuises  impi'iiétrahles  s'opposent  à  ses 
cfi'orts,  et  il  est  oblij^^é  do  revenir  vers  le  nord.  Pondant  cetlo  grande  campagne, 
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quf  dura  jiisi|ii'cii  iS'iO,  il  ii|  di;  uondircnse»  cl  utiles  observation»  dans  1 


ceinie  i  lunioMii 
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Iciniiérce,  cet  ancien  lliéàlre  de  ses  savantes  courses; 


il 


il  À  "durir  les  |iliis  ('e  linciils  |N'iils,  siirloiil  dans  h;  détroit  de  Torn^s  :  il  vit 
(..  'rn(!l(S  maladies,  le  !*((iiliiil,  la  dyssenlcrie,  altaijiier  ses  (i(|iii|>ages;  cnl 


ni, 


T'  uhv.  en  France,  coinhié  des  lioiiiieurs  dus  à  s»;»  farauds  travaux,  entoun't  de 
rcsliine  et  de  lu  Itnilaiile  coiisidi'ralion  (|ui  s'attachaient  à  son  ni(''rite,  il  jouissait 
du  fruit  de  SCS  longues  l'atinnes,  lorsipie  cet  liotnine,  (jui  avait  i' 'liapiit''  aux 
dan^KMsde  trois  inuMeiises  voya;;esniai'iliiiies,  périt,  avec  toute  sa  I,iiiiille,dan8 
lu  calastroplu!  d'i'ii  cuirt  clietnin  de  l'cr,  le  H  mai  1!S42,  en  revenant  de  Vci- 
sailies  à  Paris  : 

Le  lieutenant  amcri.ain  Chorh'x  Wi//<fs  lit,  de  IH^H  à  1812,  inie  exp('di- 
tion  antarctiipie  et  oc(''anieiiiie ,  ipu; ,  pour  rini|)orlance  (!t  la  liaidiesse ,  on  peut 
comparer  ù  celle  de  notre  (vli'ltre  cotnp  atriotc.  Il  arriva,  eu  janvier  ibit),  à  des 
terres  du  cercle  p(dair(!  (pK!  d'l!rvill(!  avait  vues  le  in(''inc  mois,  sans  (pie  riin 
connût  la  d(''i<)nverte  (!(•  l'autre  ;  ilapcK'ul,  sur  un  cs[>ace  de  i  '  >  de  tiO  de^irs 
de  longitude  ,  des  traces  de  (ôles  (pi'il  prit  pour  celles  il-  terres,  mais 

où  il  ne  put  descendre.  Il  visita  avec  soin,  dans  cell(  ÎIcH  IV>- 

niotou,  les  Iles  Samoa,  di\ei>es  aiilK  s  parties  de  la  l'olvi  mu  son 

beau  voya^^i!  par  r(Apl(U'alioii  du  cdiiis  iiiiï'iii  iir  de  l'Ore,. 

(icttc  aiinct!  iN'iO,  remanpialile  par  les  (h'coiiveiics  antaulupies  -w  Dmiioiil 
d'Urvilloct  d(!  (li,  VVilkes,  lut  aussi  celle  (jui  vil  le  cajiilaine  James  (llark  Uoss, 
commandant /7l';v7>/iv  et  /</  Trrrnr,  |i(''ii(''trer  dans  ces  mêmes  mers  australes 
que  venaient  de  (piitlei  les  pire('d(  iil'^  i)a\i::ateurs;  il  eut  1  a  jiloire  de  s'y  avanc  r 
eiicort!  plus  loin  (|u'eu\  ;  il  y  dirouviil  la  Terre  Vicl(>ria,  lacoutrei!  la  plus  nu'- 
ridioiialc  (pii!  l'on  (''>iiiiaissc,  cl  y  reniirpia,  par  77"  'i\  de.  latiliid»!,  lesvcdeaiis 
l'jilius  cl  Terror,  preuve  ii'reeusal)le  ipic  <c  masses  m(''ridi(  Milles  ne  siml  pas 
desimpies  l'alai<es  detjlac((,  mai>  un  \(;rilalile  s^'l,  c\p(»sé,  sous  son  maiili  au 
de  neines  ettMnelles  ,  à  une  vi\e  aelio'i  des  (eux  souterrains. 

Déjà  ,  en  iMlli»,  le  apilaiiK!  ItnHtinj  avait  vu  ,  uii  peu  au  delà  du  cercle  |  o- 
laire,  des  îles  (pii  ont  juis  sou  nom,  cl,  vers  (ii  di^uics  de  latitude,  une  terre 
assez  consideralile  ijuil  nniiiuiii  Salnina, 

Ainsi,  la  Icrre  recomine  sur  laiil  de  points  diiH'Mcnls ,  depuis  les  Hiscct  et  les 
Morel! ,  parailrail  a^-se/  liien  dessiner  les  contours  (riin  couiii'eiil  aiilarcii  |ue 
entoiuaul  le  piiKsiid  ,  mais  n'ayaiil  rien  de  commun  avec  ce  continent  aiis'ral 
ima^inaii'ti  ipii  élail  encore  le  ivve  des  ;^(''o;^raplies  du  xyi*"  siècle. 

Cependant  l'amiral  Di/prfJ-ï/ion'im,  eommaudaul  A/  Vritiis:,  accompiiss ail, 
de  1837  à  iH[\\),  une  ludle  •irciiiiiiia\i);alion,  (|ni  avait  surtout  pour  but  la  jh'o- 
teclion  des  inleièls  liant;,  is  dans  rtKvaiiie,  mais  <pii  a  lait  aussi  eiudier  de  nou- 
veau les  côles  de  ladal'.iornie,  les  Maiipiises,  l'ilc  de  l'àpies,  les  iiesTaïli,  >  te.; 
M.  DorU'.i  tir  Tfssin  ,  (pli  l'accnipa .  iinil ,  a  c'e.  i  illi  de  uoiiibreiix  renscii.:ne- 
iiK'uts  SI  ieutili(pi(tK. 

Vers  le  même  t'iups,  le  conimatidiiiil  anjoerd'liiii  amiruly  6 rv///c  exécutait 
aussi  nue  tàrcumnii\i,:;ati(iii  sur  l' llmiiiif,  et  pidlé;;(!ail  dans  le  (îrand  ocjni  les 
baleiniers  lraut,'ais;    »  l'ile  Cliatam,  il  clialiait  sévèrement  lo  insnlativ* ,    pii 
I.  I,  i'i 
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avaient  indignement  massacré  rr^jnipage  du  Jean-Bart.  [j'hydrograiihio  géné- 
rale, laphysiiine  du  globe,  l'économie  de  la  grande  pèche,  la  géographie  des 
côlcs  de  la  Nouvelle-Zélande,  nne  collection  précieuse  de  plantes  et  de  bois, 
lurent,  en  outre,  les  Iriiits  de  cette  expédition. 

Le  commandant  Duliiutt-Cillij  l'aisail ,  dt;  son  côté,  nne  grande  exploration 
sur  le  navire  l'Ariane,  et,  parnii  les  observations  aux(pielles  ce  voyagea  donné 
lien ,  se  font  rernaniner  snrtont  celles  dont  t'nt  l'objet  le  détroit  de  Magellan. 

Distinguons  aussi  le  voyage  (pie  lit,  vers  la  même  époipie,  dans  le  Grand 
océan,  M.  Bernard,  commandant  le  Pylade;  enfin,  en  1841  (!t  1812,  In  Da- 
nn'iâc,  conunandée  j)ar  M.  Ducainpc  de  liosamel,  parcourut  cet  océan  et  les 
mers  de  la  Chine  et  de  l'Inde. 

A  côté  de  ces  grandes  entreprises  ordonnées  par  les  gouvernements,  signa- 
lons l'hunible,  mais  cc^'cndant  remaniuable  expédition  privée  de  la  Dunkcr- 
guoise,  cjui,  en  1839  et  1810,  sous  le  ca|)ilaine  Le  Cozanner,  a  pu  doubler  le 
cap  de  Bonne-Espérance,  se  livrer  à  une.  pèche  Irès-rrucUieuse  dans  le  (îrand 
océan ,  recueillir  di;s  reiiseignemenls  lililes,  franchir  les  parages  du  cap  Ilorn , 
et  rentrer  en  Fiance  après  un  an  et  huit  jours  de  navii;alii>n.  l'resipie  en  môme 
temps,  le  capiiaine  d'un  autre  navire  de  connnerce,  iM.  C/muchard,  exécutait 
un  voyage  aulour  du  monde,  dont  il  a  doimé  une  relation  intéressante. 

(jitonsuussi  la  circumnavigation  d'un  riche  touriste,  M.  James  Brook,  qui, 
monté  sur  son  élégant  yacht,  le  Royaliste,  a  \u  iivcc  détail,  et  prolit  pour  la 
science,  les  îles  de  l'Océanie  et  particulièrement  de  la  Malaisie. 

'-u  1837  et  dans  lesaïuu'essuixanli's,  M.  Isidore  Lùiienstcrn  a  fait  son  tour 
du  monde  aussi,  au  grand  avantage  de  la  géographie,  mais  non  d'une  manière 
continue  et  sur  le  même  na\ire.  Il  s'est  arrêté,  en  passant,  au  Mexique,  qu'il  a 
étudié. 

Ouellt-  ([U3  soit  la  longueur  des  courses  de  ces  deux  \oyageurs,  elle  n'égale 
pas,  sans  doute,  celle  de  l'énorme  \oyage  de  M.  de  J/ilf/cl.  La  plus  longue  pro- 
menade que  jamais  touriste  ait  laite,  lut  probablement  exécutée  par  cet  inta- 
tigabîe  Allemand,  (jui,  de  1831  à  l83ti,  a  vu  la  Syrie,  rLgypIe,  Bombay, 
parcouru  l'Hiudonstan  méridional ,  Ceyian ,  la  Malaisie ,  la  Polynésie ,  est  revenu 
par  la  Chine,  par  Calcutta,  a  gravi  les  monts  Himalaya,  et  s'est  arrêté,  avant 
de  revoir  l'Eui-ope,  dans  la  délicieuse  vallée  de  Cachemire,  à  laquelle  il  a  con- 
sacié  ses  principales  descriptions. 

Reportons-nous  un  moment  dans  los  régions  du  nord,  et,  avant  de  raconter 
les  scènes  émouvantes  qui  se  rattiichent  à  la  perte  d'un  grand  navigateur,  sui- 
vons aveciutérêt  les  nombreux  et  pacitiques  travaux  d'une  commission  scienti- 
fique française ,  qui,  sous  la  direction  de  M.  Patil  Gaijmard,  et  transportée 
Yàv  la  liecherche ,  faisait,  de  1835  à  1840,  d'iniportmtes  observations  d'his- 
toire naturelle,  de  physique,  de  géographie,  aux  îles  l'icneer,  en  Islande,  an 
ru'oi.'UÎand  ,  au  Spil/.lxMg,  en  LajKniie  ;  elle  créait  un  obser\atnifi'  à  Bossekop, 
dans  le  Tiumark,  à  l'extrémité  de  l'Europe,  et  elle  y  recueillait,  siu'  les  ma- 
rées, la  météorologie,  le  magnétisme  teireslre,  de  nombreuses  et  curieuses 
notions  :  les  nomade  MM.  liravais,  Eiu^ène  Robert,  Lot  tin  ,  Martins,  de  La 
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Roche-Poncif ,  se  rattnclient  honorablement  à  cette  expédition  ;  M.  Xavier 
Marmier  lui  a  prêté  sa  pinme  élégante  ;  M.  lii'ird,  sou  habile  pinceau.  Des 
savants  suédois,  norvégiens  et  danois  ont  été  adjoints  par  leurs  souverains  à  la 
commission  l'iancnise. 

Dans  une  âpre  région  du  voisinage,  la  Nonv(!lle-Zenible,  M.  Bner,  savant 
russe,  faisait,  vers  le  même  temps,  des  observations  niéléorologi(iiie9;  un  peu 
auparavant,  une  expédition  conduite  par  MM,  Poklitoiison  et  Ziootkn,  elier- 
chait  à  reconnaître  la  côte  nord-est  de  celti;  tiisle  lerre;  mais  elle  fut  mallieu- 
reust!,  sans  être  cependant  inutile;  aux  progrès  de  la  géographie ,  car  elle  a  [tarti- 
culièrement  fait  voir  (pie  la  hait;  de  la  (aoix  n'est  j)as ,  connue  on  l'avait  supposé 
d'abord ,  l'entrée  d'un  détroit,  mais  bien  d'un  golfe  profond. 

La  Prusse ,  à  son  tour,  n'a  pas  voulu  se  trouver  en  flehors  de  l.a  lice  des  ex- 
plorations maritimes  :  deux  de  ses  vaisseaux,  le  Mentor  et  la  Louise,  ont 
fait,  en  1843  ,  des  courses  scientiliipies  sur  les  côt(!S  d'Auiériijue. 

Nous  remarquons  de  tontes  paris,  alors  et  dans  les  années  Aoisiuos,  soit 
avant,  soit  après,  des  relèvemiJiits  de  côtes  poursuivis  avec  persévéïaiice  (it  sa- 
voir par  toutes  l(!S  grandes  marines,  surtout  par  celles  de  Kraiiee,  d'Angleterre 
et  des  Klats-Unis.  I^cs  côtes  françaises  continuent  à  être  miiiuliensiiment  étu- 
diées sous  la  direction  de  l'illustre  Beautempu-Beoupré ,  assisté  de  M.  Dfins.ij/; 
celles  de  la  Médilerianée  le  sont  par  les  soins  de  M.  Monnie?'  ;  d'autres  parties 
de  cette  mer,  les  côtes  d'Italie,  les  ])arages  entre  la  Sicile  et  l'Al'ritpie,  etc., 
ont  été  l'objet  des  travaux  de  plusieurs  de  nos  habiles  hydrographes,  MM.  Bo- 
nard,  de  La  Boc/ie-Pnncié ,  Seller,  Darondeau  ;  l'Archipel  était  plus  particu- 
lièrement le  partage  des  ofliciers  anglais,  M.  Greaves,  M.  Bruck.  I>'autres 
savants  ofliciers  de  cotte  nation,  les  capitaines  Bemifort^  Mondi-,W'isInnijton, 
Frazer,  continuaient  les  travaux  hydrographiqui^s  sur  les  côtes  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l'Irlande.  M.  Houet-Witl'iitmez  explorait  avec  exaeliliidii  les 
côtes  occidentales  de  l'Afrique  ;  M.  Jehenne  faisait ,  avec  M.  Pnssamti .  l'étude 
des  côtes  d'Arabie,  des  (lomores,  et  rapportait  dans  nos  colonies  des  plants  du 
cafier  primitif.  M.  Gnillain  relevait  les  côtes  de  Madagascar  el  de  l'Afri.pie 
orientide  ;  le  capitaine  anglais  Mnrell  et  le  commandant  M/itson  se  chargeaient 
des  rivages  méridionaux  et  sud-ouest  de  l'Afri([ue;  le  lieutenant  H'.  Christo- 
/)Ae/' portait  ses  soins  sur  les  côtes  du  Zangiiebar  et  du  Somàl.  Le  lieutenant 
Moresbij  relevait  les  Maldives  et  d'autres  îles  de  l'océan  Indieii  ;  le  lieutenant 
Carless,  les  bouches  de  l'Iiidus  ;  le  capitaine  Lloyd,  les  cfïos  du  Bengale  et  de 
l'lndt)-Chine.  Plus  loin,  sur  les  côtes  orientales  et  sud-est  de  l'Asie,  nous  trou- 
vons MM.  Cécille,  Bétliuneei  Roquemannt  complétant  et  rcctiliaiit  l'hydro- 
graphie des  côtes  de  Chine ,  de  Corée ,  de  Mandchourie,  du  Japon,  et  nous  y  ren- 
controns aussi  les  commandants  américains  Palmer  et  Hod(ji'rs,  et  le  capitaine 
anglais  Bclclier,  auquel  on  doit  particulièrement  l'étude  de  la  baie  de  Canton, 

En  Amériipift,  les  capitaines  'MV^Vm^  Baiiiett  et  Pursnns  oni  lait  le  travail 
hydrographi(pu;  des  Antilles  et  ou  Yncatan;  le  coiuinandant67/«/'/A/«r/,  le  ca- 
pitaine 5'//y/?e/(/,  se  sontoceiqx'S  des  cotes  du  Canada,  de  la  Nouvel le-Kcosse, 
du  cours  du  Saint-Laurent.  Les  reconnaissances  des  côtes  des  Ltats-Unis ont  été 
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faites  avec  un  ailmirablo  soin ,  sons  la  diroclinn  de  M.  Hos^lvr,  puis  sous  colle  de 
M.  Alexandre  Bnche;  MM.  Lcc  et  G  il  lias,  de  la  mémo  nation,  oui  porlé  l(!nrs  ii> 
vesligations  sur  les  rivages  de  i'Auiéiiiiuo  méridionale.  MM.  Tard}/  de  Mon- 
travel  et  Serrée  ont  exploré  le  bas  Amazone,  et  M.  Bonard  a  fait  exécuter 
l'hydrographie  de  la  Guyane  française. 

Les  récifs  nombreux  dont  sont  hérissés  les  parages  de  l'Australie  exigeaient, 
plus  (jue  tout  autre  point,  (pi'on  en  fît  une  reconnaissance  exacte  :  aussi  les 
Anglais,  si  vivement  intéressés  à  la  navigation  de  ces  côtes  où  ils  régnent  sans 
partage ,  ont-ils  consacré  des  soins  inlinis  à  l'hydrographie  des  bords  de  l'Aus- 
tralie et  des  îles  voisines  :  MM.  Robert  Dixon,  Stokes,  Wickham,  Grcy, 
Lushington,  Stcnley,  Blackwood,  Bâte,  Bijron-Dntry,  Dcnham,  Chimmo, 
sont  les  marins  ijui  se  sont  plus  particulièrement  voués  à  ce  diflicile  labeur. 

Tels  sont  les  principaux  travaux  hydrographiijues  côtiers  accomplis  depuis 
une  douzaine  d'années  par  les  trois  grandes  nations  maritimes  du  monde.  Mais 
il  serait  injuste  de  ne  pas  signaler  les  importants  résultats  obtenus  par  d'autres 
aussi  :  les  officiers  russes  ont  relevé  avec  talent  le  golfe  de  Finlande,  le  golfe 
de  Riga ,  la  mer  Noire.  Le  gouvernement  napolitain  a  fait  exécuter  des  travaux 
semblables  sur  le  développement  considérable  des  côtes  des  Denx-Siciles.  La 
marine  néerlandaise  a  consacré  surtout  des  soins  nombreux  à  l'hydrographie 
de  la  Malaisie  :  nous  signalerons ,  entre  autres ,  les  opérations  du  capitaine  Van 
der  Hart  sur  les  côtes  de  Célèbes  et  des  Moluques. 

Ce  sont  là  de  bons  et  utiles  résultats  ;  mais  nous  n'avons  presque  plus  à  men- 
tionner de  ces  grands  voyages  scientifiques  de  circumnavigation ,  comme  la 
période  de  1835  à  1842  nous  en  a  offert.  Nommons  cependant  la  circumnaviga- 
tion de  l'amiral  danois  Steen-Bille ,  sur  la  Galathea,  et  celui  de  l'Eunénie, 
commandée  par  le  ciipitiiine  suédois  Virgin,  expédition  remanpiable  qui  a  rap- 
porté des  documents  précieux  et  nombreux,  publiés  par  M.  Skogmann.  Nous 
Dévouions  pas  non  plus  passer  sous  silence  le  voyage  du  capitaine  Cazalis, 
qui ,  sur  le  navire  marchand  f  Arche  d'alliance ,  a  fait ,  en  1851 ,  une  circum- 
navigation très-protitable  aux  connaissances  géographiques  ;  ni  l'expédition  de 
l'amiral  Febvrier-Despointes ,  qui  a  pris  posse^'^'on  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
au  nom  de  la  France,  en  1853;  ni  celle  de  y  dy  de  Montravel,  qui  nous 
a  valu ,  sur  cette  région  et  sur  plusieurs  autres  .  „  Océanio ,  de  nombreux  ren- 
seignements. 

Dans  la  période  des  dix  années  ijî  \  viennent  de  s'écouler ,  presque  tout  l'in- 
térêt des  voyages  maritimes  se  concentre  dans  les  mers  arcli(jues  qui  s'étendent 
au  nord  de  l'Amérique;  là,  les  hardis  explorateurs  se  succèdent  rapidement  et 
circulent  en  même  temps  ;  ces  ,'iffreuses  solitudes  sont  subitement  animées  par 
la  présence  de  bâtiments  nombreux,  d'honmies  au  noble  cœur,  qu'excite  le 
dévouement  à  la  science ,  à  l'hinnanité  ;  à  voir  l'ardeur  qui  porte  vers  ces  lieux 
tant  d'êtres  empressés ,  on  dirait  que  c'est  une  région  de  délices,  où  une  nou- 
velle Circé  attire  les  voyageurs  :  hélas!  la  mort  en  est  la  souveraine,  elle  y 
accumule  ses  victimes  ;  des  vaisseaux  brisés  ou  retenus  captifs,  le  froid  le  plus 
rigoureux  de  l'hémisphère  boréal ,  la  famine ,  de  cruelles  maladies ,  voilà  ce  qui 
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attend  h  navitratciir  Hnris  ces  para^'i's  iKinihK's  ni  copciulant  si  infércssaiils 
comme  lliéàiro  de  l'audace  cldi;  riiilclli^iiiœ  liumaiiirs. 

De  iS'M  à  1839,  MM.  Dcose  il  Siitipson  avaient  cnritiniié  rcxplnralinn  do  la 
côte  nord  du  continent  américain,  et  toute  celle  côle  se  Iroiivail  connue,  sauf 
un  intervalle  de  0  à  7  degrés  de  lonti;itiide,  entre  le  (lenve  Back  et  la  presiiu'i'e 
Mclville.  Mais  on  ne  savait  pas  encore  s'il  y  avait  un  bras  de  mer  continu  et 
prai\ciih\e,  un  passage  nofd-oiifist  enlin,  pour  se  rendre  de  rAllanti([Me  au 
détroit  de  Di^ring.  C'est  ce  proldème  (pie  iW  Jo/ni  Frnnklin,  déjà  célèbre  par 
ses  voyages  dans  le  nord  de  l'Amériipie,  projeta  de  résoudre  enlin  en  I8i'j  ;  il 
part  avec  les  navires /'/^/•t'A/fs  et /a  Terror,  qui  venaient  d'aUVonler  les  },Haces 
anlarcti(pies  ;  mais  les  années  s'écoulent,  et  l'on  ne  reçoit  aucune  nouvelle  de 
celle  expédition.  Imiuiète,  l'Anglglerre  envoie  à  sa  recberche,  en  1848,  sir 
James  Ross ,  (jui  passe  deux  hivers  sans  résultat  dans  ces  plages  désolées  :  seu- 
lement, par  une  tombe  trouvée  à  l'île  Beecbey,  à  l'entrée  du  canal  de  Welling- 
ton, on  parvint  à  reconnaître  "mc  les  malheunMix  voyageurs  avaient  dû  |)asser 
là  l'hiver  de  1843  à  1846.  Une  expédition  par  terre  sous  la  direction  de  sir  Jo/in 
Bichardson  et  du  docteur  llae  est  également  infructueuse.  Kn  1850,  le  capitaine 
/l?/.s7m  part  avec  ([uatre  vaisseaux;  le  capitaine  Penny,  avec  deux.  Sir  John 
Ross,  lui-même,  malgré  son  grand  âge,  j)rend  le  commandement  du  navire 
le  Félix,  et  veut  contribuer  à  la  découverte  de  ses  infortunés  compatriotes  ;  lady 
Franklin,  dans  sa  doidoureuse  anxiété ,  équipe  à  ses  Irais  un  petit  bâtiment, 
le  Prince-Albert ,  commandé  d'abord  par  le  capitaine  Forsyth,  ipii  s'enfonce 
dansl'Knlrée  du  Prince-Régent,  puis,  l'année  suivante,  par  le  capitaine  Ken- 
nedy, (pi'iiccom|)agne  notre  généreux  et  courageux  compatriote  Rcllot.  Ce 
navire  s'avance ,  en  I8;jl  et  1832,  dans  le  détroit  de  I/mcastre,  le  détroit  de 
Ilarraw,  autour  du  Norlh-Somerset,  dans  la  baie  de  Brentlbrd,  au  fond  de  la- 
(pielle  on  découvre  le  détroit  de  Beliot  ;  on  visite  à  la  pointe  Fury  un  dé|»ôt 
laissé  par  le  ca|)ilaine  John  Ross  vingt  ans  auparavant,  et,  chose  admirable! 
les  vivres  en  étaient  dans  un  état  parfait  de  conservation.  Au  milieu  des  événe- 
ments ialéressants  de  celte  expétlition,  nous  dirons  (pie  M.  Kennedy,  s'aventu- 
rant  dans  un  canot,  se  trouva  séparé  quelque  temps  de  son  vaisseau  par  un 
intervalle  immense,  et  il  était  perdu,  si  le  lieutenant  Beliot,  allant  à  sa  recherche 
avec  une  iiicroyabl(!  sagacité,  n'eût  eu  le  boidniur  de  le  re'fouver.  Le  schooner 
à  hélice  l'Isubel,  commandé  par  M.  Inrjle/ield,  et  frété  .-^i  par  lady  Fran- 
klin, partit  en  1852  ,  s'avanija  dans  le  détroit  de  Smilh  jusi^  l'à  78*  28'  21"  de 
latitude ,  et  de  là  on  vit  au  loin ,  dans  l'Iiorizon  boré.d  ,  une  terre  (|ui  fut  nommée 
île  Louis-Napoléon.  M.  Kennedy  niparlit  en  1^53 ,  sur  ce  munie  navire  Isabel, 
en  se  dirigeant  vers  le  détroit  de  Bering,  mais  sans  plus  de  résultat  pour  trouver 
les  traces  de  l'illustre  navigateur,  objet  de  tant  de  recherches. 

Presiue  en  même  temps,  M.  Inglelield  et  M.  IIiUol  laisaient  encore  une  ten- 
tative dans  la  direction  de  la  mer  de  Bal'lin.  Leur  navire  à  vapeur,  le  Phœnix, 
communiqua  très-heureusement,  dans  le  détroit  de  Wellington,  avec  l'escadre 
Aa  siv  Edivard  Belchcr,  qui,  depuis  1852,  stationnait  dans  ces  parages  avec 
cin(i  bâtiments  ;  mais  ce  fut  là  que  périt,  dans  une  crevasse  du  glace,  le  jeune 


>  '    ''"'kl  i 

il  ià\ 


( 


I    'J 


,•1' ^'  'J 


4! 


m 


,1-'' 

i'h'f' 

# 


w 


'â.-,li 


ï.ï. 


il 
i 

M 

w 

m 


.     ■' 

l(! 

J-V' 

■'f^' 

.  ■; 

,M 

.  '  .' 

-:'.% 

i  ,-, 

'.y<'  1 

•  If,-, 

I  ■  ^ 

r  i  ,-t 

■f 

- 

,j*> 

■-^'i;; 
."■R 

i";  ■ 

■1  'i  * 

:\r,r, 


iiisToim  m.  i,A  r,i',n(iit,\piiii.. 


t  it 


ol'licit'i' fi';ini;.iis,  vicliiiic  tic  soii  (lt'\(iiiriiit'iil  et  ilc  son  /i'Ic  pour  rnccninplisgo» 
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AI.  Iii^lflicld  irvcn.iit  sans  sdM  lîiii'  niin|»aj,niiiii,  mais  il  rapiMulail,  «lus  la  iiii 
do  liSÎHI,  It'scuiiL'iiscsdi'jMilics  (lu  c'a|iilain('.U''/<-r////r,(iiiininlt'naii'nl  la  rela- 
tion (lu  pins  ;:iaii(l  L'M'Mi'nu'nl  j;r<i,ia|)liii|U(' «loni  les  ivgions  jinlaiics  cnssi'nl 
cncdi'f  ôli;  lu  tliràli'i'.  I.c  caiiitaiMc  Mai'-(!lin'(!,  cunnnanilaiil  ri/icrs/ii/'ilor,  so 
tidiivail  an  di'lroil  <l('  niiiii.:  en  iSilO;  il  s'avanija  résolnnicnt  an  nord-est,  en 
lonLTiint  le»  côtes  lioréales  dn  continent  aniérieaiii,  el  passa  devant  Teiubou- 
cliin'(!  dn  (leine  Maeken/ie  ;  par\('ii  :  vers  I2ti  dcpivs  de  lon^nlndc  ouest,  il  so 
dirigea  an  nniil,  défoiiviil  la  grande  île  Uuin.;  ipiise  trouve  (Mit  une  partit;  do 
1(1  terre  de  H  iidvs,  déjà  connue  an  nord  ;  il  en  tit  le  tonr,  mais  à  travers  quels 
périls,  (luelles  diriicnllés,  (jnels  Iravanx!  Tuntôl  lo  navire  était  arrêté  par  des 
barrières  inl'raneliissaMe.'-  de  glace;  tantôt  il  étailini'naeépardesmnntaynesllot- 
timles;  souvent  il  t'allailse  iVayer  nn  chemin  dans  les  i  aux  par  la  liaclie,parlel'eu 
même,  car  maintes  fois  on  y  a  l'ait  jouer  la  mine  connne  dans  de  profondes  con- 
ciles de  rochers;  à  la  lin, il  fut  tout  i'i  fait  ini|tossihlede  faire  mouvoir  levaisseaii; 
cependant  le  courageiiN  chef  de  l'expéililidii  et  ses  compagnons  n'ont  pas  perdn 
couiage;lrois  hivers  pas.^és  daus  ces  hurrihles  solilmles  ne  les  ont  pas  accalilés; 
ils  onl  cherché  dans  l'Ile  les  vivres  ijne  pimvail  leur  oITrir  cet  àjire  climat,  et  ils 
ont  été  assez  heureux  |)onr  y  trouver  un  grand  nombre  de  reimes  cl  de  lièvres; 
ils  se  sont  aventurés  à  |iied  et  eu  traîneau  sur  l.i  glace  à  de  grandes  disl.inees,  et 
M.  Mac-(;iuii'  put  même  se  rendre  jnsi|n';j  l'île  MelviUe,  vu»;  trente-trois  ans 
auparavant  par  Parry.  I.]n!in,  ces  voyagems  si  étrangement  isolés  eurent  la  joie 
de  voir  arriver, en  avril  1853,  (pielqnes-uns  de  leiu's  compatriotes, ipii  venaient 
sur  la  glace  leur  appui  1er  du  secours  de  la  part  dn  capitaine  Kfllctf ,  ;ip[iarle- 
nant  à  l'escadrt!  de  sir  Mdward  IJelehir.tresl  pai'  le  bassin  de  >blville  (pie  cette 
comniimiealion  s'opérait;  la  continuité  de  la  mer,  depuis  ie  détroit  de  Hering 
jusijirau  détroit  de  Davis,  était  donc  découverte;  le  prissngc  nord-oitcst  ù\.\\\i 
trouvé  1  Mais  hélas  !  il  ne  peut  oIVrir  au  commerce  dn  monde,  aux  relations  des 
peuples,  aucun  avantage  consideraMe;  car,  bieiMpi'nne  circiiistance  fortuite 
puisse  le  faire  dégager  des  glaces  cpii  le  fermaient  [lendani  ces  dernières  explo- 
ratious,  ipii  voudrait  voyager  daus  de  tels  parages,  si  ce  n'est  les  iininmes  en- 
traînés par  une  noble  ciniosilé  scieutiiiipic  ou  par  le  sentiment,  plus  uobic 
encore,  ((n'inspire  l'humanité? 

M.  .Mac-Clure  envoya  iumuidiatement  ses  dépèches  par  le  lieutenant  Cr<'SH'e//, 
qui  franchit  470  millos  sur  la  glace,  pour  se  rendro  à  l'île  Beechey,  et  (jui  prit 
le  Pliœnix  pour  rapporter  en  Angleterre  l'imporlanle  nouvelle  de  la  grande 
découverte  géograpliiipie;  mais  le  capitaine  lui-même  n'abanilmnia  son  In- 
vcst i(/'ilnr  i\\\\'.\\  \\n\i  IblijJ,  et  rejoignit  les  navires  du  capitaine  Kellett,  le 
licsdlute  et  ilntvcpid ,  ipii  étaient  lixés  dans  Win  ter  llarboin-,  à  l'ile  Mel- 
ville.  Cependant  ces  bâlinients  ans.«i  durent  être  abandonnés  en  avril  iNiJi,  et 
les  v()yageurs  se  traiispia'lèienl  sur  la  glace  à  bord  du  Nortli-Star,  qui  les  ra- 
mena eu  Angleterre,  Au  nom  de  M.  Henry  Kelklt  s'associe  hoiKir.ibleiuent, 
daus  ces  expéditions  arctiques ,  celui  de  notre  coinpatiiulo  M.  Eniik  de  Uruy, 
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(|iii  a  voulu  |»aHap(M'l('H(liih<."is  cl  lc8(\|tl(Malions(lo  cet  liabilc  ofrK'i('raii.rlais. 

Ntiimiiuiis  aussi  le  ea|)ilaiiic  Ihdloii,  compitiiioii  île  fous  ces  hiavert  iia\i^a- 
teilis;  cl  iiieiiliiiiiiKiii.H  encore  re\|icilili(in  du  liciiU  iiaiil  liroiriif,  <laiis  la  dicee- 
tinii  do  la  Terre  du  prince  de  <ialleB,  en  Ibiil,  ainsi  (|ne  celle  du  capilaine  Col- 
liiisoii,  i|ui,  sur  le  navire  nùifrr/irisr,  avail  |iénclré  par  le  déiroil  de  Rcrin^,' 
dans  l'océan  (llaeial  américain,  cl  y  a  circulé  à  travers  mille  dil'licullé»  pen- 
dant trois  ans,  Jusqu'en  juillet  t<Sij4. 

Ce  lut  dans  ce  môme  mois  (pie  le  docteur  Jn/in  liae,  déjà  céli'iire  par  ses  dé- 
couvertes  arctiipies,  rhpii  avait  |»arliculii!rcineiit,en  1 H 'i*i, reconnu  la  c(Meeutro 
lu  terre  Uoolhia  et  lu  presipi  ile  Melvillo  ,  ao|uil  etiliii,  par  la  narratinu  «le  plu- 
sieurs i'iskimaux  et  par  des  olijets  trouvés  entre  leins  mains,  la  Irisle  cerliliidu 
de  la  mort  du  John  Franklin  et  du  ses  compagnons:  ils  paraissent  avoir  péri 
un  181)0,  dans  le  voisinage  de  l'cndionclinrc  du  lleuve  Kack,  uu  milieu  des  plus 
alVreuses  circonstances  de  lit  t'aim  cl  du  détuiuicul. 

Un  généreux  citoyen  américain,  M.  (î  ri  tint'// ,  avait  voulu  concourir  aux 
reelicielies  du  navigateur  anglais  :  uni!  preniitiie  expédition  envoyée  par  lui, 
en  IX'M),  sons  la  conduite  du  licidcnant  /)>'  //aven,  s'aMima  dans  rarcliipcl 
l'arry  ;  une  seconde,  sous  la  direction  du  doclcur  Kunr.  |iciiétrii beaucoup  plus 
au  i\ord  encore  :  [)arliu  de  .New-Yoïk  en  iSii^t,  elle  Irancinl  le  détroit  de 
Sniitli,  et  utleiguit  en  traîneau  ^1"  30'  du  latitude,  presipie  .uissi  loin  <|u'a\.iil 
atteint  l*arry  i^n  1827;  là,  ou  vit  un  liias  de  mer  libre  i|ui  l'ut  appelé  Kennedy, 
et  ipii  parait  taire  partie  d'une  mer  libre  plus  vaste  ,  i|i;e  des  uéograplies  avaient 
déjà  dcv  iuéc  et  proposé  d'a|ipclerPolyiiia,  mais  qu'une  juste  reconnaissance  téra 
niinuuer  |icul-<Hre  mur  du  Kane  ;  ces  découverles  prouvent  ipiu  lu  région  po- 
laire même  est  moins  Iroide  ipu;  les  paiages  plus  rapprochés  du  conliiieut 
américain.  Lu  navire,  /'Advuncc,  avait  éti;  arrctt':  par  les  ban  piises,  à  78°  4ij  ; 
c'est  là  qu'on  l'ut  obligé  de  passer  deux  hivers;  c'est  lu  ipiartier  d'hiver  le  plus 
voisin  du  pôle  qui  ait  jamais  été  choisi.  Les  membres  de  plusieurs  des  hommes 
de  l'equipagu  lurent  gelés;  le  whisky  su  congela  dès  le  mois  du  novembre.  Le 
mercure  tut  constaimnent  ù  l'étal  du  glace;  le  scorbut  ut  surtout  lu  tétanos 
sévirent  cruellement. 

Le  docteur  Kunu  et  ses  compagnons  se  virent  uniin  forcés  du  laissur  leur 
navire  dans  lus  glacus,  ul,  su  servant  tour  à  tour  de  traintaux  et  du  bateaux,  ils 
gagnèrent  huiireusenient,  un  l8i)i),  h  s  clablisscmenls  danois  du  (iroenland,  où 
lis  eurent  la  joie  de  trouver  le  lienteiiaut  Ihutstein,  envoyé  à  luur  recherche. 

Les  voyages  tians  l'intérieur  dus  tenus,  depuis  une  vingtaine  d'années,  ne 
nous  oll'rironl  pas  un  intcièl  eissi  palpitant;  cependant  ils  sont  riches  eu  bien 
inq)<»rlaiites  «lécouverles,  ou  en  relations  pleines  de  charmes.  Coiniuenvoiis  [lar 
l'Asie  :  M.  de  Lainartinv ,  Al.M.  Miclutnd  ut  Puujou/at ,  ont  visité  lu  Tur- 
«piiu  «l'Asie,  purliculièrement  la  Syrie,  et  en  ont  «lonné  des  dcsi  riplions  tout 
eiiqircinles  «le  leur  ànie  poi  liqiie  et  rchginisc;  M.  /''ontnnirr  a  parcouni  la 
La/islan;  M.  Cullirr  a  visili',  en  gcogiaphe  experiineulc,  l'Asie  Mineure  et  la 
Syrie,  avec  l'inlortiuié  N^/w/^////,  qui,  victime  de  sus  privations,  perdit  la  vie 
4  lu  lluur  du  r  Jgu. 
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M.  dr  Cftih/rihiP,  M.  (iui/x,  M.  77/.  df  h'Hsr/t.i,  ont  donrn^  ;\\mi  Riir  ces  |my» 
cln)>><i(|ii('S(lcsa|»|ir(''(ialii»iisi|iii  iiu'iiliiil  «rMn;  coiisiiItt'Mîs;  mais  M.  Tri  ier  all.iit 
fuiff  iliiim  l'Asie  Mini'iiri',  à  ilcnx  i('|tiis»'s,  iiiii>  cxploialidn  plus  ,-|itVial('  cl  [iliis 
im|Hiitatilf.  .M.  \V.  Ilniiiiltnn  a  t'\|tl(iilr  lu-urfiisciiuMit  aussi  cille  mine  iiit'|iiii- 
»il)l»!  (1(!  sdiiM  lins,  lii!  savant  ^ziM^raplu!  allemand  h'ir/irrt  a  voulu  explorera 
son  lour  une  eontn'e  (|u'il  ii  si  liien  reproiluite  sur  ses  Itelles  earlc;s  :  il  a  \isitt5 
lUje  grande  partie  de  la  céli'lire  presi|u'ile,  avec  seseompalrioles  MM-Sc/nfu- 
horn,  /j'cir  vl  H'irk/i.  M.  P/>.  Li'  H'is  y  n  l'ail  un  imporlanl  voyage  arcliéo- 
loj;i(|ue;  M.  Ktlnhuid  lioissier,  M.  Ric/iord  Ifoskin,  M.  lùllows,  M.  Victor 
L'iiit/lois,{in  ont  aussi  étudié  plusieurs  parties  ;  erilin  M.  <le  Tclnhatchev  est  un 
de  ceux  (pii  ont  le  mieux  vu  l'Asie  Mineure  cl  (pii  l'ont  l'ail  le  mieux  connaître 
par  d(!  grands  travaux. 

M.  Léon  de  Lnhorde  ;icousacré'à  l'Ai-ahie  l'élrée,  à  la  Syrie,  à  la  f;co;?raphio 
de  l'époipie  de  Mnïse,  des  l'cmar.pies  du  plus  haut  intérêt  cl  |)réseulées  dans 
une  magniliipie  |iul)lication.  M.  Hi/jijir//  a  vu  aussi  l'Arabie  l'étiée,et  il  l'u  vue 
avecrti'il  observaleiu'  d'un  géojrrap'ie,  d'un  voyageur  exercé. 

M.  le  docteiu'  Lrjishts  a  exploré  avec  soin  la  presi|u'ile  du  Sina'i,  cl  a  donné 
enr  celle  célèbre  monta;^ne  des  rensei^'iiements  tout  à  l'ait  neul's,  qui  changent 
entièrement  les  anciennes  idées  sur  sa  position, 

M.  Wcllstedtn  l'ait,  dans  le  sud  de  l'Arabie,  en  IHIIO,  de  vérilabhîs  décou- 
▼crles  gi-ograplnipics,  et  la  même  contrée  a  été  explorée,  peu  de  temps  après, 
par  M.  Botta,  par  M.  Prax,  et  parlai.  Josrp/i  Arnaud,  M.  Frrsnrl,  M.  dr 
W/rilr,  (pii  ont  trouvé,  vers  l'antlipie  Mariaba,  des  inscriptions  liiinyarites 
d'une  grande  importance  pour  la  linguistii|ue. 

M,  de  licrton  vint  révéler  pnîspie  en  même  temps  un  l'ail  très-curieux,  très- 
intéressant  pour  la  jjéoL'rapliie  pliysiipie  et  la  géoj;raplii(!  bibliipie  :  c'est  la  pro- 
fonde dépiession  de  la  mer  Morle  au-dessous  des  mers  voisines,  la  Méditerranée 
et  la  mer  Rouge  ;  M.  Callirr  et  le  lieutenant  Sipnnud!-  ont  conlirmé  cette  décou- 
verte, dépendant  M.  Hnbinson  avait  déjà  porté  ses  judicieuses  investigations  sur 
la  géographie  compaiée  de  la  Palestine,  (pi'il  allait,  vinf^t  ans  plus  lard,  étudier 
de  nouveau  et  à  fond  avec  M.  H/ie  Smith.  M.  Hussi(jijpr,(\m  a  l'ait  en  Ahipie 
et  eu  [•".uropc  des  voyages  si  étendus  et  si  fructueux  pour  la  science ,  a  vu  aussi , 
et  décrit  surtotit  sous  le  rap|)ort  physi(|iie,  celte  partie  de  l'Asie.  M"  Mislin 
a  |»arc()urii  la  Terie  Sainte  avec  une  conseiencieiise  attenlion,  Heaucoup 
d'autres  voyagem's  ont  foulé  ce  sol  wcré,  en  ont  remué  les  ruines,  évocpié  les 
souvenirs  ;  mais  personne  encore  n'avait  accompli  la  navigation  du  lac  Asphul- 
tile,  dont  le  vérit;d)le  caractère  a  été  souvent  si  mal  dépeint*,  un  Américain, 
M.  Lynch,  résolut  d'entreprendre  enlin  celte  exploration:  il  apporte  des  Etats- 
Unis  le  bateau  cpii  doit  lui  servir  dans  cette  expédition;  il  descend  le  tortueux 
et  ra|»ide  .lourdain,  et  accomplit  Irès-beureusement,  en  IS'i^S,  la  ••irciuiuiaviga- 
tion  du  lac  mystérieux;  (piel<|ue  temps  .auparavant,  un  Anglais,  M.  Mo/i/neux, 
avait  snccomlM!  dans  une  tentative  sembl.ible.  M.  de  Sati/cij  youU\i  voir  aussi 
cette  petite  et  célèbre  mer,  et  il  en  a  parcouru  à  pied  pres(pie  tous  les  bord.<«; 
il  a  rectitié  (luelques  idées  fausses  qu'on  s'était  formées  de  l'aspect  lugubre  el 
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linrrihlc  ([u'cllf  offrait ,  dis.iil-dti  ;  il  a  visité  les  autri'S  parties  de  la  Judée  ,  cl  a 
l'ait  iiiir  lirllc  piili'i(  ilinii  de  smi  \uy.igr  ;  mais  ses  assciliiniy  mil  p.irii  liasardrcs 
à  plusieurs  ('rilii|ii(H,  cl  ont  trouve  d'ardeuls  eonlradicleiu's,  entre  autres 
M.  \  lin  </i;  \'rl<li',  ipii  a  mi  I,i  méiiie  eiiiilrci'  en  i>S,'»l  cl  IS.ii.  Signalons  ennuo 
le  voya^re  (iiiit  rciciit  t\v  M.  I.niiis  lùi>ni/l  vX  de  ses  uuiuhreux  cunipa^nniis. 

M.  le  tdiiite  .laulit  ri  a  pulilic  les  iulcicssuiles  coinscs  (VAiir/i  ;•  l'iloi/,  qui  a 
parcouru  la  Tunpiie  d'Asie  cl  la  l'erse  de  iSilOà  1S:JH:  iulorluné  et  aiuiahle 
voyageiu',  dont  nu  lit  avec  charme  les  dcseri[tli()iis  ixaeles,  pittores(iuos,  eni- 
preiiiles  d'une  piipiaulc  ()ri;;iiialitc.  Tout  ce  i|ue  le  climat,  les  maladies,  la  nié- 
chaiieelé  des  liommes,  peinciil  accumuler  de  misères,  il  les  a  sup|)(>rtées  pen- 
dant huit  années,  el  il  est  mort  viclinie  de  son  zèle.  On  |ieut  lui  eotnpjuer 
lliiiiniKiirp  (\(<  llrll ,  (|iii,  déjà  célchre  par  S(!S  exciirsiotis  dans  la  lliissie  uiéri- 
dioiiaie,  part  pour  l'Asie  eu  \HW,  \eiil  aller  dé\()iler  les  secrets  de  l'Asie;  cen- 
trait^, et  d'abord  du  Turkeslan  ;  déjà  ila\ailvu  l'Arménie,  la  Ptu'se,  et  il  y 
avait  réuni  des  nialériaux  nombreux,  lursipio  la  mort  vint  le  frapper  dans  lu 
(leur  de  l'à^e. 

Vers  iHiO,  nous  avons  à  mentionner  l'ambassade  en  Persi;  de  M.  île  Scrccy, 
et  l(,'s  n^eoiuiaissances  (pie  fit  dans  celle  contrée  et  dans  la  Tunpiie  d'Asie  iM.  le 
capiliiiie  ilr  H'''iii/(irl,  t\\i"\\  ne  l'aul  pas  con  fond  re  avec  riiydro}jrii|>lu!  aiip'lais 
du  même  iinm.  d'esl  \ers  celle  époque  que  M.  Kmjriif  H'nr  eiilrepreiiail  dans 
les  mêmes  ré;.'ioiis  un  voyage  pliilaulliinpi(pie,  une  belle  u'iivri!  de  ci\ilisalion; 
il  l'oiidail  parliciilièrcmcut  dans  l'Aderbaïdjan  dt.'S  écolc's  qui  avaiiïiil  le  plus  heu- 
reux résultat.  M.  le  comte  ilr  (\initiiiiu  allail  \isiler  h;  Liban  clPalmyre;  M./vf- 
//./•  l'itiitoii,  l'Asie  .Mineure  el  le  (laucase;  le  major  Hnwliiisnii  dévoilait,  dans 
la  Siisiaiie  el  le  Kui(li>taii,  de  nombreux  mystères  archéolo;iiques,  prélu<laiit 
ainsi  aux  iuvesligatioiis  si  remari|uables  qu'il  allait  porter  dans  la  Uabylonie  et 
l'Assyrie. 

Nous  lidinoiis,  vers  IS'il,  MM.  F/onilIn  d  Cnstr  pircourant  la  Perse,  el 
rai>|>orlanl  le<  belles  ima;4vs  de  monniiii'iils  antique;,  eiilre  autres  ceux  de  Per- 
sépnlis;  M.  l.r/r/iirr,  .M.  l!r//.  M.  h'ich  ,  \isitaiil  le  (laiicase  el  la  Trauscau- 
casie;  M.  Aliiih  s'clevaiit  sur  l'Arai  it.  Mais  \v  plus  célèbre  voyage  qui  ail  élé 
lait,  vers  celle  époque,  dans  l'istlmie  (pii  sep  ire  la  mer  Noire  de  la  mer  (las- 
|iiemie,  est  celui  de  M.  hii  Unis  i/r  M(tiifji''rriix  :  s,i  lii'lle  ii'laliou  a  singulii;- 
icmeiit  avancé  nos  connaissances  sur  li;  (laiicase  el  si'S  popiil, liions  variées. 

MM.  Aiiisirttji/i  el  Unssin»  ont  exploré  avec  grand  Iruil  l'Assyrie,  l'.Arménie, 
la  Mésopolamie  ,  la  IJabyloiiie;  M.  le  baron  dr  lludc,  le  sud  de  la  Perse. 

(iepeudaiit  révéïiemeiil  géographique  li;  [tins  considérable  que  nous  oIVro 
l'ouest  de  l'Asie  dans  les  xingl  dernières  années,  c'est  sans  doute  la  découverte, 
en  1813,  des  ruines  de  Nini\e  par  M.  Jlntta,  consul  de  France.  A  Kliorsabad, 
à  Konyoïiudjik  el  dans  ipielipics  autres  lieux  voisins  de  Mossoul,  se  sont  dé- 
voilés alors,  aux  yeux  des  arché(»logues  surpris  et  émerveillés,  une  loiile  d'an- 
tiquités assyriennes,  que  l'habile  pinceau  (rnii  Flnndin  a  reproduites,  el  qui 
ont  attiré  un  grand  nombre  d'explorateurs  sagaoes,  les  Liiyard,  les Raw/iiison, 
les/'A/f^,  etc.;  ils  en  ont  l'ait  continuer  les  touilles  cl  en  ont  tiré  d'innom- 
T.  I.  i' 
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b!;il)!i's  ncliosses,  dont  plusieurs  oriicul  juijoiinl'lmi  les  imiséos  de  Paris  et 
de;  F.oiidrcs. 

Une  commission  IVanraise ,  dont  M.  Fii/t/oicc  Frrsiir/  C±\\l  le  chef,  est  alléo 
explorer  les  ruines  de  la  Uabslonie;  un  Jeune  sa\anl,  ([ui  en  l'aisait  parlie, 
M.  Oppert,  a  rapporté,  sur  ranli(pie  Uabylonc  parlieulièiement,  les  plus  cu- 
rieux renseiLiueuienls. 

Avant  de  quitter  l'exln^me  oreident  de  l'Asie ,  mentionnons  encore  le  voyage 
remar(|uab!e  de  M.  Ait'/iistc  Wallin  dans  l'Arabie  seplenlrionale,  (lu'avaient 
jusfpi'alors  Ibrt  dcdai^^uée  les  exploraieiu'S  ;  celui  de  M.  de  WiUlcnbmch  si. via 
côte  de  Syrie;  du  lieulenanl  H.  liurton  dans  le  lledja/;  celui  de  M.  Mtmrice 
W'i'gner  à  h\ners  la  Tunpiie  d'Asie  et  la  l'erse  ;  celui  de  M.  de  C/iancotirtois, 
{\u\  a  lait  des  reoherelies  eéoloiiiipies  dans  l'Asie  Miuciiie;  celui  de  M.  Lotfin 
de  iMvid ,  (pli  a  rendu  des  services  à  riU'eliéolo;;ic.  Nous  avotis  déjà  nonuné  le 
savant  dncleur  prussien  Lipsius,  au  sujet  du  montSinaï;  il  i'aul  lui  associer 
ses  compatrioles  MM.  Miiiuloli,  Scliolz,  Hclndn'rt,  hemjiric/i,  iiose/i,  i)Our 
l'exploration  de  l'Asie  Mineure. 

Ajoutons  (pie  M.  de  Mnsfotrie  a  examiné  h  fond  l'île  de  Chypre,  jus(]u'ici 
fort  mal  connue;  (|ue  le  docteur  B«/a7  a  étudié  la  géojiiapliie  |)liysi(pie  delà 
mer  Rouge;  (prenlip  imeexp(''dilion  militaire!  du  pacliadllfivplc  en  Arabie  a  l'ait 
iairodes  progrès  à  la  gV'ograpliie  de  cette  péninsule,  et  (pie,  particulièrement, 
M.  le  docteur  i'In'diifaii  et  M.  le  colonel  Mari/,  allacliés  à  l'armée  égyptienne, 
ont  donii''  sur  le  iledja/.  et  l'Assyr  des  renseiguemcuis  neufs. 

Avan(,dns-nous  vers  l'Asie  ceiilrale  et  vers  rinde,  et  \ oyons  (piels  zélés  ex- 
ploraleiirs  nous  y  rencontrons  dans  la  péiiode  (pii  iious  0('CU|)e.  M.  Fraser 
voyageait  eu  Perse  vers  IMUl.  Ilu  lîsiîl  et  dans  les  ainu-essuixantis,  Alexandre 
Uiinies  explorait,  a\(C  le  plus  giaiid  Iriul  |u)ur  la  géograpliie,  le  nord-oiicsl 
de  rilindoiislaii,  le  Tiuivcslaii ,  et  surtout  rArgbanistaii,  où  il  de\ait  tomber 
sous  les  coups  d'un  assassin  eu  iM'il,  ainsi  (pie  sou  inlurtuiié  compatriote 
Fri'di'ric  Forbea;  car  celle  contrée  (Hait  alors  vivement  hostile  aux  Anglais, 
(pii  l'avaient  envahie,  et  dont  les  ariiu'es  y  éproiixèreiil  des  diVasIres  cruels, 
vengés  en  1843;  mais  celle  guerre  sangl.mte  a  du  moins  servi  beaucoup  à  lu 
comiaissance  gV'Ographiipie  du  pays. 

Victor  Jacf]ii('t)i(iut  a\ait  eonliiiiié,  après  répo(pie  de  1n30  où  nous  l'avons 
laissé,  ses  courses  savaiiles,  et  délicieiiseiiMiit  décrites,  à  travers  le  nord  de  l'Ilin- 
doiistan;  entraîné  par  son  goût  pour  l'élude  de  la  nature,  il  fran.'hit  rilinialaya 
et  arrive  dans  la  grande  xallée  arrosée  par  le  Setledje  supérieur;  il  visite,  sur  la 
fronlière  du  Tibet,  des  caillons  presque  inconnus  avant  lui  ;  il  l'ail  des  remarques 
noiiibreiises  (pii  (iirieliisseiit  la  science;  il  rencontre  sur  plnyieurs  points  des 
villages  et  des  cuitiires  à  cinq  mille  mî'tres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
c'est-à-dire  à  une  allitude  siipinieiire  à  celle  du  Mont-Mlanc.  A  son  retour, 
il  est  reçu  dans  le  Pendjab  avec  le  respect  du  aux  savants  éminei..-;;  il  (piitte 
Lahore  et  arrive  à  Pouuah;  mais  au  moment  où  il  allait  jouir,  au  milieu  des 
siens,  de  la  gloire  (jue  lui  avaient  attirée  ses  belles  découvertes,  il  trouve  la 
mort  à  Kombay,  le  7  (l('C(!mbre  1832. 
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M.  Lnmarrc-Pirqitot  a  vu  l'Inde  aussi ,  et  y  a  l'ail  do  bonnes  éludes  sur  les 
anliipiités  bindoues.  ^Jous  avons  déjà  pai'lé  desélouuauls  voyages  du  bamu  de 
Hiïi/cl ,  (|ui  a  surtout  consacré  ses  tlcscriptious  à  la  vallée  de  (iacheiiiiro. 
Quelque  temps  aprJ's  lui,  M.  17y//«'  fN.uuiuaii  aussi  cc'Icbelie  v.diéc,  iVaii- 
cliissait  les  )'i(Uils  Himalaya,  cl  \isilait,  dans  le  l'clit  Tibet,  li  l'orlercssc  d'Is- 
kardo,dont  les  habitants  se  pri'ti'udcnt  issus  des  (îrecs  (jui  acc(»uq)aguèi'ent 
Alexandre  le  Gr.uiil.  Memar(pi(ins  aussi  le  voyage  deM.  liV/w/auxboids  de  l'in- 
<lus,  aux  sources  de  l'Ovus  et  dans  l'Alglianistan  ;  celui  de  M.  C.  Mf/sson  dans 
le  Pendjab,  le  Héldulcliistaii  et  le  (.'aboul.  Sur  c(i  deruicr  jiays,  on  consulte 
avec  l'ruit  le  préticux  journal  militaire  du  major  l/nu>///,  M.  .1'/.  /k'/csscrt  a 
parcouru  l'Inde  de  I.SiJi  à  liS3!>.  Quelque  leuq)S  après,  M.  Ui  doct<'ur  (î.  lin/jcrt 
et  M.  (fOc/iot/  l'explorèrent  aussi.  Mais  ce  (pie  nous  oiVie  dt;  |)liis  important 
l'bistoire  de  la  géographie  de  riiindoustau  dans  It;  dcruici'  (piart  de  siècle  ,  c'est 
la  mesure  de  l'are  d'mi  mériilieu  et  la  triaugulaliou  laites,  smis  la  direction  du 
colonel  Everest,  à  travers  toute  la  longueur  de  celle  presqu'île. 

Un  intérêt  particulier  s'atlach(^  au  voyage  d'un  Hongrois  patriote  et  pliilo- 
loguo,  i's')))ia  lie  Ka'rœs,  ipii,  allant  à  la  recherche  du  siège  priuiilil'de  la  na- 
tion magyare,  parcourut  l'ouesl  du  Tibet  et  le  Ladakli,  réunit  ([uaianle  mille 
mots  lie  la  langue  de  ces  contrées,  mais,  privé  de  tout,  réduit  à  un  aIVreiix  dé- 
nùnieul,  vint  mourir  dans  le  Sikkini  en  lb'i2.  C'est  dans  le  Sikkim  aussi  (jne 
voyageait,  (piebpies  années  plus  lard,  mh  savant  botaniste,  M.  Uddln'r,  (pii  a 
publié  sur  ce  pays  un  remanpiable  ouvrage  :  c'est  un  des  explorateurs  (pii  se 
sont  élevés  le  plus  liaid,  dans  rilinialaya  :  il  a  franchi  un  col  de  23000 
pieds  d'altilude. 

Mais  le  voyage!  le  plus  important  ipii  ait  été  entrepris,  dans  ces  dernières  an- 
nées, au  nord  de  l'Inde,  c'est  celui  de  MM.  Cuiini/uj/iam,  C/i.  Thompson  et 
Striiclicij  :  ils  se  sont  partagé  rexploration  d'une  grande  partie  de  l'Himalaya, 
du  Ladakb,  du  Tibet,  du  Turkeslan  chinois,  et  ont  rapporté  les  notions  les 
plus  variées,  les  plus  intéressantes.  Plus  récennueiil ,  MM.  SchUn/intudt  sont 
allés  étudier  ces  majestueux  et  inune.ises  monts  Himalaya,  qu'il  est  si dillicile 
de  connaître  complélemtint. 

La  belle  îlt;  de  (ieylan  a  été  souvent  visitée  :  nous  citerons,  entre  autres,  lo 
voyage  de  M.  Harkners.  ipii,  outre  celle  lie ,  a  exploré  avec  beaucoup  lic  dé- 
tail les  montagnes  de  Dékhan;  remarquons  aussi  le  voy.ige  de  l'évèquo  (Jrazio 
licttacliini. 

Parmi  les  voyageurs  ipii  ont  visité  la  presqu'île  de  Malacca  et  les  îles  voi- 
sines, on  distingue  M.  A('ti/)u/i/,  M.  l'antiiiticr,  déjà  connu  par  ses  explora- 
lions  des  rives  de  la  mer  Noire.  M.  le  docieur  liiclutnl  aVaû  un  voyage  de 
Moulme'in  à  Hankok.  M.  le  docieur  Gut:/a//  n  parcouru  le  Laos,  lo  Vun-iiau  et 
les  Irontières  de  la  Uirmanie. 

La  coiupièle  (pie  les  Anglais  ont  l'aile  d'une  portion  de  l'empire  'birman  a 
permis  à  beaucoup  d'ol'licicu  s  iiistiaiits  de  l'aruiée  brilaniii(pie  de  ré|mudre  de 
nouv(!lles  hnnières  sur  les  parties  occideiilales  de  l'iudo-lihiiie.  Mais  c'est  aux 
missionnaires  catholiipius  (pi'on  doit  peut-être  les  plus  inqtorlauls  renseigne* 
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ments  sur  celte  prcs(|ii'îlo  :  M^''  Pollrr/nir.  \\  sôjnnrné  longtemps  au  royaume 
de  Siain,  t;t  en  a  doiiiiô  uiit!  dipciiplioii  (lt''vol(ii)|)('o  ;  il  eu  a  éliidir-  proloii- 
démetit  la  laiigii«,  dont  il  a  jtublié  un  diilionnairi!  célèbii;.  M"'  Tuhrnl  a  sé- 
joniiiô,  de  son  côté,  dans  le  myainne  d'Au-nam;  il  l'a  décrit  avec  détail,  et  il 
a  donné  un  précieux  dictionnaire  an-uauiitain. 

D'autres  de  nos  missionnaires,  poussés  par  le  plus  noble  des  dévouements,  se 
retrouvent  à  cha(pie  instant  dans  l'orient  et  le  sud-est  de  l'Asie,  portant  leur 
pieuse  parole  dans  les  âpres  reliions  du  Tibet,  de  la  Monirelie  et  de  la  Mand- 
chourie,  cliez  les  po|>ulalious  bostiles  de  la  llliine,  de  la  (".ocliiiieliine,  de  la  Co- 
rée; el  combien  di^  ces  bonunes  vénérables  sctut  tond)és  victimes  de  leur  eulrai- 
nemeul  sacré!  Nous  voyons  ré\èi[Me  Unii/iiièrr,  i\\\\  traverse  la  (lliine  au  com- 
mencement de  la  j)ériode  (pii  nous  dcciipe;  MM.  JJuc  el  Cmbct,  (pi'on  suit  à 
travers  le  Tibet  et  la  Chine,  et  deuil  la  relation  est  un  des  ouvrages  les  plus 
atlacbanls  (|u'on  ait  jtiibiiés  sur  l'orient  de  l'Asie;  M.  (ir/i)i(/jra/i ,  t\ui  pénètre 
dans  le  Laos;  M.  Vachal ,  (pii  s'avance  dans  le  même  pays,  et  meurt  sur  la  l'ron- 
tière  do  l'einpin!  (Iliiiiois;  M.  MniHi'f>i\t,  (pii  visite  Tile  île  liaï-nan;  M.  Vc- 
imult.  cpù  Iraucliit  laMaudcbourie;  jM.  Krick,  (pii  remonte  la  vallée  du  Hrali- 
mapoutre,  et  périt,  Irappé  jiar  les  indiiiènes,  à  l'entrée  du  Tibet. 

La  guerre  des  Auijlais  coidre  la  Chine,  de  lîSiO  àl8i2,a  nolableuienl 
changé  la  condition  des  ra|)|)orls  des  lùiropéens  avecc(!  vaste  empire;  élit;  a 
ouvert  à  leur  commerce  (piatre  iiduseaux  ports,  et  a  l'ait  éelore  une  loule  de 
publications,  dont  une  des  plus  remanjuables  est  celle  de  M.  Duhcl,  l'ruil  ili; 
(piinze  années  de  séjour  dans  le  Célcste-Kmpiie.  I^a  narration  (pi'a  l'aile 
M.  W.  I).  ttcrntinl  {\\i<.  voyages  et  des  sei  vices  du  vaisseau  lu  Nihinisis,  com- 
mandé par  M.  Willidin  Un  II  pendant  cette  guerre,  est  également  inléres.sant(!. 
Un  moine  russe,  le  l'ère  lli/dciittlie,  (pii  avait  séjourné  treize  ans  dans  cet  em- 
pire, a  donné  une  bonne  (lescrijilion  de  la  Mougulie. 

M.  Callery  a  parcouru  les  cotes  de  la  Chine;  M.  de  Janci(j)ii/,  chargé  d'une 
mission  dans  ce  pays,  a  recueilli  d'inléressauls  documents,  cl  a  parliciilièrement 
envoyé  en  France  une  précieuse  carte  chinoise  eu  huit  l'euilles,  cpii  orne  les  col- 
lections géograpbi(pies  de  la  IJibliothè.pie  impériale.  Des  délégués  du  commerce 
français,  M.  J{fitfH'<l,M.  Ilcddc,  M.  Itinr,  etc.,  ont  rapporté  des  notions  et  des 
produits  dont  l'industrie  a  pu  protiter.  M.  Itohrrt  Fortune  a  entrepris  en  Chine 
un  voyage  agricole  el  hcrticole,  qui  nous  a  instruits  d'un  grand  nombre  de  laits 
curieux,  suiiout  rclativeiiieut  an  (hé.  M.  de  Monli;/in/,  consul  de  France  à 
Chaiig-liai'  el  à  Ning-po,  a  pruciiré  des  reuseiiiiiemeiils  non  moins  iutéiessanls; 
il  a  ra[)porlé  des  cartes  el  des  plans  chinois  <run  grand  prix  piuir  la  science  ;  il 
u  doté  la  France  de  nouveaux  el  ini|iortauts  ju'odnils  naturels,  tels  (jue  des 
graines,  des  plantes,  des  bombyces,  et  ces  bu'ul's  au  poil  soyeux,  à  la  (juene 
liislri''eet  llotlaule,  ([ui  n'Iiabitaieiil  (pie  l'empire  Chinois  el  ipù  puraissenl  se 
liatuialist'r  parlailemenl  dans  mitre  j)atrie. 

Ainsi,  ce  myslérieiix  empire  se  déga.Lie  peu  à  [leii  de  ce  voile  orgueilleux 
dniil  il  se  |)lais;iil  à  se  couvrir;  il  ciimmenee  à  nous  tendre  entiii  une  mainamie, 
cl  puul-èlro  les  révolutions  prol'ondcs  dont  il  esl  luuiulenanl  le  Ihéàlrc  conlri- 
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bneront-clles  à  hàlcr  des  rapports  plus  iuliuies  uve(^  l'iMiropp.  Le  Japon  lui- 
ni(Jni(!  s'ouvre  aussi  devant  les  deuiaudes  inslaules  et  un  peu  uieiiacaules  de  la 
race  ci'.'icasiipie.  l.es  Auu'ricaius  ont  lait ,  avec  lui,  eu  Ihiji ,  ini  traili!  \\\  coui- 
merce,  et  ohlei;  le  droit  de  fn^ueiiter  deux  ports;  les  Anj,dais  ont,  depuis, 
acipiis  le  ni( .;        .uita^e. 

C'est  un  s[>  .de  intéressant  cpie  celui  d(!S  ex|)lorations  (pic  la  Hussie  lait 
faire  dans  ses  vastes  j)oss(îSsions  de  la  Sibérie  :  h^  gouvernement,  l'Académie 
des  sciences,  la  Société  |i(';o|^ra|»Iiiipie,  envoient  toute  une  h'i^ion  deg(';o{ri'a|)lies, 
d'astronomes,  de  fréoloniies,  étudier  ces  rt'u ions  désertes,  cpii  possèdent  d'im- 
porlantes  ricliesses  sous  le  mardeau  de  ,L;laee  et  de  neipic  (|ui  les  recouvre.  L'ad- 
miration (jue  nous  ius|»ire  le;  courai:e  des  Noyaj^eurs  dans  les  plaues  ai'ctiipies  do 
rAméri(|ue,  s'attache  à  plusieurs  de  ces  expéditions  dans  la  triste  Sibérie  :  la 
plus  rcmanpiable est  probablement  celle  (prenlreprit,  en  1 8 \'S ,  .M .  Midikndorff, 
accompagné  de  M,  Unntdt  :  le  l'roid  le  plus  vif,  les  maladies,  des  bateaux  bri- 
sés, des  traîneaux  mis  en  pi(!ces,  la  l'aim  la  j>lus  cruelle,  cnlin  une  suite  do 
désai»poiidemenls  et  de  désastres  inouïs,  ont  man|ué  cette  expédition,  ipa  a 
réussi  cej)endant  à  reconnaître  la  c()te  de  l'ocivui  (îlaeial ,  vers  le  cap  Taï- 
mour.  Parmi  les  autres  V(tyai:eMrs  russes  ipii  ont  visité  la  Sibérie  ou  ses  fron- 
tières, nous  citerons  M.  Fii'is,  M.  lù'drrav ,  (pii  se  sont  surtout  occupés  de  dé- 
terminer des  [Hisitions  asironomiipies  ;  M.  de  Larcfiine,  ipii  a  déjcrit  les  bordes  et 
les  steppes  (U^s  Kiriibiz;  M.  de  Tcliiliatchcr,  (pd  a  parcouru  les  monts  Altaï  et 
Sayansk  ;  M.  Cdslrni  ,  (pu  a  fait  les  plus  l'ructueuses  recbercbes  etbnoj;ra- 
pbiipies;  MM.  Pcnnikiiic  et  Siclunilaiic,  (pu  ont  exploré  le  \oisinaj^e  du  lac 
Uuïkal  et  la  Sibérie  orientale;  MM.  Uuulijlthvn,  Ernest  tlofniann  GiSokuluv, 
(jui  ont  visité  d'autres  parties  de  cette  innnense  contrée. 

Beaucoup  de  Husses  aussi  ont  exploré  le  Turkestan  :  nous  remanfuons 
MM.  Eichwuld,  Kluinikuv,  lioutaniec,  Ho;/o/ocski/,  Boiitidiov ,  etc.  Le  doc- 
teur Schreiick  a  voyagé  dans  la  Sibérie  méridionale  et  la  Dzoïmgarie. 

Kxamiiions  maintenant  les  voyages,  les  découvertes  dont  rAI'ri(iue  a  été  le 
théâtre  de[)uis  vingt-cincj  ans  ,  et  pénéirons-y  |)ar  cet  isthme  de  Suez  (jui  attire 
aujourd'hui  l'attention  du  mondi;  par  les  grands  travaux  de  communication  ([ui 
s'y  préparent.  On  avait  cru ,  d'après  les  mesures  prises  par  les  ingénieurs  do 
l'expédition  d'Lgypt(;  à  la  lin  du  dernier  sii'cle,  que  le  inveau  de  la  mer  Uougo 
était  de  beau(dU|)  supérieur  à  celui  de  la  M(''diterran('H;  ;  mais  les  nivellemeids 
(pii  ont  été  faits  depuis  par  M.  lloi/rda/aiio,  par  M.  Tahibot  et  par  Liiuint-Ui'ij, 
ce  savant  Frantais  cpii  est  devenu  le  directeur  des  travaux  du  génie  en 
Lgypte,  ont  montré  (pie  les  deux  mers  sont  à  peu  près  au  même  niveau.  Le 
plan  de  les  unir  i)ar  un  canal  direct  à  travers  l'istliUK!  est  dû  à  rimpulsioii  d'un 
a;itre  Fran('ais,  AL  FcrdiiKind  de  Ij'sseps;  (  t  bient('it ,  sans  doute,  le  commerce 
du  monde  jouira  de  celte  inipoi tante  jonction,  dont  les  rc'isultats  sont  incalcu- 
lables. Pour  rendre  à  tous  l'impartiale  justice  de  l'histoire,  ajoutca-^  (pie  ce 
magnili(p'.(!  projet  avait  été  conçu  ,  il  y  a  déjà  pins  de  vingt  ans,  à  peu  près  tel 
(ju'on  va  l'exécuter,  par  l'ingénieur  Cordier,  dont  les  beaux  plans  manuscrits 
îur  toutes  sortes  de  travau.x  de  géogra|ihie  et  d'hydrographie  Ibrmenl  une  des 
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colloclions  les  pins  ((nisidéiahlos  <lii  (U'itarlcmciit  ^i«''(iu:i'ii|ilu(|iio  (lo  la  Hihliu. 
Ili(''|iu'  impériali'. 

Nous  l'iilmiis  (It!  là  dans  la  vallt'o  <lii  Nil  :  MM.  dr  Cdddlrènc  et  Riruvt'ri/  v 
faisaient,  vers  IHIM,  nn  intéressant  Vdvajic  jii.^  [n'en  Nubie.  M.  Li iifiii t  Acscuu 
depuis  fJiiriiif-flri/  a  parcouru  à  peu  près  le  luèuie  espace,  ainsi  ([u'iin  de  nos 
habiles  arcliilectes,  M.  (îfin.M.  Ihiij,  Aiiîilais,  a  remonté  !(!  Ni|  UlanciKpuihpic 
distance  an-dessus  de  Kliartouin.  M.  Hi/ssi'f/f/rr,  cliel'd'inK!  commission  de  na- 
turalistes allemands,  a  consacré  une  jirande  partit;  de  ses  savantes  courses  à 
celle  célèbre  vallée.  M,  le  doclctu- /.eyy.s///,s,  cliel' d'ime  expédition  prussienne, 
a  marché  sur  ses  traces.  Defterdar-Hvy,  cendre  du  \ice-roi  d  llgypte,  a  l'ail  un 
voya;je  au  Kordolan. 

M, //r/Avjyf/ a  parcouru  leSennàrel  leKordofan  ;  ^iX.Pdllnic  a  visité  ce  dernier 
pays  et  le  Darl'our.  Molitimnx'd-Ali/  lui-mèuie,  ce  réuénéralenr  de  l'I'ljiyplt! , 
cet  homme  d'un  activité  incroyable,  d'niu!  merveilleuse  sagacité,  plein  du  tlé- 
sir  de  répandre  ses  idées  de  civilisation,  a  entrepris  un  voya^ie  an  Fazocle.  Mais 
il  voulait  (pie  son  admiuistiatiou  t'ùl  manpiée  par  ime  exploration  géof^ra|)hi(|Ut) 
bien  plus  importante:  il  désirait  ardeimnent  (pie,  sous  ses  aus|»ices,  les 
so:u'Cc3(ln  Nil  lussent  eulin  découvertes;  il  envoya  en  \K\\)  une  exp('!di!iou  (pii, 
sous  le  comuiaudi.'iuent  dt;  Srlim-ltiinbacln,  remonta  le  Nil  lilaiic  jnsipi'au 
sixième  de<rré(!e  latitude  ;  il  en  ordonna  une  seconde  en  IH'il ,  et  cette  lois  S(i- 
lim-nimbachi  s'avança  jusipi'à  4°  42  .  Malheureusement  les  bancs  (h;  sable, 
les  pierres  ([ui  encombrent  le  lit  du  il(!uvi,  ne  permirent  pas  aux  bateaux  de 
s'avancer  davantage.  M.  d' Armnid  iWA\i  la  direction  scieutiliipie  d(!  rexp(;. 
dition,  dont  MM.  Tliiliaut ,  Wcritc  et  Sfdmtii'r  l'aisaieiil  aussi  partie,  et  il  a 
donné  une  relation  et  des  caries  (pii  ont  sin,L;iilièrement  amélioré  nos  connais- 
sauces  sur  ce  llenvc  mystériiiix.  Depuis,  de  nouveaux  et  remanpiables  ellbrts 
ont  (jté  dirigés  vers  le  coins  supérieur  du  Nil  Blanc.  \a'.  missionnaire  alK;- 
mand  Ir/nace  Knobkchvr  l'a  vu  jusipi'à  4°  0'  de  lutiliide  nord.  M.  lirrin-Wol- 
let,  négociant  sarde,  unissant  les  intérêts  de  la  science  à  ceux  du  commerce,  a 
l'ait  des  explorations  l'ructueuses  jtour  l'une  et  pour  l'autre,  et  a  pénétré  jus- 
qu'à 3  degrés  d(!  latitude.  Le  missionnainî  italien  Aiif/ido  Viiiro  a  pu  suivre 
le  Nil  nianc  jiisiprà  2  degrés;  mais  il  y  est  mort,  vicliiiii!  du  climat  et  des  pri- 
vations, en  1H.")3.  M.  Vdudeij,  (|ui  a  adressé  sur  le  même  Nil  des  renseigne- 
ments très-intéressants,  a  été  tué  en  1N;»4  chez  la  tribu  des  Harry,  par  suite 
d'un  déplorable  malentendu.  Kniin,  aujourd'hui  même,  M.  le  comte  d'Esray- 
rac,  jeune  et  savant  voyageur,  déjà  connu  par  ses  explorations  dans  le  Sahara 
et  dans  le  Soudan  oriental,  et  par  ses  ingénieuses  observations  sur  la  géogra- 
phie et  rethnogra|)hie  africaines,  se  prépare  à  entreprendre  une  exptiditio» 
destin(''e  à  remonter  jns(iu'à  la  source  du  Nil  .  ses  plans  ])araissent  |)arlaitenienl 
conçus,  et  nos  v(eux  et  notre  espé.-ance  raccompagnent  vers  cette  tèlc  Sdcrre  du 
plus  célèbre  de  tous  les  lleiives. 

(JiK!  de  voyîigeurs  on  pourrait  mentionner  encore  sur  les  bords  du  Nil! 
M.  Lcfèvre,  minéralogiste,  parti  avec  les  instructions  du  Muséum  et  (|ui  a 
trouvé  la  mort  à  Mohanuiied-Aly-Polis  eu  1839;  }\y\.  Caste  l  hj  vX  La  far  yue, 
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aff  <Hiés  comme  médecins  à  rariiu'L'  ég\  |;ti(iiiiiic  du  Sciiiiàr,  cl  ([111  su  sont  a\iui- 
c('s  ciilrc  les  di  ii\  ^ils;  .M.  '/'rrinauc ,  M.  Knciilrishi ,  ijiii  ont  vn  aussi  celte 
rt'f>;ion  méso|)olaiiii('niic;  M,  l'fcl,  ^\m  a  observé  a>cc  soin  li'  llcuve  lileii; 
MiM.  dn  Mdlzdc  el  Vni/ssiôre ,  i|ni  ont  donné  (rutiles  nMisei<i;iieni(iils  siu*  la 
Nubie  su|)éiieiii'e  ;  M.  Mnrictte,  à  (|iii  l'on  doit  de  bcUes  déeouveiles  arcliéo- 
logi(|îjes  près  de  i»l('m|iliis;  M.  Ilciiry  llru.;sc/i ,  (jui  a  lait  en  l'gvple  aussi  un 
voyafîe  destiné  surtout  à  raicliéoloj^iu;  M.  Willàiison,  elc. 

L'KgypIe  est,  en  AIVi([ne,  comme  nue  seconde  patrie  des  Français:  nos 
compatriotes  y  sont  en  (]uel(ine  sorte  chez  eux;  nos  savants  enlourent  le  vice-roi 
de  leurs  lumières,  et  sont  pour  nous  un  loyer  des  conuiiissances  ,uéo;;rapliiiiues 
de  toute  la  ré^Mon  du  Nil  :  ainsi,  c'est  Clot-Dt'ij,  c'est  Umiitl-licy,  c'est  MniK/ol- 
licy,  (|ui,  entre  autres  travaux,  dirigent  les  oiiéralioiis  hydrograpliiiiues  si 
nombreuses  enlre|)rises  dans  le  iSil  inférieur;  c'est  le  docteur  Perron,  clicldo 
l'McoIe  de  médecine  du  r,ur(',  à  i|ni  l'un  ddil  la  traduction  de  jdusieurs  re- 
lations indigènes;  enlin  il  est  à  Paris  mi  savant  célèbre,  iM.  Jonuinl  Jnmurd- 
Bi'ji \  (ini  re(,'oit  toutes  les  communications  de  ces  Français  d'Fi^ypto  et  en  l'ait 
jouir  ri'luro|)e. 

L'Abyssinie  nous  oflVe  \\\\  bien  grand  intérêt  par  le  grand  nombre  des 
Voya^ieurs  ([ui  Tout  parcoinue  (l"puis  vingl-cin(|  ans;  ce  sont  surtout  des 
Français  (pie  nous  y  rencontrons.  La  religi(^n  clnétieune,  assez  répandue  dans 
cette  coiitr(':e,  des  moMU's  plus  liespitalières  ipie  (l;ins  la  plupart  des  pays  voi- 
sin», des  projets  de  cimmewe  jiroposés  aux  souverains  abyssins  (!t  paraissant 
ollrir  à  nds  productions  un  débouché  avanlaj^eux;  enlin,  par-dessus  tout,  l'a- 
mour de  la  science  et  le  désir  de  connaître  inie  des  plus  curieuses  rcVions  de 
rArrii|ne,  y  ont  ponssi'  beauccup  d'Kurdpéens.  De  1832  à  Ks^'i,  le  doclenr 
lii/ji/ir//  s'y  est  éle\é  sur  les  montagnes  neigeuses  de  Sanieii,  y  a  passé  rhi\er 
sur  une  hauteur  de  lUOdd  |)ieils  d'altitude,  y  a  visité  la  couhre  de  (ioulla,  etc. 
Nous  y  rcmaniuons  le  missionnaire  Saniur/  (iobfit ,  M.  lioshhis  ;  M.M.  Cnnihes 
et  Tnutisirr,  dont  la  iclilidn  est  tort  alirayanl(,';  .M.  llncln't  d'Jfcricot/rt, 
rpii  a  surtout  exidoré  le  Clioa,  dans  ses  deux  voyages  entrepris  eu  l.S'Jli 
et  liS'i!!  et  léconds  en  diuMunenls  de  toutes  sortes;  M.  le  capitaine  Hnrris; 
M.  Aulirrt,  M.  Ditfcy.  (p:i  a  trouvii  la  mort  dans  ses  coui'siîs;  mais  nous  dis- 
tinguons particidii'renient  les  vovagcs  de  {\l'\\\  Irèits  pleins  de  zèle  el  (!e  savoir, 
MM.  Aiifdiiir  et  Armiuil  iCA/dx/i/ic .  i\\\\  ont  l'iiil  un  long  et  Iriictueux  s('jour 
dans  ce  pays  :  M.  AnloiiK!  (i'Abliaiiie,  entre  autres  diVouv cries,  pense  avoir 
h'ouvé  la  vraie  source  du  Ml;  il  a  plant(''  le  drapeau  tricolore  à  l'oripine  d'une 
grande  rivii're  d'AInssinie,  ipii  serait,  selon  Ini,  la  branche  principale  du 
Nil  Blanc:  nous  craignons  ipi'il  ne  s'abuse;  mais  ses  trav;uix  d'explor.iliou 
sont  as'Jcz  beaux  d'ailleurs,  pour  ipie,  si  l'Iionueur  d'une  telle  découverte  lui 
mauiiuc,  il  lui  reste  encore  assez  de  cette  gloin;  (pi'une  âme  noble  peut  iunbi- 
tiomier.  I.e  doct(!Ur  C7/'fr/e.v  /Mv  a  vu  l'Abyssinie  vers  le  même  temps;  il  y  a 
fait  aussi  des  remiu'(pies  Irès-imporiantes  ;  mais  de  graves  el  trop  vives  discus- 
sions scieutiliiiues  sur  plusiems  points  de  la  g(''ographie  africaine  se  sont  éle\('rs 
entre  ce  Voyageur  et  celui  (pie  nous  venons  de  nommer.  C'est  encore  vers  la 
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nirmn  ('!po(|U(>,  cVpl-M-diic  de  lS,'{!*,'i  I.S'i!{,  (|iu'ii(mis  iciicoiiirons  en  Ahy?siiiip 
MM.  Iscii/icri/,  h'r'i/i/'.  Jf)/i/is'iii,  ll'll,  l'Ininlfii,  Purki/iin;  MM.  Frrrcf  v[(lfi~ 
Ihiic)',  <|iii  l'ont  cMiicinlilt'  des  (ibscivalions  ilt;  fii''(),i.M';\|tIii('  |iliysii|no  <lii  plus  liant 
inléiôt;  !o  Père  Sniiott).  (|ni  .i  sintmit  pnil('!  sos  rccherclics  vers  la  linniiisllipu»; 
onlin  M.  ïlirophilv  Lv.fvhwv.  clu'l'  d'uno  expédition  i'iançaiso,  (|iii  '^oniplait 
aussi  M.  lo  doclenr  /V7/V,  M.  lYilhtn,  M.  Vù/nnud;  mais  ces  trois  esliinal»les 
n)ni|>agnons  de  M.  I-ei'ebvre  trouvent  dans  leur  voyage  nne  lin  niallienrenso  : 
lo  premier,  en  traversant  un  llenve  à  la  nage,  est  dévoré  par  nn  crocodile;  les 
deux  antres  sont  victimes  de  la  lièvre. 

Depuis  cette  épo(pi('  reniar(|ual)l(! ,  l'ardeur  des  voyages  en  Abyssinie  s'est  un 
peu  ralentie:  cependant  nous  pouvons  encore  citer  le  Français  M.Kvoi, 
et  l'Allemand  M.  Urifz,  (|ui  est  mort  dans  ce  pays  en  [H'.)',\.  Près  de  l'Abys- 
siuio,  et  comme  nne  annexe  de  ce  pays,  s'étend  le  SomAi,  qui  a  été  visité  en 
lîSiJi  par  M.  Ilicliaid  liiirtoii. 

Si  nous  portons  mainlenant  nos  regards  sur  la  lisière  africaine  de  la  Méditer- 
ranée, nous  trouvons  M.  Vdtticr  de  Boiivrille  àww^  la  Cyrénaïipie,  en  1840; 
M.  James  llic/iordsdii.  dans  la  régence  de  Tripoli  et  dans  les  oasis  du  Sahara 
se|ttenlriona!,  en  KSili  et  18i0;  sir  Grciivillr  Temple,  dans  la  rég('nce  de 
Tunis,  vers  1835;  MM.  i'/v/,r  et //'v/o//,  étudiant  les  régences  de  Tunis  et 
de  Tripoli  ;  M.  1(!  ca|>itaiue  danois  lùilhe  et  M.  le  ca|»itaine  IVaneais  J'rirol 
df  S(iinte-Ma>-/r,  taisant  des  opérations  irigonoinétri(pies  et  des  reconnais- 
sances d'Uis  le  territoire  de  Tiuiis,  et  donnant  des  notions  précises  et  com- 
pli'les  siu'  les  ruiiK  s  de  rarlliage.  Mais  nous  renianpions  siu'tont  avec  intérêt 
cette  Algérie,  notre  |)récieuse  compièlc,  qui  de\ieul  un  lumineux  loyer  de  con- 
iiaissaiices  géograplii(iues  jiour  le  nord  de  rArr!.|ue  ;  on  a  mesuré  dans  tous  les 
sens  cette  nou\elle  colonie  Irauraise,  on  eu  a  exploré  j»artout  les  ruines,  on  en  a 
éludié  les  ressources  :  nne  Connnissiou  sci<;ntiti(pie,  dont  M.  Ihry  de  Saint- 
l'iiueiit  l'ut  le  premier  jirésideut ,  a  produit  d'iniporlants  travaux  géograplii- 
tpies,  liistoriipies,  géologi^pus,  etc.  :  les  noms  de  .MM.  7'.'.  Pe/Zissier,  Carelte, 
llenou,  etc  ,  se  montrent  dans  ces  travaux;  .M.  le  général  M<irei/-Maii{je  a  l'ait 
diins  lo  sud  une  expédition  à  la  fois  militaire  et  scientillipie  :  un  des  premiers,  il 
rcclilia  l'idée  trop  absolue  qu'on  se  formait  de  l'aridité  du  Saliai-a.  M.  D'tuihns 
a  continué  à  éclairer  les  espiits  sur  l'asjject  ([ue  préseiilc  ce  désert  al.:vrieu  :  ses 
descriptions  de  ce  pays,  des  popidations,  des  animaux,  sont  mar(piées  du  ca- 
cliel  des  plus  tines  observations,  et  sont  u\\  des  monuments  les  [>liis  intéressants 
de  notre  géographie  africaine.  On  doit  à  MM.  lùjiiriie/,  Virlet  d'Aoïtst  et  An- 
(jelot  des  remar(|nes  précieuses  sur  l'hypsométrie,  la  géologie,  les  nap|»es  sou- 
terraines du  Sahara.  M.  le  capitaine  de  Chamheret  a  fait  une  excursion  im|)or- 
lante  dans  le  sud  de  la  subdivision  de  Tlemceu,  en  1848.  Signalons  encore  les 
rcconnaisîances  topographi'pies  entreprises  sous  la  direction  d(î  MM.  de  Mar- 
timprey  ^liGottyon,  les  triangulations  de  M.  Puulon  de  Bob/aye  vl  d'aidrei 
habiles  ofiiciers ,  les  explorations  archéologicpies  de  M.  Le'on  Renier,  de 
M.  0.  Mac-Carthy,  et  celles  de  l'ingénieux  général  Corbiiccia ,  qui  a  retrouvé 
cl  mesuré  les  antiques  roules  romaines  avec  une  incroyable  précision,  refait 
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avec  nne  merveilleuse  sagacité  toute  la  géographie  ancienne  de  la  siihdivision 
de  Bathna,  et,  par  soti  enjoiieinent,  l'altrait  de  ses  recherches ,  u  iir^[»iré  aux; 
soldats  eux-mêmes  le  goût  de  la  dil'licile  étude  de  l'archéologie. 

Avançons-nous  plus  à  l'ouest  :  nous  voyons  M.  Wfis/iinr/ton,  M.  WiUshirc, 
parcourir  le  Maroc  ;  M.  le  baron  Taijlor,  si  connu  par  ses  voyages  piltorcs([ue8, 
en  a  fiiit  un  de  Tanger  à  Télou:in. 

C'est  au  sud  du  Maroc  (|Ue  se  trouve  l'Ouaduonn,  d'où  l'infortuné  John  Da- 
vidson partit  en  183!)  pour  lÙL'her  de  se  reiidn^  à  Toinhoiielon  ;  mais,  parvenu 
àlghidy,  dans  le  Sahara,  il  l'ut  làchcnKiiii  assassiné  i)ar  nu  llerhère. 

La  Sénéganiliie  nous  oll're  levoyag(!  d(!  MM.  i  l'.rrolvt  iiïLefcl,  vers  lH3;i,  de 
MM.  Caille  ef  lluart,  en  iS'iO  ;  le  voyage  de  M.  Haffcnd,  eu  ISii  ;  celui  do 
M.  Hvcquard,  en  ISiJl.  M.  Bertrand  ftocandéa  exploré  avec  détail  les  popiila- 
lionset  les  lieux  de  la  Séiu'igainbie  porliigaisi'.  M.  Faitherhe,  uoiiveriieur  de  la 
Séni'gambie  française,  en  a  ('tudié  la  géographie  el  les  popiilatiiiiis  iiKiii'tMies. 

Dans  la  (Juiiu;e  supérieure ,  où  les  Frani/ais  ont  fondé,  ilipuis  18l;j  ;  à  l'As- 
sinie,  au  Grand-IJassam,  au  Gabon),  (jnelipies  élablisseinenls  pfO|)res  à  étendre 
nos  connaissances,  nous  reneonlrons  M.  Parent  i>\\r  la  c(Ve  d'Ivoire;  le  mis- 
sionnaire Freenn/n  dans  r\chanti;M.  />'///^7/ dans  plusieurs  des  pays  (jui 
avolsincnt  le  golfe  de  Guinée  ;  le  capilaiiie  Trotter,  (pu  a  remonté  le  Kouarra 
en  1841,  mais  dont  rexpédilioii  a  (lehoué  piesipie  coiuplétemenl.  Nous  romar- 
(pions  surfont  M.  Allen,  M.  Rreroft ,  si  eomiiis  par  leurs  explorations  sur  le 
Kouarra,  et  ipic  nous  avons  (h'jà  nommes  en  parlant  des  derni('res  lenlativos 
de  Hichard  Landrr.  Le  capitaine  liecrol't  a  remonté  ce  lleiive  jusqu'à  ipiatre 
fois;  dans  sa  dcriiit're  exploration,  ec  181.14,  il  meurt;  il  est  remplacé  par 
M.  Mac-Cireijor  Laird,  et  cette  l'ois  une  très-heureuse  iiavigaliou  permet  au  na- 
vire la  PA.W(^,'(rt'utrer  diiis  le  cours  du  majusliioux  IJéiioiie  (Tchaddu',  de  voir 
des  régions  toutes  nouvelles,  et  de  rapporter  les  plus  intéressants  documents. 

D'un  autre  C(")li'!,  des  voygeurs  eoiirageiix  avaient  [)énélré  par  le  noid  dans 
l(ï  bassin  du  giMiid  IK  iive  el  dans  celui  du  lac  Tchad  :  mut  expi'ditioii  ipii  avait 
James  Uicliardson  |)oiir  chef,  el  ipii  eomplail  les  docteurs  allemands  llartk  et 
Oeerwey,  était  partie  de  Tii[toli  à  la  lin  de  I8o0,  avait  l'ranehi  le  Fe/zan,  le 
Sahara,  le  pays  d'Ahir;  mais,  à  peine  entré  dans  le  Bonrnoii,  Uichaidson  suc- 
combe aux  l'alignes,  à  rinsaliibrité  du  climat;  Overweg  résiste  encore  deux 
années,  pendant  lesipielles  il  fait  surtout  des  observations  sur  le  lac  Tchad 
et  dans  les  pays  voisins;  il  e>*t  à  son  tour  dévoré  par  cette  terre  falale,  eu 
18;)i{;  le  docteur  Harth  reste  dene  seul,  mais  ne  se  il(';eoiirage  pas,  et  sa  glo- 
rieuse persévérance  a  été  coiironiK'e  des  plus  Lieaiix  rt';sultats  :  il  a  visité,  le  pre- 
mier, le  grand  et  beau  royaume  d'Adamaoïia;  i!  s'est  avancé  au  loin  vers 
l'ouest,  et  a  vu  entin  Tomboiictoii,  où  il  est  arrivé  en  IS.'lil;  il  a  donné  dis 
nouveaux  et  très-curieux  renseignements  sur  cette  ville  célèbre  et  sur  beaucoup 
de  lieux  du  Soudan  occidental.  Un  inslint  le  bruit  de  sa  mort  s'est  répandu,  et 
tous  les  j'i'.irnanx  avaient  annoncé  une  nouvelle  victime  des  découvertes  afri- 
caines, lorsiju'on  eut  la  joie  d'apprendre  l'heureiisi;  issue  de  son  voyage  et  sou 
retour  eu  Europe ,  où  il  publie  aujourd'hui  ses  curieuses  relations.  Cependant 
r.  I.  4» 
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If  (l(U'leiir[V)y/'/8Vil(iil  iviulii  ;iii  IJoiiiikhi  cm  iN'iil,  imiir  se  joiiulir/i  s(>8  compa- 
triotes, et  il  li'iir  |>nrl;iil  le  concipiirs  lurciciix  dt;  «l'S  coiiiiaissimc»'»  en  aslro- 
n('iiii<' et  m  liisidirc  ii;iliiit'!lt' ;  lié'.'s!  les  uns  ilo  ses  (•olU'j.riicis  ('■faiciit  iiidissoii- 
lu's  |);ir  la  iiKut,  l'aiilit'  élitil  sépan'"  do  lui  par  un  vaste  espace  ou  la  î^ueire 
exiurail  alors  ses  ravaj.'esel  eiiipèeliait  leiii  réiininn;  il  s'est  donc  li\  ré  isolément 
à  ses  utiles  Iravaiiv,  (|iii  ont  produit  les  fruits  les  |tliis  imporlauis.  Hésumotis- 
nous,  et  avaurons  sans  crainte  (pie  toute  celle  expédition  l'sl  un  des  plus  grands 
l'aits  i^éo^raplii.pies  de  ce  siècle. 

Il  est  mallioureiix  (pic  les  parties  plus  orientales  du  Soudan  n'aient  pas  pu 
être  visitées  par  ces  dévoués  explorateurs  :  le  Oiiadày  et  les  réjiions  voisiut's 
restent  encore  couvertes  (Tuiie  grande  obsciuilé,  (iuoi(pit'  la  pidilicalion,  l'aile 
pai'  les  soins  de  MM.  Perr(tin'\Jniii<n'il,  des  voyaijes  de  Molitnnvipd-i'hn-Oninr 
cl  '/'(ii/iisf/ [\n  Oua<lày  et  au  Darlour,  vers  le  conuueueeiuenlde  ce  siècle,  ait  ap- 
porté ipiehpies  notions  nouvelles,  de  même  (pie  la  publication  des  voyages  do 
Ztiui-rl-AlniHii  par  M.  linzvii. 

>'ous  venons  d'es(piisser  li'S  progrès  de  la  jj:éo;:rapliie  au  nord  de  ré.pialenr. 
Si  nous  l'raiicliissons  ce  ceicle,  nos  premiers  reiiai'ils  el  notre  plus  vil'  intérêt  se 
portent  sur  les  liécoinerlis  de  deux  cstiui.ddrs  mis>ioiiiiaircs,  MM.  h/'ijifcl 
l\pl»)tinin.  Ces  îioinnics  \éiiéiali!,'S  n'ont  cessé,  de|)uis  environ  dix  aimées,  ^\^', 
porter  de  iioum'IIcs  luniières,;jéo:'.i'aplu  pies  sur  de  vastes  paxsde  riiiti'rieiir,  en 
liiêiiie  temps  (p.i'iis  y  répandaient  celles  de  la  re!i::iiiii  :  en  \^\\),  M.  Ufimaiin 
«léciiuvrit  les  monis  Kilimandjaro  et  Kénia,  dent  .M.  Kra|)r  conlirma  peu  de 
temps  après  rt^xislence.  Ils  ont  vu  TOiis  unliara,  le  l)jaj:;;a,  et  un  firand 
nombre  d'autres  pays,  la  jdupail  toid  à  lait  inconnus  a\aut  eux  ;  ils  ont  révélé 
des  notions  neuves  et  curieuses  sur  de  ^'lands  lacs  de  l'Atriipie  intérieure  :  le 
liic  .N'yassi,  le  lac  Oiniiamési  ou  Oiikt'i'évé,  cpii  |iarail  être  immense  et  sur  le- 
(piel  M.  Erlitrnit y  leur  noble  co!u|);i.;non  de  t'ali,.:ui'S  el  de  dévouement,  vient 
de  donner,  en   l^.'iii,  des  indications  exliêinemenl  iulc'icssanles. 

dépendant  ces  iVLiions  oriciiiali  s  ont  aussi  été  le  Ibéàlre  (raiilres  eU'oils  ho- 
norabi' s,  (pie  nous  ne  |iouvoiis  omettre:  M.  Mnizu/t,  Jeune  ol'licier  l'raneais, 
voulait  pi'iii'lrer  (laii»le  Zauu:Uibar  en  1<S-UJ  ;  il  y  est  tombé  sous  le  l'er  de  misé- 
rablrs  assassins;  tout  n'ccmmeiit,  M.  le  capitaine  Short  a  uavi,;:ué  sur  le  Hjcb, 
et  a  \(\  dans  le  lointain  courir  du  nord  au  sud  iiiu!  loii.^iue  cliaîne  biancbe,  ipii 
représente  cvideMiineiit  Ks  ninnts  Kéiiia  et  Kiliiu.mdjaro.  Ajoutons  (pi'en  iSiJi 
(rois  Maures,  avec  (piaraiite  porteurs,  se  sont  rendus  de  Zaïi/.ibar  à  l'Angola; 
mais  CCS  voyages  <le  commcice  d'iuie  cùle  à  laiilre  ,  laits  par  les  musulmans, 
ne  paraissent  pas  être  rares. 

De  tous  les  e\|)lor;;leiiis  européens,  celui  (|;ii  aurait  pf'iiélré  le  plus  avant 
dans  ces  conlives  au  sud  de  réijuat;'iu',  serait  M.  Ladislns  Mdiijidi'.  si  les  ren- 
sei;:iiemei)ls  un  peu  vaj,'ii(  s  (pTou  a  n  i;i:s  de  ses  courses  se  trouvaient  par- 
raileinent  coiiliriiK'S  :  parii  du  lUiiiriala  pnur  riiilérieiir  en  18'i!>,  il  éjtousa  la 
tille  d'un  cbei'de  Mille;  il  obtint  là  une  lioiipe  nombreuse  et  hardie  de  chas- 
seurs d'éléplumls ,  s'avança  dans  re>t ,  sui\  il  lonj;tenips  la  Coan/.a ,  arriva  à  des 
montii^nes  rpii  donnent  naissance  à  de  f^Maiids  fleuves,  el  pénétra,  dit-on,  dans 
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le  royamiie  (le  Kalnunda  ,  JiiS(|irà  '1°  '({'de  laliliid(!  ef  2)"  23'  do  lonjiiliido. 

(Jiieli|iiesiin('S  iV-r:  plus  inlcMcssanles  exploralioiis  de  l'Aiiijue  australe  sont 
•îues  à  des  luissiouiiaiK  s  proleslants,  les  uns  iM-aii^ais,  les  autres  Anglais;  tout 
on  portant  la  parole  de  ri'!\au;;i!e  cliex  les  nialhoureiises  populations  lioticulotes 
cl  cal'ies,  ils  ont  rendu  des  servietîs  sii!nal(')8  à  la  scieuc(!  :  riions  M.  llolinid; 
MM.  Arfxiiissrt,  Ddiimns,  Cdrnlis,  (piiont  lanl  avann;  la  (ii''o.;raidn(!  du  siid- 
csl  de  la  (ial'rerie:  M.  l.rDnii',  ipii  a  le  prenuer  l'ail  eounaîlro  le  jirand  (iï'serl  (l« 
Kalaf^ari  ;  M.  Mnffat  ;  M.  Mn't/cr,  (pii  s'est  lixn'î  à  i\v,  p:rands  travaux  sur  l(!8 
lanf^iies  des  peuples  de  ces  irgiotis. 

M.  Stc><(h)iini  a  parcouru  la  colonie  du  Tap  eu  |S!!|  ;  le  docteur  Sinith  ol 
son  coin pai; non,  M.  /iW/>,onlvu  lo  pays  des  Zoulas  el  d'autres  peu|iliides  dt; 
l.i  CalVerie  en  1  failli;  le  capitaine  A/c.rnin/cr,  dans  la  ni(*'uui  anui-e  ,  a  xisilô  les 
Naniaipias,  les  nosjesinaus  ,  les  Damaras,  le  lleuvo  Orarit^e;  le  docteur  alleniaii(i 
Wi//i.  Pvti'is,  naturaliste,  a  lait  un  voyaf^e  IVuctueux  dansrAujiolaet  loMozani- 
l>ii|ne;  M.  fl'fcL/if/i/sr  n  parcoiu'u  les  extr(''niit('S  sud  de  rAt'ri(pie,  et  a  donuiisiu' 
Maïu'ice  des  dtitails  (pii  sont  encore  inli''ressanls,  aprf's  lanl  d'autres  dont  cetlo 
(  liaruiante  île  a  élu  l'objet.  Fendant  un  s(''iour  dans  la  belle  île  voisine  Ja  Ré-u- 
nion), nu  voya^icur  plein  de  sa;;acité,  M.  (ff  Frohorvillf,  a  rassend)lé  des  docii- 
uients  sur  les  populations  d(!  la  C(")!e  oriculali^  de  rAlVii|ue;  et  il  a  pu  dninier 
rensenil)l(!  I''  plus  coiuplel  (|U(!  l'on  |)ossède  sur  la  linguistiipie  cl  l'ethnograpliic 
de  cette  paitie  du  continent. 

L'altention  l'ut  vivenieuf  attirée  sur  uiieparli(!  delà  C(Me  sud-est  de  l'Afriipie, 
dans  la  (!al'i'erie  uiai'iliuie  ,  vers  IS'tK  :  les  //'//'/s',  coldiis  bollandais  du  j^oiiver- 
uenieul  du  (iap,  \oulaiit  se  souslrairi;  à  un  jon^  dont  ils  avaient,  disaient-ils,  à 
se  plaindre,  abaudniini'rord  tout  à  coup  leurs  anciennes  dem(!un"  ,  et  énii- 
grèrenl  eu  niasse  vers  le  port  .Natal,  où  ils  l'ondi'renl  une  r(''pid>liipi(î  :  les  An- 
lilais  virent  d'iui  air  irrité  cet  lltat  naissaid ,  .|ui  pouvait  dexenir  un  rival  dang(>- 
reux  de  leur  établissenieul  du  (lap  :  ils  ralla([U(Mi:nl  et  lo  soumirent,  mais  non 
sans  diflicidlé, 

M.  Dc/i'fjor(/>ic,  vovi'K^ur  l'raïK'ai^,  a  tait  des  courses  remarquables  dans 
l'At'riipie  australe,  de  |N;{!)à  iHÎ'i.  Le  lieutenaul  Hu'fon  a  parcouru  la  C(Me 
aride  de  la  (iinilubasie  eu  lN'i4.  Mais  les  plus  célèbres  xoyages  (pii  aient  ét(j 
exécutés  dans  cette  réjjion  depuis  l.SHO,  ce  sont  certainement  ceux  de  MM.  /./- 
riiif/ston,  Osiie/ ,  Cidltcni  ef  Aiiderssnii,  d(!  liSiilà  liS.j».  MM.  Liviuusion  et 
Oswel  ont  découvert  le  urand  lae  i\';-auu,  la  rivi(;rt!  Teoglie,  la  rivièrj!  Zouu:lia 
et  les  cantons  \oisins,  infestés  de  l.i  redinitable  luouclie  tséisé:  s'avau(;,..il  neau- 
eoup  plus  an  nord,  le  dceteiu'  Li\iui:slor.  a  dévoilé  de  vastes  pays  tout  nou- 
veaux, fels  ([ue  celui  des  IJarolsi',  el  de  Liraudes  rivières,  connue  la  Liamhijr  on 
Svclirki' ;'\\  a  éprouvé  uiille  iliiiienlles  jtour  se  fray(!r  une  route  à  travers  des 
cantons  inoudi's  et  de  liantes  lieilies  é|iiiieiises  ou  (.;(iiipaiit(.'S  ;  il  a  franclii  niéiue 
retendue  considérable  i|ui  sépare  la  Liauibye  de  rAnu'ola,  et  il  est  parvenu  jus- 
(]u';i  Saiul-Paul  de  Luanda,  en  Ibiiii;  (le|)uis,  il  sYst  enfoncé  eiu;oro  une  l'ois 
dans  riiitérieur,  et  l'on  attend  de  son  C(Mirajie  et  de  son  rare  savoir  de  nouveaux 
et  précieux  renseignements.  AL  Gulton,  eu  I.Siil  et  lHiJ2,  a  exiilorc  avec  un 


•■li. 


W 

M 

m 


■  TP, 

'm 

il 

■  ^im 

*i''!"^ 

M 

m 


Ê 


.'.rtii'l 
■m 


M 


■•.il  t 


ii^lsi 


iil 


i 


If 


^11 


)ll 


mi 

m 


.180 


iiisToiiir.  DF,  i.A  fiiNMiriAPiiir- 


m 


prand  soin  la  ])arli('  occidcnlali'  «If  l' Al'iiiiii!  aiislralc;  il  l'-laii ,  (•oinp.itrtK^d'iin 
jt'iiiif  Suédois,  M.  Aiii/trssoii.  (|iii,  di'imis,  a  ai'('(iiii|di  seul  d'antres  »'V|i|i)ra- 
tiniis,  |ii<i|ii'à  II  lisliMc  T((i;;lii',  iiisi|iraii  pays  des  (haiii|ins  ctaillcur»,  cl  a  fait 
faire  de  nouveaux  el  ieni.iii|ii;dilis  |iro}.Mès  à  la  ^ién^rapliic!  alVieaine. 

M.  Giimirfto  a  |inl>lié  en  iS.ii  rexpédilioii  i\w  le  major  |K)rln;:ais  Mnuticro 
n  entreprise  en  iMiM  et  |s;i2,  dans  les  pavsipii  s'étendent  à  l'onesl  du  .Mo/am- 
l>ii|ne.  Du  resli-,  les  Portugais,  et  surtout  les  niareliauds  de  cette  nation,  pa- 
raissent avoir  tiit  soumiiI  la  route  de  la  (inince  a  la  côte  <le  Mii/audii(pie;  mais 
leurs  connaissances  sur  tes  contrées  intérieiurs  n'ont  pas  été  généralement 
dévoilt'es. 

Ainsi ,  pour  nous  résimuT,  ce  continent  mystérieux  est  |)ercé  de  fou»  ccMés 
par  d(!  hardis  l'iuropeens  ;  il  ne;  lardera  pas  Siuis  doute  à  se  découvrir  à  nous 
tout  entier,  et,  si  l'on  niesiu'e  d'un  coup  d'ieil  ce  (|ue  la  courte  pi-rioiK'  des 
vingt-cini|  deiiiières  années  nous  y  a  l'ait  dévoiler,  on  peut  diru  tpie  nullu  autre, 
depuis  plusieurs  siècles,  n'a  été  aussi  lecoude. 

L'Amériipic!  nous  ollVe  aussi  de  bien  helles  expéditions  à  sijTualer  :  la  décou- 
verte dis  mines  d'or  do  la  (ialil'ornie,  le  percement  de  l'isllinie  de  Panama,  le 
pi'ojet  d'autres  communications  interocéaniennes  sur  |»lusieurs  points,  des  re- 
cherches sur  l'archéolduie  américaine,  de  ^.'rauds  voya^^es  traversant  do  part  en 
part  dans  sa  lai-^eur  r\méri(|ue  méridionale,  les  ell'orts  incessants  de  la  nation 
angl(Kiméricaine  pour  coimaître  |)arloijt,  mesurer  et  t'ianchir  rapidement  sou 
vaste  territoire  ;  ceux  des  Anglais  el  des  Itiisses  pour  dévoiler  toutes  les  parlijs, 
liii'U  moins  ,d)ordali!<'S('l  moins  lieureuses,  de  leurs  l'roiiles  |inssessious  du  nord  , 
voilà  reuscmlile  assez  animé  ipie  nous  ollrc  riiisloire  de  la  géographie  on  Amé- 
ri(|iio  dans  ces  derniers  tein|)s. 

.Nous  avons  déjà  ilécrit  les  courses  dos  Franklin,  des  ïtark,  des  Dmixc,  des 
Sitii/isitii ,  i\c:i  /l'/r,  pour  di'termiiier  la  lisière  septentrionale  du  continent,  l/a- 
miral  i/f  ]Vrnjif/f//,  h;  luéuie  ijui  avait  lait,  i'ounue  lieutenant  do  vaisseau  ,  di* 
si  lieili's  (îxplorations  sur  les  côtes  de  la  Sihéiie,  lut  charLio  du  {jonvornonioMt 
(le  la  Hiissie  américaine,  de  IfSiJt)  à  l.S.'}."»,  et  il  a  donné  sur  ce  pays  des  notions 
neuves  el  importantes.  Descendons  vers  les  j^rands  lacs  aux(piols  le  S.iiiit-I.aii- 
renlsertd'écoidoment,  et  dans  le  bassin  du  .Mississipi  :  nous  avons  à  y  signaler  cet 
intéressant  y«//»  Taniirr,  ipii  a  erré  pendant  honte  Jinnéos  |»armi  les  sanvagos; 
le  prince /'^////r/e  n'ri/7r////>e/y,  ipii  s'est  onruueé  dans  l'ouest  des  Ltats-Unis;  le 
prince  Mirtiiiiilit'n  ilr  Wii'd-S'rmi'icJ ,  (pu  a  parcouru  les  ujèines  contrées,  et 
rendu  compte  de  ses  voyages  dans  une  magnili  pio  [lubiioalion ,  où  les  tribus  in- 
digènes sont  surtout  amplement  déciiles.  M.  Sv/ioo/crti/t,  ipii  di'jà  avait  donné 
la  relation  du  voyage  lait  par  le  général  Cass,  ou  1820,  dans  le  voisinage  des 
glands  lacs,  vers  le  coins  su|)ériour  du  Mississipi ,  visita  lui-même,  le  premier, 
la  .source  de  ce  lleuve  en  iii'M ,  et  l'appela  Itasca  (^dos  mots  veritus,  caput,  ex- 
primant (jiie  c'est  la  vraie  source].,M.  Nicoltct,  de  Baltimore,  a  l'ait  aussi  une 
oxcursiori  vers  celte  source.  Le  P.  de  A^'wt'^  est  allé  jusqu'aux  monls  Rocheux, 
et  a  visité  beaucoup  de  tribus  indiennes.  Qu'il  nous  soit  permis  do  nommer  ici 
un  voyageur  qui  nous  touche  do  près,  un  l'rère  bien  aimé,  Louis  Cor  tomber  t. 
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IVoiis  iK^  nons  (Va lions  pas  do  riinpaitialilo  ipii  est  noln!  loi,  on  di'-claranl  ipi'il 
a  Ml  licaiiconp ,  et  (pio  son  coup  d'oil  a  iino  liante  pm-lt'i!  pliilosopliiipie;  il  il 
l'ail  de  loiiffiies  exenrsioiis  à  Iimmis  1 1  vallt'o  do  rOliioot  nille  du  .Missouri;  il  a 
JM'joiiitio  cluv,  li.'s  ()sa^;(S  cl  (raiilirs  ponplailos  indi^iOiios;  il  a  olisorvci  ol  il  oh- 
sorvt!  cnoon'  los  iiuiins  du  f,'iand  peuple  anu'iioain,  (pi'il  pourra  eonipaior 
avec  colles  des  |)enples  iitiniliicux  (pi'il  a  ('Indii's  aiili'iirs,  dans  lo  midi  do  l'I'lii- 
ropo,  on  l'!jiyple,on  Aialiii^,  en  Syrie;  mais  jnspriei  ses  écrits  sont  on  iin;- 
dits,  on  moins  connus  dans  noiru  pays  ipio  dans  colle  Ain(h'ii|nt'  (pTil  aime 
comme  une  «ocdiido  patrie ,  et  on  il  a  depuis  liui^lomps  Hmî  son  si'joiir. 

M.  hi(/li)t  (If  Mnfrtisvl  M.  (îicrn/iDir  uni  pareoiini  ladulil'ornio  ot  rOréf^oii. 
Le  colonel  lùi'inmif ,  d'orif^iiro  Iranvaiso  ,  mais  devenu  eitoyon  umô'ricain ,  est 
nu  dos  plus  inliépidos  exploraloiirs  des  Mlals-Unis;  il  ontreprit  une  promièro 
oxpt'diiion  à  travers  los  monts  lldclieiix  en  1844  tt  |H4.'J,  ot  arriva  dans  la 
(lalilbrnie;  iiddiiiia,  riin  des  |ii'oniiers,  comiaissanci!  des  iiK'puisaMos  mines 
d'or  do  celto  conliée,  et  l>ie!il("it  nu  Ilot  do  voy;i^'oiirs,  (r(''mi^:rants  ,  (ravenlii- 
riors  do  loiik-s  los  nations,  so  porta  dans  lo  nouvel  Et  Dnvado,  (pii  devait  en 
finieliir  pinsieiirs,  inais(~'tr(!  l'alal  à  un  plus  [.'rand  nomhr»!  encore  ;  la  j(tJof,^ra- 
pliio,  du  moins,  y  a  ^ai^^tUMlos  nolioiih  nouvelles  el  multiplii-es  :  ipii  pourrait 
tnniiK'ror  los  pidtlicalions,  de  valeurs  l'oii  diverses,  où  l'on  a  cherché  à  dcj- 
poindre  celte  lerro  (l(!  l'Inliis?  Au  milieu  des  rolalioiis  do  tant  do  voyafj;oiii\s, 
nous  remanpions  les  lettres  si  spirilm  Iles  et  si  intoressaiiles  de?  ,M,  Derbvc. 

Le  poiivernement  do  rUnion  s'est  halo  do  lavonser  retalilisstîiiù-nl  de  che- 
mins do  l'or  onlro  ses  nou\ elles  possessions  des  côles  du  l'aeili.pio  (!t  le  reste  do 
ses  vastes  domaines  ;  pour  examiner  los  points  où  ces  chemins  |iourraionl  j'raii- 
chir  les  iiidiils  lloehoiix  ,  ciii(|  expt'ililions  partironl  en  Ihiiil  et  lNi)4  :  lo  colonel 
FiritiDiit  on  diii^:ea  nue;  y\.  Sirvi'iia ,  une  autre,  la  plus  seploiitrionalo ;  la 
plus  méridionale,  eoiiiiiiaiidee  par  .MM.  Itcnlc  el  llcfiji,  comptait  nii  corps 
«oinhroiix  de  \oyaj:(.'ni's,  dont  l'aisiit  partie  M,  Jiili'^  Mnrcou,  ^(io\o'^\Vi  hww- 
(,'ais;  des  doux  antres,  rime  avait  pour  eliel  .M.  Xul/is^  el  la  dernière,  condiiito 
par  .MM.  (////////.S'y//  et  Kn/is,  l'ut  presijiie  eiiliéreinenl  anéantie  par  los  In- 
diens LUah. 

Lu  iik'miio  temps,  radministralioii  de  la  répuhliipie  .\méricaine  faisait  faire 
rétiide  du  toriaiii  do  ses  territoires  Ac  l'oiie-il  par  (ks  ^'éoloj^^ues  inslriiils, coiiimo 
M.  Staiis/jiiii/,  .M.  Oirni.  .M.  Sijiiirr  a  (hservé  les  antiipiilés  américaines  du 
bassin  de  l'Uliio  et  do  divers  autres  points.  .M.  A.  Mnrt ,  colonel  dos  inj-'oniours 
topographes  des  Llats-L'nis,  préside  depuis  loiijilemps  à  des  lravau.\  topoura- 
plii(pics  d'une  ^'raiido  importaïuo. 

iM.  (//.'  Castolnau  a  l'ail  un  voy  i;;o  seieiiliti(pio  dans  la  Floride  et  dans  d'antres 
parties  nioridionalts  de  l'Union.  M.  J.J.  Ai/ijjrn' ,  ipii  n'avait  pas  pour  but 
des  recherches  de  la  mémo  nature  ,  a  donné  une  aj^réable  relation  de  ses  excur- 
sions à  travers  la  répnbli(pio  .Américaine  et  le  Canada  ;  on  lit  surtout  avec  un  vif 
intérêt  1;>  narration  de  son  S('jour  parmi  les  anciens  Fraii>,'ais  do  ce  dernier  pays. 

Le  iMexi(|uo,  troublé  par  les  résolutions,  ensanglanté  par  des  guerres 
presque  continuelles,  si  peu  propre  à  oll'rir  aux  voyageurs  la  sécurité  désirable, 
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rcl  bien  moin»  visilô  nue  si-s  |Mii>saiils  cl  llurissaiils  uiUiiitt,  les  |Hat?-l!ni«  : 
i;i|i('ii(l:iiil  iiDiis  y  li'(tu\(>ris,  ilf  |S2.'i  ,i  ISHi,  y\.  Josrp/i  Itinlidi't ,  i|iii  iii  it 
l'iilHtorlt!  lin  Insor  trultsiivalinii-t  mim  tiIcj;!  |ui!.s,  ^'l'uMiiisti  |ii<  s  d  iiiilalliii- 
Ri(|ii('«;M.  //visu II f,  «Il  \S'M  il  lîSillI;  plus  lard,  M.  /siiltuc  /.ùirensteni ; 
iM.  Cm/t'otti,  finiiyô  par  riHalilisMMiiunt  gi''ojira|>liii|iic  <lo  Vaiidir-Maeluii  ; 
M.  //.  /l.  Witsnu. 

Mais  c'csl  siiiioiil  lo  .Mr\i(|iic  nu  ridimial ,  c'i'sl  lo  Yiicalan  ,  c'est  le  Icriildire 
(If  (îiiatciiiaiu,  (iiii  ont  alliiV!  Ico  oltsciNatciii's  par  jours  oiiriuiit^cit  niiiu'S.  Qn*  i 
l'sl  l(!  peuple  i|iil  u  luiidé  là  des  palais,  des  pyramides,  do  ^'raiids  odilie  -s,  >|ti  on 
Iroiivo  on  eneoru  delntiit  on  Miii\eiil  eiiloiiis  sons  des  lnrèts  séenlaires?  (i'esl  un 
in)slore  histori<pio  iin'un  chei'L'he  a  dévoiler  depuis  |diisienis  années,  et  qui  .i 
donné  lien  à  de  beaux  et  de  j^iands  travaux  :  jtariiii  les  utya^oiirs  ipii  ont  \isilé 
ces  reniari|nal>les  delnis  (rniiecivilisalioii  incoiiiiiio,  nous  reinari|noiis  M.  Ae- 
//'7,  MM.  t'orrai/  el  Caclirlvt ,  M.  le  ^)lonel  Jitnn  (In/int/i),  M.  Wnlilvrk, 
M.  /•'liedric/istliiil,  M.  Catlicnniiid,  M.  J,  Slcji/niis ,  M.  \niniiiii. 

I.e  ^énie  (In  ooiniiK.'roe  >()it  avec  autant  d'iii!éièt  i|iio  rareliéoioj^io  eotto  ii> 
\i,m\  si  lioiirensenieiit  resserrée  eiilro  deux  océans  :  /Joii  Josr  île  (itirni/  a  dii  i^é 
une  coniinissioii  seientilitpie  insliliiéo  |ioar  la  reeonnaissanee  de  risthnio  do 
Téliuaiitépec  et  rexanien  de  la  e<iniiiiniii(.ilii>ii  ipron  ,iourrail  y  étaiilir; 
M.  St/iiiiT  a  exainiiié,  depuis,  le  plan  d'un  elieiiiin  do  l'er  interoiéan;  pie  eiilu 
le  ^(dl'o  de  llondiiias  et  e(  lui  do  l'onsein;  mais  ce  sa\aiit  vova^enr  a  porté  sur 
d'autres  sujels  aussi  ses  lialàles  iiiNtsti. allons  :  il  a  vu  les  anlii|uités  des  iles  du 
lae  i\iGiraj,Mia ,  mesuré  les  liaiileuis  des  terrains  \oisins,  et  dessine  ;.i  topogra- 
phie de  toute  celle  belle  partie  do  rAiiit;iiipi(s  M.  .Uiiiission  de  Ciiiidr  et 
M.  Mii/oiiiitl- iJiijtiii/  ont  aussi  parcouru  rAimriipio  ceiiiiale.  I^es  capilaims 
L'iHicr  et  (îii/iii< l  /.iifintd  oui  élndié  pailieulienniont  l'Ktat  de  Cosla-Iliea  ,  où 
M.  Mnuiirc  Wiiijncr  \ieul  de  laiie  lui  \oyaj;e. 

.Non  loin  <le  là  ,  est  rislliine de  Panama  ,  l'opace  lo  |diis étroit  de  rAinéii(pie, 
el  le  [iliis  rrétpieiité  des  passables  d  i;ii  oeéau  à  raiilro.  Des  l''rant,"iiï',  M.  //clli'rt, 
M.  (î'ircild,  M.  Eiiiilc  Vliiviiih  I .  y  ont  étudié  h'.  S(d  et  le  meilleur  moyen  di!  le 
couper;  M.  (iislmni  el  d'autres  An.  1  lis  oui  pnijeir'  un  e.iiial  entre  le  port  l'!s- 
cocès  el  le  yoll'e  de  SiUi-Mi^'oel.  l,'acli\ité  anulo-amérieaine,  plus  promple  dans 
re.vécution  tiue  toides  ses  ri\ales,  y  a  créé  un  eiiemin  de  l'or  de  (.lia}:rès  à  l'a- 
liama.  Quel  avfuir  Inillaiil  est  olleit  à  ce  point  du  Nouseaii-.Monde,  si  Tordre , 
la  paix,  une  iidiuinislralioii  inieliijenle,  laissent  en  proliler  le  eoinmerco  ! 

I.a  belle  et  léeonde  Aiuérii|ue  du  sud  ne  lait  pas  e'iaore  jouir  rhiimaiiité  de 
Ions  les  avantages  i|ue  la  nature  y  a  répandus  a  piolnsion  ;  elle  n'a  pas  encore  été 
explorée  et  diciile  eiilii'n  nient.  M.  Atimla ,  M.  Cod'tzzi,  ont  lait  ce)>endaiil 
pins  coni|»létement  eonnaitro  leurs  pairies,  la  iNou\elle-<iieii.ide  et  le  Vé.ié- 
zuéla.  M.  /{obert  S< hoviburijli  a  entrepris  doux  \oya;^t;B  uiu  ..  i  i:aéiieur  d(!  la 
Guy«.;u  anglaise  :  géoj^rapbe,  aslionoiuo  et  naturaliste  i  !;\  »>'i  .  '  iiabile  e; 
plor.ileiu'usin^Milioi'einonta>uncé  nos  connaissances  sin  (ciu  lésion,  l.atînyane 
Irauyuise  a  été  visitée  par  MM.  J^cjj  rieur  ci  Adam  de  Btiiivc;  el  M.  Jules  Itier  y 
ua  '.coripli  l'utile  mission  d'y  rflchereber  les  piaules  les  plus  nlilesà  rindnslrie- 
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l-«'  imij<'!*tii<'iix  fl''ii\>  .l 'S  Aiiia/Diics,  dtiiit  rimitifiii'i'  cl  ffitll»'  |>,'iHi«iii  protii- 
rciail  à  riiiiinaiiili'  I  iiit  de  riclicsntN,  n"il  n'i'liil  pas  l'iicnrc  picsipicfiilicriiiiciil 
iiiciilti',  a  t'-li!  paii'iiiii'ii  pliisii'iiis  |oi!<  :  le  uiiiiviriniiiiiit  du  liiV>il  l'a  lait  cv- 
|di>iir  daim  picsipic  lont  »«in  i-oiii'»*,  en  iSiii,  p,ii-  nu  liAliiiiiiit  à  vapciii',  ipiia 
|.'i'aiidi'mt'iit  siirpii«  le»  Mtix.i;  «'s  h  iliilaiils  de  ses  rixs  ;  MM.  J.  Siuitli  l'I 
F.  Loirr,  dlliciiis  île  la  luariiii'  anj^l  li'c  ,  Ttnil  descendu  ,  ainsi  ipie  le  ((ilniiel 
ami'ricain  llmiilon,  ipii  i  reinl'ii  eniupl»  di  ^'H  voyauc  dans  iiii  des  iiirilleiiri 
livres  (pii  aient  éli'"  [inliliis  dans  ee*  deniit-ns  "méet*.  I'!ii  liK'iue  lrin|»», 
M.  W'ilinn;  Anglais,  reinn  il  /il  oc  llei^,  Un  l'^ritHMl»,  M.  //'■  S>iiiil-1'i  iiq, 
l'a  pareiiiiriiaiissi,  a  explore  siirtoiil  la  pai  lie  !>|i|ii 'ienre  de  tion  eoiit'H  d  is  lo 
l'iroii ,  a  oltserM'i  li  s  Irilins  iiidiinni  =! ,  pli»  une  Ibiili  «I»  ii"l»'s  sur  la  ^co-  — 
pliie  et  riiydid;^rapliie ,  l.iil  une  enlli  clinii  coiisidérable  d'ul  jils  (i'llii<lolrc  llillu  - 
relie  ;  mais  lu  plupart  de  ses  travaux  sont  eiieore     ''dits. 

I,'  pliiH  i^'iMiid  et  le  pins  iiuportaiit  voya^'c  doiii  i'A!iiéri<|i  >'  ini'iridii  maie  ait 
tlé  le  lliéàlri!,  dans  la  pi'rioile  ipii  nous  ueeupe  ,  est  'laiiiciii.  ni  celui  di  \\.<lc 
1,  ly't'liiiiii ,  ipii,  ace<iiiipa;;iié  de  M.  (l'Oseri/  v\  de  ipi  pies  aiilits  savants  l'raii- 
çais,  a  pareoiirii  dans  sa  largeur  celli^  i^rande  inasst;  cnntiiienlale,  de|)ins  la 
côte  du  llrésil  iiisiiu'aii  IV'ioii;  les  inati'i  iuix  ucn^raplii  pies  et  j^éoli  ^iipiesipi'a 
vains  à  la  science  celle  expédition  reinar.|ualile  sont  extri^n  ineiit  nnUihiiMix  el 
piV'cieiix  :  ipie  de  points,  de  ri^ii'i'cs,  de  liauliiirs  el  de  pn  luetiMiis  lonl  à  lait 
inconnus  nul  été  dévoilés  !  Une  belle  publicatiiut  nous  lc>>  l'itil  unnuitre  en  co 
luoniiiit. 

Nous  avons  di'jà  parlé  d'un  autre  d;;  nos  compatriotes, M.  A  A  /»'  d'Orhirinij, 
(pii,de  1H2.'»  à  '^'X.\,  a,  dans  un  |j;iand  voyage  j;(';n;;iM|diii|i  ,  jj,(Jo|(i-i(pit! , 
liotainipie  et  zoo|ii-i,|ne ,  embrassé  la  Holivie,  la  l'IaUi,  riJru^ji'ay  ;  M.  l'nr- 
r//'//V^'''' i''"''^''l"' " '^'''*  li'avaiix  ,  el  a  rapporté,  partit  nlii'i>  nient  sur  la  rcpii- 
bliipii!  Ar;.'ciitiiic,  des  obscr\alioiis  ;.r'iid(''siipics  iiiipin  laiitcs.  Nous  mhis  encore 
lu  gloire  de  (Micr  iiti  savant  l'raiicais,  M.  l'Ininlf  (1"//,  pour  l'exp  lalioii  et  lu 
description  coinplèle  et  excellcnle  du  (Ibiii.  M.  lùloiKtitl  l'ifjijH',  a  visité  le 
même  pays,  le  Pérou  et  l'Ain  i/oiie. 

M.  Vnitlmiil v\  M.lliiiniiHj  i^tnd  nioiili's  sur  les  Andes  boliviiiiin  ;  ils  ont 
exploré  le  lac  Tilicua ,  oui  \u  de  vastes  ruines  d'anciens  iiiduiiini  ils  péru- 
viens, à  plus  de  ;ilHI((  miHres  im-dessiis  du  niveau  de  la  mer  ;  M.  Peu!  nul  avait 
donné,  sur  raltitudc  des  (ionlillercs,  des  reuscigucmcnls  (pii  cli  ii;;caieiit 
toute  riiNpsuiiiélrie  de  celle  v.isie  cliaine;  ses  incsiires  doiinaieiil  les  pi  s  d'Illi- 
mani  v\  de  Sorala  coiiiiiii'  les  points  culininaiits  de  rAincriipie  ;  mais  i  des  ont 
été  recliliéis,  el  le  tlliimboiazo,  cel  aiitiiiue  roi  des  Andes,  ne  semble  pi- devoir 
élre  déli  I  mé. 

LecnKiuel  Llai/i/,  .M.  Wi,lilcll,  dut  paicourii  aussi  la  Holivie.  M.  Lun'l,  s;i- 
vant  dih.ias,  a  l.iit,  pendant  son  x'jiMir  au  Ibcsil,  de  curieuses  ubservalinns  do 
géologie  el  d'bistoire  naturelle;  M.  hanicl  Kidili'r,  M.  {îttilleiiDiin,  on'  visité 
étialemoiil  le  IJrésil  ;  M.  Arshte  haùfl/c,  M.  Wuinllnnc  l'aris/i  ont  l'ail  des 
voyages  à  la  Plata ,  cette  rcpubliipie  si  soiiveiit  alliée  [lar  les  revoliiticiis  et 
cef^iiiUuit  si  liieii  placée,  si  beiirciscmcnt  douée,  par  la  naluru,  de  toutes  lurlcs 
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(io  richesses;  le  fameux  dielateiir  Mmiiicl  Hosas,  (|iii  l'a  goiivern''('  1yraiiiii(|iifi- 
iiiciil  peiiilaiit  pliisieiirs  années,  a  élé  dans  sa  jeiniessi!  un  îié();:i'a|ilie  iililc  :  ou 
lui  doit  dos  ol)servaliiins  to|i(i^i'a|)liii|Ut'S  (|iii  avaient  ixtiir  bnt  la  délennina- 
tion  el  le  tracé  d'uni  nouvelle  Ii,L:no  do  IVonlièros  au  sud  do  la  ié|)ul)li(|(/e  Ar- 
gonliuo. 

Lu  des  voyafrenrs  (pii  ont  le  plus  réeennnent  ol  le  mieux  vu  les  rives  de  la 
Plata  et  le  PaiaLiiiay,  c'est  M.  Al/ral  l)c))i('rsin/,  i|iii  adonné,  iiarlicidièi'enient 
siu'  ce  dernier  pays,  les  plus  iui|>i)rlaiils  délii's:  ou  lit  avec  un  grand  inlérèl 
sa  descripliiin  des  l'a\a,L;uas  el  d'aulres  populalinns  iniiienne«,  ses  icnseiuue- 
inents  sur  li'S  produelions  do  ces  ré.:iens  l'erlili's,  si's  a|)|>r(''eialions  du  celèlirc 
dospoloet  dielaleur  Kraucia  ,  ipii  a  si  longtemps  l'eriué  le  Paraguay  au  reste  du 
luondo.  Il  a  eu  1(!  l>oidienr  do  voir,  dans  ses  voya;^es,  lo  véiiéral)l<!  Ai»ii' lion- 
phiiid ,  le  palriarelie  des  liotanisles,  li;  comi)a;,MU)n  d'Alexandre  de  lliunholdf, 
longtemps  piisonnier  et  vielin.e  courageuse  <le  Francia  ,  aujourd'hui  fixé  à  San- 
Horja,  pi'ès  des  IVoiilières  méiidionales  du  Ihv'sil;  toujours  viuonreux  et  aelil', 
malgré  ses  (|ua!ro-\ingt'trois  ans,  snrveillanl  ses  vastes  cultures,  recueillan' 
{\i^  nouveaux  nialt'rianx  pour  sa  science  l'avorile,  et  lescounniuiiipiant  do  temps 
en  temps  à  sa  |ialrio,  cpi'il  aime  toujours  et  (ju'il  dosii'e  revoir  encore!... 

C(^  magniliipie  aichipei  (pii  ser|>ente  à  l'est  du  Mexiipio  el  de  rAmériiine 
centrale,  les  Aniilles,  ont  élé  vues  et  dépeintes  par  l)ieu  des  voyageurs  :  nous 
citerons  ici,  parmi  ceux  qui  ont  l'ourni  les  meilleurs  reuseignemeuts,  M.  Fran- 
cis Larnllrc,  (jui  a  décrit  (lulia,  et  sir  Rahrrt  Sc/i/jnif/i/rf//,-,  ipii  a  ollért  sur  la 
partie  orientale  de  Tilt'  llaïlide  nouveaux  et  remai-qnahles  détails. 

Transportons-nous  bien  loin  de  là,  dans  la  helle  (K'éanio  :  nous  a\ons  déjà 
signalé  lo  grand  nonihro  des  courses  niarilimes  (|u"on  a  laites  siu-  les  côtes  de 
ses  nomhri'uses  îles  et  de  sou  ri'gulier  eonlinenl  ;  les  elVerls  i|u'ou  a  leulé-s  pour 
jx'néfrer  dans  l'intérieur  de  C(;  continent  sont  nombreux  aussi  :  .M.  Mifc/ic//  c^t 
un  lies  explorateurs  (pii  ont  le  ))lus  conirihué  à  li;  désoiler;  plusieurs  l'ois  il  en 
a  parcouru  de  vastes  parties,  et,  dans  l'une  de  st  s  enireprises,  il  a  ac- 
compli l'inunense  voyage  de  Sydney  an  gollé  de  (!ar|ieni  i,'.'.  .M.  J\//rc  a  dé- 
couvert eu  iNil,  dans  le  sud  de  l'Australie  ,  h;  ^rand  lac  Torrens  ;  mais  co  lac 
paraît,  comme  ceux  de  plusieurs  parties  d(!  l'Ahiipie,  changer  singulièrement 
d'aspect  suivant  les  saisons  ,  et  se  dessécher  même  presi|uo  onliorenient  :  le  ca- 
pitauie  Fi'o»H>  n'y  trouva,  eiî  iNii ,  (pi'uii  déserl  de  sihle. 

i^iv  (i('ort/e  G/jij)S,  gouxerneiu'  de  la  N(iu\elle-(îalles  méridionale,  a  l'ait 
faire,  coimne  ses  piviléeesseurs,  de  grandes  expluralious  dans  sa  proNinee  :  le 
comte  Sfrzr/c( /•! ,  sons  cette  nouvelle  impulsion  ,  s'avança  assez  loin,  et  di'cou- 
\rit,  vers  lo  sud,  la  rc'gion  (pi'il  appela  la  terre  de  (îipps. 

M.  Widiliinn,  dans  le  nord  de  rAusIiaiie,  atrouxe  le  tleuve  Adéla'ide;  It!  ca- 
jutaine  (îiti/ a  dirij^é  ser^  reeliei'ches  dans  l'ouest;  le  docleui-  llcniKinn  hw/fr 
a  l'tudio  les  indigènes  du  sud  ;  M.  Stt/r/  s'est  avancé  vers  le  lac  Torrens,  cpi'ou 
n\'st  pas  encore  cependant  parvemi  ahieu  iunnaitie.  M.  h'niiicdi/ a  vinuie  partie 
dos  côtes  septentrionales.  Mentionnons  aussi  le  voyage  du  capilaiiu;  Ihirtcl. 

Mais,  do  tous  les  voyageurs  (jui  ont  parcouru  lAustralio,  celui  ijui  a  accoui- 
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pli  les  |»liis  grandes  oxciirsioiis  osl  lo  coiiragoiix  (!l  inforlunô  Lric/i/n/ii/t  ;  il 
il  avait  laiiohio  ambition  ot  la  l'ormo  rôsoiiition  do  lover  oiitin  lo  voile  i|iii  couvre 
lo  centre  do  cotlo  contrée.  Une  proiiiière  l'ois,  il  aeliovo  lioureiisomonl  la  oourse 
do  Brisltane  à  Port-Kssin,i;lon  :  iiu  iliiiérairo  di^  (iOO  lieues!  Dans  nno  seconde 
expédition,  il  part  do  la  haie  do  Morotoii ,  sur  la  oôIiî  oriiMilale  ;  sou  |)rojot  est 
do  Crancliir  le  continent  dans  sa  plus  fjraudo  diinousiou,  et  d'aller  rejoindro  la 
côte  occidentale  vers  la  baie  de  n,iinpior;cepindant,dos  les  premières  semaines, 
lo  mampio  de,  provisions  ot  ipiolipios  antres  ac^idonls  font  éolioner  reulrc- 
prise.  l''lle  se  réorganisi^  elle  paraît  d'abord  roussir;  mais  ensuite  un  silenoo 
l'unèbro  rogne  sur  le  sort  dn  hardi  voyageur  ot  do  ses  uomhroux  compagnons; 
on  no  reçoit  plus  do  leurs  nouvelles,  jusipi'à  ce  (preniin  arrive  lo  bruit  ralal(|UO 
de  misérables  tribus  indigènes  ont  massacré  ces  liommos  dévoués!  On  espérait 
cneor(>  oopondaul  ipii;  ce  n'était  là  (prune  vague  riimoiir,  ot  qu'on  pourrait  ob- 
tenir do  plus  hoiiroiix  reuscigiiomeuls  :  M.  ffc/i/  s'avança  assez,  loin  ,  en  l!SI»2, 
pour  découvrir  les  vosliges  do  Loichbardt  :  il  ne  put  rioii  apprendre,  ol  aujour- 
d'hui il  n'est  pas  douteux  (pie  l'on  no  doive  inscrin;  col  honoraiile  nom  |iariiii 
ceux  dos  viclimos  de  leur  zèle  pour  la  scioiico. 

Le  |ili(''iiomiiio  miiiéralogi(pio  (pio  nous  a  oil'ort  la  rialil'oriiio  s'cisl  renouvelé 
pour  l'Australie  :  là,  dans  les  montagnes  du  sud,  M.  //'i/i/rcnrrs,  rovcMi.nit  do 
rAin(''riipie,en  iSilO,  trouva  desroclios  analogues  à  (cllos  (pi'il  avait  romar(piées 
dans  les  terrains  auril't'res  do  la  (laliiornio  ;  il  (KVoiivro,  on  ell'ot,  d'abondautes 
mines  dans  les  Alpes  ausli'aliomios;  la  i'oiilc  dos  choirlieurs  s'y  porle  anssil(M, 
ol  loni  le  P'ays,  (pi'on  a  décoré  du  gracioiix  nom  (\r  la  sonvoraiiii!  dv  l'Au-'Io- 
lerre,  a  changé  dt?  l'ace  :  do  belles  villes  s'y  sont  (■levées:  dos  villages  llorissauls, 
riiidiislrie  ,  la  ciilliiro  du  sol ,  raiiinioul  do  loiilos  paris  ,  ol  la  liè\  lo  de  l'or  s'est 
heuroiisomeni  Ir.msrdriiw'o,  su i- nu  grand  nombre  de  points,  en  une  paisible 
cxidoilalion  do  richosses  jilns  réelles. 

Lo  grand  et  beau  llonve  .Miirray,  (jui  j)arcourl  le  sud  de  ce  coiilinonl,  a  été 
remonté  réceminont  on  bàlinionl  à  vapeur,  jusiprà  nue  grande  dishmee  dans 
l'inloriour,  |>ai'  le  oapila.iiio  Cmli'll  et  lo  lionlonant-goiivoriioiir  Ynxix/.  L(! 
tlonvo  Vicloi'ia,  dans  lo  iiord-oiiost ,  a  él(''  roinonlé  par  M.  lldinj.  M-''  Itmlc- 
si/ii/ii  Siilriiiln  a(''ludi(''  les  indig(Mii'S  do  l'Anstralie,  <'t  les  a  dopoiuts  sons  dos 
coidi'iirs  moins  somliros  ipi'oii  no  l'avait  lail  jusipi'à  prosoiit  ;  il  Iraco  méino. 
assez  ooinplai-iinmoiil  r(''logo  do  leur  pbysiipie  et  de  leur  moral;  oo|)endau 
d'anlros  missiomiaires  «pii  ont,  ou  ce  nioiiiont  môme,  le  ooiiraue  do  |ténéti('i' 
dans  les  parties  de  l'ouest,  l'ont  un  tiisie  tableau  de  la  dégrad.ilinn  ot  do  l'aspect 
des  peii|ila(l('s  (1(>  ces  barbares  ,  (pi'a  l'orco  de  eliai'it(''  ot  de  persévérance  ils  par- 
vienuonl  pourtant  à  auK'liorer. 

La  maguiliipio  terre  do  la  .\ouvollo-(iiiiiiéo,  les  îl('s  Arron  et  plusieurs  îles 
dota  Malaisie  ont  él('' explorées  |)ar  .M.  i/c  H'isf/n/insi'.  Hollandais,  (jui  a  rédig('' 
ou  l'ram.'ai-  smi  iii!(''r('ssaiite  irirration.  Le  oiHiite  \'i(hi'/.  (pii  lut  lonutomps  le 
compagnoii  di-  M.  iV'  lîisliaaiiso,  péril  dans  uni'  do  ses  excursions  aux  terrains 
voli'auiipios  doticlobos,  comme  aiilrol'ois  l'Iiiio  près  du  \esu\e.  Il  nous  sérail 
impossible  de  dire  lotis  les  antres  vovago'irs  (pii  ont  lait  les  relations  iV'  leurs 
T.  1.  '  4a 
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courses  dans  la  Malaisio,  ce  beau  jardin  d(î  rOei'aiiic.  Mentionnons  cependant 
M.  Ih'iKikc,  (|ni  a  vu  Célèltcscl  FJornén  ;  ÎM.  Mnllut,  (|ui  a  séjoiuMié  aux  Philip- 
pines; le  jjamiwA' AVvsv//, i]iiia  lappinlé  de  riiilérieiir  de  IJornéo  une  collection 
ellinoj:i'aiiliii|M(>  eviirinciniiil  riche;  il  en  aAail  le\é  une  carte  lirs-pn'cieuse, 
qui  a  élé  bien  nialheni-cnsiMiient  dévorée  par  ini  oranj:;-oulaug.  Une  intrépide 
Allemande,  madame  Pfci/fcr.  (pii  a  l'ait  des  voyages  dans  toutes  les  [larliesdu 
monde,  a  parcouru  rintihieur  de  Sumilra,  à  travers  les  plus  jifraudes  fati;,nies 
et  les  plus  grands  dangers,  cl  elle  n'a  pas  ciaint  de  pénétrer  chez  les  anthropo- 
phages Baltas.  M.  Uouird,  délégué  du  commerce  français .  M.  Fnntanier, 
consul  de  France  ,  ont  visité  Java  et  les  îles  (ucideiil.dcs  de  la  I\Ialaisie. 

La  jirise  de  |Hisscssion  des  Mar([uises  par  la  France,  le  |)rnlectorat  (pie  nous 
avons  acpiis  sur  Taïli  et  «picl  pics  îles  moins  imporlaiiles,  raniiexion  plus  ré- 
ccnie  de  la  Nouvelk-t-'alédonie  à  nos  possessions,  le  /('•le  de  nos  missionnaires, 
(pii  réivuident  avec  un  si  idmii  ahle  dévouement  les  hiciilails  de  la  religion  chez 
les  po|»ulations  indigènes,  attirent  vivement  Tiotrc  intérêt  snr  la  Polynésie. 
Nous  avions  aussi  fondé  une  colonie  à  la  jtres.prîle  de  Hauks,  sur  la  côte  orien- 
tale do  la  Nouvelle-Zélande;  mais  elle  iTa  \in  se  soutenir,  et  tonte  celte  grande 
contrée  est  devenue  une  province  hritanniijue,  (|ue  des  explorateurs  anglais 
clu'rchent  à  connaître  dans  toutes  ses  |tarlies.  .MM.  Tlirnti'i'^  liniinicr,  Stuhi'.:, 
Mitcl/r//,  le  capitaine  Sf/i/ioiids,  en  oui  particulièrement  exidoré  une  et'  ndiie 
considérable.  M.  Mocrcnhttitt ,  consul  de  France,  a  ivndu  service  à  la  géogra- 
phie,eu  publiant  ses  observations  snr  les  îles  polynésiennes  du  nord,  où  il  a  long- 
temps séjourné. 

Nous  terminerons  par  l'Europe  cotte  revue  des  voyages.  Là,  laTiuYpiie,  la 
Grèce,  la  Hussio,  la  Laponio,  présentent  seules  (pielpie  champ  nouveau  d'ex- 
ploration. M.  Bmir,  M.  VirjHcsncl ,  ont  l'ait  en  Albanie,  en  i']pire,  en  Macé- 
<loine,  en  Servie,  en  IJosnie,  ilans  la  Miesie  supérieure,  des  excursions  du  plus 
grand  intéiét  pom-  la  géologie,  l'orographie  et  l'hypsi  niétrie.  M.  Ctrisilinrh 
a  |i;;rcouru  l.i  llfimi'lie,  siu'lout  en  bol.uiisle;  M.M.  Stii'-jlilz  et  Kovili'i'ski  ont 
visité  1(!  Monlenegi-o;  M.  Cucliclrt  a  voyagé  eu  Valachie  et  en  Moldavie. 

Parmi  les  voyages  (pi'on  a  faits  en  (Irèce  el  dans  les  îles  de  r.\rclupel,  rc- 
luanpîons  celui  d'un  savaiil  allemand  ,  M.  /?'>«  ;  d'un  savant  Ir.niçais , 
M.  /'//.  Le  n>/^.  .Mais  ce  (pii  a  sui'iout  servi  à  la  géogiaphie  de  celle  contrée  cc';- 
Jèbre,  ce  sont  les  travaux  L'éodésiinies  el  topographiipies  des  <  fiiciers  IVau- 
çais,  MM.  I'(V/f/ri\  Ihilihii/i' .  Si'rvirr,  Contran  r,  etc.:  ils  ont  levé  des  cailes, 
inesiu'é  des  alliindes,  d(''lermiiié  uni;  foule  de  points.  Ft  combieu  ne  doil-ou 
pas  au^si  de  l'ciOiiiia'ssaiH'e  aux  je:nies  l't  b:  i  lau's  ('lî'ves  île  TLcole  fraur  liso 
(rAilièiies!  Ainsi,  .M.  linh'  w  jiil.  au  l'.u-iiu'noii  (l  à  l'Aii'opolis,  de  p:é- 
cien.-es  di'i;o:i\erli'S  arcii/'ol,]  ii|Ue>  ;  il  a  él^alii'  miniiliiMseiiii'iil  sur  li' teriMiu 
la  g(';ogi'apliie  conipai-é'e  de  près  jii.:  loillc  l'(''l'!piioiiè  e  ;  AL  Mrzirn  <.  a  e\,uuiué 
atienlivemenl  TOssa,  le  Pélion  et  bien  d'autres  points  éiiiiuennnent  lii.-!oi«i;pies. 
Le  prince  A/ia(o/c  de  Di'f/iiditff  a  fait  ini  voyagi-  célèbre  dan-;  l.i  lîussie 
méridionale  :  la  belle  publication  (pi'il  eu  a  ddinn'i;  est  accom|iagnée  d'imo 
carte  de  Lrimé'e,  coloriée  géolctgiipiemenl  pai'  M.  Html,  et  d'une  c;irle  ihi  ter- 
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raîn  carbonifère  (hi  Donelz,  cx[)Iorc  par  M.  Le  Phiy.  M.  Ilommaire  de  Ilcll  a 
parcouru  celle  mémo  parlio  do  la  Russie,  et  il  a  donné,  sur  les  sleppes,  siu"  les 
Cosa'pies,  sur  k'«  terrains  de  ces  vasles  contrées,  les  plus  iutéressauls  dtilails. 
Madame  lluuunairi!  de  llell  elle-ménK;,  (pii  accompa^^nait  couraseiisemenl  son 
mai'i,  a  publié  des  pages  cliarmaulessiu'  plusieurs  des  points  qu'elle  a  observés. 
\^v.(\wU'\\v(i(ih(;l\\  VII  à  sou  lour  le  sud  di;  la  Uiissie.  M.  Eilni.  Spencer  a  visité 
la  rireassie  et  la  (Iriuiée.  i'arnii  les  ri'lalious  assez  nombreuses  relatives  à  celle 
dernière,  signalons  la  spiiiluelle  narration  de  M.  L'iurence  Olipliant.  M.  A'i/pp- 
fer  H  fait  l'ascension  de  l'KIbrouz,  le  point  culminant  du  Caucase.  MM.  llel- 
tiier.seti,  FAchwald,  Moip'nddrff,  se  sont  livrés  à  des  exi)loralions  géologiipies 
sur  de  grands  es[)aces;  MM.  llndcrlck  Miirclàstiii,  Ed.  de  Veineuil v\  le  comlo 
de  h'ei/ser/hif/  oui  l'ait  un  important  vnvîige  géologi(pic  aux  mouls  Ourals,  ainsi 
que  dans  la  Tunjuie  centrale;  le  lieutenant  Krifseiistern  a  aussi  étudié  géolo- 
gi(piemeul  les  mouls  Our.ds,  dimt  le  nord,  si  peu  connu,  a  été  expioiV'  par 
MM.  Ilnffnuinn,  SlnK/licrski ,  h'oenlski  et  Bntitdt ,  sous  l'impulsion  de  !a  So- 
ciété ini[iérial(!  géograpliiijue.  Signalous  encore  le  voyage  de  M.  AV^wA/z/cdans 
le  gouverncincnl  d'Oi'cnboiirg  et  au  \oisinaL:(!  de  la  mer  (!aspieune  ;  celui  <le 
MM.  MiildeiidiD'/f  v\  y/'/rr  dans  la  ï.aponie  russe;  celui  de  MM.  lluprcelit  i^i 
S'ire/ier  dans  la  presqu'île  de  Kanin  et  l'île  Kalgoiiel". 

Nous  avons  déjà  parlé  d(!  la  remarcpiable  expédition  faite  dans  la  Laponie 
norvégienne  par  la  connuission  l'ranyaiso  sous  la  direction  de  M.  Gaiptinrd. 
Ces  régions  extrêmes  de  rKnrope  ont  uu  cliarme  scienlili(pie  \)articulier,  ipii  a 
souvent  attiré  les  voyageurs  de  nos  elimals  tem|»érés  :  ce  cliarme  avait  entraîné 
aussi  le  roi  ljntis-l*liilip])e,  cpii,  dans  sa  Jeiniesse,  a  voulu  voiries  I.apous, 
comme  il  avait  \u  bieu  iraiiires  contrées,  et  parlieidièrement  les  LHals-Tuis; 
c<'  |)riru'e  avait  beaueniip  de  gm'd  {tour  les  études  géograpbiques,  et  mèiue  il  l'ut 
quelipie  teui|is  professeur  de  géographie  dans  un  inunble  collège  de  Suisse. 

!Maiuleiianl,(pie  pouirions-nous  dire  des  innombrables  excursions  laites  dans 
tous  les  pays  du  centre,  du  sud  et  de  l'occident  de  riùu'ope,  par  des  lourisles 
(pii  re\oieul  des  beautés  cent  lois  déerites,  par  des  admirateurs  (|ui  dépei;iiieul 
dt's  paysages,  des  ruines,  des  momnuents  connus  depids  des  siècles?  Sans 
doute  un  voyageur  spirituel,  ou  pbil(iso[ibe,  ou  inspiré  du  génies  des  arts,  de 
celui  de  l'arebéoloMie,  de  celui  des  éludes  naturelles,  p(Mil  luujours  trouver 
qiiehpie  eliose  de  pi([naut  ou  de  nouveau  à  dire  sur  ce  (pi'il  (ibserve  même  en 
France,  en  Alleiuagne,  en  Angleterre  on  en  Ilalii;;  mais  on  conçoit  (pie  la 
mention  de  telles  e\|»loralious  ut!  saïu'ail  entrer  dans  ce  plan  généi'al  de  l'his- 
toire des  progrès  de  la  t.'i''e.:iaphie.  Nous  ne  pouvons  cependant  nuns  enq)èclicr 
de  ciler  li's  belles  piihlieiilioiis  des  Vo\ages  pittoresques  eu  France  et  en  Fs- 
pagne  par  le  haroii  '/'r/yA//-. 

Mais  ee  qui  rentre  parlailenieiit  dans  noire  cadre,  c'est  de  signaler  les  Ira- 
vaux  géoilesiqi!(>s,  les  niesiurs  d'ares  de  niiTidien,  les  expéditions  lopographi- 
ques,  (|u'i  s'ace(>mpli^senl  de  toutes  parts  avec  laid  de  zèle  et  de  savoir  :  ainsi, 
re'A//-///-'/yor /'/v///rv//s' ,  par  les  lra\aux  constants  de  MM.  Peijtier,  Déliras, 
Siun,  Delaliaije,  f.rrcsnr ,  Kniliilnile,  (ilc,  a  termiiii!  la  géodésie  de  lu  Franco, 
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pour  la  i^rando  carfo  lo|)0{jfi'a[)lii(|ii(!  tiu'a  [xibliôo  K;  Dviiôtih'  In  (jiic.rrc,  sous  la 
diroclion  du  |;t'Mn';ral  Pclvt,  du  ^Vmôi'al  Moriii,  du  colonel  HIdikIcI.  liCS  lUissos, 
suivant  r('XiMn|)l('  iiifavaiont  donné,  un  denii-sioch!  aiipaiavanl,  les  savants 
français  Delainbrc,  Mécliain,  Biot,  Araijo,  en  mesurant  un  arc  du  méridien 
entre  Dunkerque  et  Fermentera,  ont  (ait,  sous  la  direction  d(!  MM.  StnivevA 
Woldstwdt,  une  o|jéraiion  du  même  j^enre  à  travers  lonle  la  longueur  de  la 
Rus.-iio  occidentale ,  et  les  Norvégiens  ont  continué  ce  travail  giganlesipie  dans  le 
pays  ({lu  leur  appartient  :  c'est  le  plus  grand  arc  qui  ait  jamais  été  mesuré. 

Des  triangulations  russes  et  autricliieiines  opérées  à  la  lois  dans  les  provinces 
limitrophes  des  deux  empires  et  reliées  entre  elles ,  sous  la  direction  de  MM.  de 
Tenner  et  Marieni;  les  opérations  géodésiques  et  trigonométri(pies  dans  le 
royaume  des  Deux-Siciles  par  .MM.  l''crt/o/n  et  Viscoiiti;  des  travaux  de  la 
même  nature  entrepris  par  les  ol'iiciers  autricliiens  à  travers  l'Italie  centrale, 
le  levé  géodési(jue  du  l'ortiigal ,  un  commencement  d'opérations  i^emblahliis  eu 
Kspagne,  le  levé  de  l'Ecosse,  tels  sont  les  derniers  travaux  ipie  nous  ollVe  l'Iùi- 
ropiî  :  partout  on  cherche  à  achever  la  connaissance  [)récise  do  ce  sol  do  la  civi- 
lisation. 

l'artout  aussi  les  points  principaux  eu  sont  unis  par  des  chemins  de  l'cr  :  en 
Anulelerre,  est  lié  cet  admiraltle  moyen  de  locomotion;  mais  la  Helgiquf.' ,  la 
j:reuiiére,  a  eu  un  réseau  conqilet.  dépendant  l'Angleterre  s'est  couverte  pronq»- 
lemenl  de  ligues  iuuombiahles;  la  France  et  l'Allemagiu!  s'en  sont  ensuit»! 
silluniiées  à  leur  tour;  plusieiu's  se  sont  établies  dans  l'Ilalie  et  en  Suisse;  la 
lliissie  a  déjà  (]iiel([iies  grandes  lignes;  l'Kspamie  elle-mèm(!a  pu,  au  milieude 
ses  tristes  émotions  ,  créer  de  rares  tronçons.  (Jiiant  à  la  télégraphie  électriipie, 
rien  u'arrèle  ses  mii'aculenses  comuumicalions  :  elle  iVauchit  les  mers  elles- 
mêmes,  et  porte  la  pensée,  avec  la  vitesse  de  la  foudix^d'im  boid  de  riùnope 
à  l'autre,  et  bientôt  sans  doute  elle  lui  fera  parcoinir  le  globe  entier  :  la  pn;- 
luiiTe  lois  (|u"elle  a  IVanclii  l'Océan,  c'était  poiu'  unir  les  deux  grandes  idiiéesde 
l'Occident,  à  travers  le  Pas  de  Valais;  elli-  a  ensuite  joint  la  (àrande-Wretague  à 
l'Irlande;  eu  ce  moment  même,  elle  se  prépari;  à  l'aire  cnuuuuuiipier  l'it.die 
Cdiitineiitaltià  la  tlorse,  la  Corse  à  la  Sardaigue,  la  Sardaigne  à  l'AlViipie;  et  l'on 
parK;  même  de  lancer  une  comuiuniealion  du  ciuilinent  américain  à  Terrc- 
IVeuve,  cl  (le  Terre-Neuve  à  l'Irlande. 

Abord(.iis  maiiiteiiaut  les  auteurs  d'ouvrages  et  de  cartes  géographi([ues,  et 
couuuençoiis  par  la  Fr.mce,  bitu  (|u'elle  ue  soit  peut-être  |ias  tout  à  l'ail  la  pre- 
mière par  rinquiilaiiee  de  ce  genre  lie  pidductioiis.  l*lll^iel^■s  di's  géugra[>lies 
célèbres  que  nous  avons  nonwnés  dans  la  |)érii)de  |irécédenle  ont  coiUiuué  leurs 
utiles  travaux  dans  celle-ci  :  M.  \V>ii(  kc/i'/cr  a  pidilié  sa  (iéugraphii!  des  (iaules, 
di's  carletî  de  cette  antique  région  el  de  la  France  actuelle,  de  savants  mémoires, 
des  biograitbies  de  geogra|)iies;  M.  Jo/w/rd  a  donné  d  inq)orlaules  commimi- 
ca!inus  sur  l' ATiipie,  el  l'ait  pai'aîlre  les  Munitnicnta  de  la  i/rDijrdiihir ,  (pu 
Oiiiiut  Ils  fac-f'inttli'  curieux  de  la  carl(igra[ihie  au  mo\eu  âge;  M.  .1/.  df 
Hiindnddt ,  qui  est  Allemand  de;  naissance,  mais  .(ni  a|i[iarlieid.  aussi  à  lu 
France  par  son  slylc  ol  par  un  Idug  séjour,  a  exposé  dans  uuUo  langue,  cpi'il 
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connaît  si  parfaitement,  son  IjoI  Kxainen  critii[iio  de  l'histoire  de  la  géop;rai)liio 
du  nouveau  coiitiiiuiil,  et  ses  (loiisidéralions  siu*  l'Asie  centrale  et  la  cliinalo- 
loii\c  comparcTi'.  M.  d'An'Z'ic  a  écrit  d'excellents  aperçus  sur  les  j^éo^raplios 
ancit'us,  sur  la  fiéograpliie  africaine;  il  a  jclé  ini  jonr  tout  nouveau  sur  l'iiistoire 
des  îles  d'Afrique  ,  éclairé  heancoiip  de  points  de  la  f^éourapliie  du  moyen  à^e, 
et  acconipaj,uié  presque  toujours  de  caries  intéressantes  ses  savantes  explica- 
tions. M.  Dcniiir  a  poursuivi  jusqu'à  sa  mort  la  tâche  consciencieuse  (pi'il  s'é- 
tait inqxisée  d'établir  la  i;éoiJ;rai»liie  sur  des  bases  complètement  naturelles  et 
systéni;di(pies.  M.  ('(itiiichcii-Mtnillirvt ,  ipioiqiie  par\enu  à  un  i^rand  à^io, 
olVrail  sonvenl  encore  de  remarquables  luémoires  sur divt:rs sujets.  M.Lct/oiine 
a  voué  à  la  |j;éoL;raphi(!  épiera [ihiqiie  et  arcl!é()loi;i(pie  (iuel(pics-uns  de  ses  der- 
niers travaux.  M.  Wcrdfii  continuait  d'écrire  sur  les  l'Iiats-Unis  ;  M.  lintix 
de  Ituclii'llc  ,1  conq)osé  sur  ces  mêmes  l'!lals  un  important  onvras^e,  cl  a  fait 
aussi  de  nombreux  travaux  sur  iTanlrcs  contrées,  (l'est  son  amour  pour  la  ^éo- 
f;raplne  (|ui  lui  a  inspiré  son  élégant  poi'ine  de  Fcniund  Cortcz ,  consacré  à  la 
découv(!rte  de  l'Amérique  et  à  lacoiupièle  du  Mexique.  M.  Ei/rih,  ipii  avait 
unt;  niém()ir(!  prodiiiieuse  ,  une  remarquable  érudition  en  biblioi; rapine  de 
Voya;:es,  et  un  jugement  droit  et  lin,  plutùl  (pie  de  grandes  vues;  M.  de  Ijuc- 
nandirri',  cpii  possédait  mi  style  agréable,  el  M.  Khipratli ,  {\\\\  était  si  pro- 
fondément versé  dans  la  Liéograpbie  de  l'Asii',  diri,:;('rent  longtemps  les  AV>«- 
rdlfs  Aiiiiiilcy  des  rai/'/i/cs ,  ii  la  n'îdacliiiii  di^squelles  lurent  ensuite  adjoints 
MM.  ]V"/(  /<:fii>irrc\  hiircdii  de  La  Malle;  cet  impoitant  recueil  passa  plus  tard 
dans  les  mains  de  M.  'l'criiau.i-Caaijtaas,  puis  dans  celles  de  M.  Vivien  de 
Saint-Martin,  et  il  est  aujourd'hui  conlié  à  M.  V.  A.  Malle-lirun. 

\.\x  Société  de  géograjihie .  à  laquelle  la  pliq)art  des  géographes  de  (piehpio 
renom  se  suiit  fait  un  honneur  d'appartenir,  a  tenu  le  public,  pour  ainsi  dire 
jour  |iar  jour,  au  courant  des  découvertes  gcogra|)hi(pies  par  sou  Ihilletitt,  (jui 
forme  aujourd'hui  la  |ilus  Cdiisidérabh;  collection  de  ce  genre:  la  rédaction  en 
(!st  principalement  l'ieuNrcî  il(!  ses  secrétaires  généraux,  ipii,  depuis  l'origine, 
ont  él(''  MM.  Canrad  Malte-lhaii ,  Uonr,  de  Hnlielle,  de  Larcnaudière, 
Joaaaiiiii,  (.'(n'al)ira/\  Xoiddes  Veryers,  d'Avezac,  Callier,  liei'thelot,  Vivien 
de  Saint-Martin  ,  de  Lu  lliKjuelte,  Vartandiert  ci  Alfred  Maurij. 

La  S(irirt('  ;/i'(>l(>'/i<jaede  France,  la  Société  orientale,  (pii  pnl)lio  Va  Revue  de 
l'Orient,  la  Société  zoolat/itjae  ddceliinatiini,  qui  vient  de  connnencer  une 
si  brillante  el  si  utile  cai'riere,  le  Spectateur  /nilitaire,  publié  sous  la  direction 
habile  île  M.  A'o//7// ,  ont  fourni  à  la  géographie  de   nombreux   documents. 

l'armi  les  grandes  publications  qui  oui  niar([ué  celte  période ,  distinguons 
V  i'nirers  j/ittores(/ae,  auquel  oui  contribué  [dusieursdes  géographe^icpie  nous 
avons  cités,  M.  /•"/•.  Lacroix,  à  ipù  Ton  doit  aussi  un  excellent  Annuaire 
de  la  géographie  et  des  voyages,  el  plusieurs  autres  auteurs  renoumiés.  Citons 
ensuite  la  Jiihliothèijne  unirerselle  des  voi/at/es,  ([ii'a  achevée  seule  la  plume 
féconde  (l<'  M.  AI/)ert-\loat-ainat.  M.  l'^d.  Cliartoa ,  ilii'ecle:ir  d'un  recueil 
éminemmenl  populaire,  lo  Mai/asia  pit toresijae,  \ieiilde  publier  un  ouvrage 
bien  propre  a  populariser  l'histoiie  do  la  géographie  ;  ce  sont  les  Vut/wjes  an- 
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ciemet  modernes,  pi-rsoiilûs  Jivin;  cel  iiiU'nH  do  fdrnu!  (jui  l'ait  aceoptor  réliulo 
pur  les  plus  innilrslcs  IccIciii'S. 

31.  Ufitliclol  (•<!  ciiiiiiii  p;ir  :*i's  Iraviinx  sur  Icsdiiirirics,  siir  la  grandi»  [lôclio, 
sur  ('iilta.  \,v  cTÎt'Itri!  Diiinont  lï  IrrUIr  a  iM'i-it  un  Voi/diic  jiiltorrsqiif  autour 
du  inniidi'.  (|iii  n'i'sl  iiimimc  iicliini,  mais  (pii  n'-sinnc  avoc  vérilô  cl  avoccliarnio 
les  connaissances  l'ccuciliics  iiarcc-rand  na\i,.'at('ur  dans  ses  vcrilablcs  voyages. 
M.  (î(diricl  Ln/iuiil  a  piihlic  ses  (Ju/iizc  nus  di'  roiju/jrs  autour  du  nujude 
et  dos  noies  intéressantes  sni'  l'Anieiiipie  ci  nliali;. 

MM.  .1 /(.«■'//■/ et  /.(•  Ili/s  on[  Iradnil  en  IVaiicais  rinsirnctif  ii//^A- ///.v/or/^uc 
de  Krnse.  M.  A/t:r.  liiirhiédu  lliicm/i' n  donné  un  lion  diclionnaini  do  ^éofïi'a- 
phie  liil)lii|nc. 

Le  Liénéral  Jfa ro  l'iil  à  la  l'ois  un  iji'.ind  inuéiiieur  et  ini  i^rand  géojii'a|)li(>  :  il 
a  ciiercliô  adinirahlenient  rapiilication  des  l'ortilicali'  lis  anx  nioii\enienls  du 
terrain,  et  j'exacle  inilicalinn  des  |iliis  l(''.;ei's  accidents  du  sol;  son  dernier  tra- 
vail a  été  iniu  renianinalile  caile  (riùirope,  on  s(!  Ii'iinxenl  niari|iiés  les  proi^rès 
et  les  accroissements  de  cliaipie  lllal ,  et  on  in!!  |H'ut  Anir  d'im  coup  d'teil  lo 
l'csnilal  des  liiierics  passées  et  le  iicrnu  des  mieri'es  à  \enir. 

L'illnsli'c  Artn/i>,  dont  le  L'énie  emlirissail  totiles  les  sciences,  a  éclairé  la 
géographie  [;'i\'ii|iu'  par  plusieurs  de  ces  Imninenses  .Notices  dnnt  il  ornait 
l'Aiinutiirc  du  Hurmu  des  loin/iliidcs.  cidre  autres,  par  celle  (|ui  a  ra|<poi't  à 
l'état  tlierniomélri(pie  du  ^lolie.  M.  ISial,  dont  la  loiiuiu;  can  ieri;  a  aussi  tant 
servi  la  science,  a  éli':  utile  à  la  l:i''ol; rapide  par  ses  iiH'moires  sur  la  méléoro- 
Ioj:ie.  M.  Dupcrri'ij  en  a  présenté  sur  le  iiiai:iielisnie  terrcslre,  et  il  a  élahli  la 
position  de  ré(|iiateiir  niauiiiétiqne  et  du  p(")le  ma^ni'liipu!  austral.  M.  Ch,  Mar- 
tiiis  a  doniK'  <\c^  considi'iMlinus  sur  les  L''acieis  et  siu'  d'auln  s  pi>inls  de  p'ou ra- 
pide pli\sii|iie.  M.  /^cA/v/s  s'est  disli'iLiiie  dans  la  ,;:i'oi.i.ipliie  mallii''niatiipie  et 
inéléoidloi;ii|iie.  M.  Ah'ii^  l'vircii  a  consacré  ses  nu  cliiatiniis  à  ICliide  des 
tremlilemeiils  de  terre  et  à  la  pli\sii|ue  du  j-dol)e,(pii  dnit  lieancoup  aussi  à 
M.  Stiiyi'ij  ;  M.  le  docteur  Ihuidin  a  donné  une  lionne  carte  pliysiipie  et  niétéo- 
roio^iipie  do  la  Terre. 

L'a[iplicati(in  de  la  «léolouio  à  la  ^éoi;ra[dne  a  pris  nn  prodiLiienx  di'vcdoppe- 
ment  par  rinllnence  siuioiil  de  MM.  l'ilic  dr  Iti'nuDKiut  et  Dufrnioij,  dont  la 
carte  géolojiiipie  do  la  France  est  nn  îles  piiiuipaiix  moiiimienls  scieiitiliipies 
de  notre  tem[is.  Nnmnioiis  aussi  les  cartes  ;:i'oliii;iijiies  de  MM.  Cn/ist/nit-Pré- 
vust ,  Ihtulin,  d'Archiar.,  ihiiHr  Dunvis,  Ami  lioui',  A'rVrV-  Itiudiiu  ,  Pissis. 
Lu  publiant,  an  ipiatro-\ini;t  iiiillièiiie,  i;l,  puiircerlaines  parties,  coimiie  les 
environs  do  Paris,  an  ipiaranle  inillième,  la  grande  carte  topuLir.ipliiipie  de  la 
France,  le  Di'jjùt  de  la  i/uerre  a  rendu  un  iiiiniense  sei'\ict'  iiii  [lays,  et  il  a  eu  la 
gloire  de  voir  ce'to  carte  recevoir  la  plus  lioiiorahle  médaille  à  rexpnsiliou  uni- 
verselle de  l.ondrcs;  il  couronne  celle leiivro,  en  la  vulgarisai  daxantajio encore, 
par  une  ri'dnctionan  trois  cent  vinut  millième,  cl  il  lait  ci'iinaitre  les  hases  d'nn 
si  grand  travail  j»ar  la  puldicatiou  dt!  la  Souvellc  /)esen))l/ii/i  i/roria'iritjue  tle 
lu  France.  11  adonné,  en  outre,  des  caries  détaillées  de  l'Aliié-rie,  diî  la  lliissio 
niéndionale,  etc.  —  A  coté  do  ces  vastes  travaux,  nous  pouriions  citer  des 
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onfroprisos  Inpnfjrajdiiipips  parliculiJ'res  tiès-t'londiios  aiisfi .  cnminc  le  dépnr- 
leiiiciil  du  Hliùiie  par  .M.  Itc/n/i/r/ljis/ii,  le  d 'parlciucnl  du  Puy-de-Doiiie  par 
M.  Ciùll.  Miiunj,  elc.  Mais  u'oiililinii'i  pas  siatoiil  le  bel  allas  du  luxellcnieiil 
du  (  JiiT,  par  !M.  Ilniirdu/ai/r.  Nommotis  encore  le  i;ra>-d  plan  de  Paris  delM.  Jn- 
co//f)rf ,  le  plus  \asl(!  ipu  ail  éié  jiublié,  avec  ce'"!  qu'a  l'ail  aidrelois  Vcriiifptot. 

Le  brpi'it  d(!  lu  DKiriiii'  n'a  pas  élr  nmiris  utile  de  Sdii  côté  ([ue  le  l)ép(M  do 
la  guerre  :  les  cartes  et  les  iiiéiiioircs  liydrogi'apliiipies  (ju'il  a  publiés  sont  une 
de  nos  |diis  belles  ploiics  scieiilili(pics  :  ou  y  Aoit  au  ])remier  ranj;  les  noms 
de  MM.  li('iiiti'i))p!>-l}i''ii(pyr ,  J)nuA>nj ,  Il'g//t ,  Grrssirr,  Gi't'ssir/) ,  Monnicr, 
Licussoii ,  Je/un iir,  Vi)n:cnd()H-Dini>in(lin,  Juricn  de  La  Grnvirrc,  L'iviiud, 
Clirrstitni  de  Poli/,  Smiliiicr  de  Vdiihrlln ,  linnord,  de  La  Itnche-Poncic , 
I\rlh',\  Ih'rard,  l)  irmidniu  ,  Delauiarclie,  ChazallDn ,  Ij;  Pvvdaitr,  (iivrij, 
Le  H/jarf/a/i/)i())i-f)/!/jrrré ,  Main/c  de  l  Ktanrj,  l'Ii,  de  Kerlaillet ,  et  d'un 
grand  nondirc  d'autres  etliciers  inialii^ables  elsavanis,  (pii  t;inicliissi;nt  les^ln- 
itales  )))arith)ies  et  coloniales,  Ic^  Annales  lifjdro'jr(//jlii(jiies,  doinicnt  de  ])ré- 
CHXincs  Instructions  )uiutiques,  rédigent  Y  Annuaire  de  la  tnarine,  c[c.  lue 
des  caries  les  plus  populaires  du  ^rand  Atlas  de  i llijilrofjrapliic  française, 
que  ]>ublie  ce  Dépôt ,  est  la  belle  niappeincnde  d(!  M.  Gressier,  d'une  clarté 
cxliruie  et  cependant  d'iiiK!  urandc  ricin  sse  de;  détails. 

l'n  ét;iblisseuMil,  nuri  in:mis  iiiipoi'iaiil  [miu'  la  j^én^rapliie  est  la  Départe- 
ment di'seartes  et  (A'.v  collvetinus  (ji'ii(^raj/liiijnes  à  la  l)ibli()llu'i|ne  iinpéiialt^  : 
créé  par  les  soins  de  M.  Jo/nard,  ce  déparleuient  re<,'(iil  lu  dépèl  lé,:al  de  tontes 
les  cartes  pid>liécs  en  l'rance,  et,  par  des  dons  et  des  acquisitions,  il  s'est  en- 
richi, en  outre,  de  ce  (pie  réluniger  a  publié  de  plus  rcnianpiable  en  carlo- 
prapliie  et  en  ouvrages  j;éoi:rapluiiues,  d'une  toule  de  tra\au\  des  anciens 
jiéourapheSjdes  carles-reliel's  les  mieux  laites,  enlin  de  tout  ce  qui  peut  répondre 
à  l'iiistructiou  et  aux  reeberelies  des  amateurs  de  géograpbie. 

M.  lld.  Uiut  iils  a  écrit  de  bons  ouvi'agis  sur  la  (iliiiie;  M.  Stanislas 
Julien  aussi  a  voué  ses  tra\au,\  au  (iéle.-te-lùujiire  :  on  doit  à  ce  célèbre  sino- 
logue une  étude  [irolbude  d'iuie  littérature  dont  les  surprenantes  richesses,  dans 
le  domaine  di;  la  géographie,  embrassent  une  immense  étendue  de  continent  et 
n'ont  pas  été  assez  exploitées;  il  a  parliculièiement  tait  coniiaîtri?,  [lar  une 
sa\ante  tradiielioii,  la  curieuse  relalii)n  du  voyageur  chinois ///t);/(7<-//ii,vv?»y, 
qui  a  parcouru  riuile  de.  i'au  ();i'J  à  l'an  (JUi,  connue  M.  A/iel  Jiémusat  avait 
l'ait  coiHiaîlre  celle  de  Fa-lnan,  cpii  Aoyagea  à  l'ouest  de  la  (lliine  vers  l'an  iUO 
de  noire  ère.  M.  l'aliîié  A'/;» ^<  a  anal \so  la  gi'aiide  géographie  inq)ériale  chinoise, 
appelée  Taij-tsnuj'-y-lany-tcln/,  eu  cinquante-deux  \onnnes  in-i''.M.M.  liazin 
cl  Pauthier  oui  écrit  aussi  sur  l"eui[iire  (ihinois;  cette  vaste  contrée,  le  .lapon, 
le  Siani,  l'Au-nani,  soûl  égalenioiil  l'objet  des  études  d'un  très-jeune  savant 
RI.  Jj'on  de  ilosnij.  i\\\\,  dans  l'ùge  do  l'adolescence,  a  d ';jà  le  savoir  de  la 
inalurité,  el  à  (pu  l'on  p(!ut  [).onieltre  le  plus  brillant  avenir  scientiiiqiie. 
M.  Heinaud,  M.  Dnlaurier,  M.  Ani.  Sédillot,  ?d.  Vh.  Defrémcnj.  M.  Alfred 
Mourij,  ont  aussi  écrit  sur  l'Asie,  el  se  sont  particidièrenient  occupés  de  la  géo- 
graphie des  Arabes,  des  Indiens,  des  Persans,  des  Malais.  M.  le  baron  de  Slane 


lit ''il '•'■■'■ 


'M 

HM 

'  I  fi  ';<'j1| 

Mi 

■■If 

;■.■■[ 

Il 

m 

:«i  X  1 

P^ 


-1^ 


ê 


m 


Xm 


M 


no2 


iTisTOinF.  DE  LA  r.f'.orinApnTF. 


l'i 


MÛ:  : 


n  tnultiit  «îos  oiivnçrcs  nrahos  sur  r.\lii'|ii('.  M.  Anii'drf  Jniihort  a  (lonrn;  nnn 
frnclnction  d'Ivlrisi,  (nii  l'ail  jKirlii'  dfs  Mr/iin/rcs  i/r  lu  Smii'i/-  ili>  iji'Diiniphip. 
M.  Vivien  de  Snint-Martiii .  un  d''  nos  mcillciiis  i;V'(i;in|>li('s  ('iilii|iit's,  a  itar- 
ticnlicrt'inent  approfondi  la  firoi; rapide  d((  TAsic  Mliiciiri',  df  la  (i(''or}.Mt' cl  du 
Cancaso.  M.  Tortinnr-CitHipnnSi  i\\'A  pnssi'dc  une  des  plus  riches  liiltlinlln'Mpies 
géofrraplii(pi('s,  sin-lon!  |)onr  les  coidrees  aini'riro-espaiiiioles,  a  coinnieni'é  It., 
Archives  (h's  Voi/iKicfi,  cpii  sont  nnc  colleelion  de  reljilions  cnrienses,  cl,  sons 
le  lilrc  «le  Uihiinthriitie  mintHjitv ,  afrifdiiic  et  in)i('rir<iiiii\  il  a  l'ail  le  cala- 
lof^uc  des  onvraiics  relalil's  à  l'Asie,  à  l'AIViiine  cl  à  rAniériiine. 

On  doil  à  M.  lù/f/nic  t/c  FrolH'rrillr  des  loiisidcratidiis  iniporlanles  snr 
Madagascar  cl  rAl'riipic.  M.  (îiist'irc  d'Eiclithnl  ,\  ('liidir:  rellnidlnuic  "(î  la 
mémo  parlio  dn  inondi*  cl  celle  de  rOccanie.  M.  T/iomossi/  a  écrit  aussi  snr 
l'AI'riqnc,  particulièrement  sur  le  Maroc  et  I  \l^('•rie.  dette  dernière  a  l'ail  éclore 
bien  d'antres  pnblici'tions,  et  il  serait  impossible  (le  les  runnKTcr  toutes  :  signa- 
lons ccpendaiil  celles  de  .M.  ie  baron  litiudr,  de  ,M.  l'Jr/nis/c  lim-niir ,  do 
M.  Enfiuitin,  de  M.  l/c^jidwit .  pessimiste  inébranlable  an  sujel  de  notre  pos- 
session africaine.  Mais  les  })lns  imporlanis  travaux  cpTait  inspirés  noire  iic'.'i! 
fojonio,  ce  sont  ceux  de  la  l'in)uiii<-<i(>ii  srifti///ii/iif  ti Ah/rrir,  dnis  Lcpiellc 
nnns  romanpions  la  pu'l  ipi'ont  prise  MM.  l'uyrlic,  H'iinu,  E.  /'l'/fissicr,  A. 
lierhiiif/ger,  N.  Prrivr,  Hnri/  dr  Sf-\'/iirr/it ,  l)iiiirii,ii.  Aii/n',  /)i'.'</i/>i/rs , 
A,  LiudX,  de  Miiisnii)ioiiV(\  /{fin'it/ir .  les  mis  pour  la  ;:éo.urapliie  el  l'bis- 
loirc,  les  antres  |)onr  la  plnsi.pK;,  la  météorologie  on  riiistoire  natm'elle.  Le. 
pcnéral  Damnas  aécril  snr  U'  Sahara  algérien  un  des  nieillcnrs  livres  de  notn; 
c|)0(pic,  et  il  .1  le  plus  conlribué  à  détruire  l'idée  l'ansse  ipi'on  se  laisail  de  ce 
déserl,  rcpr(''senlé  jnsipi'alors  conmKï  une  plaine  brùl(''(;  cl  d'une  midilé  abso- 
lue, landiiiiprilcsl  parscnu';  de  délicieuses  oasis. 

Le  Ministère  de  la  (juvyve  publie  pres.|no  chaipio  année  un  tableau  de  la 
silnalion  de*  établissements  français  en  Ali;t'rie  ,  et  on  lui  doit  aussi  l'Ainmairo 
îdj^i'-rien.  M.  h;  niaréclal  VaHlant  a  pi(''srnlé:  des  rapporis  reniaripiables  sur 
l'Alj^'éric;  M.M.  Caretle  cl  W'/irnier  ont  l.iil  des  c.ules  tort  estimées  de  celle  co- 
lonie; M.  le  baron  Hof/er  cl  M.  l'abbé  Hoilat  ont  i'omni  de  noinlueiix  reiisei- 
gnemenls  snr  le  Sénéjial  ;  M.  //mwA^»/// a  donne  une  carte  du  Maroc;  .M.  Daitr, 
M.  Pra.r,  des  caries  et  des  plans  relalil's  au\  ré::encesde  Tunis  et  de  Tripoli; 
M.  Fiih/ence  Fresnel ,  une  nolici;  sur  le  Oiiadày. 

l^c  Journal  des  Mirsionsc'van;/r/ii/aes,  les  Annales  di'  la  projiiiijali(nt  de  la 
Foi,  sont  remplis  dt;  faits  ^^éoijrapliiipies,  (pii  se  montrent  ;i  travers  la  narra- 
tion na'i've  des  etVorts  des  nnssionnaiies  pour  répandi'i;  la  paroh.' de  Dieu  clie/, 
les  peuples  lointains  :  (pie  de  reiisei^iiemenls  ces  lionnues  dcNuués  ont  procurés 
sur  rAl'ri(|;ie  australe,  snr  l'Asie  orientale,  sm-  l'Océanio  ! 

On  do'û  ;>:t  Ministère  da  contnn'rce ,  de  l'agricnltare  et  des  travaux  pa- 

blics  une  j^'rande  Slatfsti(p!e  de  la  l'i'aMci!  et  les  Annales  du  commerce  extéaieur  ; 

à  VAd)ni)iistratio)i  des  douanes,  des  tableaux  }^énéran\  du  commerce!  de  notre 

patrie,  M.  Sclmitzler  a  donné  la  slatisti(pie  de  la  France  et  telle  de  la  Hussie. 

M.  de  Santarem,  d'origine  portugaise,  mais  (jui  u  passé  en  Franco  une 
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grando  piirtio  dtî  sa  vie,  a  (!|('(  l'iindi;»  ôriuiils  les  plus  vors(^s  «lans  la  pjo;jrapluo 
du  moyen  à|j;(! ,  dans  riiisluire  des  d(!'eiiiivi;rles  des  Porlir^ais  el  dans  eell(!  de  la 
carto,i;ra|iliic  :  il  a  ciilre|)ris,  coniine  .M.  Joinard,  une  grande  piibiicalioii  de  l'ac- 
siinilo  des  anciennes  cartes;  il  a  lait  connaitru,  en  |iarti(Miiier,  l'atlas  inaïuiscrii 
du  GuitlaunKi  Le  Tcslii ,  cosrno^raplie  français,  (|ui  d(j<lia  à  Colij^ny  et!  Itel 
onvrafîo,  où  sont  n'^siiiiK'cs  toutes  les  e()iinaissaii»;es  ^'(':ourapliiipie'       >  r('!|io(|U() 
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écrit  sur  les  voyaf,'<'S  d'Ainéric  Vcspnco;  il  a  expiiipi(i  ceux  do  Cîil  Ivmnès;  il 
0  examiné  avec  di'lail  les  premières  exploralioiis  des  l'oitu^ais;  mais  làs'él(!\e 
un  ^:rave  (K'tsaccord  enlic?  son  opinion  el  celle  (h;  plusieurs  autres  savants  eriti- 
(|iies,  |iarticiilii'remeiil  de  M.  (r.\\(.'z;ic  :  il  sniilieiil  ipie  les  nulioiis  marilimes 
de  riùiropo  n'ont  point  connu  au  moyen  à{,çe  la  côte  occidentale  de  rAlri(pie  au 
ilelà  du  ca|)  Hojador,  avant  les  découvertes  ell'ectuées  par  les  Portuj^ais  sous 
Ifeiiri  le  Navii^ateiir.  li  nous  semlile  (|iie  des  pnMives  bien  irn'îcusahles  mililciit 


contre  liu;  et  le  resp(icl  (pie  nous  iiispii<!  li;  jupieiiieiit  a  un  sa\aiil  aussi  illustre 
ne  peut  nous  eiupèclier  d'emlirasser  une  idée  dillireiite  de  la  sienne. 

M.  (le  Lu  lin(/i(rtt(;  a  donné  de  bons  ieiiseij;nemeiits  sur  la,  };é(>Hiaplii(!  des 
pays  Scandinaves,  el  il  a  écrit  la  bioj^rapbie  d'un  ^raiid  nombre  de  ^éojj;raplies 
el  de  \oyar;eiirs. 

La  période  (pii  nous  oeeiipi!  a  \ii  se  terminer  le  ^raiid  liiclioiinaire  ^éuj^ra- 
pbi(|ue  universel  par  une  société  de  i^éo^iaplies,  dont  nous  avons  dtjjà  parlé; 
cet  oiivr>w  a  ser\i  de  base  à  de  iioiiibieiix  diclionnaiies  moins  considérables  : 
celui  de  /'tcuittii'  Lnin/lnis  ;  celui  de  /•".  Mdc-Cdi  ihi/  ;  celui  de  Uiciizt,  ^éo- 
gra|>lie  puis  capable  de  traiter  lOcéanie,  objet  pa ri ieiilier  de  ses  éludes,  (pie  la 
géographie  ^t'iiérale;  eeu\  de  MM.  Mc/ssus  et  Miiliclot,  de  MM.  Knncnj  vX 
Jl/rtli ,  de  M.  JJ')i/i/ii'f  ;  ct'\i['\  i\c  M.  Adrien  (ÎK/licit ,  \\n  des  meilleurs,  [iv>- 
coiisciencieusemeiil  élaboré,  très-scrupuleux  pour  rorllio^r.ndie  des  noms  pru- 
pies,  poussée  parlois  jusiprà  une  roideiir  lali;^aiite  à  la  lecture,  mais  aïKpiel 
nous  reprocherons  (pielipies  lacunes,  un  plan  un  peu  irivmilier  ([uant  à  la 
dimension  des  articles,  là  Irop  peu  complets,  ici  trop  développés,  el  accoiii- 
pa;^iiés  d'iiiu!  stalistiipie  iiilerminable  et  niallieuieiisemeiil  disposée  sans  ta- 
bleaux. Ajoutons  le  biclionnaire  tle  .MàL  llcsclirrcllc  et  Uecars,  ipii  ee  publie 
eu  ce  moment,  el  don!  nous  ne  voulons  pas  l'aire  la  crilii|ue,  par  ce  principi! 
de  Voltaire,  ipie,  si  Ton  ne  doit  aux  morts  (Jik^  la  \(!rité,  on  doit  des  é^iards 
aux  vivants.  Tous  ces  le\i(pies  ont  (restimables  parties,  et  sont  ceiil  l'ois  au- 
dessus  des  Vosgien,  des  Uoisle  el  des  Aynès  .iiixipiels  la  génération  précédenlu 
était  réduite;  mais,  avouons-le,  un  bon  dictiuniiaire  portatif,  parl'aitemeul  exact, 
clair,  niéthodi(pie,  enrichi  de  saines  étymulogies,  t4'ime  harmonie  convenable 
dans  tous  ses  détails ,  reste  encore  à  taire  parmi  nous. 

Au  nomlire  des  dictionnaires  utiles,  il  no  l'aul  pas  oublier  lo  Glossaire  do 
niariiK^  de  M,  Jal. 

\\.  P.  Liiplv ,  aux  travaux  de  (pii  a  participé  M.  Emila  Lapie,  son  lils,  a 
continué ,  dans  cette  période,  à  produire  ses  belles  cartes ,  surtout  sur  la  Tu  r([uie , 
la  IVr.^e,  les  itinéraires  des  ancien  ,  el  il  a  terminé  nu  yrand  atlas  iiiiiversei , 
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fort  a;nnl('!  (lu  |)iiltlic.  M!M.  Dnfmiv,  ('hurle,  Duriitt'inni.  Viiillcmiii,  Churlrs 
Ptii/iii'il.  Ihir,  Hniissriiti ,  Di'siiuulvijl .  Vlt'irtlrr.  Çiilnirlct,  Fithnin,  Dar- 
vitl.  /hDiiirf.  Uhirli'iiii ,  seul  di";  (Mi'ln;:r;i plies  cslitiii's. 

MM.  lliiiifJKiil ,  /Ir/n-rinic.  ('nin/ns,  (Iruri/f ,  Cosi/in'ii ,  Jtirnfix,  C/ifis/^niif, 
II'"'/,  t'iirv:',  l'.ili'iiil-SihilhIc  liiirtlii'li')uiri\  Di'liiiiinrrr ,  Mfir/irr,  f)i/oii- 
)i'/ ,  .1  r/'// Irinn,  Hniil  lins  j>iini'i|i;iiix  f^niM'iirs  iii  j,'t''nj,M;i|ilii'',  sur  ciiiviv, 
8111'  acirr  un  r  nr  |ticrr(', 

jM.  h/i/irr/ i/rs  Mdffr/rtfn  a  l'ait  un  iMipoilaiit  allas  liisloiiipif  des  l('m|ts 
ïiioilcriics.  IM.  Hhnni'iithnl  n  (.'onimcucô,  dans  lu  ^'i»ùl  al!('inand,  un  |i('lll  allas 
ti'(Vsoi<rn('',  (pio  la  luori  l'a  nupèrln'-  de  Iciaiiiiicr. 

.XiinitUfiM'!  cncoïc  les  allas  de  M.  (înill.  Ilirhii'  iht  linritric,  du  M.  Ilrik ,  d(! 
M.  Mniiiii,  de  M.  Iliifizr;  les  caili's  uiiiralfs  de  M.  l'un/  M<i/)/ini  ;  i\\w\i\\W-S 
caries  spéciales  de  M.  Sni/niisnn ,  pour  la  léli'ijrapliic,  les  pnsles,  (île. 

M.  A.  Dnssiritr  est  mu  de  noniréniïraplu's  les  |i4iis  cxncls  el  les  plus  judieieux  : 
il  a  ('(Miipc'c  des  jillas  iréiiérauv  et  liisldrijucs,  ipie  leur  elarl('',  lenr  nettelc', 
leiirdisiriliiilidn  iui'lhodi(p:e,  la  sau^e  sulirielede  leuriioinenelalnre ,  distinj^iieul 
atrréaMcnieiit  de  la  cdulusinu  de  la  plupart  des  iiinrai:es  de  ce  ^rem'e.  M.  /''.-.l. 
(fVnvwV';- j)n''pare  nu  atlas  liès-eoiisidi'ndile,  dent  les  l'enilles  p;d>lii''es  auunueent 
le  sein  le  plus  uiinidieiix  et  uieiilrc  iil  i;iit'  l'auteiir  u'épaigiie  rien  pnur  par\c- 
nir  à  présenter  !'('l.".l  aelnel  e(>niple!  i\\\  ijlel'C. 

On  doit  nienlidiuier  les  tiaités  el  les  allas  é!<'nienl;iires  de  ^îM.  Ansnrt,  l'nu- 
Inin  do  liwnij,  Mrissusvl  M/clic/nf ,  Muijin,  Itmhfrrt,  Smiis.  I/'i.  Ijiv,illt'i<, 
professeur  de  géo^rrapliie  à  l'ileole  iiiililaire  de  St-(!yr. 

Nous  i'«l-il  penin's  de  nous  eiler  a;i-si  parmi  eeiiv  ipii  ont  elierelié  à  répandre 
le  ^oùl  de  la  pi'o^rapliie  el  à  eu  l'aellilei-  Tiliide?  Osi'i'nii^-nous  dire  <|ne,  si  la 
jeunesse  a  pris  pins  d'intérêt  à  eel!e  liranelie  des  e.iiniais'^anees  hinnaiiies,  el  si 
l'ensei^iienienl  en  a  été  assez  In'nreiisenienl  inodiiié  ,  nous  y  aMins  coulrilmé 
jiour  inie  eeilaine  part? 

Cn  onvratre  plus  C(in<<i(léral)le  que  les  uMres,  i  ipie  nous  aiu'ioii?  dû  sans 
donle  citer  auparavant,  c'est  l'.lA/v'ye'de  M.  A<lrii  u  Itil'ii ,  aliréfjré  frcs-étendii, 
et  ijni  fait  anlcrilé  :  c'est  l'icnvre  île  lieaucniip  de  reelierelies,  de  lieaiieoni»  de 
Foiiis,  d'éliicid)ralioiis  slalisliaises  excellentes  el  pni<ées  à  de  luinues  sources. 
Pouripioi  faut-il  avoir  à  blâmer  la  lourdeur  du  slyle  et  des  dispositions,  luio 
certaine  l'ulliu-e,  i;ne  certaine  pn'leiiliou  empliatiijiio  à  posséder  [)res(iuo  exelii- 
sivcmcnt  l'arsenal  des  bons  nialériaux. 

l-a  péojrapliie  aucienniî,  un  peu  moins  cullixéi!  (jiie  dans  les  périodes  pri'cé- 
(lentes,  a  été  cependant  l'objet  île  quelques  imporlanis  travaux,  tels  ipie  le. 
L(!xique  de  iréogripliie  comparéi!,  de  M.  O.  Mn/'-Carthi/i  les  recberclies  des 
jeunes  savants  de  llicole  française  d'Atbènes;  lesdocles  l'apporls  sur  les  travaux 
de  celte  l.cole,  par  y\.(l)')'/ii>fntt,  rpii  ixTupe  avec  distiuclion  la  cbaire  de  i:éo- 
};raphie  a  la  l'acnllé  i\r<.  lellies  de  Paris,  la  seule  cbaire  de  ce  {^laire  qui  existe 
dans  les  facultés  françaises.  .M.  /.sv//?^'y^/■/' a  consaca'é  de  prulniides  études  à  Ij 
gr'opraphie  ancieimo  (le  l'Orient ,  el  parlicnlièremenl  delà  l'alestiiie.  1\I.  Hm- 
ipo)i>.(i'/  Mi//''ri'.\  M.  C/i.  U////r;"  ont  \oué  de  rfiniarquables  travaux  aux  u:éo- 
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prnpiies.inricnf".  M.  Ernrst  />('syV//v//'/<.s  s'esl  piiiiciitiilomcnl  (m-^ 
prapliic  lin  l.atiiiiii. 

MM.  .Miil  Hhij)),  /^//v///.  Ics,iiiliiii(i(le  ['(uiviMf^o  iKiiiiiiu  /  ■',  MM// 
ziii  cl  Vndi't ,  M.  r.-.l.  Mii!lv-Ui  un ,  ont  l'ail  de  limis  tniMUix  ^.  ii^^raplii'pti .. 
sur  la  l''raiu.i!;  M.  llinmll  ilf  Si  iiir<iriiii  a  dniiiié  un  Dididiiiiain)  gcii(:r,t- 
pliiipie  l'oil  deNcloppé  de  iKilic  |ia\s;  ciiliii  luiiis  dcvdiis  cilci'  iiii  travail  i'url 
utile,  (|iu)ii;iie,  par  su  iialiiie,  sans  aiieiiu  iiiérile  iitléiaiie,  le  Diclionnaire  «Ica 
cuniiniiiiesdc  rraiiic,  par  M.  Uri/uid  do  ]'rrzr.  M.  de  Ctiiiiiioiitvsl  eoiiiiU  par 
ses  caries  iif^roiioini.  pics.  .M.  ('Imlilitin  w  l'ail  un  curieux  allas  eliriiiidlo^lipie 
des  clicniins  de  ler  Iran:  ai,-.  (Jnil  ninis  suit  pcrnii:;  de  cilcc  aussi  nuire  cali! 
des  Ci'lrlirilr!^  i\v  lalVance,  lr,i\ail  qui  imus  a  loùli';  liicii  des  recliciciies  cl 
qiK!  nous  a>oiis  en  !(•  iMiiiiiciir  i.V'  xuir  i:iinlé  des  l'sprils  sérieux. 

Parmi  les  (iiiides  iioinltrciix  ([u'un  a  Composés  pour  l'aiie  appnk.'ier  au  voyu- 
H'eiir  les  cinidsllis  diserses  de  nuire  liello  pairie,  imus  nu  nlii>niieions  l(t  (liiidii 
piltdicsfjnr  du  Voi/nyrur  en  /'Vr/z/cc,  ipi'a  piihlié  la  librairie />/'/r>/,  et  les 
lliiides  plus  icceiil.s  (pic  la  liltrairic  Ihtt  h(  Ih'w  l'ail  eiilrerdans  roxceilenl  choix 

de  sa  IhllIldlInijUr  drs  rh('liliil<  di-  fi'l'. 

Nus  pdssessions  de  rOfcaiiic  tiiil  dnnué  lieu  à  d'assez  iioinlircux  cci'ils,  parmi 
Icsipiels  (III  rcinar.[Ui!  l'nuNra^e  de  MM.  \  iinriidoti-Du/ituii/iii  cl  />.vy/y^r  sur 
lesMai.piiscs;  le  capitaine  Mallct  a  dOcril  les  ilesSandwidi  elWallis.  M.  (hiitS' 
aiit  s'est  surtiiiil  iiceupé  du  dialecte  du  Taili  cl  di  s  Marquises. 

M.  Coulirr  a  pul)li('' (lis  Idilcaiix  Irès-cunsidrialilcs  des  positions  géograplii- 
<pics  et  un  allas  inipnrtaut  des  phares  cl  l'auiu.x. 

One  de  prodnclious  carto};rapliii|ues,  ipio  do  livres  aux  titres  snperhes  a  l'ait 
cclore  la  guerre  redonlahle  (pii  a  pendant  deux  ans  einlirasé  rOricnl  cl  (prune 
l)icnraisaiile  paix  xieni  de  remplacer  si  iKHiieuscmenl'.''  Maiscoinhieii  peu  iiKii- 
tentd  èli'c  cites  I  La  plii|iarl  smit  des  copies  (ranciens  travaux,  hérissées  de  fautes, 
l'ruils  hâtés  cl  miséi'ahlcs  du  na  l'caulilisiiu!,  tl'cst  lonjoiirs  aux  caries  dti  Dept'd 
de  la  ^ueri't;  l'ian<;ais  ,  dt;  Iclal-inajor  ribS'',  iuix  caries  niarih(  s  do  aiiiiraulés 
russe,  IraïKNiise,  aiiiilaise,  danoise  et  .suéd»iise  ,  t|u  il  laiil  m  ri'\enir  p;)nr  C(.'S 
parages.  Si^iialiais  cependant  les  li'axiiix  sur  la  nier  .NuiM-  pidiliis  par  M.  C'or- 
réi/rd.  L'allas  de  l.i  nier  .Nuire,  par  M,  'l'uithmit  d>  Mur/i/ii//,  aiilérienr  à 
la  guerre,  mérite  aii^si  d'être  cun^ullé.  MM.  lJr//cit,  Ihik  et  /..  /'/w  ont  l'ait 
un  allas  intcressaiilde  !'(  inpire  Olloiiiaii.  M.  /  hntiitA  piihlié  soi'  laTunpiie  des 
écrits  trc'b-estiinés;  et  .M.  \' ujucsiirl ,  dont  nous  axons  déjà  meiili(ainé  les  impor- 
tants voyages  dansée  pays,  l'ail  parailii'  en  ce  iiionicut,  sur  rempire  Ollomaii, 
un  des  plus  cunscicncicnx  et  des  plus  savants  uuvr.irics.  lùiiiu  il  laiil  rattacher 
aux  principaux  liavaux  iprona  ,  parmi  nous,  pid»li(''S  sur  la  Tor()uie,  le  Monde 
givco-shive  d'j  M.  Ci/jjricii  Jiidicif. 

(  n  eélehre  ('ronomiste,  M.  Mirlirl  C!.rrii!ii'i\  a  consacré  un  ouvrage  coiisi- 
di''i;dile  aux  voies  de  (  (illliiiiiiiieilion  d  iiis  les  l'.lats-riii.^.  M.  le  conile  d('  Siiiiil- 
/'/■//■^/,  éditeur  de  ri'',iic\clopi'ilie  di  xi\'  siècle,  a  puhlié  un  lud  ouvrage  sur 
les  aiiti(piit('S  inexicaiiies.  MM.  I.uiiis  et  iJ/iar/r.s  il<'i//)//iid ,  si  connus  par  d'i'-lc- 
gantes  (cuvres  lilléraires,  oui  aussi  vuik':  plnsi(;ms  di^  leurs  travaux  à  la  géo- 
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Les  |iriiiti|i.iii\  iiiiliMirs  ili' filolx»  clili'  splu'ii'^,  ilcpiiis />//'/»,  smilMM.  Cri) 
si'lliii,  Sniirrt-Aiiilricciiii ,  Tliiirif.  lit'»  iippiiii'ils  rosMiiij,'r.'i|'liiiiiii's  It  s  |t|i,5 
inuriiiciix,  les  |»liis  siiiiplcs,  les  |ilii>t  )>in|iii's  à  Tiirc  lii'  il  ((.iMinriiilii!  les  rap- 
pnils  (le  la  'rené  a\(r  li'  <'i.l,  mil  l'Ir  iiivciiirs  par  M.  Iliiiri  llnfirrf  :  M.  (îi/r- 
itdl  \\  l'.iil  aussi ,  ilaiis  It;  iiumiu'  Itiil,  «les  tnacliiiics  rciiiarpialiics,  roiiiini*,  <laiis 
la  prriodo  pivivilcnlc,  t'ii  avaifiit  l'ait  Fortin,  Loi/scl,  Jainlmn,  Aillii'mnr, 
lliiin/,  J.  Juin/),  Wnlh/.  Sijiialdiis,  eu  Itiiiiiiiaiil  ccl  apcirii  iSvs  progrès  do  lu 
Franco,  l(  s  caries  cdsinugraplii  pics  de  MM.  D'u'ii  v\  linurfinl. 

1/  \n;j;lclcri'o  aiiiii!  la  ircu^rapliic  cl  la  ciillivc  aM'c  ardeur  :  (pio  d'ailleurs  ol 
de  c,iilii;.craj>lies  s'y  prôsi-iilciil  sdiis  nniro  piiiiiio  !  Le  ooînncl  .hirhami  ;i  laissé 
de  ii'iiubreiix  ccrilsp''oi:rap!iiipics,  ciiR'iMiiIres  Y Aiilc-Mniinin'  du  roi/U'irur, 
si  iililc  pour  (liti;.t'r  les  jeunes  o\pl(iralciii  s.  M.  C/i.  //c/c  a  enirepris  la  reroiile 
de  la  î^V'iyriipiiie  ltil>li.|iic,  bisiV  sur  l'iiin'pio  coiisideialidii  des  li'xles  saillis.  La 
pco^raphio  sacrée  a  aussi  inspiré  les  caries,  les  ntlaa  ou  les  traités  do  MM.  Pal- 
niir.  Crrii/litmi ,  hit/n,  tliK/hf^, 

Sir  Jnlm  li'irmw  a  coiiroiiiié  sa  loni^iio  et  liello  carrii're  par  l'Iiisldiro  des 
voya:;es  do  di'coiivcrles  dans  les  ré.;iitns  arcliipies,  depuis  I.SIS  jiisiprà  ISÎCi. 
M.  DrshorntKjh  Coo/ri/  a  donm'!  une  oxcolleiili!  Iiisloiro  altréf^éo  des  voyauos 
jusipreii  l.^iU,  ol  dos  a|icrçMs  iiv'i'iiieiix  sur  l'inlérieiir  tW  rVliipa'.  (ioconli- 
m  ni  a  aussi  exercé  la  sa.;acile  d(!  M.  .U'/r-0///vv/ ,  de  M.  IV.  //.  ll'i</(/s(iii ,  do 
RI.  .t/A';M:t  d'un  grand  nonihre  d'autres  j^'éograplics  an;;lais,  sans  parler  dos 
voyageurs  ipio  nous  avons  déjà  cités. 

M.  Hii'h/o ,  le  cnldiiel  Siihiiic,  M.  W/n'ivr// ,  sir  llahcrt  Sr/ifunii/tri/Zc, 
RI.  l'imlloij,  (iiit  l'ail  dimporlniits  lui'iui  lires  sur  le  inaLini-lisino  lerreslre,  sur 
les  marée.*,  sur  les  Oduianis  de  la  mer.  I.c;  eapitaino  J.  W'isItiiKjtun  est  connu 
par  SCS  écrits  sur  la  inariiio.  sur  le  Maroe,  olo. 

l/iin  des  plus  celihres  monuments  carlouraplii  pies  anglais  est  la  graiido 
carte  top  igraplii'pio  d"Aii^lelorri!,  connue  snus  le  imm  iVOn/n'/iicc  M'ijt,  (pii, 
coiiiinoi.céo  sons  la  diroclidii  du  cilouel  Mio/i/i',  a  été  coiilinuée  smis  celle  du 
colonel  Collii/.  I>'ali(inl  puldiei^  à  récliello  d'un  pouce  po'ir  un  luillo,  elle  aélé 
rocoiuiiioncéo  à  l'écliello  do  six  pouces  pour  un  milk' ,  on  au  lOiiliU"  ;  cetlo  der- 
nière mesure  es!  aussi  colle  do  [Ordiiimcf  M'/ji  d"lrlaude  ,  immense  et  curieux 
travail,  ipii  compte  niviruu  2000  l'eiiilles.  Ou  dislinj:iie  également  lacailo  d'Ir- 
lande du  lieutenant  L'ircnin ,  a  l'év^'liolie  de  six  liu'uos  pour  un  millo.  M.  Grif/ilh 
y  a  mar([ué  lor-  dislrihulions  j^énlo^iipies.  La  grande  carte  geologiipie  d'Aiigh!- 
torre  ^OrdiKiiicr  (/colut/icul  Miii»  est  une  belle  oiifropriso,  ipii  a  été  ciiiiiii'o  au 
savoir  do  sir  /"/.  T.  li'  L'i  L'i'c/ia  et  do  sir  lloilvrhk  Mi/n/i/sun.  M.  Hrrcu'iicj/i, 
déjà  connu  |)ar  sa  lioilo  carie  géologiipio  di^  la  Grande-Hrolagiio ,  vient  tlo  don- 
ner celle  do  riiide.  Ou  s'occupe  dos  levés  nécessaires  à  la  grande  carte  lopogra- 
jtliiipio  d'Mcosso,  (pii  sera  sans  doute  rivale  de  col K'S  des  di-ux  aiiiivs  Ciiutrots 
du  Unyaume-Lui  ;  on  alleiidaul,  ou  peut  consulter,  entre  autres,  la  Ciirte  Tort 
détaillée  do  RI.  CorriiKjton. 
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M.iis  la  \Anw  |>rinei|iale  de  la  carlu^M'-iplue  atifiliii'^e,  co  sont  les  ImIIou  cnrte» 
marine»  sur  finis  les  |ieiiilsi|ii  pjelie,  i\w  |>iii)lieiivec  aeli%ile  \' /h/'/nii/n/fi/iiinl 
()//irr  (hé|H'il  lie  la  mai  iui'i  lie  l'Auiinuili''  lirilatinijitf. 

Punui  les  lKiiintarl(»;jira|)lies  (le  cette  |K'ri«»lef  8i'  présente  .M.  ////«  .l/vrt//'f» 
;//////,  (|ni  ,1  •iiivi  brillinuneut  les  traces  de  sor  iièri;;  M.  Jofiii  Piinh/; 
M.  Jniin'n  \\  ijhl ,  <l(f|it  le  |iiililie  recherclie  les  plelies,  i<  ^  jnlies  larle»,  les 
atlas  l»ieii  c(iui|)(ist''s.  et,  eniri'  ;»nlres,  le  bel  allas  des  cnin|)n^'ues  irrs|iajr|i,.  «jl 
du  sud  de  l.i  l'raiice,  de  LSOS  à  iMl  i;  —  M,  .Inhn  \\<tlln't\  ennuu  surin. it  par 
5CS  carii  s  de  liliuiloustan,  descnl.  s  de  (lliine,  des  paysan  nord-oiieslde  l'Inde  ; 
— M.  ki'il'i  Jitliiisliiii ,  diinl  l'Ali. is  plnsiiiue,  iuiiledi!  [{iiylians,  esl  ini  adnii- 
lalile  ouM.i(;i>,  et  dunt  l'AlLts  nalinu.d  esl  nu  en.'JeniMe  très-c()Ui|>let  el  Ircs- 
éliViiiil  des  reprt'si'nlalions  pio/raplii  pies  du  |il(ilie  eiiiier.  l/.\llas  cdiuuiereial 
de  .M.  l'hilijt  esl  lui  allas  Miiiversel  aussi,  el  Iri'S-n'eeut,  liis-considéralile,  ipli 
nous  pariiit  répondre  p.ulailenieut  au\  liesnius  ^i''o;.'rapliiipies  du  coniinerce. 

Sipnalun»  les  travaux  de  MM.  \V.  M.  <li'  C'n/rwr/l  vi  l'rn/,  .*>//•«»// sur 
la  (îrtre;  les  niéumires  du  luajur  Jm'/.s  sur  di>ei'ses  parlies  de  l'Inde;  do 
M.  //.  Wifsnn  sur  l'Orient  en  p'uéral  ;  de  ,M.  T/iot/i'is  Wrii/ht  sur  loiiles  sortes 
(le  sujets,  (pi'i  se  ninntre  nue  (''rudiliiin  sûre.  .M.  H'ijirr  a  duuni';  un  (ixeellent 
onvra^'e  sur  la  praliijue  de  la  uavi;;ati()U,  l'aslnuioiiiie  nauliipie  *;t  les  positions 
p(''o^^raplii<pii'h  de  nombreux  points  du  ulolie. 

M.  Miiiilc  a  |in!ili('i  nue  deseripliou  di's  eomlt's  aiijilais,  accompa;,'née  do 
caries;  M.  Cutitmi,  nu  dielionnaire  de  l'Anulelerre;  M.  Lnvis,  im  dietiouuairo 
de  rirlaiidi!.  l'aruii  les  dielioiinaires  universels,  on  disliujiue  Y Impcrinl  Gnzpt- 
ieer  de  M.  Ithirkii',  ipii  est  orné  d'ini  j^riuid  nouilire  de  pi  tiles  vues  el  do 
jilans  siU'.ndiereuieut  pro|)res  ;i  répandre  de  li  elarti'el  de  riuti'Mvt  dans  la  lec- 
ture des  arlicles;  le  dictiounaii'e  de  M.  M'ir-Cu/fnr/i ,  l'I'.neyelopi'tlie  Ci/r/o- 
pii'ditt]  (le  M.  67/.  KiiK/ht.  Uiiant  à  l'IùicycloniMlie  ji('!o^ra|ilii(îue  de  M.  Ilmjk 
Mttrrof/,  ce  n'est  pas  un  dietiounaire,  mais  nu  excell<;nt  traité  nuthodii pie, 
tièspopnlaire,  ainsi  (pie  les  l']|i''iiiints  de  .M.  (îitf/. 

M.  U'.  Stiiit/i  aelii'\e  en  ce  luoiueiil  son  lion  dielioiuiaire  de  la  ^îéopraphic 
(les  Grecs  et  des  MiMuains:  M.  Wlirrlcr  a  traité  la  f:éouraplii(!  d'Hérodote; 
l'amiral  Hfiiri/  S/iii/lh  a  l'ail  un  ma;:niliipie  ouvra^'i!  intitulé  la  .Médilerran(''e, 
l'riiil  des  coimaissinees  eoniplètes  acquises  sur  celle  lielle  mer  |)ar  l'Iiahilo 
liiaiin,  (piil'asi  lonj^lempselmliée. 

M.  Pric/iaril  a  com|)Osé  sur  lliisloire  naturelle  de  llionnue  un  ouvraj:e 
reiâiaripiahle.  I.,a  Socii'ti-  rt/nin/Di/ii/itc  de  Londres  a  eontriliué  lieancunp  ;nissi 
à  avancer  riHiule  des  races  humaines,  comme  la  Snrii'ti'  rni/nlr  i/nii/riiphiiinc 
conliiltne  puissamment  à  l'élude  uieiu'rale  el  complele  du  jilolu',  par  les  mé- 
dailles (pi'elle  (féceriie,  les  caries  (prelle  publie,  par  son  subslanliel  journal, 
dont  son  secrélairo,  M,  AorfoiiS/i/iir,  est  depuis  longtemps  !e  rédacteur.  La 
Société  H/ik/iii//,  ipii  a  prisée  imm  eu  l'Iioimeiir  d'un  célèbre  éditeur  du 
xvi'  sii'de,  se  xoiie  avec  une  !  lUable  persévérance  à  la  [lublication  des  anciens 
ouvrages  pou  connus.  La  iS'w/c'/iwA.s' ////',v.s/V*//.s  publie  lu  C/uirc/i  /i)iisti)/iari/ 
Inlclliijcnccr,  (jui  conlienl  les  lenseitjncmeuls  donnés  par  les  missionnaires 
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anglais  sur  loapays  si  divers  iiii  li'iti'zMi'  les  ciitiaîiic.  V.wWnhx  Snrirtr  osiatique 
l't  la  S(i(  ir/i'  (/l'ii/iii/ii/iif  (\i'  I. («mires,  la  Smirtr  jioiir  lu  (/if/tisioii  t/cs  rnu- 
/i'//ss/nicrs  utihx.  ii'diil  cessé  (ra|i|Miilri' à  la  _L:V'(\ura|iliii'  leur  iiii|K)i'laiil  li'ibiit. 
Des  liois  izraiitls  pays  qui  iiiaielient  i  la  (èle  de  la  civilisalimi  de  l'Iliiniiie, 
rAlleiuaLiiie  est  relui  auiinel  mais  pr.iaît  ,.[i|iarleiiir  la  palnie  du  |u'nj:ivs  d.ius  la 
^é(ii:i-a]iliie  pt'iiérale.  Ueiidons  d'alund  liouiMia,L;o  aux  eartes  si  claires,  si  e(Wi- 
SL'ieucieuses,  si  e\aeh'S,  des  Henri  ItiTij/idiis .  des  h/i'/jcrt,  des  Sfir/cr,  dvn 
Stùljiiiiitjcl ;  à  M.  ('.  liittcr,  iiui  a  euiilinué  sa  jiiaude  (ii''ogr,i|)liie,  ce  niouuuieut 
le  [dus  cta.sidéi'aMe  que  le  \ix''  ^iè^■le  ail  eneoieéle\é  à  eetU-  seit^u'c,  mais  ddut 
le  plan  est  si  vaslo,  ([uo  nous  craignons  ([ue  la  deseripliuu  il<'  loido  la  Tei're  ue 
])uissc  s'at'Iievei'.  M.  Alc.r.  dv  llit)))l)olilt .  w  Nt'uéié  doyen  des  }^éo;ii'aiilies, 
que  nous  axons  làléà  la  liMe  des  savants  IVauçais,  se  l'elrouve  l'ueiiH!  ici  à  la  lèto 
(les suivants  allein  nuls:  il  a  voulu  eouronni'i' sa  hrillaide  carrière  eu  couiposaut 
dans  sa  lauj^ue  lualeruellc  co  niaiziiiiiqia!  Cdsvio^.  i\\\\  est  li'  lahleau  t;(''n('i'al  et 
po('li(|ue  de  ITuivi  r?-.  M.  de  llniiiitivr  a  a|;|irorondi  la  iivivrapliie  des  Orien- 
taux; y\.  Si( !;/('/■  a  donu('' nu  s.ivuit  ('(ir/n/s  i/ci)i/.iw/p/iojwn>i  (//■/rior/////  rf  hili- 
iKiriDii  ;y.)\.  Mci(li)itjci\  Hf/Nsfti/>,  Mfiiirdic,  d'Orlirh.  Koncr,  liicfiKitzhi, 
Krifi/k,  ltc/)ii/fi)iinii.  se  sont  livri-s  à  des  travaux  divers,  (pic  r(Mi  ne  peut 
énumcTor  ici.  M.  IIi'kiù  licnj/inns.  iud(''pendanunenl  de  son  bel  ali.is  de 
gi'o_r;qiIiie  pliysi  ine  1 1  iWtn  i^i'aiid  nnudire  d'autres  caries  précieuses,  a  |iul>!iô 
des  ouvraiivs  eonsidéraliles,  «  ntre  autres,  les  Annales  de  la  ^(''ojirapliie. 
MM.  (irotrfriiil ,  KniiiH'r,  Lmct'iihcnj .  \V"jiji<i'iis,  Kii//>,  se  sont  sintonl 
vouésà  la  iréoiirapliie  liislorique.  M.  liciifrijA  lait  un  liean  travail  sur  Tlndci. 
MM.  For//lf/(')-  el  /07'yA(;A/ sont  connus  parleurs  travaux  de  i;éo^n'apliie  an- 
cienne; M.  Uiiii))i('i\  piu'ses  reclierclies  siu' la  j.'('(i;jra|iliie  hihliqii.:;  MM.  Srlui- 
fiivtk  el  Kiinlfiiss  ont  faillie  icrandes  reclieiclies  sur  les  races  '.laves  cl  f;otlii- 
(H'.es;  M.  Ih/^i //UI//IIII ,  sur  les  laiijm'sde  l'Oceanie.  MM.  Ilulirik ,  IIcidkuui, 
Ci/-f'i/s.  ().  Millier,  A/iIrn/iiirr/i ,  llrn/ii/is.  se  M)ut  |)lus  |iarticulièreiuent 
(nvi.pésde  la(ii'eee,  M.M.  I.iii/dr ,  Sc/fcit,  I n'/ririUrr,  de  la  j:i''o:4ra|)liie  gi'no 
ralc.  .M.  J.  11.  MiiUi'r  a  l'ail  un  hou  dicliounaiie  de  ueourapliic  niiivcrsellt,'; 
.MM.  ir.  Ilit/fmaiDi ,  Winilcrlich  el  Kr<i/,irrv\\  oui  donne  lui  autre,  (pi'ils  ont 
placé  sous  la  pi'otection  d'ouf-Mand  lujni,  en  rappelai''  lliltcrs Liwicun.  M.  /. 
W.  MullovA  pidilié  nu  dicliunnain!  dti  ;.;éoura|iliie  ;uici(!nnc  ;  M.  Murteit^,  un 
S/ii/llc-Lc.riciiii ,  dictionnaire  îles  villes  d'Iiurope;  M.  Soiiinicr,  un  Alnianaili 
^('ojrapliique  ;  .M./.  '/'.  \V.  Ildffnvinn,  un  .loui'ual  d(!  ^éo:i'raplii(!  ancienne; 
M.  .1.  Ildlliitiiiot ,  un  .lourn<il  du  er.umuice,  de  la  i:éoiirapliie  cldes;uts; 
M.  WiilriuiuiiDi ,  un  .lournal  f^éo^raplii  pi(!  int'dult:  Aiisliiml  (  ri'!xlerienr  ; 
M.  W.  Scliiihcrt,  un  Manuel  de  statislipK!  iniivi'rscllc  ;  M.  OEsfr.ld ,  le  A'//'- 
t'iifrenitil  >  TAnii  des  carl(  s  ,  dont  le  hul  est  l'exaini  u  de  toutes  les  cartes  i^eo- 
t;ra[iliiquos;  la  grande  Librairii;  ;-:eo};raplii  pie  Siuiu/i  Sclimjtp,  le  (îiiidecri- 
liipie  des  caries.  M.  dr  Liltniii'  a  deiim';  un  des  tableaux  les  plus  complets  des 
pi  is  if  ions  uéoî^raphi qiics 

(Jue  (le  cartes  intéressantes  sont  ilues;ui\  élablisseinents  bien  or^^anises  des 
pi'iuci[ialos  adniiuistralions  de  r\lleina.;iie  :  .m  Hiin'tni  Ir/i/oHotnétriijur  du 
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corpsrnynld'rlrit-vuijnr  priiss/'r/i ,  au  Iho-caii  sfatiatique ci  au  Fiinrnti  fnpo- 
gra/ini(/He  de  licrliii,  à  Yinslilut  n)ijii'riiil  hiilituiic  (ivoijriiph'ujiir  cl  nu 
Burnnt  toiiittjraiilihpii'  de  Vinnic .  Av.\  La  firaiidc  carlci  'i(i|i()^i"i]iliiiiiii:  do 
Prusse,  au  SI  ti)i  )(»'',  l;i  u  rai  nie  viwW  d'An!  riche,  scius  la  dirccliuii  de  M.  Shrilui- 
iwrk ,  la  carie  de  W'i'ii'iciiili.i'i:-,  an  .'idOOd'',  la  (  arlc  eadaslialc  de  I5a\i('i-e,  nue 
des  iiliis  parfaites  (jui  aient  ele  enli('|ii'iscs,  Tallis  t(»|)();4iM|)lii'iuedu  lii'aud-dnclié 
tle  Hade ,  la  eai-lo  l()|)n,ui'a|iiii>iue  du  ^l'and-duclu;  <le  liesse,  sony  la  direciieu  do 
I\I.  Kchiidrdt,  sonl  les  |)i-in('i|>au\  produits  de  ces  savants  A/^rc/'/r  iuslitués 
dans  l(>s  j)i'iuci|!ales  ca|iil  des  des  l!lals  ailiMuands.  Nnininons  encore  la  carie 
des  cercles  d(!  la  \\'esl|»li  die  pai'  M.  lùin//crii/i .  au  1  ( Il )l U)! i"  ;  la  carli!  Iri.^eiii)- 
iiiélriiiue  du  ro\auni(!  du  I lau(i\ re,  par  le  capitaine  P(//)i'ji  ;  la  earte  di;  rilleclo- 
ral  de  llessi! ,  par  iM.  //(v/w;  la  eaite  de  Prusse  de  M.  /w*7c///'//y//;  les  caries 
de  Saxe  de  M.M.  Ohcrrvit  cl  WirDKnni. 

M.  F.Ki/.  Iluhii  a  l'ait  un  j^rand  dictii  nnaire  jj;i'o,uraplii'iue  d'Alli  niairne  ; 
M.  liiiffi'hprrijfr,  \m  ;jrand  dicliimnaire  et  des  cartes  de  la  mniiarcliic  aulri- 
cliienne;  !M.  Srlnuidl.  une  description  de  cette  inènie  inonu'chie;  }].  Jleitk- 
7)vnni .  un  dictionnaire  lo|H>L;rapIiiiine  de  l'russ<':  M.  MrininiiKji'r.  une  d<'scrip- 
lion  du  Wi'u'tendx'rL;'.  In  atlas  maritime  |irnssieu  a  été  dressé  par  les  ordres  du 
luinislère  ilu  connneire  de  l'rnsse.  M.  Ihindlkc  a  donné  xwn'  grande  carie  de  la 
ni()n;<rcliio  prussienne,  et  Tune  des  ineilleuro;;  cartes  do  Crimée  ([uo  la  dcrniore 
guerre  ait  l'ail  t'clore. 

La  i^i'ande  carte  topourapliiijra>  il' Alleniairno,  en  342  l'euilles,  conunencéo 
jiar  r.-/.*.  lifi/iiKiim,  a  é'té  lonlinné'e  par  M.  Ol'.sfr''/. 

^L^L  Sifhcrt  el  Kh'iii  son!  connus  aussi  par  des  cartes  j^énérales  d(!  l'Alle- 
maiini":  M.  Khiilcii,  par  la  cai'le  iV'^  reliions  voisines  de  la  Balli-pie;  "SI.  As- 
ziil'iji  de  Sz''iidrn,  par  une  carie  d(>  ilonurie  et  des  pays  i[ni  s'y  ratlaclieui. 
i^L  Cdiistiint  Dcsjf/rd/nsa  l'ail  beancou[ide  caries, où  iv  .ne  une  saine  inielli_ieuco 
do  la  géot:ra|iliio  :  les  principales  sont  relatives  à  l'Allcmajine  el  à  l'Anliiclie. 

^L^L /v'///^7 //r//.  Mfithi',  Kioiiifuni,  Urn^fii,  /f'f^/c'/un/s,  ont  l'i'ili^édi'  bons 
allas  de  géoiii-apliie  ancienne  et  ln>lerii|i',e.  \  tolé  def  allas  i^i'aiéraux  dtî 
MM.  l\'/i'ji(/'f,  Slirhr,  Stii/pi/'i(/id  el  l'cri/ZiaKs,  (pii  jonissenl  au  premiei-  rang 
de  la  faveur  publique,  il  f.uii  cih  r  ce'i\  de  .MM.  Spruwr,  Ldivrii/irr//,  Cihiscr, 
Jl'i))i/)ii'/'/<  // ,  l'/i/tf ,  (ii-fs\.  Wiu'c//,  Sirn-t ,  l'unit,  U''"//"V,  /.')//;•.  Ihninr- 
kci'/cr,  //c'/Av,  C.  L'/yc/,  Si/ddic.  MM.  /.'dit/i'/nii ,  /'//.  Pj/iffcr,  Hicsc,  ont 
donut!  de  jolis  modèles  d(!  dessins  lopogi'aplii  jues  el  de  principes  ciiio-iraplii- 
(jnes,  M.M.  (Irivim  cl  Mulilnmini  oui  lait  nu  atlas  pour  l'Asit;  de  IJiller,  et 
cl  M.  liroiinnr  eu  a  consacié  un  au  (Icsnins  de  llwmboldt.  On  doit  à  M.  C.  Zim- 
vicrniinin  une  des  mi'illenres  caries  du  bassin  du  ï\il;  à  ,M.  I\i:d/iv/i('i\  dos 
caries  de  Lliine;  à  M.  M'"'//,  (h'<  caries  dlau'ope  cl  (rAllenia  ;iie  ;  à  .M.  Joseph 
Schciii,  \\\w  bi'uue  carie  :  l'iiiT,'!:'  de  ITiirope;  à  M.  h'.ih,  il  in'poilimles 
carie-;  du  Cauca-'i'  el  de  la  Tran.-caMCKii',  à  \,\\.  'n'  M<'llki\  <l •  I  iii:  />■  '  el  /•'/>■- 
cher,  des  caries  delaillees  de  phisieius  parlies  de  l'Asii;  MineiU'o;  à  .M.  S/iïder, 
des  caries  des  Alpes  el  de  la  Suisse  :  à  .>L  Itrdef^ .  im  allas  lii^loripie  île  llou 
grie;  ù  M.  Kaiisler,  un  allas  dos  batailles. 
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IIISTOIHK  OR  LA  GliOGRAPHIlî. 


Les  caries  géognostiques  et  géologi(|iios  ont  reçu  en  Alleniaj2;ne  une  l)rillanlc 
impulsion  :  nous  remar(]U()ns  celles  dt;  MM.  K(Piii(/,  Vdltor,  Forcliamnicr, 
Bach,  IV,  Ilaidiiiricr,  Coltti.  M.  Lnoiilidrd  a  étudié  surtout  les  pliénouièues 
volcaniques,  et  a  l'ait  un  atlas  des  \oleans;  M.  le  baron  Sartoriits  de  W'flters- 
fiauscti  a  composé  un  atlas  de  i'Eina.  MM.  de  Caiistein  et  Hiido/jj/i,  marchant 
sur  les  traces  (\cSc/ioi/w,  ont  consacré  d'intéressantes  cartes  à  la  t^éograpliie  des 
piailles.  M.  ()/sc)i  s'est  distini^né  par  ses  caries  oroiii'apliii pies  ;  M.  Ileliniitli, 
par  un  allas  de  géoyrapliio  pliysiipie;  MM.  Ohcr-Mulh'rA  Ch.  dcCzcriii;/,  [tar 
leurs  caries  ethnograplu([ues;  M.  Wiltsc//,  |)ar  un  allas  ecclésiastique;  M. /fo- 
t/icn/)ii>'fj,  par  ses  caries  militaires;  MM.  Gai/ss  et  \V(d>c/\  par  leurs  caries 
mapnéliiiues.  M.  Ko/il  n  rédigé  une  carte  liisloriipie  d'Amériipie,  où,  i>ar  un 
mélange  ingénieux  de  couleurs  et  de  signes,  se  nionlreiil  d'un  coup  (l'œil  toutes 
les  découvertes  laites  successivement  dans  cette  partie  du  monde. 

il  est  des  caries  allemandes  (pii  oflVent  un  grand  intérêt  :  ce  sont  celles  (pi'un 
appelle  Spraclikaiti',  cartes  de  langues;  elles  luéscnlonl  les  éléments  divers 
dont  se  compose  la  population  de  clia(|ue  pays,  et  elles  sont  hien  |)iécieuses 
surtout  pour  les  Ktals  où  les  peuples  sont  variés,  comme  dans  l'Autriclu^,  la 
Tunpiic,  la  Russie.  Les  Allemands  ont  consacré  avec  sagacité  d'autres  cartes 
spéciales  à  tontes  sortes  de  sujets:  M.  Zindl  a  lait  une  carte  indiisti'ielle  du 
Zollverein;  M.  S  toi  te ,  des  caries  pour  les  principales  i)rodiiclions  du  glo'oe  le 
lér,  le  sucre  et  autres,;  M.  Sclnimnnn,  une  carte  télégrapliicpie,  etc.  Les  Alle- 
mands ont  aussi  le  goùl  des  caries  murales,  si  utiles  pour  les  écoles  :  nous  remar- 
(juons  celles  de  MM.  Il'xjst,  licckcr,  Gottsc/uk,  Si/ilaw,  Scliiiioiilntry,  Holilfs. 

Nommons  encore,  parmi  les  cartographes  allemands,  M.  Hcrnum  lic)'(/liaus, 
M.  Olimanii ,  AL  Witzlcben. 

Le  goût  de  la  géographie  est  vivetneut  entretenu  en  Allemagne  par  des  so- 
ciétés et  des  élablissemenls  liorissanls  :  la  Socirté  <j('(jfjrapht(jue  de  llevlin, 
dont  le  journal,  d'abord  rédigé  par  MM.  MaliliiKinn  et  Le/niKinii,  Test  anjoin- 
d'hui  par  le  docteur  G«???/j/'fc//^,  un  des  plus  savants  géographes  allemands; 
la  Société  f/éQ(jraphi(jue  de  Francfort,  fondée  en  183'»;  h  Société  de  (jéo- 
yrapliie  et  des  sciences  arcessoires  ,  créée  à  Darmsladt  en  1845;  enliu,  et  sur- 
tout, VEtublissoncnt  (jéoijraphujue  de  M.  Justns  Perthes,  ;i  (jolha.  celte 
savante  petite  ville,  (pii  dispute  et  ravit  peut-être  à  sa  voisine  Weiinar  le  tilre 
d'Athènes  de  l'Allemagne,  et  (pii,  depuis  longtemps  comme  par  son  joli  et 
mgénieux  Almanach,  \oil  aujourd'hui  sortir  de  ses  presses  bien  d'autres  publi- 
c;ilions  plus  importantes  el  géuérahiment  excellentes;  M.  Aug.  Pcterntann,  <pii 
a  longtemps  lixé  son  séjour  à  Londres,  est  venu  depuis  i)eu  apporter  à  cet 
élablissement  le  concours  de  son  savoir,  de  son  talent,  de  sa  vaste  correspon- 
dance :  il  y  publie  l'excellent  journal  mensuel  des  Mittlieilungeii  (connnuni- 
cations)  géographiiiues. 

La  Belgique  possinh;  aussi  un  Etahlissement  ijéoijrapliiijue  céli'bri!  :  c'est 
celui  de  M.  Vander-Maelen.  Aux  piutes  de  Bruxelles,  s'élève  ww  vaste  et  élé- 
gante habitation,  accompagnée  de  jardins  i>iltoreS(pies  :  là  sont  remues  dos 
collections  de  cartes,  de  sphincs,  d'iinayes  ithnooi'apltiquc:' ,  de  productions 
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naturelles  <lo  ions  les  clinials;  là  sont  des  caliinels  (l'élude  où  les  travaux  gco- 
pr,i|ilii(|ues  se  iirrparenl,  et  des  ali'liers  cousidérahles  où  Tari  malériel  et  indus- 
triel donne  au\  ])nid(nts  d'  rinlellifreneo  la  forme  la  ])Ius  convenable  pour  les 
liesoins  du  ooninieree.  Des  caries  i^cnérales  et  lo|)Ofrra|iliii|ues  de  l?elt;i(iue,  une 
carie  livs-dctaillée  de  rJMU'oiie,  un  dictionnaire  de  la  l?el^ii|ue,  se  l'ont  roniar- 
i\uvv  parnii  les  pnlilicalions  uomlireuses  de  celte  utile  institution.  MM.  Ilavard 
et  Miicrts  ont  composé  aussi  des  diclioimaires  de  la  Helyi([ne;  M.  Canc/ti/ a 
«liinné  ime  carte  induslriidk;  de  ce  pays;  M.  I/oiisc/ilùif/  eu  a  ])ublié  la  stalis- 
li(|ue.  M.  Se/imrrli))!/  est  connu  par  une  }j;éop;rapliie  j)aléontologiquo. 

Les  Pays-lîas  nous  offrent  dans  la  dernière  période  une,  assez  abondante 
moisson  de  bons  travaux  t;éogra|)liiipies  :  le  princi[)al  est  sans  doute  la  carte 
loponrapbiipie  et  militaire;  du  royaume,  levée  par  les  olTicicrs  àcV  état-major 
(/('livrai  liiilhtiiilais  et  j^ravée  au  iiODOD". 

|{eiuar(|uons  aussi  Tatlasdes  l'ays-Has,  ])arM.  F.  Destcrhccq  ;\a  grande  carte 
provinciale  topoirrapliiipie  de  ce  royainne,  dont  quatre  ou  cinij  feuilles  sont  corr' 
sacrées  à  clia'pie  province  ;  l'atlas  liisloricpie  de  ce  même  pays,  par  M.  Mi'cs  ;  la 
carte  de  la  monarchie  néerlandaise,  jiar  M.  Uolle  ;  lo  dictionnaire géograpliique 
des  Pays-lîas,  par  M.  Wind^r-Aa.  Les  ofliciers  de  la  marine  hollandaise  ont 
c(tmposéde  très-bonnes  caries  hydrographii[ues,  représentant  surloutles  parages 
ofi  domine  celle  nation  :  ainsi ,  la  carte  des  îles  à  l'i'sl  de  Java,  par  M.  Van  de 
Vridc.  Le  Jiiiirnal  de  la  inarinr  est  une  publication  importante.  11  faut  citer 
également  le  lieciieil  descriptif,  historique  et  géograjthiipie  do  l'Inde  néerlan- 
daise, par  le  capitaine  Honda  van  Ei/singlia ;  le  Traité  de  l'histoire  naturelle 
des  possessions  hollandaises  dans  les  Indes  orientales,  par  M.  Mul/cr;\v  Ré- 
pertoire de  cartes  publié  par  l'Institut  l'oyal  des  ingénieurs  néerlandais,  et  les 
cartes  des  possessions  néerlandaises  de  la  Mal  tisie  ;  par  M.  Von  Dcrfeldcn  de 
Uiiidrrslciii. 

\a\  Danemark  pleure  la  perte  récente  d'un  célèbre  astronome  et  géograplie, 
Sc/nnnac/ii'r.  dont  les  travaux  géodésiques  ont  été  considérables,  et  (jni  a  laissé 
une  importante  cai'te  topographiipie  du  llolslein.  Le  Di'jiùt  de  la  marine  de 
('iijifiiliaiiai'  Sifc  Knart  Archiv \  a  publié,  sous  la  direction  de  M.  le  capitaine 
Zalirlmaïui ,  les  cartes  des  cotes  danoises  et  du  voisinage  ;  M.  J/jort/i  a  dressé 
aussi  (ks  cartes  miiiius  Irès-dévcloppées  de  toute  la  Baltique,  llemaniuons  éga- 
lement les  caries  du  Danemark,  par  le  major  ()/sen,  M.  ./.  //.  Mansa  et 
I\L  Hall  ;  les  cartes  d'Islande,  par  M.  (îait/ok<cn  et  M.  Ohi'ii. 

Les  prii'.eipaux  ouvrages  géograpln(pies  (pie  nous  oltreiit  la  Norvège  et  la 
Suède,  C(Uisistent  eu  cartes  :  le  priure  !ii;réditaire  de  la  monarchie  Scandinave, 
le  dur  dr  Scmiic ,  a  donne  un  noble  exeuqile,  eu  rédigeant  lui-même  des  cartes 
pleines  d'iiitiMêt,  où  sonl  indi  pu'es  rii\psomélrie,  les  distributions  forestières 
cl  les  richesses  niétallurgiipies  de  sa  patrie.  Ou  dislingue  les  cartes  hydrogra- 
phiipies  de  Norvéïie  par  .\LNL  <li'  Kliiit.  Vilie,  llayoriip,  l'aladan;  les  caries  de 
Noi'vége,  p.ir  M>L  Ho/isrii  cl  Miiiic/i  ;  la  carte  de  Suède  et  de  Norvège,  par 
M.  Stok.  M.  Ifanslecn,  un  des  plus  savants  hydrographes  du  Nord,  est  bien 
connu  par  ses  Instructions  nautiques  et  par  son  Allas  magnétique.  Menliou- 
r.  I.  i>l 
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lions  aussi  la  descriplioii  slalisfhiiu!  do  la  Noi-vrp',  [lar  !\l.  Hlom,  et  l'oiivrafço 
inipnrlant  i[iic  ^{.  KcUlutti  w  consu'iv  à  ci'ltc  nuMiie  cniitrcc,  sous  lo  litre  do 
Go'i'  Sor régira. 

Niiiis  a\oiis  (Irjà  (lit  avce  (|ii('llc  aclivili' radiiiiiiislialiuii  cl  les  Koeiélés  sa- 
vantes de  Hussif  elici'clicMl  à  proeurer  la  eoniiaissauei'  e(ini|ili'ie  de  ee  \aslo 
rnipire.  La  Scu'iéh;  !.'é(it;ia|)liii|iie  iin|)éi'iale,  l'ondée  eu  I.S'il),  a  l'ait  [iDlilier  de 
grands  travaux  f:éopi'a|)lii(iues,  tels  (jue  Tallas  du  ^mneriuiueiil  de  T\er,  la 
carte  de  l'Oural,  ele.  ;  ses  nié'Mioires,  l<>s  coiii|il('s  rendus  de  ses  séances,  rédi- 
ges ])ar  son  secrélairi'  IM.  Ml/ii/inr,  sont  cxlrcnicmcnl  iiisti  iiclils.  M.M.  lincrvi 
Ift'/mcrsen  rcunissent  dans  un  v:rand  ouvrauc  Ions  les  docnnicnls  [lour  la  con- 
naissance de  renipire  Hnsse  et  des  pays  asialii|ues  voisins.  M.  hi//i/i/rr  pulilio 
ries  oliservations  inéléoroliçifincs  et  ina^néliipK's  (rime  i:iande  iniporlaucc. 
Le  Dfpartoiiciit  i/rs  diIiks  lai!  connaîli(>  la  stalisiiiiue  des  disli  ii  Is  miniers,  si 
considérables  de  la  ISnssie.  .M.  F.rDi'iii,  dont  noiis  axons  inenlionné  les  lon^^s 
voyages,  a  l'ail  de  grandes  [)ulilications  sui-  la  idéologie,  les  pliénoniénes  vdca- 
ni<iuos,  le  Kamlclialka,  cl  consacré  des  Annales  à  la  connaissance  scienlitiipic 
de  la  Hussie;  AL  Ilehnrrsrii  adonné  une  caile  uéoi^iu.sli  pie  d(!  la  Hiissie;  le 
célèbre  astronome  S/n/rc  a  dressé  des  lab'cs  des  pi'inci|iales  positions  géo;:ra- 
pliiipies  de  rempiii.';  M.  Ii////irit  a  principalement  ]iorlé  ses  investigations  sur 
rellinograpliie  el  la  slali^ti■|ue  de  cet  inimeiisc  pays  ;  M. ///yas-.W  a  surtout  di- 
rigé les  siennes  vers  le  (laucase  cl  la  Trauscaucasie,  et  il  a  publié  la  ;;éogra|iliie 
de  la  Ciéoriiie,  par  Wukliiiialit  ;  M.  Kluntilinr  a  dessiné  des  caries  inléres- 
santcs  de  l'Om-al  et  de  l'Aral  ;  M.  L.  /ùnDirnuaiin  a  l'ail  connaître  le  tliéàlro 
do  la  gnerre  des  Hiisses  et  du  kliau  tt  de  Kliiva. 

On  doit  au  général  Srliuhcrt  une  carie  considérable  de  la  moitié  occidenlale 
de  la  Russie  d'Luropo;  à  M.  liiilyarix ,  une  description  générale  do  la  Hnssio  ; 
k^\.  Stuckoiberg ,  une  liydrograpbie  russe  Irès-délailh'e.  Le  \m\\ci\  Ennna- 
imcl  Galitzin  s'est  voué  avec  un  zèle  admirable  aux  pidgri's  de  la  gijograpliie  ; 
il  a  publié,  soil  dans  son  i)ays,  soit  dans  notre  France  (pTil  aimait  connue  une 
seco'idc  patrie,  des  travaux  d'un  grand  intérêt  siu'  la  Linlande,  sur  les  \oya- 
gcnrs  russes,  etc.  Le  prince  Labanov  était  aussi  l'ini  des  amaleurs  do  géogra- 
phie les  plus  éclairés,  et  il  a  réuni  une  colleclion  remanpiable  do  caries  et  de 
plans,  \jvtat-majur  de  S(iint-PctcrshoHi'(j  a,  connue  celui  de  Paris,  donn('' 
les  meilleures  cartes  lopograpbiipies  :  nous  reinanpions,  entre  autres,  celle 
de  la  Lrinuie  par  le  général  Muulihiit,  imiU'c  par  M.  Jvrvis  cl  devenue  si  po- 
pulaire parmi  nous  pcMidant  la  derniéie  guerre. 

On  sait  la  rare  aplilude  des  Polonais  pour  les  sciences,  les  lettres,  les  lan- 
gues. Dispersés  par  l'exil,  par  les  orages  politiepies,  un  grand  nondire  do 
savants  do  cette  mallienreuso  nation  ont  porté  ailleni's  leur  sagacité  :  an  pie- 
niier  /ang  do  ces  ingénieux  exilés,  brille  un  j^rand  j^éograplio,  iM.  Lricwrl ,  ipii 
a  lixé  son  séjour  à  Bruxelles,  et  ([ni  a  porté,  sur  la  géographie  ancienne  et  sur 
celle  du  moyen  âge,  les  pins  précieuses  lumières. 

A  luio  patrie  plus  heureuse,  à  la  petite,  mais  libre  Suisse,  appartient 
M.  (hlcrira/f/ ,  (pii  s'est  voué  sinloul  à  rii\|(somélrie  de  sun  pays.  Le  geni'ial 
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Pufnvr  dirige!  la  hello  carte  de  la  Suisse,  qui  avait  d'abord  6té  confiée  à 
M.  Finsff'r,  et  (|uc  publie  le  Ihirnau  topnrirfiphiriuo  frdéraL  On  y  distinguo, 
eiir  une  plus  grande  éclieile  ipii;  le  reste,  les  l'euilles  du  canton  de  Genève, 
d'une  élv'uaiice  si  reinaniiiable.  M.  le  proi'esseiir  l'/n//  Cliair ,  de  (ienève, 
direek-'ur  de  la  IliliHdlliriiiic  i/ii/rrrsr//c,  a  voué  à  la  g(M)gra[)liie  un  grand 
rioinbri;  de  ses  nicilieiirs  Iravaiix.  M.  Ai/nssiz  a  rouini  sur  les  glaciers  des  ob- 
ser\:ilions  ini|)nrtaiiles.  .M.  \'o;/r/i/i  a  donné  un  alias  bislori(pie  de  Suisse. 

L'I'lspagne  iiYsl  niallieureiistMuenl  pas  aussi  leeoiide  (pie  cette  petite  répu- 
blique où  se  sou!  inlillKis  à  la  l'ois  la  vivacik'^  brillante  de  l'esprit  Français  et 
la  sagacité  réllécliie  de  l'esprit  alleinaiid.  iNoiis  pouvons  cependant  citer  avec 
éloge  les  caries  des  diil'érenles  parties  d(!  rMs|)agn(!  et  de  ses  colonies,  ])ai 
M.  ('(irlhi;  le  dictionnaire  de  l'Ilspauiie,  [lar.M.  Madnz;  la  carte  de  la  CJalice, 
par  .M.  l'anliin  ;  eiiliii  les  travaux  de  la  Direction  hiiilrni/ropliique  de  M(tdri<I, 
dont  le  savant  !M.  de    S'iviirrelc  l'nl  lougk'Uips  le  directeur. 

V.w  l'orluLial ,  y Actidi'iilic  des  sciriices  de  Lis/)oii)if'  a  l'ait,  depuis  un  certain 
lioinbre  (raniiées,  île  taraudes  puMicatioiis  sur  la  géographie' liistoriipie  ;  et  les 
Aiui"/cs  nt'iri/inirs  et  coliininh's ,  coninieiieées  eu  lS'i'{,  ont  l'oin'iii,  eiilro 
aiilres  uolicrs  iiilércssaiili-s,  de  pn'cieux  dtieiiiiU'nts  sur  les  itinéraires  eiitro 
r.\nL;ola  cl  le  !Mo/;unlii  pie. 

I, 'Italie  iKiiis  oll'i'e  de  plus  nonibieiiK  et  de  |dus  liviportaiils  travaux  que  ta 
péninsule  llisp.miijue.  l.e  nnauiiic  <le  Sanliiuiie  y  ni.nclK;  an  premier  rang  des 
progrès  Liéograplii  pii's,  eoiniiie  des  anlie^  liiaiiches  :  M.  le  iJi'iK'ral  A  Ihril  de  La 
Mnniuirn  \\  (l(,iiii.'  une  ci  klirr  e;irle  de  lile  de  Sardaiune,  taudis  ([lie  la  grande 
carte  lopoucapliiqne  des  lllals  sardes  de  terre  k'ri'îe  était  dressée  par  le  ((irji^i 
d  l't'il-iinijdr  de  ee  royaiinie,  sous  la  direclion  de  M.  le  général  Ainiihal  iln 
S'i/ucrs.  ],'' l/i<fi/iit  ijr'iifr"ji//ii///c  cf  iiiiUlnirc  de  )lilini  a  |)i!blié,  au  ISIiOUO", 
d"(''l(''^;anles  caries  du  ro\aniiie  l.iiultaid-N  énilieu ,  des  duchés  de  l'arme,  Plai- 
sance et  (iiiastalla,  lies  r.latsde  l'Ilglise;  le  gouviM'iienient  autrichien  |)répare 
une  carie  gt'iiérale  de  l'Itilie  au  ::iSS(H)0®,  et  c'est  dans  ce  but  qu'il  a  cominencé^ 
en  ISil,  une  tiian'.:idalion  àliaxers  ri'".tal  romain.  Le  gouvernement  napolitain 
l'ait  paraîli'e,  ik;  simi  colé,  une  giiuide  carte  topograpbiqiie  du  royaume  de  .tapies, 
nu  SOIIOII''.  .M.  M'/rzidl"  a  coiiqiosé  un  grand  nombre  de  caries  relatives  aux 
Deux-Sicili";;  M.  i^rrdiufmd  di'  l.ura  a  beaucoup  avancé  aussi  la  géographie 
de  ce  royaume,  et ,  parmi  ses  ti'avaiiv  Irès-divers,  on  distingi  son  Mémoire  sur 
le  caractère  de  la  géographie  an  mx*"'  siècle.  MM.  />nif'lla  et  Cazalis  ont  fait 
des  (licliiiuiiairi's  iTIlalie;  M.  Hi'jit/ti,  des  dictionnaires  de  la  Toscane  et  des 
Deux-Siciles;  M.  Aii/idj'i/  It/nn/zzi .  un  Annuaire  géographique  italien.  Mais, 
de  tous  les  ouvrages  sur  l'Italie  gi'nérale  i[iii  ont  été  publiés  dans  cette  dernière 
période,  le  plus  imporlant  sans  doiile  est  la  grande  description  par  Etats  (pi'a 
donnée  M.  /i/i-c/if/iii  OflniuUni .  et  qui  est  accompagnée  d'un  atlas  géogra- 
phique et  d'un  atlas  i//iis/nifi/'.  (l'est  en  Italie  i\\\' EiKjôtic  lUdlti,  lils  d'Adrien, 
continue 'l's  traditions  géograMhii[iies  de  son  célèbre  père  ;  il  a  publié  à  Turin 
de  iHins  traités  généraux. 

La<irèce,  eu  n'conquéra'il  s,i  liberté,  a  ro|>ris  l'ainonr  des  nrts  d  des  lot- 
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Irop,  et  sesi'irnrts,  (|iioii|iie  modivUcs  ciicoit,  incnleiit  flos  lulicilalioiis  :  elle  a 
produit  cil  {ïntirrapliic  (|ii('l(|ii('s  lions  livres  firiiéraiix ,  suivis  dans  la  (lorissai'io 
niiiversili''  «rAllièiios.  M.M.  l'ajuiiloptinli)  \'rvtn  \wvv.  cl  (ils  ont  écrit  sur  la  ^co- 
grajiln'c  arcIicolii^ii;iic  et  siu-  la  (irèt'c  aciiicllc.  iM.  (i.  /;'.  Joiniiirs  a  l'ail  inni 
carlo  do  la  Mcdilcraiiéo. 

Lii  Tnnjnic  aussi  a  l'ait  des  [iroiirî'S  rcMian|iialilcs  dans  les  soienees  de|tiiis  les 
saii'cs  rérornies  ih  Mahmoud  et  d'Aluliil-.Medjid  :  la  ^éoLirapliie,  en  |iarlicidici', 
doit  à  i^ulniinislralion  tnri|no  des  annuaires  slalistii|ucs  où  sont  incutiounces 
toutes  les  divisions  et  subdivisions  de  reni[)ire. 

Le  midi  de  l'Asie,  celle  Inde  aniilaise  (pii  l'orme  un  si  élonuanl  empire,  est 
un  centre  brillant  d'invcstiiiations  et  lie  puiilie.\rKins,  parmi  Icsipielles  la  néo- 
(j;rapliic  a  une  firande  part  :(ialciilla,  avec  ■r^x  Smirtr  tisiiiti(/ii<'  du  lti//i//i/c; 
Hombay,  iwco^'H  Société (/rnf/r(ij)/ii(/Ni\  l'ondée  eu  IS'tl  ;  Siiiuapoui',  a\ec  son 
JduriKil  de  Idnhijivl  linlirii ,  ^\\\'\  se  publie  sous  la  dinclion  éclair. 'o  d(! 
M.  ]j)(jaii,  sont  les  trois  ^M'auds  l'oyers  de  la  science  aiiulaise  dans  celle  |)ar(io 
du  monde.  Le  principal  produit  des  travaux  t;éojira|)biiiues  (pi'on  y  aeetrepris 
est  la  grande  carte  de  ri  ude,  à  récluîlle  d'uu  pouce  pum- ijualre  milles;  celle 
carie  s'appuie  sur  rinnuciise  Iriaiigulalion  laile  par  les  soins  de  .M.M.  I.iiiiililoii 
tt  Everest,  depuis  le  cap  (iouKirin  jusipraii  pied  de  l"ilimalaya,  triangula- 
tion 'pii  est  un  des  |)lus  beaux  monuments  ciiorograpliiipies ,  et  cerlainemeul  li; 
plus  \asl(!  doul  aucun  peu|ile  |>uisse  se  giorilicr.  ,M.  ./.-//.  Ti/ss/ii  a  public':  des 
caries  assez  éleudiies  de  l'Inde;  M.  T/iiinitni/ ,  un  dicliounaiie  Irés-développé 
et  Irès-eslimé. 

Ia'»  ravanlscbiiiiiis,  nous  Tavinis  déjà  dit ,  cniliveni  la  géo- rapide  a\cc  prédi- 
loction  :  parmi  les  li'ailés  les  plus  ri'cenls,  or.  remai'(]ue  celui  (pie  Sni-h'-)'/t , 
haut  l'onclionuaiie  tie  l'empire,  a  jiublié  en  iNi!',  a\ec  une  mappemuude  el  d'au- 
tres caries. 

L'inlrodnctiou  na'ive  de  cet  auteur  diume  l'idi'c  dv.  l'él.d  d'iguoiance  oii  les  lia- 
bilanls  du  (X'iesle-Empire  elaieul  encore  alors  siu'  le  i('>le  du  monde  :  ««  Aii- 
trel'ois,  dit-il,  nous  connaissions  bien  l'exisleuce  d'un  oce;ai  glacé,  siliié  au  nord; 
mais  nous  n'avions  jamais  on'i  dire  (pi'il  y  en  eùl  également  un  au  miili.  Aussi, 
quand  les  hommes  d'occident  nous  monlivicnl  des  caries  (u'i  ce  second  océan  do 
glace  était  ligure,  nous  crûmes  (pie,  lanle  do  com|>ren(lre  la  langue  chinoise, 
ils  avaient  commis  nue  errem-,  el  placé  au  sud  ce  (pu  dexail  être  au  nord.  .Mais, 
en  nous  informant  de  ce  point  auprès  d'un  Américain,  d'un  cei'taiu  Abeel  mis- 
sionnaire), il  nous  a  dit  (pie  la  chose  était  certaine,  et  mainlenanl  elle  nous 
paraît,  en  ellet,  incontestable.  »  Le  géographe  chinois  traite  mieux  notre  Lu- 
ropo  et  les  Européens  (pi'on  n'aurait  |)U  s'y  attendre.  «  (!e  pays  est  liès-l'ertile, 
et  ses  j)roduclions  sont  ationdantes.  Les  habitaiils  sont  d'un  caraclèie  doux  et 
prudent;  très-sages  pour  conce\(tir  des  plans  et  encore  plus  hardis  powr  les  exé- 
cuter. Us  l'abriipieiit,  avec  le  bois  el  les  métaux,  des  ouvrages  d'une  l'ormo 
e\(piiso.  Us  sont  aussi  éloiinammeiit  adroits  dans  l'usage  (pi'ils  tirent  du  l'eu  et 
de  l'eau.  Ils  tout  admirablement  bien  les  agrès  el  tout  ce  (pii  concern»,'  les  vais- 
seaux, et  ils  mesment  la  mer  sans  se  tromper  d  lUi  pied  ou  même  d'un  pou<  e 
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C/t'sl  ainsi  qu'ils  nrrivciit  t.ii  (iliiiu' ,  sans  s'éj^arci'  et  en  Irès-pcu  do  temps,  (luoi- 
(|iril  y  ait  plus  de  7(II)(HI  //  71100  liciicS)  de  distance.  » 

Les  eartes  eliiiidiscs,  dont  (ui  |i(iil  \(iir  un  assez  grand  noniltrc  au  di'par- 
tenienl  des  eolleelions  géoLrnipl.iqiies  de  la  IJiMietlièipie  impériale  et  au 
Musée  etlinnurapliiipie  du  l.einre,  sont  sans  proportions,  il  est  vrai,  mais  non 
sans  élé;,^mce  et  sans  pitlni'esi|ue  :  les  fleuves  et  les  mers,  avec  leiu's  vaines  \ei'les 
et  leurs  na\ii'es  pavoises,  les  niontaiiiies,  axce,  letu's  lointains  bleus  ul  leiu's  liois 
verdoyants,  les  paj:(idi's,  les  villes  tortillées,  les  toiu'S,  les  l)oii([uuts  de  bois, 
tout  cet  ensemlile,  inaiiiué  des  e(>ideius  vi\es  si  clières  aux  Oiinois,  l'orme  un 
ellél  curieux  et  assez  agréable. 

I.a  colonie  liollaudaise  fixée  d"pnis  longtemjts  dans  une  petite  île  du  Japon, 
compte  souvent  des  bonniu  s  instruits  (|ui  l'ont  des  obsi'rvalions  intéressantes  sur 
cet  empire.  .M.M.  Mi'i//rii,  Ovcnnccr-I'isclicr  et  l)(>cff,  nienibres  du  com|itoir 
de  Dcsima,  ont  pidiliédes  ouvrages  (pii  jellenl  du  jour  ?ur  cet  extrême  Orient. 
Les  .lapouaisaUHsi  oïd  l'ail  des  ''artes  et  des  descriptions  de  leur  pays. 

Va\  Al'riipie,  il  y  a  aujnurd'liui  trois  centres  scientili([ues  principaux  :  fuu 
est  !'l!uy|>te,  ofi  les  savants  européens,  S(utout  les  Français,  secondent  les  el'- 
l'orls  de  radiuinisti'ation  du  vice-roi,  et  en  reçoivent  à  leur  tour  des  encoiu'aiie- 
nieiits  :  nous  avons  di'jà  \)\\v\vi\i'  l.iitdiit-lh'ij ,  de  C/ot-lSci/,  dt!  M<titijrl-I}(  i/. 
Le  second  est  l'Alfiérie,  sit'uede  si  beaux  travaux  des  ot'liciers  français;  le  troi- 
sième est  leliap,  011  les  An;:lais  réunissent  et  publient  de  bons  documents. 

I/.\mériipie  septenliiouale  s'élève  brillante  rivale  de  riv.u'ojie  poiu'  les  pro- 
grès di's  sciences  :  (|ue  de  produils  géoi:raplii(pies  nous  pourrions  citer  dans  les 
Lt<its-Lnis,  où  cette  élude  est  extrénieuient  populaire  !  Au  premier  rang,  se 
prései. .eut  les  cartes  du  lieutenant  /■'.  Maiiri/,  (pii  on!,  été  si  profitables  à  l;i 
navigati<iu,  par  des  renseigMcmeiits  iu.;én.eux  siu' les  vents  et  les  courants  de 
tous  les  océans;  elles  ont  permis  d'abréger  considérablement  le  temps  des  tra- 
versées; elles  domicnl  b  s  plus  curieuses  indications  sur  la  pècbe  de  la  baleine 
et  du  caclialut,  siu'  la  tem|iérature  de  la  mer,  etc.  Lescai'tesdes  cùte's  des  i'ifats- 
l'nis,  publiés  par  V llijilrd'/nijiltical  (>//i(in\v,  la  républiiiue,  sous  la  direction 
de  AL  A/r.r.  Itmlic,  forment  une  uiagnilii|ui!  collection.  (Juant  aux  cartes  ijui 
représentent  la  généraliti':  du  |iays,  signidons  ct'llcs  de  M.  (inlllaume-Tetl 
Poussin,  de  M.  ïannci\  de  .>L  Cdlvin  Sinilli  ;  l'atlas  de  iM.  Brad/ord.  Ajou- 
tons, parmi  les  travaux  di;  celle  féconde  région,  les  cartes  générales  do  iM.  C(il~ 
ton;  les  ouv rages  d(!  M.  Sniintc/ <î.  Drahe,  dt' >L  EiK/rnc  ViiiL  àny^-Scliool' 
crt!/t,s\iv  les  indiens;  di-  .M.  D'hi/icld,  sur  les  anti(piités  américaines;  de 
M.M.  Soit  et  lî/iddoii  sur  ;'etbnolot;ie  ;  de  M.    W'oodlirithjt',  de  M.  l'uiusclt. 
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sur  dilVérents  |ioiuts  de  la  géograpbie  américaine 
excellent  recueil ,  très-ricbe  eu  documents  statisti([ues,  et  ([u'un  bon  géograjdio, 
M.  UV>/Y.v'.'./rr,  a  longtemps  rédigé;  It;  dictionnaire  des  Ltats-Uuis,  par.^L  T/io- 
iiKis  liitlilicin  ;  VAiiicriinH  (inzctlrcr  iV'  ^l.  /)ci:u,:jiofl ,  ([ui  traite;  de  toute 
rAméri(|ue  septentrionale  et  des  Antilles  ;  l'iiistoiie  de  la  découviute  du  Missis- 
si|ii,  parM.  lùilconcr  ;  un  ouvrage  sur  le  même  sujet,  par  M.  ISliva.  (Juoiipii!  la 
j;éograpliie  des  époques  recidé'es  ait  innins  d'inlt'rèl  |iour  la  jeinie  Ainériqim 
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([110  lit  f.^(:o^ra|tlii(!  jiosilivo,  luIiii'IK!  vi  jirali(|iio,  on  Imiivo  oncoro  dans <""  pays 
un  îispc/.  jirand  noiiiltro  de  siivanln  i|ni  omI  ci'oiisû  les  (nu'slioiis  du  jiassr,  u* 
l'on  peut  l'itcr,  cntn;  autres,  la  L;(''(ij,Ma|iiiie  du  moyen  ;yj.t'.  tU\  M.  J\'r/,jir,i.  jh! 
nond)reiises  sociétés  et  des  établissements  iniissanuiient  oif^'anisés  l'a\orisent  l(i 
monvement  iln  projiiôs  dans  eetle  brillante  eonléuération  ;  eitons,  parmi  les 
plus  utiles,  Vliistitiitidii  sniitlisonicimc,  à  \Vasliinj;lon,  et  \a  SodHô i/rn- 
p'nj)Iii(jU(>  du  iNow-York,  l'ondéu!  on  lîSul  sous  lii  prosideiico  do  M.  Ilcnnj 
GriiuK'll. 

Le  Canada,  ce  pays  moitié  français,  moitié;  anji:lais,  qui  possède  à  nn  liant 
dojïré  le  bon  côté  du  ^énie  des  denv  nations,  travaille  et  projiresso  à  son  tour  : 
les  ouvrages  t;éoLrra|tlii(|iies  et  les  cartt  s  de  .M.  Miir-f)one/l-M()rl/t,  de  M.  Hou- 
clicttc,  de  M.  Ai'ffcr,  ont  une  juste  renommi':.'. 

Dans  les  Antilles,  c'est  Cuba  (pii  se  dislinuiie  |iar  les  princi|)aux  travaux 
géoïrapliicpies:  M.  It'Dnnn  de  Lu  Sni/rn ,  M.  <li'  l.n  'l'orrc  et  ,M.  Ili)ilr///iifz  y 
ont  t'ait  des  publications  coiisidéi'ables,  (pii  ont  siirlinit  celle  belle  île  pour  objet. 

Dans  l'Améiipic  méridio'iale,  deux  centres  d'iuslrui  lion  iiltirenl  nos  rc- 
^ai<ls  :  l'un  est  Hio-(/r-Ja/icir(j,  où  lleinit  V  Institut  /iisti)r/(/i<('  rt  //ronniji/iif/i/o 
du  Urésil ,  Ibndé  en  Kn3<S  par  yXyX.ilu  l'iiitlm  Mat  fus  et  t/a  l'iniha  U'irlunn ,  et 
(pii  publie  une  He\ue  trimestrielle  pleine  de  l'ails  et  de  savoir.  —  l/aulreesl 
IJneiids-Ayres,  où  Dan  l'cdru  de  A/k/'Hs  s'occupe  d(!  limporianle  oublic.itinu 
do  documents  relatifs  à  riiisloire  et  à  la  }j:é(i|:;rapliie  di^s  provinces  du  liio  de  la 
l'Iata;  on  peut  y  lire,  outre  autres,  les  iulé'ressants  renseiLinements  sur  Malas- 
pina,  cet  infortuné  amiral  espaji:iiol ,  cliar,ué  ,  en  ITSil,  d'une  expédition  aiilour 
du  monde,  cl  (pu  expinra  S()iL;iii;usemeul  les  parafes  de  IJiode  la  IMala.  A  son 
reloiu'  eu  EiîiO|io,  il  fut  jeté  dans  un  cachot,  sans  (pi'on  ait  jamais  |iu  couuaitro 
les  motifs  d'un  traitement  aussi  riiroiireux;  tous  ses  p.ipiers  fureut  saisis;  le 
1'.  (iil  partaj^ea  sa  disgrâce,  poiu'axoir  voulu  publier  son  journal  de  naviuati(»n, 
et  sa  (pialilo  do  confesseur  du  roi  no  |iul  le  sauver. 

Trois  centres  entin  s'ollrent  dans  rOe(''aiiio  :  .Manille,  métropole  espat^nole; 
Batavia,  métropole  néerlandaise;  et  l'Austivilie,  la  tlorissaute  colonie;  anglaise. 
Dans  la  |)remièro,  ont  été  réunis  les  renseignements  (pu  ont  servi  à  rédiger  le 
dictionnaire  p''o,tiraplii(|ue  dus  l'Iiilippines,  par  .M.  MmiKrl  liuzi'tn  ;  dans  la 
seconde,  oii  siéuo  rinsiitul  royal  néerlandais  des  Indes  orientali'S,  M.  Mririll 
de  Carnbvc  a  publié  des  documents  inuxirtauls  (Ides  cartes  intéi'cssanles  sur  les 
possessions  hollandaises  do  la.Malaisio;  dans  la  troisii'ine,  M.  Wrlts  a  l'ail  undic- 
tionnairedo  l'AusIialie.  An  tond  même  de  la  Polyné>;ie,  dans  les  îles  Sandwich, 
si  c(nnplelemeut  sauvages  il  y  a  moins  d'un  siècle,  la  science  ii  poussé  ipiel- 
(pies  racines  :  on  y  a  l'ait,  à  Lahainahina,  une  grande  caite  de  cet  archipel,  et 
elle  est  grav(;e  avec  un  (aient  ipn  ferait  iionnetu-  à  riluropo. 

.\insi,  partout  les  progri's  fiéourapliiipio  s(!  manifeste  :  il  revêt  toutes  les 
lornies;  l'art  merveilleux  de  la  photographie  lui-même  lui  prête  sou  concours, 
et  MM.  Diasoii,  entre  antres,  ont  donné  dos  cartes  charmantes  on  coj^eure; 
M.M.  Finuin  t)idot  cl  linffelspenn'i'  ont  luit  des  cartes  tvpographi(pios  ;  le 
luuyeu  lujié'nitMix  des  cartes- reliefs,  employé  pour  la  prenni're  foispu'  I/ir- 
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tîf/ne  vers  la  fin  ilii  xviii"  pKtIi',  a  \t\h-  un  inniid  act  roissonicnl.  et  aci|nis  !>ne 
UraiidL'  |i('iTri'ti(iii  dciiiiis  (|iicli]iit's  aiiin'c!;  :  c'est  rAlIcinafîiii'  i|iii  a  |ii'oiliiif  lus 
plus  jdlis  lia\aiiN  de  cr  ;.'riiii' ,  et  M.  A^///////(7' iimis  paraît  iHic  le  plus  lii'iin'ux 
aiiIcMr  di!  cclti!  sui'tr  du  caries;  ceilo  .pi'il  a  ciiiisaeiées  aux  di\ei'ses  |>arlies  du 
iiKiiidc  el  à  la  rraiicc  sont  snrlont  de  di'licieiix  ouvrages;  siuiiialoiis  aussi  les 
l'cliefs  de  MM.  hohhs.  lù/n'.  Snn'.  Idilh.  lùiri'iisfr/ii.  SiliiishT.  Ilniir/  l;r/7rr, 
/)/il;rrl,  l'ri/,/i ,  Aiiij.  Si holl ,  l'>/i///ii'/;  \\.  /V'/zv//// a  parlieidii'renieiil  .ippli- 
(pié  lrès-li(  in-enseiiient  ce  piocédé  aux  plans  des  \illes;  M.  I'iis(jiiicr/  a  lait  l'ilu 
<i'l!lhe  ;  M.  li'ilil  \\  don'''  une  jolie  ile  (!laro  '  côte  d'Irlande  ;  M.  liciiliclut , 
inie  île  TéïKaille  liès-i eniai^pialdi! ;  M.  M'ii//i//t/,  Tile  de  la  liéunlon  ;  M.  /)ti- 
/ri'iiiii/.  le  Xésuve;  M.  l:/iij  de  licdunuml ,  le  umnl  lltna. 

Les /vy>o7s' d'inii!  pierre  stu'  une  autre  l'aeililenl ,  depuis  assez  loni^ienips 
d('|à,  le  lirauv  d'un  uiand  nnniltre  d'cNeinpIairi  s,  sans  lali.;iier  la  |iierre  pri- 
nii!i\e.  On  \ienl  d'applipier  \'i'lr(  liiitfijiic  a  la  ri|ii(idMeliiin  des  pLnirlies 
graN (Vs  des  cartes  ;  \\\  jniiiiiitiKiiirujihif .  i\\\\  est  née  d'iiiei',  pei'Uiel  de  re|ir()- 
(luire,  à  l'aidi'  de  la  presse  d'iniiirinii'rie,  et  en  même  temps  (pie  le  texte,  iniu 
carte  intercaléi'  an  milieu  des  l'ermes  de  ce  texte.  Au  moyen  de  la  c/iroiiio- 
litliiiiiniiihic ,  les  caries  se  UKinlreiit  tintes  enidrircs  au  sortir  (!'■  la  presse,  et 
l'on  conçoit  cnndiii'ii  et;  procédé  est  précieux,  pai'  exemple,  poiu- les  cartes 
}^éo!oL;i,pies.  l'.nlin,  la  litlio-tlnilLutijijii'  reinoduil  par  la  pierre  les  anciennes 
cartes  ^raxées  sur  cuivre  ou  sur  acier. 

\Lcs  Inivs  iiii(j'-tlt:iuiciiic  ci  viuij'-liviiiémi.'  iuiil  enlièrentclU  de  M.  Cvrlamberl.) 
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GËOGRAPilIE     MATUÉniATlQUE 
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De  |:i  IViiv,  l'oiiMilércL'  coiiiiiii'  un  ooiiis  télolo,  l'i  ilms  -.s  i.ipiKiil-i  .ivcc  IM  aulre»  coriis  (•(•li'>lo< ;  i1i->  l"imiiiul« 

cl  (les  hilUiidi'S, 


Nous  avons  suivi,  h  travers  les  siî'dcs,  les  priijrrès  de  la  ^éo^^a-apliie ;  nous 
,1  IIS  arrêtons,  jioiir  retracer  l'enseinljle  des  eounaissmces  aeliielies.  Les  vérités 
gé.iérales  précécieroiit  les  l'ails  |>arlii'ls  ;  nous  apprendrons  à  connaître  notre 
planète  connue  un  corps  céleste,  ^éouictriiiiie  et  phpicpie,  avant  que  (rétiidier 
les  diverses  contrées  ipii  en  couvrent  la  surface. 

C'est  ù  l'astronoinie  (pi'il  a|)parti('nt  de  nous  nu  'rer  la  Terre ,  balancée  par 
son  propre  poids  dans  riininensité  de  l'espace,  rouler,  avec  toutes  les  autres 
planètes,  autour  de  l'astre  éclatant  ([ui  distribue  à  tous  ces  ;;lobes  célestes  leur 
portion  de  cbaleiir  et  de  Imuicre.  (l'est  à  l'aslrononiie  à  calculer  les  lois  (pii 
"•ouvernenl  lesi/stt'ino  solaire,  et  à  tracer  les  orbites  de  Mr.rcure ,  perdu  dans 
des  rayons  du  Soleil;  de  Venus  cl  i\k\Mars,  voiisins  de  notre  Terre,  mais 
ipii  n'ont  point,  coiniueelle,  de  satellite  ;  de  Vesta,  Junon,  Ci'rès,  Pol/ds  et 
un  'M-and  nombre  d'autres  'istrnw/cs  on  petites  planètes,  qu'on  a  découvertes 
dans  ces  dernières  aimées;  enliu,  iVi  Jiijiitrr,  di;  Saturne,  A'Urunm,  de; 
Neptune,  entourés,  cliaciiu,  d'un  maLiniliipie  coitéei;  de  satellites.  (Test  encore! 
aux  astronomes  à  nous  démontrer  que  le  volume  ilu  Soleil  est  liOUOOO  lois  plus 
gros  ijne  celui  de  notre  T(M-re ,  (pie  Jupiter  surpasse  notre  planète  l-iHl  l'ois 
en  volume,  Saturne  UtM),  UranusSl,  Ncpliiuc  V:*;»  lois,  tandis  que  tontes  les 
;oilic>;  planètes  lui  snnl  jnlerieiiie- 
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^|)l|s,  (|iii  ii(!  HHMiiics  i|ii(>  p''o^'i'ii|>lii's,  iiniis  ilt'vniis  iinits  iiitiTilirc  <l«>  |iiit- 
faiicr  lis  liiiiili's  vi'jiiti's  iriiiic  aiitii' scicm'i!  en  les  «lt'|H>iiillaiit(lc  ra|>|>airil  ili'!i 
ili'iiiniislratiiiiis  i|iii  les  iin'lti'iit  à  l'ahri  des  (Imilcs;  il  doit  imiis  siil'iJif  (rem. 
|)i'iirili'i'  les  iiotiotis  asti'(iii()iii:i|iii'S  iincssalrts  |ioiii'  ('iiiii|)nMi(li'o  Its  iiiiiit's  iin'oii 
oii)|)Iiii(' dans  li's  caries  ^é(i.:ra|iliii|iii'!<,  et  'es  nu  IIkhIcs  iloiil  on  st!  Hcrt  |i(iiir 
conslnilrc  coh  rt'inï'sciilalioiis  do  noliv  ^lolii!. 

La  l'oinif  splii'i  i(|ii(' lie  la  Tt'iii' es!  le  (iit'iiiii'r  |ii'iiiri|M' de  Iniile  };r()^ra|>liie 
niallK'jnalliiiic.  Les  prciiNcs  de  cclli'  vi'-iitr  vicnnriil  cllrs-niriiit's  s'oil'i'ir  aux 
sens.  I,('s  |(li(''n(ini('n('s  du  ciel  l'anniinciMil,  les  apiiaicnies  lonvslros  lu  l'ont  cn- 
troxdir.  (lonnnt'nrons  par  tes  dnnii'ics. 

Transpoiions-iioiis  ilans  nni'  \asli'  |ilainc  de  l'Araliic,  on  snr  lu  liaiile  nier. 
Ici  ancnnc  inimiaLinc  n'inl('rcr|il(.>  les  (iltjcls  i|ne  peiil  alleindn!  notre  rayon 
visnel,  Ponri|Moi  donc  ne  soyons-nous  pas  les  olijels  élevés  se  rapprocher  on 
sV'Ioluner  (lu  nutroMie,  en  diniinirnil  senienient  île  M>lnnie,  sans  cacher  aii- 
cinie  partie  de  leur  ensenihie,  eoninie  cela  devrait  arri\ersi  nmis  nous  Iroii- 
Aions  avec  enx  sin*  le  niènie  plan  hoii/onlal?  INiuri|iini  les  tours,  les  vaisseaux, 
les  nionlaiînes ,  lorsipie  nous  nous  en  éloignons,  seinMenl-ils  se  plon;;er  sous 
riiori/on,  à  eoniineueer  par  leiu'  hase?  \.[  ponnpioi,  au  coiilrairi! ,  lorsipie, 
nous  nous  en  approchons,  ces  ohjets  se  inontieiil-ils  d'aliord  par  le  soiniin't,  el 
ne  diVou\rent-ils  ipie  successiseuient  leur  milieu  el  lein-  hase?  (les  pliéno- 
ini'nes,  ipie  fhacnn  est  à  portée  d'olisciver,  |iiduvenl  é\idennnenl  que  (outu 
plaine  apparente  sur  la  Terre  est  une  surface  coiulu'.  (l'est  la  convexité  decetlo 
suilacc  ipii  derohe  aux  ic^.uils  du  spectaleiir,  pl.ué  snr  les  hoids  de  la  nii'r,  l« 
Corps  d'un  vaisseau  donl  il  apereoil  les  iiiàts  el  la  mmIiu'c.  .Mais,  di's  ipTon  sait 
ipie  ces  choses  arriveill  iriiiie  inaiiii'ie  uniloinie,  |iarlout  où  nous  allons  sur  lu 
Terre,  vers  l'iirienl  on  vers  l'occident,  vers  le  nord  connue  \ers  le  sud;  dès 
iju'oii  s'aperiM'it  ipie  col  fiisenihle  de  siirlaces  eouihées  n'est  nulle  part  seii- 
sihlenienl  interronijju ,  il  est  iinpossihie  de  ne  pas  en  tiier  la  C"iisé(pienco 
que  la  surface  totale  de  la  Terre  est  à  pou  près  nViilièrenient  cniirhéi^le  tous 
côtés,  on,  en  d'antres  mots,  qu'elle  est  un  corps  sphi''rii|ue  plus  on  nioin» 
parfait. 

Les  premiers  ohservaleiirs  des  astres  eurent  sans  doute,  dans  leurs  recher- 
ches, le  hut  de  trouver  des  guides  surs  poiu'  les  voyages  auxquels  les  entraînait 
la  curiosité  on  le  besoin.  Ils  remarquèrent  que  le  Soleil,  leur  premier  piiide, 
()cciq)ail  dans  riiémis|ihère  céleste  une  place  à  l'opposite  de  certaines  étoiles, 
(pu,  chaipie  nnil,  hiillaient  constanniient  au-dessus  de  leui'  léle,  pendant  que 
(ruutresaslresdisparaissaii  ut  et  revenaient  tour  ù  tour.  Leurs  r(^:arilsse  lixi-rent 
sur  ï étoile  polaire  ;  ils  renwnpièruMit  dans  les  cienx  ce  point  qui ,  seul  immo- 
bile, semble  ser\ii  de  [>i\ot,  on,  selon  revpression  grecque,  iV'  pôle,  an  mou- 
vement apparent  dr*  gl»4>k s  célestes.  \U  traci'rent  une  lif/nr  lurridinnie.  une 
ligne  droite  dans  Li  •k««ei.-li*»«n  du.  Soleil  à  l'étoile  polaire;  et,  tout  inipaii'aile  qu'a 
dij  être  celle  pretiwere  o|i«''iatl<>«,  elle  leur  sullisait  pour  nianpier  à  peu  près  les 
quatre  coins  du  nMiiide.  Mainlenant,  s'ils  allaient  vers  le  nord,  ils  voyaient  ré- 
toile polaip  prendre  nnt-  position  plus  élevée  dans  les  cienx    \llaicnt-iis  vers  lo 
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midi ,  cette  étoile  s'ali  lissait  à  vue  d'ieil ,  et  d'autres  ,  jiis(pie-l;i  illisibles,  sem- 
blaient siiecessiNeiiienl  s'élever.  Il  était  dinii'  inipussilile  i|Ui!  la  li^iie  dans  In 
direetioii  de  laipielte  ils  niairli  lieiil ,  lut  une  droite  tiaeéi:  sur  une  plaine  lio> 
ri/ontale  ;  elle  dexailètie  nue  eoiiibi',  un  are  de  ci  relu  au  piel  eon'e»'po|)dait  un 
autre  arc  de  cercle  appaniil  dans  les  cieiiv.  Or,  conmie  partout  les  iniJnies  eliaii- 
p'iiieiils  d'li(iii/on  axaient  lieu,  il  était  iiiiliiiel  de  coiieliu'u  iiuu  la  Terre  clait 
(lu  moins  eirculaireineiil  ciiiii'bi'e  du  sud  au  iwa'd. 

(!e  lut  sans  doute  d'apri's  un  semblable  raisoiineiuent  i|UO  Loiici|ipo,  Annxi- 
niandre  et  d'autres  anciens  pliilosoplies  s'élaieiil  contentés  de  regarder  la  lii^uru 
(le  la  Terre  enniiiie  nilindiiiiiic. 

\,vs  oliser\atiiius  asIidiKiiniipies,  en  se  iiiultipliaut,  su  perructioiinèrent.  On 
calcul  I ,  par  épo  pies  lixes,  les  mouvements  des  corps  célestes;  on  déterniinu  lu 
retour  périodiipie  des  éclipses.  Dès  lors  il  devenait  uisû  de  s'apurcuvoir  ipiu  lo 
Suleil  se  l('\e  |iliis  tnl  pour  ceux  i|ui  biliilciit  pins  à  rorieiit,i|ue  pour  ceux 
ipii  5iiiil  iiidiiis  avaiicis  vers  (  c  cote  ;  (  ar  si  l'dii  dbM'ivu  une  écli|isi'  de  I  jiiu;  tant 
à  l'aris  ipù'i  Vienne  en  Auliieîie,  et  (|iie  celle  éclipse  CdUimellcu  ipiaiid  il  est 
dix  lieuresdii  Sdir  a  Paris,  il  siia  près  de  on/(!  Iieurus  à  Vienne  (|uand  on  ol)- 
serveia  ce  Cdiniiiriieeiui  ni  ;  aiii>i  le  Soleil  a  dû  st;  lever  |ilns  loi  pour  les  Vien- 
nois i|ue  puiir  les  l'ai  i>i(  lis.  Or.  t cla  n'arriverait  pas  si  la  sii|)erticiu  de  lu 
Terre  n'était  jtas  cdiiilu'  (rdiieiit  eu  occidiiil;  car  alors  lu  Soleil  conmien- 
ceiait  dans  L'  niènic  iii>lanl  à  éclairer  loiiles  les  parties  d'une  mèmu  l'acu  du  la 
Tel  le  plate. 

laiiiii,  lorsipie,  par  une  suite  d'oloerv allons,  on  .su  l'ut  |»arl'ailemeiit  con- 
vaincu ipie  les  éclipses  de  la  Lune  sont  causées  |iar  Tumbru  coniipie  du  ^lobu 
de  la  Terre,  ou  eut  une  eoiilirinatidii  Cdinplète  de  toutes  les  preuves  précév 
deiites  eu  faveur  de  la  rondeur  de  la  Terr(^  cl  l'on  vil  en  même  temps  ipie  le 
jilobe  lerreslre  n'était  sujet  à  aucune  grande  irrégularité,  jiuisipiu,  dans  loiilus 
les  positions  possibles,  l'ombre  du  la  Tenu  sur  lu  dis(iiiu  de  la  Lniiu  su  trouve 
terminée  jiar  un  arc  «lu  curclu. 

De  nombreux  voya;:es  l'ails  autour  du  monde  ont  enlin  dû  l'ermer  la  boiicbu 
ù  tous  ceux  ipii  s'obslinaieut  à  regarder  la  Terre  comme  une  plaine  ronde,  ou 
conunu  un  dis(pie  tlcuii-^pbériiiue.  Les  Magellan  et  li;s  Drake  allèrent  de  l'Iùi- 
rope  loiijoui>  »i  I  s  l'occident  \un  taisant  seiihiuenl  ipiehiiies  détours  pour  dou- 
bler les  tn  ,i.es  -vaiicées  vers  le  sud  ,  et,  sans  (|uill(.'r  celte  direclion  générale,  ils 
revinrcmihMijitfMirs  vers  les  parages  d'où  ;!.,  étaient  partis.  Sur  une  plaine  circu- 
laire, o«,  |<iuii£  bien  tourner  en  rond,  mais  en  cliaiigeaul  conslaniiuenl  de  direc- 
tion. Uft'tmikerk ,  en  allant  bivernur  dans  la  Nouvelle-Zemble,  continua  ce  <pu; 
les  .'istron  >ines  avaient  conclu  de  la  ligure  splieri(pu"  de  la  Terri;,  savoir,  ipie 
les  j«HU's  el  les  nuits,  vers  les  pôles,  durent  plusieurs  mois.  l'>ntin,  Coo/i,  en 
a|*^4tocliaiil  autant  que  |iossible  du  c(!r(le  polaire  du  sud,  a  trouvé  sa  roule 
toujours  plus  petilu  à  mesure  qu'il  s'a|iprocbail  de  ci:  pôle,  ut  nous  a  ainsi 
ac(|nis  la  cerliludu  que  la  Terre  s'arioiidil  vers  le  pôle  du  sud  comme  vers 
celui  du  nord. 

Tant  du  iiruuvus  réunies  ut  ru.xacliludu  du  lant  d  observations  aslronomiiiucs, 
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qui  toutes  ont  iHô  faites  et  calculées  dans  la  supposition  do  la  sphéricité  de  notie 
Terre,  ne  laissout  plus  lieu  à  dos  doules  raisonnables.  Le  respect  pour  rKcri- 
ture-Sainte,  qui,  en  parlant  de  la  Terre,  emploie  des  figures  oratoires  emprun- 
tées au  langage  vulgaire,  ik;  doit  plus  nous  engager  à  repourser  une  vérité 
physiipie  tout  à  l'ait  étrangère  aux  vérités  morales  (lu'enseigne  la  religion.  Vin 
vainrignprance  nous  demanderait-elle  comment  la  Terre  peut  rester  suspendue 
en  l'air  sans  aucun  appui.  Levons  les  yeux  au  ciel,  et  voyons  finit  d'autres 
globes  ([ui  roulent  dans  l'espiK'e.  La  l'oree  (pii  les  soutient  nous  est  inconnue; 
mais  nous  en  voyons  les  ell'ets,  nous  calculons  les  lois  d'après  lesquelles  ces  ef- 
iels  ont  lieu.  Soyons  donc  sans  inipiiélude  pour  les  ftiit/podcs,  c'est-à-dire  pour 
les  peuples  de  la  Terre  dont  les  pieds  sont  tournés  contre  les  nôtres  ;  i!  n'y  a  sur 
un  globe  ni  haut  ni  bas;  les  antipodes  voient,  connue  nous,  la  Terre  sous  leurs 
pieds,  et  les  cieux  sur  leur  tète. 

Oue  gagnerions-nous  à  placer  sous  la  Terre  une  colonnade,  gardée  par 
Atlas,  connue  lèvent  Homère,  ou  neuf  piliers,  comme  l'ont  cru  les  Scandi- 
naves, ou  (piatre  éléphants,  comme  le  ]>ensent  les  adoraleins  de  lirahma  ?  Sur 
(pioi  reposeraient  ces  éléphants  ou  ces  colonnes?  il  faut  toujours  (jue  notre  pen- 
sée s'arrête  et  recule  épouvantée  devant  l'inlini  ([iii  nous  environne  de  tontes 
parts  et  (jue  la  folie  seule  prétend  conn)rendre. 

Mais,  diront  des  observateurs  plus  raisonn(d)les,  les  hautes  montagnes ,  les 
Andes ,  les  Alpes ,  ne  font-elles  point  visiblement  de  la  Terre  un  corps  irrégu- 
lier, et  rien  moins  que  rond?  Nous  répondons:  La  plus  haute  montagne  con- 
nue ,  (|ui  est  le  Kinchindjinga ,  dans  l'Himalaya  ,  s'élève  à  environ  8o()t)  mètres 
au-dessus  de  la  surface  des  mers.  Celte  hauteur  n'est  pas  seulement  ,,'„,  de  la 
plus  grande  circonférence  de  la  Terre,  ni  7 Jj„  de  son  axe.  Sur  un  globe  artiti- 
ciel  de  7  mètres  de  circonférence ,  le  Ivinehimljinga  lu;  pourrait  être  représenté 
que  par  un  grain  de  sable  épais  d'un  millimètre.  Des  irrégidarités  tellement 
inqierecptibles  ne  méritent  donc  point  d'entrer  en  considération.  Nous  allon. 
voir,  dans  le  livre  suivant,  que  les  vcTitables  dinërences  qui  existent  entre 
notre  globe  et  une  sphère  parfjiite,  sont  coinuies ,  mesurées  et  évaluées.  Mais, 
avant  d'exposer  ce  résultat  des  observations  modernes  les  plus  savantes ,  il  est 
nécessaire  d'indi(pier  sommaipemenl  (pu;l([ues-uns  des  ra[tports  cpii  lient  la 
Terre  aux  autres  corps  célestes,  et  de  montrer  conmienl  ces  principes  astro- 
nomiques engendrent  les  principes  de  la  géographie  mathématique. 

La  simple  vue  nous  apprend  ipie  les  étoiles  dont  la  voûte  nocturne  du  ciel 
est  jiarsemée,  semblent  se  mouvoir  d'orient  eu  occident,  en  décrivant  des 
portions  de  cercle.  Si  l'on  obs(«rve  plus  attentivement  ce  mouvement,  il  paraît  se 
faire  autour  d'un  point  (|ui  seul  reste  inunobile;  ce  point  a  reçu  le  nom  dupo/c, 
c'est-à-dire  pivot.  L'étoile  (pii  en  est  la  plus  voisine  s'aiipelle  étoile  judairc.  On 
conçoit  (jne ,  la  voûte  céleste  s'oIVranl  sous  l'aspect  d'une  sphère ,  il  doit  y  avoir, 
dans  la  moitié  (pii  est  invisible  poiu"  nous,  un  autre  point  inunobile,  c'est  b; 
pôle  céleate  austral;  celui  (jue  nous  voyons  est  le  j)ôle  céleste  horénL  Li  ligne 
imaginaire  cpii  passe  par  ces  deux  points  et  par  le  centre  du  monde  se  nonnne 
Xaxe  du  inonde,  tl'un  mot  grec  (jui  signitle  essieu.  Cette  ligne,  pussiuit  à  tra- 
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vers  notre  Rlobo,  en  forme  l'axe  et  marque  en  même  (omiis  sur  la  surface  do 
la  Terre  deux  jiniuls,  correspondants  aux  pôles  du  ciel,  et  qu'on  nomme  les/jo/r*.? 
terrestre.;.  Celui  ijui  répond  à  Pctoile  jiolairc  se  nomme  le  pnic.  scptciitriniutl 
ou  horviil ,  ou  V)  pôle  nord ,  ou  kijiù/e  arcti'jiie;  et  l'opposé,  ïcpôli;  'lustral  ou 
mi'rkliomil,  ou  \ii pôle  sud,  on  \ii pôle  antarctique.  [Voir  fuj.  2,  page 413.) 

Le  point  de  l'horizon  (jui  ré[Kind  au  p(Me  arctique,  est  le  nord  ou  septen- 
trion; du  cîAv,  o\)\\o^{),^c  Ivnxwo  h  sud  on  inidi.  Si  nons  concevons  un  cercle 
passant  j)ar  ces  deux  points,  et  doid.  le  pian  soit  pcipendicnlaire  à  riiori/on,  il 
passera  nécessairement  ]»ar  les  ])ôles,  et  ce  sera  celui  ipie  les  astronomes  ont 
ajipelé  tneridien  :  il  parlapera  eu  deux  parties  égales  l'in  niisplièrc  céleste!  vi- 
sible, en  sorte  ipie  les  astres,  au  moment  oii  ils  se  trouvent  snr  ce  cercle,  sont 
au  milieu  de  leur  course  apparente  ;  c'est  le  passage  du  Soleil  par  le  même 
cercle  ([ui  manjue  l'instant  de  midi. 

La  ligne  (jui  joint  le  point  nord  de  l'horizon  avec  celui  dn  midi,  se  nomme 
Vxméridienne.  l'ne  ligne  p(M'pendiciilaire  à  la  méridienne,  et  ([u'on  im.iLiine 
prolongécMie  part  et  d'antre  Jusqu'à  l'Iiorizou,  d(''termine  snr  ce  cercle  deux 
|)oints  opposés,  (pie  l'on  désiune  sous  les  noms  d'^'.s-^  et  ouest ,  ou  orient  cl 
occident,  ou  leeant  et  couchant.  [Fi(j.  3,  i)age  413.) 

Les  dernières  dénominations  rappellent  que  l'un  de  ces  points  est  du 
côté  où  les  astres  paraissent  commencer  leur  course  jonrnalière  ou  se  lever, 
que  l'autre  est  du  côté  où  ils  semblent  se  plonger  au-dessous  du  même  cercle 
ou  se  coucher. 

On  jteut  détinir  r//ft?7';o?z  un  cercle  dont  la  circonl'érenee  borne  notre  vue 
fout  autour  de  nous  en  rase  campagne  ou  en  pleine  mer.  Au  delà,  nous  n'aper- 
cevons |ilus  rien  sur  la  Terre,  et  nos  rayons  visuels  se  perdent  dans  les  espaces 
célestes  ;  cette  eirconlërenee  de  l'horizon  prouve  la  rondeur  de  la  Terre ,  car  elh; 
no  peut  être  produite  (pie  i)ar  la  coiu'bnre  d'un  globe.  Celte  courbure  est  facile 
à  appn'cier  lors(|ue,  du  rivage,  on  voit  un  navire  dans  le  lointain  :  on  ne  dis- 
lin^iK!  d'abord  ipie  les  sommets  des  mais,  i>uis,  à  mesure  (pi'il  approche,  les 
parties  plus  basses,  et  le  corps  du  bâtiment  se  montre  eiilin  le  dernier.  L'obser- 
vateur placé  (l;ins  nu  vaisseau  Aoit  de  même  se  découvrir  progressivement  à  ses 
r(;gards  la  [lartie  supériein-e*  puis  le  milieu,  puis  la  base  d'une  côte  escarp(''e, 
La  lumière  d'un  phare  doit  être  tort  élevée,  pour  (pi'ou  puisse  l'apercevoir  à 
une  grande  distance.  Si  ce  phare  était  placé  au  niveau  de  la  mer,  une  personne 
dont  la  vue  serait  à  moins  (i(;  2  nu-tres  au-dessus  de  la  surface  des  eaux  ne 
verrait  pas  ce  phare  à  la  distaïKu;  d'un  myriamètre. 

Le  diamètre  de  l'horizon  est  d'environ  1!5  kilomètivs  dans  une  plaine  tivs- 
nni(!  ou  sur  la  nier,  poin-  un  Sjiectatenr  dont  la  ww  est  à  3  mètres  de  hauteur. 
On  conçoit  (pie,  sur  une  haute  montagne,  ce  diamètre  peut  être  fort  étendu. 

L'horizon  dont  la  circonférence  limite  ainsi  la  viu;  de  tout  observateur,  reçoit 
l'épithète  de  réel,  sensible  o\\  visuel  ;  tandis  (pi'on  appelle  horizon  rationnel  m\ 
maflnhiiatique  un  grand  cercle  (|ui  coupe  la  Terre  en  deux  parties  égales: 
l'une  supérieure,  au  plus  haut  point  de  laipielle  est  l'observateur;  l'autre 
inférieure;  on  appliepie  aussi  le  nom  d'horizon  rationnel  à  un  cercle  (pii, 
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jimimIIMo  î\  folni  ci,  osl  ///in/i'ii/  à  la  sinracc  th\  !a  IVrro  ot  passe  par  le  lieu 
iiièiiu'  (lo  l'dltsi'i'xalciii';  il  no  cihi|ii^  pas  la  T(^iTt',  ooiiimo  l'aiitro,  mais  il 
parlati'i!,  coiiiiiKi  lui,  le  ciel  en  (i.'iix  li(''iiiis|ili('i'('St';iaii\,  iiarcc  (pic  laTcrre 
n'es!  (priin  point  instMisiMc  i>l  nul  puni'  Trlcndiic  do  la  vnnl(^  n'Icslo.  L'Iio- 
riznn  \isuc'l  si'parc  la  pailic  risihic  du  ciel  do  la  parlio  iiirisiblc,  et  l'on  seul 
(pio  la  posilion  di.  ppcolalcn"  lond  iji'ni'rah'monl  l'nno  do  cos  jiarlios  nn  jn'ii 
jtliis  ôtondno  (pio  l'aulro  :  s'il  osl  olovô  au-dossns  dos  siu'i'aoos  onviminianlos, 
alors  riiori/on  sonsiltio  s'olond  aii-dossnns  do  l'iKtrizon  rafionnol;  s'il  ost  on- 
fonrô  d'oltjols  plus  olovôs  (pio  lui.  Tliorizon  sonsiliKî  roslo  aii-dossus  de  l'Iio- 
ri/on  ratinniiol.  I.o  premier  do  oos  cas  osl  h^  plus  ordinaire,  ol  il  produit  to  pliô- 
nomôr  ru'oii  nonnno  (Irprcssioii  de  l'Iinrizoït  ;  oolto  dépression  osl  d  onAirou 
3  mil  ,(os  pour  une  obsorvation  i'aito  à  uiu;  liantonr  do  3  métros,  an  miliou 
d'nn  espaoo  pai'l'.iilenicnl  décoinerl.    FI'/,  i""*^,  pijio  îi;{. 

La  vrrfira/r  r<\  la  ii,L;neiHii  londie  pii  peiidieiilaicenienl  sur  lo  plar  ;lo  l'iio- 
l'i/nn ,  dans  la  direeliou  ipio  suit  la  |)esaiileur  dans  te  lion.  Tont  |ilaii  mené 
par  nno  vortioale  se  iiomnio  yjA//*  rcrl/'ci/.  I.a  liiino  vortioalo  pi'olon;ié(  ron- 
conlro  lo  ciel  on  doii\  points:  l'nn  au-dessns  di;  nolic  IcMo,  c'est  \v.  zniit/i  ; 
i'anlro  dn  eôt(':  (i|)posé  à  nus  pieds,  c'est  le  jindiv  ;  ces  <\vu\  points  l'ornu'nt  ios 
p6/i's  (le  l'/iurizoïi.  La  position  do  la  verticale  osl  iiuliiMioo  snr  la  Terre  |iai  la 
direeliou  (pio  jM'onnoiil  dans  leur  clmle  les  corps  graves ,  eoinnivi  oelK' du  |.laij 
liorizoïilal  l'est  par  la  snii'aco  que  jirésenleiil  dos  oaii\  li'aïKpiillos  d'une  julito 
éton  iue,  siu"  la'piello  la  vortioalo,  ou  la  liuiio  cpio  niai'iue  un  lil  à  plomb,  se 
trouve  jH'ipoudioulairi'.  La  pesantoui',  tendant  partout  vers  rintériour  do  la 
Terre,  agit  partout  dans  la  direction  du  zénitli  an  nadir;  les  corps  tombent 
doue  de  toutes  j)arts  vers  lo  contre  do  la  Terre.  Les  boimnos  ([ui  ont  entre  eux 
les  pieds  oj)posos  sonl  (i»/ijiOf/(<.s.  Le  zcnitli  des  uns  est  le  nadir  des  autres. 

Le  cercle  vertical  on  siniidomont  lo  vertical  d'nn  astre  est  le  cercle  (pii, 
passant  par  l'astre,  passe  aussi  par  les  pôles  de  l'iiorizon.  On  nomme  en  parti- 
culier jurewi/e/'  vertical  (idm  (pii  passe  par  les  points  est  ol  ouest  de  l'Iioiizon. 
Uazii/iut  d'tm  astre  est  l'arc  de  l'iiorizon  compris  entre  un  dos  points  iU'  ce 
cercle,  pris  peur  origine,  et  sou  intersection  avec  le  vertical  de  l'astre;  c'est  lo 
point  nord  ou  le  point  sud  de  l'iiorizon  ipi'on  clioifil  pour  origine.  La  hauteur 
d'un  astre  est  sa  bailleur  au-dessus  de  riiorizon.  mesurée  sur  son  vertical;  sa 
jiliis  grande  bautour  se  iionimo  on  jiarlieulier  sa  hauteur  Du'ridiemte  ou  sa 
cul/ttinatioit.  Les  astres  paraissent  se  niomoir  do  l'est  à  l'ouesl.  La  véritable 
cause  de  celte  apparence  ost  le  niouvoinont  par  leipiol  la  Terre  tourne  sur  son 
axe  d'occident  en  orient  dans  l'ospacc  de  vingt-ipiatre  boiires. 

On  s'aperçoit  l'aoilemont  (pie  l'iiorizon  do  robsorvatonr,  tournant  avec  lui  pon- 
dant la  rotation  du  globe,  doit  s'avancer  successivement  vers  les  astres,  ipii 
sombleront  marebcr  poiu'  s'approober  do  l'iiorizon  ;  de  même  cpie  les  ri\agos 
semblent  se  mouvoir  aux  yeux  d'un  spectateur  |)lacé  sur  un  vaisseau  qui  vire 
de  bord. 

Le  plan  du  méridien,  élevé  sur  la  ligiio  niéridioniie,  perpondiculairentent  nu 
plan  de  l'iiorizon,  tournant  aussi  avec  ce  dernier,  se  dirige  successi>cnieiit  vers 
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los  mf^mcs  asiros,  (|ui  se  tioiivci'l  alors  an  milieu  dt;  respacc  (|u'ils  srnihlcnt 
jiairniirir  au-dessus  do  I'Ikh  i/ini.  Quand  le  liord  (leeideiilal  de  l'horizon  est  par- 
venu à  un  aslr(i,  ciil  asire  paraît  se  coucher,  et  cesse  ensuite  d'être  \isil)le  jus- 
qu'à ce  que  le  inouvenieut  do  la  Terre  ail  ramené  sur  lui  le  bord  oriental  do 
riiori/ou. 

(ielte  exiilication  rend  direcfenienl  raison  de  l'apparition  et  de  la  disparilion 
journalière  des  astres,  et  uolainment  du  Soleil.  .Mais,  [lour  conciivoir  l'usage 
(|u'ou  fuit  du  VA'i  apparences  célestes  c\  astronomie  cl  ou  géographie,  il  tant 
j'eiuar([ner(|ue  ces  mouvements  ne  so  mesurent  que  ]iar  des  uik/Ius,  sans  aucun 
égard  à  la  longueur  ahsol',..;  ù(  s  dislances.  Par  (îxcinple,  si  l'aslro  se  monh'o 
d'ahord  dans  l'hori/on  sur  le  prolongement  du  rayon  \isuel  et  eusiiile  sur  celui 
d'un  rayon  plus  élevé,  l'teil  du  speclalein- n(!  mesure  que  l'cspact!  angulaire 
cuire  l'horizon  et  ce  rayon  ;  il  délermini!  l'arc  du  cercle  compris  dans  cet  angle, 
et  non  pas  la  longueur  du  rayon.  CVl  arc,  connue  tout  h:  cercle,  se  divih„  en 
i/ri/rrs;  chaipie  cerchr,  y  uid  ou  petit,  eu  C(inq)rend  trois  cent  soixante,  et 
chaque  degré  est  divisé  on  suixaiito  minutes,  suhdi\iséesàlour  tour  en  soixanlo 
secDinlcs  il). 

Il  esl  l'aeih'  de  voir  ([u'ou  i)eut,  s,ms  erreur,  suhsiiluer  au  plan  horizontal 
tangeni  im  plan  parallèle  meiii'  [lar  le  centre  de  laTeri'e;  car,  connue  nous  venoui 
de  le  diie,  la  Terre  u'élanti|u'iui  point  nul  pour  1  ('lendiie  du  ciel,  et,  la  distance 
des  astres  élanl  presque  iulinie  ,  couqtaralivementau  demi-diamètre  de  la  Terre, 
qui  si'pare  K;  lieu  dt;  rohservaleur  du  centre  du  ;:lohe,  cet  angle  de\iiut  inseu- 
silile  |iour  l(;s  étoilc'S  lixesel  hrs-pilil  poiu"  les  planètes. 

D'après  la  déliuiliiai  de  riinri/en  ,  on  aperçoit  sans  pi'ine  (pfil  doit  changer 
de  poi'iliou  i)ar  ra|iport  aux  asires.  lorsipio  l'observaieiu'  change  spuutanenient 
de  lieu.  Si  l'oliservaleur  se  transporte,  par  exenqde,  du  sud  au  nord  ou  du  nord 
au  sud  d'un  certain  uomhre  de  degrés,  il  \erra  un  asire  s'éieMjrou  s'abaisser 
du  même  UdUibie  de  (lei,rés,  relativement  à  Thorizon. 

C'est  ainsi  ([ue  l'osidonius,  ayant  remaniué  qu'une  étoile  brillante  désignée 
sous  le  nom  de  C'/iioj/ns  paiaissait  à  llhodes  dans  1  horizon,  taidis  qu'elle  se 
nionlrail,  à  Alexaudiie  en  r';.:y|ite,  êlev('e  de  la  (piaraule-huilième  parlie  du 
cercle  ou  de  scjit  de.;ri's  et  demi,  eu  couehil  ipio  [{hodes  se  Iroinait  éloignée 
d'Alexandrie,  ilaus  li!  sens  du  uu-ridien,  de  la  (piaraute-huilième  partie  de  ce 
cercle. 

Il  est  vrai  (juo  !o  philosophe  grec,  ignorant  que  lîhodes  et  Alexandrie  n'étaient 
point  sous  le  iiiênu!  mf'ridien,  [)iéleudit  à  tort  a\oir  délern.iné,  par  celle  obser- 
valion,  la  circonlérence  enlioro  de  la  Terre.  Si  même  son  résidiat  évalué  en 
stades  de  ()(>()  au  degré  se  trouve  juste,  cette  exactitude  no  saurait  êiro  duo  à  Ini- 
niênie,  puisqu'il  conq)tail  poiu"  un  arc  de  méridien  ce  ([ui,  dans  le  l'ait,  n'en 
est  point  un.  .Mais  son  priiiei|)e  est  vrai  ;  c'est  le  mémo  dont  on  so  sert  aujour- 
d'hui pour  parvenir  aux  déterminations  les  plus  exactes.  Il  s'agit  loujoiusde 

(1)  On  (l('si!.'iie  les  dopn's  par  celte  aliiéviation  :  °  ;  Ic^  niiiuites  par  rollo-ci  :  ';  les  m> 
coiuliis,  ainsi  :  ".  Par  cxi'iiiplc,  pour  ■.',  ilc'jii's  a  iiiiuiile.-.  l  M'comk's;  eu  tVrit   :  i.'."  ;t'  V. 
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trouver,  par  les  observai  ions  du  même  asiro,  ilaiis  (|ul'1  rapport  l'arc  du  méri- 
dien (|iji  passe  par  les  denx  points  d'oliservation,  est  avec  la  eirconlérence  en- 
tière; on  mesin'e  ensiiile  la  distance  itinéraire  de  ces  points. 

Par  cette  observation,  on  établit  le  rappoil  d'tm  lien  à  un  antre;  mais,  pour 
déterminer  d'une  manière  absolue  la  position  de  ces  |»oints,  on  a  Ix-soin  d'uu 
ternu>  fixe  decompaniison.  A  celle  lin,  on  conçoit  jtar  le  centre  di!  la  Terre,  j)er- 
pendieidairement  à  son  ave  de  rotation,  un  plan  ([ni  détermine  sur  sa  surface 
une  circonl'érencc  dont  tons  les  poiels  sont  à  égaie  dislance  des  pôles,  (!t(prou 
nonune  ('(/initciir.  Lorsiiu'on  (;st  placé  sur  cette  eirconlérence,  les  denx  pôles 
sont  dans  l'Iiori/on  ;  in;iis  à  mesure  ([u'on  s'en  éloigne  pour  s'approclier  de  l'un 
des  pôles,  celui-ci  s'élève,  tandis  (pie  l'autre  s'abaisse. 

l/ang''^  -iii  mesure  la  liauleur  du  pcMe  au-dessus  d'un  liori/on  (iuelcon(|ue, 
est  égal  ;  ni  t]m  mesure  la  distance  angulaire  d'un  lieu  à  l'éiinateur,  comptée 
dans  îe  .   -.f-  mi  méridien.  (AVy.  2,  page  113.) 

Lors  donc  (pi'on  parviendra  à  déterminer  dans  un  lieu  (pielconipiela  hauteur 
du  pôle  au-dessus  de  lliorizdu,  on  connaîtra  la  distance  angidaire  de  ce  lieu  ît 
ré(]ualeur,  ou  le  nombre  des  degrés  de  l'arc  du  méridien  intercepté  entre  co 
lieu  et  ré(piateur. 

Dans  les  lieux  où  l'un  des  pôles  est  élevé  sur  l'Iiori/on,  les  étoiles  dites  ch'- 
cit/i'j)()l(iin's,  c'est-à-dire  celles  (pii  ne  se  couchent  point,  l'ournissent  immédia- 
tement cette  détermination,  (lomme  elles  paraissent  d(;crire  un  cercle  autour 
du  pôle  célesle,  elles  ne  iieuvent  (pie  s'en  écarter  également  dans  tous  les  sens; 
cl  comme  elles  passent  deux  luis  au  méridien  pendant  une  révolution  diurne  do 
la  Terre,  savoir,  nue  t'ois  au-dessus  du  pôle  et  une  i'ois  au-dessous,  il  sullit  do 
mesurer  leur  angle  d'él(';vation  dans  chacune  de  ces  posili(His,  et  de  prendre  lu 
tnilieii  entre  les  deux  résultais,  pour  connaître  l'élévation  du  pôle. 

I"n  mi'surant,  |)ar  exemple,  à  Paris,  pemlaiit  une  longue  nuit  d'hiver,  1er 
deux  hauteurs  méridiennes  de  Tétoile  polaire,  on  troinera  ; 
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Ce(pii  est,  à  (pleines  seeoudes  |  rJ's,  l;i  haulciir  du  pôle  au-dessi!S  de  l'hori- 
ZOi!  de  Paris,  ou,  si  l'on  \eiil,la(li.-laiice  de  ccli'  xilli-  à  l'iipia  eur. 

i'our  délerminer  la  [wsilidu  d'un  lieu  di;  la  Terre,  d  ne  snl'lit  pas  d'en  con- 
naître la  distance  à  l'éipiateur,  parce  (pie  cette  distance  est  commune  à  tous  les 
lieux  situés  sur  un  cercle  (pie  tracerait  à  la  surface  du  globe  un  plan  parallèle  à 
l'éipiateur  e!  passant  par  le  lieu  en  (piestion.  Pour  dislingiier  les  lieux  égale- 
ment distai  ils  de  réijnateur,  il  faut  connaître  leur  méridien,  (|ui  est  dillérent  pour 
chacun;  rubservation  desmouvenienls  célestes  en  donne  encore  le  moyen,  (pio 
nous  allons  indiipier.  Les  plans  des  divers  méridiens,  se  coui)aiit  tous  dans  Taxe 

('I  (OUruaul '^Ur  celle  ligne,  l'(''pon'|('Ul  suecessiveuieul  à  II  lll'''|lie  éloile:  et  pe|! 
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daiil  lo  p.issago  de  deux  iiiûidiciis  qiiolcoïKiiuis  ]>ar  l'cllc  <';tnilo ,  il  doit  s'écouler 
un  temps  (|iii  i  st  à  la  durée  de  la  lolalioii  eiitii  n^,  OMiune  l'aiiiile  (pie  (nul  ces 
lur'ridii'iis  (  si  .111  cercle  eiiliei';  d'itù  il  siiil  ([iie  si  ruii  iuiiivait  ii.i'sm'cr  le  puiiii("- 
iiili'i'\alle  pour  le  c(iiii|iarer  au  see(iU(l,iiu  en  einiciiuail  ranult!  i|Me  les  deux 
méridiens  pioposés  ioiit  eulre  eux.  Ou  y  parviendrait  si  l'on  iinu\ail  indiquer 
par  un  si^çnal  \isil)le  en  uièuie  teni|is  dans  des  lieux  |)iaeés  suus  les  deux  uiéii- 
dieus,  le  moment  où  iiu(!  éloilc;  parait  sur  l'un  de  ces  m(''riiliens;  car,  cet  instant 
élautmarijiié,  nue  liorloiic!  bien  ré(j,lée  donnerait  la  mesure  du  leni|)S(iui  s'écou- 
lerait entre  ce  passai;e  et  celui  de  la  même  étoile  sur  l'iiulre  méridien.  Connais- 
sant parce  moyen  l'iuiule  (pie  le  méridien  d'un  lien  laita\ec  le  méridien  d'un 
autre  lieu  donné,  servant  de  point  de  dé|iarl,  It;  lieu  sera enlicu'ement  déterminé, 
supposé  (pi'oii  ait  déjà  sa  distance  à  i'éipiateur,  puisi[u'il  se  trouvera,  à  l'iiiter- 
section  d'un  parallèle  et  d'un  méridien  lix(':s. 

l^a  distance  d'un  lieu  à  l'éi|uateur,  comptée  sur  le  méridien,  se  nomme  Inti- 
(iii/e  :  elle  est  si'jtti'iitriditnle  ou  nonl  lors(iue  le  lieu  est  placé  entre  le  pcîle  de 
ce  nom  et  réi|ualeur;  elle  est //«i/7'(//u//«/t'  ou  i^ud  dans  riiéniisplière  opposé. 
(%.lii,  page  437.) 

!.'auLil(  de  deux  méridiens,  iiic.-uré  jiar  les  arcs  de  réi[iiateur  on  d'un  cercle 
paralK'le,  est  la  (liflrrincf  en  /n/n/ifui/r  (]<"<■  liciix  situés  sous  ces  deux  méri- 
diens, l'our  pouMiir  com[iter  ces  dillérenccs d'une  manière  absolue,  il  faut  con- 
veiiii'  iV un  //roui"/'  nirridifit ,  dont  le  cboix  est  arbitraire  (.'l  a  varié  d'un  siècle 
à  riuitre,  ainsi  (pie  nous  le  verrous  diiis  un  livre  siiivanl.  l.a  A>//y////(/r,' absolue 
dnn  lieu  est  donc  TaiiLile  (pie  l'orme  le  méridien  du  lieu  avec  le  premier  méri- 
dien. 

.Nous  venons  de  voir  (jue  la  dei»  luiiu.dicn  de  la  longitude  de  deux  lieux  ter- 
restres exi^e  un  signal  visible  en  même  temps  de  Inn  ei  de  Tuntre  lieu.  Il  est 
évident  i|iie,  pour  des  lieux  séparés  par  une  distance  tant  soit  peu  considérable, 
les  seuls  sijiiiaiix  assez  élevés  doivent  élre  clierciies  parmi  les  astres.  C'est  en 
ell'et  au  moyen  de  ces  corps  célestes  «pie  le  ;^éoj;raplie  détermine  lu  position  des 
lieux.  Il  r.iul  il(!uc  (pTil  prenne  une  idée  de  leurs  mouvements,  et  surtout  de 
ceux  du  Soleil  et  de  la  Lune. 

Outre  le  mouvement  diurne  apparent  ([u'il  partage  avec  tous  les  astres,  lo 
Soleil,  dans  le  cours  d'une  année,  semble  cliaii|;er  de  lien  de  deux  manières. 
D'abtii'd,  il  semble  s'élever  et  s'abaisser  aUernativemeiit  vers  1  iinetrantre  p(jle, 
ou  vers  le  nord  et  le  iniili.  lùisuile,  si  on  le  coiniiare  aux  astres,  il  parait  ou 
(pi'il  recule  jouiiiellemenl  vers  roiient,  ou  (pie  les  astres  s'avancent  dans  le 
sens  o|>posé;  car  les  étoiles  (pie  l'on  a  vues  d'abord  se  coiiclier  après  le  Soleil, 
sembleiil,  le  soir  suivant ,  perdues  dan?  les  rayons  du  Soleil  coucliant;  (piebpies 
j(turs  après,  elle>  reitarùssent  à  l'orient,  et  leurs  levers  précèdent  de  plus  en 
plus  celui  de  l'astre  du  jour,  linlin,  après  une  année  ou  environ  305  jours,  les 
étoiles  ^i  le  Soleil  se  retrouvent  dans  la  même  position. 

La  complic.ition  de  ces  mouv(!menls  est  encore  surpassée  par  la  contiisiou 
(pii!  présente  la  niarcbe  appai(  iite  des  planifies;  laiili'it  elles  semblent  eii- 
truinées  |iar  un  tourbillon  impétueux,  lautê»t  elles  [i  naissent  devenir  slaliou 
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nui;  'S  ou  môiiu'  irliouiMilcs.  i  "iiii|ir<';iliilili'  de  cdiu  iliiT  ct'llr  aiinicliic  «les 
cii'iiv  l'ivi'c  les  |iriii('i|i('s  les  |iliis  siiii|il(s  'le  lu  |i|i\si.|iic  iiiLM^cii  dans  un  l;i|p\- 
rinilu^  (l"liy|i(iiIiî'S('s  contr.iilii  luircs  les  l'inl/'inrc  ,  les  'rvcliM-Uralii'i  v\  les  .iiilrcs 
partisans (lo  rininidiiitilc  di'  ndlic  i^iij»'.  (!(i|H'inic  de  hronillii  ci'  cliacs,  en  siip- 
posaiit,  aM'C  tnu'l(|iii's  anciens  |iliil(is(i|i|ics,  iin'cn  nicnic  tcni|is  (|U(' la 'l'crfi! 
tournait  sm'  son  a\c  d'occident  en  crient ,  dans  rinleivalle  d'nn  jonr,  sa  masse, 
L'ni|i(irl('e  ilans  res|iace  alis.ihi  d'orient  en  o(  cident ,  taisait ,  dans  un  |il,in  iiiclini; 
à  l'éi|iiateni',  anlonr  dn  Soleil,  une  ré\o!iili(Mi  entière  dans  i'iriter\alie  d'inio 
année. 

(<o  (lonl)lo  nion\enieid,  i|iie  [ilnsieins  csiirils  on!  encore  de  la  peine  à  coii- 
CL'V<ar,  w!  présente  cependant  à  nos  yenx  dans  la  titu/iic .  a\ec  lai|iieli(!  les  ei.i- 
Inrils  s'ainnscnt  :  tandis  i|n'elle  tourne  rapidement  sin-  le  morceau  de  1er  (|iii  la 
Iraxerse,  et  (|ni  lorme  son  axe,  elle  deiaii  eiicoro  soi'  le  sol  des  conrhes  tiés- 
variées.el  i|ui  dé|undent  d"  la  manièie  dont  elle  a  eh'  lancée. 

Passons  à  rc\piii:alion  des  niouxemenis  appaicnls  dn  Soleil ,  d'après  l'Iiypo- 
liiôst!  de  (lopt'i'iiic.  l/axe  de  la  Perre,  incline  par  rapport  an  jilandans  lequel  le 
centie  de  la  Terre  exécute  son  mouvemcni  autour  du  Soleil,  mais  deineinant 
toujours  par  illèlo  a  lui-même.  ]in'Si;nle  allerinlivemen!  cli.i'une  de  stis  e\ln;- 
liiili's  on  cliacnu  des  pôles  \ers  te  Soi.il.   ï'iy.  0,  paj^i^  'i  lil., 

(V  paiall(''lisme  lait  ipic  l'iui  des  [lôles,  le  plus  rapjiroclié  du  Soleil  'irsipie, 
la  Terre  est  dans  lu)  certain  monieiil,  devient  le  |ilns  elni^ne  quand  la  Terre  est 
à  rnpjiost';,  |iarcu  que,  dans  la  première  siiiialiun,  rincliuaison  île  l'axe  ter- 
restre est  dirigée  .le  manière  à  e\|iii:-er  a:i  Soleil  l'Iié'inisplière  boréal ,  t.indis 
(pTan  point  op|)''sé  elle  lui  cxpc-^e  riiéniisplii'n,'  austral.  I!  v  :;  deu\  puints  inler- 
DH'diaires  dans  iesiucls  l'axe  ne  peuclie  ni  M'is  le  Snlcil  ni  dn  loléoppuM';  et 
la  liijne  dii  ite  qui  jujui  le  ceiihi'  di;  Si^lcil  et  cel'ii  di  l;i  'l'err<' ,  dans  ces  ilcux 
posili(  ns,  est  pi  ip.'iidii  ulaire  )^\\v  iaxe.  l»an.-  tniis  les  aiilres  poiuis  de  l'in'liile, 
l'axe  tci'nsiri'  pem  lier.i  ni'crssairemeul  ou  M'rs  le  Sovil  lui  du  cole  uppnsé, 
et  eonnne  ce  sont  ces  deux  pusiliius  qui  proiluiseiil  1rs  saisims,  nous  allons  les 
considi'ier  j^liis  en  (\v\  W  ,  au  mii\eu  des  ligures  i  ci  ii. 

ixamiui  11^  la  posilii.n  où  Ir  |iolc  uoid  se  Irouse  le  plus  rappioclié  du  Soleil. 
i/'Vy.  'i,  pa'ji'  iliJ. 

On  Miit  d  al)oril  ipie  la  surine  (r.  nslre  se  pail;ij;e  à  chaque  inslani  en  deux 
|iailies,  celli;  qui,  reL.udaiil  le  S(.lrii ,  ivi  ('■clairee  ,  et  celle  qui,  An  cole  oppose, 
resie  (>ll^cure.  l.a  iinule  qui  sépare  ces  deiiX  parties  est  déterminée  jiar  le  _;i-,niil 
icixlr  ti  illiniiiitiilKiii ,  mené  perpenilicniairement  a  la  liuiie,  nonnnée /v/yr//i 
vcrti'nr,  qui  joint  les  ciiilres  di;  Soleil  et  de  la  Terre.  .\ous  su|iposons  les 
rivons  du  Soliil^ parallèles  a  celle  li^iie,  ,it!endu  ([ue  la  L:randc  distance  du 
Siileil  cl  !'■  prti;  diaiuetiede  la  Tei'i'c'  l'cndiait  tonte  co:i\er;^ence  ou  divergence 
inseiisili'e.  Il  reste  dnuc  e\iilenl  que  le  cercle  irilliimiualion  embrasse  toute  la 
surface  ipa'  la  Terre  présente  au  Soleil.  (Via  |iuse,  re(pialiur  se  trouve  parlai;é 
en  deux  pallies  ej^ales  pur  le  cercle  d'illnuiination  ;  chacun  de  ses  ponils  par- 
court la  moilié  de  la  circoiiléreiice  dans  la  partie  éclairée  de  la  Terre,  et  jouit 
par  conséquent  de  la  présence  du  Soleil  pendant  la  ninilii'  iIm  Iru.,     •'•'■  la  U'ia- 
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finn  (II'  la  Teire  Tmi-  le<  antres  eeieles  «le  la  Tei'ic,  |iai'all('les  a  ri''i|UMloui', 
Hiint  |iai  ta!:i'- ilr  jilns  en  nlns  iiii"'ali'nienl  |>ii' le  cercle  'rilliiniinalinn ,  à  nie- 
HUre  i|n"ils  se  rapiudclien!  fin  |  /île  :,  la  |'.iiis  L;ranile  ili'S  deiiv  |i(»riinns  se  liiiii\e 
dans  la  jiirlii' l'claiiiv,  I  I  la  |iliis  |"lile  dans  la  [larlic  i  li>ciir(^  :  |MM;r  l.  iis  ces 
|iiM'nts,  il  liirn' lin  jdiir  Siir|i.e-i' (lia).' de  pins  en  |iliis  celle  de  la  iinil.  Il  n"y  a 
même  |ias  de  nnil  |iuui'  iiaile  la  nVi"ii  renreinii'e  dans  e>  (;ei'(;l(!  |)olaii'(!,  nairo 
(|nc  ce  cercle  est  InnI  eieic!-  dans  la  parlie  ('•elairé(\ 

Dans  ranlre  lir'iiiis|ilièi(',  limt  se  iiisse  en  iiidre  invei'S(\  l,a  dnri'e  tVi^  nnils 
8Hr|tasse  de  pins  en  pli:s  celle  des  jein's .  cl  la  i('';jinn  |icilaire ,  se  linnvanl  liuil 
cnlièi'e  dans  h  j'artie  nli^^enrc,  n'a  pninl    lejnnr. 

On  \iiil  cncnre,  par  ia  même  livnre,  '|iie  !'i'  s  les  puinis  du  cercle  ta  nue  ni  au 
l'aviiM  \ectenr,  \iennrni  siiccessi\enient  recevnir  les  iMveiis  perpendiciilaires 
du  Sdlejl  ,  taiiilis  ipi'i  n  s'i  li  i|jnanl  \ers  l'iai  "U  l'aiilic  pnle,(iii  n'a  pins  ipio 
{\i-!^  rayniis  nhli  pies.  Il  s'en  snil  ipa'  pins  iiii  li'ii  esl  Mii  in  de  ce  cercle,  pins  il 
Miit  le  Snleil  s'i  icNir  sui'  son  lierizini. 

Oiiund  liTeri'efi'  Inaneanv  jinintsiles  (''ipiinoMS  //y,  ij,  paue  \\\\  ,  le  rayon 
fnlaire,  diriui''  \ers  le  centre  de  'a  Terre ,  est  per|)indi('nlaire  à  l'axe,  cl  celni-ci 
Innilie  il  nis  le  p|  m  du  ci'i'.'liï  d'illimii.i  diuu  ,  pii  jt  irla  :e  alors  en  deux  parties 
l'éipiatenr  et  tmis  les  cercles  ipii  lui  simt  païa'li'les;  en  sorlo  ipie  la  partio 
('(iaiii'c  en  emlirasse  aiil ml  «pie  la  pat  Ile  nliseiire.  .Mers  la  diiri'c  du  jour  se 
Ironvi-  ('jjale  à  cell(!  de  la  nnil  pniir  tons  les  jioints  de  la  snri'ace  ic'rrotrc.  Voilà 
ponnpioi  on  minme  cVy///'/(o./r,s('cs  deux  posilions.  (iomme  le  Soleil  est  alors 
dans  le  plan  de  l'e  pialein',  ce  cercle  prend  aussi  le  nom  de  liyiir  rtjiiuinu:ia/e ; 
(pielipielois  on  l'appelle  simpl'ineiit  la  //i//if. 

I.c  temps  ijiie  la  Terre  emploie  à  aller  du  [loinl  de  l'éipiinoxi'  du  prinfein))S 
au  point  où  riiémi^plii're  lioicalcsl  le  plus  incliiK"  \eis  le  Soleil,  et  poiidaul 
leipiel  le  p(Mc  nord  s'approcli»'  de  jilns  eu  pins  du  Soleil ,  est  le  printemps  astro- 
liomiipie  pour  riieniispli('i'e  lioreal  ;  le  |ilan  de  l'i^pialeiir  s'abaissant  de  pins  en 
plus  par  rappoit  au  Soleil,  cet  astre  parai!  s'(''lc\er  \ers  le  p(')le.  Dans  la  po- 
sition iuelin('e  que  nous  \enous  dédire,  le  S(>leil  païaît  alors  le  plus  pri'S  du 
pôle  nord;  c'est  à  ce  point  ipie  commence  r(''le  «le  riiemi>pli('re  liori'al  ;  on  a 
noinuu''  ce  poinl  m>/s//ic  d'i'li'.  I  a  Terre  elant  arri\ee  an  second  ('ipiinoxe,  l'Iié- 
iiiisplii're  dont  nous  nous  occupons  \oit  couiniencer  ranlouine.  Aliii's  le  S;  leil , 
eu  paraissant  s'abaisser,  esl  re\eim  dans  le  plan  de  r(''ipiat('nr.  l'iiis,  riieuii- 
splii're  auslial  s'inclinaiil  de  plus  en  plus  du  (ôli'  opposi'  au  Soleil,  cel  astre 
continue  de  |)araîlrc  s'ahiisser  au-dessous  Ac  l'(''.|iialeiir ,  yisqu'a  ce  que  la 
Terre  soit  au  point  du  second  solstice,  où  eoiumenee  riii\er  de  l'Iiémisplière 
lional  ;  c'est  le  ,s'y/s//Ve  d'hiver  rclali\emeut  à  ims  ri'i:ions. 

!\lais  il  est  lacile  iK^  coiice\iiii'  une ,  dans  riii'mispliere  auslial ,  la  suecessiou 
des  sais(ins  doit  s  livre  un  ordre  contraire,  de  sorte  ipie  le  printtîuips  de  cet 
li(''iuispli('re  npoml  à  I  liéuiis|»li('re  de  l'autre,  et  ainsi  de  suite, 

Memai'.jiioiis  encore  tpie,  l'orhile  de  la  Terre  (':tant  uni;  ellipse  dont  le  Soleil 
occupe  un  des  loyers,  la  Terre  emploie  plus  de  jours  à  aller  du  point  d'iJiiui- 
noxe  du  printemps,  par  le  solstice  d'étii,  au  point  d'cipiiuoxe  d  autonnie,  (jue 


m 

*;■ , 
fi, 

il 
l-l, 

m 

'■•  ■ 

m 


m 


'■•''El 

m 

■»■  '-:  . 

m 

!>  t 


m 


e 

Si 


afs' 


■  '1  si! 

0!!",  .'"(.J 


m 


m^".' 


1 1> '■*:î5' 


ÏM 


m 


m-^i 


420 


TFIi:<>llll,  i»i:  I.A  crinciiAi'Mir. 


pour  il/'crii't'  r.iiilrc  piiilic  ili'  sim  mliili'.  (Vile  tiicdii^laiicc  doiiuo  à  riiriiii- 
S|ilui-r(!  boival  (|iic  nous  lial)ilnMs  l'avaiil  i.:i'  d'ini  |)riult<ui|is  cl  il'uu  cli'  nu  |m'ii 
jilus  \<n\\i»  (|U('  cfiiv  ildui  joiiissi'Mt  1rs  lialiil mis  di;  rii(''niis|ilii'ri'  n|)jMis;'', 

l,('S  |ii'('iu'i!rs  aslidudiucs,  |iuur  niiiiix  cilciilci'  ce  iMuiivcnicul  du  Snlcil,  le 
ra]»|i()il(''i'rut  [\\\\  riiiisli'lliitiiiiis  {\\\  j^i()U|i»'S  d'/'loilcs  lixcs  ijuc  cri  asin' jiaiail 
tr.ivcrsiT  siK'Ci'ssivi'iut'iit,  cl  (|ui  soûl  au  uniul'ic  de  douze.  l/t'spK'c  ijuc  !« 
Soleil  par't'ouit  daus  nue  saisou  eu  cuiln'.issc  Irois.  Voiii  leurs  uouis  el  les  ca- 
raclores  doul  ou  se  sert  [MUir  les  re|)réseuler. 


Çp  li]  Ciiiicfi', 
€^  /(i  Daliinrc , 
%  le  Cnjirirornc, 

(Voir  l>f/h/.(\.] 


y  /('  Tiiiirciin, 
^  /<■  /./un , 
1H_  le  Seor/iiiin, 

rzs   Ir  VffSCilU, 


j\  h'.i  ili'ii/i  iiiix , 

\\^  la  Vivvijf, 

*-►  le  Sinjittnirp , 

)(  les  Poissons  (I) 


Cos  images  (raiiimaux,  (jue  raslrououiie  piiuiilive  avait  li'aus|ioilées  dans 
loscieux,  lireut  donnera  la  li,uid(!  i|u'oeen|>ent  ces  conslellalious  Ut  nom  di! 
zndi'K/itr  '2:;  cliaiiue  eousiellalion  s'apiiela  ini  'iit/iir.  Il  esl  Itou  (rol)ser\<T  (|ue, 
par  rdïet  d'un  niouveuienl  paiiiciditr,  mais  livs-leiit,  de  l'axe  de  la  Terro,  les 
t'o/K/('/A/^/o//,vneré|)Oudenl  plusaux  mêmes  points  de  l'oiiiili'  lerreslrof^y.  0  et 
1(),  pages  413  et  \i\  ;  mais,  eouuue  ou  a  resireiul  le  nom  de  .s7'y//''s' aux  douze 
divisiitus  de  la  cireoulereuee  du  eeiiii'  (pii  mesme  la  l'ivolidion  eulière  de  la 
Terre,  cl  comme  ces  divisions,  dont  eliaeuue  e^l  de  IM  deifirs,  ni;  (iiaui^cul 
point,  l'éiiuiiioxi;  du  priiifem|)S  lépond  toiijoms  au  pcemier  point  du  sij^'iie  du 
Bélier,  le  solstice  d'éli'  coïncide  avec  le  |>remiei'  point  «lu  (lancer,  l'éipiinoxe 
d'automne  arrive  au  premier  point  de  la  I5al,uice.el  le  solstice  d'hiver  au  pre- 
mier |ioinl  du  (I'i|)ricorue,  l)ieu  ([ue  les  conslillalious  ou  groupes  d'etciiles  de 
mêmes  noms  aient  cessé  d'être  en  rapport  a\cc  ces  saisons. 

En  paraissant  s'approclier  alternativement  de  cliai|ue  pôle,  U'  Soleil  passe 
successivement  au  zéuitli  .It;  tous  les  points  de  la  Tei-rc  c<impris  entre  les  deux 
tropi(iucs,  parallèles  à  iéipialeur,  et  sm-  lesipiels  ses  rayons  lomhtnt  à  plomi) 
au  solstice  d'été  ou  à  celui  d'hiver,  (le  sont  les  limites  où  le  Soleil  s^'uihlc  s'ar- 
rêter et  revenir  sur  ses  pas,  et  voilà  pom'ipioi  elles  portent  le  nom  de //y;/y/- 
(jfiif'S  3,;  celui  ([ui  ri'jiond  au  solstice  d'été  est  le  trojjii/iifdii  Ccnicrr,  et  l'autre 
lo  trojii'/ii''  dit  Cnpriviifiw. 

Les  cercles  ipii  terminent  vers  cliaipie  pùliî  la  partie  ipio  le  Soleil  ('claire, 
lorsipi'il  est  dans  riiémisphère  o|)posé',  ont  rcyu  le  nom  dt;  cercles  j/o/t/ircs; 
l'un  est  Y  arctique,  et  l'autre  Y'i/ttcrclii/iti'. 

{{)  Pnuraidor  la  mi'moire,  on  a  fait  les  doux  ver<  latins  suivants,  i|ni  •  'iniincmicul  lo* 
noinB  lies  douzi;  signes  du  zodia<iui>  daii;'.  l'nrdrc  eii  le  Snlcil  les  |);ii(  niii  t  ; 

Sunl  Aric-i,  Taiiriis,  (ii'jnini,  Cirinr,  l.ei),  Vii);ii, 
Mbraqiif,  Siurpius,  Arcili'iK'ri'^,  Cipcr,  Aiiiplidia,  l'isces. 


(2)  bu  nint  ÇwSi'-v,  iinitnal. — (If)  he  roonï),  ivtonr. 
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r.i:or,u.\miiK  M\Tiir;MATiOiK.  —  i.ivnr  pmf.mifîi.  \^a 

Los  ccn-les  |tnlaires  et  les  lni|tii|ii('S  |iarla^eht  la  surface  terrestre  en  ciiii| 
portions,  (pTon  iiinnme  znnrx ,  c'est-i'i-ilire  haiules  //y.  7,  pa^re  12'i  .  (.'elles  ipii 
sont  renrerniees  dans  eliai|iie  cercle  polaire.  tHaiit  prix'M's  du  Soleil  une  friande! 
parfit!  (le  l'année,  on  n'en  recevant  jamais  le»  rayons  ipie  très-ohllipionient,  ont 
nii'i'ilé  le  iiniii  de  zones  i//tirin/i's.  I)eu\  antres  zones  comprises,  dans  cliaipie  lié- 
niisplière,  entre  le  cerclt;  polaire  1 1  le  tidpiipic!,  n'ont  jrdiiais  le  Soleil  à  plonil», 
niais  reçoivent  ses  rayons  moins  oliliipiemeiil  ipie  les  /ones  (glaciales  :  vv.  sont 
1er  zn/irs  f>/njtrr(rs.  \\ui\n  la  liande  ciirnnseiïte  p  ir  les  deiiv  tidpi([ne9  et  dont 
cliaip  point  passe  deux  l'ois  sous  le  Soleil  dans  l'amiée,  a  r('(;n  le  nom  de  zone 
tnrriilc  :  v\\{'  reçoit  les  l'ayons  de  cet  astre  on  dirccti  ruent  ou  dans  nue  dircciion 
peu  oitliipic.  Nous  reviendrons  ailleurs  sur  les  ipialités  pliysii[nes  de  ces  j;rand('9 
réfiions  du  fflohe. 

L(!s  anciens  )iénf.M'aplus  ont  établi  nnc  division  de  la  Terre  en  r/iinrita,  l'oiidéo 
sur  la  durée  du  jour  comparée  à  celle  de  la  nuit,  aux  soislices.  Les  climats  se 
comptent  par  dillérences  de  demi-lieures  jiivpr  ni  cercle  polaire,  où  les  dillé- 
rences  se  sncci'dent  plus  rapidcnieiil  :  on  les  compte  di's  lors  par  mois  //y.  ."i , 
pa'-'c  \\'.\  ,  Nous  avons  iudi  pié  ces  di\isions  dans  uni!  dt!  nos  t<ihh's. 

F.a  diverse  dislriliution  des  saisons,  dans  les  liémis|ilièrcs  situés  an  nord  et 
au  sud  de  l'éipiateiir,  a  l'ait  donner  aux  liahitaiils  de  la  'l'en  e  des  ili''noiniiiatiiins 
qu'il  l'aiit  connaître,  jiarce  ipi'ini  les  rcncoiilre  (pielipieroisdans  les  géo^napliies 
d'une  date  ancienne.  Les  peu|des  ipii  sont  |ilaiés,  rnii  au  midi ,  l'autre  au  nord 
de  rénpiateiir,  sont  ^////"'/V/zv  I  ;  ils  comptent  les  mêmes  heures  aux  mêmes 
iiistaiils,  mais  ils  ont  des  saisons  (i[iposi''es.  (leiix  ipii  sont  du  même  côté  de  l'é- 
ipiateiir,  mais  jilaci'S  sous  des  meiidieiis  op|ios(''s,  sont  \v>  /iihurrir/is  2  '.ils 
couipleiitau  mêiiic  instant  des  heures  opposées,  les  uns  ayant  uiimiit  ipiand  les 
aiilres  oui  midi;  mais,  étant  du  côté  du  même  |iùle,  ils  ont  les  mêmes  saisons 
(//y.  S,  pauc  'il.'l. 

Les  i;éot:raphcs  anciens  ont  également  établi  une  division  de8  liabitanls  de 
la  Terre,  d'aprt's  la  silu  ilioii  des  ombies.  Ils  ont  uim\u\c  /irferosrii'/is  il  ceux 
ipii  sont  placés  dans  les  zones  tempérées,  parce  ipie  leur  ombre,  à  midi,  l'st 
toujours  tournée,  |i(inr  les  uns,  vcms  le  pôle  nord,  pour  les  autres,  vers  le  pê)l(! 
sikI:  jx'riscii'iis  \  ,  ceux  ipii,  habitant  les  zones  i;laciales  et  jouissant,  dans  un 
temps  de  l'année,  de  la  présence  du  Soleil  pendaiil  vinj^t-ipiatre  heures  et 
plus,  voient  cet  astre  tourner  autour  de  leur  lioriziin,  et  projeter  leur  ombre 
dans  tons  les  sens;  n})ij)/iis(  iriis  ou  f/sciciis  ii,,  les  habitants  de  la  zone  tor- 
ride,  dont  les  ombres  sont  tantôt  nulles  ;'i  midi,  l.mlùl  ilternalivement  tournées 
vers  un  pôle  et  vers  l'autie.    lui/.  !>,  paii;e  W'.i.) 

Lu  sattachant  ;i  coirqdé'rn-  les  phi''nomèncs  locaux,  le>  iréivj^raplies  oui  dis- 
tinizné  trois  situations  de  la  sjt/ièn:,  c,'est-;i-ilire  de.  renseinble  des  divers  cercles 
«pie  nous  avons  l'ait  tomiaitre  et  aiixipiels  on  ra|iporte  la  position  des  astres.  Les 

(1)  De  àvTt,  contre,  et  oixta,  lialiitutimi. —  (i)  De  Tt:fil,  aiitmir,  et  oi^-a,  li,.l)ilîiliiin. 
(3)  De  c'rîûof  ,  divers,  cl  izi/ ,  (Hiiliie. —  \i)  Itc  t:^çî.  autour,  cl  ny.in,  onilin'. —  ['■>;  \)ti 
ùu'-fi,  aiitoui'.  ou  lie  «.  >ini<,  et  r/vx. 
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An  II  II  un  II',  m-:  f,\  (H'Ocummiii;. 

Ii;iltil;inls  de  r('(|ii(ilciir  mil  ht  sjihrrv  ilmiti'.  |tiii'n'  i|iii'  je  |iliiii  de  rc  riTclc 
jiassiml  par  h' /('iiilli  csl ,  |>(iiir  ciiv ,  |i('i|i('itilinilain' ;'i  rii(iii/i>ii,  fl,  (lu'cii  ••nii- 
S('(|ii('iici'  les  aslrc-i  (ini ,  (l.iiis  leur  innincminl  «liiiiiir,  |iaraissi'iil  di'criri' des 
parallMi's  à  r(''.|iial('iii',  m'IiiIiIciiI  ninnlci'  cl  dcsci-iidiv  ;i  |)loiiil)  par  i  i|i|)iiii  à 
riiori/dii.  I)i'|iiiis  1 1'>  |iiali'iii' Jiisi{iraii\  jkiIi'S,  cr  cck  Ir  t'<iii|);iiil  l'iKiri/nii  nltli- 
i|iit  turiil ,  un  a  la  y/Z/Z/v  nhliijiir .  |iar('t>  i|iic  la  l'oiilc  diiinit'  «les  astres  rsl  iiicli- 
Mi'i"  M  riini'i/(iii.  Iiiliii,  à  rmi  il  à  l'aiiln'  |mMi',  riidri/nii  est  l'i' |ii  ilfiir  iiu'iiii', 
l'I  les  asirt's  |iaraiss»'iil  se  mitinoir  (lar  illi'lfiiu'iit  à  cti  (crclf;  ainsi  un  lial»il,iiil 
du  |mM(',  s'il  y  l'ii  a\  lil ,  aiiiail  la  sjt/iôri'  /i'iri>//i'-/<\ 

l,'('li'iidiir  des  /nii:  cl  dcx  (limais  csl  (llci  iiiiin'c  par  riiicliiiaisuii  <l(!  l'axe 
de  la  'Pcri'c  sur  le  [ilaii  de  rccli|ilii|iie  ;  cl  celle  liieliiniMUi  se  diTinivre  en  nliser- 
\aiil  ilaiis  un  luriiie  lien  la  plus  Liiaude  cl  la  plus  peliic  ili  s  liaiitcius  du  Sdieil, 
li>r.S(pi'il  pusse  par  le  iii<''ridieu  au  soi-liic  d^'li'  il  à  ci'lni  d'Iiixci',  (!ar,  puisipa", 
dans  l'iui  cl  l'aidre  cas,  le  Soli'il  s'r'earle  i'';jalcuicnl  de  l'i' pi  (leur  di;  cùli'  et 
d'aiilre ,  ce  cercle  dnjl  ciaipir  le  iiHM'idieii  ,1  une  liatileiir  ninyeiiiie  cuire  les 
deux  liaiilcurs  cxlièincs  du  Soleil,  cl  la  diiVcrciice  de  celles-ci  csl  le  dmililc  dt; 
la  «pianlilé  angulaire  dont  le  Soleil  s'élève  cl  s'aliaisse  par  nippoil  à  l'éipialciir; 
on  di'terniincra  dune  à  la  l'ois  celle  ipianlili' ,  et  la  posilioii  de  l'ôipialciir  sur 
riiori/iai ,  d'où  l'on  conclnra  la  laliliide  du  lieu  des  olisi  r\.dioiis. 

A  l'aris,  par  cvciuple,  le  Soleil  s'cleve  au  solslici  iTt'Ie  à  li't"  ',W  au-di:ssus 
do  riiori/ou,  cl  seiilenieiil  à  17'  \i'  au  sulslice  d'IiiNcr.  I,a  soinniodc  ces  liuii- 
Ic'ins  est  Ni"  iiy,  doiil  la  moitié  csl  'il"  lu  .  (,'i>t  \.\  li.uilenr  de  réipiateur  sur 
riioîi/on  de  Paris:  et,  |ireiiaiil  le  (niiipli  iiieiil  de  cet  urc  à  fMI",  on  trouNcipic  la 
dislance  île  l'éipialcur  au  /cuilli,  ou  la  latilude  de  l'aris,  csl  de  iS*  iiO'. 

Kri  relranclianl  riine  de  ces  liaulcurs  du  Soleil  de  raiilre,  on  lrou\(^  luio 
diirércucc  de  'i(i"  ."Ki',  dniil  lii  iiioilii',  \alanl  211"  "iN',  donne  l'are,  dont  le  Soleil 
s'r'c.irlc  de  réipi.itcur  \crs  liiii  d  raiilrc  pôli'.  (  !el  arc  uiesiirc  l'ani-de  tpie  I'omI 
entre  eux  les  plans  de  l'éipialeur  cl  de  l'i'i  lipliipie. 

(l'est  ce  (pToii  nomme  Va/i/it/ii/ti'  dr  /'ir/i/)fif/iir.  Klle  n'est  pas  invarialde; 
les  observations  et  le  calcul  des  l'orces  ipii  prodiiisenl  les  inou\einents  des  pla- 
ntées, oui  prouvé  que  riiiclinaison  de  réipiileiir  terrestre  par  rapport  à  l'ecliii- 
li(|iie  reçoit  une  dimiiuiliiai  d'ciiNiroii  .'ii  par  siècle,  jnsipi'à  ce  ipi'elle  par- 
vienne à  un  ternie  |ui  n",  si  pas  enc"re  hieii  (iïtermiiié  passé  leipiel  ellt> 
rcciiiiinieiiccra  à  cri'itie.  Les  zones  terrcslics  varient  diaïc;  en  pro|K)rlion  di;  ec 
cliaiijit'Uient.  Kn  nous  teiiaut  au  tenue  moyeu  actuel  de  l'oMiiiuité  de  l'éclip- 
tique,  nous  trouvons  (pie,  si  l'on  parla):cait  la  siirl'acc  de  la'l'crre  en  lOIMKJp.ir- 
ties  éj^alcs,  la  zone  lorride  en  oceiiperail  !{!IS2,  tandis  ipie  les  deux  tonipérées 
en  rempliraient  illitl  ,  et  les  deux  glaciales  .S27. 

Lesdciiv  nioiuemenls  eoiiiliines  de  I  1  Ternî  produisent,  dans  la  fixation  du 
temps,  iinediiîi''rence(pii  inlliiesiir  les  iiK'lliodes  d'apri's  les(pielles  on  détermine 
les  posi!i('n><  ^éovirapliiipies.  On  disliiij^iic  plusieurs  esi'i'ccs  (\v  Jai/rs  et  (Vnn/n'fs. 
\4iin1t1i'  IriijHijtii',  i'qKUKi.ridIi'  lai  suhnn'vA  l'inlervalle  ipii  séi'ouli!  entre  lo 
]»assaj^'e  du  Soleil  à  l'un  des  éipiiiioxes  cl  son  retour  iui  même  éipiinuxe;  elle 
comprend  Jti.'j  jours  moyens  ii  lieiires  iS'  bl". 


r.i'.of.uMMiii;  M,vnii;MATigi  K.  —  I.IVIII-;  I'Iii:mii:ii. 
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F,a  |Hislli(iii  ilrs  ('>|iiiiio\i>H  Hiir  lo  |iiaii  ili>  r*Vli|ili<|ii(',  ilc|iciiihiil  ilc  la  siliia- 
iinii  (le  TaM!  lriTi"<li'(',  iliaii^fi' ,  \>:\v  ia|i|H)ii  aii\  l'-tiiilcs ,  eu  \crlii  (riiii  pclil 
Iiioii\ciiic|il  |iarli('iillci- lie  ici  a\e,  eu  sinle  '|iii>  les  |ioiiils  é  ;uiuii\iaii\  lelro- 
grailctit  (i'i'iniroii  iiO  par  au,  |tai- ia|i|)uil  auv  eldiles,  (|iii  |»aiaissi'iil  en  consé- 
(|ueiici'  s'a\aiici'r  de  cellu  i|iiaiitilù  dans  le  sens  de  recli|»lli|Ut!;  cl  celle  circons- 
laiice  allun^c  un  |ii'u  la  i-éMuutluii  ainnielle  par  lai|n('lle  la  Terre  resieiii  a  lu 
même  |iiisiliiiu  à  l'i'j^ai'il  dis  l'Inilcs.  relie  itAnliilinii  se  iiumiiie  miiti'i'  ,>i<li'i<i/i', 
t'idnre  ;itM  joiirH  <)  henns  !>'  K»',  i/'Vy.  10,  parjie  ilil.) 

liV!i|iiiii(ix«Mn'rive  donc  nn  pL'ii  avanl  i|in'  la  Terre  soit  revenue  au  |ii)i(ii  «Iti 
ciel  (lù  il  a\  lit  eu  lii  ii  rauiiiv  iin'ci'ilcnle;  il  iniii'de  ireiwiion  :J(I  iiiinules  lu 
niiiiueiii  i|ui  uiaiijiU!  le  leriiie  de  la  revoluliini  ('oui|ili'|e  de  la  Terre;  eVsl  ce 
(pTon  appelle  /in'irssiuii  i/r  /'ri/niiii).iv,  (  ielie  piceession  est  due  (iriiiLipalenicnl 
ù  rallraeiien  un  peu  iné;jale  ipie  le  Soleil  exerce  sur  nuire  ^liihe  ;  car  ci'lui-ci, 
iiyaiil  un  renlleuicul  sciisilile  à  ri''i{Maleiir  et  un  a\c  de  riilation  incliui'!  sur  Te- 
('liplii|ue,  ne  perincl  [.as  à  rallraeliuu  solaire  de  s'exercer  dune  niaiiiere  ('•iiilo 
lan-  Innles  les  nmléculcs  do  la  Terre  ;  de  la  est  imprimé  à  l'axe  terrcslre  un 
nioiivemeni  ipii  le  rappruclie  lé^èieinent,  pendant  une  certaine  pcriiide,  d'une 
diiveliiiii  pei'peiidiculaii'e  sur  le  |ilau  de  l'eiliiili  |iie,  et  i|iii  l'ail  i'i''p(iiiilie  clia- 
ciiiie  de  SCS  e\lrciiiités  à  dilleieiils  poiul>  du  »iel ,  liirl  \oisius,  il  eslvrai,  les 
uns  des  aiilies.  Mais,  après  un  eerlaiu  Iciiips,  l'ax»!  re|iasser.i  |»ar  les  mêmes 
direelions  et  reprendra  la  mèiiii!  inclinaison. 

Ii'(plilii|uilé  de  l'cilipliiiu.'  diminue  donc  de  jo.  ••  en  jou.  dans  la  n-'ilode  au 
nous  sotunies;  cl  une  eiiiiseipieiK'e  scnsiMe  de  la  diminulion  de  ceti  'ilili<|uite, 
c'est  ipie  les  Iropiipies  se  lapproelienl  peu  à  peu  de  réipiatoiu",  et  j'i  tes  points 
de  la  Terre  ipiiaxaicnl  aulrel'ois  le  Soiiil  à  leur  zénilli,  à  midi,  le  jour  du  so'- 
slice,  ne  l'uni  jihis  .tnji'Uid'hni.  Ainsi,  un  puits  de  S\  mi  ,  en  l').nple,  rc'-.  • 
cliissail  riiiiai;c  du  Soleil  ;i  midi ,  au  uioiui'nt  du  solsl  ;; ,  dii  teiup<  de  l'Ioli';- 
niée  ,  taudis  ipie  de  nos  joi:rs  il  reste  eiilièremenl  dans  l'oiuhre  loiiht  rannée. 
t!eltc  ville  était  alors  en  etVel  très-près  du  Inipiipic,  et  maintenant  elle  en  est  à 
37  minutes  2'.\  secondes. 

I. 'action  de  la  l.une  et  celle  des  plaiiclcs  contrihiieiil  aussi  à  la  prece^-sion  des 
éi|'iiuo\es;  de  pins,  comme  notre  satellite  est  ileii\  lois  li.ins  récliiilii|iie  |)endanl 
une  de  SCS  révoliilions,  il  cause  aussi  dans  l'axe  de  la  l'erre  un  petit  balancc- 
iiicpt ,  i|u'oii  appelle  iiiitatluu,  llans  l'espace  d'eu\iidii  di\-neiil' ans,  durée 
(le  la  re\olntiou  d(  s  meiids  lunaires,  l'axt!  de  la  Terre  diTiii  nu.'  petite  ellipse 
dans  le  ciel ,  d'où  il  snit  iiiie  le  pôle  ne  paraît  pas  li\e  à  la  iiièuie  place. 

I.a  dnn'e  du  Joui-  aslroniimii|iie  »/'"/e/^ ,  divise  en  vinul-qnatre  lieiires,  est 
niari|iice  par  riiitervalle  ipii  s'i'conle  e»".;  eux  passades  consi'ciilils  du  Soleil 
par  le  uieiilieiidu  même  lieu,  en  su|)poMnl  le  mouvement  appinnt  du  Sideil 
d'une  vitesse  iiuilorme.  Mais  notre  Terre  n'empluie  pas  tout  à  h'\[  viii.ul-iiualro 
heures  dans  sa  rotation,  parce  iiiic,  dans  cet  espace  de  temps,  elle  (larcourt, 
en  outre,  pour  ramener  le  iiièuu  méiiilieu  an  Soleil,  iiu  espace  aiij^ulaire  égal 
à  celui  ipie  sou  mouvement  aumi(d,(|iii  i  st  en  sens  coniraire  de  sou  mouve- 
liiciit  diurne ,  lui  a  lait  décrire  autour  du  Soleil;  on  sorle  (jne  l'intervalle  entre 
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deux  pasisagos  (V\\\w  rtoilt;  lixc  au  iikmmc  nici'iiiicii ,  (|iii  mcsiiro  la  v('ni,il)li', 
duive  (II!  la  rolaliou  fcrivslir  on  du  jo/ir  s/drni/,  n'est  (|iii'  de  23  liocros  5()  iiu- 
nutos  i  socoiides.  Par  celle  dillérenee,  les  étdiles  paraisseiil  paumer  clia(]iie_|()iir 
8ur  lo  Soleil  environ  4  niiniiles  de  temps  dans  lenr  jtassaye  au  méridien. 
{F/;/.  M,  page  i2i.) 

Ainsi,  quoi(pie  la  durée  do  la  rotation  de  la  Terre  soit  nuiTornie  dans  tous  les 
temps,  le  jour  so/ûi/r  ne  l'est  |ias,  pareo  (pi'i!  se  eompose,  eomuu!  on  vient  de 
le  dire,  du'lenipsde  la  rotation  de  lu  Terre,  et  île  celui  ipi'elle  emploi»!  à  décrire, 
autour  do  son  axe,  l'angle  qui  eoinpenso  la  quaidilé  doul  elle  a  tourné  autour 
du  Soleil  par  l'ellét  de  son  nioiivemenl  aminel  ;  or,  ce  dernier  mouvement  (|ui 
no  s'elVeelue  pas  dans  un  cercle,  mais  dans  une  ellipse  dont  le  Soleil  occupe  le 
foyer,  n'est  pas  d'une  vitesse  unilorme.  Le  concoin-s  dt!  ces  circonstances  lait 
quo  la  durée  des  jours  solaires,  comparée  à  celle  de  la  rotation  do  la  Terre,  est 
tantôt  moiuilre  el  tantôt  |dus  grande  (|ue  vingl-ipiatre  heures;  et  la  série  de  ces 
dillérences  l'orme  C(!  qu'on  appelle  l'rVy/w//o/<  r///  fonps ,  ou  la  quantité  (pi'il 
faut,  dans  certaines  saisons,  ajouter,  et,  dans  d'antres,  soustraire  à  l'heure  in- 
di(juée  |)ar  les  horloges  réglées  sur  le  St)loil  et  mai'(pianl  le  temps  vrai,  si  l'on 
veut  en  conclure  le  toiijts  nioi/vii  on  asti'oiionii  pie.  Or,  c'est  au  temps  moyeu 
que  se  rapjjorlent  les  laides  astrouonii'iiies  à  l'aide  desi|uelles  on  calcule  les 
mouvements  dos  astres,  et,  jku'  eux,  les  positions  g(''ographiqu(!S. 

Nous  avons  considéré  la  Terre  en  ra|>|)ort  avec  l(!  Soleil  ;  mais  elle  Test  encore 
très-directemenlavei'  la  l.iiiic,  qui, eu  toiirn.uit  aulnnrd'elle,  l'acconqïaiine  dans 
6a  révolution  autoiu'du  Sok'il.  i.al.une  cmi'loie  27  jours  7  heiires  'ù\  minutes  à 
ro\enirs<!  placer  entre  It!  S(deil  el  l,i  même  étoile,  el  acconij.lit  ainsi  ^nnlm///- 
t'ion  pcrt(jdi(juc.  si(/rrt//f  vu  tii'j,i(jiic :  mais,  pendant  ce  tenq»s,  la  Terrt' s'est 
a\ancée  dans  sonorhile,  la  Lune  ne  la  retrouve  plus  où  elle  l'avait  laissée,  et  il 
lin  faut  encori!  2  jouis  ii  heures  pour  l'atteindre,  c'esl-à-dire  poursenietlre 
de  nouveau  en  conjonitiait  avec  celle  planète  et  le  Soleil,  on,  on  d'autres 
termes,  pour  se  placer  entre  eux:  ces  retours  à  la  même  position  par  rapport 
au  Soleil  et  à  la  Terre  s'ell'ectuent  eu  2!)  jours  12  heiues  il  minutes,  et  Ibr- 
ment  une  récolutioii  si/noili(jH(',  un  tnois  Ittiutiri'  ou  hiiiaisoii. 

I*endant  cette  révolution,  la  Lime  pivnd ,  à  l'égard  du  Soleil,  plusieurs 
situations,  desipiolles  résultent  les  aspects  ou  ji/uisrs.  lui  ell'el,  la  Lune,  étant 
;ni  corps  opaipie,  couiiik!  loiiles  les  pi  iiu'tes,  ne  peut  être  aperçue  (prautant 
(pi'elle  reinoie  sur  la  Terre  les  rayons  lumineux  (pj'clle  rtroit  du  Soleil  ;  ollo 
ne  de\iciit  donc  visilile  pour  nous  que  loiSipi'après  avoir  passé  en  lace  du 
Soleil,  elle  ciiiiimeiice  à  tourner  vers  la  T<'rro  uik;  portion  ou  segment  de  son 
disque  éclairé,  (p.ii  s'agrandit  à  mesure  (prelle  s'éloigne  du  Sidoil  pour  jiasser 
du  côté  ojtposé.  La  Terre  se  trouvant  alors  entre  ces  deux  astres,  on  voit  en 
entier  riiémisphère  éclairé  de  la  Lune,  tpii,  dans  col  état,  paraît  pleine  et  eu 
vjj])ositioii  avec  le  Soleil. 

La  l'onjonclion  et  ro|)position  de  la  Lune  par  rapport  au  Soleil ,  ou  la  nou- 
velle et  la  pleini!  Lune,  sont  les  si/zi/f/irs.  (Jiumd  la  Luiio  est  éloignée  du 
Soleil  d'un  quart  de  circunlerence,  elle  est  en  ijuadritlnrc.  Un  n"a|iciçoit  que 
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la  inoilic!  (lt>  son  liômii^plièro  ôclairr.  C'est  le  iirciiiier  ou  li;  (Icrnicr  (jiiarlier, 
scloiuiiic  son  iMinl  arrondi  l'sl  louiiiéàroccidcntouà  l'orliMil  /vy.  12,|ia^'-e  i24). 

On  ponri'ail  èlio  tenU;  de  croire  que  la  I.iiiie  devrait  tonjonrs,  loi'Si|irelle  est 
en  eonjonclion  avec  le  Soleil,  nous  cacher  en  font,  ou  an  moins  en  partie,  le 
disipiede  cet, -sire,  et,  lorsi|irell(!  esl  en  opposition,  se  Irouvcr  dans  l'onihi-o 
fpie  la  'IV ne  porh;  deriMiTc  l'Ile,  el,  ,  cessant  (Tètrc!  éciairéi!  par  le  Soleil,  deve- 
nir invisible,  de  sorte  cju'il  y  anrail,  dans  le  premier  cas,  (k/i/isi' t/c  Solci/,  et, 
dans  le  second,  rV7iWfA'A////c  t'ii/.  |(i  et  1 7.  pa^(!i'i7].(  les  phénomènes  arrivent 
en  effet  souvent  dans  les  ciici  instances  (jne  nous  venons  d'indi(pier;  mais  ils  n'ont 
jias  li(^n  à  fontes  les  noM\ elles  et  pleines  l.unes,  parce  (pie,  Torhiti;  décrite  par 
la  Lnneantoin'  de  la  Terre  n'étant  pas  dans  le  même  phn  (pic  ci'lhi  de  la  Terre 
aulonr  du  Soleil ,  il  arrive  le  plus  souvent  ([ne ,  dans  la  conjonction,  la  Lune  se 
tron\e  ini  peu  au-dessous  ou  au-dessus  du  Soleil ,  l't,  dans  l'opposition,  un  [leu 
au-dessus  ou  au-dessous  de  l'omhre  de  laTeiae;  les  éclipses  du  Soleil  eu  dci  la 
Lune  n'ont  lieu  (pie  lorsipie  la  conjonction  ou  l'opiidsilion  ■■('.  t'ait  dans  les  [loiiits 
ou  dans  h;  \oisiiiajre  des  jmints,  nommés  les  n'rin/s,  où  l'oiliife  de  la  Liino 
coupe  réclipli(pii!.  On  ne  peut  j^iière  saisir  ces  particulariUs  (pi'aii  moyen  de 
rini^i'iiieiise  ni.icluiie  iiiveiilir  par  M.  Henri  Melierl  iioiir  l'aire  Cdiiipreiidre  l'iii- 
clinaisdii  de  l'orhiie  de  la  Lune  sur  le  plan  de  rt''clipliipie.  l)n  reste,  le  détail  de 
CCS  circonslanccs  et  le  calcul  des  éclipses  apparlieiinenl  à  l'astronomie,  et  nous 
ne  devons  en  parler  ici  (pie  pour  l'aire  connaître  en  i[Uoi  l'observation  do  ces 
plK'nomènes  sert  à  fixer  la  loniiilude  d'un  lieu  di;  la  Terre. 

ÎSoiis  sa\ons(pie  la  détermination  d'une  longitude  re\ient  à  celle  de  l'heure 
que  l'on  compte  au  même  instant  en  deux  points  dillérents,  par  l'observation 
d'un  signal  iiistanfané  (pii  puisse  être  aper(,Mi  dans  ces  deux  points,  (lar,  puis(pie 
la  Tern;  foiirne  sur  elle-iuènie  tui  24  heures,  et  (pie  sa  circonl'éreiice  est  divi- 
sée en  3*i(l  (leiiiés,  il  est  évident  que  Ic'S  'M'A)  de,^rés  de  la  longitude  passent 
successi\ cillent  (kvaut  le  Soleil  en  24  heures  :  15  dej:rés  passent  donc  ea 
une  heure,  et,  connue  les  (le|irés  se  divisent  en  00  minutes,  aussi  bien  ipie 
les  heiu'es  elles-iuèmcs,  !.">  minutes  de  deuré  passeront  en  une  minute  de 
temps,  lii  seceiidi's  de  degré  répondixint  à  une  seconde  de  temps.  On  \oil 
que  tontes  les  l'ois  cpTon  [xuit  savoir  quelle  heure  il  est,  au  même  insl^mt, 
dans  deux  lieux  dillérents,  on  trou\e  immédiatement  l'intervalle  (jui  les  sépare 
en  degrés,   minutes  et  siîcondes,  en  imiltiplianl  par  lo  la  ditVéreuce  horaire. 

Les  éclipses  de  Lune  atteignent  ce  but;  car  un  [loint  donné  du  disipie  lu- 
naire se  plonge  dans  l'ombre  de  la  Terre  au  même  instant  pour  tous  les  lieux  où 
cet  astre  est  visible  ;  et  les  taches  dont  son  disipie  est  parsemé  dunnent  le  moyen 
de  l'aire  plusieurs  observations  dans  la  même  éclipsi;,  si  l'on  nianpie  avec  soin  le 
temps  de  la  dis[iarilioii  de  chaipie  tache,  à  son  entrée  dans  l'ombre  ou  ["uiiuht- 
.sio/i,  et  celui  de  la  sortie  de  l'ombre  ou  Vnncrsioii.  Si  les  mêmes  observations 
oui  été  laites  dans  un  lieu  dont  la  position  soit  connue,  la  ditVérenee  e  itre  les 
temps  déterminés  dans  chaiiiie  lien  [lar  la  même  circonstance ,  donne  la  dill'é- 
rence  des  longitudes.  Si  tous  les  résultats  obtenus  ne  se  rapportent  pas  exacte- 
luenl,  on  prend  ordinairement  un  milieu  entre  toutes  les  nbservations  ;  mais  il 
r.  I.  5* 
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vnnt  Itpfinooiip  nii<^ii\  oxainiin'i-  en  (]i''t.ii!  les  circdii-'nirus  ((iii  ont  aoooini»nQ'n«'i 
(■liai[iii'  ohporvntioti ,  jiiinivcicr  (l'.ipic's  ces  (Inniircs  l.i  iuml/'  rcl.ilivc  (l((  clinciine 
(l'i'llcs,  et  ii('rom|)i)r('r(|iii'  r('li(";i|iii  soiil  ;i  l'alifi  ilc  Intit  snii|ii;ni!  irin(>\ii('lilii(lt'. 

Il  ii'osl  pns  Ml»snliimi'i)|  ni'i'csisaii'c  d'a^nir  Hts  nhsi'i'vatioiis  corrcspdnd.iiilcs  à 
('(•Iles  qu'on  a  faillis  dans  le  lii'ii  dniil  on  \riit  coniiaîlrt'  la  loii".ihid('.  l.csalnia- 
iinclis  aslroiiomiiiiic^.  Ic's  (jitc  la  ('(nnmi'isinirr  r/rv  fi'>»pfi  de*  l^'ivincais,  lu 
}\initirnl  A  h))tni(ir  des  Anglais,  li'  dilcitilricr  thi  iitiiii/(itcnr{\{"f'  l);inois.  clc., 
ntlrciil  (les  ralcids  d\cii|ts('s  lails  d'avance  pour  \\\\  point  connu. 

Mais  les  éclipses  de  la  l.niie  olVi'cii!  un  ;:raiid  incouM'iiient  :  c'est  la  ditlicnllf^ 
(pi'on  ép^oll^e  à  oltservcr  avec  précision  l'instant  oi'i  la  l.nn<'  entre  dans 
l'onibre:  on  ne  saurait  donc  répondre  de  (pielipies  secondes  de  temps  ilaiis  la 
délerniinalion  des  piiases  d'une  éclipser  de  L;nie,  et  4  secondes  de  temps  l'ont 
déjà  une  minute  d(  d,  i::/'. 

On  doit  avoir  l.iit  ',  ré(l(^\ion  (pie  si,  parmi  les  planètes  cpii  décrivent 
toutes,  connue  la  Terre,  nue  orbite  autour  du  Soleil,  il  y  en  a  (pii  soient 
environnées  dt>  salilliles,  ces  coi-ps,  se  trouvant  dans  des  circonstances 
somhlahles  à  celles  ijui  produisent  les  éclipses  de  Lune,  se  plongeront  dans 
l'ombre  de  leur  ]>liuèle;  et  «i  l'on  peut  observer  leur  disparition  et  leur 
apparition  dans  plusieurs  lieux  à  la  t'ois,  on  en  fera,  jiour  la  deiei'minalion  dos 
longitudes,  le  méiue  usaL;e  (pie  des  éclipses  de  l.une.  (.'est  ain«i  (pie  la  ^t'o^r.'»- 
])liie  astronnmi(pie  lire  un  parti  important  de  l'obseiNalion  des  éclipses  des 
(piatre  satellites  (pii  accompaLinenî  Ji/ji/hr,  pi mi'te  remanpiable  par  sa  j.n-an- 
deur  ''t  ]iar  l'i'clat  de  la  lumière  (lu'elle  nous  rellccliit.  Il  y  a  bien  trois  autres 
planètes,  Saturne,  Uranus  et  Neiitiine,  auMpieileson  a  reconnu  des  satellites; 
mais,  leur  petitesse  et  leur  ébti^nemenl  ne  les  rendant  perceptibles  qu'au 
inoven  des  ])liis  Lirandes  lunettes  ou  des  plus  torts  télescopes,  l'observalion  de 
leurs  écli]>ses  est  à  peu  près  impraticable.  Les  satellites  mêmes  d((  .liipiler  ne 
sont  pas  tous  émilemeiit  ]iid|ires  à  liisatie  des  observatems;  car  ici ,  comme 
dans  les  éclipses  de  la  Lune,  le  moment  précis  de  l'iimiuMsion  et  de  l'émersion 
est  toujours  un  peu  incertain,  siii'lout  pour  le  second  et  le  troisième  satellite. 
L'utilité  dont  les  salellites  de  .liipit<  r  peiiNcnt  néanmoins  être,  a  en^ajjé  les  as- 
tronomes adresser  des  tables  jioiir  piédirt!  leurs  immersions,  aliii  «pie  Ton 
|)iiisse ,  comme  dans  les  éclipses  de  Lune,  si;  passer  des  observations  corres- 
pondantes. 

Les  éclipses  du  Soleil  serxeiil  aussi  à  la  déliM'iiiination  dr^  loniiiliides;  mais 
!e  calcul  ni  st  pas  aiis^i  simple  ipie  pour  les  éclipses  de  Lune;  il  ne  |teul  jiuert! 
être  lait  i|iie  jiar  ceux  (pii  sont  li'es-vers(''s  dans  rastii)noinie  ;  LalcUide,  en  s'en 
nccii|tanl  avec  soin,  a,  par  leur  secours,  rectitié  les  jiositioiis  d'un  uiMiid  nombre 
de  lieux  iiu|iortaiits.  La  ditliciilti''  du  calcul  irait  de  ce  (iiie  la  sitiialioii  relali\e 
du  Soleil  et  dti  la  Lune  n'est  |ias  la  même  pour  les  diilereiits  points  oii  l'on 
.ipurçoit  en  m("'me  temps  ces  deux  .islre«.  Il  aia'ixe  a  cet  euard  ce  (pi'on  re- 
miir(pie  <laiis  les  nna;jeS(jiu,  vus  duii  certain  point,  paraissent  sous  le  Soleil, 
cl  jettent  leur  ombre  dans  un  espace  limilé  bois  diicpiel  le  Soleil  se  montre 
tout  entier.  Oiiand  on  est  sur  les  bords  de  cette  (>mbre,  on  peut  apercevoir  iiiio 
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pai'lie  (In  dis  ^<.^^  du  Sulfil ,  iii.iis  les  divci'Si  ^;  app  ii<  iicrs  ciiaii.iciiL  ù  cliaipu.'  in- 
stant par  rrHi!l  des  iiiiannikiils  l'elaiiis  du  Soleil,  du  iiiia^t-  cl  du  spict.ileur. 
l*oMr  apjiiiipier  i'ohsi'iv.dioii  d'iiue  écli|)se  du  Soleil  à  la  r(  elirrcliu  des  ioiiiii- 
liidis,  il  laut  en  asoir  ilii.  i  niiiu';  plusieurs  pliages,  cuiiime  K;  eomniencement 
ut  la  lin,  eu  loueluie  le  milieu,  cl  tirer  des  tables  aslronouiiipics  les  données 
propics  a  lixcr  la  pnsilion  res|iecli\e  des  li;^nes  parcouiaus  par  le  ceuire  du 
Soleil  il  celui  di'  la  i.inie  pendant  récii[)sc,  uiin  de  pouMiir  calculer  T. notant 
oii  les  dt;ii\  adirés  oui  ele  en  conjonclion.  (ionuaissanl  l'Iiem'c  (pi'il  élai;  a  co 
même  inslanl  dans  ini  lien  donné,  on  déduira  de  la  dillércucc  de  ces  tcm[»s 
colle  des  longitudes. 

Les  éclipses  du  Soleil  ne.  loni'nissenl  pas  des  lon|^iludes  Iréh-precises;  cedle  du 
5  septeinlire  1792,  ohserxée  avec  le  j'Ius  jirand  :-nin  ji ai'  trois  asiruhomes,  pi  iil 
en  oili'ir  ri'xemple  :  L'i/'im/c  en  conclul  la  ioiuiiudo  de  iNaples,  i7  minutes 
L!2  secondes  en  l.iiips;  iM.  <lc  W'urin,  »i7miiuilcs  i(j  secondes,  ci  M.  y'/7t'A/<t'C- 
ker,  47  minutes  2<l  secondes. 

I^e  phénomène  celeslc  le  pins  i'ré.picni  est  celui  iju'on  nomme  occ////r///a/i; 
c'est  le  passa;:e  iWww  éioil(!  derrière!  le  dis-|iie  de  la  Lune;  il  est  en  même 
temps  un  île  cimix  i|u"on  peni  olisirver  a\re  ii-  ji'ns  di'  jir('ii.-ion. 

l'^n  delerniinanl  par  I'oIim  r\aliun  le  nnuiK  ni  où  le  ceiiire  iK;  la  i.mit!  s'est 
lrou\é  e'ii  conjiniclion  a\ec  l'eloili',  i'<  ipii  ii\e  nm;  |)o.-iliuu  .dcailne  de  la  Lune, 
on  peut,  soiL  an  ninyu  descaUads  laiis  a  l'aNaiice  dans  li.'S  alnuniaciisa>lrono- 
miiiues  où  ces  plunomèiies  sont  predils,  si  il  par  la  compar.iison  iKs  oli-^cr\a- 
lioiis  l'ori'c.-pondanles,  tinuver  lin  nr.  juil  el.iil,  an  monieni  de  ti.'lie  conjonc- 
tion, d.nts  un  lieu  dont  la  position  est  coimnc;  el  ia  dn'ieivncc  de  Jougiindc  se 
conclul  alors  connue  liaiis  les  auli'cs  cas. 

Il  e.-t  exidenl  i|Ue  tons  l'es  Moyens  rcviiunenl  a  eettt!  pri'po?ilion  ;  i;  /ti'tri— 
«  iniiirr,  jinur  h'  Ic'n  dont  un  rlnTchc  hi  lun'jilHih',  lu  jfi^illiin  il-nis  hi'ini'lle 
use  trina'c  nu  asln;  dan^  un  i.it'tl'int  dannr ,  et  convlnre  de  ceLlc  pn.sitjin 
u,  i  hctirc  (jiie  l  un  i  nnqile  nu  nn\ini  nnnnvnt  ihins  un  Inn  dunl  In  ••iituiliuil 
■  l'st  tininnc.  »  On  cnuçoil  donc  ip:e ,  sans  ail>  ndrc  un  pliinoméne  cel^.^le,  le 
seul  cii.ini:i  nuul  dr  di^lanee  aii.^idain  ^wiic  ileiiN.  uslrc-  dont  le  mouxeiikail  est 
connu ,  ilnil  poiaoir  noii^  pi'iicnrer  la  conuai>;-ance  du  iicti  où  uons  nous  trou- 
>ons.  .Mai:'  on  seul  ans>i  ipie  l'astre  doit  avoir,  [i.ir  l'.ippoii  a  la  i'erie,  nu  mouxe- 
lucnlasse/.  i.ipidc  pour  ipic  s,i  position  a  fiLiud  tte>  eliiil'.^  o;:  i\{:>  autres  aslres 
qui  peuvent  s(!rvir  di'  conipar.iisun  ,  \ari>:  consiiltraMeiuenl  diUi-  i'e>pace  de 
21  liemcs.  La  Lune  siide  uotis  piCM'uleces  avan'a.es;  ciinine  elle  parcourlà 
peuplés  iode;.;res  par  joiu',  une  senle  iiiiniiiu  i\r  dei;re  uao.-)  son  dépi.iceiuent 
reponil  ;i  un  peu  moins  di'  2  iniin.les  i\c  ieinps  on  liil  nnni.ie.^  de  de  ;re  en  loiiiii- 
ludc.  Or,  on  |»cul,cii  pieiiani  hi  dist.uue  an^  e.nix  de  la  Ijiue  anv  eloiie^  on  au 
Soleil,  il  l'aide  de  nos  in.'-uinntnis  percciioiines,  n\i.ravcc  une  ;.:raiide  précision 
lu  po.silion  de  cet  astre,  cl  par  con.-e<|Uci)'-  deleruiiner  à  peu  de  secomlcs  près  le 
temps  (|ue,  sons  un  méridien  donne,  ou  co,n[ile  au  niomcnl  de  l'observaliou. 
Lotie  aïolliode  cite  des  distnniea  lunaires,  iuiiiipu'e  d'ahord  en  li.il  i  par 
Weiner,  de  iSui'emberj;,  (le\eloppco  en  iolï  par  le  Saxon  Ajjiaii,  lut  \anléo 
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par  (li\ois  aslrniiomcs,  clciilic  inities  par  le  ('('IMiii-  hf/)/rr;  mais  rimpcrfcc- 
lioii  lii's  Tailles  asli(iiii'iMii|iii's  (|tii  iMan|iiai('iit  les  iikhim'Iir'iiIs  de  la  Lmik;,  <  ii 
reiidail  la  [>iatiiiiic  iiiccil.iiiic.  Les  essais  de  .l/o/v'// ,  piuii'  la  iiiellre  en  iisaLTC, 
no  furent  point  lienreiiN.  iiecivinnianilee  de  Monveaii  et  niienx  enseignée  ep  1750 
par  Td/i/c  Mci/cr,  l'etlc  ni'.'tlidde  tut  eniployéi;  avec  lieaneimp  de  siieei'S  p,ii'  le 
télt-'lii'o  \()yaf.'eni' danois  A /'//////r  ;  elle  a  depuis  ae(piis  une  faraude  peil'ectioii 
par  Ir.s  travaux  de  liorda,  de  l)cltiiiihri\  de  Hiiri/,  el  sin'toid  de  L'ifi/ccc.  Des 
instruinenl;;  inu<''nieu\  et  eoiistniits  avec  le  pins  ;;i'and  soie,  d(\s  iahles  cal- 
cul(''e;j  avec  une  piéeiîi'ni  éloMnanle,  des  l'orinules  variées  île  lieiiiieicip  de 
manières,  laeilitenl  iiiaiiileuaiit  celte  opération,  (pii  est.  (le\.  oiie  (ruii  iisaïc 
imi\ersel,  el([iii,  sur  mer,  remplace  toutes  les  autres  mellu-de?  pour  trouver  i' 
joiiuitiide. 

Ou  joint  cependant  aux  nl)servaliou?«  Ion:  ires  l'usau;!'  des  ','n-(/c-fi//i/)s,  duri- 
■iKinn'irrs  ou  iiiniitrcs  iirtiiiics.  (pii  strveul  daii>  l(.'S  iiilri'\alles  où  l'on  uo 
jieul  se  piciiiicrdesiili crvai-'iiis  dedislan<>de  la  iauie  iw  Soleil  ou  aux  étoiles. 
Les  uarde-teuips  sutliraien'  >(;iils,  s'il  élail  possiMe  d'eu  cont^iri  ire  d'assi ■;;  j  ir- 
laiis  pour  ipi'une  t'ois  uns  à  liieure  sous  un  Uiéiliieii  'le;iu('',  ils  coii<ei  v.-- 'ul 
le  niéuie  uionvenniû  pendant  lunte  la  dui'ée  du  voyaue,  car  il>  nvr.'pieraient 
alors  p:u'l'.ut  riieuK  ipTil  es!  sous  w  méridien;  -u  !.■  comparant  à  <•  iie  ipic 
l'on  (  '1  l'ir  au  lii'ii  ('Il  Ton  est  purscnn,  ou  aiuMil  (  ■  diiVerenie  <'.!■:-  temps,  et  jtar 
couséi|.i,  ,"1  eeiie  des  mérMlieus.  Oiioiipie  les  ellorls  des  llarrisou,  des  Jidieu 
Leroy,  di>  !'•  [iiiniid^  dis  jire^iiet,  des  llenii  IJolu'rl  ,  i\v.^  W  innerl ,  des  Ar- 
nold, (T  s  ;'h>.SÎiam,  (les  Kessels,  des  .Iin>:vnseu ,  îles  lloirien,  des  Dent, 
n'ai'  11!  pii  liouner  aiiN  uiouires  marines  cette  uuil'oriuité  altsolue  de  moii- 
^^  nu  lit ,  ils  eu  ont  du  moins  approché  assi'/  pour  (|ue  !  marclie  de  ces  horloges 
(ieuK  uràl  sciisililemeui  la  même  pendant  un  inleisai''  de  temps  assez  loui;, 
maigre  raL;iialiou  peipetneile  des  \aisse;iiix.  On  remédie  irailleiU'S  aux  imper- 
1,  liions  de  ees  maeliines,  eu  ol)-ervanl  a\ee  soin  la  ipianlH'-  dont  elli's  n.'tardent 
]»eiulaul  lui  es|iai'e  de  temp-^  donne,  et  surtout  en  eorri;^eant  liMii'  marche  lors- 
(pToii  arrive  dans  nu  lieu  dont  la  loii^iliid..'  est  comme,  ou  (pii  permet  qu'on  y 
l'asse  des  oliM'rvatious  astroiiomiipies. 

Tels  sont  les  principaux  moyeu<i|Ui'  ra>lidnomii!  roiirnil  au  navi}j;ateur  et  au 
voyaueiir  pour  lixer  la  position  Ac^  lieux  ([u'il  visite.  Nous  n'avons  exposé  (pie 
les  principes  ^l'aieraiix  sur  lesipieis  ces  ohservatiniis  se  londeut;  nous  devons 
eiienre  indi.|tier  sommaireuieut  les  erreurs  aiixipielles  ces  uu'tliodes  sont  su- 
jrlli's  ,  et  les  corrftlluiis  au  mnyeii  desijiielles  ou  les  en  iiiuve. 

Les  ilhisiniis  optiipiis  se  preseuteul  eu  première  liuiie.  Ou  sait  (pTuii  rayon 
de  lumière  iiiii  passe  dans  un  milieu  dont  la  «lenslli''  aiigmeiile,  soiillre  mu!  rc- 
friictiiiit.  Par  cette  raison,  les  astres  ne  sont  jamais  aperçus  dans  la  véritahlo 
])lace  ipi'ils  occupent  ;  le  r.iyoïi  ipii  nous  les  rend  visibles,  les  élève  sur  l'horizon 
d'une  (juaiitité  daiitant  plus  grande  (pi'ils  sont  plus  juès  de;  ce  cercle.  Il  laut 
connaître  cette  ipiaiilité  pour  cliaipie  de,:iré  de  liaiileur  au-dessus  de  l'horizon, 
alin  lie  la  retrancher  des  hauteurs  observées,  toujours  plus  araudes  (jue  les  hau- 
teurs vraies,  exccjtté  dans  le  cas  où  l'astre  serait  au  zénith,  parce  qu'alors  le 
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rayon  (U;  liiiiiirio  Inncrsaiil  It'S  miicliLS  lU)  raliii(is|ilièrt'  pcrpciidiciilaireiiu'iit, 
ir(''lii(iiiv(!  aiiciiiic  ivIVaclioii. 

l)i\i'i'S(,'s  causes  |)li\si.|U('s,  la  clialciir,  riiiiiiiidiU';,  la  doDsili'  di;  l'air,  loiit 
varicM' li's  n'Iractidiis  d'iiii  rliiiial  à  l'aiilrc;  l(!S  lois,  l'iirorc;  iiicoumu'S,  de  ces 
Aarialioiis,  i'oriiifiil  l'oliji'l  lic  nTlicrclics  im|)orlaiiiL's  pour  lo  porlfclionncincnl 
do  raslrououiio. 

Nous  a\oiis  vu  plus  haut  (jifiiIlLMidu  la  piitilcsst!  du  diaiui'tru  do  JaTorro, 
couiparé(!  à  rinuucuso  distauco  des  oloili's  IIm.'S,  l'oliserNaliou  îles  liauteurs  do 
CCS  aslros  olail  toujours  lapiiorloo  au  coutro  do  la  Tcrro ,  on  regardant  los 
rayons  (U<.  iuinioro  coinuio  parvcMiaut  à  tous  les  points  do  la  Torrc  dans  dos 
directions  [)arallôlo5;  mais  les  plaiiolos  son!  assez  prociiosdo  laTorro  j)Oin'(|iril 
l'aillo,  ({iiaiid  on  vont  oliscrvor  avec  pivcisioii,  tonir  coinpio  do  col  an^lo.  Son 
cll'ot  ost  (i'al)aissor  Taslro  au-dessous  do  sa  situation  l'éeiit!  à  Tt'^ard  du  contre  dii 
la  Terre.  L'an^l<'  l'urnio,  couinio  on  lo  \oil,  //y.  I!l,  paiio  42'!,  par  li.'s  directions 
dilli'reules  suivant  losi|iiciics  l'asti'o  serait  vu  du  ccntic  do  la  Terre  et  d'ini  pnjut 
do  sa  suri'aco,  so  noiunie  la  j/'ira/Z/r/a,  Il  s'auf'aulit  au /ciiitii  ;  il  est  h;  plus 
}:rand  possililo  à  l'Iiori/on.  Il  s'elevo  pour  le  Soleil  à  M",  S,  cl  |)uur  la  Luiio  il 
varit!  crcuviron  .')ir,iSo  à  (tl'.'iiS.  l/eU'ol  do  la  paiallaxe  étant  eonirairo  à  celui 
(le  la  l'elrarlinn,  nu  di  il  r;iiniilcr  à  la  hauteur  nhsiîi'vt'o,  pour  rapporter  ct;llo-ci 
au  eeulro  do  la  Terre. 

Mous  ne  |>ou\ons  entrer  dans  une  e\|ilicali(tn  détadiée  dos  eorreelions  (pTcxi- 
jiont  les  tahics  dont  on  se  sert  pour  calculer  li;s  ohservatious  de  loui;itude.  Lps 
corps  colcsles,  (pioiprohcissaui  a  des  lois  iunnualijcs,  éprouvent  dans  leurs 
inouv<'Uicnts  certains  etlcls  de  leur  attraction  réeiprtxpie  (pi'on  a|ipelloy>t77«7'- 
ù'iti'iiis.  Il  en  résulte  plusieurs  petits  niouveuicnts  (racct'lcraliou  ou  do  retard, 
dont  les  pi'riodos  sont  (|uelipicliiis  de  |)lus  d'un  siècle ,  el  dont  les  éipialions 
soûl  ditliciles  a  fixer  avec  ccriitiide.  Les  propres  de  la  haido  j^ôoniélric,  les  théo- 
ries de  Lnphni' ('{  les  caliads  do  Dvlambic ,  de  llinij  el  d'autres  astronomes, 
ont  réduit  à  des  quanlités  pres(pie  insi'iisihles  la  discordance  ont lo  les  données 
des  tahics  les  plus  oxacles  el  la  marche  des  phénomènes  coloslos,  discordance 
dont  on  s"a|icrç()it  au  moyeu  des  ohservatious  correspondantes. 

Il  y  avait  na,uuèie  une  autre  source  dincertitudes,  c'était  l'ini[»ortoclion  dos 
instriuueiits,  ipii  souvonl  laisul  dévier  l'oliservalcur  le  plus  scrupuleux  d'nno 
demi-minute  dans  la  deterniiualion  do  ran,i;le  dhservé.  Aujourd'hui,  non-sou- 
lemcut  la  niceauiipio  a  poiic  une  L:raiide  exactitude  dans  la  oont'oclion  dos 
instrumeuls,  mais  l'inL^énieuse  iuvi'utiondu  cercle  répétiteur  de  Mayer,  per- 
toctionne  par  .1.  liyae.  M;i;:ell;in  et  IJorda ,  perniol  aux  ohsorvatours,  on  pre- 
nant lo  inulti])le  de  l'iui^ilo  »)hsorvé,  d'accroitro  a  volonté  la  rigueur  do  l'éva- 
luation, et  do  dmiinner  l'erreur  possihle  jusiiu'à  une  seconde  prés. 

Los  <leux  méthodes  pour  trouver  la  latitude,  ipio  nous  avons  indi(inéos  précé- 
doninionl,  no  suttisent  point  aux  hesoins  dos  iiavi|j,atours,  (|ui,  pour  calculer 
leur  longitude  par  les  distances  Imiaires,  ont  besoin  do  connaître  à  l'instant 
même  la  latitude  sous  hniuelle  ils  se  trouvent.  Ou  a  rouiodié  en  partie  à  cet 
iucouvéïiiont  pur  des  tables  solaires  ou  des  éphéméiides  do  cet  aslre,  calculées 


>' 

4 


% 


'it<\ 


m 


'  ■,'itï  1 


M 

m 


■  'M 

■  '■  '^'ei 


'M  M 

m 


y^ 


m 


;t'o 


"  fi 


•m 


'^:^J' 


.\:m  Tiii'diiii':  ni';  i.a  (.i.ndUAHUir.. 

(T  iMiiu't' et  t|iii  iliuiut'iil  |i(i(ir  Unis  les  jours  (L  riiiiiiiii!  siulisl;inc(!  à  l'c '|ii  ili'iir 
misa  (/i''(  /iii'iisi/ii  ;  l'on  |h'iiI  |iai'  ce  iimuii  Iiohm'i-,  (|iI('Ii|iu'  j(iiir'|ui;  ce  suil, 
ia  laliliulc  (riiii  lieu,  |)iiis,|ii'uii  dliiii'ii'lra  la  liiiiili'iii'  dliscrvn:  de  l'i';  |iialriii'  sur 
riutri/nn,  (Il  r('liamii;iiil  «le  la  liaiiifiii-  du  Sdlcil  sa  dislaiici!  il  l'ô|iialtiir,  s'il 
est  aii-di'ssiisdc  t'c  l'iTclo  ,  ti  l'II  rajoiilaiil,  s'il  i  -1  au-dissoiis;  circdiislaïu'cs  ijuc 
lusilualii.ii  do  rdiiiluc  l'I  la  saison  dans  lai|iu'lic  un  S(,'  tinii\c  loiil  tinijuiiis  fiiii- 
iiuitrc.  Mais,  aliii  de  ;niilli|ilii'r  li's  moyens  (U'  deUiiniiui'  la  laliliidc,  lesaslru- 
nonios,  a|tios  a\oii'  d'altoid  ii\o  la  posilioii  de  leur  obseiNaloire,  oui  cideulé  lu 
dislantu  des  |»riiuiiiaKs  étoiles  a  ré.iiialeiii'  et  le  temps  (|iii  s'écoule  entre  leurs 
jiassa^es  respeelits  au  nieiiilien  donne  el  eelui  du  |ioinl  de  réeli|iti.|ue  i|ui 
re|)oiid  à  réijuinoNO  du  |)rinlem|is;  ils  ont  dre.-H;  des  ealaloj^ues  ijui  renreniient 
ces  résultats,  el  a>ec  le  seeoins  desijiiels  ou  piut  substiliier,  dans  la  reeluMclio 
de  la  latitude,  les  étoiles  au  Soleil.  (i»'|>t  iidanl  ee  moyen  est  asH7.  incertain;  les 
meilleures  obser\aliuus  do  ce  ycino  peuNonl  édc  atlcclecs  d'une  erreur  do  4  u 
0  ininntes. 

Toutes  cos  observations  supposent  (|uo  l'on  coiinaîl  la  position  du  inéiidien. 
L'étoile  polaire  rindii|ne  à  peu  |)iès  dans  l'Iiémisplière  boréal  «le  la  Tern;; 
mais  c'est  la  marelie  du  Solfil  qui  le  lait  eoniiaiire  d'une  loiiiier.'  uiii\erseili'  el 
«îxacte.  Supposons  le  Soleil  a  ruii  des  iioiiils  du  sol^liee;  Ta.^Ue,  daii^eetli' posi- 
tion, reste  sensiblement  à  la  même  di>t:akv  de  l'éipia!  ir,  el  parait  décrire  iia 
cercle  |»aiallèle  a  réi|iial('iir  el  dont  la  partie  compiiM  au-dessus  de  l'bori/.oii 
csl  partagée  en  deux  poi  lion?  cigales  |:ar  le  mei  idieii.  Sa  baiiteiir  esl  donc  préci- 
sément la  même,  lorsipi'on  la  prend  axant  et  apiè.-  son  passar;e  au  lueiidim,  a 
des  intervalles  de  lemps  éuaiix;  de  l'iUdre  coté,  si  l'on  prend  le  malin  une  bau- 
teurdii  Soleil,  il  iju'on  ..tlendc  le  suir  le  luoiuent  où  il  re\  it  ihlr.i  a  cette  li.iule'.r, 
l'benre  de  son  passade  au  ujecidien  doit  uecess.ureinenl  tenir  le  milieu  entre  ces 
deux  instants. 

La  lon,:4ueur  îles  ombres  a  loiirni  le  puis  siiii[(ie  moyjii  d'eslimer  lu  liautenr 
du  Soleil.  Un  con(;oil  laeilriueiil  ijui' celle  ion^ia:ur  tlé|ii'nd  iiou-seidemeid  do 
leui'  baideui',  mais  encore  de  ccUi:  du  Soleil,  pai'  rapport  au  pl.ui  sur  I  ■(|Uel 
elles  sont  [loitees.  Si  ce  [)lan  esl  bori/.onlal ,  el  i|ii'oii  ail  éle\é  uik^  virticale  AD 
{//;/.  li,  page  i2i  ,  le  lasoii  solaire  el.iiit  diiij^e  suivaiil  S,  l'oinbie  loihbera  en 
A(  ',  el  sa  longueur  dcpeudia  de  la  bailleur  du  Soleil  siii'  I  bori/iai.  Lors  donc  ipio 
le  Soleil,  apiès  avoir  [la.-sé  dans  le  méridien,  se  leliouvi.a  de  ranli»:  cote  a  lu 
même  bauieur,  dan>  une  diicilion  S  ,  rombie  AB  de  lu  \eriicale  Al)  rede\iiii- 
dra  é.:ale  a  1  oiiibie  A<  !  ;  el,  |ii'eiianl  le  milieu  entre  la  diieclion  de  rime  el 
de  l'autre,  eu  dnisaiil  l'aiijAle  liM.  en  deux  pariies  égaies,  par  la  droite  AN  ,  ou 
am.i  la  nieridieime.  Si  eiisiate  l'on  nies'ue  la  Ioiiuimmu' de  la  tigi;  xeiiieale  i^l 
celle  (Il  l'ouibii',  ou  pourra  iDiinaiiic  la  iiiiilt  iir  du  Soleil  p.u'  lu  résoluliou  du 
Iriangie  leciiliune  (iAlJ,  ijui  esl  riclangl'  eu  A,  el  duus  le.|ii»  I  les  eûtes  AL)  el 
A(i  Miiit  c<ainiis;  on  peut  donc  calcnli  r  1,  ugte  A(^D,  (jui  esl  la  bailleur  cber- 
cliee.  Un  aura  II  bauteur  méridienne  si  l'on  mesure  la  lia^ueiir  de  louibro 
lorsipi'elle  tombe  d.ms  l<i  diieclion  AN.  L'est  par  ce  moyen  ipio  les  |U'emiers 
aslrouoiiicb  oui  iléleiuiiiié  les  bauteurs  des  uslres  ;  rcxlreuiile  d'uu  obéiisijuo 


i'îfl  I. 


r,i^nr,n\pfiii':  M\Tnf:MATroî'r';.  —uvnr.  rnr.Mirn. 


4rîi 


l'i  in.ili'iir 

iir  Cl'  siiil, 
|iiali'iii'  sur 
ii.iiciii',  s'il 
lances  quij 

Iliolll'S  CDIi- 

,  les  asln>- 
calciilc  la 

•iili'c  leurs 
i|ili.|iic  i|iii 
iciu'cniieiit 

ll'lllelt'iui 

■crliiiu  ;  les 
roi  11"  (le  4  il 

Il  iiiéi'idiiMi. 
'  la  Tcrn;; 

ii\(:i>cllc  cl 

1^-  celle  |Mi>i- 

IX- ri  10  1111 
110  riidii/.dii 

une  |nooi- 
iiioi'iiii(  II,  à 
iii  une  liaii- 

'Ito  ll.illl(;iir, 

ou  ciilro  oi» 

la  liautciir 
ciiionioiil  lie 
i  sur  I  '(iiioi 
roiiioiile  AU 

liiiiiliora  Cl) 
l's  (lune  (|iio 
Ut.'  colo  a  lu 
l)  ii'iie\ii  11- 

lie  l'ime  et 
iiilo  A.\,  (III 

\orlicalo  cl 
suiiiliou  (lu 
côlos  AU  el 
iiieiir  olier- 

lio  i  timbre 
^s  |H('iiiiers 
1  oljé'Jis(ju« 


on  une  nnverinre  praljiini'e  (tans  ini  tnnr  à  |ïlninli  leur  ddiinnieiil  la  vorlirnlc. 
l'i'i  iii'ilrnnienl  rossier  se  neninic  r/iiinnon  ;  itiai<  on  Tu  aliandoiiné  depuis 
qu'on  !i  |>i'ireeli(>nniî  les  iu'^h'iinienls  (jiii  mesnreiil  iiuiiK'dialenient  les  aicles 
|»;ir  lc«  Mi'cs  de  eerc'e.  On  ('n\]d(iie  iiKMne  ces  derniers  à  la  diMerminalidii  de  lu 
nit'i'idiennc,  en  le- ('ditiliiiian!  aM'c  le-^  iK^i'Iopes  à  pendidc  doi'l  la  marche  est 
fi'i"'S-r('';.'id!i'i('.   \\anl  (iliseni'  le  nialiii  une  liaiileni' du  Suiei!,  tni  reinari|ne  en 


iiii'''ine  lenii 


lii'iire.  puis  tm  alliittl  l'iiislant   du  soir  oii  cel  asirti  s(!  IrnnMs'i 


celle  nièiiie  hanleiir;  cl ,  nreiiaiil  le  niilien  de  rinlervalle,  on  ii'nnvo  relui  (|ni 
8'esl  i''C(inl(;  enire  le  |ias-a'je  du  Snleil  au  nit'iidieii  el  rnne  >U'<,  dliservalion». 


'.^i' 


Si,  par  exenipic,  riiuiluve  niar(piail,  pour  la  MUMneliauleur,  lenialin,  !>  Ii.  'i.'l 
n<)",  et,  le  snir,  2  h.  i'.V  \I ,  l'interval'e  entre  ces  deux  mnnicnls  ('lant  dt  4  h. 
117' 42",  la  iiiiiilii',  2  II.  \X'  iir  jdiili'e  à  rinslaiil  de  la  prcmii'i'o  hanleiir, 
îl  II.  4;»'  !?n^  donne  12  11.  V  -\  jiniir  riiciiro  (jue  inanpiail  riiorjon,,  au 
ninnienl  où  ie  Soleil  passait  dans  le  iiK'i'idien. 

lin  n'pi'lanl  plusieurs  l'ois  roliservalioii  de  ces  lintitrurfi  rnrrfsp/i//i/iiiifp>i,r\n 
parvient  à  iruler  la  peiidul(>  et  à  coniiaîlre  exacleineiit  le  iiKMnenl  du  passa|.''ft 
(Tu  Soleil  au  iiu'i'itlieii,  irnù  l'on  coiiclnl  iniiuedialeiiK  ni  la  direclion  tit'  la  lifiiie 
iiii'ridienne. 

(h\  lait  nsaiip  de  rnhservatioii  des  liaiilenrs  oorre^pondanles  dans  tout  antre 
leni|is  de  l'annt';(;  tpio  le  solstice,  en  a|ipli'pianl  an  rt'snltal  une  petite  correction 
poni'  le  chai  eineiil  'pie  la  (l('clinaison  tin  Soleil  ret.dil  dans  l'intervalle  des  deux 
hauteurs,  et  tpn  intlue  ^\>\-  sa  (lnr(''('.  l'n  tirand  iioinhre  île  circonstanci'S  apissenl 
sur  CCS  sortes  d'ol)St:r\alioiis,  et  les  ri'iidcnt  plus  ou  moins  siiielles  à  l'crrenr, 
snrtonl  lorsiiu'oii  vent  les  employer  en  mer;  il  faut  eu  clierclier  les  détails  dans 
les  ouvraut'S  i|ni  traitent  spt'eialemcnl  de  ces  inatii-res. 

Il  est  encore  trois  rapports  (h's  corps  (•('•lestes  ipii,  en  servant  à  lixer  l'Iienre 
vraie  el  les  vt'i  ilahles  points  iior.l  et  sinl ,  eonconrenl  à  faciliter  on  à  assurer  les 
opér.ilions  par  lesipieHi  s  ou  tli-termiiie  la  position  des  lieux  lerrestrcs. 

On  appelle  ini>//r  hnniirr  d'un  astre  ranijle  i|ue  forment  au  p(V  ■,  à  rinslanl 
de  roliser\ation ,  le  un  i  idiiii  du  lieu  de  roliM'rvatoiir  el  le  cercle  di!  di'clinaison 
ou  cercle  horaire  passant  par  l'astre.  ( !e  dernier  cercle  n'est  aiMre  chose  ipie  le 
méridien  de  l'astre.  I.'au.le  horaire  a  pour  mesure  l'arc  de  l'éipiateiir  ipii  a 
passe  ou  ipii  passera  miiis  le  ineridieii  de  rolisir\aleuc ,  d(  piii>  l'inslanl  de  l'oh- 
servatioii  jnsipran  moment  oii  l'astre  se  trouve  dans  ce  iiii'me  meriiiieii. 

\j(iziiiiiil  d'un  asire  est,  comme  nous  l'avons  mi,  l'arc  tic  l'horizon  compris 
entre  le  vrai  point  du  midi  ou  du  nord  cl  le  point  dans  le(piel  un  cercle  verlioal, 
passant  jiar  le  /eiiitli  et  |iar  ra>lrc,  coupe  riiori/oii. 

On  .ippeNo  inniililiiilc  l'arc  de  I  horizon  compris,  soit  entre  le  vrai  point 
d'orient  cl  celui  oii  l'a^tre  se  levé ,  soit  ciilre  le  \  rai  point  d'occident  et  celui  oii 
l'astre  se  conelie.  i.a  première  s'appelle  ampiitiide  tirtive  ;  la  seconde,  ampli- 
tude otfi/sr. 

Tes  trois  rapports  ctuiconrent  de  plusieurs  manières  aux  déterminations  de<5 
loni^ilndes  et  tics  latitudes  :  le  premier  sert  à  eonnailre  Tlieure  vraie,  par  une 
seule  observation  de  la  li  luîeur  du  Soleil,  el  à  réjiler  les  inouties  marines;  les 
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riii.uiiii:  hi;  i,\  (.rdHiiAi'iiii': 


(li'iix  niiliiH  iii(lii|iit>iit  an  ii:ivi;^Mli'iir  ciitiiliiVii  !ii  (lii'i>cli(iii(l(<  r;ii;/tiitir  iiiiii;iiil<''(> 
ilillrit;  (l(!  la  li^nu;  iioiil  et  sikI;  elles  ii|i|)i'eiiM(!iit  aussi  à  oiii-iitfi  une  eaile  i^éo- 
fria|ilii(|iie.  On  a  eneeie  IoikIi!  sur  ces  ia|i|)ni'ls  des  eni|is  ei'Iesles  diverses  mô- 


llidd 

trniivo  lin  ^aisseau  en  mer;  cei^'iidaiM,  Cdiiiini!  res  iiirlhodes  ni;j:i''nienses,  mais 


es  sulisidiaires  |)()Mr  <'alenler  par  a|)|)ro\.iiiialiuii  la  latiludct  a  !ai|iiell(t  se 


Irès-snjeltos  à  erreui',  ne  s'em|iliiienl.  pas  en  m''oura|iliie,  du  iiidius  diivelemeiit, 
iiniis  nous  dis|ieus(  idiis  iTeu   leniier  une  idi'e. 

A  luus  ees  luoyeiis  i|iit!  l'nhseï  \ation  i  l  le  caieni  des  mianements  eélesles 
fonriiissent  |ioiii' déterminer  les  pnsilions  péoura|iln'|ues,  mi  juinl  anjonrd'hni 
l'iisapo  des  .s7'(///'///.r  de  poudre  à  eamm.  Sur  un  lien  loil  cii'vt',  |ien(laui  une 
niiil  sereine,  i  n  l'ail  à  divei;ies  repiises  enllnnnier  eu  plein  air  une  icriiine 
ipianiitéde  poudre, ou  liieii  on  allniiu-  un  ;.'j'aiid  l'en,  ijiu;  I  on  ea(  lie  snliiteiuent 
CM  inU'rp(  suit  (pielipn!  ciM'ps  ;  d( m  obsitrvalenrs,  innuis  rli.ieun  d'uiu!  pendulo 
l'f  placés  aiiv  lieux  dont  on  vent  eomiaîlre  la  dilliTeuee  en  longitude,  remar- 
(pienl  avei.;  soin  l'appaiition  ou  la  disparition  de  ees  i'eux,  app  ii  ilion  et  dispari- 
tion tpii,  uial;^ré  les  dislauees,  est  iiisiantaiiée  pour  les  deux  lieux,  t^ràee  à  la 
prodiu'ieiise  vitesse  de  la  luniièce.  I,a  dillërence  de  temps  enlie  l<'s  diMix  i»eii- 
diiies  donnera  la  dilVerenee  de  loiiizilnde  elieielii''»'.  l/in\eiiliiMi  de  la  fi'/''t/if/jt/i/i' 
riritrùjiic  vient  de  li'Uiiiir  un  nouveau  nioy(  ii  de  drlcririiuer  la  jon^ilude  de 
Hivers  points  :  Cir,  releetrieile  ei.cMJanl  sur  les  Ids  meiaili.|nes  avec  une  v  itessu 
f»res<ph'  inliiùe,  le  moment  d'arrivée  d'iiii  signal  éleetriipie  en  un  lii'ii  peut  èlro 
considéré  connue  le  moment  u)èiue  du  départ  dn  sij^nal  <ruii  autre  lien,  lui 
compai'aiit  les  Iumii'cs  oitserues  en  ces  deux  endroits  dans  K;  nièine  moment,  on 
aura  leur  dillérencc  en  loniiiludt;. 

Terminons  ici  rex|i(»sé  nécessairement  aride  des  lui'lliodes  p.ir  lesipteiles  on 
fixe  les  loiitritudes  et  les  latitudes,  eu  laisant  oltserver  a  ceux  du  nos  lecteurs  ipii 
pourraient  ne  pas  trouver  ces  clioses  de  leur  u^oùl,  (pie  la  connaissance  exacte 
des  positions  est  la  liase  de  toute  la  ;;eo^iaj)liie,  cl  ipie,  sans  ci  t'c  connaissaucw, 
les  à*jscii}itioii6  les  pl-fs  brilkuites  ii'oal  liiùni  mérite  illiisuiro , 
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Do*  Ml  ii.ilili'  :  iliiiioiiMiiiis  <lii  hIijIii'  ,  ili'  Sun  npiail'iscnivnl  ol  di'ii  biucn  ilii  nouveau  sjfstèino  niéirliiMi. 


Il  110  suriil  |)iii,nl  à  raclixc  ciirinsifr  <li!  l'fininmc  il'avoir  (IniKuilrô  (|iic  la 
Ti'rrc,  sa  (Ifiiit'iii'i',  csl  un  ^lnlic  nuilanl  dans  riiniiiciisilc  dt;  rcspacc;  il  laiit 
eiicuiT  (|Mf  lions  ciiiiiiaissioiis  les  (iiiiK'iisiiiiis  cxaitles  di;  la  |ilaiit!lo  sur  ia(|U('ilu 
nous  nous  Iroiivoiis  |»lac(''S,  l'iii  (^ll'cl,  dès  qu'on  a  pu  iiicsiiror  un  arc  d'un  iiit'îii- 
dii'ii  ci'li'slc,  on  a  dû  pcnst'i-  (pi>>  cet  arc  rcpondant  à  un  aitln;  arr  du  incridioii 
sur  la  siirlan;  de  la  Terre,  pci  iiiedrait  de  iiiesii  •  celte  dtM'niert!  courlio  pour  en 
(.■(inclure  la  diiiieiisinii  du  cercle  (iilier  dont  elle  l'ail  partie,  diineiisioii  ipii  rc!- 
pond  à  la  eireonlérenee  du  ^lolie. 

Noiisa\oiis  VII  coniliieii  peu  d'accord  il  y  avait  entre  l(!s  résultais  ajiparents 
des  diverses  mesures  de  la  Terre,  cnlrepri^cs  par  laidoxe,  Xreliiuiede,  jVisi- 
doiiins  et  llralosîliéiie  ;  lions  avons  iinii  pié  je  iiiou  ii  de  cniicilicr  ces  mesures  en 
les  considérant  coiniue  prises  en  .s7/?(/(".v  dilVéreiits  ,  mais  nous  ireiilreprendroiis 
pasde  disciiler  lornicllemeiil  la  (piestiôii  In.'s-ohsciire  si  ces  opiTitioiisonl  réel- 
lement été  laites  par  ceux  à  i|ui  on  les  attriliue,  ou  si  ce  sont  les  Ira  vaux  d'un 
p(!U|i|e  [dus  ancien,  dont  les(irecs  auraiiMit  prolilé,  sans  iiièiiK^  les  (.'omprondru 
paii'aitemenl.  Ilaiis  nolr(!  opinion ,  loiil  M'ai  stade  (ie\.nit  être  iiiii>  nu  sure  de 
(ii^lallce  locale  et  ré'elle,  cl  iioii  pas  un  siiii(de  module  aslroiiomiipie ,  il  paraît 
vraisemlilaltle  que  les  évaluations  de  laeircoiitéience  de  la  Terre,  faites  en  slailes 
de  1 1  i  I  el  iU'  s;{;{  an  deuré,  sont  dues  aux  l']t:y|tlieiis  et  aux  BaltyloniiMis,  tandis 
(|ue  les  l'valiia'ioiis  i  n  stades  de  7<H>  el  autres  peuvent  très-liien  être  l'oiivraiio 
d'Krato>tiieiie,  de  l'osidoiiiiis  et  d'autres  astronomes  ;;recs. 

Il  a  été:  remanpie,  dans  le  livre  précédent,  (pie  l'osidonius  se  trompa  en 
ooiisidéraiit  coimiie  un  arc  de  méridien  leire>lre  et!  (|ui  n'en  est  pas  un,  piiis- 
(pi'Alexandrie  et  Itliodes.  points  qu'il  comparait  ,  n'ont  |ias  la  même  loniiiliide. 
A  celte  erreur  pies,  la  metlin<le  de  l'osidonius  elail  la  vr.'.ir.  llratoslluMie  s'c'l.ol 
servi  (riiii  ijinDuon,  élevé  verticaiement  au  centre  dMi  liémisplii're  concave  ,  il 
savait  (pràSyèiie,  le  Solei'.  au  momenl  du  solstice,  ne  ptwhiisait  aucune  onihre; 
il  voyait  i\\\k  Alexandrie  le  gnomon,  au  m(''me  iiistnnt,  projetait  son  ombre 
sur  la  ciiiipiantit'iiie  partie  d'nii  cercle;  il  en  coiii.lui  lu  i.itilndc  d'Alexandrie, 
7  degrés  12'  au  nord  de  Syèiie ,  ipii  devait  être  sons  le  lro|tique.  Or,  ce  der- 
nier endroit  éUmt,  d'après  les  modernes,  à  1\  deuréis  ij',  Alexandri(!  serait  a 
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31  ilc'-Ti'n  17',  ce  i|iii  ;i|>|tnH'lit'  lii;iiu'<iii|>  df  l.i  x'rilc,  nii(iii|ii('  l.iilc  ;i\(c  soin, 
celle  nl)st'rvatû)ii  c('|i(  iiiliiiil  n'a  |)ii  loiii'iiir  II  r.istrDiitiiiu'  j/Kr  une  hast;  (tolidii 
d'une  iiiusuie  de  laTeire,  |)iiisi|iii!  Ies(l(ii\  |)'>inls  iprii  e<ini|)M  'lil  ne  sonl  point 
8UIIS  le  nièine  méridien. 

Les  niesiM'es  d'un  dej^ré,  altrilnn'es  aM\  \i'al)es,  ne  |)iét<en),  li  é;  aleineiil  i|iu! 
des  l'ésnltats  diHiteiix,  et  iiiTon  m;  saïuail  coneilier  avec  la  vérité  i|u'aM  nuiyeii 
d'év.iln  liions  aiiiiliMin^, 

\|iivs  la  lenaissinee  des  lettres,  l«'s  aslionorn<'s  ein'0|iéeiis  lii'ent  lieaneonp 
de  l('nlali\es  innliles  pour  mesurer  avee  eerlitiide  un  dej:re  de  méridien,  lin 
l'il7,  Siit'lliits,  après  avoir  déleiinine  les  ares  célestes  eompiis  entre  Alkm.ier, 
Levde  et  IV  ly-op-Zooni,  p.u'  les  dilli'rences  des  Imnlenrs  du  pôle  |ioin'  ees  trois 
villes,  ealeiila  lis  disl.inees  méridiennes  terrestres  des  trois  parallèles,  au  moven 
trune  suili!  de  lrian:;les  liés  entre  eii\  ,  et  (pii  pailaieiit  d'ime  !>ase  monree  sin' 
/('terrain;  il  Iruina  de  eetle  muniere  ipie  l.t  valeiu' du  (ir^:ri'' terrestre  était  do 
îj.jOJj  toises.  Xn/iroitd,  aslronnnii^  anglais,  mesina  avee  he.iuKinp  de  soin, 
en  |(»!l.j,  l'are  i\n  méridien  ipii  sépare  la  ville  do  l.ondres  do  eelle  d'York;  il 
lrou\a  le  (le;.:ri'  de  iiTitUO  loisi's,  ipianlilé^  tort  appineli  inle  de  la  vérité'.  (!epen- 
nanl,  luiin/e  ansapiis,  lliiriuli ,  eélèltie  sa\aul  ilali(  ii,  prétendit  avoir  trouvé, 
par  une  mesin'e  laite  aux  environs  de  IJnIn^iii! ,  ipiit  le  dej;i'é  terrestre  é'tail  do 
0-!)(HI  luises,  e'est-à-dire  près  de  tHillO  loises  pins  j^rand  (pi'il  ne  l'est  en  ellrl. 

r.'esl  en  ap|di|uaul  les  lunettes  ans.  iustiimieuls  par  losipiels  on  mesure  les 
niiLiles,  (pie  l'irunl,  de  l'Académie  des  sciences  <ie  Paris,  se  vitentin  en  elal  do 
nii'tiro  la  préci-^ioii  nécessaire  dans  lu  nouvelle  mesure  d'iui  de;jrô,  (pi'il  coni- 
mença  en  |(»(i!t.  Il  choisit  |)our  théâtre  de  ses  opér.itions  l'espace  compris  inlro 
SoKiiliiii ,  en  Picardie,  et  M(//vo/snic ,  sur  les  coiilins  du  (iàliiiais  et  du  lliire- 
poix.  Pour  li\er  la  dislauco  itinéraire  ipii  sépare  ces  deux  points,  situés  sous  lo 
même  méridien,  il  les  lia  par  iiiio  siiilo  de  lrian;5'les  /i<j.  IH,  jtage  i!{7  ;  il  eu 
ohsirva  successiveniiiil  Ions  les  an}jles,  ce  i|ui  lui  l'ournit  d.ins  chacun  mi  moyeu 
de  vérilicalion,  jiui.sipie  la  somme  des  trois  aiii.ies  de  tout  Iri.in^le  duil  coii- 
slimmont  faire  INO  degré:s.  Il  n'ohiint  picsipie  j miais  celle  somme;  mais  les 
dillércnces  «piil  ne  put  éviter  ne  s'élovèrenl  ipi'à  piu  de  secondes. 

La  connaissance  des  aii;:lis  d'un  triangle  ne  mène  ipi'aux  rapports  do  ses 
côl(''s  ;  mais ,  dès  ipi'on  a  la  valeiii'  d'un  seul,  on  trouve  celle  des  autres  :  Picard 
iiK  suia  donc,  avec  di's  soins  iiicnunus  jusipie-là,  une  (li.>taiict'  de i»li(i|]  toises,  sni 
le  chemin  do  Villejuil' a  .liivisv.  Avec  ci  Ile  /xisc,  représenléc  par  AU  dans  la 
liunre,  et  rorinaiil  un  des  côtés  du  IriaiiLile  \\H],  il  calcula  It;  côté  A(>,  <|ni  lui 
servit  ensuite  à  calculei-  le  côté  (il)  duiis  l'j  '.riaii^ie  A(.|)  Ji,  et  il  s'éleva  ainsi 
de  liiiNlj^Ie  on  trianyle  jnstpi'à  Sounlon;  ici  l'on  mesiirii  d»;  nouveau  sur  Ir  lor- 
rain une  li;.MH!  droite  ou  /insr  de  rrri/iciiliiui  KS.  Les  li;.:iies  LM,  IN  ot  IG, 
xérilié'is  au  moyen  do  celle  hase,  ne  moiilièiiiul  ipi'iiiit^  diltireiice  d'une  à  doux 

(t)  Kxcinitlis  al)i(V'i''>  du  calent  :  Dans  Ic^  lui'niiiis  triangles  (ni  a  ('(Hitiu ,  p.u'  li'>  oli^cr- 
vntioiis,  (|iic  CAlî^.'l't"  \'  ;î.i"  .MtC-^it;.-  {>'  ;i;i"  ACI!:^::::)"  is'  no".  On  a  trouve,  par  le 
nu'.-ur.iyc ,  (lue  AU  (iMili'uail  iJ(iti;n(jiM!s;  donc  lo  calcul  |M(i|iortioniU'l  doinic  A(;=ll  012 
loiïCb  o  j). ,  cl  aiiihi  lie  suite. 
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toises  aMio  la  picmicir  nicsiirc.  On  lonilttisit  nisnilt'  <ic  nnnvi'Uiix  triangles  à  la 
catlii'ili'ali»  (r.\niicns,  on  sr  triniina  ro|M''i-ation. 

Il  l'alliil  .i|ii('sci'laroiirhn'r  la  loii^iirunli'  la  li;jii(' ijiii  joint  .;cs points,  l'oricnlor 
|i.u'  lappoit  au  niriiilirn  de  l'aiis,  alin  (j'en  diiinii'c  la  distance  dans  le  sens  do 
ce  méridien;  enliii ,  dclerniiner  avec,  précision  l'amplitude  <le  l'arc  niésnr'';  sur 
cccercle,  c'esl-à-diie  coinliien  il  conlenail  <le  degrés  et  paiiios  de  degré,  alin 
d'avoir  hhi  rapport  avec  la  circoiiléreiice  entière. 

i).ms  celle  seconde  partit^  de  son  opération,  ipii  dépendait  de  roliservation  des 
(isli'cs,  Picard  s'atlaclia  à  celle  de  l'éti.ile  placée  dans  le  genou  de  la  constella- 
lion  de  CnssioiiiT.  Il  clioisit  celli  étoile,  pnrco  ipic,  se  trouvant  peu  éloignée  du 
zénith,  elle  était  moins  alVeclée  d(>  la  r/'lraclion  sur  laipielle  il  y  avait,  au  ti  inps 
de  l'icard,  lieaiicoiip  (rincerlihide.  H  lr(iava,par  ce  moyen,  i|ne  la  dilléreiicc 
de  lalilude  entre  .Malvoisine  et  Soiir.loii,  prés  d'Amiens,  était  de  1"  ll'ii?"; 
(pTelle  répondait,  dans  le  sens  d  i  mériilicii ,  à  niu  <listance  de  tiMiilO  toises; 
«t  il  en  conclut  ipic  la  liaigueur  du  degré  était  de  itTOlii  loises. 

Il  Irouva  aussi,  entre  la  catliédrale  d'Ainiens  et  .Malvoisine,  une  dillérence 
en  latiliiile  de  1"  11'  ii.'i",  et  iinedislaiice  de  TîSNiid  toises,  ce  qui  donnait,  pour 
lu  degrés  i»7<>.')7  luises;  il  s\!n  tint  au  tenue  moyen  do  îi7(H)()  loises  (1), 

Lacirconréieiice  de  la  Terre  devant,  comme  loiitcercle,  contenir  [I(t0  degit-s, 
on  lr<iuva,  en  divisant  le  degré  en  vingt  parties  nommées  livues  ))}itrines ,  i^X 
l'orinécs  cliacuiie  de  ^îSiill  loises,  (pie  la  Tture  a  72110  de  ces  lieues  de  tour.  Ou 
trouva  de  même  (ju'en  lieues  connnnnes  de  France,  de  SJb  au  degré,  la  circou- 
(érence  d(!  la  'l'erre  esl  de  01)0(1  lieues. 

Son  diameire,  conclu  de  sa  circontérenco,  esl  de  ttW'l  lieues  marines,  el  son 
rayon  ou  une  droite  tirée  du  centre  à  la  surface,  de  i  !'(().  \\n  lieues  communes 
do  l'^rance,  ce  diiiuelre  esl  de  lfiW,\  12;  ce  rayon  de  1432 -.  Kn  mnltipliint 
la  circoiiréieiice  par  le  diamètre,  on  Iroiive  (pu;  la  snrtact;  est  de  lObOiiOO 
lieues  mannes  c.irrees  on  de  2;»7N!t<ll)0  lii'iics  comniunes  carrées  1)100000  iny- 
riamelres  c.iires  . 

lj'e\actitnde  des  opérations  de  INcard  semhlait  no  pins  laisser  de  doutes  sur 
les  diiueiisioiis  de  la'i.'ire,  lorsipùme  expérience,  à  jamais  niémoralilo,  liten- 
trevniri|iie  la  lijiire  de  nuire  plaiiele  n'el.iil  pas  parlaitemtMit  spliéiipie,  el  (pie, 
par  couse  pieiit,  les  de  .ivs  n'élaicnl  point  i  gaiix;  je  veux  parler  do  robservation 
(pie  lit  HJc/irr  à  (iayeiiiie  en  I<i72.  Son  iidilogc;  à  pt-ndiilc,  (pii  avait  été  réglée 
à  Paris  sur  le  moyen  inoiivemenldn  Su!  I,  apriis  avoir  été  transportée  dans  l'ile 
deliayeniie,  ipii  n'es!  éloigiK'e  de  l'éipialeur  (pie  (reiiviron  ii  degrés,  se  trouvait 
retarder  de  2  luinules  IH  se.diidi^s  ciiaipie  jour.  La  mesure  de;  la  longueur  d'un 
pendule  (pii,  a  (iayeime,  liallail  juste  les  secondes,  ayant  été  nianpioe  sur  une 

(1,  1Il'<  le  niilii'ii  (Lu  xvi*  .^ievle,  un  aiiUe  Kraii(,'ais  iivait  iih'sdiv  un  arc  du  ini'iidii'ii  : 
eu  lii.'iO,  rii>li(iniiiii('  cl  ini'decin  l'iaricl  cilcula  un  de^in',  de  l'.iris  à  Anùi'iis,  en  preii;nil 
|i(im-  nii>un'  la  ciiriiiitV'rciict'  d'une  de--  mues  de  ^a  xelhiie,  à  liii)ueili' ('tait  ad.iiiU'  un 
comptcm' iiu''i;niii|iu' (jui  iiotiit  le  ikhiiIh'i' des  tours  de  mue;  il  ln.iu\a,  par  ce  inoyen, 
(pic  la  Idiinucnr  «In  dej;ié  (ju'il  avait  p.nrouiii  ('tait  de  liTOTit  lui-es.  I,.i  Caille  oldiiil  par 
des  moyens  tri;ionoin(''lri(iues  la  mesure  de  ;>7071  lol^e.■^, 
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vorp;«(le  fer,  qui  fut  a|»poitL'e  eu  Prauct;,  ou  trouva  (|u«  le  pendule  de  ("ayenne 
était  moindre  d'iuic  ligne  et  un  ([uail  (jue  celui  de  l'aris,  (|ui  clail  de  .'{  |)ied8 
81i,imes|. 

dette  expérience  prouvait  (|uc  la  pesanteur  était  moindre  ù  CayeiuK!  qu'à 
Paris;  car,  lors{|ue  le  pendule  (|ui  règle  riinrlog(î  s'écarte  par  son  mouveuieutde 
la  situation  verticale,  la  force  (jiii  l'y  ramène  est  la  pcsauteui  ;  et  elle  l'y  rauièue 
d'autant  plus  tôt ,  qu'elle  est  plus  grande,  et  d'autant  plus  lai  i,  qu'elle  vA  plus 
petite.  Le  pendide  ne  permet  à  l'aiguille  de  l'horloge  de  manpier  chatpie  se- 
conde sur  le  cadr;  n,  qu'après  (pi'il  a  aclicvé  une  de  ses  oscillations  ou  qu'après 
chacune  de  ses  chutes  dans  la  verticale.  Ainsi,  si  l'aiguille  marque  moins  de 
secondes  pendant  une  révolution  des  étoiles,  le  pendule  etiqiloie  plus  de  temps 
à  retomber  dans  la  situation  verticale ,  et  la  force  qui  le  pousse ,  la  pesanteur, 
est  plus  petite. 

Cette  expérience,  dont  l'Académie  des  sciences  avait  pressenti  l'importance, 
coïncida  parfaitement  avec  les  raisonnements  des  géomètros  tpii  counnencaient 
à  regarder  la  Terre  connue  aplatie  vers  le  pôle,  ce  qui  devait  expliipier  pour- 
quoi la  p"santeur  ou  la  force  ipii  attire  vers  le  centre,  y  est  plus  grande,  attendu 
que  la  surface  a|)latie  s'y  trouve  plus  rap|)r(ichée  du  centre. 

Ilui/(/livns,  géomètre  hollandais,  eut  la  gloire  de  deviner  cette  vérité,  mémo 
avant  (pic  l'expérience  sur  le  pendule  fût  connue.  Considérant  (pie  les  corps  (pii 
tournent  autour  d'un  centre  ou  d'un  axe,  ac(iuièrent  une  foixc  cviitrifnije  qui 
tend  sans  cesse  à  les  éloigner  de  ce  centre  ou  de  cet  axe,  ainsi  (pi'ou  le  voit  djms 
la  pierre  lancée  par  une  fronde,  ce  savant  en  conclut  (pie  le  lluide  répandu  sur 
uiKt  grande  partie  de  la  surface  terrestre,  devant  obéir  à  C(;tte  force  en  même 
temps  (pi'à  la  pesanteur  dirig('ie  vers  le  centre  de  la  Terre,  ne  |)(tiivait  aHécter 
une  forme  parfaitenunit  sphéri(pie.  Il  pensa  donc  que  la  Terre  devait  être  aplatie 
vers  les  p("»les,  en  sorte  (pie  l'axe  de  roUition  fût  plus  court  que  k;  diamètre  dt; 
ré(piateur,  de  yîv,  ce  (|ui  répond  à  environ  -  ualre  lieues  marines.  Celte  conso 
quence,  tiive  de  la  force  centrifuge  par  lluygheus,  peut  être  rendue  sensible 
aux  yeux  en  faisant  tourner  rapidement  autour  d'un  axe  une  vessie  mouillée, 
qui  prend  alors  la  forme  d'un  sphéroïde  aplati  aux  extrémités  coutigués  à 
cet  axe. 

L'immortel  Newton  y  (pie  ses  profondes  méditiitions  sur  les  lois  découvertes 
par  Kcplci'  dans  le  mouvement  des  planètes  avaient  conduit  à  la  découverte  de 
la  gravitation  universelle,  ne  regjirdait  |)liis  la  jtesanteur  à  la  surface  de  la  Terre 
connne  une  force  consUmle,  dirigée  partout  vers  le  centre  de  notre  gloho,  mais 
comme  le  résultat  de  l'attraction  récipnxpie  ([u'exercent  les  unes  sur  les  autres 
toutes  les  molécules  de  la  Terre;  il  trouvait  (pie  cette  force  variait  un  peu  en 
intensité  et  ei;  direction  ,  lorsipi'on  ne  supposait  plus  la  Terre  s|)liéri(pie.  Si  la 
figure  de  la  Terre  dépendait  de  la  pesanteur,  la  pesanteur  elle-inëuK!  se  réglnit 
d'après  la  ligure  (ju'avait  la  Terre  ;  celle  force  accélératrice  devait,  (juanl  aux 
corps  terrestres,  être  peri)en(liculaire  à  la  surface  et  proportionnée  aux  dis- 
tances; la  Terre  ayant  une  fois  pris  la  ligure  aplatie,  celte  s(!ule  ligure,  indé'- 
pendamment  de  la  force  centrifuge ,  devait  rendre  la  pesanteur  plus  petite  sous 
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l'éqnalcnr  ([iio  sons  les  polos,  (lalc.nlant  d'après  ce  ptincipo ,  et  supposant,  la 
T(!n(!  Iioinofii'nt'  dans  tontes  ses  parties,  Newton  tronva  ([lUi  l'aplatissement 
devait  èlre  de  ,,!,,,  onde  10  Menés  marines. 

Ces  conclnsif  ns,  ditVérentes  relativement  à  la  (pianfité  du  résultai,  mais  d'ac- 
cord entre  «'Iles  sni-  l'alléralion  iine  la  liiinre  de  la  Terre  a  dû  recevoir  d(î  la 
force  eentril'nye ,  ont  été  dé\("loj)|iées  ])ai  des  calculs  subtils  et  profonds,  dont 
les  résnltiits  seuls  peuvent  èlre  indiipiés  ici.  Il  a  (ilé  démontré  ipio  la  Terre  ne 
saurait  être  une  masse  homofiène,  mais  (pi'elle  doit  augmenter  en  densité  à  me- 
sure qu'on  approche  du  centre,  et  que,  dans  tous  les  cas,  une  ligure  elliptique 
satisfait  aux  lois  de  ré(|uililire  des  lluides. 

En  même  temps,  la  théorie  de  la  diminution  de  la  pesanteur  vers  la  ligne 
éqninoxiale  a  été  généraUîment  conlirmée  par  un  grand  nombre  d'observations 
sur  le  pendide,  faites  depuis  la  I^aponie  jusipi'au  cap  de  Bonne-Espérance. 
Comparées  entn;  elles,  C(;s  observations  ont  olfert  un  assez  grand  accord,  et 
ont  conduit  à  supjioser  l'aplatissement  du  globe  d'environ  une  300*  partie  de 
l'axe  (1).  Cependant  cet  accord  et  le  résultat  (ju'on  en  tire  seraient  illusoires  si 
la  densité  de  la  T(irre  variait  d'une  manière  irrégulière. 

La  théorie  de  ra]>latissement  pouvait  encore  être  vériliée  j)ar  des  me.-ures 
prises  sur  le  globe  terrestre;  car  il  en  résultait  (jue  les  degrés  de  latitude  n'étaient 
pas  égaux  dans  toute  l'étendue  du  méridien,  mais  qu'on  devait  les  trouver  plu» 
grands,  ou  contenant  plus  de  mesures  itinéraires,  dans  la  partie  aplatie  du  mé- 
ridien, c'est-à-diri!  vers  les  ptMes,  et  moindres  dans  la  partie  la  plus  convexe 
de  ce  mémo  méridien,  c'(!st-à-dire  vers  l'équateur.  Ces  consé([uonces,  qui  dé- 
coulont  des  premières  notions  de  la  géométrie  élémontiiire ,  ont  cependant  été 
un  instant  méconnues  |»ar  des  honnnes  d'un  grand  mérite  ,  tels  quv  les  Cassini 
et  d'Anvillo.  Il  paraît  donc  utile  d'en  rappeler  en  peu  de  mots  la  démonstration. 

Qu'est-ce  <|u'nn  degré  de  méridien  terrestre?  C'est  l'espace  (pi'il  faut  par- 
coiu'ir  siu-  cettt!  courbe,  (piello  (pi'elle  soit,  pour  (pie  deux  lignes  AZ  et  az 
ififf.  19,  page  ii{7  ,  menées  par  les  extrémités  de  cet  espace,  perpendiculaire- 
niont  à  la  coiulu!  K(i ,  c'est-à-dir.'  a  ses  tangentes  AM ,  am,  (pii  marquent  l'ho- 
ri/on  du  point  A  et  celui  du  point  «,  lassent  entre  elles  un  angle  d'un  degré 
AC«,  c'est-à-dire  d'un  3()0*  du  cercle.  Si  ii;aintenant  la  courbe  Ktî  est  un  cercle, 
les  lignes  CA  etC</,  perpendiculaires  à  Si:  tangentes,  n'étant  (pie  des  rayons 
ment's  au  contre,  se  renc(tntrerout  toiijoun'  à  li  même  distance  do  la  courbe  ;  ol 
dans  toute  l'éteddiio  de  )»*  circonférence ,  le  même  angle  répondra  au  mémo  arc  : 
les  degrct'  auront  donc  tous  la  mém.c  longueur.  Mai»  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  les 
courbes  dont  la  courbure  n'est  pas  uiùlbrme.  Si  l'on  j)reîid  doux  arcs  de  mémo 
longueur,  connue  .M//;  et  "Su  jiij.  20,  page  137;,  l'un  dans  la  |)artio  la  plus  con- 
vexe, l'autn;  dans  la  plus  aplatie,  les  |»orpondicin,iiros  M(!  el  ///C,  menées  aux 
extrémités  du  premier  arc,  se  rencontreront  plus  près  de  cet  arc  que  les  |»er- 
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[\)  Il  faut  remaniui'v,  du  n'st(>,  (|tu!  cet  a|)laliHSi'in'.'nt  no  pourrait  pas  se  ropri'sonlor 
sur  un  f;lulu'  nrliliiiolj  car  ce  bciait  >i  pt'iiic  un  luiiliniolri;  sur  un  yl(il)0  ilc  ti'oii;  diici- 
niclros  de  diamètre. 
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IMMidiciilaircs  Nr,  iir ,  iiicincs  ;iii\  f\ln''iiii!i  s  de  l'air  plus  aplati  >!//.  I/aiijile 
IVVy/  est  donc  \isil>'r.  mciil  iiioiiidi'c  ([iic  l'angle  M(!/// ;  (.'t,  par  roi  i;'  i('iil,sico 
dcrtiior  os!  d'iii)  iIcLin'',  Tare  iS/i ,  ('uni  en  l(iii|^i,(  iir  à  M/// ,  ne  ri'pdiid  pas  à  tiii 
(li'jjrc.  Il  faut  iiéccssaiioiiiciil,  pour  olitciiii'  oi'l  an.  le  dans  la  |)arlii'  M*  de  la 
coiirln;,  onilmisscr  un  ('S|iaa'  plus  jiraiid  cpic  Min,  Diuic  il  l'aiil  (pir  les  dc^iôs 
tcrrvsires  soient  ])liis  ^laiids  dans  la  parlic  aplati<'  du  ^lnln',  si  t'oii  m'uI  (pTils 
ivpondoiit  aux  dctj'irs  célcslfs,  (pii  sont  tous  ('^^aiix,  n'^'laiii  poinidcs  arcs  rôcls. 
niais  sculcnu'iil  des  dislanccs  angulaires. 

On  peiil  encoi'j  :  .isoiiner  du  la  manière  suivante,  [.i-  ,■  liiit  de  rencontre  <ie 
deux  verticales  est  le  cenli'e  de  Tai'c  lerreslre  iiu'elles  coiiiprer.iiont  enli';  elles; 
si  cet  arc  était  une  li^iie  droile,  ces  verticales  seraient  parallèles  ou  ne  se  ron- 
ciiiilreraient  i|u'.'i  eue  di^-iance  iniinie.  Plus,  au  ciuitraire.  Tare  a  de  coiirhiiro, 
])liis  les  verticales  ont  de  coin<'r;;('iice  :  donc  elles  se  rciicoiitren!  à  une  nioiiulre 
distance.  Ainsi,  la  partie  d'une  ellipse  voisine  de  son  uiand  axe  ('tant  la  plus 
coiiihe,  les  vtMlicales  ijui  y  sont  perpendiculaires,  se  reiiconlreidiit  à  jieu  do 
(lisliiice;  le  rayon  de  l'arc  intercepte  eiilre  elles  sera  p'os  court,  par  coiisé- 
iMirîil  l'aie  iMi-nièiiie  ania  moins  de  loii-iiieur  absolue.  Au  conir:iire,  ilatis  le 
voisinage  du  peiil  ave,  les  verlicalcs,  si;  rencontrant  à  une  plus  grande  distance, 
donnent  aux  arcs  inlerce[itcs  un  rayon  plus  long,  par  conséipient  les  arcs  ont 
plus  «le  longueur. 

Faute  d'être  remonté  à  ces  notions,  on  avait,  au  commencement  du  siècle 
dernier,  conclu  le  contraire,  parce  (pi'on  supposait  ipie  les  degrés  étaient  déter- 
tnims  par  les  angles  .M(>//^.  .NO//,  i'ornii's  jiar  îles  lignes  tirées  au  contre  de  l'el- 
lipse \:V(Jji  ;  mais  celle  liypollièse  n'eiait  pas  couronne  aux  principes  do  ro[iéra- 
tion,  car  les  lignes  ().M  et  i)n/ .  ().\  et  ()//.  n'étant  pas  jierpeiidicnlaires  à  lu 
coin  lie.  ililîèreiit  eiilicreiiiinl ,  soit  eu  grandeur,  soit  lai  direction,  dos  verticales 
aiix(|uelli  s  on  rapporte  1rs  poiiiis  de  l'are  céleste. 

Les  inesiires  dos  (ia>siiu  ayaiil  d'ahoid  paru  indiipier  une  diminution  des  dt> 
grés  du  midi  au  nord,  plusieurs  savants  l'raiiçais  soiiiinrent ,  au  moyen  du  para- 
logisme qu'on  vient  de  .igiialer,  ipie  celto  diminution  était  une  preuve  de 
l'ajiialissemeiil  aux  pôles;  h  ucomètres  dénionlrereir.  ipie  ce  serait  plutôt  lu 
preuve  du  contraire.  On  reconnut  l'erreur  de  principe,  et  clli;  n'a  été  leiiou- 
volée  depuis  que  |iar  dv>  personnes  alisolument  étrangères  à  la  géométrie  1). 
Mais  les  (^assiiii  i.'t  <r.\iivitle.  eu  tirant  île  la  prétendue  diminution  des  degrés 
veis  le  nord,  la  conclusion  qu'on  devait  en  tirer,  ariirmèreiit  ([lie  la  Terre  était 
alloiiui'c  dans  le  sens  des  poli  s,  ou,  oud'anlics  mois,  ipie  rellipsoïdi;  terrestre 
faisait  sa  rotation  autour  de  sou  giMiid  axe  ,  ce  ipii  était  contcairo  à  la  théorie  de 
la  gravitation  et  a  l'éipiililiie  des  lliii  1.  ' 

La  Terre  lut  considérée  en  l'raiice,  pendant  (piaraiile  ans,  comino  un  sphé- 
roïde alloii.:e  vois  les  poics.  Mais  ridiistre  Aeadeiiiie  des  Siieiices  ne  désespéra 
point  (les  tii' "lie.- i'tahiies  par  il -■  calculs  lis  plus  Mi'idiiies.  Ihiix  cniuinissions 
jii'ises  da.iis  .^uii  m  in  lureiil  (iivovees,  l'une,  in  \1'M'>,  dans  l'Anurique  iiqui- 

{l,  Bi'i  ii.iiilin  ilr  S.iiiit-I'it'rri"  csl  lie  l'c  iiiiiiliii',  Vn\i«/,  j^i's  /■.Vic/c.v  ilr  ianaltire. 
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lio\i;i!i',  v'i  r.nilrc,  cm  \"M ,  vn  Lajwiiiic,  poiir  iiicsi  rri'  les  dijurôs  du  niriidion 
dans  le  vdii^iiiaLTcdc  réi|i,al(Mir  et  aiijuvs  <lii  pùlc.  l.i'S  rrsn liais  (iMl'IHis  |iari'li;i- 
(jiu;  cnmiiiis:-iiiii,  niiiniaf's  soit  cntrcciiN,  suit  an  dcfiiV  nifsnié  en  l'iaiicc  par 
Picard,  sans  s'atroi'dci-  iiailailcnicnl  sur  la  (|iiantit('Mi(;  l'aplalissiiniciildc  laTciTO 
aux  pi'ili's  ,  le  mireiil  plriiu  nient  li(irs  de  (hnilc.  I .o  dcji ré  nH'snré  an  ('crclf  |)n- 
lairc  sur|)assa  oclni  de;  réijnalonr  d(!  (Hi!)  toises;  cl  ccini  de  iMvnice,  plus  pelil 
que  ci.'Ini  dn  oeiele  polaire,  S!n']tassa  eneorc  oelni  de  l'éipialenr  de  307  toises. 

Les  (lassini  en\-niènies,  après  avoir  \'''rilié  lein's  niesnres,  vinrent,  avec  nne 
noble  francliise,  déehn'ci  .pi'il  s'élnit  glissé  de  légères  (irreurs  dans  lenr  travail, 
et  ipie  I(s  degrés  de  France,  |)ris  dans  leur  iotalit  ;,  concoin'aienl  à  conlirnier 
ra|)latisseinenl  dn  ulolie  vei>  les  pôles. 

Il  ne  suiiisait  point  à  l'audace  des  géomètres  d  avoir  lixé,  d'nne  manière  géné- 
rale, la  ligure  de  notre  globe;  ils  voulun.'nf  dicore  découvrir  l'exacte  (piantité 
de  cet  aplalisseineni  dont  tant  de  travaux  venaient  de  const.der  la  réalité.  Mais, 
dans  cette  recbercbe,  plus  les  matériaux  s'accninnlaient,  pins  la  discussion 
devenait  dil'licile.  Les  degrés  successivement  mesni'és  dans  divei'ses  parties  du 
monde  indiiiuaient  des  (|uautilés  liès-diili  renies  pour  rap!al!:-.(  iiieiit.  C'est  ce 
(pr.idémontré  avecbeaucdnp  de  clarté  mi  géomètre  italien  Frisi  ,  en  coinpaivuN 
les  douze  meilleures  mesures  que  Ton  conm'il  \ers  la  lin  dn  xviii*  siècle.  Voici  (Ta 
bord  les  résultats  do  ces  mesures,  avec  les  noms  des  astronomes  aquior  les  doit  ; 

Hou.-,  a..,  ,.»>-.         !v;','''l''|,!l!';,'.  .i.^iv  ii'^^l". .        '*"""  •'"  "^'v^^^^nv,. 

Aineriillli' Klllilluxi  lli' (W.     ()"■.  .'Ki  T.'l;)  loises.  floNjMirr,   /.a  ';(iriiiaimu«,  etc. 

C:i|iii.' iininii'-i:-i^c'Kiiiu'...       ;i;j     in         :i7  kt  i.,,  imiii. 

l'i'llllsUviiiic ;i!l  l'2  .")H  snM  ,</ii>i)ii  l'I ''1-run. 

Kl.il>  lie  ri,(;llM' *;;  l  .W  «79  liiixovuhH  llatre. 

Fiaihl' -i;l  :il  "iT  UiN  CmiNi  cl   J.ci  CiiiUf. 

PiclllDlli li  ii  .'iT  l;t7  It.CLanii. 

rrilllio , i".  in  57  050  Caitlm  l'I  la  l'aillt. 

Hiinurii' i5  ^^^  nii  «si  lùt,i,img. 

\hUu\w ,iS  .i;i  ;>7  0>^0  MoiN. 

rr;iii«' i'-'  .:)  57  071  /'uaril  cl  CoMin*. 

UulLillili' .W  1  57  145  II,  Tliury  elG.Cattini, 

L,i|ninu' 00  'io  57  405  .1/ ■iifieriuù ,  elc. 

Lu  essayant  <le  calculer,  d'a[)r('s  la  lliéorie  de  Newton,  une  courbe  régulière 
dans  laipielle  ces  douze  degrés  poiirraieut  eiilrer,  Frisi  les  trouve  tous  on  trop 
grands  on  Inp  (letils  ;  les  iirrenrs  (pTon  sérail  oblige  de  supposer  dans  les  me- 
sures, pour  les  plie!'  dans  ime  ellipse  i'éguiièie  dont  le  petit  axe  serait  au  grand 
comme  21)0  à  231,  s'élèvent  à  pins  de  H.K)  toises  pai'  degré,  et  même,  pour  le 
degi'é  de  Hongrie,  à  plus  de  200. 

L'impossiliililé  iccuninie  de  plier  dans  me  coniiu;  régulière  les  degrés  me- 
surés, lit  naître  diverses  opinions  |>armi  les  savants.  Ou  conunen<,'a  par  con- 
danuier  Topéralion  de  Mau|H'i'liiis  en  Laponie,  comme  peu  sûre,  soit  à  cause 
de  la  négligent!;  (|u'on  y  avait  apporiee,  mu!  p,u'ee  que  Tare  mesuré  avait  trop 
peu  d'étendue,  soit  eniin  en  coiisiileian,  les  iiiciMliludes  de  ce  savant  lui-même 
sur  les  résultais  de  ses  mesures. 

(Jiu^bpies  persoimes  ont  été  leuii.sdt;  iluiilerde  la  pos' ^l.iiité  de  mesiu'er  un 
degré  du  uieridieu  avec  une  cÀac.iU.de  ja;  laiie.  Les  erremv,  inséparables  de  lu 
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nature  des  insiriiineiils  (!in|>l(ty(''s  iilois,  iioiivaicnt  sV'Iever  à  3  ou  4  secondes 
pour  l'arc  cél(,'ste,  ou  (iO  Idiscs  [loiir  le  dejiré  terrestre.  \jfiffr<icf/o)i  des  man- 
tannes,  qui  dérau^eait  le  fil  à  plomb  par  le(|uel  on  «létermine  la  vcrlkalc,  cxci- 
t<iit  surtout  les  doutes  les  jilus  iui|uiélauts.Celell'et  de  la  gravitai  ion,  en  devenant 
une  |)rouv(!  sensible  de  la  tliéorie  générale  di;  iNewtoii ,  |»ouvait  déranger  les 
mesures  faites  d'ailleurs  avec  le  |»lus  grand  soin,  |»uis(iii  une  déviation  du  lit 
vertical  de  lîi  secondes  seulement  aux  deux  extrémités  de  l'arc  mesuré,  produi- 
rait une  erreur  de  o(H>  toises,  c'est-à-dire  d'une  (luanlité  plus  grande  (jne  la 
dillérence  présumée  des  deux  degrés  extrêmes  sous  l't'ipiateur  et  sous  le  pôle. 
Or,  .Newton  a\ait  calculé  cotte  attraction  de  2  minutes  pour  une  montagne  haute 
de  I{  milles  anglais  et  large  de  ti.  Ce  calcul,  il  est  vrai,  a  paru  beaucoup  trop 
fort.  Par  les  observations  ipie  Houguer  el  La  (loudamine  lirenl  avec  grand  soin 
en  17157  dans  l'.\inéri(|ue  méridionale,  près  du  niout  Cliimbora/o,  lelil  à  plomb 
élail  (iélom'ué  de  7  secondes  ,*„  j)ar  la  force  attractive  de  cette  montagne  i|ui, 
d'apn-s  la  théorie  de  Newton,  aurait  dû  avoir  un  etl'et  treize  Ibis  |)lus  grand  ;  la  na- 
ture (les  rochers  volcani(iuesdu  tlhiniborazo  rend  l'expérience  incertaine.  On  a 
éprouvé  de  semblables  ell'ets  dans  les  Pyrénées,  dans  les  .Alpes,  dans  l'Apennin 
et  en  Kcosse,  où  Maskch/ne  a  répété  eos  observu! ions  avec  une  précision  ex- 
trême, et  a  trouvé  un  résultat  plus  ap|irochant  i\y  la  théorie  de  Newlou.  Il  est 
très-possible  (pie  cette  attraction  ait  pu  iullucr  sur  la  mesure  de  Ladaille,  puis- 
que cet  astronome,  d'ailleurs  savant,  ne  lit  aucune  e\|iérieiu'  pour  (li'terminer 
l'ellét  des  montagnes  de  r.\frii[ue  austr'le  sur  le  iil  à  pl'inh  dont  il  se  servait. 

Kniin,  une  idée  simple  el  dt'cisive  vint  s'oilVir  à  (picIiiMes  esprits  sujiériems 
(pie  l'ati;.iuail  rinlerminabie  dispute  siu'  l'aplalissi,  ii„'iil  du  globe.  On  p(!!isa  (pie 
lu  (ourhiirc  d)i  ^pln'roiih'  Irrrcstrr  ^nnu'i'int  hhn  rtrc  si'Ji'ftr  à  iji/i'/ijiics 
/ri/rrrs  irn'(/itl'iritrs.  l'ounpioi  la  nature,  ([iii  n'aime  jtoint  les  ligures  gc'onié- 
Iriipies,  aurait-elle  fait  de  la  Terre  lui  ciliiisoide  evaclenieiil  rcgidier'.'  (l'est 
Bu f fou  (pii,  im  des  i»remiers,  a  proposé  cette  opinion;  L<i  Condaininr  semble 
y  éire  assez  favorab.le ,  et  Mmipcrtith,  (jui  l'avait  d'abord  huitement  itjel(r, 
liuit  par  trouver  la  eiiose  douteuse.  Ltii'aUlc,  doul  la  juesure  ne  s'accordait 
avec  aucune  autre,  pencha  naturellement  pour  uni;  explication  (pii  jusiiiiait  sun 
travail,  rependant  la  plupart  des  savants  re|)oussèrent  encore  cette  opinion,  lai- 
bleineut  soutenue  j>ar  ceux  (jui  l'avaient  avauc(';e. 

Une  tentative  plus  séri(!use,  poiu- maintenir  l'ellipsoïde  régulier,  resta  incon- 
nue aux  savants  français  :  c'était  celle  (juc  lit  KUUjv.l ,  géomètre  alhinaud,  poiu- 
démontrer  (pie  tous  les  degréis  mesurés  d'iuie  manière  a\itliLnli(pie,  même  c»'lui 
de  La  Caille,  pouvaienientrerdans  tuie  ellipse  n'igidière,  pourvu  seulenienl(pr<i!i 
sup|»osàt  une  petite  dillérence  entre  le  petit  u.ic  j)i'i»ntif  de  l'ellipsoïde  terres  i 
Vji  fit/.  21,  page  ';37j,  et  ïaxe  actuel  de  rottition  V p  ,  d'où  il  résuHerait ,  par 
exemple,  (pie  le  cap  de  Bonne-Lspéra^ice  a  pu  se  trouver  originairement  à  nue 
moindre  distance  du  ptjlesud,  ou,  puur  parler  plus  |iréeiséuienl ,  (pie  l'extré- 
liii'c  australe  du  petit  axe  de  l'ellipsoïde  peut  être  en-dccadf!  rextréioité  australe 
de  l'axe  de  rotation,  par  rapport  à  ré(|uateiir.  Donc  le  degré  austral  ^//;,quoi(pje 
plus  éloigné  du  pôle  de  rotation  //,  (juc  le  degré  boréal  cd  ne  l'est  du  polo  1'', 
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se  trouvoiait  iiiMiiiiuiiiis  dans  la  iTièmc  silualioii  par  rapport  au  vôrilahlc  petit 
axe  (io  rdlipsdïdi;  V/i ,  cl  aurait,  par  ooiisôipient,  la  nmna  valotir  absolue,  mal- 
gré la  (lillérencc  do  latitude.  Ou  seut  tous  les  bouloversoineuls  (pi'eutraînerait 
celte  hypothèse,  si  elle  élait  adiuisc;;  ou  voit  cpie  le  j^nuid  axe  du  ^lohe  hk  se 
trouverait  plus  exaetenieiit  dans  le  plau  dt;  l'écpialeur;  on  se  demande  surtout 
s'il  est  possible,  d'après  les  lois  de  i'hydrostali(|ue,  (pie  rellipsoïde  terrestre 
fasse  sa  révolution  autour  d'im  axedilférent  de  son  petit  axe  réel?  Mais,  (picUes 
que  soient  les  ohjeetions  (pi'ou  puisse  taire  à  Klii|j(!l ,  son  hypothèse  paraît  si 
in},^'nieuse,  et  serait  si  féconde  en  lésultats  intéressants  pour  la  géo|^raphic  phy- 
sifpie,  (pio  nous  avons  cru  dtivoir  en  donner  une  idée. 

Telles  étaient  les  incertitudes  des  «.'éomètres  et  des  astronomes  sur  la  ligure 
de  la  Terre,  lors(prun  projet  politiipie  donna  occasion  à  une  nouvelle  mesure 
de  l'arc  du  luéridien  ipii  traverse  la  France,  en  passant  par  la  capitale.  La  Con- 
vention nationale  avait  ordonné  la  fixation  d'un  système  de  poids  et  de  mesures 
uniforme  et  stable.  Les  savants  proposèrent  de  prendre  la  basi;  de  ce  système 
dans  la  natmeelle-iuème,  et  de  rcjiarder,  comme  unitc  pfiniitiv.r  du  mètre,  la 
dt:r-milHo7iii'nii'  jiartir  dit  ipuirt  du  n/rridieii  tcrrcstiT ,  c'est-à-dire  de  l'es- 
pace de  l'é(piateur  an  pôle.  Une  métrologie  fondée  sur  une  telle  base,  disait-on, 
iippartiendra  à  toutes  l(;s  nations,  à  tous  les  siècles.  Mais  comment  connaître 
précisément  la  loni^iieur  d'un  ipiarl  <lu  méridiiîu?  Ou  pouvait  la  conclure  des 
niesiues anciennes;  mais,  d'un  côté,  elivts  se  contredisaient  ;  de  l'autre,  ou  crut 
donner  plus  d'aulhenticité  au  noiivc  lu  système  mélroln^i(iue,  en  l'appuyant  sur 
des  opérations  <  otuluiles  a\ec  ime  |»récision  iusiiu'aiurs  iticunnue  et  dirigées 
j»ar  les  a^  ononics  les  plus  iiabiles.  hcUtnihrc  et  Micliitin  l'iin.'iit  chargés  de  me- 
suifi'  l'arc  du  méridien,  inlerceitté  par  les  parallèles  de  Dunkeique  et  de  Barce- 
lone, (les  deux  célèbres  géomètres  ont  mesuré  les  angles  de  IK)  triangles  avec  les 
nouveaux  cercles  répétiteurs  (pie  /iw/v/^  a  fait  coîistruire  ;  ils  ont  obèervé ,  «vec 
ces  m('!m»!s  insiriimenis,  ;i  laliliides,  à  Dimkenpie,  Paris,  !'l\aux,  C.arcass'une  et 
Barcelone.  Les  deux  /l'/srs,  près  de  Meltm  et  de  Perpignan,  ont  été  nfcsurées 
avec  des  règles  de  platine  (!t  de  cuivre;  elles  se  sont  trouvées  correspondre  ,  â 
*jn('/(/iirs  p<)uefs  prf's ,  aux  mesnns  calculées.  Des  soins  minutieux  ont  pré- 
venu oii  rectitié  jus(|u'aux  moiiidrcs  erreurs.  L'élite  des  géomètres  français, 
reimisa  un  grand  nombre  de  commissaires  venus  des  pays  étrang(!rs,  a  veritié  et 
s;metioiiné  tons  les  calelti^.  !1  i;'est  dom;  plus  permis  de  l'évoijuer  t^n  lioute  les 
résult'ds  de  cette  giande  entreprise,  ([ui  a  été  commencée  eu  17'J2,  et  terminée, 
quant  aux  mesure^,  eu  17U8  1  . 
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4li  THKOHIi;  l»K  LA  r.l'Or.RAPHIK. 

Il  .1  (Hô  prouvé  qui;  les  dcj^iés  tlii  lurridii'ii  (liiiiimit'iit  v(M's  le  midi,  cl  crois- 
sent vt'i's  le  nord.  Mais  les  accniissenieiits  des  degrés  terrestres  iio  sont  jioiiil 
soumis  à  une  règle  matliémali(|ue,  rigoureuse  et  conslaulc.  Donc  un  méridien 
n'est  point,  exactement  parlant,  une  ellipse  légulière;  il  est  prohabie  (jue  lu 
Terre  elle-même  n'est  pas  un  solide  ilc  rrvoliition .  c'est-à-dire  circonscrit  par 
la  révolution  d'une  même  ellipse  autour  di!  son  centre;.  'l'outeli)is,  -lm  irrégula- 
rités, (pii  paraissent  extrêmement  petites  on  comparaison  de  lu  masse  du  lu 
Terri!,  peuvent  sans  inconvénient  être  négligées. 

Le  méridien  de  France,  cpie  MM.  Uiot  vXAnn/o  ont  prolongé,  par  un  travail 
des  plus  pénibles,  iiisi|u'aux  îles  d'ivico  cl  de  Formentera,  donne,  si  on  le  con- 
sidère en  lui-même,  lui  aplalisscment  de  ^j^,  mais,  en  le  comparant  avec  le 
degré  de  rAméri(pie  é(piinoxiale ,  il  donnerait  jj^. 

Ce  dernier  résidtat,  adopté  par  la  (lonmiission  pour  les  mesures,  coïncide 
avec  ceiui  (pi'on  a  trouvé  par  les  obserxations  siu'  la  longueur  du  pendule.  Il 
s'uccorde  encore  avec  plusieurs  pliéiiomènes  célestes ,  dont  la  cause  est  dans  la 
non-spbéricité  de  la  Terre.  En  ell'et,  cette  planète,  étant  renllée  aux  environs  de 
son  é(|uateur,  éprouve  de  la  [lart  du  Soleil  et  de  la  Lune,  dans  cette  pallie, 
une  sonniie  d'attractions  plus  considérable  que  \ers  les  pôles;  et,  comme  le  |)lan 
de  ré(piateur  est  incliné  par  ra|)port  à  ceux  de  réclipti(|ue  et  de  l'orbite  lunaire, 
ce  sin'croît  d'attraction  imprime  à  l'axe  un  mon\emenl  progressif  (pii  l'ait  rétro- 
grader les  points  éipiiuoxiaux,  et  un  inouvenniul  alternatil  par  leipiel  il  oscille 
autour  de  la  position  ([u'il  aurait  eu  vertu  du  premier  mouvement;  celui-ci 
B\i\)\)c\Ui  préccssioii  des  r'y/a/(o.7Y',v,  et  l'autre  nntutiuii  :  nous  en  avons  déjà 
parlé.  Un  célèbre  astronome  allemand  ,  Hurf/,  ayant  calculé,  sin-  la  demande  de 
La|)lace,  les  ciiuses  de  ces  perlurbatii.ns  et  l'inlbience  ijuc  pourrait  y  u\oir 
l'aplatissement  de  la  TiTre,  a  trouvé  ci'lui-ci  de  ,J.,. 

Le  degré  mesuré  vers  le  cercle  polaire  par  les  académiciens  l'ranvais,  en  I7;{7, 
était  celui  ijui  s'écartait  le  plus  du  résultat  général  de  toutes  les  autres  don- 
nées. iNous  a^ous  déjà  dit  qu'on  a\ail  soupvomié  des  erri'iu's  considérables 
dans  l'opération  ;  c'est  ce  (pu  vient  d'être  démontré.  Milundcihiahn ,  Nivanl  as- 
tronome suédois,  entreprit  de  iaire  mesurer  de  nouveau  «.v  degré  par  Soanbeii/, 
un  de  ses  élèves,  en  faisant  usage  du  cercle  répétiteur  et  de  tous  les  moyens  déli- 
cals  de  la  géodésie  nidderne.  Les  académiciens  franeais  n'avaient  mesuré  (pi'uu 
arc  de  57',  et  Soanbcry  poussa  l'opeiation  jusqii  u  1"  37'.  D'après  le  résultat 
délinitif  de  cette  mesure,  le  degré  du  méridien  se  trouve  di!  a72U9  toises  à 
()()"  20'  de  lat'lude,  ou  plus  ciiui't  de  l!l(i  loises  que  ne  l'avait  doimé  lu  niesiu'e 
de  17137.  (  '.!■•  degré,  ('()uq)are  avec  celui  de  l''rauee,  doime  ^\-  pour  l'aplatissement, 
et  avec  celui  de  r.Viai'iique  équinoxiale,  ^\^.  On  peut  encore,  par  diverses  bypo- 
thèses,  combiner  cette  mesure  avec  un  a|)latissenieulde  ',-.  Ainsi,  elle;  n'oll're 
aucune  dill'érence  essentielle  avec  le  résidtat  adopté  par  les  géomètres  français. 

Les  planètes  mêmes,  él(tigué(!S  de  nous  de  [diisieurs  millions  de  lieues,  ont 
concouru  à  lixer  nos  idées  sur  l'aplatissement  du  spliéroide  terrestre.  (lette 
altération  de  lu  ligure  sphériqne,  connue  résultat  de  la  lolation  d'im  corps 
céleste  sur  lui-niême.  se  manifeste  encore  dans  la  planète  de  .lupiter,  où  elle  est 
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SSSfiz  sensible  pour  ipi'oii  apeiroive  dans  les  innrltes  la  diilV'rcnce  îles  deux  dia- 
mèlrcsdn  ilisipie,  din'érenci!  (pii  est  presipic  de  ,',  ;  et  (piaiid  on  coimj  ue  la  nie- 
surcï  exacte  de  cet  aplatissement,  les  dioiensions  de  .liiiiiler  et  la  durée  de  sa 
rotation,  aver,  colles  de  la  Terre,  on  lron\e  jtour  ctilte  dernière  planc'le  un  aplalis- 
soMient  ptviporliotiMel  de  ,  J, ,  ce  ipii  eoïneido  oncore  avec  I(î  résultat  do  la  f^rando 
mesure  française'  (Ij. 

Nous  ne  dissimulerons  point  que  cet  accord,  qui  paraissait  devoir  être  mû- 
versel,  a  été  troublé  paripicîlipies  doutes  miu\canx.  Les  deux  mesures  des  Indes 
orientales,  l'une  pai'  lii/rmir,  sous  h  tr(tpii|ue,  l'aulnî  par  Lintihdoii ,  à  12  de- 
grés de  lafilude  nord,  ont  à  la  vérité  donné  des  i  ésull.ils  (pii  se  eombinenl  passii- 
blemenl  l)ien  avec  ceux  des  mesiu'es  IVaneaises,  quniipi'ils  soient  encctri;  plnsi 
favorables  à  la  lliéoriede  Newton.  Mais  la  mesure  de  trois  de^rrés,  faite  en  An- 
^lelei're  i>ar  Mirdiie,  donne,  en  ne  la  considérant  i\\\\'u  elle-nièni(\  mm  aplatis- 
sement .w//« /''Vy^r//'^'?/r  de  .'j.de  résidtal  sinjinlier  semble  |)rou\er  dt'cidément 
que  la  lij;uro  spliéroïdiqiie  de  la  Terre  est  sujet!'  à  des  irré^nilarilés  (pie  des 
mesures  "xl reniement  miillipliées  pourront  seules  délerminer. 

On  peu!  doue  considérer  la  qiianlili'  de  l'aplatisseii'  iit  de  la  Terre  comme 
snl'lisammciit  eoiiiiiie  pour  les  besoins  de  la  tréo^rapliie.  Il  y  a  même  encore  peu 
de  préoiiiaplies  qui,  dans  la  ecmsinielion  des  cartes  tracées  sur  mit;  pi'tilc!  éclielle, 
aient  eu  é^.u'd  à  raplatisseiiieril  ou  à  rellipticité  de  la  Terre.  .Mau|u;rliiis,  Mnr- 
tli'cli  et  d'aulies  ont,  à  la  \érilé,  <'al(;ii!i''  des  lal)les  qui  indiquent  l'accroissi ment 
des  di';j,i'és  d(!  loiiuiliide  sur  un  spbéi'oide  elliptique.  Le  géojj,rapbe  Uoniie  dé- 
montra à  niz/i-Zaiiiioni  que,  «lans  sm  Lirindt;  carte  dTJiropi! ,  celui-ci  eût  dû 
l'aire  sentir  l'ellél  de  reiliplieité,  (|ir<.i.  présumait  alors  do  ^5,.  Mais  les  mesures 
et  les  calculs  ont  aujourd'hoi  clianué  un  des  éléments  de  celte  question  L'apla- 
tisseiiK.'iit  de  la  Tcrn  ,  réduit  à  ,Jj  du  diamètre  de  ré|iialeur,  ne  {iiddiiisant, 
entre  ce  diamètre  et  l'axe  (pii  passi;  par  les  pôles,  (pi'nne  dillérence  d'environ 
sept  lieues  marines,  ne  donnerait  pour  un  spliéro'ide  dont  le  grand  axe  aurait 
3  pieds,  (prune  dinérence  de  1  li^iie  T-,(piaiilité  (pi'il  serait  très-dillicile  d'obser- 
ver avec  pi'cision  dans  la  construction  des  ijjlobes.  On  peut  donc  continuer  a  les 
faire  exactement  spliéii(pies.  Dans  la  lop()j;ra|d»ie  el  dans  I  liy(lro{,qapliie  spi'i- 
ciale,  l'ell'et  de  i'aplalisseineiit  devient  sensible,  non-setilemenl  sur  les  dei^rés 
dt!  latitude,  mais  aussi  sur  ceux  de  lonL'ilude;  il  (!st  du  desoird'un  jj;(''o^rapbo 
soimieiix  d'y  faire  atlenlion,  en  se  eonrormant  aux  méliiodes  (jiie  plusieurs  ou- 
vrages récents  d(»niient  pour  exjirimer  ces  dilVéreiucs.  Les  tables  annexées  à  cet 
ouvrage  donnent  des  détails  assez  étendus  sur  la  valeur  absolue  de  cbiujue 

(t)  On  a  pu  ,'alctili'r  lussi  l'a|il;iti»st'nu'nt  de  la  Tonv  par  quchpios  iiiéu'ulari^'s  qu'il 
prwliiititaiis  lc:<  mouvciiicnls  de  la  l^um'. 

On  a  trouvé,  par  les  oliseivatioiis  dn  peiid(il,",  (|iie  lo  pcîle  sud  est  jiWis  apl.iti  (pm  le 
p«Me  nord,  dV^ivinm  11!')  iiiétivs.  Ou  a  roconuit  aussi  ([ue,  slu-  daidrcs  [idiiiN  ihôur's  ijue 
le'i  jiùlcs.  la  siu'l'acc  du  L;l(dH'  n'est  p,is  luuidiiis  ('^alemL'iit  éiniumv  du  ci'uiiv.  à  i\i.'>  dis- 
tances i  feules  de  l'éiiualeur  et  à  des  niveaux  m\  appaiviue  seiiihlal)li's;  le  ni\eau  des  eaux 
du  milieu  de  l'Océan  est  réelleinciit  !,urbai.\\i' ,  et  se  rapprnclie  plus  du  cciilr(!  û\i  ylobe;  il 
est  i^urélevé  ■.kma  le  voisinage  des  grandes  tcnes.  fc",.  C 
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4n  TMl'oniF.  DR  LA  ^.I^(»^.RAPIIIF. 

Ht'iMv  iic  loriKiliidc  cl  ilt(  lalilntlc,  ainsi  (|iu'  si  r  la  coin;-  raison  <lii  notivon»  sys- 
tème tn('ii'it|iio  avec  les  niu'ieiinos  iiicsiiro!».  Toulol'ois,  nous  ne  devons  point 
Ifi'niiner  ce  |imis  liisloiii|iU!  sur  les  ircliciilios  rclalivi'S  à  la  li^'iire  ihi  (j;lol)e, 
sans  nit'ttic  iniini  (liali'nii'nl  sons  i(  s  \en\  du  Icctenr  les  iirin<'!{':'.«ix  résnitalii  Jt 
la  grande  nicsiiti;  IVanvaise  ;  les  voici  : 

BaKfs  (le  la  twunllf  mclrolonic. 

V.n  iriciti'*.  Km  fili'il*  '!'■  Prjne#, 

Le  i|iiarl  itii  iiiéiiillcn 10  «iio  (MK) :)0  TU»  iw 

le  ^h•|:n^  (Ici  iiii;il 1U(»  000. . . .  '.107  NI'./. 

Le  iiiyn.i lie >u  Oort ko  ■»i.'i,H 

Le  liil.MMiire  ^^) IIHK)....  3  07H,"» 

l.'hodoniilrc 100...,  ,lil7  "*** 

Le  iK'ciiim'Irc 10....  ;io,""* 

Le  ini'tri' i . . . .  ;i,'n»u» 

Nnuvelles  divisions  astronomiques. 

Le  quart  riii  méridien  lorreslri' loo  ur.ides. 

Le  grade IDO  iiiiriijle<i, 

Vi  iiiiiiiili'  (III  prime uni  x'dnidi 

L.1  :<ecuudc 100  l(eri€:i. 

Rapport  avec  les  anciennes  mesures  astronomiques . 

1  Krsde  nu  degré  ceiilésimal  vaul M 

i  iiiiiiutc  ceuii'sliiule a2''>^ 

I  seaiude  rentei^iniale o'''*"* 

Dimensions  du  (jlohe  (2) . 

En  iii,'lr.'H.  En  iowi. 

Rayon  de  IVqiialeiir  nu  deiiil-xrïiid  .lie  de  l'ellip>(]|(le  loneslre C  ;i7.".  7."0  n  ^71  •iiii 

\{jyin  (lu  ('('(lire  .lU  piMe  un  denii-petil  ii\e (i  :IT»'<  Uri  'J  Ml  U'i 

ApliitiN^eiiicnl  ;(ii\  p(Mes  nu  e\i'i.<  du  i.iyun  ei|uatori;il  sur  le  rajnii  pnlairc...  10  OKH  S  794 

Kaydii  (le  l.i  Tevre,  supposée  >pliéii<iuc «  ;itil  200  :i  aoii  :ii2tf 

CiKdiifi'ience  de  lelhip-iiide  ■mius  le  méridien  de  Tari- :i'j  (l'.iil  s07  20  yn   W 

Cirtouleieiia'  .^uus  l'équaleur .10  o;>U  U4N  20  '.t'M  717 

Principaux  degrés. 

Kii  nn'trc*.  En  loi»f«. 

Anrien  decré  de  lalilude  .«ous  l'équateur 1 10  611  .10  7.VI 

Ancien  liicd:  lalilude  sons  le  45'  paiall(  le  N 111  117  R7  OU 

Aucu".  (  1'  .rt  il  lalilude  siiUv  le  pt'ile III  612  57  201 

Nuu'.(.iif  ^\tff^'     'U  i;r;iile)  de  laliliKlo  suus  l'i'(|ual>'ui' 99  S.'ii  M  078 

Nou'.i   -1  li'iii'  ('.,'  lalilude  a  .W^'  N IW)  OOO  51  ;ilO 

:,ui'vi'.ii.  d  jr^  .!j  lalilude  sous  le  |)i)Ie 100  «49  51  538 

Bur  uno  K(it(Àri?.    8(ir  un  fliihcr'udt 

Nouveau  degré  de  longitude  i  0"  latitude 100  'lOO  niél.  100  149  niel. 

Idm.  à  r.Oi-' hit.  N 70  711  70  ll'2i 

Idtm.  il  09-  lalilude 1  Wl  l  UTI 

La  petite  valeur  de  ces  dinireiiccs,  par  lesipicllos  notre  ellipsoïde  terrostn;  se 
distinjiue  d'un  globe  parlait,  donne  une  haute  idi}<'  de  rcxactitiide  et  de  la  sub- 
tilité des  int'itbodes  actiicllenient  eniployi';(!s  par  nos  astronomes  et  nos  géomè- 
tres. Quelle  linesse  dans  les  instruments  et  ([u'elle  rigueur  n'a-t-il  pas  l'alUi 
pour  ([ue  l'homnie  connût  awr  la  «Ittrnière  certitude,  à  (luelques  dizaines  de 
toises  près,  les  dimensions  de  ce  vaste  globe,  en  comparaison  diujuel  notre  corps 
n'est  qu'un  atome  !  Qu'on  n'attribue  jiasdii  moins  cette  découverte  au\  anciens! 

(i)  Le  nom  adopté  c^t  kilnmètrc;  mais  c'est  un  liitiliarisme:  on  devrait  dire  khiliomvtre, 
(2)  Ces  dimensions  se  rapportent  à  un  aplatissement  de  j-J-j 
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S'il  y  n  (Ml  (les  rnidils  <iiii  mit  pn'îliîmlu  \»iir  cliiiTiiicnl  dans  <|iii>|(|ii(>s  |»lir,is(-s 
vnj,Mi('s  tliM  savants  .le  raiili(|iiiU'!  une  iiolioii  de;  ra|ilaliss(!iii(  mI  aii\  poK.'s,  il  s'en 
estlrouvô  irauli(!»([iii  y  nul  a|MTi;ii  l'idw!  dt;  ra|dalisscnif!iit  sons  IV!i|uatcur; 
ces  deux  opinions  oppost'-os  se  d(Hriiist>iit  «Iniic  l'imt;  r,iiit,it!.  I.a  peiiséo  iiièiiio 
d'mif  «;lli|ï«icil('  dn  ^Idl»!  IriTcsti-c  m;  pmivail  iiailii;  t\iu'  d'uni!  iili'-o  clairt!  sur  lu 
gravitation  iinivci-i'llc.  Il  cliiit  «l'iiu;  n'iscivi!  au  ^'('iiii-  du  la  i^i'oiin-lrii!  niodurno 
.l'enlraîiit'i'  l'opiil  liuiiiuiii  dans  colle  sublilc  cl  auducicusi:  recherche. 
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LIVRE   TROISIÈME 


Des  globes  terrestres,  de  leur  construciiun  et  de  leurs  principaux  usafM. 
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Pour  bien  lixi  r  dans  l'esprit  les  diverses  connaissances  qui  forment  In  géo- 
graphie, il  a  i'allu  avoir  sous  les  yeux  une  image  raccourcie  de  notre  Terres  et 
de  ses  parties.  La  plus  simple  de  ces  représentations  est  le  glohe  tarrestm  arli' 
ficicl;  c'est  le  relief  de  la  lerre  en  petit,  avec  ses  mers,  ses  continents  et  ses  lltts. 
On  y  inditjue  aussi  les  montagnes,  rivières  et  \illes  principales.  Tous  ces  poiiil» 
ont  sur  le  globe  artiiiciel  leur  véritable  position  ;  ils  sont  représentés ,  dans 
leur  ensemble  et  entre  eux,  comme  ils  se  trouvent  sur  la  Terre  même,  d'apiiis 
les  observations  astronomiques  et  les  mesures  géodési(|ues.  Aucune  carte  géo- 
graphique ne  peut  donner  que  des  vues  perspectives  d'une  partie  du  ylobe,duiig. 
lesquelles  il  entni  toujours  plus  ou  moins  d'erreurs  de  convention. 

Nous  retrouvons  sur  le  globe  artificiel  (/îy.22,  page  437)  l'image  mutérielle  do 
ces  cercles  mathémati(iues  qui,  dans  le  livre  premier  <!('  cette  tiiéorie,  nous  ont 
servi  à  concevoir  les  divers  rapports  de  la  Terre  avec  les  astres,  et  des  lieux  ter- 
restres entre  eux.  Ainsi,  sur  la  surface  même  du  globe,  on  doit  trouver  iiidi(|uéH 
l'équateur  terrestre,  les  tropitpies,  les  cercles  polaires;  ensuite,  par  des  ligue» 
moins  fortes,  les  autres  parallèles  à  l'équateur,  de  o  en  ii ,  ou  de  10  en  10  ou  do 
15  en  15  degrés,  selon  la  grosseur  du  globe.  On  voit  do  même  les  méridien» 
indiques  de  5  en  5,  ou  de  10  en  10,  ou  de  15  en  15;  il  sont  numérotés  à  leur 
point  d'intersection  avec  l'équateur.  Les  parallèles  à  l'équateur  sont  également 
numérotés  à  l'endroit  où  ils  coupent  celui  des  méridiens,  qu'on  aura  choisi  pour 
le  premier.  L'écliplique  est  également  maniuée  sur  les  bons  globes. 

Les  pôles  sont  indi(iués  par  deux  poinçons  sur  l'axe  desquels  le  globe  touriio. 
Ces  deux  poinçons  sont  llxement  unis  à  un  cercle  de  métal  (|ui  entoure  le  glolxi 
d'un  pôle  à  l'autre,  de  sorte  (jue,  si  l'on  tom-ne  le  globe,  cha(iue  endroit  teri'iislro 
passe  sous  ce  cercle.  Il  sert  donc  de  méridien  général,  et  c'est  ainsi  (ju'on  rap- 
pelle. Les  degrés  de  latitude,  et  même,  sur  les  grands  globes ,  les  niiiiules  ut 
les  secondes,  se  trouvent  sur  le  méridien  général. 

Les  supports  ou  les  pieds  de  toute  la  machine  soutiennent  une  bande  cii'cu- 
laire  en  métal  ou  en  bois,  qui  représente  i^iorizon  rationnel;  elle  coupe  le 
globe,  (piehiue  position  qu'on  donne  à  celui-ci,  en  deux  hémisphères,  l'un  hu- 
périeur,  l'autre  intérieur.  Cet  horizon  artiiiciel  a  plusieurs  cercles  trucés  sur  hu 
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surface;  le  plus  intéiieui'  inan[ue  le  nombre  de  degrés  des  douze  signes  du 
zodia(|ue;  on  y  Ht  les  noms  de  ces  signes  et  les  jours  du  mois.  Un  autre  cercle 
est  divisé  en  trente-deux  parties  (jui  représentent  les  rumbs  de  V(!nt. 

Le  quart  de  cercle  pour  prendre  les  hmiteurs  est  destiné  à  remplacer  la 
com[)as  dans  didërentes  recherches.  C'est  une  petite  lame  de  cuivre  attachée  au 
méiidien  général,  et  divisé  en  90  degrés,  nui  sert  à  mesurer  la  distance  et  le 
gisement  des  lieux  sans  compas.  Le  cercle  horaire  est  fixé  sur  le  pôle  du  nord  ; 
il  est  divisé  en  vingt-([uatre  heures,  et  porte  ime  aiguille  mobile  qui  tourne 
autour  de  l'axe  du  globe.  On  met  encon;  souvent  au  pied  du  globe  une  boussole^ 
qui  doit  èti'e  lixée  dans  la  paralièJt!  et  la  méridienne  de  l'horizon. 

11  faut  s'assurer  de  la  correspondance  parfaite  des  divisions  marquées  sur  les 
cercles.  Les  degrés  de  l'équateur  et  de  l'écliptifiue  doivent  être  égaux  entre  eux 
et  avec  ceux  du  (juart  de  cercle  des  hauteurs.  La  même  égalité  doit  se  trouver 
entre  les  degrés  du  méridien  général  et  de  l'horizon ,  représenté  par  le  cercle  in- 
térieur de  la  bande  circulaire  du  militui.  On  examine  ces  divisions  en  intercep- 
tant par  un  compas  un  certain  nombre  de  degrés ,  et  en  essayant  si ,  avec  la 
même  ouverture  du  comi)as,  on  peut  partout  intercepter  le  même  nombre  de 
degrés.  Le  globe  doit  être  à  une  dislance  égale  du  méridien  général  et  de  l'ho- 
rizon, et  assez  loin  pour  no  jamais  se  trotter  contre  ces  cercles.  Ceci  n'a  lieu 
que  dans  les  globes  de  la  plus  mauvaise  (lualité.  Le  globe  doit  être  perpendicu- 
lairement balancé  sur  les  deux  poinçons  c[ui  représentent  les  pôles.  On  le  voit, 
si,  étant  tourné,  il  s'arrête  aussitôt  que  l'on  cesse  d'y  toucher.  L'équateur  doit, 
dans  toutes  les  positions,  couper  le  méridien,  et,  s'il  y  a  lieu,  l'horizon  en  deux 
arcs  égaux  ;  donc  il  doit  toujours,  en  tournant  avec  le  globe ,  coïncider  avec  les 
poinU  où  commencent  les  quarts  de  ces  cercles.  Dans  la  sphère  parallèle,  il  doit 
toujours  conserver  le  parallélisme  le  plus  exact  avec  l'horizon.  De  même,  les 
tropiques  et  les  cercles  polaires  doivent  partout  coïncider  avec  les  latitudes  qui 
leur  appartiennent. 

Le  réseau  ou  l'ensemble  des  lignes  représentant  les  cercles  de  longitude  et 
de  Ltilude  doit  correspondre  exactement  dans  toutes  ses  jointures;  ce  (jui  est 
fort  rare  même  dans  les  grands  globes;  la  surface  du  papier  collé  sur  le  gloLe 
y  est  rarement  rapportée  avec  une  exactitude  parfaite. 

Le  globe  sert,  généralement  parlant,  à  récapituler  les  éléments  de  la  géogra- 
phie mathématique  ;  pour  en  faire  connaître  l'usage,  nous  allons  en  étudier  la 
construction  primitive.  La  manière  la  plus  simple,  comme  la  plus  exacte,  de 
construire  un  globe,  c'est  de  dessiner  iminediatemc.it  sur  sa  surtace,  pai  les 
procédés  que  nous  allons  décrire,  les  cercles,  lignes  et  points  qu'elle  doit  repré- 
senter. 

Supposons  d'abord  qu'on  ait  lixé  deux  points  diamétralement  opposés  pour 
représenter  les  pôles  et  pour  y  faire  passer  l'axe  de  rotation  :  prenant  l'un  de 
ce»  points  pour  centre,  et  à  égale  dislance  de  chacun,  on  décrira  un  cercle  qui 
sera  l'équateur;  on  tracera  par  les  pôles  un  autre  grand  cercle  pour  repiés-enter 
Je y;remjer  meV/rfie» ,  qu'on  divisera  en  90  degrés,  à  partir  de  l'éipiateur  en 
allant  vers  chaque  pôle  ;  ensuite  on  divisera,  à  partir  de  ce  méridien ,  la  circou* 
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férence  de  l'équalenr  de  degré  en  degré.  Ces  deux  cercles  étant  déterminés,  il 
est  facile  de  placer  sur  le  globe  un  lieu  dont  on  connaîtra,  par  les  tables  géogra- 
phiques, la  latitude  et  la  longitude  ;  car  il  sufllra  de  marquer  la  première  sur  le 
premier  méridien,  et,  par  le  point  où  elle  tombe,  on  décrira,  en  prenant  le 
pôle  {lour  centre ,  le  cercle  parallèle  à  l'éqtiateur,  passant  par  le  lieu  proposé; 
puis,  menant  par  le  point  de  l'éipiateur  sur  lequel  tombe  la  longitude ,  et  par 
les  pôles,  un  demi-cercle ,  on  aura  le  méridien  dont  la  rencontre  avec  le  paral- 
lèle marque  la  position  de  ce  lieu. 

C'est  par  ce  moyen  (ju'on  trace  de  10  en  \0  degrés  (ou  de  5  en  5,  ou  de  15 
en  15)  les  cercles  de  latitude  et  de  longitude ,  marqués  sur  le  globe. 

Los  degrés  de  longitude  se  comptent  et  se  numérotent  à  chaque  méridien  ; 
mais  ils  se  mesurent  en  réalité  sur  l'étendue  de  l'équateur  ou  des  parallèles, 
qu'on  nomme  à  cause  de  cela  cercles  de  longitude,  et  comme  ceux-ci  devien- 
nent de  plus  en  plus  petits  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  les  pôles,  les  degrés  de 
longitude  vont  aussi  en  diminuant  à  mesure  ipi'ils  approchent  de  ces  deux 
points  :  ainsi,  à  l'équateur,  le  degré  de  longitude  à  111277  mètres  ou 
25  lieues  communes  ^;  sous  le  parallèle  de  Paris,  il  n'a  déjà  plus  que  73140 
mètres  ou  16  lieues^;  sous  celui  de  Saint-Pétersbourg,  55775  mètres;  enfin 
il  est  nul  aux  pôles. 

Les  degrés  de  latitude  se  comptent  et  se  numérotent  à  chaque  parallèle, 
mais  ils  se  mesurent  en  réalité  sur  l'étendue  des  méridiens,  qu'on  nomme  pour 
cette  raison  cercles  de  latitude,  et,  comme  ceux-ci,  tracés  d'im  pôle  à  l'autre, 
ont  tous  une  égale  longueur,  ces  degrés  sont  égaux  entre  eux.  Toutefois,  l'apla- 
tissement des  pôles  produit  une  petite  dilFérence  :  il  rend  les  degrés  polaires  un 
peu  plus  étendus  (jue  ceux  du  voisinage  de  l'équateur  :  les  premiers  ont 
11IG12  mètres  on  25  lieues  '-;  les  autres,  110614  mètres  ou  24  lieuesj;  le 
degré  moyen,  tel  (pie  celui  de  la  France  centrale,  a  111117  mètres  ou  25  lieues 
cxjictement. 

La  numération  des  latitudes  commence  à  l'équateur  ;  elle  a  par  conséquent 
une  origine  déterminée  par  les  circonstances  même  du  mouvement  de  la  Terre  ; 
il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  longitude ,  car,  tous  les  méridiens  étant  de  grands  cer- 
cles, la  nature  ne  fournil  aucun  moti!  pour  en  choi;  i,  prélerablemcntà  tout 
aulrt.',  comme  tenue  d'où  l'on  compte  la  longitude  i;omme  premier  méri- 
dien ;  aussi  les  géographes  des  diverses  nations  ont-us  beaucoup  varié  dans  ce 
choix. 

IMoIémée  a  placé  son  premier  méridien  aux  îles  Fortunées  (aujourd'hui  les 
Canaries) ,  parce  que  c'était  la  limite  la  plus  eccidentale  des  pays  connus  alors  ; 
et  comme  l'étendue  de  ces  pays  d'orient  en  occident  était  plus  considérable  que 
celle  du  midi  au  nord,  lapremiè-o  reçut  le  nom  de  longitude  (ou  longueur),  et 
la  seconde  celui  de  latitude  (ou  largeur),  qu'elles  portent  encore  aujourd'hui. 
Ce  premier  méridien  des  anciens  n'est  pas  connu  d'une  manière  certaine ,  puis- 
que. .SI  position  dépend  du  sens  précis  qu'on  veut  donner  à  l'appellation  d'îles 
Fortunées,  sens  que  nous  avons  discuté  dans  l'Histoire  de  la  géographie. 

Pour  rendre  uniforme  la  manière  d'exprimer  les  longitudes  dans  les  géogra- 
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phies  françaises,  Louis  XIII  ordonna,  par  une  déclaration  expresse,  de  placer 
le  premier  méridien  à  Xîlc  de  Fer,  la  plus  occidentale  des  Canaries.  Guillaume 
Delisle,  le  premier  qui  mit  de  la  précision  dans  les  déterminations  géogra- 
phiques, fixa  la  longitude  de  Paris  à  20  degrés  à  l'est  de  ce  méridien.  Des  obser- 
vations plus  exactes  encore  ayant  appris  que  la  différence  de  longitude  entre 
Pans  et  le  bourg  principal  de  l'île  de  Fer  était  de  20"  5'  50",  il  a  fallu  avancer 
le  premier  méridien  de  5'  50"  à  l'orient  de  ce  point;  en  sorte  qu'il  n'est  plus 
qu'un  cercle  de  convention  qui  ne  passe  par  aucun  lieu  remarquable. 

Les  Hollandais  avaient  fixé  leur  premier  méridien  au  Pic  de  Ténériffe,  mon- 
tagne située  dans  l'île  de  ce  nom,  et  qu'on  regardait  alors  comme  la  plus  élevée 
du  globe.  , 

Gérard  Mercator,  fameux  géographe  du  xvi*  siècle,  a  choisi  le  méridien  qui 
passe  par  l'île  Corvo,  une  des  Açores,  parce  que,  dans  son  temps,  c'était  la 
ligne  sur  laquelle  l'aiguille  aimantée  ne  souffrait  aucime  variation.  H  faut 
avouer  que  c'est  le  point  de  départ  le  plus  naturel  et  le  plus  commode ,  par  rap- 
port aux  mappemondes. 

Les  géographes  ne  se  sont  trouvés  d'accord  que  pour  ie  maintien  d'un  abus  : 
c'est  de  n'entendre,  par  le  nom  de  méridien  d'un  lieu,  que  la  moitié  du  grand 
cercle  correspondant  au  méridien  céleste  ;  l'autre  moitié  qui  est  dans  l'hémis- 
phère opposée,  par  rapport  aux  pôles,  est  quelquefois  appelée  ï antiméridien. 

Les  géographes  ont  longtemps  commencé  à  compter  les  longitudes  du  côté 
oriental  du  premier  méridien  qu'ils  ont  choisi ,  en  poursuivant  dans  le  même 
sens ,  sur  toute  la  circonférence  de  l'équateur,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  revenus 
au  côté  occidental  du  méridien.  Par  cette  manière  de  compter,  les  longitudes 
peuvent  s'élever  jusqu'à  360  degrés. 

Ces  conventions  ont  été  changées  par  les  marins,  surtout  depuis  que  les  obser- 
vations astronomiques  sont  devenues  d'un  usage  général  dans  la  navigation  ;  les 
tables  qui  indiquent  l'heure  des  phénomènes  célestes  et  la  position  des  astres  à 
diverses  époques,  étant  toujours  calculées  pour  le  méridien  de  l'observatoire 
principal  de  chaque  nation ,  les  navigateurs  ont  trouvé  plus  simple  de  rapporter 
à  ce  méridien  les  points  des  routes  qu'ils  parcourent.  C'est  ainsi  que  les  marins 
français  comptent  tous  du  méridien  de  l'Observatoire  de  Paris,  et  les  Anglais, 
de  Greenwich.  Observons,  en  outre,  que  les  marins  concluent  la  longitude  de 
la  différence  du  temps  (pii  s'écoule  entre  les  passiiges  des  méridiens  par  un  même 
astre,  ou  de  la  différence  des  heures  que  l'on  compte  au  même  instant  en  deux 
lieux  différents.  Si  l'on  s'est  avancé  vers  l'orient,  on  compte  plus  que  sous  le 
méridien  d'où  l'on  est  parti;  le  contraire  a  lieu  quand  on  s'avance  vers  l'ouest. 
D'après  ces  considérations ,  il  est  nécessaire ,  quand  on  convertit  une  différence 
de  temps  en  une  différence  de  longitude ,  d'indiquer  si  elle  est  orientale  ou 
occidentale.  Dans  cette  manière  de  compter,  on  marque  toujours  la  longitude 
par  le  côté  le  plus  près  du  premier  méridien ,  en  sorte  que  les  longitudes  n'em- 
brassent que  la  demi-circonférence,  ou  ne  s'élèvent  pas  au  delà  de  180  degrés, 
et  que  le  globe  se  trouve  partagé  en  deux  hémisphères  par  rapport  au  premier 
méridien  :  dans  l'hémisphère  situé  à  l'ouest ,  les  longitudes  ont  la  dénomination 
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d'occidentales  ;c]hs  sont  orientales  (l;iiis  raiitrc.  Prcsiiuo  toutes  k'S  cartes  sont 
muint^iiitnt  établies  irapi-ès  ce  système  de  nuinûialioii. 

Ces  diversités  dans  lu  manière  de  compter  la  longitude  nécessitent  des  cal- 
culs de  réduction.  On  est  obligé,  avant  de  pouvoir  se  servir  d'ime  carte ,  d'exa- 
miner quel  est  le  méridien  adopté  par  le  géograpbe,  «ce  qui  souvent,  dit  d'A- 
lenibert,  embarrasse  même  les  personnes  instriiiles.  » 

Lorsqu'il  s'agit  des  longitudes  comptées  d'après  la  méthode  des  anciens 
géographes,  c'est-à-dire  en  faisant  le  tour  entier  du  globe  par  l'orient,  il  faut 
prendre  la  différence  de  longitude  des  deux  méridiens  que  l'on  compare  ;  et 
si  le  méridien  ducjuel  on  veut  partir  est  à  l'occident  de  l'autre ,  on  doit  ajouter 
celte  différence  à  toutes  les  longitudes  comptées  de  cet  autre  ;  dans  lu  c^s  con- 
traire ,  on  la  retranchera. 

Par  exemple,  Moscou  est  à  35*  13'  du  méridien  de  Paris;  4  combien  est-il 
de  celui  de  Greenwicji?  Ajoutez  la  différence,  qui  est  2"  20',  et  vous  aurez  le 
résultat  :  37*  33'.  Ia\  voici  un  autre  :  Paris  est  à  20  degrés  du  méridien  de 
l'île  de  Fer;  à  combien  est-il  du  méridien  hollandais  de  TénériHe?  (le  méridien 
étant  à  un  degié  plus  à  l'orient  que  l'autre ,  retranchez  1  de  la  longitude  don- 
née, et  vous  aurez  19. 11  arrive  dans  ce  calcul  deux  cas  particuliers.  Le  résultat 
par  addition  peut  surpasseï  360  degrés;  par  exemple,  Madrid  est  à  353*57' 
de  Paris,  en  comptant  à  la  nianière  des  anciens  géographes;  à  combien  cette 
■yille  est-elle  de  l'île  de  Fer?  Vous  trouvez,  en  ajoutant  la  dilférpnce  des  méri- 
diens, 373'  57';  mais  comme  cette  somme  surpasse  la  valeui'  d>'  cercle 
entier,  vous  voyez  (pie  vous  avez  passé  une  seconde  l'ois  par  le  méridien  de  l'île 
de  Fer;  il  faut  donc  en  retrancher  300  degrés,  et  vous  aurez  13°  57'.  De 
même,  il  arrive  (|ue  la  longitude  donnée  est  moindre  que  la  difrértaice  des  mé- 
ridiens qu'on  doit  en  retrancher;  dans  ce  cas,  on  ajoute  300  degrés  à  la  lon- 
gitude, puis  on  en  retranche  la  différence,  et  l'on  trouve  la  sonnne  cherchée. 
Par  exemple,  l'île  Gomère  est  à  32  minutes  de  l'île  de  Fer;  vous  demandez  à 
combien  elle  est  du  méridien  de  Ténériffe?  Ajoutez  300  degrés  à  32  minutes, 
retranchez  la  différence  et  vous  aurez  359*  32'  (pii  est  la  longitude  demandée. 
On  aperçoit  la  raison  de  ces  opérations  en  les  répétant  sur  un  globe. 

La  réduction  des  longitudes  comptées  à  la  inanière  des  navigateurs  est  bien 
plus  d'usage.  Si  l'on  partdu  même  méridien,  toutes  les  longitudes  marines  orien- 
tales, jusqu'à  180  degrés ,  sont  les  mêmes  que  dans  la  manière  de  compter  des 
anciens  géographes  ;  à  l'égard  des  longitudes  marines  occidentales ,  il  suffit  de 
les  retrancher  de  300  degrés  pour  les  ramener  à  la  numération  ancienne.  En 
voici  un  exemple  :  la  baie  d'0-taïtipiha,  dans  l'île  d'0-taïti,  a  été  déterminée 
par  les  navigateurs  à  151°  55'  45"  de  longitude  occidentale  du  méridien 
de  Paris;  si  de  300  degrés  on  retranche  151°  55'  45",  la  différence,  qui  est 
20S°  4'  15",  sera  la  longitude  comptée  à  la  manière  des  anciens  géographes.  Il 
est  évident  cpie,  par  une  opératiou  inNerse,  on  peut  Iransforuuir  en  longitudes 
nouvelles  les  longitudes  anciennes  au-dessus  de  180  degrés,  en  les  retranchant 
de  300  degrés. 

^i  l'un  ]^n\i  de  deux  méridiens  dillérents,  il  faut  remarquer  de  quel  côté  le 
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méridion  an(|U('l  nn  veut  rapporter  les  longitudes,  est  pincé  par  rapport  à 
l'autre,  pour  retrancher  leur  dinérence  dt;  tontes  les  loniîitudes  de  même  déno- 
mination que  C(!  côlé,  et  rajoidcr  à  toutes  celles  d(î  dénomination  contraire.  Ua 
exemple  fera  mieux  comprcndn!  eelto  rèj<le.  Le,  méridien  de  l'Observatoire  de 
Paris  étant  de  2°  20'  à  l'orient  de  celui  de  Greenwich,  toutes  les  longitudes 
orientales  par  rapport  à  (ireenwich,  doivent  être  diminuées  de  cette  (piantité 
pour  se  rapporter  au  méridien  de  Paris,  elles  longitudes  occident!»  les  doivent 
être  augmentées  de  cette  ([uautilé.  (l'est  ainsi  que  la  longitude  du  cap  de  Bonno- 
Espérance,  étant  de  1S°  23'  à  l'est  de  celui  du  méridien  de  Greenwich,  dev'ent 
de  Ki"  3'  à  l'est  de  celui  de  Paris;  au  contraire ,  le  cap  Horn ,  placé  par  les  An- 
glais à  07"  21'  à  rou«!st  de  Greenwich,  se  trouve  à  69°  41'  à  l'ouest  de  Paris. 

Dans  ces  réductions,  comme  dans  celles  des  longitudes  anciennes,  il  peut 
arriver  que  les  points  à  réduire  tombent  entre  les  deux  méridiens  ou  entre  leurs 
méridiens  opposés.  Le  lieu  (|ui  est  oricintal  par  rapport  à  l'un,  devient  alors 
occidental  à  l'égard  de  l'autre.  Dans  le  premier  cas,  on  ne  peut  plus  retrancher 
de  la  longitude  à  réduire  la  différence  des  deux  méridiens  proposés;  il  faut  faire 
le  contraire,  et  changer  la  dénomination.  Dans  le  second  cas,  le  nombre  qui 
résulte  de  l'addition  de  la  différence  des  méridiens  avec  la  longitude  comptée 
du  méridien  qu'on  veut  changer,  surpasse  180  degrés,  parce  qu'il  se  trouve 
au-delà  du  méridien  opposé  à  celui  auquel  on  rapporte  les  longitudes;  il  faut 
la  retrancher  de  360  degrés  ou  de  la  circonférence  entière,  pour  la  faire  partir 
d'un  côté  contraire  au  même  méridien  :  la  longitude  change  par  conséquent  en- 
core de  dénomination. 

Douvies,  par  exemple,  est  à  1*  18'  à  Y  orient  de  Greenwich;  en  retranchant 
cette  longitirde  de  la  différence  des  méridiens,  2*  20',  il  restera  1°  2',  ce  (jui 
est  la  longitude  occidentale  de  Douvres  à  l'égard  du  méridien  de  Paris.  Voici 
un  exemple  du  deuxième  cas  :  à  l'île  de  la  Tortue,  située  dans  l'océan  Pacilique, 
les  Anglais  comptent  177°  57'  de  longitude  ouest;  en  y  ajoutant  2°  20',  on 
trouve  180*  17'  :  ce  lieu  est  donc  17'  au  delà  du  méridien  opposé  à  celui  de 
l*aris  ;  et  en  retranchant  1 81 1*  17'  de  300  degrés,  on  a  179°  43'  de  longitude  est, 
à  l'éiiard  du  méridien  de  Paris. 

Dès  qu'on  a  tracé  sur  le  globe  les  principaux  cercles  de  longitude  et  qti'on  y 
a  placé  les  lieux  connus  par  des  observations,  et  (jui  sont  ordinairement  les 
capitales  des  Etats,  les  ports  les  plus  fréquentés  et  les  promontoires  les  plus 
saillants,  il  ne  reste  qu'à  remplir  les  espaces  intermédiaires,  en  dessinant,  d'après 
les  meilleures  cartes  géographi([ues,  les  sinuosités  des  rivages,  le  cours  des 
fleuves  et  l'enchaînement  des  montagnes.  Mais,  comme  tous  les  matériaux  de  ces 
dessins  doivent  être  pris  dans  les  Girtes,  dont  nous  enseignerons  la  construction 
dans  les  livres  suivants,  il  serait  prématuré  de  parler  ici  plus  au  long  des 
règles  qu'il  faut  observer  pour  en  choisir  les  meilleurs  et  pour  les  transporter 
sur  le  glo'oe  avec  le  plus  d'exactitude.  Remarquons  seulement  que  cette  ma- 
nière rit!  dessiner  les  détails  géoj^raphiijues  immédiatement  sur  une  boule  de 
cuivre,  de  bois  ou  d'une  autre  matière  (luelconque,  n'est  employée  tpie  par  des 
amateurs  de  la  scienœ  qui  x^euleut  s'instruire  en  s'amnsaril ,  ou  par  des  géogra- 
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phes  chargés  particulièrement  de  satisfaire  le  goût  de  ({uelqiio  grand  seigneur. 
Les  fabricants  de  globes  se  servent  d'une  inétiiode  moins  lente,  moins  coû- 
teuse, et  qui  leur  permet  de  multiplier  les  exemplaires;  ils  font  dessiner  et 
graver  luie  carte  générale  du  monde,  distribuée  en  fuseaux,  c'est-à-dire  en 
segments  sphériqiies  dont  ils  couvrent  ensuite  la  boule  destinée  à  devenir  ud 
globe  terrestre.  La  manière  de  tracer  ces  fuseaux  sera  indiquée  en  son  lieu. 

Le  premier  usage  ({u'on  peut  faire  du  globe ,  c'est  de  déterminer  la  distance 
d'un  lieu  à  un  autre.  La  plus  courte  distance  de  deux  points  sur  la  sphère  se 
mesure  par  l'arc  du  grand  cercle  qui  les  joint  ;  et  comme  tous  les  grands  cercles 
eoht  égaux,  les  degrés  d'un  grand  cercle  (pielcon([ue  contiennent  le  même 
nombre  de  mesures  itinéraires  que  celles  du  méridien  :  on  prend  donc  avec  un 
compas  l'ouTerture  de  l'arc  compris  entre  les  points  proposés,  pour  la  porter 
fur  le  méridien  ou  sur  l'équateur,  (jui  sont  gradués. 

Si,  par  exemple,  l'arc  compris  entre  deux  lieux  marqués  sur  le  globe,  et  rap- 
porté sur  le  méridien,  contient  20«  45',  on  aura  la  plus  courte  distance  de  ces 
points  en  mesures  ili  néraircs,  en  convertissant  les  degrés  et  minutes  en  lieues  ma- 
rines à  raison  de  20  au  degré  ;  on  obtiendra  d'abord  400  lieues  pour  les  20  de- 
grés, et  chaque  minute  valant  un  tiers  de  iieuo  ou  un  nulle  naiitiijiie,  les  45 
minutes  donneront  15  lieues  ;  ainsi  le  résultat  total  sera  de  415  lieues  marines. 

A  l'opération  faite  sur  le  globe,  les  géographes  soigneux  substituent  le  calcul, 
qui  conduit  à  un  résultat  plus  précis.  Considérons,  par  exemple,  le  triangle 
sphérique  APL  {fig.  23,  page  437),  formé  par  les  méridiens  AP  et  PL  des  lieux  A 
et  L  dont  on  cherche  la  distance,  et  par  l'arc  du  grand  cercle  AL,  qui  les  joint. 
On  connaît  dans  ce  triangle  les  côtés  AP  et  PL,  qui  sont  les  distances  des 
points  A  et  L  au  pôle  P,  ou  le  complément  de  leurs  latitudes,  et  l'angle  APL 
mesuré  par  leur  différence  de  longitude;  les  règles  de  la  trigonométrie  sphé- 
rique donneront,  en  degrés  et- parties  de  degrés,  le  côté  AL,  (|ue  l'on  convertira 
en  mesures  itinéraires.  Si  les  lieux  A  et  L  étaient  dans  deux  hémisphères  diiré- 
rents,  l'une  des  distances  au  pôle  serait  plus  grande  de  90  degrés  que  la  latitude 
de  l'un  de  ces  points  (1). 

(1)  Quelques-uns  de  nos  lecteurs  verront  pcut-ôtre  avec  plaisir  un  exemple  de  ce  genre 
de  calcuL 

On  demande  la  distance  de  Paris  à  Philadelphie.  Longitude  ouest  de  Philndelphiu  77° 
36' 0".  Long,  de  Paris  0»0'  0".  Diffdronce  de  longitude  A=7T  36'  0".  Lat.  N.  de  Paris  48» 
50'  15",  donc  le  complément  B=4t°  9'  45".  Lat.  N.  de  Philadelphie  3!)»  56'  57";  donc  le 
complément  C=50°  3'  3".  Multipliez  la  tangente  B  par  ie  cosinus  A,  vous  aurez  une  tan- 
gente que  nous  nommerons  x.  11  faut  la  retrancher  de  C,  si  A  est  au-dessous  d^  U0°,  et 
l'additionner,  si  A  est  au-dessus.  11  un  résulte  la  quantité  que  nous  nommerons  y.  Main- 
tenant on  dira  :  comme  le  cosinus  x  est  au  cosinus  B,  ainsi  est  le  cosinus  y  au  cosinus  de 
le  dislance  demandée  D.  Le  calcul  se  fait  au  moyen  des  tables  des  sinus. 


lOK. 
log. 

log. 


Tang.  B  =    9.94165 
Cos.    A  =   g.'.i:lt90 


Tang.  I  =    9.37365 

tloDC     X  =  lO'ST'l»" 

C  =  .50°  3'  3" 


log.  Cos.  X  =  9.99349 
log.  Cos.  B  =  9.87670 
log.     Gos.     y  =    9.88790 


log.     Cos.    D  —    9.77311 
donc  D  =  53"'43'50" 


0  —  «  •»  V 


39»3S'15" 


1070  lieues  de  20  au  degré. 
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Lorsque  les  lieux  dont  on  veut  déterminer  la  distance  sont  sous  le  même  mé- 
ridien ,  il  suffit  de  prendre  la  diflërcnce  <te  leurs  latitudes  et  de  lu  convertir  en 
mesures  itinéraires.  Une  dilTérence  de  quelques  minutes  en  lon^^itude  n'a  pas 
un  elTet  sensible  sur  le  résultat;  ainsi,  on  \m'  so  tromperait  guère  d'une  lieue  en 
mesurant  la  distance  de  Paris  à  k\^bv  sur  le  méridien  de  Paris,  (|uoi(pi'il  soit 
à  44  minutes  plus  à  l'occident  que  celui  d'Alger. 

On  doit  se  garder  de  prendre  la  diiïérencc  de  longitude  en  degrés  de  deux 
points  situés  sur  le  môme  parallèle  pour  la  mesure  de  leur  distance  ;  cela  ne 
peut  se  faire  qu'à  l'égard  des  points  de  l'équateur,  qui  est  un  grand  cercle;  mais 
ses  parallèles  étant  de  petits  cercles  dont  le  rayon  diminue  à  mesure  qu'on  s'ap- 
proche des  pôles,  il  suit  du  principe  énoncé  ci-dessus  que  la  longueur  absolue 
de  leurs  arcs  ne  donne  point  la  véritable  mesure  de  la  plus  courte  distance  des 
extrémités  de  ces  arcs  ;  cette  distance  ne  saurait  être  mesurée  (pie  par  un  grand 
cercle  passant  par  les  deux  points  exti-êmes.  En  effet,  le  rayon  du  parallèle 
étant  plus  court  que  celu"  du  grand  cercle ,  l'arc  du  parallèle  a  plus  de  cour- 
bure que  celui  du  grand  cerclo  compris  «ntre  les  mêmes  points,  et  est  par  con- 
séquent plus  long.  En  voici  un  exemple  frappant.  Saint-Pétersbourg  est  pres- 
(pie  sous  la  même  latitude  que  l'île  de  Kodiak ,  dans  l'Amériipie  russe  ;  lu  dif- 
férence en  longitude  est  d'environ  180  degrés,  valant  sous  ce  parallèle 
1800 lieues  marines;  mais  la  plus  courte  distance  de  ces  deux  lieux  est,  en 
comptant  sur  un  rnéridien  qui  leur  est  presque  commun,  60  degrés  de  latitude, 
valant  1200  lieues.  Il  est  vrai  que,  pour  en  profiter,  il  faudrait  passer  par  les 
glaces  éternelles  du  pôle.  Ainsi,  en  géographie  comme  en  politique,  le  chemin 
droit  n'est  pas  toujours  le  plus  avanUigeux. 

11  est  donc  nécessaire,  dans  beaucoup  de  cas,  de  mesurer  les  distances  sur 
les  parallèles,  et,  par  conséquent,  de  savoir  exactement  la  valeur  des  degrés 
de  longitude  marqués  sur  les  cercles  parallèles.  Le  globe  rend  sensible  aux  yeux 
la  diminution  de  ces  degrés  vers  les  pôles;  nos  tables  l'indiquent  en  détail.  Mais 
il  faut  en  connaître  le  principe  mathématique.  La  longueur  des  degrés  mar<iués 
sur  les  parallèles  est  proportionnelle  aux  rayons  des  cercles  ;  or,  les  rayons  de 
l'équateur  et  de  ses  parallèles  sont  des  perpendiculaires  abaissées  des  différents 
points  du  méridien  sur  le  diamètre  de  chacun  de  ces  cercles ,  comme  dans  la 
figure  23  (page  437) les  lignes  EC  et  HK.  Si  l'on  pi'  ;  i  par  conséquent  le  rayon 
EC  pour  la  longueur  du  degré  de  l'équateur,  et  qu  <^:\  'c  divise  en  vingt  parties 
représentant  des  lieues  marines,  le  nombre  de  ces  parties  que  pourra  contenir 
le  rayon  HK  du  parallèle  LM ,  fera  connaître  la  valeur  du  degré  de  ce  parallèle 
en  lieues.  U  s'en  suit  que  pour  déterminer  la  longueur  des  degrés  sur  chaque 
parallèle ,  il  suffit  de  décrire  sur  une  ligne  EC ,  {pii  représente  la  longueur  du 
méridien  ou  de  l'équateur,  un  quart  du  cercle  EP ,  de  le  diviser  en  degrés  et 
d'abaisser  des  perpendiculaires  de  chaque  point  de  division  sur  le  rayon  CP  ;  ces 
lignes  seront  les  longueurs  respectives  du  degré  des  parallèles  pour  toutes  les 
latitudes. 

La  ligne  HK  étant  le  sinus  de  l'arc  PH  et  le  cosinus  de  l'arc  EH,  dont  l'un 
mesure  la  distance  du  parallèle  HM  au  pôle,  et  l'autre  la  latitude  de  ce  parai- 
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lèle,  on  voil  (|ue  si  Ton  prend  ()onr  nnll»'!  Ifl  dcprf'  do  r«''qnatpin',  coliii  d'un  pa- 
rnlIMo  (piciconcpie  st-m  le  cosiini»  de  lu  Inliliidc,  donnt' pnr  Irs  Inlilcs  triifono- 
m«''lii(pit'8.  F'ar  i'\('in|il«>,  la  lalitudo  d<'  Paris  v\,\u\  de  4M*  'MY,  »'t  \v  cositiiiflde 
cet  anjîlu  ôlanl  0,HfiH  du  rayon  ,  en  iiuillipliniit  ce  ndiidtrc  par  20  IIcim'S  nin- 
riiies,  on  aura  pour  lu  valoiir  du  dc^qV'dii  parallèle  13  li(>ii(>ii.  A  lu  lalitudo  do 
Sainl-IVtersItoiH'g  ou  à  (iO  degrés,  le  degré  dp  longitude  est  réduit  À  M)  lieues, 
pnrce  ipie  le  cosinus  d(»  Ot)  degrés  est  In  moitié  du  rayon. 

Nous  avons  indiqué  ce  (|u'on  doit  enleudre  par  iinnf  et  sud,  pst  et  nufint  { 
c'est  on  étudiant  bien  le  glol)o  (pio  l'on  parvient  à  saisir  parfaitement  la  Yalour 
de  ces  termes.  Deux  endroits  terrestres,  situés  sous  le  whno.  mérldifjn,  sont 
directement  nu  nord  et  au  sud  l'un  de  l'autre,  et  tous  les  endroits  intermé»- 
diaires,  c'est-à-dire  tous  les  points  de  la  ligne  de  distnnrc,  sont  également  nti 
au  nord  et  sud  l'un  de  l'autre ,  et  tous  récipro(|iiement  siu-  In  même  aire  du 
compas.  De  même,  deux  points  (jnelconques,  pris  sous  Téquateur  terrestre, 
sont  directement  à  l'est  et  h  Pouest  l'un  de  l'aidre,  et  tous  les  points  intermé- 
diaires le  sont  également  et  se  trouvent  réciproipiement  sur  le  m^me  nurih. 

Si  l'on  prend  deux  endroits  qui  ne  scî  trouvent  ni  sorus  le  même  méridien ,  ni 
sous  l'équateuf,  ({uelle  que  soit  d'ailleurs  leur  position  relative,  aucun  des 
points  intermédiaires  ne  sera,  par  rapport  aux  autre»  points,  sur  la  même  aire 
du  compas.  Car  l'arc  de  grand  cercle  (pii  mesure  la  distance,  est  un  arc  dô 
cercle  vt-rlical  (jui  passe  par  le  zénith  des  deux  lieux  en  ipiestion  ;  or,  tout  cercle 
vertical  (pii  n'est  lui-même  ni  un  méridien ,  ni  fterpendiculaire  aux  méridiens 
terrestres  (comme  l'équateur),  coupera  tous  les  méridiens  intermédiaires  sous 
des  angles  inégaux  entre  eux.  Mais  ce  sont  ces  angles  /le  position  qui  déflermi- 
nent  l'aire  du  compas  sur  larpielle  un  endroit  est  relativement  à  im  autre.  Donc, 
comme  tous  les  endroits  intermédiaires  entre  les  (\eu^  endroits  en  (piesti(m, 
offriront  des  angles  de  position  inégaux  en  degrés,  chacun  d'eux  sera,  relative-" 
ment  à  l'endroit  suivant,  sur  une  autre  aire  ipif!  celle  où  l'endroit  précédent  était 
relativement  à  lui.  Ainsi,  en  suivant  la  route  la  plus  courte,  entre  deux  en- 
droits situés  hors  de  l'équateur  et  sous  des  méridiens  <lifférents,  on  changerait 
à  chaque  pas  de  riimb.  C'est  ce  que  démontre  la  /if/uro  24  page  437) ,  où  VKp 
représente  un  méridien,  EGI  l'écpiateur,  \\\A}  un  [)arallèle,  et  IIIK  le  grand 
cercle  perpendiculaire  au  méridien  en  H.  On  peut  y  remanpKT  aussi  (pie  toilS 
les  grands  cercles  perpendiculaires  au  même  méridien  se  rencontrent  en  deU* 
points  opposés,  I  et  i,  qui  sont  les  pôles  de  ce  méridien.  Ces  grands  cercles 
s'approchent  donc  continuellement  les  uns  des  autres;  et  ce  n'est  (|ue  dans  un 
très-petit  espace ,  de  cha^iue  côt»;  du  méridien  P\ip,  ([u'on  peut  regarder  comme 
parallèles  entre  eux  les  cercles  lEi  et  IHi;  ce  n'est  donc  aussi  que  dans  une 
petite  étendue'^qu'on  peut  regarder  coînme  parallèl(;s  les  lignes  est  et  ntieat  et  les 
perpendiculaires  à  la  méridienne. 

Le  grand  cercle  IHK,  perpendiculaire  au  méridien />EP,  coupe  les  autres 
méridiens,  connue />LP,  sous  des  angles  dilVérenls  pour  chacun,  landi*  ((uc  lé 
parallèle  HLQ  les  rencontre  tous  à  angle  droit.  Il  résaille  de  là  cpi'en  allant  du 
point  H  au  point  L  sur  le  parallèle,  on  se  détourne  à  chacpic  instant  de  l'aligiv 
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ment  (iiTon  avait  d'alM)i'd  suivi,  iiour  se  remettre  à  angle  droit  avec  les  divers 
nu'i'iiiieiis  Hoiis  les(|iiels  un  passe ,  et  i|iii  tentlent  tons  au  |iôl<!  P.  (le  ii  est  donc 
«liiaveo  le  secours  (rime  boussole,  ou,  plusexacteiiienl  encore,  en  déterminant 
de  |iruclie  en  proche  la  position  du  méridien,  et  en  se  maintenant  loujonis  à  lu 
même  latitude,  ipron  trace  sur  la  siii l'ace  terrestre  un  parallèle  à  i'éipiuteur, 
ou  tpj'on  s'avance  directeiiienl,  soit  à  l'es/,  soit  à  [' ouest. 

Cette  (lilVérence  entre  les  points  est  et  nuest  du  inonde  et  ceux  de  chatpie  lieu 
un  particulier,  inilue  sur  lu  navigation  et  sur  les  cartes  marines.  Le  navigateur 
cherche,  autant  ipie  possible,  ù  nuviguer  sur  le  même  riimb,  du  uiniiis  pour 
un  certain  temps;  il  ne  [teut  [tas  sans  cela  savoir  où  il  diii^'c  sa  course.  D'ail- 
leurs, il  tant  d'abord  diriger  sa  route  de  sorte  ipi'on  arrive  à  l'endroit  où  l'on 
veut  aller;  et  secondement,  on  doit  y  aller  par  le  plus  court  détour  possible.  Si 
le  vaisseau  navigue  toujours  est  et  ouest  sous  réqualeiir,  sa  r(»ule  sera  un  arc  de 
IVMpiateur,  et,  |)ar  cousé(|uent,  le  plus  court  chemin  entre  deux  endroits  situés 
sous  l'éi|ualeur.  Si  le  vaisseau  est  dirigé  consbimment  nord  ou  sud,  il  décrira 
un  arc  d'un  méridien ,  et  en  même  temps  le  plus  court  chemin  entre  l'endroit 
de  départ  et  celui  d'arrivée.  Si  le  vuisseau,  hors  de  l'éipialeur,  navigue  con- 
stannnent  est  ou  ouest,  il  décrira  un  [tarallèle  à  l'éipiateiir.  Donc,  si  l'endroit 
de  sa  destination  est  à  l'est  ou  à  l'ouest  de  celui  du  départ,  et  sous  le  niéine 
parallèle,  le  vaisseau  y  arriverait  à  lu  vérité,  en  allant  toujours  sur  le  mémo 
riinib,  mais  par  un  chemin  (pielquet'ois  très-long. 

Si,  au  contraire,  un  vaisseau  se  dirige  constamment  vers  le  même  point  du 
compas,  ce  point  n'étant  pas  un  des  quatre  canlinaiix,  il  décrira  sur  le  globo 
une  courbe  qui  ne  rentre  point  dans  elle-même,  mais  qui  tourne  en  spirale 
à  l'infini,  en  s' approchant  toujours  du  pôle  sans  jamais  y  arriver.  Voilà  la 
délinition  Ihéorùpiu  de  lu  liyne  loxodromique .  On  peut  encore  lu  délinir  ainsi  : 
une  courbe  (pii  entoure  le  globe,  à  plusieurs  révolutions,  et  dans  iacpiello 
chatpie  point  est  situé  envers  tous  les  autres  sur  la  même  aire  du  compas. 
[hiij.  25,  page  464.) 

(lelle  ligne  a  été  découverte  par  Pierre  Nonnius,  mathématicien  portugais, 
aii(|uel  un  navigateur  demanda  la  cause  d'un  phéiioinène  ipii,  sans  doute, 
étonnerait  ceux  (pii  n'auraient  point  lu  ce  que  nous  venons  de  dire  :  c'est-à-*liro 
pourquoi,  en  se  dirigeant  constamment  sur  l'aire  d'est  pour  aller  à  une 
plaee  située  réellement  à  l'est  d'une  autre  [par  la  plus  courte  route),  on  ni/ 
arrive  jamais,  et  même  on  s'en  éloiqne  de  plus  en  plus?  La  raison  est  qu'en 
suivant  toujoin-s  le  ninmu  rumb  hors  de  l'éqiiuteur,  et  en  changeant  de  méri- 
dien, on  ne  décrira  point  l'arc  du  grand  cercle  (pii  mesure  la  distance  de  deux 
endroits,  mais  une  spirule  ou  loxodromique ,  qui  ne  passera  jamais  par  l'endroit 
cherché. 

Il  tant  (pi'on  se  dirige  sur  lu  luxodromitpie  qui  passe  par  les  deux  endroits, 
ou  sur  une  ligue  (pii  aiupe  les  méridiens  intermédiaires  sous  un  angle  égcl  à 
l'angle  d'inclinaison  de  la  loxodrouiiqiio  qui  passt!  par  les  deux  endroits. 

Il  y  a  deuv  points  sur  le  globe  où  il  n'y  a  ni  est  ni  ouest:  ce  sont  les  deux 
pôles. 
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On  peut  encor.:  consiilrrcr  le  glolit!  sons  le  ra|t|»ttil  tic  l'iUcndiir  <1«!  en  mir- 
facc;  nous  avons  vn  (lu'fllt!  est  ilr  |(»li(ll2(''>  liciu's  inaiinos  cairôcs,  v.n  9n|>- 
Itosaiil  la  Tcrn-  une  s|tlu''ii'.  Si  l'on  \t'iil  i-oiniaîliv  IVtrndiu'  «l'un»'  zone  (|ut'l- 
coMipu!,  rcnrorniétt  cnlrc  <li'ii\  tcirlcs  |iai'allMi's,  hi  ni'otnrlric  nons  a|»|in'n<l 
que  la  sinl'ai't!  d'uno  zone  s|ilicrii|U(!  est  àl'aird  (U)  la  spht'it!  connue  la  distance 
dt's  pandlclos  qui  la  Icrniini'nl  lislau  dianiMr»!;  ni  celle  dislance  ié|iond,  sur  lu 
dianièlre,  à  lu  dillérence  des  sinus  des  laliludes  de  cliU(|ne  paralli;le.  Si,  par 
exemple,  nous  voulons  évaluer  la  zone  comprise  enlre  le  W  et  lu  40'''  paruilùle, 
et  dans  laquelle  se  trouvent  Paris  et  ses  environs,  nous  dirons  : 


Lu  *\am  do  U"  (Uni 0,755 

Ci-lul  deid* u,7t3 

U  dlITi^rence 0,011 


*■ 


'f\ 


réduite  à  la  moitié  0,006,  nous  montre  que  celle  zone  renfernie  les  ,,*,,  ou  les,*^ 
de  faire  lotile  du  f;;iol)e;  celle-ci  étant  de  10501200  lieues  carrées,  on  con- 
clnt  (pie  la  zone  renferme  U0007  lieues  carrées. 

Avec  cette  donnée,  nous  calculerons  facilement  retendue  de  chacpie  espace 
compris  entre  deux  parallèles  et  deux  méridiens  donnés  ;  elle  est  nécessairement 
dans  le  môniit  rapport  à  la  zone  entière  (pie  la  diU'érence  de  longitude  des  deux 
méridiens  est  à  la  circonférence  entière  ;  on  trouve  pur  consé(|uent  la  valeur  du 
quadrilatère  terminé  par  deux  méridiens  disUmts  d'un  degré,  et  par  le  48*  et 
le  49"  parallèles,  en  prenant  la  JOO'  partie  du  nomlire  U9007,  «pii  indiquo 
l'aire  totale  de  la  zone;  ce  (piadrilatère  est  de  27li  lieues  carrées  environ. 

Comme  toutes  les  curies  sont  partJij^'ées  par  les  méridiens  et  les  parallèles  en 
quadrilatères  qui  ont  ordinaireinenl  1 ,  5  ou  10  degrés,  on  conçoit  (pi'un  sem- 
blable calcul ,  fait  pour  chatpie  zone  et  pour  cliatpie  <piudrilutère  compronaiit  un 
degré  de  longitude  et  un  degré  de  latitude ,  donnerait  ime  suite  de  résultats  à 
l'aide  desquels  on  évaluerait  |)re8(|ue  sur-le-cliamp,  soit  sur  le  globe,  soit  sur 
les  cartes,  l'étendue  de  chutpie  région  terrestre. 

H  sufrirait  d'examiner  combien  de  (piadrilatères  d'une  valeur  égale  en  degrés 
seraient  inscrits  ou  circonscrits  à  la  ligure  du  pays  (|u'on  voudrait  mesurer, 
en  prendre  la  valeur  en  lieues  carrées  dans  la  Table ,  et  ensuite  estimer  celle 
des  lisières  qui  se  trouveraient  tomber  liors  les  limites  de  ces  quadrilatères. 
Par  ces  moyens,  empruntés  à  la  trigonométrie  sphérique,  on  éviterait  les 
erreurs  qui  ont  presipie  nécessairement  lieu  lors(iu'on  veut  se  servir  de 
l'échelle  de  nos  cartes  ordinaires  pour  mesurer,  d'après  les  règles  de  la  trigono- 
métrie p/ane,  la  surface  carrée  des  diverses  régions  de  la  Terre.  Les  cartes  qui 
représentent  une  surface  sphérique  sur  une  surface  plane,  donnent  inévitable- 
ment le3  espaces  trop  grands  ou  trop  petits,  soit  au  centre,  soit  à  la  circonfé- 
rence :  leurs  échelles  ou  modules  de  mesures  ne  peuvent  point  s'appliquer  uni- 
formément à  leur  surface. 

Un  géomètre  allemand ,  Klûgel,  a  calculé,  d'après  ces  principes,  des  Tables 
de  la  surface  carrée  des  zones. 
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Les  géomètres  s'apercevront  (|ue  ces  évaluations  no  sont  rigoureuscmcut 
exactes  (|iie  dans  la  supposition  de  la  Tern;  sphériipie;  l'iniigalité  des  degrés 
«pii  résidte  de  rdlipticité  d(!  la  Terre ,  occasionne  uni;  petite  dill'érenci'  entre 
l'aire  d'un(!  zone,  prise  sur  l(!  sphéroïde,  et  d'iuK!  autre  prise;  sur  la  sphère.  Mais 
cette  diflérence ,  <pii  dépend  de  la  ipiantité  d«!  l'aplatissiiiuen*  total  du  gl()lM!,esl 
bien  peu  sensible,  et  ne  s'élève,  sur  une  zone  de  KMMMM»  lieues  carrées  sous  une 
latitude  moyenne,  (|u'à  2  ou  IKH)  lieues  carn-e^,  lniit  au  plus. 

Nous  avons  considéré  le  glolx;  sous  ses  principaux  rapports  géométriipies  ;  il 
nous  resterait,  d'après  ranti(|ue  usage  des  géographes,  à  enseigner  counnent  on 
résout,  au  moyen  du  globo  artiliciel,  diverses  (piestions  élémentaires.  Mais 
d'alM)rd  nos  lecteurs  doivent  déjà  avoir  senti  (|ue  les  solutions  exactes  de  ce3 
problèmes  sont  données  par  le  calcul  lrigonométri(pie,  et  non  pas  par  le  globe; 
en  8(!cond  lieu,  les  (piestions  (pi'on  cherche  ordinairement  à  résoudre  parle 
glolHJ,  sont  pour  la  plupart  ou  trop  [uiériles  ou  trop  étrangères  à  la  géogra[)lne 
pour  mériter  une  mention  dans  cet  ouvnigc.  Nous  nous  bornerons  à  (luelquc» 
courtes  indications.  '  Voir  lu  fi'j.  22,  |>age  437.) 

On  ..rouTc  la  latitude  d'un  lieu  terrestre  (pielcomjue  en  faisatit  tourner  le 
globe  juwpi'à  ce  cpie  le  lieu  soit  sous  le  méridien  fixe,  et  en  lisant  le  diîgré  mar- 
(|ué  alors  sur  ce  lieu.  La  longitude  du  môme  lieu  se  lit  sur  l'éipiateur  au  |>oint 
sur  l(!(piel  passe  le  méridien  Réciproquement  on  trouve  la  position  d'un  lieu 
dont  on  connaît  la  longitude  et  la  latitude,  en  amenant  sous  le  méridien  le  |)oint 
de  ré(pialeur  tpii  a  cette  longitude,  et  en  comptant  sur  le  méridi^'i  ia  latitude 
doimée  avcîc  sa  dénomination  ;  le  point  où  elle  se  détermine  répond  sur  le  globe 
à  celui  (pi'un  cherche. 

I/heure  (pie  l'on  compte  dans  un  pays,  lorsipi'il  est  midi  dans  un  autre, 
s'obtient  en  pla(;aut  ce  dernier  sous  le  méridien,  et  en  fixant  sur  12  heures  l'ai- 
guille du  cadran  (pii  environne  le  pôle ,  puis  en  faisant  tourner  le  globe  jusqu'à 
ce  (pie  le  lieu  dont  on  cherche  l'heure  soit  arrivé  sous  le  méridien  ;  l'aiguille 
manpie  alors  sur  le  cadran  l'heure  demandée  :  elle  est  après  midi,  sirooa 
fait  tourner  le  globe  à  l'orient,  et  avant  midi  dans  le  cas  contraire. 

Si  Ton  veut  coimaitre  la  longueur  du  piuM  grand  jour  pour  tous  les  points  d'un 
hémisphère,  du  septentrional,  par  exemple,  il  sul'lira  de  placer  le  méridien  de 
manière  (pie  le  bord  du  cercle  polaire  arcti(pie  rase  l'horizon  du  globe  ;  cet  hori- 
zon représentera  alors  le  cercle  d'illumination.  Si  l'on  aintiie  dans  le  méridien 
un  point  ipielcoïKpiu  de  l'hémisphère  proposé,  qu'ensuite  on  lixe  l'aiguille  du 
cadran  pobire  sur  12  heures,  et  (pi'on  fasse  tourner  lu  globe  vers  l'orient  jus- 
qu'à co  (pie  le  point  remanpié  entre  dans  l'horizon ,  l'aiguille  s'arrêtera  sur 
l'heure  à  la(|uclle  ce  point  passe  de  la  partie  éclairée  à  la  partie  obscure,  qui  est 
celle  du  coucher  du  Soleil.  Le  nombre  d'heures  parcourues  sur  le  cadran  sera 
la  moitié  de  la  durée  du  jour  cherché.  En  pla^-ant  le  pôle  plus  près  de.  l'horizon, 
on  doimera  à  ce  cercle  la  position  (pie  prend  le  cercle  d'illumination  dins  les 
temps  qui  précèdent  et  qui  suivent  les  solstices,  et  l'on  connaîtra ,  comme  ci- 
dessus,  la  longueur  du  jour  dans  cha(pie  pays.  Dans  celte  position  du  globe, 
tous  les  points  ([ui  se  trouvent  eu  mémo  temps  sur  le  bord  occidentarde  l'ho- 
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ri/on  sont  ceux  qui,  passunl  h  la  Ibis  do  la  parlio  obscure  dans  la  partie  éclairée, 
voient  le  Soleil  se  lever  au  niônie  moment,  (^eux  qui  sont  sur  le  bord  orientiil  le 
voient  se  coucher  à  ce  moment;  et  il  passe  alors  au  méridien  pour  tous  ceux  qui 
sont  i)lacés  sur  ce  dernier  cercle. 

On  niarque  ordinairement  siu'  l'hori/on  des  j^lobos  les  directions  des  venis,  à 
l'égard  de  la  ligne  méridiemie,  et  les  noms  qu'on  leur  assigne  ;  on  peut  par  con- 
séquent  connaîtn;  la  position  d'un  lieu  à  l'égiU'd  du  Soleil,  au  moment  où  cet 
astre  paraît  se  lever  ou  se;  coucher,  vu  observant  par  (piel  point  de  l'horizon  le 
lieu  proposé  passe  de  la  partie  obscure  dans  la  partie  éclairée,  ou  de  celle-ci 
dans  l'autre.  Le  globe,  ainsi  tourné,  fournit  le  moyen  de  représenter  pliysi- 
quement  tous  les  phénomènes  du  mouvement  annuel  dt;  la  Terre.  Il  suffit  de  le 
placer  dans  l'obscurité,  et  de  l'éclairer  par  ime  forte  lumière,  répondant  per- 
pendiculairement au  centre  de  l'horizon,  v\  à  une  dislance  un  peu  considérable 
par  rapport  au  diamètre  du  globe;  on  obtiendra  les  mêmes  j)hénoniènes  ipae 
produit  le  Soleil  pendant  la  rotation  de  la  Terr((,  relativement  aux  diverses  posi- 
tions ({ue  prend  l'axe  de  la  Terre  à  l'égard  de  cet  astre. 

On  mesure  la  distance  de  deux  lieux  en  pla^^ant  l'un  de  ces  points  sur  le  mé- 
ridien, puis  en  amenant  au-dessus  rattache  du  cpiart  du  cercle  des  hauteurs,  et 
en  faisant  tourner  cet  at-c  de  cerclt;  autour  de  son  attache,  jusqu'à  ce  qu'il  passe 
par  l'autre  point  proposé.  Le  nombre  de  degrés  et  parties  dt;  degrés  manjué 
à  ce  point  étant  réduit  en  mesures  itinéraires,  donnera  la  dislance  demandée. 

Si  l'on  veut  connaître  sur  quel  aligncnaent  l'un  de  ces  lieux  est  situé  par  rup- 
port  à.  la  méridienne  de  l'autre,  il  faut  d'abord  placer  le  globe  de  manière  que 
le  second  point  réponde  au  centre  de  l'horizon  ,  c'est-à-dire  i\  înni  recti/ier\e 
globe  pour  ce  point.  On  y  piU'vient  eu  prenant  su  latitude  et  en  faisant  mouvoir 
le  méridien  dans  son  encastrement  avec  l'horizon ,  jusipi'à  ce  que  l'élévation  du 
pôle  le  plus  voisin  soit  égale  à  celte  latitude.  L'horizon  se  trouve  alors,  par  rap- 
|X)rt  au  globe ,  dans  la  position  (|u'occupe  sur  la  Terre  l'horizon  rationnel  du 
lieu  proposé.  Le  globe  étant  rectilié,  on  ramène  sur  le  lieu  en  {[uesliou  l'attache 
du  cercle  des  hauteurs  qu'on  fait  passer  etisuite  par  le  premier  point,  puis  on 
conq)te  le  nombre  de  degrés  et  parties  de  degrés  conq)ri8  sur  l'horizon,  depuis 
le  cercle  des  hauteurs  jusqu'au  méridien  ,  soit  du  côté  du  nord,  soit  du  côté  du 
midi,  et  l'on  a  la  mesure  de  l'angle  (pie  l'ait  avec  le  ujéridien  l'arc  de  grand  cercle 
qui  joint,  par  le  chemin  le  plus  court,  les  deux  points  proposés. 

Le  problème  de  trouver  la  durée  du  plus  long  jour  pour  un  endroit  (piel- 
concpie,  peut  encore  être  résolu,  en  substituant  l'horizon  ratiomiel  de  ce  lieu 
au  cercle  d'illumination  ([ue  nous  avous  d'abord  employé.  11  faut,  à  cet  ellèt, 
rectifier  le  globe  pour  le  lieu  en  question,  le  placer  dans  le  méridien,  mettre 
l'aiguille  du  cadran  polaire  sur  12  heures,  puis  mar(pier  sur  le  méridien  le 
degré  où  tombe  la  déclinaison  du  Soleil  au  moment  proposé,  et  faire  lonrnir  le 
globe  jus(ju'à  ce  que  le  point  (|ui  était  au  méridien  sous  ce  degré  soit  o.ius  l'ho- 
rizon. Le  nombre  d'heures  <iue  l'aiguille  aura  parcourues  sur  le  cadran,  sera  le 
nombre  de  celles  qui  s'écoulent  entre  le  passage  de  l'astre  au  méridien  et  son 
lever  ou  sou  coucher  ;  on  conçoit  que  le  point  plis  sous  le  méridien,  à  la  uième 
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distance  de  ré(iuateHr  (pie  le  Soleil ,  jiiu'ciourt  mv  le  globe  la  route  apparente  de 
cet  astre.  Le  même  procédé  l'erait  (Uiiuiiillre  le  temps  (pii  s'écoulerait  dans  un 
lieu  (pielconipie  enirc  le  passage  au  luéiiilicii  (!t  le  liiver  ou  le  coucher  d'un 
astre  dont  la  déudinaison  est  doiHK'c;  il  l'aiil  seulement  mar(|ucr  sur  le  méridien 
le  ])oint  (|ui  répond  à  celte  (U'cliniiisou.  l'our  détcirminer  la  durée  du  crépus- 
cule, il  faut,  par  le  moyen  du  (piarl  du  iM^rcle  d(!H  hauteurs,  tracer,  à  18  degr(# 
au-dessous  de  l'horizon,  uu  cerchi  i|ui  lui  soit  parallèle,  et  déterminer  l'instant 
où  le  point  pris  sur  le  globe  poiu'  rtipréfcnUM'  h;  Sohiil  parvient  à  ce  cercle. 

Nous  pourrions  ici  nous  permettre  inie  digression  historique  sur  les  perfec- 
tionnements successifs  de  la  conslnietion  des  globes,  depuis  (îelui  de  Roger  II, 
immortalisé  par  le  commentaire  d'I'ldrisi ,  jusqu'aux  temps  de  Blaeuxo  et  de 
Coronelli,  (pii  les  premi(!rs  doniiiu'eul  aux  glolxis  des  formes  élégantes  et  des 
dimensions  considérables.  Nous  pourrions  reclK^rcher  l'origine  de  ces  instru- 
ments déjà  connus  des  anciens;  (liseiit(M'  si  le  roi  Atlas  en  a  été  l'inventeur,  et 
si  les  deux  chapit(îaux  du  t(!nq»le  de  Sidoiuou  étai(!iit  une  paire  de  globes;  exa- 
miner si  l'on  doit  à  Albert  Durer  ou  à  l/i'iiri  (ilitreanus  l'art  de  dessiner  et  de 
graver  des  segments  sphérii|U('s,  cl  de  |(<s  coller  sur  une  boule;  prouver  (jue  les 
moyens  de  multiplier  les  glob(!s  par  la  graviu-e  avaient  déjà  dû  être  générale- 
ment connus  en  1d3(K  puis(pu!  la  (losujographie  de  Gemma  Frison  était  accom- 
pagnée d'un  semblable  instrument,  comme  nos  livres  modernes  le  sont  d'un 
atlas;  enfin,  on  nous  pardonnerait  pt!iil-Mre  de  décrire  les  globes  les  plus 
fameux,  tels  (pie  ceux  d(!  Coronelli,  conutruitH  aux  (b'peiis  du  cardinal  d'Estrées, 
et  placés  d'abord  à  Marly,  ensuite  à  la  Hibliolhèipie  du  roi  (l),  celui  dit  de  Got- 
torp.  composé  par  OI(!arius,  de  Kliii  à  |(M14,  et  (pie  Pierre  le  Grand  envoya 
chercher  par  une  frégate  pour  (îu  orner  sa  nouvelle  capitide;  celui  de  Cam- 
bridge, (pii  a  18  pieds  de  diamètre ,  et  beaucoup  d'autres  dont  on  vante  le 
volume  ou  la  magniticence.  Mais  ces  reclKM'clu»  liistori(pies  nous  écarteraient 
trop  de  notre  sujet.  Nous  ajouterons  seul(!menl  (pio  les  globes  en  cuivre  placés 
à  la  bibliothè(|ue  de  l'Institut,  ipioi(priiu'(iinplets  sous  le  rapport  des  décou- 
vertes modernes,  laiss»!nt  tous  \v*  grands  globes  connus  très-loin  en  arrière 
par  la  beauté  de  l'exécution  \i).  Napoléon  1"  en  fit  cotjstruire  un  (pii  fait  beau- 
coup d'honneur  à  Poirson  3). 

Les  globes  et  les  machitu>s  eosmographifpies  S(mt  dintéressants  auxiliaires  de 
la  géographie.  On  doit  exciter  piU'Uii  la  jiMinesse  le  goût  des  études  par  ces  sortes 


(1)  Les  deux  beaux  globes  de  12  pieilH  de  (liiiinètn'  ()ui  urnent  l'une  des  salles  de  la  Bi- 
bliotlii'(iue  inip(uiiile  à  Paris,  l'iuciit  li'i'riiiiii'H  piir  Coroiielli  en  ItiSH. 

(2)  Ils  ont  (ît(i  con.slruiU  par  L'Iliistc,  en  MHS. 

(;i)  Le  globe  ipie  J.-B.  l'oirson  a  lait  punr  l^'ilnealion  du  liis  de  Napoii'on  l"  a  1  mètre 
7  ceiitirnèires;  il  en  ieiniina  en  IHKl,  après  (iir/.e  ann('e!<  d'un  travail  pénible,  un  autre 
qni  a  l  iniMre  6S)  eentiniètves  de  dianii'lre ,  cl  (jnl  orne  la  ({alerte  du  Mdsée  de  marine  au 
Louvre,  (k's  deux  ouvrages  maniiserils,  dehslni's  non  sur  des  bandes  de  papier,  mais  sur 
les  gl(d)es  mêmes,  sont  d'une  grande  exai'litude  el  d'une  giunde  beauté.  Nous  avons  dit, 
dans  VUiitoire  de  la  ijénijraphif ,  (piels  sont  lei.  anteiu'h  leH  pluH  ingiiiiieux  des  globes  et  des 
machines  cosmographiijues  les  plus  modei'noh.  E.  C. 
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jeux  scientifiques  ;  il  est  de  notre  devoir  d'en  sisnaler  l'usage  c-t  l'iililil*^; 
nvtis  nous  en  demander  une  description  détaillée,  ce  serait  mal  apprécier  le  but 
de  notre  ouvrage. 
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rarics  googia|ihiques.  —  De  la  projection  stéréographiiine,  de  rorttaogra|ihlqae  et  de  la  centrale. 


Les  grands  globes  sont  des  instruments  dispendieux  et  incommodes  ;  les  petits 
ne  présentent  pas  des  détails  siiflisants.  Il  a  donc  fallu  avoir  recours  à  des 
tid)leaii\(|ui,  sur  une  surface  plane,  donnassent  ime  représentation  du  globe  et 
de  ses  parties.  Ces  représentations  embrassent  ou  la  Terre  entière,  ou  une 
partie  du  monde ,  ou  une  seule  contrée  :  dans  le  premier  cas ,  on  les  appelle 
mappemondes  ou  planisphères  ;  celles  de  la  seconde  classe  sont  nommées 
cartes  ijénérales;  les  autres  sont  des  cartes  spéciales.  Parmi  les  cartes  spé- 
ciales, il  y  en  a  qui  représenlinil  en  grand  une  province  avec  tous  ses  endroits 
remar([uables  ;  ce  sont  des  cartes  clioroyraphiqiics  ;  si  le  dessinateur  e^t  entré 
dans  tous  les  détails  de  la  nature  du  terrain,  ou  s'il  a  même  retracé  les  habita- 
tions isolées  et  la  divison  des  champs,  ce  sont  des  cartes  topographiques  ;  on 
sent  (|ue  ces  sortes  de  cartes  doivent  nécessairement  embrasser  un  ])etit  can- 
ton, et  que,  par  une  pente  insensible,  elles  se  rapprochent  des /j/om'  géomé- 
triques. L'us.ige  confond  (pieltpielbis  ces  dénominations.  On  dislingue  encore, 
des  cartes  géographiciues  proprement  dites,  celles  (jui  sont  appropriées  à  un 
usage  particulier  :  telles  sont  les  cartes  hydrographiques,  destinées  aux  ma- 
rins, les  cartes  minera  logiques,  géologiques  et  autres. 

La  (igure  de  la  Terre  s'oppose  à  ce  ([u'on  puisse  eu  donner  un  t;ibleau  général 
dans  letpiel  les  dislances  des  lieux  et  l'étendue  relative  des  régions  soient  con- 
servées dans  leurs  rapports  mutuels.  11  y  a  des  surfaces  (jui  peuvent  s'étendre 
sur  un  plan  sans  déchirure  ni  duplicature ,  et  tpii  se  nommenl  par  cette  raison 
tttr faces  développahles  ;  telles  sont  celles  des  cônes  et  des  cylindres;  les  autres, 
comme  celles  de  la  sphère  et  des  sphéroïdes,  se  refusent  absolument  à  celte 
extension.  La  Terre  étant  un  sphéroïde,  sa  surface  ne  saurait  coïncider  rigou- 
reusement avec  un  plan;  et  de  là  résulte  l'impossibilité  de  marquer  sur  tme 
carte,  en  même  temps  et  dans  leurs  rapports  nahirels,  l'étendue  des  pays,  les 
dislances  des  lieux  et  la  similitude  des  conliguralions.  Les  géographes  sont 
obligés  d'avoir  recours  à  des  constructions  diverses  pour  représenter,  au  moins 
d'une  manière  ap[)roximative,  chacun  de  ces  rapports  en  particulier. 

On  a  donné  à  ces  constructions  le  nom  de  projections,  nom  qu'on  applique 
•D  général  aux  dessins  dont  l'objet  est  d'indiquer  sur  un  plan  les  dimensions  de 
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l'cspaco  et  dos  corps  qu'il  roiif(^rino.  Il  y  m  ;i  do  deux  sortes  :  les  unes  sont  de 
yériiiihh»  pcrspectivea  (\n  '^\i)hv  ou  des  parties  de  sa  surface,  prises  do  divers 
poi)its  fh  vj/e,  et  sur  divers  |)l,ins  do  t/ihirnti  ;  los  autres  ne  sont  que  des  (espèces 
de  développements,  assujetlis  à  des  lois  approximatives  et  appropriés  aux  rap- 
ports qu'on  veut  conserve;'  de  jtrérérence.  (l'est  dos  projeclions  on  perspective 
que  nous  allons  nous  occuper  dans  ce  livre.  Kxposons  d'abord  la  tliéorie  j^éné- 
rale  de  la  projoeti()n,  aussi  bien  (pie  cela  ]»outso  l'aire  sans  le  secours  de  la  liante 
géoméliio. 

La  projection,  en  termes  de  perspective,  sinnilie  la  représentation  d'un  objet 
sur  le  plan  perspectif  ou  le  plan  du  tableau.  (]ar,  dans  ton»  tableau,  ou  siqipose, 
entre  l'objet  à  représenter  et  le  point  de  vue,  un  plaii  qui  intercepte  tous  les 
rayons  do  lumièro  dirigés  do  cbaciui  des  obj'ls  visibles  au  point  de  vue.  Alors 
on  conçoit  une  nudtitude  de  points  iriuterseclion  de  ces  rayons  avec  le  plan  du 
tidileau.  L'ensemble  de  ces  points  est  l'imago  do  tout  ce  qui  se  trouve  sous  la 
vue  du  speclateur.  Chaipie  point  d' intersection  est  la  perspective  du  point  d'où 
émane  le  rayon  de  lumière  qui,  en  traversant  le  plan  porspociif,  vient  aboutir 
au  point  de  vue.  Pour  que  la  perspective  d'une  ligure,  conmie  d'un  carré,  d'un 
cercle,  soit  une  ligure  send)lable,  il  faut  deux  choses  :  premièrement  cpie  le 
point  de  vue  soit  dans  l'axe  de  la  liszure;  secondement,  (jue  le  plan  du  tableau 
soit  |ierpondiculaire  à  cet  axe.  Si  la  ligure  superlicielle  à  représenter  se  trouve 
dans  un  autre  plan  perpendiculaire  a  celui  du  tableau,  elle  ne  j)Ourra  être 
représeidée  ipie  par  une  ligne  droite.  t)n  ne  peut  voir  un  solide  entièrement 
d'un  seul  point  de  \ue,  il  en  faut  au  moins  deux.  Pour  (|u'une  sphère  soit  par- 
tagée eu  lieux  surfaces  égales  par  la  j)erspectïve  simple,  il  fautijue  le  point  de 
vue  soit  à  une  distance  inlinie.  La  ligne  droite  tirée  du  centre  du  globe  au  point 
de  vue,  est  l'axe  du  grand  cercle  (pii  sépare  l'hémisphère  visible  de  celui  qui 
ne  l'est  pas.  On  ra|»pelle  nxe  optique. 

La  projection  de  la  sphère  se  divise  ordinairement  en  orthographique  et 
stéri''(H/r(iphiqne. 

La  projection  orthographique  est  celle  où  la  surface  de  la  sphère  est  repré- 
sentée |);ir  un  plan  (pii  la  coupe  par  le  milieu,  l'œil  étant  placé  verticalement  à 
une  distance  inlinie  des  deux  hémisphèies.  Voici  les  principales  lois  de  cette 
projection  : 

i"  Les  rayons  par  lesquels  l'œil  voit  à  une  distance  inlinie,  sont  parallèles. 
2*  Une  droite  perpendiculaire  au  plan  de  projection  se  projette  par  un  seul 
point,  (pii  est  celui  où  celte  ligne  cou|>e  le  plan  de  projection.  3**  Une  droite 
qui  n'est  point  perpendiculaire  au  plan  de  projection ,  mais  qui  lui  est  parallèle 
eu  obii(|ue,  se  projette  par  une  ligne  droite,  terminée  par  des  perpendiculaires 
menées  sur  le  |)lan  de  ses  extrémités.  4°  Lu  projection  de  la  ligne  est  la  plus 
grande  possible,  quand  elle  est  parallolt;  au  plan  de  projection.  D*  De  là  il  suit 
é>ideinment  qu'une  ligne  parallèle  au  plan  de  pi-ojeclion  se  projette  par  une 
ligne  «pu  lui  est  égale  ;  mais  que,  si  elle  est  oblique  au  plan  de  projection,  elle  se 
projette  par  une  ligne  moindre  cpi'elle.  0"  Une  surface  pl.me,  si  elle  est  perpen- 
diculaire au  plan  de  projection,  se  projette  |>ar  une  simple  ligne  droite;  et  cette 
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ligne  droite  est  la  lij^ne  même  où  elle  coupe  le  plan  d;;  projection.  7°  De  là  il 
est  évident  que  le  cercle  dont  le  plan  est  perpendiculaire  sur  ie  plan  de  projec- 
tion, et  (pu  a  son  centre  sur  ce  plan,  doit  se  projeter  par  le  diamètre,  (pii  est  sa 
commune  section  avec  le  plan  de  projection.  8°  Il  est  encore  évident  (pi'uu  arc 
de  cercle  dont  l'extrémité  répondrait  peri)endiculaireinent  au  ccuitrc  du  plan  do 
projection,  doit  se  projeter  par  une  ligne  droite,  égale  au  sinus  de  ctit  arc,  et 
que  son  complément  se  projette  par  une  ligne  (|ui  n'est  autre  chose  (pie  le  sinus 
verse  de  cet  arc.  9°  Un  cercle  parallèle  au  plan  de  [irojeclion  se  projette  par  un 
cercle  qui  lui  est  égal;  et  un  cercle  obli(iue  au  plan  de  projection  se  projette  en 
ellipse. 

La  projection  stéréographique  est  celle  où  la  surface  de  la  sphère  est  rejtré- 
sentée  sur  le  plan  d'un  de  ses  grands  cercles,  l'œil  étant  supposé  au  p(ile  de  ce 
cercle.  Dans  la  projection  stéréographi(iue ,  le  globe  est  considéré  connue  un 
solide  trans()arent.  L'hémisphère  représenté  est  celui  (jui  (!st  opposé  à  l'hémi- 
sphère dans  le(iuel  l'œil  est  supposé  se  trouver.  Voici  les  principales  lois  de  la 
projection  stéréographique. 

1*  Tout  grand  cercle  passant  par  le  centre  de  l'œil  se  projette  en  ligne  droite. 
2*  Un  cercle  placé  perpendiculairement  vis-à-vis  de  l'œil  se  projette  par  un 
cercle  semblable.  3°  Un  cercle  placé  obli(|uement  par  lapporl  à  l'œil  s(!  |iro- 
jelle  par  un  autre  cercle  dont  le  rayon  s'accroît  eu  raison  de  l'obliquité. 
4°  Si  un  grand  cercle  se  projette  sur  le  plan  d'un  autre  grand  cercle,  sou  centre 
se  trouvera  sur  la  lign*;  des  mesures,  c'est-à-dire  sur  la  projection  du  grand 
cercle  (pii  passe  par  l'œil,  et  qui  est  perpendiculaire  au  cercle  à  projeter  el  au 
plan  de  projection.  Le  centre  du  cercle  projeté  sera  distant  du  centre  du  cercle 
primitif  ou  de  projection,  de  la  (quantité  de  la  tangente  de  son  élévation  au- 
dessus  du  plan  primitif  ou  de  projection,  o"  Un  petit  cercle  se  projettera  par  un 
autre  cercle  dont  le  diamètre  (si  le  cercle  à  projeter  entoure  le  pôle  du  ceicle 
primitif;  sera  égal  à  la  somme  des  denii-tangentes  de  la  plus  grande  et  de  la  plus 
petite  dislance  au  pôle  du  cercle  primitif;  ces  tangentes  étant  jtrisis  chacune 
dans  la  ligne  des  mesures  du  même  côté  du  centre  du  cercle  primitif.  6°  Dans  la 
projection  stéréographique,  les  angles  que  font  les  cercles  sur  la  surface  de  la 
sphère  sont  égaux  aux  angles  (jue  les  lignes  de  leurs  projections  respectives  font 
entre  elles  sur  le  plan  de  projection. 

Lu  partant  de  ces  principes,  on  a  trouvé  les  procédés  (jui  servent  pour  tracer 
des  map|)(!moudes  suivant  l'une  ou  l'autre  de  ces  projections. 

On  distingue  trois  sortes  de  projections  stéréographiipies,  (pii  sontd'mi  usage 
connuim  :  1"  la  projection  sur  le  plan  de  ré(iiiateur,  qu'on  nonune  politire, 
parce  (pie  l'œil  est  siq)posé  à  l'mi  des  pôles;  2°  lu  projection  sur  le  plan  d'un 
niéridien,  (|ui  coupe  \e  glolm  en  deux  hétnisphères ,  oriental  et  occidental; 
3"  la  projection  sur  le  plan  de  V/iorizoti  d'un  lieu  (pielconi|ue. 

l*]x|dii|uons  d'abord  le  tracé  de  la  projection  polaire.  Kn  supposant  l'œil  à 
l'un  (les  p(Mes,  le  tableau  sera  le  plan  même  de  réqu  ileur;  les  uieridieus  seront 
projetés  par  des  droites,  et  les  cercles  parallèles  à  l'équaleiir  le  seront  par  des 
cercles  concentriques. 
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Voici  comment  on  traco  les  niérifiiens.  Soit  f/fy.  26,  ])ng«i  464)  AP  le  rayon 
représentant  celui  de  la  sphère  terrestre ,  et  ABCD  un  des  grands  cercles  de  celte 
sphère.  Le  centre  P  étant  pris  pour  la  projection  de  l'axe  optique  ou  du  point  de 
vue,  placé  au  pôle,  la  circonférence  ABCD  sera  la  projection  de  l'équateur.  Or, 
comme  les  plans  des  méridiens  se  coupent  tous  suivant  l'axe  de  la  Terre,  (jui  est 
perpendiculaire  à  ABCD,  la  projection  du  premier  méridien  pourra  être  repré- 
sentée par  un  diamètre  quelconque;  par  exemple,  soit  AB.  Maintenant,  si  l'on 
divise  la  demi-circonférence  ACB  en  vingt  parties  égales ,  et  si  par  tous  les  points 
de  division  l'on  mène  des  diamètres,  tels  que  [1]  [30],  [2]  [40],  et  ainsi  de  suite, 
ils  seront  les  projections  des  méridiens  correspondants  aux  longitudes  A  [1] ,  A 
[2]  ;  la  dilVérence  de  longitude  de  deux  méridiens  tracés  de  cette  manière  sera 
de  10 degrés,  nouvelle  mesure,  ou  9  anciens,  puisciue  l'arc  AC,  qui  est  le  qua- 
drant ,  et  qui  est  égal  à  100  degrés  nouveaux  ou  90  anciens,  se  trouve  divisé  en 
dix  parties  égales. 

Pour  obtenir  la  projection  des  parallèles  à  ré(juateur,  espacés  de  10  en 
10 degrés,  on  élèvera  le  diamètre  CD  perpendiculaire  à  AB,  et  l'on  tirera  les 
droites  D  [1],  D  [2],  D  [3]  et  les  suivantes,  qui  couperont  le  diamètre  AB  aux 
points  d',  d",  d"',  et  ainsi  de  suite.  Puis  en  faisant  tourner  autour  du  point  P, 
comme  le  centre  commun,  les  rayons  Prf',  Prf",  on  décrira  des  cercles  qui 
seront  les  projections  cherchées.  Dans  cette  méthode,  D  est  pris  pour  point  de 
vue,  et  les  points  d',  d",  d"\  sont  le»  projections  stéréographiiiues  des  points 
correspondants  [1]  [2]  [3],  appartenant  aux  parallèles  des  10*,  20*,  30'  degrés; 
car  si  nous  concevons  que  le  cercle  ABCD  tourne  autour  du  diamètre  AB  jus- 
qu'à ce  qu'il  fasse  un  angle  droit  avec  le  plan  de  la  figure,  le  rayon  PD  sera 
perpendiculaire  à  ce  plan,  le  point  C  sera  le  pôle  opposé  au  point  de  vue  D,  et 
les  arcs  A  [1] ,  A  [2] ,  etc.,  seront  les  latitudes  respectives  des  parallèles  à  l'équa- 
teur;  par  conséquent  les  traces  A,  d',  d",  etc.,  des  rayons  visuels  DA,  D  [1], 
D  [2],  représenteront,  sur  le  plan  respectif,  les  points  A  [1]  et  [2]. 

Passons  à  la  projection  stéréographique  sur  un  méridien.  Dans  cette  méthode, 
le  point  de  vue,  toujours  placé  au  centre  de  l'hémisphère  opposé  à  celui  (ju'on 
veut  représenter,  est  sur  la  circonférence  de  l'équateur,  et  la  projection  de 
ce  grand  cercle  est  une  ligne  droite  perpendiculaire  à  l'axe  des  pôles  de  la  Terre. 

Les  méridiens  se  projettent  de  la  manière  ({ue  nous  allons  indiquer,  en  nous 
servant  de  la  fig.  27  (page  464).  Soit  AB  la  projection  de  l'équateur,  PP'  l'axe  de 
la  Terre  et  C  le  centre  de  la  carte  ou  la  projection  du  point  de  vue  sur  le  tableau 
ou  sur  le  plan  du  méridien  APBP',  méridien  que  nous  considérerons  ici  comme 
le  premier.  Tous  les  méridiens  ayant  PP'  pour  commune  section,  et  leurs  pro- 
jections étant  des  cercles  dont  les  circonférences  passent  nécessairement  par  P 
et  P',  il  sensuit  que  leurs  centres  sont  sur  la  droite  AB.  Divisons,  comme  précé- 
demment, l'arc  AP  en  dix  parties  égales,  tirons  le  diamètre  [1]  [21],  et  par  ses 
extrémités  menons  les  droites  P'[l],  P'  [21],  qui  couperont  respectivement  .\B, 
que  nous  prolongerons,  s'il  est  nécessaire,  aux  points  m'  et  if;  ces  points 
seront  les  projections  ou  les  perspectives  des  extrémités  du  diamètre  du  méri- 
dien de  la  carte  passant  par  le  point  dont  la  longitude,  ù  l'égard  du  premier 
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ni(^ri(ti(;n  AP',  est  <Jc  10  dn^iôs,  nouvelle  mesure.  Si  donc  du  inili(Mi  de  m'  m, 
comnv:  cenlio,  avec  un  rayon  =^,  on  dt-cril  l'arc  \*m  P',  on  aura  la  pro- 
jbctioii  du  niéridiiMi  clierclié.  l'Ji  répétant  la  inéine  construction  pour  les  pointa 
de  division  [2]  [3]  et  les  suivants,  on  obtiendra  les  projections  des  autres  méri- 
diens; et  par  une;  conswpicnca  naturelle  de  la  symétrie  de  la  figure,  ce  fju'on 
aura  consli-uit  dans  le  demi-cercle  PAP',  servira  pour  l'autre  demi-cercio  PHP'. 
Quant  au  luéridien  dont  le  plan  est  perpendiculaire  au  tableau  APB,  il  y  sera 
représenté  par  une  droite  (|ui  coïncide  avec  l'axe  PP'. 

lia  lon<<:ueur  des  rayons,  pour  décrire  les  méridiens,  pouvant  devenir  trop 
grande  pour  tracer  ces  cercles  au  moyen  du  compas,  on  se  sert  d'un  instrument 
fort  simple,  composé  dt;  deux  règles  mobiles  ACet  CB  'fif/.  28,  page  464,  unies 
en  (Ipar  une  cliarnière  (juiltuir  permet  de  former  unan^le([uelcon(|ue.  On  place 
un  crayon  au  centre  du  mou  veulent  de  ces  deux  règles,  on  fait  coïncider  le  point  C 
avec  le  point  ?/«';  on  lixe  aux  points  PP'  deux  petites  pointes  de  métal  contre 
lesquelles  on  applique  les  bords  des  règles,  le  point  (1  restant  toujoiu'S  sur  tp'  ; 
puis,  sans  faire  varier  l'angle  A(!U,  on  fait  mouvoir  l'inslrument  de  manière 
que  les  règles  s'appuient  sans  cesse  contre  les  points  PP'.  Alors  le  crayon  (J 
décrit  l'arc  de  cercle  P//ï'P'.  La  raison  de  ce  procédé  est  doimée  par  la  géomé- 
trie élémentaire. 

Indiquons  maintenant  la  projection  des  parallèles.  Ces  courbes  circulaire^ 
doivent  passer  par  les  points  de  division  correspondants  [1]  [10],  [2]  [18],  [3] 
[17],  etc.,  et  leurs  centres  sont  nécessairement  situés  sur  le  prolongement  de 
l'axe  PP'.  Ou  déterminera,  par  exemple,  le  centre  de  la  projtiction  du  paiallèle 
[9]  [11]  de  la  manière  suivante.  On  mènera  les  droites  U  [9],  B  [11];  la  pre- 
mière coupera  PP'  au  point  r',  la  seconde  au  point  /•,  et  la  listance  rr'  sera 
le  diamètre  du  parallèle,  (pii  est  d'ailleurs  déterminé  par  les  trois  points  connus 
[9],  /',  [11];  ou  n'a  (pi'à  décrire  un  arc  dont  le  centre  sera  au  milieu  de  rr',  et 
le  rayon  égal  à  l'arc  [Q]  P;  ce  sera  sur  la  Cùrle  le  parallèle  de  90  degrés,  nouvelle 
mesure. 

Va  projection  sti'n'oyraphiquc  horizontale  va  nous  occuper  ;  c'est  la  plus 
intéressante  application  de  cette  métliode.  L'iiorizon  ratiitnnel  d'un  lieu  qiiel- 
concpie  va  nous  servir  de  plan  de  projection;  le  point  de  vue  est  le  pôle  abaissé 
de  cet  horizon;  le  méridien  qui  passe  par  ce  lieu  est  représenté  par  une  ligne 
droite,  et  S(;  nomme  ordinairement  méridien principnL  Soit  maintenant  ABDI'l 
(fig.  29,  page  460)  l'borizun  d'un  lieu;  son  centre  (j  sera  la  projection  du  point 
de  vue  ou  du  pôle  de  l'horizon.  Soit  encore  AB  le  diamètre  ijui  représente  le 
méridien  principal.  Si  l'angle  PCA  est  égal  à  la  hautem-  du  pôle,  et  que  Dl£  soit 
perpendiculaire  à  AB,  la  droite  PE  coupera  AB  en  un  point/;,  i\\i\  sera  la  |)ro- 
jection  du  pôle  élevé  du  globe.  Si  de  même  la  ligne  EP'  est  prolongée  jusqu'à 
ce  (ju'elle  coupe  la  prolongation  de  AB  eu  jo',  ce  point  sera  la  projection  du  pôle 
abaissé  du  globe.  Los  projections  des  méridiens,  qui  passeront  toutes  parles 
points  pp' ,  auront  en  même  temps  leur  centre  sur  la  droite  SS,  perpendiculaire 
sur  F  ou  sur  le  milieu />/>'.  On  appelle  SS'  la  ligne  des  centres  des  méridiens. 
Il  est  à  remartpiet  que  la  ligne  CF  est  égale  à  lu  ligne  AT,  qui  est  la  tangeule  de 
T.  I.  69 
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la  hniitiMir  du  \Mi>.  Wmr  aciu'ver  de  dt'luriiiiiitîr  If»  [irojfclidnh  des  inùridicnH, 
il  siillit  d't'ii  Iroiivcr  un  trnisitMiit'  |Htiiit.  Voici  uiit)  iiirlliodn  |mmu'  trouver  cot 
ôiéiiieiil  id'aiti'è"  In  To|io^iii|)liie  de  l'uiitsaiil'. 

Ij},  iiiéridieii  doiil  le  plan  est  |u'r|)eii(lieulaii'u  au  méridien  |)i-iuci|)al  AH, 
coupe  rh()t-iz()nsui>anl  la  droite  hK',  perpeiidiculidieà  Ali;  donc,  ni,  du  point  K 
cnmmt!  centre  et  avec  un  rayon  T(l',  on  décrit  l'are  H/yK,  cet  arc  seni  la  projec- 
tion du  méridien  passant  par  la  longitude  de  101)  de^réx,  nouvell*!  mefiiire,  ou 
90  def!;rés  anciens,  à  coinpt(!r  ilepuis  lo  méridien  principal  AU.  ha  projection 
du  Téipiateur  ne  présente  pas  plus  de  dillicullés  :  car,  si  l'on  élève  le  diamètre  QQ', 
porpendicidairement  à  PI*',  ce  diamètre  sera  celui  de  l'éipiattînr,  et  sa  projec» 
lion  sur  lu  carte  ser.i  qr/ .  Par  consérpient,  si  du  milieu  de  la  li^Mie  t/t/',  comme 
centre  et  avec  un  rayon  =  "  ou  c^miI  à  la  cosécante  de  la  latitude  du  centre  de 
la  carie,  on  décrit  l'arc  lifl-,  ce  sera  la  projection  de  la  moitié  de  l'éipinteur. 
Maintenant  nous  devons  ra|>peler  le  princi|)e  d'après  leipicl  les  projections  sté- 
réojrraphiqnes  de  deux  grands  cordes  de  la  sphère  font  entre  elles  les  mèmci 
nnjïlps  que  les  plans  véritables  do  ct^s  cercles.  De  là  dérive  la  constructioa 
géométrique  que  voici  :  Du  point  p  comme  centre  ot  d'un  rayon  arbitraire, 
d'im  rayon  égal,  par  exemple,  à  pV,  on  décrira  une  circonférence  que  l'on 
divisera  en  cpiaraute  parties  égales,  à  partir  de  AH,  si  l'on  ne  \eut  tracer  comme 
précédemment  que  (piarante  méridiens,  et  par  tous  les  points  de  division  l'on 
mènera  des  rayons  dont  les  proloiipemcnfs  rencontreront  la  ligne  SS'  ou  la 
ligne  des  centres  en  diiïérents  points  x',  x",  etc.  (les  points  seront  le»  centres 
des  projcîctions  de»  méridiens.  L'emploi  pratique  do  ce  procédé  étant  souvent 
trop  ombarrassimt  à  cause  de  la  grandeur  cmissanfe  du  rayon,  on  peut  déter- 
miner, par  le  moyen  que  nous  allons  indicpier,  les  points  où  les  méridien»  ren- 
contrent les  plans  de  projection. 

D'un  point  quelconque  pris  sur  la  ligne  AH  ou  son  prolongement,  du  point  F, 
par  exemple,  on  abaisse  perpendiculairement  Vk  sur  la  ligne  PP',  faisant, 
comme  on  sait  déjà,  un  angle  égal  à  la  haidein-  du  pôle,  et  Ton  porto  la  lon- 
gueur FA  de  F  en  k' ;  puis  de  ce  dernier  point  comme  contre  et  avec  un 
rayon  =  Vk',  on  avec  tout  autre  rayon  pris  h  volonté,  mais  un  peu  grand,  on 
décrit  une  circonférence  que  l'on  divise  de  mi^me  en  (juarante  pailies  égales. 
Ensuite  on  mène  des  sécantes  k'n',  k'n  ,  k'n"',  par  tous  ces  points  de  division; 
les  extrémités  n',  n',  n"  de  ces  ?écaules  tei minées  à  la  droite  SS'  se  trouvent 
sur  lus  traces  mêmes  des  plans  des  méridiens;  tirant  donc  des  lignes  droite» 
qui  passent  par  le  centre  de  la  carte,  telles  que  n'C/',  nCu",  n'"C.ui"',  le» 
diamètres  n'ii',  etc.,  seront  les  traces  cherchées  des  méi-idiens,  et,  comme  d'ail- 
leurs ils  doivent  tous  passer  par  le  pftie/),  on  aura  trois  points  de  chaque  mé- 
ridien, pjir  exemple,  ;/",  p,  771'"',  on  décrira  donc  facilement  les  méridiens 
d'après  \m  des  procédés  (ju'on  a  indiqués  précédemment. 

Dans  la  pratique,  conmie  on  n'a  pas  ordinairement  assez  d'espace  autour  de 
la  carte  pour  effectuer  cette  construction,  fondée  sur  les  principes  do  la  géomô- 
trie  descriptive ,  on  peut  porter  Fk  de  F  en  k"  ;  ce  point  sera  alors  ce  qu'on 
nomme  lo  centre  diviseur  ;  du  reste,  les  procédés  sont  les  mômes. 
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Mtiuninoiii)  iiiaiiilrii.tnl  cniiiiiii'iil  on  <li'*ci'il  Ii>h  icualIttloM  h  l'i'ipiiititur.  I.(!iii'8 
plans  rlaiil  |it'r|ii'iiili(MilaircH  au  iiit'ii'i<liun  iniiuipal  Ah,  iiouh  (ililiciiilioiis  Ich 
iliaiiii'li'i'S  (II*  li'iii's  iM'ojt'i'tidiis  coiiiiiii!  nous  avniiH  oblnni  ci'iix  di'  r(!i|iiati'iir, 
c'ect-à-dirc  (|ira|)ris  '\nii'  ilisiso  la  cirt'iiiilt'iirrici!  AIMM']  fii  i|iiaiiiiilf  partir» 
é(:alt>s,  ù|)ai'lir(lii  poini  P,  mi  intiiiora,  tlo  deux  cil  duiix,  les  tlroiti'H  [I]  K, 
[l'I  \'],vi  riiilcrvallii  wfi',  intuiccjil"''  •  iilr»' ces  droilcw  et  |tn«Hiir  lu  iinhidicii  Ml, 
MM'a  lu  diaiiit'Iru  d'un  |)ai.,llèlp.  i)aiiy  l<  dis  ^im'iil,  It^  parallèlo  vu'  ap|iai'lii  lit 
»5vid(!imiitiil  uii  HO"  dt'j,M('!  (Il  l.i('»'ido,  [iih-  jijti  l'aïc  Al'  memire  la  liantoiir  du 
|)âlu.  y\.[i»  pour  k's  |  irallèleH  <pii  snril  In-i-ôloi^m^s  du  pôlu  Bii  ôriuiir  p,  la 
coiisliiiclioii  (pi(!  nous  vciiori'»  d'iiidi  ptor  ric  pi'nt  plus  ôlrc  inise  (  'i  uralppie, 
pai'('(!  (pit!  I(!  |ioint  V  m  trouverait  alors  trop  loin  i'«  c'riilrc  dt;  la  (  e.  l'oiir 
ol)vit;r  à  col  iniMiiMinit'nt,  ou  pourra  trac  les  inltirvdinns  des  plaim  il^  paral- 
lèles nvoc  lo  plan  di;  projeLlion  AIMU'],  ,  lurfii'ctioii  (pu  sont  niMcssaireuicut 
parallM.-R  au  diauièlr»!  l)\'^,  cl  dislaiil(;s  do  ho  l'urK;  soiouio  x  =  ;;";„|';|;,,,'';;,,'';;;;'|;;;|;;. 
LorHipK!  la  lalitudo  est  auslialo ,  l(!  p(Mc  p  v.\.  '  lo  pAlo  honal ,  la  valeur  du  x 
devient  néj^utive;  ainsi,  au  lieu  du  lit  porter  ou  eôlo  de  Mî,  on  la  porte  du  t  ''<té 

du  en. 

Il  y  II  d'antres  méthodes  d'exposer  les  trois  pr^  M■elior^^  st(!réo;.M'aphi(pieb  ; 
mais  MOUS  aiuions  mieux  indiipier  (.'n  peu  de  mots  s  a\  inlau'es  et  li^s  délauls 
de  celle  sorte  de  projeelioii.  Il  siillil  de  jttter  les  yemi  soi-  imo  carte  de  ce  f^eiuv, 
pour  reconnaitru  que  les  «piadrilataires  compris  tMiIre  luiix  iixiridiens  et  d(  ix 
parallèles  conséculils  au;.'nienteul  (retendue  eu  ailanl  i  n  centre  à  lucirconl'* 
reuce.  Col  ii^fraiidisseiniMil  r(';siill(!  de  ['(ihliciiiité  i|iie  |  (itment  les  rayons  vi- 
suels, en  M'cartant  de  celui  ([ui  est  |)erpendiculaire  au  tilileai:,  et  tpi'on  uonuou 
Vaxc  optii/iie.  Il  suit  de  là  (pic  les  régions  placé(>g  vers  1  s  bords  de  l'héniis- 
plièrc  ont  uiio  élondiie  bien  plus  considnrablo  (pie  si  v.\  -s  se  troiivaienl  au 
centre,  et  ([ik;  l'on  est  imliiit  en  erreur  lorsipidii  veut  les  ci  iparcr  à  celles  ipii 
occiipeni  cetti!  partie.  Par  exemple,  la  pointu  du  l'Alri  pio  a,  traie  paraît  beau- 
coup |)lus  larue  ipic  sur  un  globe,  et  dans  la  Noiivelle-Zembi  les  distances  sud 
et  nord  sont  rendues  par  des  espaces  bien  plus  grands  ipie  le:  mêmes  distances 
ni!  le  sont  dans  rinde.  (  let  inconvénient,  (pii  est  nul  pour  les  gi  graphes  exi-rcés, 
peut  conduin!  les  élèves  à  de  lausses  idées;  mais  il  diiiiiiiuer.  t  ,  si,  dans  Tin- 
struction,  l'on  eût  eu  soin  de  bien  expliipier  les  ipialités  des  pi  éjections  stéréo- 
pra|diique8,  et  de  mettre  sous  les  yeux  des  commençants  les  trois  sortes  de  pla- 
nisph(<res,  polaire,  éi|nniorial  et  horixontal,  les  défauts  do  l'un  disparaissant 
toujours  dans  l'autre. 

La  projection  stért'M)pra|>lii(pie  n'admet  pas,  en  général,  l'emploi  d'une 
«iielle  recliliurne  poiu-  comparer  les  distances  respectives  des  lit  iix,  distances 
(»ui  se  mesurent  suivant  l'arv  de  grand  cercle  (joi  joint  ces  lieux  deux  à  deux; 
mais  on  peut  toujours,  par  le  moyen  de  la  graduation  même,  mesurer  la  di- 
stance entre  le  centre  de  la  carte  et  un  point  (pielcoinpie,  et  Ion  peut  par  cousé- 
rpient  conuaîtrt!,  sur  la  projection  bori/onlale  relative  à  Paris,  par  exemple,  lu 
dislatice  de  celte  ville  a  tous  les  antres  points  du  globe.  Cette  propriété  résulte 
«lu  <v  <pie  tous  les  grands  cercles  ipii  passent  par  le  centre  (li>  la  caile,  «c  e'»n  ■ 
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panl  suivant  l'axe  opti(|iio,  ont  |»oiir  pcrsporliv»'  dos  li}^nP8  droites  inenôes  par 
co  (Tiilro,  et  adnicltciit  une  fïndiialinii  scinitlaMir  à  itIU;  (pi'oM  manpio  sur 
rô(|iiatour  des  itia|»|irmoiidi's  coiislniilcs  sur  le  plan  du  méridien. 

l.a  jirojectioM  sli'iv();j:iapiiiipn'  i'';;  point  ('lé  coiuuio  des  anciens.  lia  preniièn 
maiipeniondc  de  ce  pMire  se  trouve  dans  un  ouvrage  du  comniencenienl  du 
xvi"  siècle,  de  ce  niénio  WWnrr  de  IViu-eudierfj;,  (pu  a  donné  la  première  indi- 
cation de  la  niétliode  des  disliuiees  lunaires.  Il  en  devait  l'idée  à  son  maître, 
l'astronome  Stahiiis.  Cent  cincpiaide  ans  plus  tard,  l'usage  de  cette  projection 
paraît  avoir  été  jiénéral.  Vareiiiiis  en  maripie  les  trois  modilications.  Ilusius, 
géographe  allemand  de  la  première  moitié  du  xvin"  siècle,  applicpia  les  |)ro- 
jections  stéréographicpies  à  des  caries  spéciales.  Celte  méthode  lahorieuse,  mais 
favorable  à  l'exactitude  dt\s  détails  de  position,  est  peu  suivie  en  France,  où  l'on 
réserve  la  projection  sléréog.aphiipie  pour  les  mappemondes. 

Passons  à  re\|ilication  des  projections  ort/iof/rop/iif/Kcs.  (pi'on  pourrait  aussi 
ait\H'\cv p/anct^iircs,  puisipie  leur  essence  est  de  montrer  l'image  directe  d'ime 
moitié  d'un  globe,  l'œil  étant  supposé  à  m»e  distance  inlinie,  c'est-à-dire  assez 
grande  pour  que  tous  les  rayons  visuels  soient  censés  parallèles.  Connue  ces 
nyons  son.  perpendiculaires  au  plan  de  projection,  tandis  (pie  les  parties  laté- 
rales de  la  sphère  se  présentent  de  plus  en  plus  obliipienient  à  ce  même  plan, 
il  est  facile  di;  sentir,  même  sans  démonstration,  <pie  cette  projection,  offrant  le 
défaut  contraire  de  la  sléréographi(pie  ,  fait  diminuer  les  espaces  du  centre  à  la 
circonférence.  Celte  diminution,  inliniinent  plus  forte  (jue  celle  (pi'ou  reinanpie 
dans  la  projection  précédente,  donne  même  aux  extrémités  d'iui  planisphère 
orthograplii([uement  projeté  un  aspect  trop  déliguré  pour  pouvoir,  en  général, 
remplir  aucim  des  buts  (pie  se  propose  la  géographie.  (Test  une  raison  sufli- 
sante  pour  irin(li(pier  ici  (pie  très-briè\eiueiit  ce  (pii  regarde  les  constructions 
orfhograi)hi(|ues. 

La  /Ç^.  30  (page  464^  in(li(pie  la  projection  polaire.  Les  lignes  AB  et  CD  sont 
deux  méridiens  (pii  se  coupent  à  angles  droits  en  K,  tpii  c-l  'i  projection  du  pôle 
et  le  centre  de  la  carte.  la  circoiilérence  AUCU  est  ré(piateur,  sur  le  plan  duquel 
on  prejette  la  carte.  On  divise  celle  cir(H)nférence  en  parties  égales  de  10  en  10 
degn'S,  ou  de  5  en  ii  ;  les  diamètres  (pii  passent  par  les  points  a'/i",  //A",  etc.,  et 
par  le  centre  K,  seront  les  méridiens.  Abaissez  des  points  d'h' ,  etc.,  des  perpen- 
diculaires sur  le  diaiuèlre  Cl),  elles  determineronl  les  rayons  El,  K2,  etc.,  avec 
les(piels  vous  décrirez  les  cerch's  iiarallides  à  ré(piateiir. 

Dans  la  projection  sur  un  in('ri(licn,  on  procède  de  la  manière  suivante.  Tirez 
les  lignes  AB  et  CD  /i;/.  31,  page  'iti'n,  se  coupant  à  angles  droits;  l'une  sera  le 
niérii'iien  du  milieu,  l'autre  ré(piateur.  Leur  intersection  licst  le  centre  du  |)lan 
de  pinjection,  circonscrit  par  I»!  méridien  ABCD.  Il  faut  diviser  cett(!  circonfé- 
rence en  parties  égales,  puis  unir  les  points  de  division,  les  diauietres  «V, 
b'f)\  etc.,  (pii  seront  les  «'ominiines  sections  dos  méridiens  avec  le  plan  de 
ré(piat(!ur.  Les  angles  fi'l'.l),  etc.,  ([('signeront  rincliiiaison  de  ces  méridiens 
sur  le  pl;uj  de  [)roiection.  Abaissez  maintenant  des  points  «'A',  etc.,  sur  le  rayon 
liD,  les  perpendiculaires  fi'\ ,  h'I,  etc.,  (pii  seront  les  sinus  des  angles  d'incii- 
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nnison  de  ces  méridiens  mesurés  hiu'  l'éipiideur;  les  parties  Kl,  K2,  etc.,  seront 
les  simis  verses  de  ces  incliuaisous,  et  par  couséipieut  les  petits  axes  des  ellipses 
(pii  doivent  représculer  les  niéridieus.  I,a  li^fue  AB,  ])nijection  de  l'axe  du 
glolie,  (îst  le  }irand  a\t!  de  ces  ellipses.  Les  parallèles  à  ré(piateur  se  tracent 
très-simplement  ;  on  n'a  (pi'à  joindre  par  nue  li^Mie  droite  les  points  de  division 
du  cercle  ABdl),  é(piidislauls  du  diiuuMreOII,  et  se  trouvant  du  même  c(Mé. 
Ce  diamètre  étant  la  projeeliou  de  réipiateiu",  les  cordes  a  (1),  b'  (2;  et  autres, 
(pii  lui  sont  parallèles,  sentnt  les  projeclious  des  cercles  parallèles. 

L'inspection  de  la  lif^ure  montre  les  inconvénients  p;éo|;raphi(pies  de  cette 
projection,  savoir  l'extrême  rétréeisseuicnt  des  parties  latérales  et  robli<|uité 
toujours  croissante  de  l'auj^le  sous  leipicl  les  parallèles  coupent  les  méridiens. 
Cependant  il  est  en  même  temps  évident  (pi'un  seiuldabh;  planisphère  oITre  au 
sens  une  ima^e  plus  frappante  d'un  corps  spliéri(pie  (|ue  ne  le  t'ait  im  pla- 
nis|)lière  stéréo{!;ra|)lii(|ue;  ainsi,  les  ('oiumeii(,auls,  ipii  ne  peuvent  pas  tou- 
jours étudier  sur  un  globe,  parviendr/iicnt  peut-éire,  en  se  servant,  de  temps 
àaidre,  d'une  mappemonde  projetée  (irlliograpluipicmeul,  à  s'inculquer  plus 
prolondément  l'idée  de  la  spliérii'iié  de  la  Terre.  Cet  avantage  se  fait  encore 
plus  sentir  dans  la  projection  ortliograpliiipie  liori/onlale,  dont  nous  allons 
parler. 

Les  méridiens,  dans  cette  projeeliou,  sont  de»  elli[tses  dont  les  grands  axes 
coïncident  aTec  les  traces  mêmes  des  plans  de  ces  méridiens.  On  détermine  ces 
traces  par  les  mêmes  méthodes  que  celles  que  nous  avons  indi(piées  pour  i& 
|»rojection  horizonlale  stéréograplii(pie.  Il  ne  reste!  donc  qu'à  montrer  comment 
on  obtient  les  petits  axes.  Soit  //y.  !I2,  page  W)\  l'angle  DCPégal  à  la  hauteur  du 
pôle  ;  soient  en  outre  »t"u"  la  li'ace  iTun  méridien  et  IH']  la  projection  du  méridien 
|)rincipal.  Pour  avoir  la  projectinii  ortliographiqiie  du  pôle  P élevé,  on  abaissera 
sur  Cl)  la  pcM-pendiculaire  l'yj,  et  l'on  ama  le  point  /;.  Maintonant,  pour  avoir 
l'angle  ipie  le  plan  du  méridien  [i'inn'  l'ait  avec  celui  du  tableau  ou  avec  le  plan 
hori/onlal,  on  abaissera  du  point  ft  la  droite  |{  perpendiculaire  sur  i>-'n^'  \  on 
fera  /dî'  égal  à  y/B,  et  l'on  UM'iiera  la  droite  B'P,  qui  formera  avec  DL  l'angle 
cherché.  Les  rapports  lrigduouiétri(pies  de  cet  angle  et  de  son  cosinus  donnent 
ensuite  cette  coustruclioii  ;:éouiétii(pie  :  menez  C/<  |)arallèle  à  B'P,  et  du  point  n 
la  droite  nt  parallèle  à  P/>  ;  di'-crivez  ilu  piiint  C,  avec  un  rayon  égal  à  Oit ,  un 
arc  tii\  terminé  à  la  rencontre  de  C;/,  mené  perpendiculairement  à  la  trace  ou 
an  grand  axe  (i"/«"  ;  alors  la  ligne  C//  sera  la  projection  orthogra|)hi(pie  du 
rayon  C/i,  ou  le  petit  axe  demande.  On  n'a  donc  tpi'à  décrire  l'ellipse  dont  les 
deux  axes  sont  donnés. 

La  projection  des  paralicles,  abstraction  l'aile  des  calculs  ([ui  lui  servent  de 
fondement,  peut  s'elVectuei'  di!  la  nianièri!  suivante.  Supposons  (pi'on  veuille 
projeter  It;  parallèle  dont  la  distance  au  pôle  élevée  est  mesurée  par^l'arc  \*b 
ou  Va.  Des  points  a  et/>.  ou  abaissera  sur  le  mériilien  principal  DL  les  perptin- 
aa' ,  bb' ,  et  la  ligue  <i'b'  sera  le  petit  axe  de  projeeliou  du  parallèle  à  décrire. 
Pour  trouver  le  grand  axe,  ou  divisera  en  partiels  égaies  et  en  nombre  pair  la 
corde  ni)  ;  ou  cherchera  sur  DL  h  s  projections  de  tous  les  points  de  division, 
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comme  on  l'a  fait  pour  les  jwinls  a  et  ô  ;  ensuite ,  après  avoir  inuiiù  par  ces 
mêmes  points  des  onlonnccs  (1)  dans  le  clLini-cerelc  aab,  on  portera  hiu'  Ici 
ordonnées  correspondantes  de  l'ellipse  à  tracer,  les  longueius  des  premières  ;  on 
aura  par  ce  moyen  les  principaux  points  de  cette  ellipse,  et  l'ordonnée  du  mi- 
lieu j/x  sera  le  demi-grand  axe  ij'x'  (pi'on  demandait. 

Outre  la  projection  orlliographicpie  et  la  sléréo,^raplii(|ue ,  il  y  a  une  troisième 
projection  en  perspeclive  (pi'on  nomme  centrale.  On  l'obtient  vw  plaçant  le 
point  de  vue  au  centre  de  la  sphère,  et  en  prenant  pour  tableau  un  plan  langent 
à  sa  surface.  11  serait  inutile  de  démontrer  comment  il  faut  modilier  dans  ce  cas 
les  procédés  que  nous  avons  donnés  ci-dessus,  pour  construire  les  ijrojcetions 
éi|uatoriale,  polaire  et  horizontiile.  Dans  la  projection  sur  le  plan  du  prtimier 
méridien,  les  méridiens  seront  des  lignes  droites,  perpendicidaiivs  à  réipia- 
tour,  qui  est  lui-même  une  ligne  droite  ;  les  parallèles  ù  réipiatein*  sont  des 
hyperboles.  Dans  lu  projection  polaire,  les  méridiens  sont  des  lignes  droites 
tirées  du  centre  de  la  carte,  les  parallèles  à  l'équaleur  ayant  leur  contre  à  eo 
point.  Dans  lu  projection  horizontale,  enlin,  les  méridiens  sont  îles  ligues 
droites,  menées  par  la  projection  du  pôle  ^ipérieur.  Le  parallèle  du  lieu 
au(]uel  se  rapporte  la  projection  est  représenté  piir  une  paruboKi;  ceux  (|ui 
sont  plus  près  du  pôle,  par  des  ellipses,  et  les  autres,  de  cliaque  l'ôlé  i\v.  Vùi\\\\x- 
teur,  par  des  hyperboles.  On  sent  que  celte  projection  altère,  eucure  plus  que  la 
stéréograpliique,  l'étendue  des  régions  à  mesure  ([u'elles  s'éloignent  du  ceniro 
de  la  carte  ;  elle  ne  peut  même  représenter  un  hémisphère  entier,  parce  ipie  les 
rayons  visuels  menés  par  la  eireonlércnce  (pii  termine  cet  hémisphère  siinl 
indélinis,  étiuit  parallèles  au  plan  du  tableau;  elle  peut  néanmoins  èiro  uti- 
lement employée  pour  retracer  des  parties  du  glube  dont  l'étendue  ne  serait  pas 
très-considérable;  elle  oll'rc  l'avantage  ([ue  tous  les  lieux  situés  sur  le  mènui 
grand  cercle  se  trouvent,  sur  la  ciute,  placés  sur  une  ligne  droite  ;  elIt!  est  sus- 
ceptible d'une  espèce  d'échelle  dont  la  cniislruction  n'est  pas  dil'licile  à  ti'oiiMir. 

Telles  sont  les  trois  principales  projections  du  globe  (|uo  les  règles  de  la  pers- 
pective admettent.  Ou  voit  qu'aucun  des  planisphères  tracés  d'après  ces  pro- 
jections ne  réunit  toutes  les  (pialilés  d'une  représentation  parfaite  du  gltibo  ; 
elles  altèrent  nécessairement  la  ligure  des  pays,  soit  au  milieu,  soit  vers  les 
bords  de  eha(iue  hémisphère  ;  elles  ne  représentent  point  les  espaces  réellement 
égaux  sous  des  dimensions  égales;  la  même  ciiose  a  lieu  pour  la  plupaii  des 
dislances.  11  n'est  pas  non  plus  possible  d'obtenir  dans  la  projection  stéréogia- 
phique,  ni  dans  l'orthographifiue,  (^ue  les  lieux  situés  en  ligne  droiti;  sur  lo 
glube,  c'est-à-dire  sur  un  même  grand  cercle,  soient  également  représentés 
dans  la  mappemonde  sur  une  ligut;  droite.  Enlin,  l'inégalité  nécessaire  dans  la 
projection  des  espaces  ne  permet  pas  do  trouver  avec  facilité  la  longitude  et  la 
latitude  exacte»  d'un  lieu. 

Puiu'  remédier  à  ces  inconvénients,  un  savant  académicien,  M.  Uabiiiet,  a 

(t)  Uiiî' (inlonnéc  est  une  ligne  droite,  tirée  d'uno  conilii',  porppndioiil.iirrmcht  nu  (li;i. 
uiclro  do  cclloci. 
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proposé  ix'comment  la  projcctivc  Itnmnlogrnpliiqnc,  ainsi  appcl(3e  de  (l"iix  mnls 
grecs  (]ui  expriment  ([iie  les  espaces  y  sont  r(5guliors  et  les  parallèles  rectilijrncs; 
elle  a  (lu  rapport  avec  le  sysl(;ine  orlli(i{^rapliii]iie  ;  mais  les  intervalles  n'y  sont 
pas  de  plus  en  plus  rappcoch(!S  sur  les  bords  de  la  carie  ,  comme  dans  eelnj-ci  ; 
ils  conservent  une  m(;ine  distatice.  Cett(!  projection  jouit  de  la  propriiHé  de  i-e- 
pr('senter  exactement,  par  des  parties  ('galcis  de  la  carte,  des  positions  (égales  du 
globe,  et  donnent  des  notions  assez  pr(jcisos  sur  l'étendue  de  toutes  les  régions. 
Nous  en  offrons  une  idée  dans  la  /îy.  33  (page  364). 

La  projection  proposée  ])ar  le  célèbre  géomètre  Lambert  a  quelfiue  rapport 
avec  cette  j)rojeclion  bomalograpliique. 

C'est  une  vérité  générale  et  démontrée,  (jue  toutes  les  conditions  d'une  rcpré- 
senlali  n  parfaite  de  la  surface  terrestre  ne  pourraient  être  réunies  ({u'autant 
que  la  Terre  fût  un  cône  ou  un  cylindre,  ou  enlin  un  corps  (juclconque  à 
simple  courbure.  Si  donc  nous  pouvons  trouver  un  corps  de  cette  nature  qui 
se  rapproche  beaucoup  du  s[)béroïde,  nous  substituerons  sa  surface  à  celle 
de  ce  dernier,  et  nous  obtiendrons  des  représent;itions  qui ,  selon  le  choix  (|ue 
nous  aurons  fait  de  la  surface  développable,  ré[)ondront  à  Tune  ou  à  l'autre  des 
conditions  d'un  tableau  lidcle.  C'est  ce  que  nous  allons  expliquer  dans  le  livre 
suivant. 
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Parmi  tous  los  corps  (jiii  peuvent  ètr<!  exactement  retracés  sur  un  plan,  le 
cône  et  le  cylindre  ont  le  plus  d'allinilé  avec  lasplière;  le  cône  surfout  oiïre 
l'avanlage  (lu'une  petite  zone  coni(pie  ne  dilTère  pres(|ue  pas  d'une  zone  splié- 
ricpie.  Aussi  ce  sont  les  dévelo|)penu'nls  eoni(iues  (pii  lournissent  les  nieillein-es 
projections  des  cartes  géograpliicpies  s|)éciales,  et  même,  à  l'aide  de  (juchpies 
niodiiications,  pour  des  parties  consi(léral)les  du  {^lobe.  (Test  donc  par  Texpli- 
calion  de  ces  sortes  de  cartes  (jue  nous  allons  connnencer. 

Dans  la  projection  coni(iue  pure,  on  considère  une  zone  sphérirpie  connue  se 
conl'ondant  avec  la  surface  d'un  cône  Ironciué  ipii  lui  est  lan^^ent.  Si  l'on  déve- 
loppe cette  surface,  les  parallèles  devieinient  des  cercles  droits  du  sommet  du 
cône,  pris  pour  centre;  les  méridiens  sont  des  droites  (pli  passent  toutes  par  ce 
même  point  et  se  dirigent  vers  la  base  du  cône.  Alin  de  mieux  lixer  les  idées  à 
cet  égard ,  ayons  leconrs  à  la  //y.  34  page  4()t)>.  Soit  PC  le  rayon  de  la  sphère, 
M  un  lieu  situé  à  la  latitude  lùM,  et  OM  la  colangente  de  celte  latitude.  Le  dé- 
veloppement du  parallèle  moyen  a  poin-  rayon  la  colangente  de  sa  latitude ,  et 
pour  amplitude  l'arc  égal  à  la  circonférence  <lont  MR  est  le  rayon. 

Du  point  0,  pris  pour  centre  ' /i(/.  M  bis)  et  avec  le  rayon  OM,  nous  décri- 
rons un  arc  indélini  >'N',  et  prenant  OG  pour  le  méridien  du  milieu  de  la  carte, 
nous  ferons  l'angle  NOM  égal  à  la  moitié  du  nombre  de  degrés  contenus  dans 
le  parallèle  moyen.  Supposons,  par  exeni|tle,  (jue  ce  parallèle  comprenne 
21}  degrés  sur  le  globe ,  et  que  la  dilîérence  en  latitude  dos  parallèles  extrêmes 
6oit  de  30  degrés,  le  parallèle  moyen  aura  sur  la  carte  un  nombre  de  degrés 

lin 

exprimés  par  rrjr:.  25  degrés.  Telle  est  l'amplitude  de  cet  arc,  puisque  les  nom- 

bres  de  degrés  contenus  dans  deux  arcs  de  même  longuein-  sont  entre  eux 

comme  leurs  rayons.  Ainsi  l'angle  MOiN  éUmt  égal  à  jr^.   'i—^-^  i|  est  évident 

que  les  projections  des  méridiens  feront  entre  eux  des  angles  moindres  (pie  sur 
le  globe,  puis(iue  MO  est  toujours  plus  grand  que  Mh.  Par  conséipienl,  les  j)a- 
rallèlesdc  la  carte,  tant  supérieurs  (prinréri(!urs  au  paralii-le  moyen,  excéde- 
ront ceux  du  globe  dont  ils  sont  les  projections;  et  plus  ou  étend  la  carte  dans 
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le  sens  des  latitudes,  plus  les  deux  extrémités  offriront  une  proportion  inexacte. 
Pour  manpier  dans  la  projection  ces  parallèles  extrêmes,  on  prend,  sur  l'axe 
OG,  deux  parties  Ma  et  W)  é{i;ales  à  la  moitié  de  différence  de  latitude  des 
parallèles  extrêmes,  par  exemple,  à  lo  degrés  dans  le  cas  proposé.  On  re- 
présente ensuite  ces  parallèles  par  les  arcs  [)[)'  et  EK',  et  l'on  linit  par  partager 
en  parties  é|.Mles  le  méridien  du  milieu  et  le  parallèle  moyen ,  ce  qui  donnera  la 
graduation  de  la  carte. 

Les  défauts  de  cette  projection  sont  de  ne  point  conserver  l'égalité  entre  les 
espaces  et  de  ne  donner  les  distances  justes  (pie  dans  le  sens  des  méridiens. 
Pour  y  remédier,  on  a  essayé  deux  moyens  :  l'un  consiste  à  prendre,  au  lieu 
du  cône  tangent,  un  côn(!  inscrit  en  totalité  ou  en  partie;  l'autre,  c'est  d'altérer 
la  projec'"ou  rectiligne  des  méridiens. 

L'astronoiiK!  Delisle  de  La  Croyère,  (pii  fut  chargé  de  construire  une  carte 
générale  (le  r(!mpire  de  Hiissie,  eart(!  (pii,  stér(;ogra|)lii(picniei!t  tracée,  olfri- 
rait  desdilVdi'mités  eh()ipiaiit''s,  lit  choix  de  la  projection  eoni([iie;  mais,  pour 
la  perfectionner,  il  imagina  de  faire  entrer  le  C(jiie  dans  la  sphère,  de  manière 
qu'il  la  coupât  suivant  deux  paralh-les  placés  chacun  à  égale  dislance  du  paral- 
lèle moyen  et  de  l'uu  d(!s  deux  parallèles  extrêmes.  La  carte  avait,  par  ce 
moyen ,  sur  les  deux  parallèles  dont  ou  vient  de  parler,  la  même  dimension  que 
la  paiii(î  correspondanle  du  glohc  ;  et  son  étendue  lolah;  dilférait  peu  de  celle  du 
pays  qu'elle  devait  représenter,  parce  (pie  l'excédant  (pii  se  trouvait  aux  doux 
extrémités  de  la  carte,  était  au  moins  compensé  eu  partie  par  le  défaut  ([u'avail, 
à  l'égard  de  la  zone  sphériipie ,  la  |)()ition  inscrite  du  c(>iie.  La  carte  comprenant 
depuis  le  40*  deg.  de  lalilude  jusipi'au  70*,  le  pandlèle  moyeu  répondait  à 
55  degrés,  les  paralK'ies  coininiins  avec  la  splK'ie  étaient  ceux  de  47°  30'  et 
62°  30'.  (îelle  projecliou  oifie  beaucoup  d'avantage  pour  les  cartes  générales 
d'une  étendue  considérable ,  et  dont  le  but  principal  est  de  montrer  l'ensemble 
d'un  vaste  empire. 

Le  célèbre  lùiler  a  l'ait  des  recherches  profondes  sur  cette  méthode  de  pro- 
jection; il  y  siibstilne,  à  la  détermination  des  parallèles  qui  doivent  être  com- 
muns avec  la  sphère,  celle  du  point  de  concours  des  ligiK^s  droites  qui  re- 
présentent les  méridiens,  et  de  l'angle  (pi'elles  font  entre  elles  lorsqu'elles 
comprennent  un  degré  de  longitude.  Ses  calculs  '  ut  appuy(is  &ur  les  conditions 
suivantes  :  1"  i|ue  les  erreurs  soient  égales  aux  extrémités  méridionales  et  sep- 
tentrionales de  la  carte;  2°  (pi'elles  soient  aussi  égales  à  la  plus  grande  de  celles 
qui  ont  lieu  vers  le  parallèle  moyen  de  la  carte.  H  en  conclut  que  le  point  de 
concours  des  méridiens  doit  être  placé  au  delà  du  pôle,  d'une  quantité  égale  à 
5  degrés  de  la'.itude;  et  ([ue  l'angle  de  deux  méridiens  consécutifs  doit  être  de 
48'  44".  (À!  g(!omètre  cherche  ensuite  de  combien  les  arcs  des  grands  cercles 
qui  mesurent  les  distances  sur  le  globe,  dilVèreut  des  lignes  droites  (ju'ou  leur 
substitue  sur  la  carte;  et  il  trouve  qu'un  arc  de  !(0  degrés  aurait  sur  la  carte 
nue  longueur  de  90", 79,  exacte  à  moins  d'un  centième  près. 

Un  géomètre  anglais,  Miin/ac/i,  a  proposé  trois  méthodes  (Ulfu-entes  pour 
rendr<!  la  projection  coui(pie  plus  conforme  aux  conditions  d'une  bonne  carte 
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O  savant  sYlant  oxpli'iiii''  (riiiic  riianirro  lacoiiîi[ii('  et  pou  oxaric,  ses  projec- 
tions ouf  ('fô  moins  appivi'iécs  à  leur  jiisl(!  \aleur  ipn!  vanlA's  ou  hIâm(Vs  sur 
parole.  Nous  en  devons  nn  exposé  cri(i(pu!  aux  reeherches  de  deux  péoniètres 
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1  \ll)('rs.  Mais  nous  nous  écarferions  de  noire  méthode  ''ô- 


iiérale  de  ne  point  parler  le  lau;,'^ai:e  al)strail  des  matliénialirines ,  si  nous  vou- 
lions donner  une  idée  eomjdète  de  foules  les  rè;::Ies  de  ces  projections.  La 
première  piésenle  deu\  parallèles  parlailoment  semlilahles  à  co\\\  de  la  sphtro 
et  une  surface  coni  pie  éLjale  dans  sa  totalité  à  la  surface  sphériipie;  mais  elle 
ressernï  les  dislances  vers  le  milieu  et  les  agrandit  aux  exfréuu'tés;  les  espaces 
mêmes  ne  sont  point  éiraux,  en  parlaiîeant  la  carlt;  par  deux  ou  plusiem's  zones. 
Ceffe  projection  ofTre  cependant  nn(!  représentation  scnsildement  liilèie,  lors- 
qu'on n'en  fait  l'apidicalion  (\vi'h  des  /oues  de  8  à  10  deirrés  de  latitude.  I>?i 
seconde  projection  de  Murdoch  a  ])our  litit  d'olttenir  l'exaclilude  de  la  perspec- 
tive, en  plaçant  l'ipil  au  centie  du  {^lobe  connue  dans  la  projection  centrale; 
mais,  pour  ipic  cette  condition  se  trouve  remplie ,  il  faut  que  la  carte  soit  pliéc 
en  l'orme  conique  comu»;  le  sont  les  coiiig/nhi//  célestes,  publiés  en  AllemaLçno 
par  Fuuk.  Cette  dernière  projection  est  susceptible  d'une  échelle  croissante, 
comme  les  caries  hydroïi'aphi  pies  de  Mercalor,  dont  nous  jtarlerons  ci-après. 
La  troisième  projection  de  Murdoch  no  paraît  rien  offrir  d'avanfajreux. 

Ouelqtie  Ingénieuses  (pie  soient  les  modifications  par  lesi|uellcs  on  a  essayé  de 
perfectionner  la  projection  coniipie,  il  est  évident  qu'elles  aboutissent  toutes  h 
faire  perdre  à  cette  projection  sa  simplicité  et  sa  facilité  primitives,  sans  obte- 
nir complètement  les  autres  avantapres  qu'on  voudrait  lui  donner.  Dans  les 
projections  d'après  Murdoch  et  Kuler,  il  y  a  toujours  quelque  partie  de  la  carte 
où  les  espaces  sont  un  peu  trop  grands  ou  mi  peu  trop  petits  :  les  erreurs  sur 
les  distances,  dans  la  première  projection  de  Murdoch,  peuvent  aller  à  î.  Il 
est  vro?  que  cette  projection,  corrigée  par  Albcrs,  offre  des  proportions  telles 
que  dans  le  plus  petit  carré,  circonscrit  par  deux  parallèles  et  deux  méridien-;, 
les  défauts  en  plus  et  en  moins  se  détruisent  les  uns  les  autres,  de  sorte  que  les 
espaces  sont  partout  dans  la  juste  proportion;  cependant  les  distances,  prises 
dans  le  sens  direct  des  cpiafre  points  cardinaux,  ne  se  trouvent  point  .wec  une 
exactitude  rigoureuse,  et  la  configuration  des  pays  est  altérée  dans  ces  mêmes 
directions. 

Les  géographes  ont  donc  cherché,  pour  leurs  caries  spéciales,,  des  projec- 
tions plus  commodes  et  qui  no  se  rapportent  ((ue  très-indirectement  au  déve- 
loppemoiit  d'une  figure  régulière  quelconque. 

«  fl  suffit,  dit  Lagrange,  pour  rexaclitndi'  mathématique  d'une  carie,  ([ud 
les  parallèles  et  les  méridiens  y  soient  tracés  d'après  une  loi  géomélriipie  con- 
stante quelconque.  »  On  peut  donc  imaginer  un  grand  nombre  de  projections 
parmi  Icsipiellesil  suffit  d'en  remarqiKr.- (piet([ues-unes. 

La  première  méthode  proposée  par  Ptolémée  pour  dessiner  le  monde  connu 
de  son  temj)s  est  une  altéialion  de  la  pi'njeclion  coniipie,  assez  rajjprochée  de 
la  méthode  do  Delisle.  Il  place  ro'il  dans  le  plan  d'un  méridien  ipielfoiique  de 
rhémisphère  conleiiant  le  monde  connu,  et  sur  le  prolongement  du  rayon  do 


>fr} 


■I' 


r, i':n<  ; n  \ l'Hi M  iMATi 1 1 vM atioi  '!•:. 


i.ivnK  r.iNoi'H'.Mi:. 


i78 


,  SOS  prnjcc- 

h!âiii(''t'S  sur 

ii\  pji^fi métros 

méllindt;  gô- 

si  lions  vou- 

ojcclions.  La 

c  do  lii  spliôro 

[tio  ;  mais  ollo 

s;  lo?  ospacos 

isionrs  zones. 

li  fidcio,  lors- 

0  lafiliido.  La 
:lo  la  iiorsjioc- 
lioii  contralo; 
ai'le  soit  pliA; 
on  Alloma!.;iio 
llo  croissaiito, 
îi'ons  ci-après. 
;,'oux. 

ion  a  cssayôdc 
issont  toiilos  à 
;es ,  sans  obto- 
mcr.  Dans  los 
rlio  do  la  carte 
los  erreurs  sur 

1  aller  à  i .  11 
iporlions  toiles 
i!ux  méridioin, 
le  sorte  cpie  los 
isfances,  prises 
point  .woc  une 
lans  ces  uiènios 

os ,,  dos  projec- 
civient  au  dévc- 

'luie  car(o,  ([Ud 
■oMuHi'iipio  con- 
;  de  projections 

c  mond(;  connu 
;  rapprochée  do 
Il  quoloonipio  de 
nû  du  rayon  do 


la  sphère  rpii  couj)e  ce  nioridion  ai.)  do,'^;rôs  doliit.  N.  Il  laitensnile  «  tourner  Iq 
«  glol.o,  de  poi'li;  (pio  los  inéiidiciis  se  j -rôsoiilont  succossi\ouioalà  l'foil  comme 
«  dos  lif^nos  droilos,  se  iruuissaiit  au  pôle,  ol  (pie  los  parallèlos  se  montrent 
«  comme  dos  arcs  do  corolo,  ayant  lonr  (laitii,  coinoxo  tournôo  au  midi.  »  (!o8 
mots  prouvent  (ju'il  n'est  pas  du  tout  i,iiostion  d'une  |)erspoctivo  stoiropra- 
pliiipio  ;  la  position  ih  l'dil  n'est  iiidi(|iiôe  ijuo  pour  dénionlrer  la  posbihil'to  do 
voir  los  méridioiis  projetés  par  une  !ij:no  droilo.  Los  rapports  (pi'ont  los  arcs 
dos  paiallôlos  dans  celte  |)rojocliou  i/i;/.  J,'j,  page  iO(>),  sont  déterminés  par  dos 
rè{.;los  iiialliémati(j(ios  arhitiairos,  dont  le  résultat  est  de  rendre  l'arc  de  méridien 
PF=  'lOOOO  stades,  exactement  proportionné  à  l'arc  de  iiarallèle  de  latiludodu 
Hhodos  1IKL  =  72()0()  stades.  Le  parallèle  de  latitude  de  Tlmlé  Ol'Oet  l'éMpia- 
tour  IIST  oui  aussi  enlro  cii\  la  même  pioporliou  (pie  sur  le  globe,  mais  ils 
sont  trop  grands,  comparés  à  IIKL.  (lomiiio  l'ioléméo  étendait  le  monde  conmi 
a  K)  doj^iés  et  demi  au  sud  de  l'éipiatoiir,  il  trace  à  celte  latitude  Wintiparal- 
l'èlc  do  Méidé,  lieu  situé  à  l(i  d  '^rés  \  an  nord  d(!  l'éipialour;  il  divise"  c('t  arc 
comme  celui  (jui  passe  j)ar  Méroé,  et  nianpie  les  méridiens  eu  tirant  des  droilos 
enln;  ces  points  de  division  et  ceux  de  l'éipialour.  (!ette  projection  n'est,  (omine 
on  voit,  (prune  allératioii  grossière  do  la  projection  coniipie.  Aussi  Plolémée 
lui  préioro-t-il  une  autre  métliddo  dont  nous  allons  donner  nu  apoivu  rapide. 

L'u  il  est  placé  dans  le  pian  du  méridiou  (pii  part;ige  par  le  milieu  le  iiiondo 
connu,  et  sur  le  prolongemonl  ilii  niyou  de  la  sphère,  tiré  par  la  coirjvnune  iu- 
torsoolioii  d«!  ce  iniîridien  avec  le  parallèle  de  Syèiio,  couse  être  le  parallèle 
nioyoïi  du  monde  connu.  Tracez,  dit  IHoléiiuie,  le  parallt''lii,uiaiiimo  rectan^;,le 
,\J}lil)  y/y.  lili,  page  4tiOi,  de  manière  ([ue  le  c<Jié  AH  soi!  douhlo  du  ciMé  Ul). 
(ù»ii|K'z-le  on  doux  également  par  la  porpondicuiuire  \.V ,  (|ue  vous  di\isorez  en 
UO  parties.  l*roloni;(;z  celte  ligne  do  91  parties  i,  pour  avoir  le  ceuire  L.  Pionez 
l'Xi  (il-  Ki  parties  \ ,  pour  tracer,  de  rouvortiu'o  \jV,  le  («iralièle  do  Ah'sroé  SX, 
Faites  (.ill  de  23  (^,  pour  a\(tir  avec  le  rayon  LU  le  tropiipio  du  (lancer  TV. 
Pronoz  (îK  do  (il}  jiartios,  ol,  de  KL,  (h'civoz  le;  parallèle  do  Tlmlé  QH.  Portez 
sur  cos  trois  paiiios  de  circonlérence  TY,  QK,  SX,  les  degrés  coiivoiiahlos 
aux  parallèles  (pii  leur  répoiulout  et  dans  les  rappoits  (pi'ils  (tut  avec  ceux  de 
réquateiir;  et  |>ar  les  trois  puints  correspoudants  OTS,  U\X,  etc.,  laites  passer 
des  portions  de  circ-onl'éreace;  elles  seroui  les  méridiens  dein.ualés. 

Lolle  pr()jo4;(ion  est  encore  employc'îo,  ipjoiipie  avec  des  uioditications  essen- 
tielles, jMiiir  liguror  des  parties  considérahJos  du  ghiho.  Ijamoilleiiredes  méthodes 
qui  dérivi.'ut  en  quoKpie  sorte  do  celle  de  IMoléiiiOe,  est  celle  ([ui  a  été  eni^tioyée 
par  l' lamslced  dans  sou  allas  céleste,  et  dont,  si  je  ne  me  Iroiiqie,  le  |jerl'oclion- 
nenient  est  dû  à  lionne,  un  des  plus  hahiles  géographes  Irançais.  Les  princi[)o?:  de 
ce  dé\eiopponienl  sont  de  décrire  tous  les  parallèles  d'un  inèiiie  contre,  [)ris  dans 
l'axe  de  la  carte,  et  d(!  prendre  eusuito  sur  cha([ue  parallèle  les  degrés  do  lon- 
gitude! lelscpio  les  donne  la  l(ti  de  leur  déeroissoment,  c'esl-à-diro  proportion- 
nels au  cosinus  de  leur  lalitiide,  et  enliudo  l'aire  passer  par  une  môme  série  de 
points  de  division  correspondauts  une  ligne  courbe  qui  représente  le  méridiou. 
Quelle  (jue  soit  la  position  du  centre  sur  l'axe  de  la  carte,  cette  projection  ji.uil 
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de  la  propriété  de  représontor  par  des  (piadrilattMvs  éjïaiix  chaque  ([iindrilatère 
correspondant  Ibrmé  sur  In  siirlaco  du  {flobo  par  doux  nu''ridi(ms  et  d(Mi>  paral- 
lèles tpielconques.  Les  quadrilatères  ont  d'ailleurs  deux  de  leurs  côtés  opposés 
égaux  eu  lougueiïr  aux  ecMés  eorres|)ondanls  sur  la  sphère,  cpioiipic  diiïérents 
par  leur  courbure.  Le  méridi"  ii  principal  y  est  lecliligue  cl  coupe  tous  les  pa- 
rallèles à  angles  droits;  les  suivants  sont  des  coiu'hes  (|ui  les  coupent  plus  ou 
moins  oblicpiemcnt  à  mesiue  qu'ils  s'éloiunent  du  méridien  principal;  ce  qi.î 
fait  (pie  les  quadrilatères  i|u'ils  com|)rennent  s'allongent  dans  le  sens  de  l'iuio 
de  leurs  diagonales  et  se  rétrécissent  dans  le  sens  de  l'antre.  (Test  là  le  ))rincipal 
défaut  de  ce  développement,  mais  il  ne  devient  sensible  (pi'à  nue  distance  (U'jk 
considérable  du  centre  de  la  carte. 

Ce  défaut  était  très-.«ensibie  dans  l'atlas  de  Flamsteed,  parce  cpie  cet  astro- 
nome, ayant  prolongé  iudéliuiment  l'axe  de  sa  carte,  a  tracé  les  parallèles  par 
des  rayons  inlinis,  c'est-à-dire  (ju'ils  sont,  dans  la  cirte,  des  lignes  droites, 
coupimt  les  méridiens  de  l'extérieur  de  la  carte  sous  des  angles  très-obli(|ues, 
d'où  il  résulte  une  grande  altéiation  diins  la  conliguration  des  pays  élo';,iies  du 
centre,  ainsi  ([u'on  peut  le  juger  d'après  la  //y.  37  (page  476). 

On  obvie  ù  cet  inconvénient,  en  assujettissant  d'abord  le  parallèle  moyen  de 
la  carte  à  être  coupé  perpendiculairement  par  tous  les  méridiens.  Pour  cela,  il 
suflit  de  prendre  une  droite  égale  à  la  cotangenle  de  la  latitude  du  parallèle 
qui  divise  à  peu  près  également  dans  le  sens  des  méridiens  la  région  ([u'on  se 
propose  de  représenter,  et  avec  cette  droite,  comme  rayon,  de  décrire  le  paral- 
lèle moyen  de  la  carte;  les  aiitres  parallèles  se  décriront  du  même  centre  avec 
le  même  rayon ,  augmenté  on  diminué  d'une  quantité  égale  à  la  pai  tie  du  méri- 
dien comprise  entre  le  parallèle  moyen  et  celui  ((u'il  s'agit  de  tracer,  il  n'est 
pas  nécessaire  de  dire  qu'on  doit  également  faire  coïncider  le  niéridien  prin- 
cipal de  la  carte  avec  celui  qui,  dans  le  sens  des  parallèles,  partijge  la  carte  en 
deux  portions  égales.  C'est  une  règle  générale  dans  tous  les  développements  du 
globe. 

La  projection  modifiée  de  Flamsteed  étant- aujourd'hui  la  plus  généralement 
adoptée,  nous  croyons  devoir  en  faire  connaître  en  détail  les  procédés,  d'après 
la  méthode  adoptée  au  Dépôt  de  la  guerre. 

Proposons-nous  d'appliipier  ces  principes  au  développement  d'un  demi-fuseau 
sphérique  dont  l'angle  est  de  100  degrés  (grades),  nouvelle  mesure.  Le  dévelop- 
pement sera  la  projection  d'un  triangle  à  trois  angles  droits  ou  de  la  huitième 
partie  de  la  surface  de  la  sphère.  Soit,  dans  la  /ig.  38  (page  476),  Ca  le  rayon 
représentatif  de  la  sphère  proposée,  et  aO  une  ligne  perpendicidaire  et  égale 
à  C«.  Si  du  point  a  on  abaisse  sur  Co  la  perpendiculaire  ae,  elle  sera  le  rayon  du 
parallèle  à  la  latitude  de  50  grades,  en  prenant  P  pour  le  pôle  et  Q  pour  lui 
point  de  l'équateur.  Cela  posé,  on  pourra  considérer  «0  comme  le  côté  d'(ui 
cône  tangent  à  la  sphère,  et  alors  la  surface  près  du  cercle  de  contiicl  coïn- 
cidera sensiblement  avec  la  surface  sphéricpie.  Or,  puisijue,  d'une  part,  il  s'agit 
de  développer  seulement  le  quart  de  la  circonférence  dont  ae  est  le  rayon,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  le  quart  de  la  surface  courbe  du  cône  droit  qui  u  Oei 
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pour  cfttô;  et  (|iiiî,  d'iirit!  aiiliu  pari,  iir  ost  lo  niniis  fl«  •'»<'  .<««tfivs,  loi*  v  le 
rayon  nC,  est  pris  pour  In  sinus  total,  on  iiiira  le  logai  uih!  du  ttin  -  de 
50»  =  <>,Hi!)',H;i()  i!t  I,.  sinus  d.-  .'Kl'-  =  0,707  M .  Knsiiite  ^  dv  U  drcuiH.  .  lu'o 
qui  il  poiw  rayon  ftp.  <;sl  =  l,ll(IIH27;  l'tilin,  piiispu'  l'arr  ^/MA  /Vy.  ;i!>, 
paye  47f>  ,  décrit  (Tnn  rayon  ni)  =  1,  doit  avoir  pour  longueur  1,1 10W»i7,  on 
trouvera  le  nunibrt;  de  dej^rés  de  eet  arc  par  la  proposition  ipte  voici  : 


I 


3,14  ;  2(KV-  ::  1,1101027  :  j-  =  70",71. 

Telle  est  la  valenr  de  l'aniile  oOfi  on  raniplitndc  de  l'arc  fif>,  /Çy.  'M).  Main- 
tenant, si  l'on  vent  avoir  les  (le:^rés  de  lon;^itnde  d(!  5  en  5,  on  divisera  l'arc  '//* 
en  viiif^l  parties  é};alcs,  et  le  milieu  M  dt;  C(!t  arc  sera  l'axe  OM  de  la  carte.  Mais 
connut^  il  n'csl  pas  possiltle  «U;  déterminer  la  position  des  antres  parallèlits,  ainsi 
(pie  la  lonniieiir  de  leur»  degrés  respectii's,  sans  avoir  une  écliellt!  de  partie» 
éj.Mles,  construite  d'après  le  nombre  de  nièires  conicnns  dans  le;  rayon  muyeii  «C 
d»!  la  Terre,  rayon  ipii,  commt'  on  sait ,  est  dt;  OitOOIftN  mètres,  on  procédeni 
préalahlennn!  à  la  constniclion  de  celte  écluille.  Pour  cet  ell'et,  on  porliMasur 
une  lijiiie  indélinie  tnC  fnj.  'lO,  p.i^^'  470  ,  <)30  parties  el  -j^  de  (]  en  m,  et 
l'on  |>rendra  »/(!,  é^^al  an  rayon  ^/(!,//y.  IIS;  puis,  par  tous  les  points  de  divi- 
sion de  la  lit,Mie  w(],  on  mènera  parallclenient  à  atn  les  droites  x.r',  y//',  etc. 
f.a  Vv^nv  a'(','  clant  par  ce  moyen  diviséi;  en  parties  proporlionneileâ  à  ml]',  oa 
formera  sur  ce  module  l'éclielle  de  la  //y. 39  . 

Ayant  ainsi  construit  l'éclielle  de  la  carte,  nous  y  prendrons  une  lon;iueurdo 
50  parties  on  myriami'trcs  pour  la  valenr  des  degrés  du  méridien,  pris  de  5 
en  0,  cl  nous  porterons  celte  lon},nieur  sur  l'axe  de  la  carie,  dix  l'ois  au-dessus 
el  dix  fois  au-dessous  du  parallt'liï  moyen  nh,fi(j.  39.  Nous  décrirons  ensuite, 
du  point  0  comme  centre,  des  arcs  indélinis,  passant  p.ir  tons  les  points  do 
division  de  l'axe  «)M;  alors  nous  aurons  les  parallèles  de  o  en  5  dej^rés.  Kniin, 
sur  clia'ine  parallèle,  nous  prendrons  des  distances  éj^alcs  cliacune  à  cin.|  lois 
la  valeur  du  dcg;i'é  de  lon^^tude,  connue  par  les  tables  néograplii(|ues.  Ainsi,  sur 
le  parallèle  de  iiiideurés  gnules,,  la  loiii;ueur  du  degré  de  longitude  est  de  13  niy- 
riainèlre.s,  49;  par  consé(pieul,  il  faudra,  à  partii' de  l'axe  de  la  carte,  et  de  part 
et  d'autre  de  cet  axe,  porter  dix  l'ois  rintervalle  0,  49  X  5  -^  32  uiyriam.  4i>, 
pris  sur  l'éclielle.  Lorsipie  tous  les  points  par  où  doivent  passer  les  méridiens 
auront  été  déterminés  de  cette  manière,  il  est  facile  de  tracer  ces  courbes. 

Il  faut  avouer  que  l'amplitude  de  l'arc  d'un  parallèle  >|ueiconque,  déterminée 
par  celle  mélliode,  se  trouvera  un  peu  plus  gramle  qu'elle  ne  devrait  être, 
puisipie  l'on  donne  à  la  corde  d'un  arc  de  o  degrés  la  longueur  même  dt!  cet 
arc;  mais  l'erreur  cjui  en  résiilte  est  d'autant  moindre,  que  la  courbure  des 
parallèles  est  plus  pelilc  l)'ailleiu-s,  pour  obtenir  une  exactitude  rigoureuse, 
on  peui  Jélerminer  l'amplitude  de  tous  les  parallèles,  comme  celle  du  parallèle 
moyen,  pur  l'angle  que  forment  les  deux  rayons  menés  aux  extrémités  de  ce 
parallèle. 

Au  lieu  de  prendrt;  arbitrairement,  comme  dans  l'exemple  donné,  le  rayoD 
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(II'  la  spluTtî,  on  Cil  (ixo  lu  plus  pcum  ni  la  loii|j[iU'iir  à  Tiiih'  d'iiiK!  ('cIk-IIo  con- 
btniilo  (i'aviiru'o  et  doiil  les  |)aili('S  sont  dans  itii  ni|i|iini  ili;lriiiiini'i  ,i\o<:  lo 
niôliv.  I*ar  iixt'hi|)U! ,  an  Di'itôl  ^  t'ntiral  du  lu  gniiTo,  riVlitilt!  pour  U'  difttin  et 
la  ^ravint;  do  la  cailo  do  cli.iiMno  dcn  parllrs  dn  niondo  »'«l-~jj-5 ,  c'r»l-;i-dlio 
i|uo  ^iHIIXIIIf)  do  nndi'i'H  pria  sin'  lo  lorrain  soionl  roproscntts  snr  la  caHo  pat' 
nno  lnii<;;n(Ui' i'collt;  d'ini  nioliv.  Il'iipiv»^  nia,  lo  raynn  do  laTonc,  ipiiosl  du 
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«pio  l'oclicllo  do  ccllr  cailo  soil  di\ist'!o  ilo  10  on  10  niyiiinit'lros  on  do  1(1(111(10 
on  100000  nii'tros,  il  l'anl  ipi(>  |0  inyiianiitros  aioiil  [kiiii'  lnn;;n('ni' ii  «onti- 
iiiôlix's.  Lo  Dopôl  de  la  gnori'o  oliyorxo  du  nii^ino  daim  kis  oailns  spiicialos  nnu 
progrossion  dociniido  du  rùdiollo,  do  «orlu  ipiu,  lo  dogrû  du  lalilndu  d'unu  curlu 
m'rior.do  oi ml  pi  i»  pour  nnilo,  ooini  di;  la  carlo  olioritij.Mpliiipio  «loil  ôlio  n-pru- 
8onlo  \)i\v  i  un  i\vn  nunihros  2,  i)  on  10,  ipn  !<iinl  i\t'»  di\isi'ius  oxaolsd  iiih  lo  s\a- 
(onio  dcoiinal.  l'ai' ou  inoyiii ,  los  cartoit  pailiciilioros  s'onoliaiiniil  pailailoiiii  ni 
avec  k'8  uirloR  gonorulos,  altondn  <pto  lus  prupoilioim  do  doliiiis  oi-oi^Hint  d'nnu 
cur'e  à  Taiitro  «lan»  <los  rappoil»  Inoilos  à  oakidor.  iMais  roxiiciiliou  do  ers  !<;igos 
vuts  l'uiioliôrirait  lu  prix  dos  allas  mo>ira|)liii|iio3,  en  uxiyenut  un  lro8-|;iaiid 
riiinial. 

\a's  di\ursos  moflilio.dions  du  la  pi'itjuilioii  coinipiu  ayanl  ôlô  nriisiiinnioul 
=;xpli([m''is,  «uns  allons  considi  ror  lus  drrvldppi'ntcuts  (yliiuiriijttcs  do  la  mir- 
i'aou du  gloltu,  ut  lus  carlof*  inariiios  ipii  on  soiil  dtduiio». 

f,os  riniibs  ilr  rciit  i\w  sui\ont  loo  na\i^alouis,  on  les  diroclions  indi(pi(''e8 
par  la  IwnsFole,  ayanl  la  projuiolu  de  o<)n|H;r  sous  lo  niùnio  angio  tins  lu»  nu  ri- 
dions (pi'ils  Iravorfoiilol  ipii,  pour  culte  raison,  t'oiniont  sur  lu  ^liuli;  la  spirale 
uoHunou  lo3oilriimi(pic ,  ?u  Ironvout  iiôtossiiiroinont  pnijolos  [xir  dos  lit' nos 
conrhos  du  niéinu  ^una>  duus  loulcs  lus  ourles  uù  les  niéridiuiis  ih:  H^tnl  pas  [ki- 
niilùlos. 

(;'o«l  ce  quo  déinnnlru  la  firj,  25  page  404  ,  dans  laipiollo  on  voit  iino  nioiliû 
d'Iiéiiisplièio  projoUu  snr  lu  plan  <lo  rwjiialonr.  Soil  l*  lo  polo  nord,  AMU  r»''i|Ma- 
Uîiir;  lusditiiks  lirooB  du  «onlro  à  la  oiironloroui'u  sont  dos  iiioridion»,  ol  losocr- 
clcsrouoontii<]iio8  repi-éfcnt^jut  lus  parallolos.  Siip}«isé  (|uo  lo  iia\ii>alonr  v«nilln 
nllor  do  <i,  iKiint  de  ri'xpmUMir,  droit  an  nord-osl,  lu  oouis  du  son  vaisseau  doit 
«tnstainnienl  («iri!  .-^veo  Ih  imridionno  du  lieu  ou  avec  la  li^no  nord  et  sud  un 
anjile  de  4b  degrés.  Arrive-t-il  ntaiiitontinl  en  <î,  la  ligne  iiairidioinK!  (iiNP  wo 
consorve  plus  de  paralUlisnie  avec  lo  méridien  (if;  s'il  œnlinnu  sa  roule  ait 
noirl-ost,  en  observant  toujours  ranidedo  ''lii  di^giiV»,  il  par>ii;ndra  nu  point  II, 
du  là  au  point  l,ot  il  décrira  ainsi  la  conrho  loxodromiquu  ii(WII,,{ni  s'ap|trocliu 
constanimenl  du  pèle,  sans  loulolois  y  attoindiu  jamais.  l'Iiih  l'aiijilo  ooiislaiit 
60US  kvpiul  la  route  coupe  les  UK-ridions  est  grand,  plus  lu  conilw  lox(MliT»mi<iuti 
tîeviciit  longue,  comme  on  lu  voit  dans  la  fif],  25,  par  la  ligue  l.HS.  (  >ii  ooiiooit 
<iue  Joe  inarirtp,  (]ui  doivent  diriger  leurs  courses  sur  ces  lignes,  uo  peuvent 
ti-iicerœmmodément,  mv  ces  cartes,  ni  le  cliomin  (|u'ils  ont  paixxturu,  ni  la 
route  <iui  leur  reste  à  laire,  à  cause  do  la  ;iiriicullé  de  luosiirer  avec  lo  coinp.it; 
Tare  d'une  courbe;  jM»ur  parer  à  cel  inconvénient ,  ils  ont  ibercl>é  à  iiuaginor 
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iino  pi'ojcctiiiri  «loc.'irlertdaiHlaijuclli!  lira  im  riilicna  fii«(M'nt  dci*  ligne»  purallèlcs 
droilcK. 

F  e  <ir,  InpixiTicnf  d'un  cylifidro  se  présclif»»  auHPifM  n  V,»«pril,  coinriM»  lo 
liiityc»!  (i'(  lilcuir  une  scmlilalilc  pMtjcclidU.  l-or^pTon  m*  l»nnie  ù  n-lKiccr  niio 
zone  de  ticK-pcu  d*«Mciidue  eu  lalllnde,  il  e!«l  «videiil  ,1)1'  la  /«aie  i»pl*<''rii|iio 
pourra,  sans  erreur  fenniWe,  <*lre  reppéscnli'ii  par  le  déMidppt  uk  (d  d'uu  i  yWff- 
dre,  si»ll  insciil,  soil  circenscril  ;i  et  Ile  zone,  ef  dutd  l'ixe  ceïrT'idi'  n\vc  <  ihu  du 
glolie.  Les  uiéridieiis  ipd  nVulleniul  di'S  scelidiis  du  cylindre  par  dett  plans 
pnssani  par  sen  axe,  soûl  re|»rés(utés  par  des  lignes  droites  paralIMes  ù  cet  axe; 
les  plins  des  parallèles  eniipenl  le  cylindre  suivant  de»  cercli'S  parallèles  à  sa 
hase,  el  (pil  de\ieunenf  des  lij;nes  dreiles  dans  le  dé\eliippcinetd.  Telle  esl  lu 
ceusfrucliori  des  vintis  iihilr<i,  doni  on  alhilaie  l'aiisseuient  l'invetilinu  à  (Vnx 
IFenri,  infant  de  l'orltijfal,  pnis'|U(!  Marin  dciTyr,  aril»!rieurù  IMoléinée,  en  cun- 
dauuie  l'usage  et  en  a  essaye  une  nuidilicalion. 

Sur  les  nnfrs jifafrs.  les  méridiens  sent  des  ligues  droites  équidislanles,  et 
les  paralji'li's  aussi.  Ou  n'y  peul  représeider  assez  exaclriucul  ipie  des  régions 
peu  étendues  en  laliliidi'  :  car  les  niéridii'us,  (pii  devraient  se  réunir  eti  réalité) 
vers  les  p/'»les,  apporleni  un  élargissement  extraordinaire  dans  le  sens  de  la  lon- 
gitude aux  contrées  lu)i  éales  ou  australes  ,  puis(prils  y  conservenf  enire  eux  inre 
distance  aussi  grande  ipi'à  l'éipiafeur;  d'un  autre  côlé,  les  parallèles,  eonli- 
luiaut  à  être  é(|ni(lisianls,  ne  dounenl  pas  à  ces  contrées  une  étendue  propor- 
tioimetlement  plus  grande  dans  le  sens  de  lu  laliliide.  De  sorte  (pie  les  pays  sont 
tout  à  fait  délorniés  par  cett(!  proji-clion  ,  si  elh;  embrasse  de  vastes  espaces. 

(!es  caries  ne  [leiuenl  conveiiir  ipi'à  de  Irt^s-pclifes  parties  du  glohe  ;  les 
moins  défectueuses  sont  celles  cpii  représetilent  les  régions  voisiiK  s  de  l'éipiu- 
teiir,  parct!  (pi'ù  pou  do  dislance  de  ce  cercle  les  cosimis  do  lutilude  ne  varient 
pas  Itcaiicoup. 

Pierre  Mufiez  ou  Noiiniu.:  remuivfua,  \ers  le  milieu  du  xvi"  siècle,  les 
défauts  des  cartes  plates.  Mciratitr,  ij.ii  venait  d'introdiiin'  la  projection  sléréo- 
grajdu  pie  pour  les  mappemondes,  considéra  que  les  niuriiis  n'emploient  j)iis  la 
eaile  pour  eoiuiailre  la  liuuie  des  pays,  mais  seiili  uieiil  pour  y  tracer  exae- 
tenieiif ,  d'a|irès  sa  longueur  et  sa  direclion,  le  clieniin  (pTils  ont  fait,  el  pour 
délermiiier  la  distance  oô  ils  s<int  des  divers  points  des  côtes,  el  la  direction 
qu'ils  doivent  tenir  pour  y  arriver  ou  pour  les  éviter;  il  imagina  d'après  ci 
principe,  eu  liliiO,  la  projection  des  cartes  n'ubàtcfi ,  i\\\\  satisfait  parfaitement 
il  tes  coiidilious,  et  dont  Ks  >i,'glais  Wright,  (Iregory,  llallev  el  autres  ont 
trouvé  ensuite  la  lliéoric  matliémalique.  Les  iiiéiidiensy  sont  il  s li^iiies  droites 
parallèles  éipiidislanles,  et  coupées  à  angle  droit  par  les  parallèles  à  l'équateur; 
niais  les  inlei'\ ailes  ([ui  séparent  ceii:v-ci,  croissent  ù  mesure  (pi'ou  s'avance 
vers  les  pôles,  dans  iiii  rapiiort  précisément  inverse  de  celui  que  suit  sur  le  globe 
lu  diminution  des  degrés  de  lougiliide  (//y.  il,  page  i7(i;.  11  résulte  de  là  (pie 
les  dislances  en  longitude,  mesurées  sur  ebaipie  parallèle ,  ont ,  par  ra|»porl  aux 
distances  en  latitude  correspoudautes,  la  même  relation  (pie  sur  le  glolte. 

Le  tracé  de  ces  cartes  n'a  d'autre  dilliciiité  (pie  la  eoustruetiou  de  l'édicllo 
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«lis  lnlitiuk's,  pour  Iîkhu'IIcî  ou  a  (li'|niis  loti^^l('ni|ts  dos  tiiMts  calculées  avec 
beaucoup  (le  soin,  etmômo  eu  ayant  »''^anl  à  l'aplatist^enient  <le  la  Terre.  Rlles 
portent  le  nom  de  tables  des  hititiiilcs  rroissaiitcs,  à  cause  de  raup;inent;ition 
qu'éprouve  dans  ces  tables  la  longueur  de  cbacpie  degré  de  latitude,  fi  u\esure 
qu'il  approche  du  p(Me.  (lomuie  les  juincipes  d'iqirès  les(piels  ces  tables  sont 
consiruil'îs  ne  peuvent  être  (expliqués  riiK^oureuseineiil  (lu'à  l'aide  du  calcul 
intégral ,  nous  nous  boriUM'ons  à  une  observation  sur  la  nature  des  caries  ré- 
duites. 11  est  évident  (|u'ou  ne  doit  y  chcrclier  ni  les  rapports  d'étendue  des 
pays,  ni  l'exacte  image  de  leur  conligiu'ation  ;  car  cette  projection  auj^uieute 
considérablement  les  légions  qui  sont  placées  vors  les  pôles,  (juoiciue  d'ailleurs 
elle  |)artage  avec  la  projection  sléréogra|)lii(|ue  la  proiiriété  de  conserver  leur 
similitude  aux  portions  iuliniment  petites  du  globe;  mais  ces  défauts  n'ont 
aucun  inconvénient  pour  des  caries  (pi'on  ne  doit  regarder  ([ue  conune  des 
instruments  destinés  à  résoudre  graphiipienuint  les  principales  (pieslions  du 
pilotage  ;  ce  ([u'elles  l'ont  avec  la  plus  grande  exaclilude  et  la  plus  grande  faci- 
lité, moyennant  des  |)rocédés  géomélricpies  ou  des  calculs  enscîignés  dans  les 
traités  de  navigation. 

Les  opérations  des  CassinI  pour  déterminer  la  ligure  de  la  Terre,  par  la  mesure 
des  degrés  du  méridien  et  des  parallèles,  ont  fait  naître  une  espèce  de  projection 
très-importante,  puisipie  c'est  celle  do  la  grande  carte  de  France,  exécutée  par 
ces  célèbres  géogra|)bes. 

Lorsqu'on  entreprit  de  mesurer  un  degré  de  longitude,  on  reconnut  la  diffi- 
culté (|u'il  y  avait  à  tracer  (exactement  sur  la  Terre  un  piu-allèle  à  ré(|uatenr.En 
elVel ,  si,  par  un  alignement  dirigé  au  moyen  de  pi(|uels  verliciiux,  et  perpendi- 
culaire au  méridien  d'un  lieu  ,  on  détermine  une  suite  de  poi.its,  il  est  évident 
que,  si  l'on  suppose  la  Terre  spliéri(|ue,  ils  appartiendront  au  grand  cercle  que 
(!''!'-'rniine  le  plan  \ertical  mené  perpendiculairement  au  méridien  dont  il  s'agit. 
Le  parallèle  se  sépare  bientôt  de  ce  cercle,  (Ui'il  ue  fait  (|ue  loucher  au  point  où  il 
coupe  le  niéiidieu.  Dans  un  sphéro'ide,  la  courbe  perpendiculaire  au  méridien 
est  à  double  courbiue,  et  la  reclierche  de  ses  propriétés  a  occupé  plusieurs 
géouiètres. 

Le  méridien  et  ses  perpendiculaires  ét'Uit  les  lignes  i\m  se  tracent  le  plus 
facilement  par  les  opérations  astronomiques  et  géodésirpies,  c'est  au  méridien 
de  l'Observatoire  de  Paris  et  à  ses  per|)endicu!aires  (ju'on  rapporte  immédia- 
tement les  points  de  la  carte  de  France  ;  leurs  latitudes  et  leurs  longitudes  n'ont 
été  conclues  qu'à jtoslcnoii  et  par  le  calcul. 

Pour  se  former  uni!  idée;  de  la  manière  dont  cette  projection  représente  les 
espaces  terrestres,  il  faut  observer  (|Uo  les  grand,'.  <:ercles  perpendiculaires  au 
méridien  'en  supposant  la  Terre  sphéri(pie)  se  coupent  tous  aux  pôles  de  ce  mé- 
ridien, et  convergent  jiar  conséipieiit  les  uns  vers  les  autres  ;  tandis  que  sur  la 
carte,  où  le  même  mjridien  est  une  ligne  droite,  ds  deviennent  parallèles 
entre  eux.  il  résulte  de  là  (|ue  les  partions  délerminées  par  deux  cercles  perpen- 
dicidairesau  méridien  sont  niprésentécs  par  des  rectangles  de  même  longueur, 
mais  plus  larges  vers  les  extrémités.  Ainsi  leurs  distances  et  leurs  aires  ne 
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peuvent  èlrc  mesurées  iniiiiédi.ihniciit  mm'  la  carie  de  Fraiiif  ipie  par  api»»'oxi- 
malion  ;  et,  (|Uoii|ue  Tétendiie  eu  Inii^iliide  tic  soit  pas  assez  cdiisidi  rablc  jinur 
(juc  la  eoiiscrgencc  di'S  priiiciiiiiciilaircs  au  nuM'idicn  cnlraMic  imk;  eri'eur 
impoitante  ,  il  l'aul  être  sdlire  dans  reiiiplni  de  celte  projcetion ,  ([ui  n'est  excel- 
lente ipie  pour  la  réunioii  iiuniédiale  des  levés  lrigonomélrii|ues. 

C'est  aux  développements  arliilraii'es  du  ;ilolK'  ipi'il  Tant  ra|>|ioiter  la  eon- 
struelion  des/z/w^/A/  (|u'ou  trace  sur  le  papier  pour  recouvrir  les  globes  (|ui  ne 
sont  pas  fort  grands.  On  [lartage  en  douze  on  en  dix-liuit  parties,  selon  la  gran- 
deur diîson  dianièlie,  la  surface  <l  il  glulie,  eu  iiieuaiit  des  méridiens  de  30  cm'M) 
degrés,  ou  de  20  en  20,  onde  lOen  10.  l/espaci'  coiii|iris  entre  deux  de  ces 
méiidiens,  ajant  tirs-pcu  de  coiiibiu'e  dans  le  sens  de  sa  largeur,  peut  èlre 
regardé  comme  faisaul  partie  d'iiiie  siirlaei!  eyliiidriipie,  circonscrite!  à  la 
spbère,  suivant  le  mi'iiiiieii  (pii  le  divise  en  deux  parties  égales.  Ondé\elop|)e 
ce  méridien,  et,  en  portant  perpi'iidiciilaireiuent  comme  des  ordonnées j,  de 
chaipie  côté,  les  demi-laigeiirH  des  portions  de  parallèles  comprises  eidre  les 
méridiens  ipii  terminent  le  fuseau,  ou  obtient  la  forme  de  celui-ci.  Quehpiei'ois 
on  le  ti'oiupie  pur  les  deux  extrémités  à  li»  ou  20  degrés  des  pôles,  et  l'on  trace 
à  part  ces  deux  zones  ou  ealolles  spliei'ii|ue;<,  en  les  considérant  comme  si  elles 
étaient  plates.  Ce  |irocédé  n'est  ipriin  mécanisme  approximatif,  «pii  laeilite  la 
fabrication  des  globes  et  ijui  ne  niiTite  pas  (pie  nous  en  disions  davantage. 
Exprimons  seulement  le  vomi  de  voir  ipielpie  mécanicien  babile  inventer  des 
moyens  pro[)res  à  donner  à  la  gciviire  des  globes  plus  d'exactitude,  eu  leur 
conservant  l'avantage  de  la  niuliiplicalioii  des  exemplaires. 
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En  vain  la  ji^éoiiictiio  nous  anrail-elle  enseigné  tant  et  de  si  iiiLiViiiciisi's  iniS- 
thodes  de  tracer  les  cartes,  d'une  niaiiièie  coiiforMie  aii.\  hcsuiiit;  de  la  i^i'n^ra- 
))hie,  si  nous  n'avions  à  insérer,  dans  ces  tableaux  du  ^ilohe,  i|iie  des  iniageH 
incomplètes  des  diverses  contrées.  Toutes  nos  projeelions  ne  seraient  alors  (|uii 
coque  sont  les  rèu;les  de  la  |terspeclive  pour  un  peintre  (rensei^^nes.  (Tcsl  la 
nouveauté,  l'exactitude  et  la  richesse  des  détails  ipii  l'ont  disliufiuer  une  tarlo 
savante  de  ces  inlornies  escpiisses  dont  l'avidité  conlie  la  l'ahricaliim  à  l'igiio- 
rance.  Il  faut  donc,  pour  composer  une  bonne  carte,  savoir  choisir  ttt  réunir 
les  détails  ((ui  doivent  en  l'aire  le  mérite. 

*  Le  premier  objet  des  méditations  du  géo^M'aj)he-dessinateur  est  de  délerminer 
le  genre  et  le  but  de  sa  carie,  i^sl-elli'  f/riirra/c?  embrasse-t-elie  luic  \asle  por- 
tion du  moudt!?  il  choisit  un  grand  formai,  et  emploie  une  projeclinu  (pii  allére 
peu  les  configurations,  comme  les  diverses  projections  coniipies  modiliecs. 
Veut-il  construire  une  ninpjinDioiide  destinée  à  des  études  de  ;.:én;:raphi('  as- 
tronomiipic?  il  se  sert  de  la  jtrojection  siéréographiipie  liori/outale,  Sa  uiappi;- 
monde  doit-elle  s'appliquer  à  la  géographie  j)hysi(pie?  il  préière  la  diAelup- 
per  sur  un  seul  méridien,  en  niellant  le  nouveau  continent  à  droile  pour  \w 
pas  interrompre  l'enchaînement  des  continents.  Dans  les  caries  sjh'i  iiilr.'>  dû 
l'on  retrace  ini  empire  ou  une  [)roviiK'e,  le  ehoiv  dt;  la  projeclinn  p.oail  plus 
iudiiférenf,  parce  cpie  les  défauts  de  toutes  les  méiliodes  s'alliiidisseul  quand 
la  carte  n'embrasse  ipi'une  petite  porlion  de  la  surface  du  glulic;  (('jk  udaiit, 
il  y  a  des  avantages  et  des  inconvénients  ipii  découlent  de  la  nature  des  pro- 
jections, et  (pie  nous  avons  indiipiés  dans  le  livre  préecdeut  ;  il  y  a  aussi  telle 
projection  (pii,  par  rapport  au  format,  obligt'  le  gi'ograplie  à  fiiire  entrer  dans 
sa  carte  plus  de  pays  étrangers  à  son  objet  princijial  ijuc  telle  autre'  ;  or ,  il  est 
essentiel  d'éviter  ces  projections,  parce  (pi'elles  diminuent  Vn licllr  de  la  carie, 
c'est-à-dire  la  pnqtortioii  entre  l'image  et  l'objet  rcq^rési  nié.  [.es  marins  ipii 
pointent  lein-  roule  sin-  les  caries,  disent ,  au  lim  de  gramle  et  petite  e(  belle, 
f/)-(in({  i'[  petit  point ,  expression  cpii  ne  s'applique  pro|ireiuent  ipTaiiv  caries 
réduites. 

L'impossibilité  do  faire  outrer  sur  une  carte,  même  de  très-grande  ilinien- 
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sion ,  Ions  les  détail  loialifs  à  la  lopof^Tapliio,  nécessite  un  dioix  parmi  ces 
détails,  choix  iju'ii  est  impossible  d'assujeltir  à  des  règles  jiénérales.  Telle  carte 
est  destinée  à  l'aire  connaître  les  limites  polilii[ues  des  Etats  et  la  circonscrip- 
tion des  provinces  avec  leurs  chefs-lieux;  telle  autre  est  consacrée  ù  retracer 
les  chaînes  des  montagnes  et  renibraucliement  des  rivières;  ces  deux  classes 
admettent  encore  des  subdivisions.  Une  carte  milltdirc,  n'est  au  fond  ({u'uno 
toi»ogra|)liie  [larfaite  et  détaillée;  le  guerrier  doit  y  trouver  chaque  route  sur 
LupicMo  il  peut  avancer,  soit  nnnii  do  son  arliili.rie,  soit  à  pied  et  armé  seule- 
ment de  son  fusil;  cliaiiiio  gué  i[ui  lui  permet  de  franchir  mic  rivière,  chacpie 
détilé  [lar  Icipiel  il  peut  tourner  la  position  d'un  ennemi  moins  instruit  ou 
moins  \igilant;  en  un  mot,  ces  cartes  doivent  lui  présentai'  toutes  les  localités 
(pu  peuvent  influer  sur  ses  opérations  :  aussi,  le  nombre  des  bonnes  cartes 
est-il  frès-eirconscrit.  C'est  en  grande  partie  à  rexcellencc  de  celles  (ju'a  four- 
nies le  Di'iiùt  (le  la  guerre  que  les  armées  françaises  doivent  leiu's  succès.  Un 
savant  géomètre,  (^arnot,  très-versé  dans  l'art  de  la  guerre,  avait  fait  une  liste 
des  généraux  français,  dans  laquelle  il  appréciait  leurs  talents;  on  y  lisait  sou- 
vent, i"i  côté  des  noms  les  plusilhistres,  cette  \\oi\i  :  I  Icomiait  bien  la  car  te  X.om- 
bieu  .Napoléon  l*'  appréciait  la  géographie  >  '  avait  aussi  une  parfiMte  coiuuii^- 
sautcilc  la  carie  !  f^'iniportauce  desétudes  géogra^)lnques  pour  les  chefsd'armée 
avait  déjà  été  sentie  par  les  anciens,  et  les  Romains  n'ignoraient  point  que  les 
localités  intliiaicnl  souvent  plus  sur  le  succès  que  la  bravoure  et  le  nombre. 

Les  autres  iHals  de  la  société  ont  égalemeul  besoin  de  cartes  sjiécialement 
consacrées  à  un  but  particidier  ;  celles  des  eaux  et  forêts,  par  exemple,  de- 
vraient toujours  servir  de  fanal  à  une  sage  administrdion.  Ce  (pie  la  carte 
militaiie  e:t  pour  les  terres,  les  cartes  naaliquis  le  sont  pour  les  mers  ;  elles 
inlércïsent  même  le  géographe- physii'ien  ,  en  ce  ([u'elles  représentent,  ([uoi- 
(pie  bi(  n  inq)arlailemenl,  les  in(''gaiités  du  UmA  de  ces  bassins  couverts  d'eau 
(jui  occiqient  une  si  vaste  portion  du  globe.  Ces  rochers,  les  brisants,  les  bancs 
de  saille,  dont  la  mer  est  parsemée,  sont  des  montagnes  et  des  collines  sous- 
iiiariii(S,  (.'t  leur  connaissance  complète  jetterait  un  grand  jour  sur  la  géogra- 
phie (lis  moiila;jues  terrestres.  Malheureusement,  la  nature  semble  nous  inter- 
dire i'espi  ir  (rachcver  jamais  celte  partie  de  la  géographie.  «  Les  navigateurs, 
«  dit  un  célèbre  marinai),  ne  peuvent  répondre  ([ue  des  routes  qu'ils  ont 
«  faiies  ou  des  sondes  (pi'ils  ont  prises,  et  il  est  possible  ([u'avec  de  belles  mers 
(c  ils  aient  passé  à  ciité  des  bancs  ou  des  baltnres  (pii  ne  brisaient  point  ■c'est-à- 
«  dire  dont  l'écume  des  Ilots  brisés  ne  trahissait  point  l'exislence).  »  Les  cartes 
de  rivières  oiïrent  en  détail  toutes  les  branches  d  un  fleuve  et  toutes  lescirc(»n- 
slances  de  S(in  cours.  F.l'es  sont  conqirises  avec  les  caries  nauli(iues,  sous  l'ap- 
jK'Il.iliou  générale  i}î liijilrii<jrajjhi(f(es. 

Il  y  a  encore  des  cartes  de  bolaniipie,  de  juinéralogie,  de  géologie,  de  zoo- 
logie, don!  le  but  est  (le  montrer  la  distribution  uéograpliiipie  des  productions 
de  la  nalme;  il  y  en  a  (pie  leurs  anleui  s  décorent  du  nom  Alihtoriqites,  et  ipii 
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doivent  montrer  irs  niiiiniliniis  des  |u'ii|>l('s  et  les  cliungcincnls  de  soiiverai- 
ueléj  eiiliit,  il  y  a  |)eii  il'dltjets  dont  (Ui  iTail  ti'iité  i|c  n''diiii('  les  ia|>|i(ii'ls  île 
localilé  en  lorine  de  eailes.  Mais  la  »'om|t(isiti(>ii  de  ces  sortes  de  lalties  ne  sau- 
rai! èlre  soumise  àd'aiitres  règles  eonslaiilesiiiie  eellesi|iii  résiillenl  d'^s  seiences 
élrangères  à  la  fîéefii-a|iliie. 

Toutes  les  eartes  ne  peuvent  pas  èlre  destinées  à  faire  avanrer  les  connais- 
sauees  par  lapnhlieatifMi  de  détails  nouveaux  eu  plus  exacts  (pie  eeux  des  caries 
précédentes.  F^'inslriiclion  publi<pie  réclame  des  cartes  ('Irmciit'iirrs,  dont  le 
mérite  consiste  à  rendre  d'une  manièn  lidèle  et  complète  les  vérités  di'jà  con- 
nues. L'essentiel,  dans  un  atlus  c/nurntuire,  ce  n'est  pas  d'étaler  en  grand 
format  des  eartes  très-complètes  et  d'une  exactitude  niiniilieiiso;  c'est  plutôt 
d'offrir,  dans  luie  série  de  petites  cartes  très-nombreuses,  l'ensemble  des  prin- 
cipes de  la  science. 

Après  avoir  nnn-emcnt  réilécbi  sur  le  but  (pi'il  se  propose,  le  |i:éoarapbe- 
dessiiiateur  s'occupe  de  la  réunion  des  détails  (pii  doi^ent  remplir  sa  carte. 

Ici  les  bonnes  observations  aslronomiipies  tiennent,  sans  contredit,  le  pre- 
mier rang;  mais  qu'il  est  diriieile  de  juger  si  une  observation  est  bonne  !  Com- 
bien de  cbangements  mal  à  propos  introduits  dans  îa  géo^rapbie  par  l'emploi 
inconsiiléi'i'  des  longitudes  mal  observées  ou  mal  calculées I  Surtoid  coMd)ien 
d'erreurs  dues  à  l'usage  peu  soigneux  du  cbronomètrel  Nous  avons  indiiiué;  les 
diverses  luétliodes  par  lisjuelles  l'astronomie  ci^ncourt  à  lixer  Jes  positions  gé-o- 
grapbiijues  des  lieux  terrestres;  mais  la  valeur  d'une  observation  ne  d(''[>end 
pas  uniipiement  de  la  bonté  de  la  métliode  :  il  faut ,  jioiu'  l'appi-ecier,  en  con- 
naître tous  les  |)ioeé(les,  toutes  les  circ<  iist  inces,  et  souuielii'e  ci^s  détails  à  mie 
critii|iie  minuti(Mi<e  et  à  des  calculs  soi.iiés;  en  un  mol,  il  faut  imiter  l'exemple 
d'un  OUmanns  dans  ses  reeliei'clies  sur  les  observations  de  M.  ile  llumboldt. 
C'est  en  (''tudiaiit  l'ouvrage  de  ce  géomètre  que  les  géograpbes  p(  uvent  ap- 
prendre toutes  les  !è::'es  d'une  saine  eiiliipie  à  l'éganl  des  domiées  astrono- 
niiipies.  le  vrai  géograplie  doit  pres(|iie  être  astronome.  Ainsi,  nous  retrouvons 
partcnit  ce  lieu  fraternel  cpii  unit  toutes  les  sciences,  en  les  rendant  nécessaires 
les  unes  aux  auli'cs. 

\y,\  seconde  et  la  plus  riche  source  oii  les  géoL'raplies  puisent  les  détails  de 
leurs  caries,  c'e.'t  la  triangulation  géodési(pie,  opération  dont  nous  avons  donné 
une  idée  en  parlant  de  la  mesure  de  la  Terre  par  Picard. 

Quand  on  possède  un  certain  nombre  de  positions,  lixées  par  des  observa- 
tions astronomi|ues  et  des  mesures  tri^onumetriipies,  il  est  facile  de  rallacber 
à  ces  points  fixes  les  plans  particuliers  levés  sur  le  terrain ,  et  (|ui  en  l'ont  con- 
naître en  détail  les  localités.  Ce  n'est  pas  ici  le  li(Mi  d'exposer  les  méthodes 
([n'en  enqiloie  |)our  lever  hîs  plans  sur  le  terrain  ;  elles  appartiennent  à  la  i;éo- 
désie  et  à  l'arpentage.  Nous  nous  contenterons  d'indi(pier  connnent  on  réimit 
en  un  seul  plan  topographiqne  plusieurs  de  ces  opérations,  ([u'on  nonnno 
levi's. 

Pour  que  deux  plans  particuliers  se  lient  ou  se  rattachent,  il  faut  (pi'ils 
aient  deux  points  communs,  on  qu'une  ligne  de  l'un  puisse  s'appliquer  sur  mic 
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licrne  de  même  (léMominalion  dans  rantre.  Alors,  enlirnnt,  dans  la  l'euilic  des- 
tinée à  former  le  plan  lopoi^rapliipio,  celle  /l'/iu'  (f/rrcfrirc,  de  manièic  (pi'il  y 
ail  clo  cliaipie  côlé  im  espace  propre  à  eoinpreudre  ce  ipTon  y  doit,  tracer,  il  n'y 
a  plus  (pi'à  eomiiincr  par  des  triangles,  soit  avec  les  |)oinls  de  celle  ligne  com- 
mnns  an\  deux  plans  ipTon  vent  rénnir,  soil  avec  les  points  ipii  seront  placés 
après,  tons  ceux  ipie  compi'eiid  clia(pie  plan;  en  eonsiriiisani  des  trianules 
éganx  et  semhialtiemeni  situés  à  ré;;;ird  de  la  ligne  directrice  sur  le  plan  lojio- 
graplii  pie,  on  y  rapi^orlera  sans  p(ine  les  denx  [dans  parlicidiers.  S'il  doit  y 
aMiii' réduction,  connne  cela  arrive  pi'csijno  tonjonrs,  il  tant  l'aire  les  triangles 
{\\i  plan  topourapliiipie  seml)Ial)tes  à  cenx  ipii  sont  formés  si n- les  f(Miil!es  des 
levés,  mais  de  nianièie  (pie  les  côtés  des  pi'emiers  soient  à  cenx  des  seconds 
dans  le  rapport  (pi'exige  la  réilnction  à  l'airt;. 

I.nrsipie  les  l'eiiilles  des  levés  sont  nrlciifirs,  c'est-à-dire  lorsipio  danscliaipie 
feuille  on  a  mar  (iié  la  méridienne,  soit  vr.iie,  soil  magnétiipie,  on  rapporte  les 
points  de  cliaqtK!  l'enille  à  la  méridienne  et  a  nue  perpeiiilicnlaire  menée  snr 
cette  liune  |iar  nn  point  commun  à  d(;nv  l'eiiiMes  eontimiés.  (tn  mesure  los  di- 
stances de  tous  les  points  à  eliacnne  de  ces  droites,  parallèlcnent  à  rantre;  et, 
soil  en  conservant  ces  dislances  li'lles  qu'on  les  a  tmiivées,  soil  en  les  réduisant 
dans  le  rapport  demandé,  on  les  porte  sur  la  meridienno  et  la  per|HMidiculaire 
menées  dans  le  plm  topo:: ra phi' pie,  pour  re|iri''seiili'rcell(!s  (pii  sont  communes 
aux  leuilles  ipie  l'on  assc'inlile.  T.'csl  de  ci'S  princiius  ([ue  di'i'ive  le  nK'canisine 
de  l'édiiclioii  connu  sous  le  nom  d.  'rcillis.  mécanisme  très-commode  |)0ui'  la 
conslriiction  des  détails  des  eai  les.  Oi)  divise  les  lenillis  qu'on  se  propose  de 
réunir,  en  carreaux,  par  des  lii;iies  parallèles  et  per|iendicul.,ires  à  colle  ipii 
est  comnnine  à  ces  feuilles;  plus  on  mnlti[»iie  ces  carreaux  et  niituix  on  s'aper- 
foit  de  la  place  qu'occaipeiit  dans  chaque  carreau  les  points  el  les  contours  «pii 
y  sont  contenus,  plus  aussi  on  a  de  facilité  à  les  inscrire  d'après  un  ordre  sein- 
hlatile  dans  les  earre.inx  cnrrespoiidants  ,  (pi'on  a  tracés  snr  le  plan  de  réduction 
ou  d'asscmhiage.  I.a  fnj.  \1  i»age  't'iC»  représeiite  celle  opération.  Ix's  feuilles 
Alitih,  Ll'(ill,  ayant  pour  lignes  comnnmes  les  droites  (^I)  et  KK,  sont  partagées 
on  carreaux  ,  dont  les  côtés  soiil  paralli'Ies  et  perpendiculaires  à  ces  droites;  le 
plan  d'assemhiage  'ihfc  est  divisé  de  la  même  manière,  par  rapport  à  la 
ligne  (il,  ipii  représenti;  la  droite  commune;  mais  les  côtés  de  chacpie  carreau 
sont  les  moitiés  de  ceux  des  leuilles  \l5(il),  IIFGII,  sorte  (pie  les  objets 
marqués  sur  ces  feuilles  se  trouvent  réduits  sur  le  plan  irassemblage  à  des  di- 
ineiisioiis  moitié  moindres ,  et  à  uii  espace  ipii  n'est  (pie  le  ([iiart  de  celui  (pi'ils 
remplissaient  d'abord.  Pour  reproduire  le  dessin  tracé  sur  chacune  des  l'enilles 
primitives,  on  Ton  peut  imiter  a  vue,  dans  les  carreaux  du  plan  (thfe,  ce  (pie 
contieimeiit  les  carreaux  correspondants  des  feuilles  AlJdL),  l']|"'(ill  ,  ou  bien, 
pour  plus  d'exaelitude ,  on  prend  des  rcjii'i'vs  sur  chacun  dus  côtés  de  ceux-ci, 
et  on  les  transporte  sur  les  autres.  (Juand  on  veut  const'rver  nets  et  intacl'jles 
dessiiNipit!  Ton  copie,  on  pose  dessus  une  glace  bien  aplanie,  et  d'une  trans- 
pareiici  bien  éuale,  sur  laciuellc;  .sont  tracés  des  carreaux  avec  le  (l':;;iiant  du 
vitrier,  el  l'un  fait  eiisuile  coïncider  deux  lignes  perpendiculaires  entre  elles  sur 
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ccllop  (|tii  (loivpiit  servir  h  la  réunion  dos  rciiijlcs  ipron  assprnblo,  on  snr  les 
pniiils  (|ni  les  (létcriniiiciil. 

Après  avoir  ainsi  foniii'  les  plans  foii(iL''ra|ilii:|ii('S ,  par  la  riMitiinn  dis  /l'iu's 
de  détail,  on  en  coniposc  des  cartes  clinroirrapliiiincs,  non-SiMdcincnt  en  as- 
sendilaiit  les  plms,  mais  encore  en  les  assiijettissanl  à  la  projection  (|iie  l'on  a 
adoptée.  A  col  etfet,  (Ml  trace  sur  ces  plans  les  méridiens  ot  les  paralièh's  en 
lij^nes  di'oiles  res|ieetiveiiii;nt  paralli'Ies  et  periicndicnlaires,  comme  le  sont  ces 
cercles,  lorsqu'on  n'en  considère  ipi'mip  portion  inliniment,  petite.  On  décrit 
aussi  les  (jiiadril  itères  correspondants  sin-  le  cidre  de  la  earlo  ijn'on  se  |>ro|ioso 
de  constrniro,  mais  coiiloriiK'nuid  ativ  lois  de  la  projection  adoptée  ;  il  n'y  ;i 
pins  alors  iprà  dessiner  dans  ces  ({.ladrilatèi'cs  ce  ipii  est  contenn  dans  les  car- 
reaux compris  (>n!re  les  nii'ridiens  et  les  [tarallèles  des  plans  lopou;rapiiiipies.  Si 
l'on  vent  afteirîdrc  à  nno  e\lrèine  piécisiou,  on  prend,  |iar  rapport  aux  côtés 
des  carreaux  ,  les  distances  des  principaux  |)oints  qui  y  sont  renl'ermés;  on  con- 
vertit ces  dirlaiices  en  snl>di\isions  des  dearés  de  latitude  et  de  loiiL;ilnd(!,  et 
l'on  en  prend  ensiufe  de  sendd aides,  à  partir  du  parallèle  et  <lu  méridien  con- 
tiens aux  rpiadrilatèrcs  correspondants  sur  la  carte. 

Oeux  circonstances  penvcnt  arrêter  le  liéoir.  plie  dans  cette  opération.  Il  peut 
arriver  ([we  le  plan  fopoL;raplii(j!ie  ne  soit  point  orienté,  ou  (ju'il  lu;  le  soit  qiio 
[lar  la  direction  do  l'aiimilli'  aimantée,  et  qu'on  ne  sacliiï  pas  ([uelle  était  la  \a- 
riation  do  la  l)o';ss(do  ilaiis  le  tem[>s  ipi'on  a  levé  et  réduit  <'e  plan,  ou  bien  ilans 
le  lici;  on  l'on  a  opéré.  (!et  élénieid  peut  être  suppléé  lorsque  le  plan  contient 
deux  points  dont  la  position  respective  est  comme,  puisipi'on  Joigninl  ces 
deux  poiids  par  une  droite,  on  a  ran,::!e  i[ue  l'ait  cette  droite  avec  la  méri- 
dienne, et  l'on  peut  [lai' consé([;ient  en  lixer  la  place,  par  rapport  à  la  UK'ri- 
dicnnc,  ou  construire,  an  moyeu  de  ranj,de  donné,  la  méiidienne  ilu  iilan.  On 
détermine  aussi,  pa.r  un  moyeu  seniMable,  l'éclielle  d'une  carte  ti  )op:raphiqne 
qui  en  mauipie;  car,  connaissant  la  distanc(>  de  deux  points  de  cette  carte,  on 
n'a  ([u'à  diviser,  en  [lariies  iiroporlionnelles  aux  mesures  itiiiéiaires  contenues 
dans  cette  dislance,  la  droite  qui  joint  ces  deux  points  :  elle  devient  l'échelle 
de  la  carte,  et  l'ait  coimaitre  la  distance  mutuelle  de  Ions  les  autres  points. 

Les  cartes  cliorourapliiqnes  sont  rédiutesen  carte-.  L;('ii(''rales  jiar  un  procédé 
analogue  à  celui  par  lequel  on  réunit  les  to^iourapliies  eu  des  cartes  clioro- 
grapliii[ues  :  on  transpoilt^  dans  les  quadrilatèi'es  formés  par  les  méridiens  et 
les  parallèles  de  la  caile  générale  ce  i[ui  est  contenu  dans  les  (piadrilatères 
correspondants  des  caries  cîiorograpliiqnes  que  l'on  vcuit  assembler.  Mais  c'est 
ici  (jiie  se  découvre  la  nécessité  de  \ii  critique  tj/'o^rapliKiiio;  c'est  ici  (pie  le 
dessinateur,  abandomiaiit  l'iuimble  rôle  <le  copiste,  doit,  par  du  savoir,  par 
des  recluirclies ,  suiioiit  par  une  grande  sagacité,  supp'éer  aux  imperl'ec- 
tions  des  donné'cs  toitogiapliiqnes.  Tantôt  ce  sont  des  erreurs  à  corriger,  tantôt 
des  lacunes  à  remplir;  le  plus  sf)uveut,  ces  deux  ii.convénienls  se  combinent. 

11  peut  ariivcr  que,  dans  les  morceaux  lo|)ograplnques  einpIow''s  à  l\  con- 
strucliou  des  cartes  cliorograpliiques,  il  y  ait  tV)^  erreurs  communes  à  tous  les 
points  de  la  carte ,  comme  des  distances  trop  petites  on  trop  grandes  dans  lo 
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ni(jino  sens,  et  (pie,  ces  erreurs  ayant  (jtt;  accinnuli'cs  sur  les  cartes  chorogro- 
jilii'pus  et  ensuite  sur  la  carte  };én(''rale,  les  grands  espaces  ipi'elle  repr(''senlc 
se  trouvent  alors  on  consid(';ralilenienl,  resserrés,  on  consiili';ral)lenienl  allnn,i;(';s, 
sans  UKMne  (pie  le}^('o|;raiilie  puisse  s'en  aper(.'e\oir.  Mais,  s'ilae.i  soin  <le  placer 
sur  sa  carte  ^tiné'rale,  independainnieni  des  diinncîes  tojiograpliiipies,  un  cer- 
tain nondire  de  peints  dont  les  latilules  et  les  l(in_L;itiid(js  sont  cnnnues  p;!r  des 
observations  aslronimiicpies,  ces  ponits  dé'lerniinenl  sur  la  carte  des  (espaces 
dans  lesijuels  doiv(!nl  iKJcessaireinenl  s'encliàsser  les  points  et  les  d(!'taiis  intor- 
nu'diaires;  et ,  si  cela  n'.i  pa.  lien  ,  l'excis  on  le  ([(Haut  (jn'on  trouve,  »;tanl  dû 
aux  ern.'iu's  des  diverses  cartes  assend)l(';es,  se  n'parlil  entre  tous  ies  points 
de  cliacinie  ,  et  devient,  parce  moyen,  pres.pie  iiisi'nsilile  ,  à  moins (pi'on  n'ait 
deconverl  (pielipie  raison  d'attriliner  cette  inexaclilnde  à  certains  [minls  [larli- 
cnliers,  ansipiels  on  l'ail  alors  supporter  toute  la  correct  ion  indiiiuéo  parles 
observations  astronomiiines. 

Le  gi'ograplie  ii'csl  niaKieiu'onsenient  (pie  tr(i|i  souvent  d(Jpoiirvu  d'obser- 
vations asli'onoini(pies  et  de  lev(js  tri;i(inoinétiipies;  il  est  donc  obligiî  d'avoir 
recours  aux  distances  itinéraires ,  iow'ymr^  très-dilticiles  à  (jvaluer  d'une  ma- 
nière rigoureuse,  ni(Jine  (juind  on  connaîl  exactemenl  la  valeur  des  mesures 
dans  lesipielles  elles  ont  étd- calcul(jcs,  dette  connaissance  est  encore  très-peu 
avancée,  soit  à  cause  du  noii'ibre  iinmeitse  des  mesures  à  comparer,  soil  à 
cause  des  variations  an.v(iiielles  elles  sont  soumises,  soit  eiilin,  àré.',ai'd  de  beau- 
coup de  mesures  anciennes,  parce  (pTil  nous  en  mauipte  des  modules  aullien 
tùjues. 

Nous  avons  déjà  vu  ipTil  y  a  diverses  opinions  sur  la  manière  d'(jvalner  les 
s/«^/('*(les  anciens,  et  (pi'il  est  encore  douteux  si  l'on  doit  les  considiirer  comme 
des  modules  aslronomi  jues  ou  cMiiuie  des  mesures  locales.  Dans  la  première 
snpposilioii,  nous  rc'.contnius  dans  les  anciens  un  passai^e  sur  trois  (pii  ne  se 
laisse  pliei' à  cette  ex|ilic  itiun  sjst(''matiipie  ipi'a  Ibn'C  de  corrections  violentes, 
ou  par  l'admissiun  d'un  ni(:lanj^c  peu  vraisemblable  de  ditléreuts  stades;  dans 
la  S(((iiide  li\p('lli(''se,  (pii  nous  [laraît  prél'érable,  on  man(|ue  d'un  jinucipe  clair 
d'dii  l'on  puisse  [larlir;  on  mai'chc;  sur  la  bonne  route,  mais  entouré  d'inie 
nuit  prulonde  Au  reste,  ces  obscurités  valent  mieux  ipie  les  l'ausses  clartés 
d'une  li\potliès(î  dénuée  de  preuves;  d'ailleins,  les  doutes  (pii  enveloppent  la 
méiitiloj^ie  ancienne  [leiiveiit-ils  nous  étonner,  (piand  nous  savons  (pie  même 
les  mesures  modernes  pié.<enl(,'ni  des  cas  où  il  est  dil'licilc  de  les  ré'duiro?  Sans 
doute,  on  connail  exac! 'ineni  les  rapports  des  mesures  le  plus  |;énéialeinent 
usitées  dans  les  capitales,  cl  l'on  peut  convertir,  les  unes  dans  les  autres,  les 
mesures  généralemuit  en  iisat;e  dans  les  jaandsKtals;  mais  il  y  a,  en  outre, 
dans  les  provinces,  des  mesures  locales  peu  cunniu's,  cl  à  l'éiiard  desquelles  il 
l'aut  taire  des  nxlierclies  mullipliées  pour  olileuir  !eiu'  rappoii  ivec  les  au- 
tres, soil  en  cdiiiparaiit  lears  coniposanls  aux  unités  les  mieux  lixées,  soit  en 
paitii'.il  de  (juelpie  dislame  iJvaliiee  eu  mesure  locale,  et  connue  en  mesures 
g(Mi_. ia|ilii(pies.  l'ai  l'ranee,  parexiiiiple,  rien  ne  vaiiail  aulrel'ois  plus  (|ue  la 
grandeur  Je  la  lieue  d'une  province  à  une  autre;  la  iierclie  même,  ipii  servait 
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à  rar|u'iil;i^(!,  inail  iaiitiM  II  pieds,  laiilùl  l!S  snilL'iiiciil.  Le  nuuvoaii  sys- 
tèlju'  ni('li'ii|iit'  |)^('^i('lll  |iiiiir  ravciiii'  iitir  sciiililaltic  coiiriisioii. 

I.(trs.|ir(iii  idiiuaîl  la  vatciii'  îles  iiK'siircs  ilaiis  Icsiincllcs  iiii  iliiiéiMirc  est 
coiu.'ii,  on  iiiariiiH'  la  (iiiecliiai  ilc  la  ruiilo  d'aiiivs  les  a'urs  du  cniiiiias  ou  les 
riiinhsdc  M'iit.  (Jiiaiid  on  a  la  ioii;:iiiMii'  et  la  diicc  lion  d'iiiic  l'oiilc  pailaiil  d'un 
]Hiiul  doiil  la  [losilion  t'sl  donuce,  ou  Iroiixc  bien  aiséinenl  lcIIc  du  poiMl  où 
celU- roule  se  leiuiine.  D'altonl,  loi'si|U('  la  roi.lo  n'esl  jias  eousidciable,  on 
Jieul,  ilans  ros|Kife  ([u'elle  traverse,  négliger  la  coiu'hure  de  la  Terre,  c'csl-ù- 
dire  regarder  les  méridiens  connue  paiallèles  entre  eux,  cl  par  consi'  |ui'ut  les 
rninlts  de  veni  connue  des  lignes  droiles.  Pour  consirnire  celle  roule  siu'  inie 
carte  plaie,  il  suflil  alors  de  tirer,  [tar  le  /lo/iit  de  drpart,  inie  ligue  ipii  lasso 
avec  la  nieridicnnu  de  ce  [toinl  un  angle  égal  à  celui  ipie  donm;  le  ruuib  do 
veut  (pii  a  été  siii\i,  cl  de  po''ter  sui'  eetle  liiie  lui  nombre  de  pailits  de  lé- 
cbelie  l'gal  à  celui  i\{}^  mesures  iliui'rair<s  [i.uidiu'ues  :  le  |ioiut  oi'i  se  teruiine- 
l'onl  ces  parties  sera  \c  ji'ii//f  d'drricvv.  On  peut  aussi  snb^liluer  le  calcul  ù 
lu  construction;  si,  de  l'extiéniité  de  la  ri>ule  iiareourue,  on  ai)aisse  une  perpen- 
diculaire sur  lu  méridienne  ipii  passe  jiar  laulre  extrémité,  il  en  résultera 
un  triangle  rectangle,  dans  leipiel  la  partie  de  la  ineridienue  inlercepléc  entre 
le  poinl  do  dé[>arl  cl  la  perpendiculaire  meute  du  point  d'arri\ee,  imii  pnra  la 
distance  (le  ces  pijinls,  |>risi'  sur  la  iigue  nurd  el  sud,  ou  la  dillci.iice  de  lati- 
tude exprimée  en  mesures  itinéraires,  ipTon  réduira  ensuite,  d'après  leur  va- 
leur, en  degrés  dn  méridien;  cl  la  perpendicidaire  exprimera  la  distance  do 
CCS  menus  points,  prise  sur  la  ligue  est  el  ouest,  ipn  se  eonloud  dans  ce  cas 
u\cc  la  dilleience  do  longitude  exprimée  en  mesures  itinéraires.  Si  l'on  \enl 
la  convertir  eu  degrés,  il  taul  la  diviser  par  le  nombre  do  ces  mesiu'es  (pio  doit 
contenir  un  degré  du  parallèle  dn  point  do  depiul,  ou,  si  l'on  \etil  plusd'exac- 
litudo  encore,  par  le  nombre  dos  mesures  comprises  dans  un  degré  de  paralléio 
(pii  lient  le  milieu  entre  celui  du  poinl  do  départ  et  celui  du  [loinl  d'an  ivée. 
Toute  colle  opération  rovionl  à  diviser  le  nombre  dos  mesures  itinéraires  |)ar 
le  cosimis  de  la  laliludo  dn  parallèle  moven. 

il  peut  se  j)résenter  une  seconde  (picstion,  dans  le  cas  où  la  direction  de  la 
route  n'esl  pas  comme  ;  on  la  remplace  alors  par  la  latitude  du  poinl  d';urivée. 
La  construction  sur  la  carte  pluie  consiste,  dans  ce  cas,  à  tirer  par  sa  latitude  le 
parallèle  du  point  d'arrivée,  i\  j)rcndre  sur  récbello  do  la  carte  le  nombre  des 
mesures  assignées  à  la  distance  parcourue,  et  à  décrire  avec  cette  distance  comme 
rayon,  el  du  poinl  de  départ  comme  centre,  un  cercle  (jui  coupera,  dans  le 
poinl  d'arrivée,  le  parallèle  tiré  précédemment.  Si  nous  voulons  résoudre  cette 
([uestiou  par  le  calcul,  il  l'aul  convertir  on  mesures  itinéraires  la  dilléronce  de 
latitude  entre  le  jtoint  d'arrivée  el  le  point  de  dé|)art  ;  nous  avons  alors,  d.ins  le 
triangle  reclangle  lormé  par  lu  méridioime  du  point  do  départ,  la  per|)eudicu- 
laire  abaissée  du  point  d'arrivée  et  la  roule ,  deux  côtés  connus,  savoir,  la  lon- 
gueur delà  route,  ou  riiypolénuse,  el  la  partie  de  la  méridienne  compiiso  outre 
le  poinl  do  départ  cl  la  perpon<liculaire  i\y\  poinl  d'arrivée:  en  calculant  la  lon- 
gueur de  celle  perpendiculaire,  on  trouve  la  distance  des  points  de  dépari  et 
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d  uriviM!,  prise  sur  la  lr;ne  est  et  ouest,  d'où  l'on  conclut,  commo  ci-dessus, 
lu  (lilh'i'cnce  (h;  lou-ilnde. 

Lors(|ue  la  roule  |iarcoiu'iie  est  d'une  lon;.:iiein'  considér.dile ,  il  devient 
iiciccssaiie  d'avoii'  cjiard  à  la  courlMire  de  la  T('rr(!  ;  la  conslriiciioii  des  deux 
proldènus  |)r(''C(''(lenls  demande,  pai'  ra|i|iort  à  la  ivdiielioi'  des  lieues  parcou- 
riii's  (lui;!  le  sens  est  et  o//cs7  eu  degrés  de  luif^itiidc ,  l'emploi  (l(  s  lalili  s  des 
latitudes  croissantes  ,  '  Mes  (jui  coulicnnent  d'a\ance  les  r(Jsidtals  du  calcid  Iri- 
gouoni('irii|iie ,  pa»'  icipicl  le  cas  pourrait  se  rt'soiidre.  l'oiu'  la  première  (pies- 
liou,dans  'a(piclle  la  dirccliiiude  la  rout(!  est  connue,  apri'S  avoir  olitenu  connue 
ci-dessus  'a  lalilude  du  point  d'arrivée,  ou  prendra  dans  la  lalile  des  latitudes 
croissantes  la  di!lércnce  des  nondires  (pii  répondent  à  celle  laliludi;  el  à  eel'e 
du  point  de  départ  ;  on  la  miillipliera  |iar  la  tau^c'de  de  l'anj^lc  correspondant 
uu  riuul)  de  M'uI  ,  et  le  ré^^uilat  sei'a  1h  dillcreuce  de  louuiitude  cxprinuie  eu 
luiuules  (l(!  (Ii;^r(''.  Dans  la  seconde  ifiiesliuii,  l'angle  du  rmul»  n'est  pas  donné, 
mais  il  peut  se  calculer  par  la  dillerencede  laiilude,  réduile  eu  lieues,  et  par  lo 
chemin,  (pii  ^onl  alors  les  donniJes  ;  on  eoncliil  ensiùte  la  dillérence  de  longi- 
tude, par  la  ri'gle  ([u'oii  \i(iil  d'indii|uer.  Supposons,  pare\em|ile,  i|u"iui 
vaisseau  parii  d'iui  point  situé  à  42°  3'  de  latitude  boréale  ,  ait  couru  262.  lieues 
marines  an  nuid-isl  \  est:  on  trouve  d'ahord  ijue  ce  rumb  lait,  avec  le  méri- 
dien du  cùlé  de  l'est,  un  angle  de  iiO"  l.j',  et  l'on  en  conclut  (|Uo  la  roule 
répond,  siu'  la  li;jue  U(ir(l  et  sud,  à  1  il)  lieues,  ce  (pii  donne  7  degrés  de  dilVé- 
rencc  eu  laiilude  vers  le  noid.  (.elle  diUercnee,  étant  de  même  déuomiualion(|ue 
la  latitude  du  |ioiul  de  deparl ,  doit  sajouler  avec  celle-ci,  pour  (pi't  ii  ol)lienu« 
cell(;  du  point  d'.urivee,  (pii  csl  par  cons(J(pient  de  ili"  3'.  Ou  clierclie  eiisnile, 
dans  lUie  table  de  ialiludcs  croissaulcs,  le  uoudire  (|ui  ivpond  à  4!>"  3',  savoir  ; 
3UH0',  7,  puis  celui  (pii  répond  à  42°  3',  et  (|ui  est  278u',  (S,  et  l'on  en  prend  la 
din(  reuce  — ^  (JOir,  U;  on  ajoute  an  logarillnue  de  cette  dillérence  celui  de  la 
tangenle  de  bt»"  Ib',  angle  du  rundi,  et  le  résultat,  (jui  répond  à  ^99'  ou  à 
est  la  14°  b9',  dillérence  de  longitude  vers  l'est. 

Ces  règles  ne  [leuvenl  conduire  ;i  des  résultats  exacts  (pi'autant  (pion  les 
appli(pie  ù  des  données  exemples  d'erreur.  Or,  ce  n'est  pas  toujours  le  cas,  siu'- 
tout  pour  la  g('!ograpliie  ancienne,  et  même  pour  les  ^oyages  modernes  jus- 
(pi'au  XVI*  siècle.  Waliord,  latlircilion  de  la  roule,  souvent  mal  observée  par 
terre,  l'est  encore  davantage  sur  mer.  Si  elle  a  été  maiijuée  d'après  le  lever  du 
Soleil,  la  diversité  des  saisons  la  rend  souvent  incertaine;  si  elle  est  iudi(piée 
d'après  la  boussole, elle  est  souvent  alleciée  de  la  variation  de  l'aiguille  aimantée, 
(pi'ou  n'a  pas  toujours  observée.  Sur  mer,  il  s'v  mêle  encore  une  autre  cause 
d'errem-,  c'est  \a  dérive,  ou  l'angle  ([ue  l'ait  la  véritable  route  du  navire  avec 
lu  direction  de  sa  ipiilh;,  lorscpie,  recevant  par  le  travers  l'impulsion  du 
vent,  une  partie  de  celte  lorce  tend  à  l'é'carler  de  sa  roule,  sur  hupielle  il  csl 
maintenu  a  jieu  près  par  l'acliou  du  gouvernail  et  i)ar  la  grande  resisliuice  (jue 
le  lluide  oppose  à  ses  C(jtés.  tlct  angle,  assez  dillicile  ù  déterminer,  n'a  été  que 
rarement  indiipié  par  les  navigateurs  des  siècles  précédents.  La  mesure  du 
chemin  parcouru  oll're  également  de  grandes  iucorlilndes.  Les  anciens,  le  plus 

T.   I.  W 


;-«' 


5' 


■  ■i 


'^ 


4on 


THi'ùnir.  HE  LA  r.Kor.n  \PFiir. 


m 


snimMil,  rcxpiiiiinii'nl  i»ar  le  iioiiilirr  des  joiiriioes  tlo  inaivlic  ou  de  navi|;alion, 
t'I  rions  a\()iis  VII,  dans  riiisliiirc  îles  drcuincilrs  ^r'(i^i'a|p|ii.|iu's,  nimltirn  il  claK 
diriiiilc  i\'-  lixtT  la  Nalciir  du  ci-s  jdiiriu'i's,  (|iii  \arii'iil  siii\aiil  les  Iciiijps,  lus 
nit'Siirt's  l'icali's,  lis  ii'^Mdiis  [«arcoiiriit's,  la  nianiùii'  de  v(isa_:('r,  la  loriiic  cl  la 
jîi'andi'iir  des  navires.  Mèiiu'  apivs  la  |iliis  sa\aiilr  discussion  de  Joules  ces  cir- 
foiislaïu'es,  nn  n'oliti<iil  i|iie  des  vaiiiii's  Minyeiines,  d'aiilaiil  jiliis  pnilialiles 
((iHMi  a  eoniliiiié  (dus  de  lails  parlieiiliers.  (Jnelipies  r;r'<',i;raiilies  oui  pensé  (|ireu 
éliidianl  la  forme  des  siniinsiti's  des  routes,  dans  les  pays  coupés  par  des  mon- 
tagnes ou  par  des  cours  d'eau  eoiisidérahles ,  et  dans  les  pa\sde  plaines,  on 
pourrait  ariiver  à  des  résultats  ^'iiéraiix  sur  l'aiigiiieiitalioii  ijiie  les  détours 
occasionnes  |)ar  ce.'  ol»;-lacles  a|ip(irteut  dans  la  lon;;iieiir  des  routes,  cl  dont  il 
faut  par  conseillent  dimiuier  celles-ci ,  pour  en  conclure  les  distances  sur  un 
même  alignement,  l.e  uéoj^iaplie  arahe  Al-Hiruiii  k\\m[  conclu  (pu;,  dans  l'O- 
rienl,  il  fallait  eu  général  rédiiiri"  les  dislances  itinéraires  d'un  ciinpiiemo. 
I)'A/iii//('  trouve  au  coutrairi  iprcn  II, die  cl  en  llgypli;,  et  en  gé'iK'ral  dans  lo 
monde  connu  des  noiuaiiis,  il  l'aiil  seulement  dél'al(|iier  de  ces  distances  un  hui- 
tième, i.a  iiuliu'c  même  de  la  tiuustion  rend  évidennncnl  impossible  une  solution 
géni'aale. 

l)i.^ons-en  autant  des  disciis.-ions  par  lesi|iicllcs  on  a  voulu  lixcr  la  valeur  do9 
journées  de  nianlu'  et  de  ua\igaliou.  (Juaiid  llé'rodolo  lixc  une  journée  do  na\i- 
galion,  pendant  le  jour,  à  TDU  stades,  tandis  ipie  Scyl.iv  n'en  admet  (pie  oDU,  il 
\H'm[  être  juste  de  lie  \oir  dans  cette  dill'éreuce  (pie  le  résultat  do  remploi  des 
stades  crune  \,ileur  dilléivule  ;  celui  de  Scylav  étant  probablenicnt  très-ra|)- 
jtroclic  des  stades  de  8!i;{  au  degré,  et  celui  d'Hérodote  étant  le  stade  ('gyiitien 
de  1 1  i  1  au  degré.  Mais  les  gcograj)lies  grecs  nous  ont  cux-mènies  expressé- 
ment appris  (pie  leurs  journées  de  navigation  \ariaient  selon  les  lieux,  les  temps 
et  les  moyens  eniploy(''s.  Lesé\aluati(iiis  iiiToii  a  faites  de  ces  sortes  de  distances 
itiiK  raiivs  maritimes  ne  doi\ent  donc  élre  considérées  (pic  comme  approxima- 
tives et  milleinenl  supérieures  aux  données  (jui  résultcnl  de  la  description  pliy- 
siijiic  et  liis(ori(pie  des  conirces  visitées. 

(Jimnieiit  aussi  pou\ail-on  .se  llatter  de  lixer  la  valeur  des  anciennes  journées 
de  navigalion,  (piaiid  il  est  notoire  ipToii  ne  connaît  (pi'à  peine  celle  des  courses 
faites  par  des  na\igateurs  plus  rapprochés  do  notre  siècle?  Les  moyens  ordi- 
naires pour  évaluer  les  dislances  par  mer  sont  encore  sujets  à  des  incertitudes. 
L'esliniatioii  du  chemin  parcouru  par  un  navire  exige  la  connaissance  de  l'eirel 
des  courants,  qui  agissent  à  la  fois  sur  le  \ aisseau  et  sur  le  morceau  de  Lois  ou 
ioc/i  que  les  marins  jettent  à  la  mer  |ioitr  en  faire  un  point  lixe,  et  pour 
compter  combien  ils  s'en  éloignent  dans  un  t(  nips  donné,  ordinairement  une 
demi-uiiiinte.  Une  corde  divisée  par  des  meiids,  dont  la  distance  est  la  cent 
■\iiiglieme  partie  du  mille  iiauliipie,  parce  (pie  la  demi-minute  est  la  cent  ving- 
tième partie  de  riieiire,  sert  à  mesurer  ce  nionvemeiit;  mais,  si  le  vaisseau  et  le 
loch  sont  soumis  à  l'action  du  même  courant,  la  didance  à  laipielle  le  v.  isseau 
se  trouve  du  loch  ne  fait  connaître  (pie  la  vitesse  relative  du  navire  à  l'i^ga  d  du 
courant ,  (;t  il  reste  encore  à  tléterniiner  la  v  itesse  (pie  ce  courant  imprime  en 
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même  tPin|tR  au  Ineli  cl  au  navire,  (Te^t  rie  là  i|ue  itiovienncrit  en  partie  les  dif- 
férences, souvent  liès-considéraliles  ,  cuire  le  lieu  où  les  pilotes  s'ostiiiifiil,  sui- 
vant leealcid  de  leurs  roules,  el  celui  où  |i!  hàtiuicnl  est  rceilenieiil  pirxenu. 

Par  suite  de  ces  ciicuis,  les  terres  di'eoii vertes  par  les  Ma^'idlaii,  les  Meii- 
dnna,  (es  Ouiros,  oui  été  si  m  i!  placées  en  loiipitude,  (|ue  l(!S  ^éii;;ra plies  ont  eu 
delà  peine  à  les  retrouver.  On  a  promené.  |)oin' ainsi  dire,  dans  prèsd'nu  (piarldo 
laciicoiilV'renee  du  Lrlobe,  les  Iles  .SV/A^?//oy/,si  reniar.piahies  par  leiu"  étendue  el 
par  la  description  eiiconstaneiée  «pie  nous  en  a  laissée!  Mcndafia,  (pii  les  a  d(Vou- 
vertcs.  Tous  les  navi.tiateurs  (pii  ont  parcouru  ces  parafes  après  lui,  eu  eoni- 
mcneant  j»ir  (Jiiiros,  (pii  l'y  avait  acconipa^'ué  et  ipii  li;  suivit  iiuinédialcnicnl, 
ne  iiurent  rompre  le  eliarme  ipii  semblait  interdire  aux  humains  raccès  d'iuio 
terre  «pie  rima;.;iiiati(in  exaltée  par  les  ohslaeles  revêtait  des  eouleiu's  les  pins 
éclatantes.  Les  es|>rits  les  plus  calmes  eonnnciiçaienl  à  révoipier  en  doute  leur 
existence,  iorsipie  Dalrympliî  el  Flcuiicu  démonlrèrenl  ipi'elles  devaient  (Mrc 
ideiitiipies  soit  avec  la  \oin-r//r-Ur(t<>t/iii't\c  Uampier,  siàt  ;ivec  la  l'rriT  i/cs 
ArsfK  iilcs  et  les  îles  adjaeeides,  visitées  par  l5ou;:ainville  et  Surville.  I^a  lati- 
tude iproti  leur  avait  d'abord  assijznée  se  trouvait  assez  exacte;  mais  les  cou- 
rants (pii  ont  lieu  de  l'est  à  l'ouest  dans  la  mer  du  Sud,  avaient  augmenté  do 
beaucoup  le  clieiniu  fait  pu'  .Mcndaùa,  sans  (pie  ce  navi^ateiu-  s'en  fût  a|)eiçu  : 
il  m;  s'estima  iju'à  I.'KIO  licu(s  espagn(d(.'s,  on  environ  1700  lieues  marines, 
des  eûtes  du  l'i'rou,  liirsi|n'il  en  était  réellement  à  près  de  2'tOlt  lieues. 

Les  navi;.:ations  autour  du  globe,  siulout  les  plus  récenlcs,  pendant  les- 
ipielles  l'observation  fré  lueute  des  lou;.;ilndes  a  permis  d(!  comparer,  dans 
beaucoup  de  points,  le  elicmiii  estimé  avec  celui  ipii  avait  él('!  réi'leiiienl  pai'- 
couni,ont  procuré  des  donni'cs  ti'ès-mnltipliécs  et  lrès-im()orlantessur  la  vitesse 
des  conrauls  dans  les  diverses  parties  de  l'Océan. 

Les  observations  aslrouoiuiipies,  les  lovés  trigononiétriipies  et  les  distances 
itinéraires  sont  les  trois  éliMuents  de  toute  ea  'e  (;ulièr(  nient  orifiinali:.  Mais 
ordiuaircmeiit  on  ne  trouve  pas  ces  trois  éléineui.-.  completcmeiit  ri'unis,  smlout 
pour  des  contrées  éloignées  de  l'IùnTipe;  ou  est  doue  réduit  à  ré|»éter  avec 
discernement  ce  (pie  d'aiiln.'s  géographes  ont  publii' à  l'égard  dos  parties  sur 
les  lUcHcs  on  n'a  p(>int  di;  douiiée  noiivelie.  L'est  eiieon;  ici  (pie  le  géographe  a 
besoin  d'une  grande  sagacité. 

Lors(pril  a  établi  la  concordanee  des  mesures  ou  des  échelles  employées  dans 
les  diverses  cartes  ([ue  l'on  veut  discuter,  il  est  en  état  de  construire  une  gra- 
duation à  celles  (pii  \\i}\\  oui  pas,  dès  (|u'il  conii ait,  soit  immédiatement,  soit 
par  ses  distances  à  des  points  donnés,  la  latitude  et  la  longitude  d'un  point  ([uel- 
coiupie  de  ces  cartes.  Il  pi'ut,  par  consé([uenl,  comparer,  par  les  liditudes  et  par 
les  longitudes  (pùllcs  assiuiieiit  aux  nièiues  lieux,  les  cartes  cpii  comprennent 
les  mêmes  régions;  el  celte  maaière  est  en  niêiiic  temps  la  plus  sûre  et  la  plus 
commode,  parce  ([u'elle  permet  lacilenicnt  d'avoir  égard  aux  diil'érences  des 
projections  anxiiueiles  sont  assujetties  ces  cartes.  Si  mainlenant  le  géographe 
trouv(!  le  même  point  placé  sous  des  latitudes  el  des  longitudes  dill'érenlos  dans 
pluslcuis  cartes,  il  faut(iiio,  pour  apprécier  ces  difl'éreutes  doimées,  il  examine 
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comment  ces  rnrfos  pn''srnltMil  il'.inlri's  ciicnslanccs  cssmliclles,  Biirtniif  I09 
8ili!;ili(iits  r('S|i('cliv('s  par  rapport  à  tirs  pdiiils  (li'lfrmiiH'S  iislronomiipicmcnt, 
les  (lisLiiircs  des  villes  piincipalrs  l'iilfs  liciN  iiiuiiis  iiiipnrlarils,  l(•^  (•(Hilij.'iira- 
liniis  (It's  riva'.'cs,  du  cdiirs  des  IIi'IIM,'S,  des  cliaiiifs  de  iiiniil  i^iii's,  des  ^■rMnds 
i-liciiiiiis,  des  liiidics  d(!  Irrrilnirc;  ilii  sciMMaMt:  t>\aiMrii  lui  a|i|irrnd  ou  ipioi 
ces  cartes  s'aicordml,  ri  eu  «pini  cllts  dillèrcnl  :  cVsl  à  lui  de  tlioisir  (Uilreclk-s 
Les  latitudes,  plus  l'aciiis  à  ubscrvcr  «pie  les  loii;.Mtiides ,  sont  p'uéraleuieut 
inieuv  étalilies  sur  les  caries  dressi'es  d'après  les  relaliuus  des  \t)ya!.^eurs  d'tiui; 
date  un  peu  ancienne.  Le  di'raul  connuun  des  cartes  antérieures  à  d'AuvilIc 
est  d'aii^nuMiter  cnnsidf'rahleuienl  toutes  les  distances  des  lieux  dans  le  sens  est 
et  ouest.  (!es  eri'eurs  de\ienucul  d'aiilanl  plus  j^randi's,  i|u'il  s'auil  de  points 
plus  éloiunés  du  méridien  principal  sur  leipicl  ont  été  réglées  les  habitudes  des 
autres,  (l'est  ce  ipii  IVappe  les  yeux  les  moins  exercés  dans  les  cartes  de  l'tole- 
mée,  pal'  rapport  aux  dilli  renées  de  lou}<itude  eiitri-  AlcNandrie  et  les  antres 
\illcs  des  liiirdsde  la  Mi'iiilei'ranée.  L'opinion  ijni  place  l.i  Séri  pie  eiiLliine,  •.< 
«1"  uili'cs  erreurs  sendilaliles.  ne  son!  dies  (pi'a  la  tausse  extension  îles  caries  de 
l'toléiué'e  dans  le  sens  de  la  !on!.,itiide.  Mais  nous  devons  à  cette  mènK'  causo, 
repliée  dans  les  cai'lesdii  moyen  à^e,  l'Iieiu'e  se  erreur  snr  reloijiuernenl  \ers 
l'est  des  îles  de  Japon  ou  deZipauiiU,  dans  laipielle  (iliristoplie  Loloinl)  puisa 
le  courage  (pu  lin  lit  l'raucliir  l'océan  Atianliipic. 

Les  cartes  des  Sansou,  de  .laillol  et  autres,  dressées  dans  le  xvii*  siècle,  dila- 
tent encoie  toutes  les  contrées,  dans  le  sens  des  longitudes.  De  pareilles  cartes 
foiiriiissi  lit  )inMrtant  d<--  matéiiaiix  utiles,  lorsipi'on  en  corrige  les  posi'ions 
dans  le  sens  >7et  micst ,  eu  reparlissant,  propoi'liotnielleuient  à  la  distance  an 
méridien  principal,  les  dilléreiices  entre  les  londtudes  ipie  ces  cartes  donnent 
cl  celles  (pii  résultent  des  iioinellcs  déterminations. 

Souvent  le  i^inuraplie  n'a  aucune  raison  décisive  pour  choisir  entre  les  dilTé- 
rentes  |tosilioiis  assignées  an  méiiie  lii'u  par  plusieurs  cartes;  il  ne  lui  reste 
alors  qu'à  prendre  le  milieu,  sui\ant  les  règles  aritinuéliipies,  entre  les  lati- 
tiiiles,  (l'une  j>art,  et  l(!S  lonuitiides,  de  l'autre,  telles  (pie  les  donnent  les  caries. 
Il  place  ensuite,  siu' celle  ipi'il  veut  conslriiire,  les  piiuci|iaux  points,  d'après 
une  réduction  dont  il  serait  siipeillu  d"iudii|iu'r  les  procédés.  (Juelipiel'ois  lo 
pi''o;;ia|)lie  veut  comparer  le~  cartes  de  détail  par  l'S  distances  ipi  elles  <lonnent 
entr(,'  les  mêmes  lieux,  distances  ipii  ont  été  le  plus  souvent  les  éléments  de  la 
coiislniclion  de  ces  cJU'tes,  et  ipie,  pour  celle  raison,  il  est  essentiel  de  retrou- 
ver. Ou  peut  alors  clioisii  sur  chacune  de  celle^■  (pie  Ion  compare,  deux  points 
correspondant'^  t>ien  deli  riuinés,  des(jut4s  on  mesure  les  dislances  à  tous  les 
antres;  ayant  raïuem  toutes  ces  distances  à  la  même  écludle,  on  tir»!  sur  le 
papier  une  lifioe  j^mr  r«'prés*'nler  la  disbnce  d»;s  deux  points  principaux,  sui- 
vant l'éclii  Ile  .jM  «»n  eniji^ae.  et  l'on  décrit  sur  celte  li;j;iie,  comme  hase,  avec  les 
distances  r(sull,i.ijit  de  cIuk pie  carte  en  particulier,  des  Irian^^les  dont  le  som- 
met représente  la  platv  assij^noe  par  cette  carte  aux  points  i|ne  l'on  considère. 
Deux  d(!l'  luinalions  diverses  du  même  point  étant  jointes  par  une  liizne,  c'est 
sur  le  milieu  de  cette  ligne  'juc  se  trouve  la  position  moyenne.  Trois  détermina- 
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tioiis  foilrliisseiil  llll  liiailj^le,  et  IMI  |iliis  ;jiaii(l  iKiiiiltiv  ddiiile  un  |ioly:i()ne;  oil 
(ililii'iit  aiiii's  la  |Misiti(in  iiioyeiiiK  .eu  clien  liaiil  le  centre  de  ;;ra\it(''(ie  l'aire  de  ce 
|Mil\j(>!ie,  s(  S  an  .le;'  élaiil  cinisideiM's  cdiniiie  dc.H  masse."*  ('j-'iiles  a  riuiii(''.  .Nous 
neddiiiieidiis  |H)iiit  la  déiiiciislialinn  de  celle  rt-^le,loiidé(;  sur  les  |>i'iiici|iesde  l.i 
.<«lalii|ue  et  sur  la  tlK'orit!  des  \aleui  s  inoyeiiiies;  ii(iU8  nous  cnnienlerons  dt;  rap- 
peler (pie  ,  l(>rs(pi"il  s'a;.;il  d'iui  lii.iii.:le,  le  centre  de  ^ravilt'  est  plate  a  riiiler- 
seclidu  des  druites  liiées  des  soniniels  de  len,\  des  an^ilcs  sur  les  milieux  des 
eûtes  opposés,  (ielte  eonslrucli(  ;i  lacile  sidlira,  lorsipron  n'aiiru  (|iie  trois  déter- 
niiualidiis.  (Juaiid  le  ^('Mi^:raplie  a  iiiit!  l'ois  li\e  ainsi  les  distances  moyennes  (Tim 
point  à  deiiN  autres,  doiuu's  de  pdsiliiui,  il  cdiiclul  sans  (liri!Ciilt(''  la  latitiide  cl  la 
Iduuilude  de  ce  point,  (  t  il  le  pi  ac  eiisnile  par  leur  inoyeii  sur  la  carte  i|iie  Ton 
construit,  (pielipie  projection  (|irelle  ait.  Si  les  points  coiuliiiu's  ireinhrassent 
(pùm  petit  espace  dans  leipad  la  pidjcctioii  ne  soit  pas  seiisilile,  il  piMit  abiv^er 
8011  travail  eu  liMiisportaul  sur  la  carte,  au  iiid\en  du  Ircillis,  les  residtals  des 
COUiparaisdiis  ipi'il  a  lailes. 

Les  éh'ments  malli(';iualii|nes  d'une  carie  étant  déliMininés,  il  reste  encore  ù  y 
faire  enirer  les  détails  liislorii|iies,  ix'lili'iues  et  pliysiipies  dont  son  étendue  et  sa 
destinatiiiii  la  rendent  susi  i'|itili'e. 

Les 'i|i|els  de  la  -éojirajiliii  ordinaire  ire\i^;enl  ipie  riiitelii^eiice  d'un  ptdit 
nombre  de  siums  lacile»  à  reconnaître,  et  (pTon  a  souvent  soin  d'e\plii|uer 
dans  une  légende  |>lacée  à  l'un  des  c("il(';s  de  la  carte,  (ies  signes  indi>jiicnl  l'em- 
placonieiil  des  lieux,  et  sont  modiliés  sui\ant  rimporlance  de  ces  lieux,  v.\  le 
raiij^  (pi'ils  occupent  d.iiis  le  noii\eineiuent  civil,  miîilaire  ou  ecciésiastii|tie. 
Quand  on  veut  mesurer  des  distances  sur  la  carte,  il  taul  renianpicr  le  Irès- 
petit  cercle  (pii  est  on  adjacent  ou  inscrit  dans  cliacuii  do  ces  signes,  |»arce  (|iie 
c'est  le  point  central  de  ce  cercle  i|ui  fixe  la  position  fj;t';o^MMplii.pK'  du  lieu. 
Lorsque  la  carte  descend  dans  mi  ;;raiid  dt't  lil ,  ou  y  evpiinie  les  priueip.iux 
traits  du  plan  des  villes  un  peu  étendues;  on  doit  alors  avoir  soin  de  inaiipier 
dans  ((■  |>lan  celui  des  j»oiiils  aiupiel  se  rapport»'  la  position  géo^^rapliupie. 
Un  simple  Inil  di— iiie  les  cours  d'eau  de  peu  de  lari^iur,  et  l'on  n'indiijiie 
sépaiéin  il'  les  deux  rives  i|iie  lorsipie  l(  s  iliineusions  du  lit  du  lleuve  ou  de  la 
rivir  jiKMivciil  ('Ire  ap|irt';('iées  par  i'érlielle  de  la  carte,  ce  ipii  a  lieu  le  |)lus 
80<i\«wt  .  ,\  eiiihoiicliures  et  aux  endroits  où  le  lit  est  si'iiié  d'ilols.  (."est  par  un 
\i'  M  Itii-^i  net,  bonlédo  liacliMcs,  ipi'on  iii.ii»,  le  les  riva^^es  do  la  mer.  I)aus  les 
(kTiirtes  uéo  Mapliiipios,  ces  liacliures,  exterieiires  par  rapport  aux  terres,  seiii- 
Ment  représenter  les  ondulations  de  la  mer  sur  les  rivages  ;  tandis  ipie ,  dans  les 
cart(  »  marines,  les  hachures  portées  sur  la  terre  |ieiuiioiit  aux  yeux  l'escarpe- 
menl  des  C('ttes.  I.,es  canaux  de  navi^'alion,  traa'is  .-  ;■  une  suite  d'ali^niemenls, 
gont  i'epré.enl('!S  par  des  ligues  brisées,  ijni  les  dislinguenl  sullisiimiiieni  des 
cours  d'ea'i  nalui'ols  indi.piés  par  une  ii^^iie  ondulée.  Les  routes  soni  soiivenl 
marquées  par  deux  traits  lins  et  parallèles,  (piel>]Uolois  pur  do  simples  lignes, 
soit  |>leiiies,  soit  ponctuées;  coptîiidant,  on  r(''sorvo  le  plus  ordinairemeni  ces 
dernières  pour  manpier  les  limites  «les  Llats  et  de  leurs  provinces,  et  l'on  varie  ù 
cet  ellot  la  grandeur  et  la  loriue  des  points.  Pour  rendre  plus  irappaiites  les 
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divisions  poliliiiiii's,  (|iii,  sisoiivciil,  i'oriiiciit  i;ii  kuiIi' islc  ;ibsiii'<li'  avec  li'S 
limites  iialui'cllcs,  on  sii|i|)lt'v  par  îles  coiilciiis  \arit''t'S  à  la  nioiioloiiic  fie  la 
graMiiv.  Ki'(''i|ii('n\in('nt  on  (''Iciid  une  niènic  fciitic,  niu>  tciiitc philc,  sur  toulo 
la  iryioii  ((u'oii  MMii  (lisliiij;iuM' des  aiilrcs.  ('.cite  inanièi'e  (reiiliiniiiier  a  jteut- 
êlre  moins  de  <;nVe  ([uo  les  liails  adoiieis  sni'  les  limites,  nuiis  elle  a  aussi 
l'avanla},'!'  do  l'aire  mieux  apercevoir  la  praiidenr  des  rép,i(ins  et  les  l'ormcs  do 
leurs  limites;  elle  devrait  cire  ailupltv  dans  tout  allas  élémentaire. 

Nous  ne  pouvons  passer  sons  silence  \m  [loinl  don! ,  parmi  les  Français, 
d'Anvillc  surtout  a  senti  rimporlanec;  il  s'agit  do  rexaeliludc  orthourajdiiquc 
dos  noms  à  écrire  sur  les  caries.  I.e  lion  sens  dicte  la  règle  d'écrire  cha(iiie  nom 
géopraphiipio  d'une  manière  aussi  rap|irocIu'e  que  possible  de  celle  ipii  est 
usitée  dans  le  pays  aui|uel  le  nom  appartient ,  et  de  celle  (ju'indi(pie  la  saine 
éfymologie.  11  ne  faut  adnietlre  une  oifliograplie  corrompue  ipie  dans  le  cas  où 
la  vraie  ne  serait  pas  enlcndne  du  plus  ^rand  nouilnc  des  lecteurs.  Ainsi ,  on 
a  toit  eu  éci'i\aut  Xafo/ic,  an  lieu  {\\\n<itoHr ,  exivé  [lar  l'étymologie  greciiue, 
ou  Daiuiotiarck  avec  la  consonne  allemande  c/",  à  la  place  de  D'incDinrk, 
qui  est  à  la  l'ois  conforme  au  i;éuie  de  la  linip;ue  française  et  à  celui  de  la 
langue  danoise.  C'est  ainsi  ipTou  pouriail  ramener  à  leur  véritalile  nrllio- 
grapluï  un  certain  noniiire  de  déii'>uiiiialioiis  i;é(igraplii(iues.  Toulelois  un 
nombre  innuiment  jdns  considérable  écliapperail  à  jamais  à  celle  réforme. 
Il  serait,  par  exemple,  facile  d'iidi'odiure  le  nom  (V Ircinnd  i\n  lieu  d'Ir- 
laude,  et  l'on  y  gagnerait  de  ne  plus  confondio  celle  île  avec  l'Islande;  mais 
on  n'oserait  jamais  admettre  .S>«//c///f/  pour  Ixusse,  alleudu  t\\H:  le  piemier 
nom,  (pioiipul  soit  lo  véritable,  no  si-rait  pas  iuielligible  pour  la  plupart  des 
lecteurs.  Tâchons  du  moins  d'écrire,  ciumue  les  iudi;  eues  les  écrivent,  les  noms 
dos  villes  ([ni  ne  sont  pas  encdre  francisés.  Il  est  vrai  qu'il  est  assez  diflicilc!  de 
prali(pier  celle  règle,  surtout  à  i'é'gard  des  noms  liiés  des  langues  dans  les- 
quelles ou  emp!iii(!  tui  al|iliabet  diflé.-eul  de  celui  qu'ont  ailoplé  les  nalious  do 
l'Europe  occidcntide.  Tel  est  le  cas  <les  noms  russes,  jiersaiis,  arabes,  indiens 
et  autres;  tel  est  e(ncore  le  cas  des  noms  polonais,  allendu  qr.e  les  l'olouais  ont 
eu  la  bi/arrorie,  eu  appliquant  l'.didialiei  remain  à  leur  langue,  d'attribuer  à 
plusieui's  lellres  une  valeur  ililléicule  de  celle  que  no;;s  leur  donnons,  (le  n'est 
pas  ici  le  lieu  d'exaniiut;r  tous  les  expédients  (pi'ou  pourrait  tenter  pour  établir, 
une  fois  pour  toutes,  une  orlbograpbe  géograpbiipie,  sinon  li.xe,  ce  (jui  serait 
môme  iiuilile,  du  moins  facile  à  sui\i'e  i.'l  à  conqirendre. 

\a\  partie  pliysi  na'  d'un»;  caile  exige  encore  d'autres  soins  (pie  coii,\  que 
nous  venons  d'iudiipiei'.  Ou  \(!iil  savoir  si  nu  [)a\s  est  couvert  de  plaines  ou 
hérissé  d(!  nionlagties,  s'il  isl  nu  ou  boisé,  sec  ou  marécageux.  Los  dessinateurs 
ont  imaginé  des  moyens,  soit  pillore<ques  ,  soit  do  convention  ,  pour  e.xprinar, 
sur  les  Ic\és  Irigonomé'lriques  el  sur  les  plans  lopogiapliiques  ,  ces  diverses  cir- 
constances, (jui,  réunies  aux  climats  el  aux  lois  des  pliéiiomènes  méléorologiques, 
détermiiieul  la  t/rof/raphlr  plif/s'Hiiif  de  cliaqu(^  conliée.  Il  suffit  de  jeter  !es 
yeux  sue  K.-s  plans  Av  y\-  geuie,  l'Uui'  iceoiin..îlre  les  •ligues  qu'eu  yenqiloie; 
ils  boiil  lu:;^  '  ■iil'ii  me.'-  au.v  règie>  d'iiue  pei;ji  ili.e  a  sue  d'oi^eaU  ;  aiu^i  l(  .> 
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parlics  |ihis  ou  moins  IbrleMient  onilirées  re|ir('senlenl  des  pentes  plus  ou  moins 
railles,  sur  lespielles  la  lumière  se  penl ,  d'aulaul  plus  (pi'elles  se  ra])pr(H'hont 
plus  de  la  \erlieale.  Il  (•lail  ii  ihuri  ipic  le  dessin  des  earles  géograplii.iuts  res- 
tât en  arrière  de  ci'lui  de  la  lo|io^rapliie ,  siuloui  à  ré|j;anl  des  moutaiiues;  car 
ri'ilielle  de  ces  eartes  est  néeessairenieiil  Irop  petite  pmu'  qu'on  puisse  com- 
modément y  exiu'imer,  dans  de  justes  proportions,  les  innombrables  iné;j,alilés 
<\\\  terrain,  depuis  les  plus  liaides  ebaîues  de  montagnes  jus(ju'aux  collines  du 
dernier  ordre.  Autrefois  on  avait  pris  le  parti  de  représenter  les  montagnes  par 
de  petites  éléxalions  de  prold  ,  (|ui  supposaient  IVeil  du  siieetalour  dans  le  plan 
de  la  earte.  Ou  ciierebc  anjourd'liui  à  re|»résenler  à  vue  d'oiseau  les  ebaîues  et 
les  groupes  de  montavues,  et  jusipTatix  pies  ou  |)ointes  isolées  ipii  reposent  on 
général  sur  des  élévations  plus  ou  moins  eonsidéiables,  mais  dont  retendue 
cill're  des  contours  (pu  délermiui^ut  la  l'orme  des  vallées.  La  nouvelle  métbode 
sciait  sans  doide  préiérabli!,  si  l'on  pouvait  conserver  entre  les  diverses  éléva- 
tions nue  justi!  |iro|iortion ,  et  si  1'-  "i  por^st'd.iit  tous  les  renseignements  néces- 
saires pour  déterminer,  puint  par  point ,  le  niveau  du  terrain.  Mais  tant  que  ces 
éléments  nous  manqueront,  la  mélliode  uouvi'lli)  sera  aussi  arbitraire  et  aussi 
illu.soire  ipie  l'anciiume  parait  peu  uatiuelle  ut  peu  satisfaisante. 

Lis  partisans  des  montagnes  à  vue  d'oiseau,  en  nous  montrant  les  tartes  de 
d'Auville,  s'écrient  :  u  (lombim  sont  vagues  et  insigniliantes,  ces  montagnes 
«  marquées  en  pointes  isolicsl  Ou  n'y  voit  autre  cliose,  .sinon (pie  le  pays  (pi'elles 
«  occupent  est  montueuv  ;  aidant  vaudiMit-il  éci'ii'c  :  là  il  ij  a  des  minitaynes; 
«  rien  n"iiidii[uaul  le  cours  des  ebaincs,  leurs  <livcrs  abaissements  et  leurs  con- 
«  nexious,  soit  eidri'  elles,  soi!  avec  les  îles  ipii  tout  les  sonuuels  des  ebaîuisde 
«  iNOitf'/ijties  soNs-iiifiriiics ,  on  qui  traversent  le  ba.-sin  des  mers.  »  Ainsi 
s'exprime  S.  Lacroix.  .Mais  d'abonl ,  il  y  a  bien  d'autres  cartes  (jue  celles  de 
d'Auville,  dans  Icsijuillcs  les  uioulagues  ,  qiumpie  e\[iriiuéesen  protil,  flattent 
i'u'il  et  satisfont  l'esprit,  l'.nsuile  nous  ilc  manderons  ,  à  notre  tour,  si  la  géo- 
grapbie  a  reellemcul  gagné  par  radmis'aou  de  toutes  ces  prétendues  ebaîues, 
soit  terrestres,  soit  sinh.  indi  iiics  ^  que  l'Ii.  Uuaclie  a  créées,  eu  sujiposaut  ar- 
bitrairenti'ut  ipie  Iniis  les  ba-;  io-  dii-  ri\ièrcs  étaient  séparés  par  des  baulenrs 
considéi'ables?Lc  priui'ipe  de;-  ili  visions  bulrograpbiipa'sa  été  aussi  poussé  très- 
loin  et  avec  bcaucoiq)  de  sagn  ile  par  Dcuaix  II  (  si  e,\ei'iliiit  eu  lui-même;  mais 
le  tort  de  ces  géiigrapbess^>téiualiqiies  est  d'exagérei' la  lianteur  des  partages  des 
eaux.  Un  iugénieur-géograplie,  iMqiaiu 'l'riel ,  a  pidilié  une  méthode  d'après 
laquelle  une  carie  géogr  ;iliii)Ui'  indiquerait  relevatitui  de  clia(pie  point  du  ler- 
raii!.  Si  l'on  joignait,  dil-il,  sur  une  caile  marine,  par  une  ligue,  tous  les 
points  anxpiels  sont  marqnéi'ii  des  sondis  égales,  le  contour  de  cette  ligue 
serait  celui  d'iuie  secliun  l'aile  au  fond  de  la  mer,  par  un  plan  hori/.outal  abaissé 
au-dessous  (le  la  surl';i(e  du  tluidi' d'une  ipiinlilé  égale  an  nombre  de  mesures 
on  /irnssfs  contenues  dans  la  sonde,  Oe  cette  reuianpie,  juste  en  elle-même  ,  il 
croit  tirer  inie  donui''.'  pour  l'cprésenlcr  </n>/)ii'lri(/m'/)iciit  l;i  couiiguralion  de 
lasiul'ace  d'un  pavs,  (le  nioveu  c(Hisii.te  à  tracer,  sur  la  carte  que  l'on  construit, 
les  lignes  (pu  passent  par  des  points  [ilaeés  au  nièiac  uiveuu  ou  à  la  même  hau- 
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teiir  au-dfssus  (le  la  surface  de  la  mer;  liâmes  ijui  (leviciidrainit  siicccsHivc- 
nieiil  ses  rivages,  si  elle  s'élevait,  par  mit!  cause  (iiielcomiiie,  à  la  liaiileiir  où 
elles  sont  situées;  comme  les  ligues  (jiii  joigueut  des  sondes  ég.ilcs  devieu- 
di-aient  à  leur  tour  les  ri\a;-("i  d(!  lii  mer,  si  elle  s'abaissail  du  nnuilnv  de  lirassiis 
marqué  sur  ces  soudes.  Ou  graduerait  les  liaulciu's  de  ces  li;!Ues  ou  srr/inns  lut- 
rizdiitales  du  terrain,  siuxaut  réciiilie  de  la  carte  et  la  rapiililé  des  peules. 
Sur  un  j)rojet  des  cartes  de  Traiice  ([u'il  a  |iuliiié,  Huiiain-'lViil  trace  dans  le« 
pays  prescpie  {ilats,  et  vers  les  iiords  de  la  tuer,  l;i  ligue  i|ui  p.i^se  par  les  |ioiutH 
élevés  de  10  toises;  puis  celle  (|ui  passe  par  les  poiuls  élevés  d(^  20;  il  ainsi  du 


suite,  de  iU  en  10  toises.  Ou  voit  liiculôl  ces  \\<i 


les,  d  al»ord  assez,  es|iai'ees,  so 


resserrer  à  mesure  (pie  le  pays  s'élève  plus  rapideuieul.  A  l'eulour  des  mon- 
tagnes isolées,  le!>  lignes  de  niveau  nianpiées  seuliMueut  pour  des  dillérenccs  do 
50  toises,  et  même  de  100,  se  resserrent  d'aulaiil  (dus  <|ne  les  pculis  î-out  plim 
raides.  Les  plateaux  sont  indi([ués  par  les  lignes  de  invean  ([ui  le  conlourui!ul. 
Enfin,  si  l'on  conçoit  des  lignes  «pii  coupent  à  angles  di-oits  les  li;',ues  de  ni- 
veau, on  aura  les  liijnvs  de  In  plus  fjrnndc  pente ,  on  celles  (|Uo  suivent  dans 
leur  chute  les  eau\  rép;mdues  sur  les  tlaiics  des  moniagnes. 

Ces  essais  de  dessins  lopograplni[uesont  été  siuL;ulièr('meul  perreclionnés  de- 
puis les  eiVorts  de  Dupain-Tric.l  :  on  rend  aujourd'hui,  par  nu  unlauge  do 
hachures  obli(pies  et  de  courbes  horizoulales,  les  hauteurs  en  nieires  ou  en 
d'aulres  mesures.  Le  Dépôt  de  lu  yuerre  de  l-'ranee,  par  exemple,  a  porté  co 
système  iu;:éuieux  à  un  grand  point  de  perleclion.  «  (hi  comprend  dil  M.  Illon- 
del,  directeur  de  ce  Dépôt,  dans  sa  .Notice  sur  la  gi'andi;  carhi  topograpliiipie 
delaFrancei,  ([ue,  sur  une  carte  où  le  pays  est  représenté  connui;  on  le  verrait 
du  haut  des  nuages,  les  courbes  liorizontales  [lassant  par  le  même  niveauj,  si 
elles  étaient  apparentes  sur  le  sol,  en  exprimeraient  très-bien  les  lornies.  IMns 
Eiiriées  à  mesure  (p;e  les  versants  se  redressent  davantage,  plus  écarti'cs  à  me- 
sure ((u'ils  s'aplatissent,  elles  en  représenlent  iidèlemenl  It!  cours  par  leiu'  propio 
direction.  On  peut  les  l'aire  plus  ou  moins  iionibreus>'s  dans  lui  nienu!  espace 
Vertical  ;  on  peut  les  laisser  subsister  ou  les  iaire  disparaître  dans  im  dessin  dé- 
fmilii,  mais  elles  doivent  nécessairement  servira  guiiler  le  travail.  »  Les  cou- 
se, ver,  c'est  le  système  dit '///p//'r///r/;  il  a  été  décidé,  au  Dépoi  de  la  guerre, 
que  les  courbes  seraient  tracées  au  cravon  sur  les  uiimdes  lopograpliiipies  j 
quelles  ;;er\iraieul  a  régler  les  haclimcs  ([liant  à  li'iu' lon:-:ueiu',  à  leur  épais- 
seur el  a  leur  lapproclieuieiil  ;  ;pic  les  courbes  sei aieul  (Misuile  ellact'es  ;  le  dessin 
devait  ainsi  j^agiieren  douceur  et  en  élégance;  puis,  ou  clierclia  a  doimer  iinu 
nuance  pour  clriipie  degré  de  pente,  on  voulut  (pie  la  gamme  de  ces  nuances 
lût  réulée  de  niaiiièri!  a  éviter  à  la  l'ois  l'oljscurite  dans  les  pentes  niides  ut  lu 
délaut  d'expression  dans  les  pentes  douces. 
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0,2r.2 

28,28 

> 

25.12.  0 

• 

'.Mci.urc.  ^ 

87,aClliO 

0,'JWO'.l«.-.  0,20."GO(J3 

o.rai 

0,060 

1 

ïuïssiV 

2,9i 

M 

6,67 

0.21.  517.  0.  :■. 

Vcmi>..  9 

421,70080 

0,7-2:i;i:il7  0,006(1018 

0,9S5 

0,937 

J 

'1  0  1  «  i  7 

0,021 
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D«  UaHiiurlH.  19  sciiU'iiil'ix  1852. 

Cliaciiriiac. . .  20  s,  [l.  iiilue  18.>2. 

Ilpnekc 1"  juilii'l  ltl7. 
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U  il.oimviTl.'. 

UUIIÉR 

la  r''viiliition 

aiitotir 

ilii  :>ul>-il. 

1       ■  ~ 
Dll-TANCE 
moyitliiie 

au 
Solull. 

EXCKNTEIClTi:;. 

AUTEUllS 

ET  ÉPOQUES  BE  LA  UÊCOUVEnTE. 

yran. 

(ir)  Fidc-s 

l'i:in,o;it)7 

2,517555 

0,0580-219 

Luther 5  ocidbre  1855. 

2!l)  Aiii|ilLiliiU' 

r.',)o,r>io 

2,  55  llitiS 

0.0745521 

.•Iiirtli 1"  mars  1851. 

|:i)  l'^Bt'i-ie 

1510, S931 

2,  5-11860 

0,0891127 

Ui^  «àUNpnriH.     2  novembre  1850. 

:J^  Asiroc 

l."iii,;i09 

2,  .577400 

0,1887517 

II<>nok(> 8  déceiiibie  h  15. 

l;il('i,2«00 

2  5S2980 

0,0820255 
0, 1687130 
0,23,59:173 

«■oUlMChiiildl.    26u('liili]é  l!<5i. 
Iliflll                         19  in-ii  IS5I 

j  t'î)  Iri'oe 

l.ilK,2.S(jtt 
l,".r>'.,-2i;9;i 

2, 5H5260 
2,625»78 

,^2;j)  Tlialie 

llliKl 13  di'rciiilire  1852. 

2,C:io918 

0,1893392 
0,0X71122 

Uo  U(tN|>nriN.    29  juillet  1851. 
I.tiilicr 5  mai  18.53. 

2fî)  PiDM'nii::  ' 

i.'i'io,:iio7 

2,C:i5i20 

jCaî)  '^'™' 

i:iS2,2i91 

2, 657aC7 

0,1077125 

t'Iiuetrrnitc..       6  a^iil  1855. 

i'  'i^  .ItllKJil 

15M,:i0V4 

2,668613 

0, 25li:.;ifi2 

Iliiriliii($ U-r  sepleiiibre  1804. 

0  Ceres 

ll'iMt.T.'ll.'i 

2,766511 

0,07951.55 

■■iHzxl U'f  janvier  l'^Ol. 

(^  Pallas 

lllljl!,52;il 

2,769582 

0.2391191 

OlluTN 28  mars  1802. 

':j(;i  Alaiiiiile 

1«S1,7-2;14 

2.770900 

0, 29377H5 

CiolilHoiiiiildt.      5  oi'tolire  1855. 

(*)n)  Belluiie. .        

16S8.  'iiOâ 

2,775089 
2, 86î)504 

0.1546S16 

0,3368058 
0, 1983825 

I.utlier 1er  mars  1854. 

Cliacornue...    28  oolobie  1831. 
Luther 19  avril  1855. 

1771,7afi.t 

(■.■(îi)  Leututliée 

ifoo,.'(aV2 

2,89«H6a 

,^2'/)  Calliupc 

lÏÏ)  rsjflic 

1812,8167 
1825,2021 

2, «09628 
2, 923866 

0, 1036595 
0,1116336 

Ulnd 16  novembre  18,52. 

Oc  OaNparlH.    17  mars  1832. 

2VÎ  Thoiiiis 

2o;t;!,  K;i89 

a,r.i50i 

0, 1226585 

Uu  UaMparlci.     6  avril  1833. 

fu\\  livule 

**o4a  ;(86 

It    l'il  tSH 

0,  101.91,59 
0,  2I601-,"1 

De  J>aH|iariN.    14  avril  1819. 
l'VrKUMBuu. . .    1"  seplembre  1851.! 

;;)7^!  Kuphro.-iiie 

2048,0291 

3,1.56160 

'J.is  pelili";  l';,.iii';os 

que  nous  pro-t' 

itiins  loi  som  f 

elle-:  (|iie  (loiiiic 

1'Anm;aihe  uu  di  ukau  ues  lunciiubks 

limir  IN.ïti;  mais  iK'imis 

'iiiipiv-Nion  de 

tel  Aiiuu.iire  ( 

Il  (-^'  a  (li'iuiiv.- 

1  l'Uiuie  ipu-li|ue.s-uiies.) 



'"  J 


'tl 


rioo 


TAItLKAl'X  l»K  I.A  r.KOGHAIMIIK  MATIII^MATIOrK. 


SATELLITES 


m 


MINK. 

DIslancc  moyenne  de  la  Luiip ;i  laTi'no :m  ooo  lu.Miaiiiilrcs. 

Révolution  sidérale  ou  périudii|ue 07  jiiurs  7  iicuris  4:1  ininulcs  i  1  ?ei'oudo< 

Uévolulion  synodique 2<,i    —   ij      —     4t       _       u       — 

Uévnlu'.loii  anouiali^liquc 27    —  l;i      —      |h       —      ;i7       — 

Inclinaison  do  l'orliilc s  (icurés  8  niinulos  48  sorondi's, 

Kxi'cnlrifilé  (en  parllcs  du  demi -grand  axe  de  i'i'lii|ise  luiLiirc.        o.OSiS 

Volume  (riiativcnu'nl  h  la  Teiio) 1/49 

Masse  (rcialivcinenl  il  la  Terre) 1/88 


HATKI.I.ITKH    DK    JIPITKH. 


DISTANCE     MOYENNE, 

11'  ili'mi-.iialilétri' 
de  U  i<1anète  l'iarit  1. 


'  niiRÉK  I       "*'"'« 

,    ,  do»  «aWm.'S 

!'■  1.1  cili'  di.  la 

roolulioii.     pla'V'l''  Haut 
I  iiiilti-. 


rrcmicr  Salelli(e.. 
l'euxiéme  jalellilc. 


J,0485 
9,6-2;i5 


juurs. 
l.TC'.U 

:i.r>5ia  1    0,000023 


0,000017 


niSTANOK    MOÏKNNl;, 

lu  di<iin-diatni'tr<> 

di>  la  |)l.iiiMe  l'iaitt  1. 


Troisième  Salellile. 
Qiia'.rième  Safllile. 


I5,;i;i02 

25, 998;i 


n  II  n  K  K 

il.!    Il 

r''viiliilioii. 


MASSE 
,!.•  '.Uill.l.'S 

cil..  ,!.■  U 

i.l.uul,.  .l.iiil 

riitnt'. 


joiir^. 
7,  l.">'lO    I     0,000088 


tO.OHSH 


o,<iiiuoi:i 


HATBM.ITBM    DB    ll.tT(IK:V  K. 


DISTANCE    MOTENNE, 
le  dumi-diamètre  de  U  tdanèlc  étant  1. 


Premier  Salcllite 

Deuxième  Salellile... 
Tioisii'iue  Satellite. . 
Ouatrii'uie  Salellile.. 


3,3,'S 
4,30 
5,28 
6,82 


nUB^K 
de  la  reTolution. 


DISTANCE   MOÏENNE, 
le  detni-diaiiiètre  de  L  ,ilaiiite  l'tant  1. 


jour?. 

0,<)4;t 
i,;i70 

1,888 

3,739 


Cinquième  Satellite. 
Siiièmc  Satellite.  .. 
Seiilième  Satellite.. 
Huitième  Satellite.. 


9,52 
22,08 
30,89 
64, 3fi 


DiinRE 
de  la  r<>voliitiuii. 


jours. 

4,  .^.17 

l.'i,94.-. 

"'  297 

.330 


■  ATEI.I,ITBI«    D'VMANilM. 

(Les  .V,  7«  et  8»  S.itcllites  n'unt  été  vus  que  par  \V.  Horsilii'l.) 


DISTANCE    MOYENNE, 
le  denii-diaïuelre  do  la  ^Idiii'l.;  étant  1. 


l'remier  Satellite 

Deuxième  salellile 

Tiiilsieme  Salellile  — 
(ju.ilrieme  Salellile 


7,4» 

10,37 
13,12 
17,01 


DUREE 

de  la  révolution. 


joun. 
2, 520 
4,144 

\  893 
8,705 


DISTANCE    MOYENNE, 
te  denn-diatutïtro  de  la  |danetc  étant  1. 


Ciii(|uiéine  Satellite. 
Sixii'ine  Satcillite.. . 
Sepl;enie  Saiellilc. 
llulliome  Satellite.. 


19,85 
22,75 
4:1, 51 
91,01 


DUREE 
de  la  rcTolution. 


jonM. 

10. uni 

13,103 
38,075 
107, G94 


HATBLI.ITB    DB    NIBPTmB. 

Durée  de  la  rcvoliitiuu  sidérale 


5, 87C9  jours. 


Iles  il  seciimli'-. 
■J      — 

-      :i7      — 
comli's. 


K  K 
II 

MASSE 

,!.<  =,il,n:l.'S 
c-.ll.'  ,!.■  il 

MU. 

ll.ui.lr  .l.illt 
l'iitiit  -. 

iir^. 

".'.« 

0,0(K)08S 

HSS 

(i.oïKiOi:) 

DimFK 

(le  la  ri'voliitiuii. 


jours. 

*,r.i7 

15, 9i.-. 

"'  297 

.•.i:io 


DURF.E 
de  11  rt'Tolulion, 

JO'IM. 

lO.Ufil 

i:i,4r.;t 

•,18,075 
107, C9* 
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NOMS    rilANCAlS. 


Noni). 

Nonl  l/l  iHird-Psl. 

Noril-iiiiril-i"^l. 
Nord-csl  1/4  niMil. 

SOIID-EST. 

Noril-csl  1/i  est. 

J>t-ni)ril-osl. 
Est  l/l  uuid-esl. 

EST. 

IM  l/l  sud-osl. 

E>l-sud-(Sl. 
Suil-esl  1/4  est. 

SUt-EâT. 

Suil-i'sl  1/i  sud. 

Sud-sud-cst. 
Sud  1/4  sud-est. 

SUD. 

Sud  1/4  sud-ouest. 

Sud-sud-uiiesl. 
Sud-ouest  1/4  .•^ud. 

SUD-Ot'EST. 

Sud-oucsl  1/4  ouest. 

Uu'sl-sud-ouesl. 
Ouest  1/4  sud-ouest. 

OUEST. 

Ouest  1/4  iiord-ouest. 

Oue^t-Ilo^(l-ouesl. 
Nord-ouest  14  ouest. 

NORD-(lUE  • . 

Nord-ouesi  1/4  nord. 

Nurd-noril-ouest. 

Nord  ll\  nord-oiiesl. 


III. 

AinBM    •■■    VBNVa. 


a2  ni  MHS  ou  Ami'.s  iii:s  vi-ms  nF.s  MonKiiNES. 


>OMS   AM'.l.MS. 


NdllTlI. 

Nortli  liy  e.ist. 

North-iiorlh-eiist. 

Norlh-easl  by  iiurtli. 

NOBTII-KAST. 

Noilli-east  liy  cast. 
East-norlh-east. 
Easl  by  nortli. 

EAST. 

East  by  south. 

East-soulli-east. 

Soulli-east  by  easi. 

SOLTIl-EAST. 

Soulh-east  by  soulli. 

Soulli-soulli-cast. 

.Soutb  by  east. 

SOITII. 

Soutli  by  wesl. 

Soiilh-soutli-west. 

Soulli-wesl  by  soutb. 

SOITII-WEST. 

Soutb-wesl  by  wesl. 

W  est-souib-wesl. 

Wesl  by  soutli. 

WEST. 

West  by  north. 

West-iiorth-wesl. 

Nortb-west  by  wesl. 

NonTii-WEsr 

Norlh-wcsl  by  noilli. 

Noilli-niirlli-west. 

Norlli  by  wesl. 


NilMS   A1.I.EMAM1S. 


NOKU. 

Nord  1/4  nord-ost. 

Nord-uord-osl. 
Xord-osl  1/4  nonl. 

NOBD-OST. 

Nord-ost  1/4  ost. 

Ost-nord-ost. 
Osl  1/4  nord-ost. 

OST. 

Ost  l'4  sud-osl. 

Ost-sud-ost. 
Sud-osl  1/4  ost. 

SUB-OST. 

Sud-osl  1/4  ost. 

Sud-sud-osl. 
Sud  1/4  sud-osl. 

SUD. 

Sud  1/4  sud-wftst. 

Sud-sud-wi'St. 
Sud-west  1/1  sud. 

SUU-\VF.ST. 

Suil-wesl  1/1  weiU 

\\  e>t-sud-\vest. 
Wesl  1/4  sud-west. 

WEST. 
Wesl  1/4  nord-west. 

Wi'sl-nord-west. 
Nord-west  1/4  wesl. 

NOHU-WEST. 

Nord-west  1/i  nord. 

Nord-nord-west. 
Nord  1/1  nord-wesl. 


NOMS   ITAl.lE^fS. 


TRAMONTANA. 

Quarto  di  tramonlana  verso  prero. 

(ireco  Irainonliini. 
Quarto  di  (irero  verso  trauiiiiitana. 

CRCO. 

Quarto  di  prero  verso  levante. 

Grero  levanie. 

Quarto  di  levante  greco. 

LEVANTE. 

Quarto  di  levante  verso  sirocco. 

Levante  sirocro. 
Quarto  di  sirorco  verso  levante. 


Quirto  di  sirocro  verso  ostro. 

Ostro  sirocco. 
Quarto  di  ostro  verso  sirocco. 

OSTRO. 

Quiirlo  di  ostro  verso  libeccio. 

Oslio  libeccio. 
Quarto  di  libeccio  verso  ostro. 

LIBECCIO. 

Quarto  di  libeccio  verso  iionente. 

Ponente  libeccio. 
Q:      .  di  iionenle  verso  libeccio. 

PO.NE.NTE. 

Quarlo  di  iioncnle  versO  maestro. 

Pijiiente  ni.ie.-tro. 
Quarto  di  niaeslro  versn  ponente. 

MAESTRO. 

Quarlo  dl  maestro  viT>o  Irjmontan.i. 

Maestro  liaiiionlana. 
Quarto  di  tramoulaua  verso  maeslro. 


i'  i 


»0-2  TAULKALX  I)H  LA  d'CMlFiAPIlII-   MATill'MA  TIQUI', 


PIIINCII'AI'X   Vr.NTS   DKS   ANCir.NS. 


RiiSF.  m:  Ol'ATRE    VENTS. 


«UN  a   en  El' s. 


Huri'as, 

KlMOS. 


NOUS    MUDEIINES 


NilKO. 

lia'f. 


M)  H  s   r.  n  E  c  S. 


NUMS    MDIIKIINKS. 


Noto» Sud.. 

Zt'iibjrros iiuest. 


KOrfE    DE   HUIT   VENTS. 


NOMS    GDF.CS   OD    LATINS. 


Bort'.is;  AiMrrlia.s;  âe|ilcnlrlo. 

Ou'ci.iS;  Aquilu  (>|lii'lq.  D<il't';i>'i 

A|iellult.'S;  SuliSKlaims  (qui'l- 
quefuis  Eurus) 

EuroïKiiusi  Vuliunius  (sou- 
vent Eurui) 


MOUS    MODERNES. 


Nord. 

AURD-E.ST. 

Est. 

SUD-EsT. 


NOMS   GRErS    OU    LATINS. 


NOMS    M  0  I>  K  II  N  V.  ■ 


Notos  un  Noms  ;  Auslcr Suu. 

Lilis;  Afiii'us :  SrD-Oui..sT. 

Zl'pIlJTUS;  Kavoiiius Uuk-t. 

Curu.i,    Cliuius   ou    Gauiusi 

Sciruii;  Argusies ^  Nuiid-ouest. 


NOMS    ANCIENS. 


A|iarcli3Si  Stptcniriu  (Borcas). 

Meses    (suuvcul    Boreas    il 

Aquilui 


Cjh- 


A|i('lloli's;  Subsolaiiiis 

Eurus;  Vulluriiiis 

Fhœiiiciasi  Eurunnliis 


IIOSE   DE    DOUZE   VENTS. 


RAPPORT 
AVEC  LES  NOMS  MUDERNES. 


NnilD. 


N.-E.  1/4  N.  -:i»;iM. 

N.  E.  l/l  E.  -I-  '.lo  ;t/t . 

Est. 

S.-E.  UE.  —  a"  11/». 

S.-E.  1  »  E.  f  U"  Wi'i. 


RAPPORT 

NOMS  ANCIENS. 

AVKC  LES  NUNS  MUDKRNKS 

Nutus;  AusU'f 

Sud, 

Liliuiiulus;  Li'Utuiiolus 

S.-(i.  1/4  i.  _  ;|a:i/.i. 

I.ilisj  Afiiciis 

s.-o.  1/i  0. -I-  :i"  ;i,i. 

Zi'iPiivriiv;  F.ivonlus 

OUKST. 

I.i|i.\x;  Curus;  Argosli's 

.N.-o.  1/4  0.-  a';i  i. 

Tliia(i.is  Ccrrius  ou  Ciniiis. 

N.-o.  l/4N.-|-;)"3,i. 

mc^y 
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MFSimES  ITINIîRAIBES   MOUF.HNF.S. 


PAYS  ET    MKSURES. 


FUANCK. 


LIcuc  g^ottraphiniie  ou  cuinmiino 

—  (le  pnstc  (;iiiiii'nne),  de  2000  loisos. 

—  dp  poslo  (uouvi'lle) 

Mille  nhirln  ou  géugriphliiuc 

I.U'UC  marine 

—  d'Anjou 

—  d'Anoi.i 

—  (I(!  Bi'.iuoe 

—  de  Bcrry 

—  de  lloiirt!0|»ne 

—  de  llrelanne 

—  de  (iiKontîiio 

-—    de  (liiienne 

—  du  i,yonu;ils 

—  du  Ferclie 

—  du  Poitou 

—  de  ProveiifC.   ' 

—  de  Tour;iine 

MyriuniMre 

KiUmicire , 


ALLKMAONK. 


Grand  mille  (uiei'e) 

Mille  ordinaire  ou  gèograpliique. 

Petit  mille 

Mille  de  poste  d'Autriche.  .    . 
Mille  de  Bohème 

—  de  Saxe  ou  de  Dresde.  .    . 

—  de  Hongrie 

—  de  Pius.se 

—  de  polire  de  Saxe.    .    .    . 

—  de  Silésie 

—  de  Westphalle 


ILES  BRITANMiJi  Ks. 


Mille  /égal  (siatute  mile).    . 

—  de  Londres 

—  marin  ou  n^ogiaphique. 

I.ieue  marine 

Mille  d'Ecosse 

—  d'il  lande 


BEUilQl'E. 


nAPeiiiiT 
Al    ntc. n^:. 


Mille  inélrl()iie  (Lilumètrc). 
Lieue  de  Flandre.  .    .    • 


35 

2S,5* 

j7,78 

GO 

20 

38 
33 
26 
21,521 

',i:i 

19,025 
20, H3N 
2:1 
24 
21 

(9,02.5 

28,5,7 

11,111 

111,111 


12 
15 

17,75 

U,6( 

16 

12,2 

1:4,2 

U,37 

12,29 

17,18 

10 


69,1-: 
7:1 

CD 
30 
50 
40 


111,111 
I7,3ki 


vAi.Kon 
en  lieues  île 
35  au  degri. 


1 

0,8750 

0,9 

0,1167 

1,23 

0.7-.70 

0,WI29 

0,7.576 

0,9815 

l,lt>17 

0,7.">7« 

l,31:i9 

0,9;)  15 

1,087 

t,0H7 

0,0117 

I,:ii:i9 

0,8761 
3,  ii'i 
0,2249 


2, 0833 

1,66 

1,4081 

1,77 

1,56-25 

3,027 

1,875 

1,7328 

3,U342 

1,45.52 

2,5 


o,;ifii6 

0,3  lis 

0,4107 

1,35 

0,5 

0,625 


0,2249 
1,449 


VALBim 

en 
kilomètres. 


4,445 

3,898 
t 

1,8 

»,  .5625 
3,371 
3,9732 
3,371 
4,278S 
5. 1693 
3,371 
5, 8 '.76 
4,11.52 
4,83fi!lfi 
4.63,54 
4,6354 
5.  8 '.70 
3,8SS,t 
10 
1 


0,3708 
7,408 
6,3676 
7,586 
6,953 
9,002 
8, 3437 
7,7488 
9,0521 
6,47 
11,12 


1,6094 
1,'>24 
1,8542 
5, 5B25 
2, 2:5 
2,7812 


1 

6,376 


:>()! 


TAIJLKAIJX  DK  LA  (îKtMJUAl'HII';  MATIII'.MATKjlIK. 

MESl'IlKS   rnM:nA!HKS    MHULUNKS   (Snilc), 


|!f' 


if  •s 


PAYS  ET  MESURES. 

RAPPORT 
AU    DKCHt. 

VAI.Kl  R 

en  lieues  de 
25  au  degriK 

VAI.nui 
en 

kllonii'ires. 

DANKMAUK. 

Mille  de  D.iiiomark 

14,77 

1,6926 

8,  333 

7,ri32i 

37,083:1 

TlngmannalFld  d'Ishmle 

Mlll»-  maiifl  d'Islande 

9 

1777 

12,36 

Mille  ordintire  de  terre  d'Islande 

12 

a,  0833 

0,  2708 

ESPAGNE. 

Lieae  nouvelle 

10.66 
20 

1,.1 
1,35 

«,67.^ 
5,5«2.'S 

—    horaire • 

—    Juridique 

20,66 

0,0,175 

4,1718 

PORTUGAL. 

Lieu* 

18 

1,3880 

6,18050 

PAYS-BAS. 

Mille  de  BralianI 

20 
15 

28 

1,35 
1,60 
(>,  8929 

9,5025 
7. 108 
3,  9732 

—  de  Hollande 

—  de  Luxembourg 

SUÈDE. 

Mille 

10,4 

2,4038 

10,01171 

NORVÈGE. 

Mille 

10 

3,5 

11.12 

SUISSE. 

Mille 

i;t,a78 

1,883 

8,369 

RUSSIE. 

Verste  ordinaire 

101,25 
17,453 
12,44 
20 

0.2196 
1,4324 
3.001 
1,25 

1,0071 
6,3744 
8,9420 
5,  .--lOiS 

Mille  E^ORrapliique  de  6  verstcs 

—    de  Lllhuanie 

Lieue  de  Pologne 

ITALIE. 

LIene  du  Bolonais 

.58, 48 

0,4275 

1,9024 

—    du  Milanais 

67,25 

57,71 

74,7 

68,25 

60.  G2 

48 

60 

0,3718 
0,4332 
0,3347 
0,3603 
0,4124 
0, 5208 
0,4167 

1,0.542 
1,9277 
,4719 
•,,6296 
l,83:>2 
5,3177 
1,8542 

1,6687 

—    de  Naples 

—    des  Élals-Romains 

—    de  Toscane 

—    de  Venise 

—    de  Piémont 

Mille  d'Italie 

TURQUIE. 
Berri 

0,375 

ASIE  ET  OCÉANIE. 

Lieue  d'Arabie 

87,2 
105,6 

26,397 

16,087 

35 
192, 1 

0,4371 
0,2367 
0,9471 
1,5540 
0,7143 
0, 1299 

1,9449 
1,0.535 
4,2145 
«,9155 
3,1785 
0,'i782 

Ffase  de  Batavia  et  de  Java 

Horaire,  «M 

Lieue,  nu 

—    du  Karnatic 

Li  de  la  Chine 

Ë!    >t 


TAIII  IIAI'X  Itl-;  h\  (iKtldUAPIIII';  MATHF!:MATlgl.'i:. 


^()^ 


PAYS  KT  MKSUllES. 


ASIlC  l'.T  OCKANIE  {mit). 

C-ri»  (lu  liordiuandi'l. •    .    • 

('.us  ou  rdrii  de  l'IliniloUKbn <    •    •    • 

(iros  un  gnu  du  M.iljliar •    .    . 

Lk'uc  du  MillShOur 

F,ir>uiiK  de  Fl'^^e 

Hué-niuK  de  iilain.    . 

Uros  ou  nau  de  Surate 

A-MLllIOUB- 

Lieue  de  Ciyciine 

—  de  Suriniiiii,     .     , 

—  du  UaiLida 

(On  rui|diiic  au^si  en  Anihique  1rs  mesures  de  Kranrc,  d'An 
glelerrr,  d'Espagne,  de  rur(ugal,  do  lianeniark  H  de  Russie.) 


lUVPUHT 
AU    UKORK. 


Il 

42,  75 

11) 

>7 

13,  R 
3M,  Oi'i 
10 


n 

ï6,  g:ii4 

28,5* 


VALkUn 

en  lii'iu's  (le 
35  au  dcgr^. 


3,3737 
n, SH4H 
2,5 

1,*7«« 
3 

0,  min 

2,5 


U,  8930 

o.i'in 

0,87.59 


vAucun 

en 

kiliimelres. 


io,in« 

9,6033 
M, 13 

6,5441 

6,9 

;i,l*43S 
11,13 


;i.9732 

4,14 

3,898 


PUmniPALKS  MESURES  ITINÉRAIRES  DES  ANCIENS. 

kil. 

Schone  ou  relala  do  lu  Muycunu  ICKyi>tu 20 

Sehsne  ou  relais  do  la  Tliéhuiilc 10 

Schœne  du  Dclla 0,06 

Parasange  do  Perso 5 

Mille  égyptien '1 

Mille  perse  ou  asiatiiiiie 1 ,06 

Mille  hébreu 1,17 

Stado  pytlii(|ue  ou  dulpliiiiuo • 0, 1  i8 

Stade  moyen  (dit  nauti(|uo  ou  persi') 0,107 

Grand  stade  (dit  idexaiiilriii  ou  Ogypliru) 0,  iiî 

Stade  philétérien  ou  stado  royal 0,210 

Stado  grec  olympique 0,1  bo 

SiatIcd'Kralostlièiio , 0,  lo9 

Stade  do  Cléomùue 0,1 33 

Stado  d'Aristote  ou  polit  slulo 0, 099 

Mille  rcmain  (do  75  au  desri  ) 1,481 

Lioue gauloise  (de  50  au  dcjjio) '2,'i!,i'i 


T.   I. 


64 


5UU 


TAllLliAlX  1)1,  l.A  liÙuGHAl'llil':  MVnili.MATIULK. 


^i 


r^ 


is  'f 


:i  1 1' 


,h\- 


MI'JIIHlia   l.l»ie*IMKN  UII'KM  PIKVa  f'IMH«NTa  (I), 


PAYS. 


Allemagne  en  f6ni-m\. 

AiiKlvterre 

Aiilrii'ho 

Diviore 

U.'IXlqiie 

Uiï'iiu' 

Drunawick 


MESUUES. 


Chine. 


Pied  (In  niiln. 

Pied 

Iinl 


U.inc'jiirk. 
E>lMKnc'... 


ËUiA-L'nIs. 
Fi.iMi-e 


Kriiicforl-sur-li'-MjIn. 

(ii'nes 

Oicce 

Fl.iniliourg 

H.Énovri' 


MMri' 

Pied 

PU'd 

l'Icd  rn^illii'ru.itii|iii'.. 
l'Iid  d'ari'liiU'ili'. ... 
pÉi'd  ilu  f oiniiiiTii' . . . 

Pii'd  d 'ariicnU'ur 

l'icd  du  lliiiu 

ried,  It.t  de  viirii.... 

PIfd 

Toise  iinclenne 

l'icd  de  rui  uu  de  F,iris 

Mi'tre 

l'inl 

l'.iline 

Pi.- 

Pied 

l'Ied 


VAL) un 

rii 
reiilliiii'l. 

)•. 
:il,;iit.t 

■i'.l.KI 
l(lll,UU 
tlH.U-J 
UN. .11 

;i;t,h.i 
:il,uil 
;il,;)N5 
a7,H,"> 
;i(i,t7« 
itit.'.iiit 

Il'i.iNt 
l(IU,(KII) 

•JN,«.1 

ai,7o 

llHl.iMI 
30.21 


PAYS. 


lliiiLinde 

Ullierk 

Mille 

.Mil  kit'nliiiurg 

N.ipk's 

iijileiiliuiirg.., 

l'i ml 

l'uliittne 

l'iii'lii);»! 

I'ni»se 

lUllM 

Kii^sle 

.sai'diilgne,... 

S.IU' 

."^iclic  ...•••  I 

.Sllrde 

.Suisse 

W  ttrliinlicrK. 


MKSUUK.S. 


l'Ied  d'Anislerdain.... 

lied  du  lihlii 

Pied 

Pied 

Pied 

Puline 

Pied 

rii'd  iipMuiiii 

Pied 

Pied  de  Llsliiiiiue 

Pied 

Pied 

Pied 

S.iHrm',7  |iirds  (luise). 
Anliliir,  l/;liies.i;;i'iii'. 
V'errliul>,l/lld'.ii('liiue 

ï.iiuie 

Pied 

Piiline 

Pied 

Pied 

rii'd 


■«•■a  DB  tAltilllBIJa  A  LtlMAtia  •!)  COMMBat'il. 


PAYS. 


Aliyssinle  , 
Alucrle  .,, 


.Vugleierre. 


Aragon 

.\utiiclie 

Bade  (gund-Juche). 

Bavière 

Belgique 

Bengale 

Brabaiit 


NOMS. 


PIc... 
Pli'.. 
Yard. 


Aune,  .V*  de  jard. 

V'ara 

Aune 

Aune 

Aune 

.Mètre 

Cul.it 

Aune 


VALKUP. 

en 
rentimi'l. 


0. 

6S,i7 
6î.:iO 
tti.WH 

lli.ïOH 
76,7.1 
77,92 
60,00 
83,J0I 

100,00 
4.1,71 
70,00 


PAYS. 


NOMS. 


Brésil Vara.. 

Brunswick Aune . 

Candie Pic ... 


cfnliniéi. 


c. 
ItO.iH 


Chine Guvid. 

Cli)|irc Pic ... 

Danemark Aune. 

Koosse 

Egypte 

Iv>liai;nc 


Aune 

Pie  eiidaié.... 
Pic  slauibuuli . 
Pic  uiasrl.... 
Vaia 


6a.77 
37,  U 
67,15  I 
62,77  i 
94,t.1 
63,61 
67,70 
S6,42 
»:i,S6 


(1)  Cette  table  et  les  suivantes  sont  eu  grande  i>artie  exlraiies  de  L'innumrt  du  Bureau  des  luugiludea. 


vaihr 

). 

l'ii 

rrniliiii'i. 

Il ... , 

i'. 
lM,:il 

:il,:m» 

ÎH,77 

:iH,:i(i 

an.d.s 

•J«.:i.-. 

'jR,:t:i 

M,:iil 

aM.KO 

■MM 

■M.:m 

;u,;iH,i 

;iO,47» 

DlM'). 

21;i,;i56 

;nic 

71  tlO 

IlilIC. 

i.4t5 

2»,M:t 

•JH.IU 

M,l«« 

aii.oi» 

;'0,I|:| 

a/i.ei 

I 

.    VALtlIH 
rll 

ctiillnii'l. 

.      c. 
U0,4H 

'     n.nt 

67,15  I 
'      62,77 

{    ca.ui 

07,70 

56,42 

I      8;i,Sf) 


Ion. 


TAni-FAT^x  PE  î,\  r,i^nr,n\i'Hir,  >f\Tiii',M\Trof:r:. 


^n7 


MRDI  nl-M  KK  lOlVUlUTN   «   l.'IK«(dll  *|l  l'OWMKNIK  («ull*). 


-  KMM^ —    -J- 


PAYS, 


NOMS. 


Priinre Mrlri« 

Knnrfort-»ur-lt'-Mnlii.  Aiinn 

<ivW* l'illlll* 

lirrrp Pli' 

llaiiiliiiiirK Aiiiii! 

Il.iiiiivri' Aiiih" 

llp»M'-|i,irni»l;iill Aune 

I  1  Aiiiii'  irAiii-iciii.iiii, , 

illdllnmle '  Aiiiii>  ilc  l.\  lliyi' ... 

I  Aiiiii' ili- nr.ili.nii.,., 

M.iliibar iiiit  lU-  Gllriil 

M.illn 1  l.iiiiie 

Kiil,  |initr  la  Kiili'.., . 
Kli  ilcli.  ixiiir  le  iliip. 
N:l|)ll"i C;i hIi-  h  |i.iIiims... 


MdIiIiivIo. 


»«l.ri'ii 

en 
rtnlIniM, 

e. 
1 00,110 

5».7:i 

îl.t.l 

10(1,111) 
.17,10 
••iN.IÎ 
110,(10 
fl'<,7si 

nn.ir. 

70,011 
72,10 

207,0» 
A:i.M 
«7,l;l 

210.7» 


PAYS. 


NOM-*, 


rnlo|!ni< '  Anne,  2  |il<'(N  de  Puld;. 

jV;.M 

l'ortniial L,      , 

ICi)Y;|{|ii 

l'iii*'" Anne, 2'*  1  M".  <•  fn%tt 

llii"li' Arclioif  tanne 

■i:iril;ili!nc Anne 

•<<x« lAnne 

l'Il» CoiiiP 

ioiIh \  nnc- 

lir.inili'  »uiii' 

■Ville  aune  

riwiini' nr;i-i«e 

Koil;iie,  pour  la  snio,, 

rie  ,   .nur  le  drap 

\\  nrti'iMJirrft Anne 


'nl<«c. 


Tnrr|,  .' 


e. 
nT,n;i 

ioo,no 

87,^l 

nii.n» 

71,110 

SI,'-» 
ttfl.-ii 

loi. 110 

.n),;iH 

120,110 
ItO.IHI 

,'iN,:i(li 

ni,2n 

fl'<,  12 
Al,i:i 


nn«»«K«  MtniMKa. 


Anslolorre 

ji.ini'iiMrk, 
E-|M,;ll 


lir:i««c  'filhnm) 

liiaiM'    i.iiiii).., 
liraHxL'  (lii.izi) , 


1.SJ9 

I  .H'.ia 


Franii' Iirassfi,  .t  pIciU 1,024 


Jfolianile..,. 

KN<-i(' 

j'il'llf 


brasse  (wnanil. 

Ill.l-.e    ^^.lll      I      . 

,  brisMO  if.in    ri , 


■2,\n 
i,7h;i 


MimrnRii  «oit«iiiBH. 


NOMS. 


Canari 

Kensse. 

l':Kllse(Klals  de) 


Ks|iat;n>'... 
Élats-Unls. 


l'rance. 


Ili].iil,l2l0\,ir(l-rain'« 
lAi  rc.  4  ruiiils 

Jiii  II  lit'  Vicnui' 

MiiritiMi  il  .\ini'iii|i('i>'. 
lAre 

Hectare 

KaneKaila 

Acre 

l'i'zza  de  lloiiii' 

KaiiCKaiia 

.Vrr.'iizaiia 

Ane 

Are.  IOOnii'lrc<car;''S. 

Ilicclaïc,  tOOares 
trprol  ta  em  H  («rtii  [U 
100  ftTihn  it  il  pledi) . 
Av|iciU    ilr    P.iris    (U 
100  pcrchPi  df  <«  piêdi). 


VAl.Kl'n 

eu 

ares. 


PAYS. 


10  117 

4ii  11  7'!  KaniliODrg 

Il 

.".:,. «s 

i7.-J72   ll.iiiovre 

1  oou    llnllande 

100. IHH'    liiîiicnui's  (Iles). 

20,2:iii  ,  '  ■  .,.  c 

.11,111' 
20,100 
4.".,0Ni 

40.167 

1,000 

100.000 


51,072 


;i4,18!t 


Porlniial. 
Prn^se . . 

Illiin 

lliissje.. 


.Siiolc 

Snhsc 

Tiisiane... 
{Tiiii|iiie. . . 


M  KM  S. 


Pic  care 

.•'.iieili'l  deleiieanhlc 

M.HKcu 

.Mort;eii 

Ml»';  n  irAiiilcrilini 

Mutigio 

\ire 

.M.'liKia 

CeiiM 


MoïKcn 

.M.iruen 

HiTiaiine.    2iU0    .s,i- 

Kcoies  cairees 

A.ic 


Tiineland... 
l'anx 


ynadrato . 
lleonni. . . 


0,1011 

Il   Oii 

«li.'.j 

2:;,oi!. 

t^l.-.'sii 

«7,1  lu 

(J.1,,iiil 

;i:i,126 

.'>H,275 

2."<,,i20 

si.i-s 

109,2.-i  \ 
.">;i,0<J8| 
49,:i29' 
C.->,074| 
:i4,06a 
lO.IKHI 


i' 


îH'. 


W"^ 


m 


rm 


TABLEAUX  I)K  LA  fil'.or.HAPIllR  MATHÉMATIQUE. 


MBaiWKN  DK  r.«P*('ITK  POI'U  I.KN  UfriDlUi. 


PAYS, 


Abyssinie . , 
Anuleti'ire. , 


Aiagoii... 
Autriche . 


NOMS. 


Bavière . 


Belgique . 


Brf  me 

CanarifS  (Iles). 

Cindic 

Chypre 

Curfou 


Cailia 

(ijllon  iiiipi^rlal 

('..iiilaro  (lo  Mil 

Caiilaro  il'cau-dc-vli'., 

Eiuier 

.Maasd'AuK^bouri! 

Ëiuier  (le  viu  ilc  Mu' 

iiii'h 

Litic 

lIiTlolilri' 

Siou|i  il'Auvcrs 

StuhrhiMi 

.'Virulia 

Mi>lati'  d'hiiili' 


VALKIIR 

{'Il 
litres. 


Cass . 


DancDiark . 


Erosse 

Espagne  en  gênerai. 


France. 


Darll 

Vieilrl   (le    Onponlia- 

gui' 

AnkiT  lit'  (lupi'uliaguc, 

Pinte  

(Arrulia  île  vin 

Arriiba  d'hulli' 

I.itii',  ilei'iuii'tre  cube. 

Ili'otiilitri' 

Ancien  niulil 

Ancienne  vellc 


Krancforl-sur-le-.Main.  Vi 


Galii 


Hambourg. 
Ilanuvie... 


<Moyo. 
Ahni. . 
Ahni. . 


m. 

I.UItt 
4,M:l 
10.:il:i 
l;i,970 
.to,.^at 

l.tTlt 

;i7,0'jo 

1,00(1 

100,000 

9,71N 
:i,lNy 
io,o7;i 

1,7.11 

CH,i;i;i 

7.7'M 

37.6.ri 
1,(1114 

l«,i:i7 

ia,»ot 

1  .m» 

100,1100 
■JOH.'JID 
7,010 
7,:i7;i 
lAl.UOl 
1H.7SI1 
l.V1,.'^VJ 


PAYS. 


NOMS. 


; 


Slckiideilnd'lnsurdiii. . . 
Hollande '  Mtkaii  d'tii-dt-nt  d  lameril. 

'.>li'l.an  lie  hinv,  Id. 
Hongrie  ;nassc) { Elnier 

IToliay  anthal 

jËiiner 

Orna  de  vin  de  Tricsle. 


Hongrie  (Haute) 


Illyrie.. 
Iilanile. 


Loniliard- Vénitien  11')' 


liallon 

IDienta  de  Milan.. 

I.Sercliio  île  Venise 

.Majuri|ue Quarlin 

.Malle 

.Mi'iklenliourg 

.\linori|uc 

l'oldgnc 

l'orliigal 

Prusse  


('..iIUso  d'huile 

Anker 

Gerra 

Garniec 

Almudc  de  Li>lionne. 

Kiiiier 

Vi'dio 


TALBUB 

en 
litre». 


lliissie Slof  l/s  lie  vedro... 

'Kioiichkj  1/lOile  védru 

.     ,      ,,■,.  ,  ,  lllaril  de  vin  de  Gènes. 

r.irdes  (Ltats) \  . 

lUarild  huile       id.... 

.Saxe l'.inicr  île  Uresde 


Suéde. 


Tiiriinie. 

/.aille... 


Kann 

.Maass  de  Berne.. . , 
Setier  de  Genève. . . 

iilliaide  lUIe 

Maassdevillede'/.iiiirli 

.^Iniiid 

Uar.l 


n\ 


MliaiWM    »■    r«PA<'ITII    POKH    I.BM    UNAIKI». 


PAYS. 


Açores. 


NOMS. 


Aliiiieire. 


\ngielcrre !ltii<hel,  8  gallons. 

Aragon 'Cahiz 

Autriche .Mei/.e 

i'-"" 

Illeilolilre 

Calabre Tuniolo 

Canada .Minot 


6t'igii|uc  . 


Canaries  (Iles) jKanega 

('.an  lie 


lil. 
11,078 

;in.:i'ii> 

180,481', 

01. son 

t  .(Hlll 

loo.oiio 

."■1,108 

;i8,;ij7 

Oi.Oll 

(^rga Uil,lt):> 


ViLKUn 

eu 
litres. 


r  A  Y  s. 


Chypre. 
Gali.e.. 


NOM!!. 


Kcosse . 


ligiise  (l'ilats  de  I')  . . 
Kspanîif  en  gem  rai.. 
b:iah-l'nis 


franco. 


Mediinno 

l'errado  de  I.a  ('.urogiie 

l'irlol  de  froment 

i'iriul  d'urne 

Iluliliio  de  Uome 

Kaiiega 

l!ii>h,'l 

Litre 

llertolitie 


III.  I 
i>i,7:i9 

1(1, 6Mi 

iio.sajj 

E0„'SJ1' 

7;i,:ii6 
r,c,.-o'. 
:',,1il.-i 
71.iir, 
iii,huo 
•i'.lill 
io,8io 
;ic,  ia'3 

1J,0«,1 
I.VJO 

70.. -.il 
C-l.GOO 
1-.>,'21I(I 

I,r.;i7| 
i,i;io 

74,i'J.-) 

6i,fi;i7 

(57,010 
■J  01.") 
1,(171 

Ml,li2(i 
1, fi  1-2 

.'>,-:i7 

Cf.,71;7 


VALKI K 

eu 

lilres. 


lui»  nlltt  te  tl  boiiuiii 


lit. 
73.097 

111.710 

:i(i,flO'i 

ii'.i'i,lo:,| 
r.i.'.oo; 
;ui  ;|.^^i 
l,0i)li| 
100,000 
ISC.O'Jul 


TALSUB 

l'tl 

litn-i. 

Ml. 

Itril. 

IK.TSO' 

i(l. 

111,050 

5B,«92 

JO.Mi 

7;i,:ii6 

sie. 

riC,r.oi 

ISM.-) 

71,10-, 

lo.suo 

•J7.1;ll 

io.sio 
;ii;.i',ti) 
12,(iU;l 
1.-90 
7«.,"..U 
«•i.COO 
l-J,»)!» 

i,:i;i7 

I  ,i;tii 

74,i'r.i 

6i,6;;7 

07,6iy 
■J.G1."> 
1,071 

.1l),(i2ti 
1,0'rJ 

01'., 7(17  i 


VALCI K 
(Ml 

lillI'S 


lit 

75,097 
10,710 
■,10,00 

.1J,.1-2, 
29i,l0:i 

nk.sod 

l,0i)li| 
100,000 
lS(i,099| 


TAm^KAllX  OH  I„\  ni'Or.MAPIUK  MATIIl'MATIQriî. 


lOO 


■luitiHiM  nu  «'«■•««'iTM  ■•oin  t.KM  un.ti^a. 


PAYS. 


Francfort-sur-le-Main, 

jU('iics 

'Il.iiiiliourg 

illiiiiovro 

U(ill:inile 

Uol  leiii 


NOMS. 


vti.vuii 

(Ml 
llllCH, 


IlljTiC 

lonionne.s  (Iles). 
'M.ijoi(|uc 

.M.aie 

.McckkMibiiurh'... 

IMiilorquc 

Napli's 

I 

■  Vorsc 


Po!;igiie, 


Millier 

Mina 

S.lieffi'f 

IIumUmi 

Muilde  d'AiiMiM'i 

'l'oiMiile 

.■<i;ijo  (le  TrIii'Ic. 
Ml'IZlMl,  i(l  . . 
l'olonirk,  ni,., 
Cuifu  niisura... , 

(.lu;u'lcr,i 

.s,iliii:i 

.-.(■lielTel 

QiiarliMa 

Tiiiiicilo 

Arl;ili;i 

lûiizi'r 


III, 
1II7.1IH1 

l'jo.îlll 

lO't.'JlMt 
111. 1(1(1 

III, '.'.'m 

ClII.CN» 
«.',011 

«0,7. i;i 
;:o,;i«7 

lll.llO'J 

"ii.lvo 

1|N1I,«7J 
VJ.I.IO 
7«,«« 
111,1  M 

rta,7;.7 

ttl,l.l7 


l'AYS. 


l'i  lisse. 


NOMS. 


SdielTel 

l'cliclvert ,  8  Iclulvi;- 

liks 

Uii'-'^ii' /Osiuliie,  ♦  IdiclviMiks 


Tilietvérik 

ICarolli,  1/t  d(  Ithetitrlk. . 

Siiriliiiiine |si,iu'H(i 

(S;iliii;i  nros.<;i 

(siilnia  giMioLile 

iTiinna  du  112  knpiiar. 
ilvann 


.■^Idlc. 
,><iii'(l('. 


.'<lllS'.|' 

TosiMiii 

'riii'i|iiii< 

WniiiMiibiMv. 
/.(■lande 


lkiii|io  dp  GiMii'Vo.. . 

.Vult  de  Hcrne 

:;laj()  de  Florence.. 

Kilc 

Sclieiïel 

.-^ack 


V.lLEUn 

en 

lilres. 

lu. 

54,952 

209,817 
lOi.OUS 

■20,227 
3.27(i 

48,901 

3»,  :i:i| 

'27(5,  09 

1 10,490 

2,C1.V 

77,C,">S, 
1B>J,120 

•24,'.:«9j 

;i3,r.8 

17S,l'.0, 
74,600 


••aiDM    POim    l,MIM     HT    L'AKGMNT. 


PATS. 


NOMS, 


Alijcrl^ .Mi'ilial 

iMaïc  dii  (iiiliiHnc 

Allemagne 

Ilire  U  rmoMiiita  doninDn 

Angleterre l.i\i'e  tmy  iiii|MMi,ilr  , , 

AuUlclie I .Marr  de  VuMiiie 

„  ,  .  (iiaiiune 

Belgiiiuu , 


Beiiijale . . 
Clilnc.... 
Chypre... 
Danemark 
Kspagnc., 


I 


France. 


Kllii^iamiuo 

sli'ia 

Taie 

Orca 

Marc 

Marc 

Oraiiiine , 

Kj|ni;ianinie 

Allli(Mllll'  I|VI(> 

.Viicleii  marc 

Grèfe....... Oke 

Hanovre 'M,mo  de  ('lllll^!lle 

i.MIscal  de  Oallciil 

Uindùuslaii T»la  de  llr.iili.iy 

|ra;;iidc(''loilcedilli<rii, 

.Marc  au'icn 

|i'-e  atuiilUti  le  tgiii. , 


Hollande. 


V.<l,ri'li 

(Ml 

irnninieii 


Kl'. 
4,7J« 

il!i;i,7n9 

ii.i.i,n;i,'\ 

:i7:i,ti:m 

llH(i,74:i 

l.oou 

IOU»,IMIO 

U,fl,iii 

;i7,r,(i(i 

I3II.71I7 

'j;i.i,  isH 
iI:mi,'j;iii 

1,0110 

10(10,0(11 

llH,5o« 

'Jll,7;i:i 

l'J77,liliil 

'.':i;i,7«li 

4,170 

ii,;i 
:i,ioi 

1)40,011) 
lonii.doo 


PAYS. 


Ildllanile  (nnHt.). 


NOMS. 


Mader 
Malle 
.\aple 
l'erse 


l'urliitMl 

l'ru.s'-i; . 


ODce,  011  lOOlooittociD  groi. 

Wlgle,  uu  e>lc:iinK.. . 

Korrel 

.Mare 

Lililira 

Liblira 

l'erliam 

.Marc  de  Lisbonne  de 
64  oilavas 

.Marc 

Livre,  9216  doli 

Hu.ssio ' Sulolnik,  96  doli 

JDidi 

.M.irr  de  Turin 

I.ibbra  de  Gènes 

jM,ire 

!Marc  de  Sldclhdliii. . . 
(.Marc  de  Gencve 

iM.irc  de  Uerne 

l'oscane I  ili'ira 

Iripeli i.Milical 

l'unie !  Melical 

Wlirleniberi; j.Marc 


Sarde.s  (États) 

.-^axe 

,><lleile 

finisse 


VVLEUn 

en 
grammes 


l-'r. 

100,000 

1,000 

0,10» 

229,250 

310,617 i 

320,092! 

9,790  ■ 

229,46o! 

233,85«' 

409,512 

4,206 

0,0 'i4 

245,93;i 

310,903 

23:!,4r.2' 

210,;,7l 

2i:i.2Jl 

'2i6,!!97 

■,!,'9,."10 

4,76S 

3,932 

23:i,9l'4 


r;i<^ 


TABLEAUX  DR  LA  GÉOnHAriUl'.  MATlII^MATroni'.. 


poinn  A   L'iiMtciR  DU  («MilKnrR. 


PATS. 


Abyssinle 

Angleterre 

Aragon 

.\utriche 

Bivière  

Belgique 

Cnnaries  (Iles) 

Ganille 

Chine 

Chypre 

Ecosse 

Kspagne  en  général. 
Éuts-Unis 


France. 


rrancforl-sur-lc-Malii 

Galice 

Grèce 

Hambourg 

Hanovre 


NOMS. 


Roltolo 

Livre  avoirduiMiis.. 

LIbbra  

Livre  

Livre  

Kilogramme 

l.ilibra 

RoUolo 

Catty 

Uottolo 

Livre 

I.ilibra 

Livre  

Ancienne  livre .... 

Kilflgiaiiime 

Livre  

LIbbra  

OI>e 


Hollande . 


jjapon. 


Livre  

I  Livre  d'AMislerdam. 
(Livre  do  Rotterdam. 
jCaily 


vAu.on 

en 
graniinos 


gr. 
aii.wii 

<,"i:i,:..i8 

:tJ9,799 

.'16ll,(l|i! 
.">C0,00(1 
1 000,00» 

4fio,rioo 
:iJ7,f>oi 

601,70;i 

2:l7H,a8i 

492,419 

.'(O(i,."ioo 
.»5;t,5ss 

489,Ô0G 
1000,000 
*07,15fl 
576,122 
1277,900 
48i,;i8t 
iH6,6.'i2 
494,090 
469,288 
689,607 


PAYS. 


Afadère 

Majorque 

.Vfaltc 

Maror 

Mecklenbourg. 


Perse . 


riéiijnnt..  . 
rortugal... 
Prusse  . . . , 

Russie 

Sardaigne.< 
Saxe 


Sicile., 
Sui'de. 


susse 


T<Ji.cane 

Turquie 

Waneniberg. 


NOM.S. 


LIbbra 

IXdtlolii 

IlOlldllI 

Livre 

Livre  

Batnian  de  Clilin... 
Hiiluiaii  (II'  Taiii'h  , , . 

Libbra  

Airatel 

Livre 

Livre  

LIbbra 

Livre 

Iliiltulo  grosud 

Koltdlo  soltlle 

LIbliia 

Livre  

LivrediMicni've,  foili' 
iil.         Id,     li^gi'M 

Livre  de  Ilerne 

Livre  

Oku 

Livre  


v»i,rtin 

l'ii 
i;r;MiiMi'ii 


II! 
4.1s,ii: 

imi.d'jn 

701,  m» 

;i;i'i.7l7 

4n:i,'jin 

.i7;ii,«9a 

•J''7;i,sin 
:in'<,N7,'t 

4.tK.02l 
t()7,70lJ 
40:i,M2 
:ion,N»| 
4n/,ui 

t<77,:iWJ 
7117,0211 
.'M  11,0..!) 
t2.1,(IHJ 

n.Mi.oui 

022,22:1 

:t:io,.tNi 

l2Nt.N2n 
4«7  7;iH 


roinn  povm  ■.■•  MAMAirra  ■*  ■.■«  i>Bai.iui  ratMb 


Le  poids  qnt  sert  i  peser  les  diamants,  les  perles 
fines  et  les  perles  précieuses  se  nomme  généralemenl 
karai.  Il  se  divIse  en  1/9,  1/4.  1/8,  1/16, 1/32,  1  64. 

H',i|ir(N  J,u(|ues  Bruce,  li'  mot  aurai  viendrait  d'une 
éryllii  i:ie  nnmuiée  kouam  en  Afrique,  dont  les  seraenres, 
pcllles  fèves  roupes  avec  un  point  noir,  sont  emplcivécs 
dans  lus  luclos  orientales  pour  peser  les  diamants  et  les 
perles. 

Le  karal  varie  tl  peu  d'un  pay:)  k  nn  autre,  que  l'on 
peut  le  considérer  coiMmo  universel. 

En  Fnuic,  les  diauiiiils  se   pèsent  i  l'once  de 

99  graiiiuics  392  inilliijrainmes.  Cette  once  vaut  144  ka- 

rats,  et  oiiaquc  karat  se  divise  en  4  grains. 

■Illl|. 
Le  karal  iit'C.  .  20,'4,:)noO 

1/2 102,7jOO 

t/4  ou  1  grain 61,37S0 


■IIIII, 
1/8 t^.IlH?» 

1/16 l'iM'i» 

l'32 I),42lll 

1/64 :i,2l«» 

La  valeur  approximative  îles  diamauls  briil'.  s'nlitlent 
en  élevant  au  carré  leur  poids  knrut  cl  en  iiiiililpllaul  ce 
nombre  par  no  francs. 

Pour  un  diamant  brut  de:i  karals,  nn  niultl|illi'  9,  eau  6 
de  3,  par  M,  ce  qui  donne  450  fraiirs. 

Les  diamants  travaillés  sont  siiiipi'-C's  i\ul(  piM'dii  11 
moitié  de  leur  poids  prlniilK  pour  arriver  a  l'élal  lu 
perfection  ot  ils  se  trouvent  lorsqu'ils  siirlcnl  dis  iii.lil 
da  lapidaire;  pour  en  ronuatlro  la  valeur,  un  uni  d.Mi* 
l'usage  du  doiihler  leur  poids  k.iral,  uo  i'eletor  iiu  laiit 
et  de  muliIpUcr  par  5U  liauci. 


1. 


'..,, 


KITIV 


l'il 
Kliilll'.ici. 

lit. 
UH, 11.(1 

ru.m 

!i;i'l,7l7 

i7.'n,(iua 

•J'.7;i,Mi(i 
:i(H,N7,'t 
^;tH,ti'ji 

W17,7lia 

;iiifl,Htii 

H77,;ii(j 
7(17, «OT 

l'J.H.IIH'J 

rt.Vi,i)ii:j 

-t.lH.HIII 

:i:iii,.tNi 
4B7  7;m' 


H  lir 


■lllll, 
«%,«H7» 

ii.vjin 

ni-,  s'iilillcnl 

■Il  lllllll||lll.MII  C(< 

iiliItli'llcU,  (Mirt 

i  li\illl'  liiM'diJ  |J 
rivi'i'  Il  IVIiii  II) 
iirliMil  ili'«  iii.iliii 
•iir,  iiii  eh\  (l.iiin 
l'i'li'iur  un  ciiiit 


TADLEAUX  IH'.  I,A  GI^OlUiAPHiE  MATH!::MATl(lL'l:;. 


MEMIJHIW  MNBAIBilS  AlftlUIlIlIBa, 


511 


Mèlres. 

La  roudoe  royale  do  B.ilnione 0,469 

La  couilce  moyenne 0,417 

Lo  pygo'i  qu  palmipet O.Iti? 

Le  pied  dit  tîéomftiiiiiic o,i>7s 

Le  pli'd  pyiliiquo  ou  del|iliiiiue 0,:!.'i7 

Le  paimuB  major 0,(is7 

Le  (laliiic  foiunmii  ou  lu  palesle 0,069 

Lo  pouce  ou  l'oufc  du  pied  gcoiuelriqiie  .    .    .  0,023 

Le  daclylt  OU  doigt 0,017 


Milri't, 

L'liéi'aloiii|iède  ulyiiipi(|ue :;ii,siil 

L'iiexapoile I.s.'il 

■La  coudée  de  1»  pouces  olyiiipiiiucs (i..'i(>.l 

Le  pieil  olympique d,:»!!) 

L'hexapode  (le  6  pieds  romiiius l,7rs 

Le  «raiid  pas  de  Ti  pieds  romains i.i'.i 

Le  pas  couimun  de  2  pieds  l'omains (i.:  'V; 

Le  pied  romain 0,2tiC 


MliKIJaiili  AfaUAIUES  AIVriBSINBa, 


Métros  carres. 
Le  (iliiAr«=lOo  pieds  olym|iiqucs  carrés.  9,r)'26 

L'*«iipo(l«  =  36  |iieds  olympiques  carrés.  ;i,4-29 

Le  iai(u>  de  4  centuries 20227i6,uoo 


La  cen(uri«  de  lOOlierediums. . 
L'/ifredium  de  2  jUKeruius.  .  . 
Le  jugtrum  de  800  hexapodes, . 


Moires  l'jrri?. 

MLIO  ,-9,000 

.•>0;i6,790 

2328,3M 


rouMAT  uns  (AaTisa. 


Grand-monde.  .   environ     no  pouces,  sur  12 

Gland-aigle 28  pouces,  sur  40 

Aigle un  peu  moins  grand. 

Colon  ''ier 24  pouces,  sur  28 


Jésus environ  20  ponces,  sur  26 

Folio  plié 15  pouces,  sur  20 

Folio  piano 10  pouce.-',  sur  1.5 

Raisin un  peu  plusfeUl. 


Knia.  Aujourd'hui  ou  ne  scrl  plus  guère  de  ces  désignalions  de  formai,  rcmlues  inulilcs  par  l'emploi  génerahltt 
papier  fait  !i  la  niéc.uiiquc  cl  qu'on  loiipe  suivanl  les  besoins  du  ronniicrcc.  On  indique,  el  cela  est  inliniment  pi  M 
précis  et  plus  clair,  la  Uaulcur  et  la  largeur  des  feuilles  en  ceutiiuétrcs  et  miUiiueties. 


5l2 


TAHLIIAI  \  DE  LA  GtuGFlAPHIE  MATHÉMATIQUE. 


^PJ. 


VI 


T.tin.r.ll    DES  ('l.in.tT«  UC  DF.MI.IIEI'nF.H  ET  DE  MOIK. 


CLIMATS. 


1« 

a» 

8« 
4» 
5» 

«•• 

7« 

8» 

8.1 

10< 

H' 

12.1 

laf 

14* 
15« 

10c 
17« 
i8< 
19a 
SOa 

au 

aïe 

33» 
S4a 


1" 

i„ 
Sa 

«0 

Se 
0< 


UUIIKE 

(In 

PLl'«   i.nNG  joun 

Sogi  k  pinllrle 

I.E   PLUS  KLEVé. 


LATITUDE 

DU    PARALLÈLE 

le  plus  ilefé. 


nimata   de   ileul-beurea. 


bcur», 
t2 

niQ 
■M) 

i:i 

0 

i;i 

■M 

u 

0 

u 

30 

15 

0 

i:\ 

:tO 

1C> 

0 

l!. 

:i0 

17 

0 

17 

30 

IS 

0 

18 

30 

19 

0 

19 

30 

20 

0 

20 

30 

21 

0 

21 

30 

22 

0 

'J2 

3(> 

23 

0 

aa 

30 

24 

0 

(llniikis  do   mois. 


LAUGEUK 
du 

CLIMAT. 


dfg. 
H 

nli 

3t 

3 

et,. 
8 

nin.    u 
34      3 

IC 

44 

3 

10      0 

2t 

U 

55 

27    52 

30 

4S 

10 

36    15 

36 

31 

3 

42    52 

41 

23 

48 

52    45 

4» 

32 

3 

8    14 

40 

2 

2 

30      0 

-.1 

50 

47 

57    45 

5i 

30 

23 

30    30 

50 

38 

21 

7    58 

58 

27 

10 

48    49 

59 

59 

50 

32    40 

61 

18 

46 

18    50 

B2 

o;*, 

50 

7      4 

63 

22 

:ui 

0 

56    43 

64 

10 

18 

0 

47    45 

6i 

40 

54 

0 

30    36 

05 

22 

15 

0 

32    21 

65 

47 

57 

0 

25    42 

C6 

7 

29 

0 

19    32 

r>6 

21 

10 

0 

13    H 

66 

29 

19 

0 

8      9 

66 

32 

0 

0 

a  41 

i  niiiis. 

67 

22 

42 

0 

50    42 

a  mois. 

69 

49 

35 

a 

28    53 

3  mois. 

73 

88 

4k 

3 

48    39 

4  muis. 

78 

30 

55 

4 

52    U 

5  niuis. 

84 

fi 

3 

5 

34     35 

0  jiKjis. 

90 

0 

0 

5 

51     57 

Nota.  Ci'  liililoau  l'sl  tire  de  nii>  Élémknts  iik  ('..mocBAniiF.,  ainsi  que  quelciues  dci;iil>  ilcs  picmiors  livre  de  b 
(;(^iii;r.(iiic  iiiailii'in;iliiiiR',  cl  iiiiiis  n'iivii>iiiis  a  cet  ouvra;^i'  |iuur  plus  de  devclo|iiiemciUs  sur  le  syslcme  subirc,  les 
luuuKiuuala  de  la  Teiie,  s.a  foiaie,  ses  dimensions,  eti'.  H,  G 


FIN   M    l'KEMIEU   VOLUME. 


lugeuu 

du 

LIMAT. 

I.     Bil 

.     M. 

3 

10 

0 

27 

52 

>    36 

15 

)    ii 

62 

M 

45 

H 

14 

30 

0 

!    .W 

4,'> 

1    3<) 

îlli 

7 

58 

iH 

49 

Vi 

40 

tn 

50 

7 

4 

se 

4» 

47 

45 

;i9 

:io 

32 

21 

25 

42 

19 

J2 

1.1 

41 

8 

9 

a 

41 

so 

42 

26 

53 

48 

39 

52 

11 

34 

3."> 

.'il 

•>7 

i-ciriiors  livre  di'  la 
isli'iiid  huLiire,  les 
K.  G 


TAULE  DES  RIATIEUES 


CONTKNT'ES 


DANS   LK   PHK.MIFJÎ    VOLIhM!: 


rages. 

Av^.nTl^.;|.»lE^T  dk  M.  ConTAjiiiERT 1 

NoiicK  suii  M.\ITl>BlHJ^ 5 

Plan  uk  i.'ol vraoi; 10 

LiVRi:  l'iu.LiMiNAiRK.  —  SiiF  Ictudi!  (le  la  giiograpliii;  en  général;  et  sur  le  but,  ie 

plan  et  les  divisions  d<'.  et:',  ouvrage  en  particulier H 

PREMIERE  PARTIE.  —  Histoiiie  de  la  géographie. 

Llv^F.  l'RF.MiEa.  —  Commencements  de  la  géogiaphie.  —  Connaissances  de  Moïse  et 

d'Homère.  —  Voyages  des  Ar,;i)nautes ^  7 

Livni.  DEUxiK'ùi:.  —Voyages  et  connaissances  d'Hérodote.  —Analyse  des  principaux 

points  de  la  géographie  de  son  siècle.  De  oOO  à  430  avant  J.-C ?'i 

Livni;  TitoisiKMK.  —  Périi»li's  .rilaiinon  et  de  Scyh.v.  —  Eudoxe  de  Cnide.  —  Aris- 
tote  et  quehiucs  autres.  —  De  l'an  430  avant  J.-C.  jusqu'à  l'jxpéditioa  d'A- 
lexandre (l'an  334) go 

Livre  quatrikme.  — Expédition  d'Alexandre. —  Voyage  de  Pythéas.  — Systèmes  d'É- 
ratosthène  et  d'Hippar(|ue.  —  Recherches  de  l'olyhc  et  de  Posidoniui».  — 
Voyage  d'Euiloxe  de  Cyzique.  —  Géograpliie  de  Strabon.  —  De  33^.  avant  J.-C. 
jus(Hi'à  la  naiss.mce  de  J.-C (^j 

I.iVRK  ciNQuiKMK.  —  Arlaly^e  de  la  géographie  de  Strabon.  —  Euro;)e.  —  Discussion 

du  voyage  de  l'ythéas -q 

LivRK  sixu:mi;.  —  Suite  de  l'analyse  de  la  gi^ographie  de  Strabon.  —Asie  en  deçà  du 

mont  Taurus 82 

I.IVRK  siiiTiÉME.  —  Suite  dc  l'analyse  de  Strabon.  —  Asie  au  delà  du  mont  Tauru:i. 

—  Voyages  de  .Mégastlièiie  et  de  Néarque 92 

Livre  iiumEME.  —  Suite  de  l'analyse  de  Straboii.  —  Afrique.  —  Voyage  d'Eudoxe . .      104 

Livre  neuvième.  —  DiVouverte.-^  des  Komiins  et  de  leurs  sujets.  —  Analyse  de  la  géo- 
graphie de  l'iine.  —  Afri(iue.  —  Depuis  J.-C.  jusqu'à  l'an  80 H9 

Livre  i)ix,iÈiir.  —  Découvertes  en  Asie,  d'après  Pline  et  le  Périple  .le  la  mer  Erv- 

thrée.  —  Depuis  J.-C.  jusqu'à  l'an  80 .".       \2li 

Livre  (in/.u:.mi:.  —  Analyse  des  connaissances  de  Pline  et  de  Tacite  sur  le  nord  de 

y^^'-y'W (45 

Livre  i)ulzik«k.  —  Connaissances  des  Romains  sur  les  iles  Britanniques  et  l'Espa- 
gne. —  Tableau  de  l'état  de  la  Gaule 1 63 


sr. 


TAHLr  OES  >f\Tll',HF,S. 


T»ges, 
Livnr.  T;;i-i/;i;Mr  —  Mnriii  ;!(>  Tyr.  —  l'tnli'iiii'i'  ;  luialysi'  de  sa  pôipraphio.  —  Rcr Iht- 

clii'    -m  ;  I  |m>iliiiii  i|i>  Tliiiiir  l't  ili'  l;i  St'i'i'|iu' (70 

Liviii;  (>i  M'iizii.'.ir. —  Talilcaii  (U's  migrai  ions  di's  [iciiplcs  dopiiis  l'iin  MOO  jusqu'à 

l'an  '100 ".00 

l.ivni    (jnN/!!:\n'.  —  Suite  de  riust(Mi'e  de  la  géograpliie.  — Oc'eadeiice  de  retle  scieim 

(';:  i;ui'o|)e.    -Voyages,  découvertes  et  ouvrages  géograpliiiiues  des  Aralies. 

TOO- 1  iilO >2 1 9 

LiviiK  .-^KizM  Mi-.  ~  Voya;:"s  et  découvertes  des  Noruiaus  ou  Si  :rid(!;a\t  -.  —  Preuiière 

cIi'touvimIi'  de  rAinérii|ue.  —  l>iscusr-iou  de.s  ivlal: ms  des  hxw.-  /."ui.       '.*e 

8(10  à  1  ;).'(• 230 

LivnF  DIX— i,i'Tii:\,i-.  — Coup  d'œil  géui'ral  mu'  les  voya  :iiir-  <■•  '■'  >  géographes  "ur'> 

jtiM'iis  ilii  incyeii  âge.  —  De  l'an  1000  à  I  iOO ,  ,       a'iO 

LiviiK  ii'v  Mi'riii:Mi:,  —  Voyages  d'A^ '''liii,  d,'  Carpiu,    'e  r-ul;r;i  ,  ds  .■:    \\  Mai 

l'oio  _!),' i-2i;;à  laoo.  . 277 

LivH!.  ni\-M;i.vii:\u:.  — lliiiéraire  di    regoletli.  —  Oderii-,  l'îaiideville,  Cdavijo,  Jo- 

sapliat  llarliiT  I  et  autres  voyii-'curs  des  xi\"  r[  \\'  .mocIcs 295 

Livre  vnr.TiKMi:.  —  l)i"'niivcrtes  (!■,■>  !'  'ilugais  eu  Alri(iU('  rt  eu  AMe.  —  De  1400 

à  I  fi  i3 307 

Livre  vingt  et  unikme. — Découverte  de  rAiU''îi(Hie  |  a/ Colouib.  —  Voy.i;;es  au- 
tour du  monde.  —  Découverte  ite  1:!  Ntxivelle-HoHaïKle  et  dû-  teiics 
océaniques,  —De  1  i22  à  1800 319 

LiVflE  vinci-dkuxu;mi:.  —  Voyages  uiarititues,   voy  ues  jiar  Lm',  tra\  aiT  géuj^ra- 

pliiqui'S,  !e  1800  à  1.-30 3i2 

Livre  ■'.mGi-rKoisu.M  .  — Suite  de  ^lli^toire  de  la  géograpiiie,  de  1830  à  18oG 358 

DëUXIÈMK  PARTIi:.  —  TuKoim:  m  la  oÉoGRAriiiE. 


îlh^ 


LiVKK  i'REMTu.  --■  De  la  Terre ,  considérée  comme  lui  corps  céleste,  et  dans  ses  rap- 
ports avec  les  autres  corps  célestes;  des  lougit':les  el  des  l.ditudes 

Livre  deuxième.  — Des  véritables  diint'usioiis  du  globe,  de  sou  aplatissement,  cl  des 
hases  du  nouveau  système  m(''triciue 

LiVKE  iiioisiEME.  —  Des  ginbcs  terrestres ,  de  leur  coiistriutioii  et  de  leurs  principaux 
"sages 

Livre  qdatfmeme.  —  Des  cartes  géograpliiques,  de  la  i>rijeclion  >téréographi<jue, 
de  rnrtliogia|>liii|Ue  A  de  la  centrale 

Livre  cinociimi-.—  ites  cartes  géograpliiiiue-;  et  topivjiapliiiines  par  (b'veloppemeiit 
fdiiiijiie  l't  cvliiidii'pic.  —  Des  iirojci'tion^  pu  iiarliv>>  pi'<i[)(UlionMelles 

Livre  si  m  eue.  —  Cuiaimiaiion  et  tiu  de  la  tliémi!'  de.- cartes  :.;éMniMpl,i(|iius.  — Du 
eluii.v  et  di'  la  réiiiiioii  de.;  délails 

ÏaULEAUX    de  I..\    IlÉUGI'  M'IIIE    MAÏIIÉM.M  !I.^IIE 


iOO 

433 

Hi 

461 

472 

482 
497 


K!N    lli;    LA    lAULi.   DU   i'UE.NIIEK    VOLl'.ME. 


,.  ,;.•  .\.   V  \r  i.m:i.i 


I W' 


Page», 
f.  —  RorluT- 

(70 

1  'iOO  jusqu'à 

".00 

ri'tlc  scifiin: 

5  <ll'S  AVilllL'S. 

219 

—  lMvnii(!i(« 
.^  /iMii.       Ml. 

230 

r.iplii's  (Miro- 

250 

....       277 

Clavijo,  L)- 
295 

—  Du  1400 

•  • 307 

^oj.iju's  au- 
doi  tenes 
319 

342 

ÎH80O 358 

[IE. 

ans  SOS  rap- 

-^ 400 

ment,  et  des 

433 

'  principaux 

44lf. 

Jgraphl(jue, 

461 

l'ioppenii'nt 

lîiellcs 47>) 

|uus.  —  Du 

W2 

497 


